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.  Gètee  Ic'trfc  eftiac 
•  fikième  de  Talpna-î- 

'  iceiix'd'es  autres  iatîi^ 
gufes  tjùî  jFuivértt 
l^rdre  dfe'cfet  alphabet. "Le  F 
éïl  auffi  la  (qdiatHèmè  des  con- 
ibnnes  qu^ori  *appeHe  muettes- i? 
c'eft^à-dirci  dé  celles  qui  ne 
rendent  àutun  fon  jpar  elles*-' 
mêmes,  qui,  pouf  être  enten-' 
dues  ,  ont  befoih  de  quelque^ 
voyelles  ,  ou  "au  moins  de  Ve 
muet ,  &  qui  ne  font,  ni  liqui-l 


des  j^coftime  le  r\\ii  ûiR^ntei 
cattmt  f^^ ^  fe^h 
-  '  Il  -y  'a  pi  us'  de  "Xîdftt  ahs  que. 
la'Gt^aiTimairé  gènéVale  de  Port* 
BToyif  a  prop.ofé  aux  maîtres 
qu}  irtipntre'nt  à  fire ,  de  ïaire 
prononcer'^  plutôt  qife  ejffi^ 
Cette  pratique ,  qiti  eft  la  plus' 
naturelle ,  comrnè  quelques  gens^ 
d'efprit  Tor't  remarque  avaht^ 
nous.,  dit  P.  R.  eft  aujourd'hui 
la  plus  fuivie. 

Ces  trois  lettres  F,f^,Sc  Pk; 
font  au  fond  la  même  lettre  ; 


(a)  Qtiintil.  L.  XII.  d  lo*  Taciti  Annal*  L.  XI.  c«  14.  Suecon.  in  Claudit 

Tom.  XVII.  A 
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nojpé^e,*  pa^^in,»  ^rua^qdi»  î*af- 

n  çS^fVe'^n}p^  qtté  Itejfï  pw»« 

prGnt>»cé-plt|«,fdJrtem#»t;  A^A,  Ç 
ou*phîtôt  /A ,  Tï*eit  que  fcfiljij^ 
étoit  prononcé  avec  afpiration» 
Quintilien  nous  apprend  que  les 
,  Grecs  ne  prorionçoientle/ê  que 
de  cette  dernière  manière;  âf  que 
Cicéron  >  dans  une  oraifbn*qu*il 
fit, pour  Fuadanius  9  fe  moqua 
d'un  témoin  Grec  qui  -ne  |)ou* 
voit  prononcer  qu'avec  afpira- 
tion  la  première  lettre  de  Ein- 
danius.  Cette  oraifon  de  Cicé- 
ron e]ft  pçr'due^  Voici  jle  texte 
de  Quintilien  :  Graci  afpirarc 
folent  $  ,  ut  pro  Fundaniè  Cici'* 
rojefiem^  f,ui,  pptnam ^ejus.  Uup- 
ram  dkère  '  nim*  p^jfet ,  '  irridèt. 
Quand  les  Latins  confervoîept 
le  mot  Grec  dans  leur  langue  y 
Ui  le  pTommçoient  à  la  Crfcc- 
que  ,  &  l'écrivpient  alors  avec 
le  figne  d'afpîration.  Philofophus 
de  4>f;M0o9>e.C0  Philippins  de  4>/m7« 
^oç  >  &c.  Klah>  quanfl  ils  n'afpi- 
roîent  point  le  ^^  ils  ecrivoient 
iîmpjèmeni  /;  c^eff  ;ah)G  .qums 
4crivoient^OT4,  qiioîqi^'itvien- 
]ne  conflamment  de  ^Ç^jm  %  8c  de. 
jhême  fuga  de  (f^v^i  %  fur  de  <^u.f  » 

\  Les  Éolîens  ,  qui  n'aimoîent 
pas  Pefprit  rude?  ou > pour  par^. 
fer  à  notre  manière  le  h  arpiré.>. 
rie  fâifoîent  point  ufage  4"^  <t> 
qui  f<ç  prononçoit  ^vec  afpîra- 
tiori  ;  pL  comme  dans  Tufagë  de, 
la  parole  ils  faifoient  fouvent 
entendre  le  fon  du^  fans  afpi- 
râtion,  &  qu'il  n'y  àvoft  p6i)al 


ëa«s.  rislptdbet  QHt\A^itzfi%r 
«ifce^fer  itffijnQrxre'foriTit^- 
©le  ^.  ilsr  ^  iivecSerientt  i«  ;  ile 
^  mri^,  r^préfetfjtîçr  dè^>i^  g»i»i 
iW  fW  !'«tt«  F,-,  çfc  qui,  née 
prédféi^nt  lie  J?  q^ts  appè( 
^rerent  digàMm  ;  & Véft  dé-îà 
^e  ks  Latins  ont  pris  leur 
grand  F.  les  Éoliens  fe;  fer* 
voient  fur-tout  de  ce  digamma  » 
-pcHtf  mairquer  le  Jk  (^ux^  ou, 
coiâiûe  on  dit  abufîvement  y  Vu 
coafonne.  Ils  mettoienrce  v  h 
la  place  de  refprit  rude  ;  ainfi  f 
Ton  trouve  Eotyoç  ,  vinum^  au 
ilieu  de«fv«ç>  Ff^^/foç*  au  lieu 
de  f^TFtfùÇ  ,  vefperus  ;  FioOiîç.f  au, 
lieu.  d«fafr0H4  avecl'efprk  rude^ 
V4;y?Âf  )  ôcc.  Et  même  ,  félon  là 
mrthode  de  P.  R.  on  trouve 
ftrfus  fomùrvuty  dafus  poi^r 
davusy  &c.  &ans  la  fuite  ^  quanU 
on  eut  donné  au  digamma  le  fon 
duy«,  on  fc  fervît  du  j  ou  di- 
gamtna  renverfé  pour  marquer 
le  vt. 

Le  digamma  des  Éoliens  n*é- 
coit  feloa  qpelqiues-uiM -qtie?  kf 
4>  des  Grecs  9  qui  fe  failant  à} 
trois  différentes  rcpri&s ,  avoiit 
dégénéré  dans  la  iîgfireF ,  qu*on^ 
appelle  digamma  y  ou  d<Hible* 
gamma ,  parce  qu  en  effet  elle; 
reflemble  à  un  ganuna  pofé  fur. 
un  auHe  gamma.  £s^  dire  vrai 
la  lettre  O  étant  compoijfe  d'utv 
omicron  ,  trav^rfé  d'une  ligne, 
perpendiculaire ,  fi  l'on  fait  d*a-. 
bord  cette  lig^e  droite  >  puif-* 
q^u'on  forme  To  à  deux  fois,  la, 
partie  fupérieure  d'abord ,  en— 
fuite  l'intérieure  ;  ces  deux  par-^ 
.ries  np  fe  joindront  plus  &L  ne 
feront  plus  un  o  j'.ou  'cer,clci 


il 
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exjiAeinerit  formé  ;  &  au  lieu 
de  cela  le  4>  n'aura  plus  que 
deux  lignes  traverfales  cour- 
bées ,  l'une  en  haut  9  l'autre  au 
milieu  de  la  perpendiculaire,  . 
En  écrivant  Vîte  ôc  couramment 
tien  n'eft  plus  ordinaire  que  dé 
faire  droites  des  lignes  courbes  ; 
tela  fe  fait  tout  nacutellement , 
parce  que  cela  fe  fait  plus  aifé- 
ment  &  plus  vite ,  8c  que  la  ria-^ 
èure  tend  toujours  à  la  plu^ 
grande  commodité.  C'eft  aiinfl 
que  la  traVerfale  du  *  Grec  eft 
louvent  toute  droite  ,  enfôrté 
que  cette  lettre  a  la  forme  d'une 
croix  f.  M-aisy  ce  qui  confirme 
encore  mieux  ce  que  nous  dî- 
fons  du  paiTage  du  <î>  en  F ,  c'efl! 
que  l'on  remarque  fouvent  qiié 
fur  les  médailles  de  Philippe, 
&  fur  celles  des  rois  de  Syrie 
fcm^ANOtS  6t  <ï>IAA£iEA- 
4>OT  ,  lé  jfAi  ,  $  ,  )i  fou-' 
vent  la  foïmfe  que  nous  dîfo'ns. 
Il  n'a  point  un  cercle  ,  où  un 
cmicron  ;  mais ,  far  perpendicu- 
laire eft  traverfée  par  le  milieu 
par  une  lïgné  droite  ,  formée 
fouvent  de.déuj^  nointJ^  l'un  à 
dToittf,  &  raùtfë  à  gauche  ;  & 
pour  trâVérfâre  d'en- haut  ,  il 
n'a  qu'uTrti  gf  di  point  qui  termi- 
ne la  perpeAditiflaîrè.  Ce  qui 
fait  lia  figure  d'Uiie  f.  Tetfe  eiî 
donc  l'origine  de  la  letti*e  F , 
^uî  par  conféquent  n'ell  autre 
^e  le  <^  des  Gre<^s ,  alnlî  formé 
par  corruption.  Auffi  fur  lés 
médailles  desFalifques,  le  F  eft 
mis  au  llen:du  <i>  des  Grecis. 

Les  Romiins ,  comme  on  l'a 
déjà  obferVé ,  mirent  un  F  ren- 
Verfé  g  4  là  placé  d'Un  V  con-^ 


F  3 

Tonne.  Jufte-Lipfe  &  quelques 
autres  prétendent  que  ce  fut 
l'empereur  Claude  qui  inventa 
cette  lettre.  En  effet ,  Tacite  & 
Suétone  dîfentque  ce  Prince  in- 
venta trois  lettres.  Sur  quoi 
Jufte-Lipfe  9  cherchant  quelles 
font  ces  trôiâ  lettres  j  montre 
^uè  d'abord  on  ne  peut  douter 

S^ue  le  digamma  Éolîque  n'eii 
oituàe»  I.®  parce  que  Quin- 
tilîen  le  dit  pofitiveraent  câ 
deux  endtoits.  i.**  Parce  qu'on 
trouve  dans  dès  infcriptions  de 
Claude  le  digamma  renverfé , 
ou  le  F  renverfé,  employé  à  cet 
ûfage,  dans  les  mots  tERMI^ 
N4IIT,  ÀMPLIAllT,  DTi 
AL  Avant  Claude  ,  Varrôd 
àvoit  voulu  introduire, cet  ufa- 
gè  ,  Comme  Jufté-Lipfe  le  re-» 
marque  fur  le  témoignage  d'An- 
haeu5  Cornutus  ;  mais  ,  il  n'en 
nut  Venir  \  bout.  Il  fallut  toute 
l'autorité  d'un  Empereur  pour 
le  faire  recevoir  \  e'ncofe  ne 
dura-t-il  guère.  Après  la  mor* 
dé  Claude  il  s'abolit  ;  Tacite 
fious  l'aflure  ;  &  Quintilien  té- 
Aïoîgne  qu'il  avoit  été  rejette  » 
&  que  de  fon  teras  il  ne  fubfif- 
toit  plus  ;  tant  il  eft  vrai  que 
i'ufagé^ne  s'affujettît  pas  même 
au*  maîtres  du  monde.  Au  ref- 
te  ,  tout  ceci  ne  doit  s'entendre 
^ue  du  ^ ,  ou  du  E  renverfé 
pour  leVconfonne;  car,  fi  l'on 
prétendoit  que  le  F  étoit  in- 
connu aux  Romains  avant  Clau- 
de, ce  feroit  une  erreur  que 
des  milliers  de  médailles  & 
d'înfcrîptîons  plus  anciennes 
que*  Claude  réfuteroient. 
Néanmoins^  dans  la  fuite. 
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4  F 

on  a  fo]xvtnx  confondu  en.Ljh- 
tin  le  F  avec  leph  ,  qui  répond 
au  et  Grec ,  &  l'qn  trouve  dans 
les  anciennes  glofes,  Falanx^  Fi' 
lofophia,  &c.  Quelques-uns  par^ 
mi  nous  les  confondent  aufS,furr 
tout  les  femmes  ,  & .  ceux  qui 
n'ont  point  étudie  ;  ils  écrivent 
Filofophïe  \  Filippcx  F^f^"g^  >  Fa» 
u  y  Epïfant ,  Faraon ,  Faramond^ 
&c.  ce  n'eft  pourtant  pas  l'ordi- 
naire. D'autres  veulent  que  dans 
les  noms  qui  viennent  du  C^rec, 
comme  Philippe  ,  PhiUdeiphe^ 
Epiphane ,  Phare ,  Phalange  ',  &c* 
on  conferve  le  ph  ,  &  qu'aux 
autres  qui  font ,.  ou  Latins  >  ou, 
dérivés  du  Latin  ^  on  mette,  un 
¥t  Ce  fentiment  eft  le  plus 
exaft  ',  &  le  plus  ordinaire- 
ment fûivi  ;  auffi  c'eft  encore 
rufâge ,  au  moins  pour  le  grand 
nombre  ;  car,  quelques-uns,  ve- 
nant du, Grec,  s'écrivent  çojifs 
tamment  de  tout  îe  monde  avçc 
lin  /,  comme  frénéfieyfaniaijiè , 
fiole,  filtre. 

La  lettre  F  fe  prononce  en 
approchant  les  lèvres  Tune  de 
l'autre  ,  &  en  faifant  toucher 
la  lèvre  d'en-bas  aux  dents 
d'en -haut.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  la  prononciation 
du  F  eft  prefque  la  même  que 
celle  du  V  confonne,  mais  .qu'il 
faut  un  peu  plus  d'effort  pour 
prononcer  le  F,  que  pour  pro- 
noncer le  V.  On  peut  s'en  con- 
vaincre ,  en  faisant  attention  à 
2a  manière  dont  on  prononce 
les  mots  fniv^ns.  Faveur  ^vanité; 
fiUcité  ,  vérité  ;  fidélUé  ,  vice  ; 
fomenter ,  voguer  ;  futur  ,  vulné^ 
faire f  . 


•II  y  a  p^lufîeurs  mots  Françôï* 
tirés  des  laingues  étrangères ,  & 
qui  ont  un  F  à  la  fin.  Dans  ces 
^mots  le  F  fe  met  à, la, place  d'ua 
V  confonne  qui  étoit  dans  la 
dernière  fyllabe  de  ces  moi< 
étrangers  ;  en  voici  des  exem-^ 
pies,  chétif,  çaltivo ;  neuf,  «a- 
vus  y  novem;  nef,  navis  ;  nomi- 
natif, génitif,  ôcc.  nominativus^ 
genitivus;  clef,  clavis^  &c.. 

Cette  lettre ,  fe  trouvant  à^ la 
£n  des  mots ,  fe  fait  fentir  avant 
ceux  qui  commencent  par  unç 
confonne  auflî  bien  qu  avant  ceuat 
qui  commencent  par  une  voyel- 
le., Juif  y  neuf  y  efquif^  ^^rf^f^f% 
nef^  canifs  nominatif  ^,  génitif  <^ 
datif ^  3cc.  indicatifs  impératifs 
&c.  avec  quelques  adjeélifs  dont 
le  F  fe  prononce  dans  le  mafcu-^ 
lin  ,  de  fe  perd  dans  le  féminia 
conime  lucratifs  ive  ;  oifif,  iye  ^ 
naïf  y  ive  ;  vif  y  ive.  \\  en  faut 
pourtant  excepter  apprentif , 
clef^  Baillif  qui  fe  prononcent 
apprenti ^  clé^BaiUi ,  &  peut-être; 
encore  quelques,  autres.  Dans 
le  mot  clef,  non  feulement  le  F 
fe  perd  entièrement  d^ns  la  pro» 
nonciation  ,  inai$  iV  qui  dans 
\ts  autres  mots  eft  ouvert ,  com« 
me  dans  nerf  y  cerf  ^  eft  fer  mi 
dans  celui-ci ,  &  on  prononce 
clé;  il  y  en  a  même  qui  l'écri-» 
vent  ainJS  aujourd'hui.  Dans  le 
mot  neuf  y  novem ,  le  F  fe  pro-* 
nonce ,  ^\  ce  mot  n'eft  fuivi  d'au-v 
cun  autre  daps  fa  même  phrafe  ; 
par  exemple,  ils  étoient  neuf.^ 
Il  fe  prononce  auffi,  lorfque.ce 
mot  eft  fuivi  de  fon  fubftantîf  ^ 
&  que  ce  fubftantif  commence, 
par  une  voyelle  >  ou  j^ar  un  4 
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^î  n'eft  point  afpiré  ;  maïs 
abrs  le  F  prend  le  fon  du  V 
confonne  »  ou  Un  fon  gui  eft 
prefqué  le  même  ,  neuf  itran^ 
gers  ,  fuuf  ifcadrons ,  neuf  hom^ 
êtes  ,  prononcez  neuv' étrangers , 
neuve/cadrons ^  &c.  Si  le  fubf- 
tantif  qui  fuît  commence  par 
une  confonne  ,  le  fon  du  F  fe 
perd  entièrement ,  neuf  batail- 
lons ,  neuf  François^  &c.  Dans  le 
mot  chep-d'auvre  ,  le  F  ne  fe 
prononce  point^du  tout ,  &  Ve 
qui  le  précède  ,  a  le  fon  de  Ve 
fermé  ,  chéd*ctnvre.  Dans  le  mot 
€hef^  le  F  fe  fait  fentîr ,  6c  donne 
à  Ve  qui  le  précède  un  fon  mi- 
toyen entre  Ve  fort  ouvert ,  & 
Ve  tout-à-fait  fermé. 

Martianus ,  à  Tarticle  F ,  fe 
plaint  de  ce  que  quelquesGram-  ' 
mairiens  ont  mis  cette  lettre  au 
nombre  des  demi-voyelles  ;  elle 
îï'a  rien  de  la  demi-voyelle^ 
dît-il ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
par  rapport  au  nom  qu'on  lui 
donne  ejfe,  Nihil  aliud  habet  fe- 
mîvocalis  nifi  nominis  prolationem» 

Cette  lettre,  chez  ceux  qui 
nous  ont  donné  la  valeur  numé- 
rale des  lettres  ,  fîgnifîoit  40  , 
fuivant  ce  vers  : 

Sexta  quaterdenos  gerit  qua  diftat 
ab  alpha, 

&  quand  on  mettoit  une  Hgne 
au-deflùs  ,  elle  fignifioit  qua- 
rante mille. 

F  chez  les  Romains  ,  &  <4i 
CTCz  lés  Grecs ,  étoient  le  ca*^ 
raélère  dont  les  maîtres  fai- 
foient  marquer  leurs  efclaves , 
lorfqu'ils  ^voient  pris  la  fuite. 
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F,  eft  la  marque  d*Angers , 
pour  les  pièces  de  monnoie;  & 
dans  le  calandrier  Eccléfiafti- 
que ,  c'eft  la  fîxième  lettre  do- 
minicale. 

F  feul ,  fur  les  monumens  9 
fignifîe  Fabius  ,  nom  propre; 
fecit ,  a  fait  ;  faSium  ,  fait  ;  fa^ 
ciendum  ,  devoir  être  fait  ;  fa-^ 
ntilia  ,  roaifon ,  famille  ,  domef- 
tiques  ;  famula  ,  fervante  ;  faf" 
tus  ,  jour  fafte  ;  Februarius  » 
mois  de  Février  ;/r//ci/er,  heu- 
reufement;  felix  ,  heureux  ;/ê- 
mina ,  femme  ;  fides ,  foi  ;  fieri  p 
être  fait  ;fitye&  fait  ;  filia  »  fille; 
filius  y  fils  ;  finis ,  fin  ;  Flamen  , 
Prêtre  ;  forum  ,  place  publique  ; 
fratery  frère  ;  frons,  le  front-,  la 
tête ,  rentrée  ;  figura  9  figure  ; 
fuit ,  il  a  été  ;  fiuvius ,  fleuve  ; 
fauftumy  propice ,  favorable. 

F.  A.  Filio  amantifimo  9  à  fon 
très-cher  fils ,  ou  FUia  amantif-^ 
fimce  ,  à  fa  très- chère  fille  ;  F, 
C.  fieri  ou  faciendum  curavit  , 
il  a  fait  faire  ;  ou  fidei  commif^ 
fum ,  confié  à  la  bonne  foi  ,  ^'^ 
deicommis;  F.  D.  fa£ium  dedi" 
cavît  ,  il  l'a  dédié  après  l'avoir 
fait;  OM filius  dédit ^  fon  fils  a 
donné  ou  fait  ;  ou  Flamen  Dia» 
lis  y  Prêtre  de  Jupiter  ;  FD.  /- 
dejujfor^  caution,  garant;  ou 
fundum ,  fonds  de  terre  ;  FE  A. 
femina  ,  femme  ;  F,  F,  fabrefac- 
tùm  ,  bipn  travaillé  ;  ou  filius 
famUias  ,  fils  de  bonne  mai  fon  ; 
ou  filius  fratris  ,  fils  du  frère  , 
&c.  F. F.  F.  ferro ,  fiamma  yfame^ 
par  le  fer ,  par  le  feu  &  par  la 
famine  ;  ou  fortior  fortunâ ,  fato  , 
vainqueur  de  la  fortune  &  du 
dcftin,  FF.feceruntf  ils  ont  fait  j 
Â  ii) 
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FL.  F.  Fkyiifilius  ,  éls  de  Fla- 
vius ;  F.  F.  jiUisy  filiahufqiu  ,  à 
fes  fils  &  à  fes  filles  ;  dIX.  ANN,  ' 
XXXIX.  MEN.  /.  D.  VI.HOR. 
SCIT  NEM.  vixit  àtinos  triginta  '' 
novcm  9  menfem  unum ,  d'us  fex  ^ 
horas  fcit  nemo  ^  il  a  vécu  trence- 
neuf  ans ,  un  mois  ,  iim  jours  ; 
combien  d'heures  ?  perfonnene 
le  fçait.  FO.  ou  r  R.  forum  , 
place  publique.  F.R.fonim  R<h 
manum^  &c» 

FA 

FABARIES  ,'Fabaria,  facrî- 
fices  9  qui  fe  faifoient  à  Rome 
Air  le  mont  Cœlius  ,  avec  de 
I9  farine  de  fèves  &  du  lard, 
Iç  premier  jour  de  Juin  ,  en 
l'honneur  de  la  déefle  Carna , 
flamme  de  Janus  >  ainiî  qu'on  lit 
dans  Nonius  au  mot  Mako;  d'où 
vient  que  les  calendes  de  Juin 
s'appeiloient  Fabaria, 

F  ABARIS,  Faharis,  (a)  fleuve 
d'Italie  dans  le  territoire  des 
Sabins.  Virgile  en  fait  mention. 
Servius  dit  qu'on  le  nommoit 
auffi  Farfarus  ;  d'où  Ortélius 
tire  le  nom  moderne  Farfaro. 
Le  P.  de  la  Rue  &  Baudrand 
veulent  que  ce  foit  Farfa.  Vi- 
bius  Séquefter  dît  qu'on  nom- 
moit le  Fabaris,  Faber  par  cor- 
ruption. 

FABATUS  [t.],L.Faba^ 

tus  y  {à)  fut  tué  dans  un  combat 
que  Hirtius  Panfa  livra  à  An- 
toine.   Hirtius    Panfa    mourut 

(a)  Vîrg.  iEncîH,  l.  VII.  v.  71  ç. 
ih)  Cicer.  ad  Amie.  L.  X.  Epift.  )). 
Cf)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  t.  619* 
{d)  Tiu  Liv.  L.  VI,  c.  34* 
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auin  de$  bleflures  qu'il  f  -avoii^^ 
reçues. 

FABI,  F^ibif  <ï>«6i  ,  {ç)  fut 
père  d'Ifmaël ,  grand  -  Pontife, 
des  Juifs. 

FABIA  [  la  Famille  ]  ,  FabU 
Gens,  Fbiyii  Fabiens. 

FABIA  [les  Sœurs],  (d) 
Sorores  Fébïa.  ;  c'étoient  les  fil- 
les de  M.  Fabius  Ambuftus  », 
tribun  militaire  9  l'an  de  Rome 
%74>  Foyer  Fabius. 

FABIA  TERENTIA  ,  Fabia 
Terenti^  ^ttCU  Tt^trrlei  •  (  ^  ) 
foeur  da^a  femme  de  Cicéron. 
Ayant  été  admife  au  nombre 
des  Vcftales  ,  elle  courut  un 
jour  un  très -grand  danger  ,  à> 
caufe  de  P.  Clodius  9  qui  l'ac- 
cufoit  devant  It  peuple.  Caton 
d'Utique  prit  fa  défenfe ,  6c 
parla  avec  tant  de  force ,  qu'il 
couvrit  Clodius  de  confufion  > 
&  l'obligea  de  fortir  de  la  ville. 
Et  comme  Cicéron  voulut  l'en 
remercier  ,  il  lui  dit  qu'il  de- 
voit  remercier  la  ville  f  parce 
que  c'étoit  pour  l'amour  d'elle 
feule  qu'il  faifoit  tout  ce  qu'il 
faifoit  dans  le  gouvernement, 
&  dans  les  fondions  de  fon 
miniilère. 

VABlA.Fabia,  <>«&'«,  (/) 
fœur  de  Feropereur  Vérus.  Ce 
Prince,  dit- on,  étok  mieux 
avec  fa  fœur,  qu'il  ne  convient 
à  un  frère  ,  oC  ils  formèrent 
enfemble  le  deffein  de  faire  pé- 
rjr  Març-Aurele.  Ce  noir  com- 
plot vint  à  la  connoifiTance  de 

(€)  Plut.  T.  î.  p.  768. 

(f)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
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Fauftîae ,  qui  en  emptefit  Pèf- 
£et  en  prévenant  Vérùs*  Après 
la  mort  de  Fauftine  ,  Fabia 
fouhaita  paSonnémtnt  d'épdii- 
ler  Marc^Aurele ,  pour  deve- 
nir impératrice  ;  mais»  Marc- 
Aufele  ne  erut  pas  devoir  don- 
ner une  belle  mère  à  fês  eb- 
£ins. 

FABIA,  FMay  «aCiW,  (a) 
fille  de  Marc^urele.  Un  ef- 
clave ,  fe  fki&nt  paflèr  pour  fils 
de  cette  Princeffe  ,  s'attribua 
à  ce  titre  des  droits  fur  la  fuc- 
ceffion  de  la  maifon  impériale  ; 
mais  f  il  fut  reconnu  ,  fouetté  èc 
rendu  à  fon  maître. 

FABIA  ORESTILLA y  (è) 
Fahia  OrtftUUy  femme  de  G^f- 
dien  Tancien  ,  tenoit  par  le 
fanz  aux  Antonins. 

FABIA,  Fabia  ,  4>«€/«  , 
fit  mourir  Fabius  Fabriciânus 
fon  mari  »  afin  de  vivre  plus  li- 
brement avec  fon  galant  nommé 
Pétrone  Valentinien. 

FABIA  THÉOPHILA  ,  (c) 
Fahia  Theophila  y  dont  il  nous 
refte  une  urne  fépulcrale' 

FABIA,  Fabia ^  {d)  nom 
d'une  tribu  Romaine  ,  ainfi  ap<<> 
pellée  du  nom  des  Fabius  qui  en 
étoient. 

FABIA  [  la  Loi  ]  ,  Lex  Fa- 
hia. {t)  Il  y  avoit  plufieurs  loix 
Homaines  ainfi  nommées^  parce 

Oi)  Cré?.  Hift.  des  Emp.  Tom.    V. 

[b)  Crév.  Hili.  des  Emp.  Tom.  V. 
pag.  ^14. 

(c)  Antîq.  ezpl.  par  D,  Berti.  de 
Momf.  Tom.  V.  p.  76. 

{d)  Anciq.  expl.  par  D.    Bem.    de 
J4ontf.  Tom.  V.  pag.  80. 
(f)  Cicir.  orat.  pro  C.  Rabit.  c.  ^ 
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qu'elles  avotent  été  portées  pa'r 
ceux  de  la  JFamilie  Fabia.  Cicè- 
ron  en  cite  quelques-unes  ,  6l 
entre  autres  celle  de  Numefo 
StStatorum* 

FABIENS  [la Famille  des], 
Fabiomm  Gens,  r»  4>«CiW  7f:«f. 
(/)  C'étoit  une  d^$  plus  non»* 
breufes  &  des  plus  illuftres  fa- 
milles de  Rome.  On  en  fait 
remonter  l'origine  jufqu^à  Her- 
cule. Ce  héros  ,  dit-on ,  étaAt 
devenu  amoureux  en  Italie  d'u- 
ne nymphe ,  ou ,  félon  d'autres, 
d'une  femme  du  pais  ,  près  dés 
rives  du  Tibre  9  eut  d'elle  le 
premier  Fabius ,  duquel  eft  def- 
cendue  la  famille  des  Fabiens. 
Ainfi ,  cette  famille  étoit  plus 
ancienne  que  Rome  i  de  quatre 
ou  cinq  cens  ans*  On  ne  peut 
pas  doueer  qu'il  n*7  eût  déjà  de% 
Fabietis  avant  oue  Rome  fût 
bÂtie ,  puifque  Rémus  appella 
de  tt  nom  ceux  qui  s'attachè- 
rent à  lui. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  écri- 
vent que  les  premiers  de  cette 
famille  furent  anciennemeiic 
appelles  Fodiens ,  parce  qu'à 
lachafie  ils  prenoient  les  bétes 
avec  des  pièges  &  des  fofies  » 
[  car  les  Komains  appelloient 
les  créa* des  fijfis  y  6c  pour  dire 
creufer  la  terfe ,  ils  difoienc 
fodere  ]  ;  &  que  dans  la  fuite  du 

pro  L,  Mutaim.  c.  65. 

(/)  Plin.  T.  II.  p.  97,  Plut.  T.  f.  p, 
1T4.  Tic.  Liv.  L.  II.'  e.  48.  &  /m. 
Dionyf.  Halicàrn.  L.  IX.  c.  ^.  Ovia. 
Fatt.  L.  n.v.  «sV«  ^%6,  D)od*  Sicul. 
pag.  $69.  Roil.  Hilt.  Rom»  T.  f.  p.  |t9» 
(V  /«iv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc» 
&  Bell.  Leu.  Tom.  XII.  pag.  a8a.  &, 
fmv. 

Ai* 
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•tems  ,  par, Je   changeménrfdfi 
-deux  jeçtre^  ,  de  Fodiens,  ils 
.  ^furent -appelles ,  Fabiens.  Feftus 
.  écrit  qu'on  Içs  ; npmma  Fpvii  h- 
Fovea  ,    &    cet    Auteur  sîqas 
.en   donne    pliis^  â'un.e.  raifon» 
.Alais,^  pourquoi  ne   pas   c^^oi- 
.re   plutôt   avec  Pline  ,    qu'ils 
.furent   appelles  Fahii  à  Fahis^y 
à  c^ufe  des .  fèves  qu'ils  fça- 
.  voient  fort  bien  cultiver ,  cora- 
•  me  les  Lentulus  &  les  Qcéçpns 
.  furent  ajpfi  nommés  à  caufe  des 
^pois  &  4çs.lenûlles?/tfin  Fabio^ 
.  TUm  ,  Lenti4orum  ,  Ciceronum  ,  ut 
^s^uifque  aliquod  opiime  ^enus  fe- 
:reret.  Liv,  XVUl.  cap.  3.  Cela 
.^pojivient  à  la  fimpiicité  de  ces 
tems ,  où  l'agriculture,  étoit  la' 
principale  occupation  .  des  fcé- 
••tos.  , 

La  famille  des  Fabj^ns  étoit 
divifée  en  plufieurs  branches  , 
dont  les  quatre  principales 
jétoient  celles  de  .Vibulanus  , 
d'Ambuilus  ,  de  Maxjmus  Ôc  de 
„Pi<îlof.  Les  -unes  &  les  autres 
donnèrent  de  célèbres  Magif- 
trats  à  la  République  ,  comme 
on  le  voit  dans  tous  les  Au- 
teurs de  l'hilloire  Romaine ,  & 
dans  ceux  qui  ont  écrit  des  faites 
Confulaires. 

Rien  ne  montre  mieux  quelle 
étoit  la  puiflance  de  cette  fa^ 
jjnille  ,  que  TofFre  généreufe 
qu'elle  fît  l'an  de  Rome  275  ,  & 
avant  Jefus-Chrift  477  ,  d'en-r 
«reprendre  la  guerre  à  fes  dé- 
pens ,  contre  les  Veïens,  La  Ré- 
publique étoit  alors  épuifée 
d'argent.La  famille  des  Fabiens 
f'adrefïà  au  Sénat,  &  par  la  bou- 
che du  conful  Caefon  Fabius , 


.^11^  ;<tei|iatKla  :  ei>  jgrzçe  qu'oh 
.Vouiût   bieiii  fe  ëéch^ger  fur 
jeJie.du  foin  6c  des' frais  de  ta 
^arpifon  qu'il  étéit  néceflaire 
d'oppofer  aiiX:  entreprifes  dès 
-Yeïens  »  ca  qui  dexyiandoit  un 
•Xecours    plus  affidu  qu«  nom- 
.bfeux,pro;nettantîd'ybien  fou- 
tenir  l'honneur  du  petiple  Ro- 
main.  Oij    fttt  .  char.tnîé   d'wne 
ofFr^  fi  noble  &f,  fi  inciuie,  &o)i 
l'accepta  avec  une  vive  reoon- 
noiflTance.  La  nouvelle  s*en  ré- 
.  pand    auflî-tût    dans    toutes  la 
•  ville.  Il  n'y  eft  parlé  que  des 
^Fabiens*  On  les  loue  ^  on  les 
admire  ,  on  les  éjève  jurqu'aji 
rci&L  S^il  y  ^voit  (neorc  deux  fa ^ 
milles  pareilles  ,  difoit-on  ^   que 
.f'unefe  chargeât  de  la  guerre  con" 
tre  les  Vo  If  que  s ,  Vautre  de  celle 
,  caritre  tes  Eques  ,  la  nation  pour^ 
rait    demeurer  tranquille  ,    pen^ 
dant  que  des  forces,  particulières 
dompteroient  pofit  elle  les  peuples 
voifin^. 

Le  lendemain»  dès  le  matin  , 
tous  les  Fabiepç  fe  tr<ouverenr 
en  armes  à  la  porte  du  Conful^ 
fuivant  rordJ:e  qu'on  leur  avoic 
donné.  Quand-  le  Conful  fortit 
revêtu  de  fa  cotte  d'armes  ,  il 
apperçut  dans  le  veftibule  de 
fa  maifon  toas  ceux  qui  cqmpo-  ' 
foienr  fa  famille,  rangés  en  ba*- 
taille.  Ilfe  plaça,  au  milieu  d'eux, 
&  leur  commanda  de  fe  mettre 
en  marche.  Jamais  les  citoyens 
n'av oient  vu  pafler  devant  leuri 
yeux  une  armée  moins  nbm- 
breufe,  ni  plus  illuftre,  &  plus, 
digne  de  leur  eAime  &  de  leur 
admiration.  Ils  étoient  troi^ 
cei^sfix»  tQus  Patriciens,^  tgu3 
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r^orfant  le  même  nom ,  &  dont 
•il  n'y  en  avoit  aucun  qui  n'eue 
.été  ca{)able  de  commander  Tar- 
.mée  la  plus  conlidérable,  dans 
fies  tems  le^s  plus  célèbres  de  la 
.République.  Ils  marchoient 
.pleins  de  zèle  Se  de  courage  » 
menaçant  d'accabler  le  peuple 
Veïen  avec  les  forces  d'une 
feule  famille.  Deux  troupes 
rdifierentes  fuivoient  leurs  pas. 
La  première,  compoféede  leurs 
parens  &  de  leurs  compagnons, 
alloit  à  la  même  expédition  , 
dans  refpérance  d'avoir  part  à 
•ieurvidoire  &  à  leur  triom- 
phe ,  dont  ils  ne  paroifToient 
pas  douter.  Les  autres  étoient 
une  grande  partie  du  peuple  , 
qui  les  conduifoit  hors  de  la 
ville  par  affedion  de  par  eili- 
pke  y  élevant  jufqu'au  ciel  une 
entreprife  li  glorieufe  ,  leur 
fouhaitant  toute  forte  de  prof^ 
pérités ,  ôc  leur  promettant  ,  à 
leur  retour,  les  confulats  &le$ 
autres  récompenfes  honorables, 

Î[u'ils  alloient  mériter  par  un 
ervicc  fi  important.  Et  à  me- 
fure  qu'ils  paflbient  vis-à-vis  du 
capitule  ,  de  la  citadelle  Se  des 
autres  temples  ,  ils  prioient 
tous  les  Dieux ,  tant  ceux  qu'ils 
avoiént  devant  les  yeux ,  que 
ceux  qui  fe  préfentoient  à  leur 
oiémoire  ,  de  protéger  de  fi 
braves  guerriers  ,  Se  de  les 
rendre  bientôt  à  leur  patrie  & 
à  leurs  proches ,  fains  &  faufs  , 
&  yiâorieux. 

Des  prières  f\  ferventes  &  fi 
légitimes  ne  furent  point  exau- 
cées. Étant  fortis  par  la  porte 
Ç^rmcntale  j  fous  des  auff  ices 
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malheureux,  ils  fe  rendirent 
fur  les  bords  du  fleuve  Cré- 
méra.  Ils  trouvèrent  ce  poile 
avantageux,  &  après  y  avoir 
jcampé ,  ils  s'y  retranchèrent.  L. 
Émilius  Se  C»  Servilius  furenc 
alors  nommés  Confuls.  Tant 
qu'on  fe  borna  de  part  Se  d'au* 
tre  à  de  fimples  incurfions ,  les 
Fabiens  furent  en  état ,  non  feu- 
lement de  défendre  leur  pofté  » 
mais  parcourant  toutes  les  fron" 
tières  des  terres  de  la  Républi- 
que &  des  Etruriens  ,  ils  défo- 
Jerent  tout  le  païs  ennemi ,  Se 
mirent  toujours  le  leur  en  fâ- 
reté.Les  pillages  ceflerent  pour 
quelque  tems  ,  pendant  que  les 
Veïens  ayant  fait  venir  des 
troupes  de  TÉtrurie  ,  allèrent 
attaquer  le  camp  des  Fabiens 
auprès  du  Créméra  ;  Se  que  le 
conful  L.   Émilius   s'étant  ap" 

E roche  avec  fes  légions  ,  coin- 
attit  les  Etruriens  ,  fi  on  peut 
donner  le  n»m  de  combat  à  une 
aélion  où  les  Veïens  eurent  à 

Eeine  le' tems  de  fe  mettre  en 
ataille.  Car  ,  tandis^  que  les 
officiers  s'agitent ,  qu'ils  ran- 
gent les  bataillons  derrière  les 
éifendards ,  Se  qu'ils  placent  leur 
corps  de  réferve  ,  la  cavalerie 
Romaine  les  vint  attaquer  fi 
brufquement  par  les  flancs,qu'il 
ne  leur  fut  pas  poifible  de  pren- 
dre leur  pofte  ,  bien  loin  qu'ils 
euffentla  liberté  de  commencer 
le  combat.  Ils  furent  poufies 
jufqu'aux  rcyches  rouges ,  où 
étoit  leur  camp  ;  &  là  ,  deman- 
dèrent la  paix  avec  beaucoup 
de  foumiflîon.  Mais ,  leur  légè- 
reté étoit  telle  qu'ils  s'enrepen* 
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tirent, avant  même  quelesTai' 
tiiens  fefuiTent  recirés  des  bords 
du  Créméra. 

Ainiî  ils  fe  trouvèrent  dans 
la  nécei&té  de  continuer  la 
guerre  contre  les  Veïens ,  fans 
qu'on  fît  à  Rome  de  plus  grands 
préparatifs.  Et  elle  ne  fe  bor- 
noit  plus  à  de  (impies  ravages , 
ou  à  des  courfes  réciproques 
d'un  parti  fur  Tautre  ;  mais ,  les 
deux  armées  fe  livrèrent  fou- 
vent  des  combats  dans  les  for- 
mes en  rafe  campagne  ;  &  une 
feule  famille  remporta  plus 
d'une  fois  la  viAoire  fur  la  na- 
tion la  plus  puiflante  en  ce  tems- 
làde  toute  TÉtrurie.Les  Veïens 
jugèrent  qu'il  étoit  également 
trifte  ôc  honteux  pour  eux  d'ê- 
tre repéufKs  ou  battus  par  une 
poignée  de  gens.  Cette  réfle- 
xion leur  fit  naître  le  dedèin 
d'employer  la  rufe  y  au  défaut 
de  la  force,  pour  faire  périr 
un  ennemi  que  (m  avantages 
«voient  rendu  fi  fier*  Dans  cette 
penfée ,  ils  s'applaudiifoient  de 
fon  audace ,  6c  cherchoient  en- 
core à  l'augmenter  par  de 
nouveaux  fuccès.Pour  cet  tSétf 

Îuand  ils  apprenoient  que  les 
abiens  couroient  le  païs  félon 
leur  coûtiune  $  ils  envoyoient 
quelques  troupeaux  au-devant 
d'eux,  comme  fi  le  feul  hazard 
les  leur  eût  préfentés  à  leur 
approche.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne abandonnoient  leurs  mai- 
Ions  ;  ëc  les  foldats  armés  qu'on 
envoyoit  contre  eux  fous  pré- 
texte de  défendre  le  païs  , 
avoient  ordre  de  prendre  de- 
irant  eux  la  fuite  >  avec  une 
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crainte  plus  fouvent  apparence 
que    véritable.     Les     Fabiens 
avoient  conçu  un    tel    mépris 
pour  leur  ennemi  ,  qu'ils  ne  s'I- 
maginoient  pas  qu'il  y  eût  un 
lieu ,  ni  un  tems  où  il  pût  réfi^ 
ter  à  la  force  de  leurs  armeJ. 
Aveuglés  par  cette  prévention, 
ils  allèrent  fondre ,    loin     de 
Créméra ,  fur  quelques  trou- 
peaux qu'ils  apperçurent  épars 
dans  une  pleine  d'une  grande 
étendue  ,    fans    fe  fôucier  de 
quelques  foldats    ennemis  qui 
paroifToientde  ce  côté-là.Mais, 
lorfqu'en  courant  avec  autant 
de  précipitation  que  d'impru- 
dence, ils  eurent  paffé  l'endroit 
ou  les  Veïens  avoient  dreffé  defe 
embûches  près  du  chemin ,  ôc 
qu'ils  fe  furent  écartés  ,  pour 
enlever   les    beiliaux    que   la 
crainte  avoît  dîfperfés  dans  la 
campagne,  les  ennemis  forti^ 
rent  tout  d'un  coup  de  leur  em- 
bufcade,  &  les  enveloppèrent 
de  toutes  parts.  Ils  furent  d'à-* 
bord  effrayés  des  cris  qu'ils  en- 
tendirent autour  d'eux  ;  un  mo- 
ment après ,  ils  fe  virent  acca- 
blés des  traits  qu'on  leur  lan- 
çoit  de  tous  côtés  ;  &  après  que 
tous  les  Étruriens  9  s'étant  réu« 
nis  ,  les  eurent  inveilis  de  façon 
qu'il  ne  reftoit  plus  aucun  paf-* 
lage  par  où  ils  puflent  échap- 
per ,  à  mefure  que  l'ennemi  les 
ièrroit    davantage ,   ils  furent 
aufli  obligés  de  fe  ramafier  en 
un  plus   petit   efpace.  Ce  fur 
alors  qu'il  fut  aifé  de  remar* 
quer  le  petit  nombre  des  uns  , 
par  comparaifon  à  la  multitude 
des  autres  »  qui  fe  trouvant  raf-; 
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femblés  «n  rond  d^os  ç<^  peu  ée 
tçrr«in ,  étoiçnt  obligée  de  for* 
mer  plufieurs  r^ngs  autour  des 
tfthiens.  Aîn£  ^  diicontinuant  un 
combat  qu'ils  n'étoient  pas  en 
état  de  foutenir  contre  tant  d'en- 
nemh  $  ils  fondirent  tous  en- 
femble  fur  un  feul  endroit  ;  âc 
là,  faifantdes  efforts  extraordi^ 
aaires  de  leurs  corps  6c  de  leurs 
^rmes ,  ils  ouvrirent  un  paffage 
à  leur  troupe  rangée  en  pointe. 
U^  fe  réfugièrent  fur  une  émi-o 
Beace  où  le  chemin  les  condui-^ 
fit  par  une  pente  douce*  Là  >  ils 
réufterent  aiuc  attaques  de  leurs 
ennemis.  Et  bientôt  après ,  iorf- 
que  l'avantage  du  lieu  leur  eût 
4onpé  le  tems  de  refpirer  &c  de 
fc  remettre  de  leur  crainte ,  ils 
irep.ouflèrent  même  les  Veïens 
qui  s'avançoient  contre  eux; 
&  leur  petit  nombre  ^  aidé  diir 
pofte  qu'ils  occupoient  y  leur 
eût  donné  la  vidloire»  fi  les 
Veïens ,  en  faifant  un  circuit , 
n'euflent  gagné  le  haut;  de  la 
colline.  Par-là,  ils  eurent  une 
(èconde  fois  la  fupériorîté  du 
nombre;  &  après  avoir  tué  tous 
les  Fabiens ,  depuis  le  premier 
[ufqu'au  dernier,  ils  s'empare- 
reot  aufE  de  leur  camp.  On 
convient  qu'il  en  périt  trois 
cens  fix,  &  qu*un  feul  rejetton, 
que  fa  grande  jeuneffe  avoit  re**- 
tenu  à  Rome,  releva  cette  fa* 
caille  illuftre  qui  rendit  dans  la 
fuite  de  fi  grands  fervices  à  la 
République  dans  les  conjonâu* 
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rt$'U$  plus  fâche ufes ,  tant  eii 
paix  qu'en  guerre. 

FABIENS  ,  f^ahîani,  (a) 
Prêtres ,  qui  formoient  un  de» 
collèges  des  Luperces»  Fvy<^ 
Luperces. 

FABIUS  ,  Fabius  ,  <I)«Ç/oç . 
nom  que  l'on  dit  avoir  été  don* 
né  à  un  fils  d'Hercule. 

FABIUS  CÉLÉR,  Faiim 
Celer  y  (^)  fut  le  premier  com- 
mandant des  trois  cens  jeunes 
gens  ,  que  Romulus  choiuc  dans 
les  trois  tribus  qui  compofoient 
alors  le  peuple  Romain  »  pour 
fervir  à  cheval ,  Se  en  former  fa 

f^arde.  Fabius  Celer  leur  donna 
on  nom,  félon  quelques-uns» 
puifque  ces  trois  cens  jeunes 
gens  s'appelloient  Ctleres, 

FABIUS  [CIsoN],  €<zfr 
Fabius t  (c)  fut  nommé  Quefteur 
avec  L.  Valérius ,  l'an  de  Rome 
!i68.  Us  accuferent  Sp.  Caffius 
du  crime  de  leze-majefté,  &le 
firent  condamner  par  le  ju^e-. 
ment  du  peuple.  Céfon  FabmS 
parvint  deux  ans  après  au  Con-^ 
îulat  avec  L.  Emilius.  Il  j  par- 
vint encore  deux  ans  après  » 
Tan  de  Rome  273  ,  &  eut  cette 
année  pour  Collègue  Sp.  Fu- 
rius. 

On  lui  confia  la  conduite  de 
la  guerre  contre  les  Eques ,  de 
il  eut  plus  à  fouffirir  de  la  maa« 
vaife  volonté  de  fes  citoyens  > 

Îue  du  courage  de  ffes  ennemis. 
)n  peut  dire   que   ce  fut   ce 
Conful  feul ,  qui  ,  par  fa  conf- 


(4)  Antiq.   expl.  par    D, 
Montf.  Tom.  II.  pag.  37. 


Bcrn.  de 

P«g«  57- 
{h)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  1  &  friv^ 

«.as.  1 


CO  Tit.    Liv.  L.  H.  c.  41.  ér  fem. 
Roll.  Hifi.  Rom,  Tom.  I.  pa^.    ^18* 
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tance  9c  ton  intrépidité»  fou-^ 
'  tint  la  république  ,  que  fes  fol* 
(dats  par  la  haine  qu'ils  avoient 
pour  lui  ,    trahinoient   autant 
^u  il  étoit  en  eux^  Car  ,  ce  gé* 
néralj  après  avoir  mis  çn  pra- 
tique ,  dans  les    pi^éparatifs   ôc 
dans  la  conduite  de  cette  guer- 
re ,  tous  les  talens  &  toute  l'ex- 
périence qu'on  peut  avoir  dans 
cet  art,  ayant  rangé  fes  trou- 
pes en  bataille  ,  de  façon  qu*il 
mît  l'armée  ennemie  en  déroute 
par  le  feul'  effort  dé  fa  cavale- 
rie; les  piétons, 'qui  pouvoient 
achever  la  défaite,  réfutèrent 
de  lapourfuivre.La  haine  qu'ils 
j)ortoient  à  Céfon  Fabius,  étoit 
il  violente ,  que  ni  fes  infiances 
réitérées,  ni  leur  propre  honte, 
ni  le  déshonneur  de  la  républi- 
que, ni  le  péril  où  ils  s'expo- 
loient  eux-mêmes,  fî  l'ennemi 
leprenoit  courage  ,  ne  purent 
les  obliger,  fînon à  doubler  le 
pas  ,  au  moins  à  reiler  en  ordre  . 
de  bataille  fous  les  armes.  Ils  fe 
retirèrent  fans  ordre  du  Conful, 
aufH  trifles  que  s'ils  avoient  été 
vaincus  ;     èc   déteflant   tantôt 
leur  Général ,  tantôt  les  cava- 
liers qui  avoient  (i  bien  fait  leur 
devoir,  ils  allèrent  fe  rcnfer- 
jner  dans  leur  camp ,  fans  que 
Céfon  Fabius  employât  aucun 
remède  contre    une    défobéif- 
fance  qui  avoit  de  fipernicieu- 
fes  conféquences.   Tant  il  efl 
vrai  que  les  plus  grands  hommes 
ont  fouvent  moins  de  peine  à 
vaincre  leurs   ennemis  ,   qu'à 
conduire  leurs  proprescitoyens. 
Le  Conful  s'en  revînt  h  Rome  , 
n'ayant  pas  acquis  dans  cette 
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guerre  autant  de  gloire  qu*îl 
auroit  pu  ,  mais  ayant  infpiré  à 
à  fes  foldats,  pour  faperfonne, 
une  haine  des  plus  violentes* 

L'année  fuivante,  il  marcha 
contre  les.Veïens  fous  le  Con- 
ful M.  Fabius ,  fon  frère.  Com- 
me les  Romains  eflfrayés  prc- 
noient  la  fuite  ,  &  que  M^  Fa- 
bius efTayoit  de  les  ramener  à 
leur  devoir  :  »  Croyez  -vous  , 
»  mon  frère,  lui  dit  Céfon  Fa- 
»  bius,  que  ce  foitpar  des  pa- 
»  rôles  que    vous  obtiendrez 
»  d'euxqu'ils  combattent?  Laif- 
»  fez-aux  Dieux,  par  qui  ils 
»  ont  juré,   le  foin   d'arrêter 
»  leur  fuite.  Mais ,  pour  nous  , 
30  donnons-leur  l'exemple  ,   âc 
30  animons  leurs  courages  par 
»  nos  a(fUon$  &  non   par  nos 
»  difcours ,  en  combattant  com- 
w  me  il  convient  à  tout  homme 
B  qui  porte  le  nom  de  Fabius.  « 
A[ors,les  deux  frères  tomberont 
la  lance  à  la  main  contre  les 
premiers  ennemis  qu'ils  rencon- 
trèrent ,  &  furent  luivis  de  tout 
le    corps    de  bataille.   Par  ce 
moven  ,  le  combat  fut  rétabli. 

Céfon  Fabius ,  l'année  fui^ 
vante  ,  fut  nommé  Conful  pour 
la  troifîème  fois,  &  on  lui  donna 
pour  Collègue  T.  Virginius. 
Comme  les  Éques  faifoicnt  des 
courfes  fur  les  terres  des  La^ 
tins ,  Céfon  Fabius  eut  ordre  de 
conduire  l'armée  de  ce  côté-là^ 
&  pada  lui-même  dans  le  pais 
des  Eques ,  qu'il  ravagea  à  fou 
tour.  À  fon  approche ,  les  Eques 
fe  retirèrent  dans  les  villes ,  8ç 
lui  oppoferent  leurs  murailles; 
cequiât  qu'il  n'y  eut  aucupt 
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SLÛlon'  itiémoràble*  Mais  9  où 
reçut,  de;  la  part  des  Veïens  , 
un  échec  confidérable,  par  la 
témérité  de  Tautre  Cooful ,  qui 
auroîc  perdu  toute  fon  armée  ^ 
fi  Céfon  Fabius  n'étoit  venu  fort 
à  propos  à  fon  fecours.  Depuis 
ce  tems ,  on  ne  fut  ni  «n  paix  9 
ni  en  guerre  avec  le$  Veïens. 
Ils  agiâbient  en  l^rigands^  qui 
cherchent  à  piller  plutpt  qu'es 
tnaemis  qui  fongeat  à  vaincre* 
Dès.  qu'ils  appercëvoieht  lesr 
légions  RomaineSfils  rentroient 
dans  leurs  villes  ,  À  recommen- 
Çoient  leurs  ^ravages,  dès  qu*eK 
les  s'étoienr retirées,  fe.faifant 
une  efpèce  de  jeu  de  donner 
alternativement  le  fpeâacle  de 
la  paix  &  de  la  guerre.  Dans  ces. 
circonflances ,  la  famille  des 
Fabiens  vînt  trouver  le  Sénat  ; 
.&leConful  portant  la  parole: 
pour  tous  les  autres.»  Vqus 
»  avez  befoifi  ,\iit-il,MeiEenrs, 
»  contre  les  Veïens,  d'un  corps 
s»  de  troupes  qui  foit.  toujours 
39  prêt  à  agir  ;  mais,  i|  n*eil 
»  pas  néceflaire  q^i'îi  foit  nom-* 
»  breux.  Chargea -vous  des: 
3>  autres  guerres ,  ^  UiiTez  aux 
j>  Fabiens  le  foin  de  repouffer 
»  les  Veïens.  Noas.ofons  vous 
xr  promettre  que  la.  majeflé  du 
39  peuple  Rognais  nei  recevra 
»  aucune  atteinte  de  ce  côté-là* 
s»  Nous  feroi)s  tous  les  frais  de 
»  cette  guerre ,  que  nous  re- 
»  gardons  comme  le  partage 
x>  de.  notre  famille  ;  8c  il  n'en 
9  coûtera  à  la  république  ,  ni 
a>  argent ,  ni  fpld^ts.  «  On  leur. 
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marqua  toute  la  reconnbidance 
que  demandoit  un  fervîce  fi  im-^ 
portant.  Le  Conful  fortit  de  la 
falle,  entouré  de  tous  le^  Fa- 
biens, qui  s'étoient  tenus  dans 
le  vefiibuie  ,*  en  attendant  1« 
réponfe  du  Sénat,  ôc  retourna 
dans  fa  maifon,  avec  ce  cor- 
tège encore  plus  illnftre  qa6 
nombreux.  Il  les  renvoya  tous 
chez  eux  ,  après  leur  avoir  or- 
donné de  fe  trouver  le  lende- 
main tout  armés  dans  le  vefti- 
bnle  de  fa  maifon.  On  peur 
voir  fottô  [l'article  des  Fabienr 
quelles  furem  les  fuites  de  cetter 
entreprife. 

FABIUS  f  Q.  ]  »  Q'F^y»is  ^ 
JC«  ^«&o(  «  \a)  fut  élevé' au  Con^ 
fulat  avec  Ser-  Cornélius^  l'att 
de  Rome  169^  Les  Volfqufes  &* 
les  Eque^  ayant  été  vaincus' 
cette  ansée  ,  Q.  Fabius  vendit 
tout  ce  qu'on- a  voit  pris  fur' 
ces  deux  ennemis,  6c  en  mit^ 
l'argent  dans  le  tréfor  public. 
Trois  ans  après,  il  fut  élevé  de- 
nouveau,  au  Confulat  ,  ÔC  eue. 
alors  pour  Collègue  G.  Julius.- 
Il  périt  depuis  dans  un  combat 
contre  les  Velen$,  lande  Rome' 
1^74.  Comme  iUs'étoit  avancé  à- 
la  tête  de  fa  troupe  contre  un' 
batailloà  ferré  dès  Veïens',  il' 
reçut  un  coup  d*épée  à  travers^ 
le  corps ,'  d'un  Tofcati  égale-: 
ment  fort  &  adroit ,  Tdans  1«; 
tems  que  ,  fans  ménager  fa- Vie  ;'* 
il  fe  mêloit  au  miliea  des  enne^^ 
mi$  ,  ëc  tomba  par  terre  auffitôr 
qu'oB  eut  arracha  l'épée  de  fn- 
plaie» 


ié)  Tti.  Ut.  L.  U«  c,  41  «m,  45, 
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FABIUS  [M.],  M.  Fabius  y 
M*  ^«C/off  {a)  frère  de  Céfon 
¥abius ,  fut  élevé  au  Confukt 
avec  L«  Valérîus  >  Tan  de  Rome 
2.71.  Cect^  année,  les  Tribuni 
du  peuple  firent  de  grands  ef'* 
forts  en  faveur  de  la  loi  agrai- 
re ;  mais  ,  ils  ne  réuflîrenc  pas 
mieux  qu^ils  n'avoienc  fait  au^ 
paravant.  La  famille  des  Fa« 
biens  étoit  aldrs  dans  une  haute 
r.éputatiop ,  ayant  fourni  à  la 
République  9  pendant  trois  a n« 
fiées  canfécutives  9  trois  Con- 
suls ,  dont  il  n  j  en  avoit  eu  au'^ 
cun  qui  n'eût  eu  prifc  zw^c  les 
Tribuns  ,  &  qui  n'eût  rendu 
toutes  leurs  tentactrvés  inutiles. 
Troi^  9ns  après  9  M*  Fabiiii 
fut  élevé  au  Confulat*  pour  la 
féconde  fois  ^  àc  eue  pour  Cal- 
legue  Cn.  Manlius. 

Ces  dcfux  Généraux  eurent 
une  rude  guerre  à  foutenir 
cojitre  les  Veiens^-Tout  cequ'il 
y  avoit  de  confidérable  dans  TÉ- 
trurie»  étoit  accouru  à  cette 
guerre.  Mais  »  ce  n'étoit  pas: 
t^C  le  nombre  fupérieur  dds 
ennemis  qui  embarraflbît  les. 
Confuls ,  que  la  dtfpofition  de 
leurs  propres  rraupes.  Le  focr-> 
veuic  encore  récent  de'  ce  qui 
s!étoit  pdÎE^  dans  la  dex*nière 
campagptf  9  les  tenoit  dams  nne' 
grande  inquiétude.  Ils  prirent 
ddnc  ie^  parti  de  demeurer  dans> 
leur  ç^mp,  dé  ne  point  bazar- 
der encpre  ce  combat  y  &  de- 
traîner  U  guerre  en  langueur , 
agitant  q^'ih  pourroienc,  dans 
Tefpérance  que  le  tems  &  le  dé- 
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lai  pourroient  adoucit  les  ef** 
prits,  &  les  rappeller  à  leut 
devoir.  Comme  l6s  Romaine 
pafTerent  plufieurs  jours  fans 
taire  aucun  mouvement ,  les 
plus  hardis  d'entre  les  Étrut 
çùes  viennent  les  infulter  juf* 
ques  aux  portes  du  camp.  »  Ili 
n  traitent  le»  foldats  de  f6m<^ 
»  mes^  &  les  chefs  de  liches. 
3»  Ils  les  fomment,ou  de  fe  mon^ 
»  trer,  s*ils  ont  du  coeur ,  dcdé 
30  venir  vuider  leur  querellé 
3^  dans  un  combat  décilif,  ou, 
y>  s'ils  n'ont  pas  le  coulrage  dd 
n  fe  battre,  de  rendre  les  armés 
3»  aux  vainqueurs.Ils  rappellent 
ft  la  bafleffe  de  leur  origine ,  âl 

39  laquelle  leur  conduite  répond 
3^  parfaitement.» 

Ces  fanglans' reproches  ,  ré-* 
pétés  tous  lès  jours  avec  une 
nouvelle  infolence ,  ne  faifoient 
pas  de  peineaux  Cônfuls >  n^àii 
ils  piquoient  jufqu'au  vif  leî^ 
foldats.  Ils  fe  fentoient  agitée 
au -'dedans  d'eux -niêmes  païf 
deux  mouvemèns  violens  &  tôut^ 
contraires  j  l'un  d*indignationr 
âoiHra  l<*s  ennemis  ,•  l'autre 
d'ayerfion  pour  lés  Goiifuls  &f 
tes  Sénateurs.  Us  ne  pouvoiénif 
^  fouffi-ir  plus  long-tems  les  in- 
fulter outriBgeantes  des  Erfuf- 
ques^;-  mais  -,  ils  nfe  vouloient 
pas  àuffi  procurer  aux  Patri- 
citM  un  heureux  fuccès  qulles' 
cdAblerôiif  d5é  gloire.  Ces  fen- 
timens  combâttoiént  en  eux,  ^ 
fe  fuccédoieiH^aitemâtivementV  ^ 
Enfin ,  la  haine  contre  l'étrah- 
gôr  remporta.  ïls^  viennent  tit 
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demandeiii;  à  combattre  y  ils 
prient  ^vec  infiance  qu^oa  leur 
4onne  le  fignal.  Les  Confuls 
#onfere0t  enfemble,  comme  în- 
ci^rtains  de  ce  qu*il  fallok  faire. 
lu  font  lo0g-te,ms  à  délibérer. 
lis  fouhaitent  fort  de  combat* 
tfe;mais ,  ilfalloit  cacher  leur 
éjéût  f  a£n  d'irriter  par  le  délai 
même  &  par  cette  forte  d*oppo- 
fition  4  celui  des  foldats.  La  ré- 
pxmfe  fat  que  leur  demande 
éjtoit  prématurée  ,  qu'il  n'étoit 
pas  encore  tems  de  donner  le 
cpmbat ,  qu  ils  fe  tinfCsBC  dans 
l^ur  camp.Les  Confuls  décla- 
rèrent que  quiconque  combat- 
trojc  fans  ordre  ^  feroit  traité 
comme  ennemi.  Ce  refus  fimulé 
ne  fervit  qu'à  allumer  de  plus 
en  plus  l'ardeur  des  foldats.  Les 
ennemis  ayant  été  informés  qiie 
les  Confuls  av oient  pris  le  parti 
dce  ne  point  .combattre  >  en  de- 
vienaeiit  plus  infoleris  ,  s'avan- 
cent fièrement  jufqu  aux  portes > 
lançant  mille  traits  piquans  de 
injurieux  contre  des  lâches  qui 
n-'ofoient  fe  montrer  ,  &  peu 
sîen  fallut  qu'ils  n'en  vinuent 
jufqu'à  attaquer  le  camp.  Les 
£»ldats  ne  peuventpas  foutenir 
plus  long^tems  des  mépris  fi  ou- 
trageux  ;  ils  accourent  de  tous 
cfités  vers  les  Confuls  ,  non 
plus  par  petites  bandes  comme 
auparavant  9  maïs  prefque  tous 
eiifemble  ^  demandant  à  grands 
cris  qu'on  les  mené  au  èombat. 
Le  tems  en  étoit  venu;,  on  fait 
pourtant  encore  quelque  diffi- 
culté. Mais,,  M*  Fabius  enfin  ,^ 
tfans  la  crainte  de  laifTer  iréfroi- 
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dk  ic  tombier  cette  ardeur  par 
un  plus  long  délai ,  on  de  faire 
dégénérer  le  turnukeenrévolre* 
ayant  fait  faire  filence  y  &  s'a^ 
drefiant  à  £bn  Collègue  :  »  Je 
»  fçais  y.  dicril  ,  Cn.  Manlius  , 
»  que  ces  foldats  peuvent  vain* 
n  cre;  mais,  ils  m*0nt  réduit 
»  eux-mêmes  à  douter  s'ils  le 
I»  veulent.  C'eft  pourquoi  ,  je 
y>  fuis  déterminé  à  ne  point 
a»  donner  le  (ignal,  qu'ils  n'aient 
»  tous  juré  qu'ils  ne  reviendront 
»  du  combat  que  viélorieux.  Ils 
30-  ont  trompé  une  fois  le«Coh-> 
iK  fui,  ils  ne  tromperont  jamais 
»  les  Dieux.  « 

Parmi  ceux  qui  demandoietie 
le  combat  avec  le  plus  d'opi* 
niâtreté  ,  étoit  un  Centurion 
nommé  M.  Flavolehis.  io  Oui  , 
I»  Fabius  y  s*écria  cet  officier  y 
»  îe  reviendrai  vainqueur  de 
n  la  bataille.  Si  je  manque  à 
n  ma  parole ,  puifle  la  colère 
11^  de  Jupiter  ,  celle  du  dieu 
yx  Mars  y  &  de  tous  les  autres 
»  Dieux ,  tomber  fur  ma  tête.  « 
Tout  le  refte  de  l'armée  fit  le 
même  ferment  à  fon  exemple. 
On  leur  donna  enfuite  le  fignal; 
ils  prirent  leurs  armes  ,  &:  cou**-' 
rurent  à  Tennemi ,  pleins  de 
colère  ôc  de  confiance.  En  ap- 
prochant des  Etrufaues:  C'eft 
maintenant,  leur  difoient-ils  , 
que  nous  allons  répondre  à  vos 
injures  ,  &  éprouvet  fi  vous 
avez  les  bras  aufG- prompts  que 
la  langue.  Toute  l'armée  Ro- 
maine ,  tant  les  nobles  que  les 
Plébéiens,  firent  paroître  ce 
jour-\àrune  égale  valeur.  Mais, 
les  Fabiens  fefignalerentenco-' 
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te  par-^eiïus  tous  lés  ^ttei* 
La  vi<floire  fut  des  plus  corn- 
plettes  &  des  plus  glorieufes; 
mais ,  la  mort  de  deux  Romains 
illuilres  »  tués  dans  le  combat  f 
i^avoir  le  Conful  Cn.  Manlius 
&  Q.  Fabius,  frère  de  M.  Fa- 
bius ,  empêcha  qu'on  n'en  ref- 
fentît  toute  la  joie^ 

Le  Sénat  ayant  décerné  le 
triomphe  à  M.  Fabius  9  il  ré- 
pondit que  fi  les  foldats  p6u-<, 
voient  triompher  fans  leur  Gé-* 
néral,  il-confentoit  qu'on  leur 
accordât  cet  honneur,  en  re-< 
connoidance  du  fer  vice  qu'ils 
avoient  rendu  dans  cette  guer- 
re ;'  mais  que  pour  lui ,  ayant 
perdu  fon  irere  Q.Fabius,  & 
IfL  république  l'un  de  fes  Con- 
f>ils  ,  il  n'a.ccepteroii  point  une 
cpuroiîne  à  laquelle  le  deuil  de  la 
République  &  le  fien  ôteroient 
tôûtfon  éclat*  Le  refus  qu'il  fit 
du  triomphe  ,  lui  fit  plus  d'hon- 
neur que  cous  les  triomphes' 
imaginables;  tant  il  eft  vrai, 
qu'on  eft  quelquefois  payé  avec 
ufure  de  la  gloire  qu'on  a  feu 
négligera  propos.  Ufitfucein* 
vement  les  funérailles  de  fon- 
Collègue  &  de  fon  freré  ;  & 
dansT^râifon  funèbre  qu  ilpro- 
nonça.  à  leur  honneur ,  les  élo- 
ges qu'il  donna  à  leur  valeur  , 
à  laquelle  il  attribua  la  viéloi- 
re ,  retombèrent  tous  fur  £a 
perfpnne.  Comme  il  avoir  fortà 
cœur  le  defleiii  qu'il  avoic  for- 
mé dès  le  commencement  de 
fon  Confulat ,  de  réconcilier  le 


pe'ûplé^^avec  les  PatrIcïeÂs  i  îf 
partagea  les^  foldats  bleffés  en-' 
tre  les  Sénateurs ,  à  qui  il  re*  • 
Commanda  leur  guérifoti.  Les' 
Fabiens  en  reçurent  chez  eux' 
plus  que perfonne;  &  nui  n'en; 
prit  un  n  grand  foin  qfu'eux*' 
Depuis  ce  tems-là  j  les  Fabieni^ 
paflèrent  pour  populaires  ;  - 
mais,  ils  ne  fe  donnèrent  cette» 
réputation  que  pour  le  bien  de 
la  République. 

FABIUS  [Q.l  VIBULA- 
NUS ,  Q.  Fabius  Vibulanus ,  (a)- 
étoit  Conful  pour  la  première  « 
fois  ,  l'an  de  Rome  287.  CeQ*  ' 
Fabius  Vibulanus ,  félon  Denyl 
d'HalicarnaiTe ,   étoit  fils  d'un 
des  trois  frères  de  ce  nom ,  qui  ^ 
furent  tués    fur  les  bords   du* 
Créméra,  &  la  chofe  eft  conf^ 
tante  par  les  faftes  CapitoHns.  - 
Tite-Live  le  donne  pour  le  feùl  > 
de  cette' famille  qui  ne  jpérit  poine/ 
~d^ns  cette malheureuie journée;^ 
ce  qui  n'eft  pas  fans  difiiculti^V 
L'unique  Fabius  qui  refta  félon* 
lui ,  n'avoit  pas  encore  quinze 
ans  alors,  propè  puberem.  Depuis  • 
cette  défaite  jufqu'au  tems  donc 
il  s'agit  ici,  il  ne   s' eft  éco*lé=; 
que  dix  ans.  Choififloit-on  dé»>. 
Gonfuls  à  l'âger  de  vingt-  eiriq^ - 
ans? On  en  a  un  exemple  à  la{ 
vérité,  longftems  après,  dan^  la' 
perfonne  deValérius  CorVus  »• 
qui  fut  nommé  Conful  à  l'âge' 
de  vingt-trois  ans;  mais,  cela^- 
arrivoit    rarement:  d*un  autre» 
côté  ,  s'il   étoit  refté  quelque» 
autre  Fabius  que  celui-là ,  fe^ 
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foît-il  poffible  qu'aucun  ne  fut 
parvenu  aux  honneurs  ?  Or  , 
tous  les  Fabius  dont- il  eft  quef* 
tien  ci  -  après  ,  defcendent  de 
celui  qui  étoit  Conful  l'an  de 
Rome  287.  Ces  difficultés  de- 
manderoient  uhé  longue  difler^ 
tation  ,  qui  paroîtroit  déplacée 
€nce  lieu. 

Deux  ans  après  ,  Q»  Fabius 
Vibulanus  parvint  de  nouveau 
auConfulat,  qu*il  géra  avecT* 
Quintius,  Il  fut  chargé  extraor- 
dinairement  de  la  conduite  de 
la  guerre  contre  les  Eques> 
parce  que  c'ctoit  lui  qui ,  après 
les  avoir  vaincus  dans  fon  pre*. 
mier  Cqnfulat»  leur  avoit  donné 
la  paix«  Ce  Général  ne  doutant 
nullement  que  le  bruit  de  fon 
%  nom  ne  les  obligeât  à  quitte^ 
les  armes  ,  envoya  des  députés 
dans  riffemblée  de  cette  nation, 
^vec  ordre  de  lui  déclarer,  que 
le  même  Fabius  qui  avoit  porté 
la  paix  &  i'àmitié  du  pais  des 
Eques  à  Ronie,  leur  rapportoit 
de  Rome  la  guerre  &  la  haine  t 
&  qu'il  avoit  armé  contr'eiix 
cette  même  main  qu'il  leur  aVoit 
auparavant  préfentée  comme' 
Un  gage  de  paix  &  d'union*  Ces 
remontrances  firent  fi  peu  d'im- 
preiîîon  dans  refprit  des  EqueSj. 
que  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'ou-* 
trageaffent  les .  ambafladeurs 
qu'on  avait  chargés  de  les  leur 
faire ,  &  qu*iU  envoyèrent  une 
armée  fur  le  mont  Algide,pour. 
faire  la  guerre  aux  Romains. 
Mais ,  ils  en  furent  bientôt  dé- 
logés 4  ÔC  forcés  de  fe  retiter 
dans  leur  païs.  Us  ne  laifferent 
pas  cependant  .dei    fçndre   da 
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nouveau  bientôt  après  fur  les 
terres  de  la  République  }  6c  Q. 
Fabius  Vibulanus  s'étant  pofté 
avec  fes  troupes  fur  le  chemin 
par  où  il  £çavoii  que  les  Eques 
dévoient  paffer,  les  trouva  fi 
chargés  de  butin,  qu'étant  hors 
d*état  de  fe  défendre ,  ils  perdi- 
rent prefque  tous  la  vie,  avec 
les  richefles  qu'ils  avoient  en- 
levées fur  les  terres  des  Ro-^ 
mains ,  &  qui  furent  recouvrées 
par  le  vainqueur^ 

L'an  de  Rome  291 ,  C;  Té- 
rentillus  Arfa ,  Tribun  du  peu- 
ple ,  entreprit  de  fixer  la  jurif- 
prudence  ,  ôc  d'allreindre  les,^ 
jugemens  à  des  loîx  qui  fuffent 
connues  de  tous.  Il  prit  le  tems 
que  ies  Confuls  étoient  abfenSé 
Ce  nouveau  plan  de  loix  ef^ 
fraya  les  Sénateurs ,  &  leur  fit 
craindre  que  le  Tribun  ne  pro- 
fitât de  l'abfence  des  Confuls 
pour  leur  impofcr  ce  nouveau 
jo"^«  Q-  Fabius  Vibulanus  , 
fans  perdre  de  tems  ^  convoque 
le  Sénat  en  qualité  de  gouver- 
neur de  la  vilie  ;  car  fa  charge 
lui  donnoit  ce  droit,  lorfque 
les  Confuls  fe  crouvoient  ab- 
fens.  Il  fe  livra  d'abord  à  toute 
fon  indignation  contre  l'entre- 
prife  téméraire  &  féditieufe  du 
tribun  ,  quîn'alloit  à  rien  moins 
q.u'à  renverfer  toute  la  difpo- 
lition  &  tout  Tordre  du  gou- 
vernement préfenté  Mais,  en-* 
fuite,  prenant  des  manières  plus 
adoucies,  il  s'adrefla  aux  autres 
Tribuns  j  jSc  lei  pria  d'agir  au- 
près de  leur  Collègue,  pour 
obtenir  de  lui  qu'il  .attendit  le 
irecour  des  Cpnfuls^Ils  le  firent^ 
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&  Taffaîre  demeura  fufpendue. 
Q.  Fabius  Vibulanus  fut  créé 
Conful  pour  la  troifième  fois  , 
Tan  de  Rome  295  ,  &  eut  pour 
Collègue  L.  Cornélius  Malugi- 
nenlîs.  Ces  deux  Magiftrats , 
voyant  la  République  menacée 
de  la  guerre  par  les  Eques  &  par 
les  Volfques ,  partagèrent  entre 
eux  les  foins  des  affaires.  Q. 
Fabius  Vibulanus  fe  chargea  de 
conduire  les  légions  à  Antiuro , 
où  étoient  déjà  celles  des  enne- 
mis ,  pendant  que  fon  Collègue 
refteroit  à  Rome  ,  pour  mettre 
la  ville  ôc  fon  territoire  à  cou* 
i.  Vert  des  incurfions  ordinaires 
ées  Eques.  Les  Latins  6c  les 
Héroïques  eurent  ordre  de 
fournir  des  foldats  9  conformé» 
ment  au  traité;  en  forte  qu'il  fe 
trouva  dans  l'armée  deux  tiers 
d'alliés,  &  un  tiers  de  citoyens» 
Les  troupes  des  alliés  étant  ar- 
rivées au  jour  marqué  ,  le  Con- 
ful fe  campa  hors  de  la  porte 
Gapene',  &  après  avoir  fait  la 
revue  de  fon  armée ,  il  marcha 
du  côté  d'Antium  »  &  campa 
près  de  cette  ville ,  à  la  vue  des 
ennemis»  Les  Volfques  n'ofant 
pas  bazarder  la  bataille  enPab- 
lence  des  Eques,  dont  les  trou- 
pes n'étoîent  pas  encore  arri- 
vées ,  prirent  le  parti  de  fe  re- 
trancher. Mais  ,  dès  le  lende- 
main ,  Q.  Fabius  Vibulanus  ran- 
gea fon  armée  en  bataille ,  aiTez 
près  de  leur  camp ,  partageant 
les  citoyens  &les  alliés  en  trois 
corps,  dont  chaque  peuple  en 
faifoit  un.  Il  commandoit  celui 
jdu  milieu  qui  contenoit  les  lé- 
gions Romaines  ;  3c  il  Qrdpma 


FA 

aux  alHés  d'obferver  fî  bîen  I« 
lignai  qu'il  leur  donneroît,  qu'ils 
agiffent  tous  de  concert  avec 
lui ,  &  dans  le  même  tems,  foie 
qu'il  leur  ordonnât  d'attaquer  , 
ou  de  faire  retraite.  Il  plaça  de 
même  la  cavalerie  de  chaque 
nation  derrière  fon  infanterie. 
Après  avoir  pris  cette  précau- 
tion ,  il  attaqua  par  trois  en- 
droits ,  avec  tant  de  vigueur  ^ 
que  les  Volfques  ne  pouvanc 
lui  réfiiler^  abandonnèrent  leurs 
retranchemens.  Il  entra  auffitôt 
dans  leur  camp ,  d'où  il  chaffa 
ceux  que  la  crainte  avoit  obli-* 
gés  de  s'y  retirer.  Comme  ils 
s'enfuyoîent  en  défordre  ,  les 
cavaliers  qui  étoient  demeurés 
fpeélâteurs  du  combat  ,  parce 
qu'ils  n'avoient  pu  entrer  dans  • 
les  lignes ,  les  ayant  atteints  en 
pleine  6c  rafe  campagne  ,  en 
tuèrent  un  fi  granid  nombre  g 
qu'ils  purent  bien  fe  vanter  d'a- 
voir partagé  la  viâoire  avec 
Finfancerie.  Le  butin  qu'on  trou- 
va ,  furpaffa  encore  le  carnage 
qu'on  avoit  fait  dans  le  camp 
éc  dans  la  fuite ,  parce  que  les 
foldats  vaincus  s'enfuirent  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'ils 
purent  à  peine  emporter  leurs 
armes  ;  6c  fi  les  forêts  ne  leur 
euflènt  pas  fervi  d'afyle  ,  il  ne 
s'eti  feroit  pas  fauve  un  feul. 

Pendant  que  ces  chofes  fe 
paffoient  auprès  d'Antium,  les. 
Eques  envoyèrent  devant  eux 
l'élite  de  leur  jeuneffe ,  qui  fur- 
pritpendant  la  nuit  la  citadelle' 
de  Tufculum.  Alors  ils  fe  cam- 
pèrent avec  le  refte  de  leur 
armée  auprès  des  muraiUes  de. 
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Cette  ville  ,  pour  înquîcter  les 
ennemis  ,  &  les  obliger  de  fé- 
parer  leurs  forces.  Cette  nou- 
velle fur  bientôt  portée  à  Ro- 
tne  ;  &.  ayant  paffé  de-là  dans 
le  ca^p  d'Anrîum,  elle  ne  fit 
pas  moins  d^impteflîon  fur  Tef- 
prit  des  Romains  ,  que  fi  on 
leur  eût  annoncé  la  prife  du 
câpitole  ,  tant  le  fervice  qu'ils 
avoientreçu  tout  récemment  de 
éeux  de  Tufculum ,  &  la  reflem- 
blance  du  péril ,  les  prefToient 
de  rendre  la  pareille  à  des  amis 
li  zélés  &  à  des  alliés  û  fidèles. 
Ceft  pourquoi ,  Q.  Fabius  Vi- 
bulanus,  oubliant  toute  autre 
entreprife  pour  ne  s'occuper 
que  de  celle-là,  fit  tranfporter 
tout  fon  butin  à  Ântium  ;  &  y 
laiflant  un  petit  corps  de  trou- 
pes pour  le  garder ,  il  marcha 
en  diligence  à  Tufculum  avec 
le  refte  de  fon  armée.  Il  ne 
permit  aux  foldats  de  porter 
avec  eux  que  leurs  armes  &  un 
peu  de  nourriture  ,  telle  qu'ils 
la  trouvèrent  fous  leur  main. 
Le  conful  L.  Cornélius  leur  en-^ 
voya  des  vivres  de  Rome.  Le 
fort  de  la  guerre  demeura  pen- 
dant quelques  mois  aux  envi- 
rons de  Tufculum.  Le  Conful 
attaquoit  le  camp  des  Eques 
avec  une  partie  de  fon  armée , 
pendant  qu'avec  l'autre  les  Tuf- 
culans  tâch oient  de  les  chafifer 
de  leur  citadelle.  Ils  employè- 
rent inutilement  la  force,  dans 
le  commencement.  Mais  enfin  , 
la  famine  contraignit  les'enne- 
mîs  de  fe  rendre  auxTufcuIans , 
qui  les  firent  tous  paiTer  fous  le 
|oug  i  nus  &  fans  armes*  Pen- 
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danc  qu'ils  fe  rctirotcnt  cher 
eux  couverts  de  confufion,  le 
conful  les  joignit  fur  le  mont 
Algide  ,  &  les  tua  tous  fans 
faire  quartier  à  un  feul. 

Cette  perte  ,  toute  grande 
qu'elle  étoit ,  n'erapécha  pas  les 
Eques  de  recommencer  Tannée 
fuivante  leurs  incurfions  ;  6c 
après  s'être  chargés  de  butin  , 
ils  allèrent  camper  fur  le  monc 
Algide.  Les  Romains  y  envoient 
en  embaffade  Q.  Fabius  Vibu- 
lanus»  P.  Volumnius &  A.  Poftu- 
mius^avec  ordre  de  fe  plaindre 
de  cette  injure ,  &  de  leur  en 
demander  réparation»  Mais  ^ 
celui  qui  les  commandoit,  leur 
dit  qu'ils  n'avoient  qu  à  expo- 
fer  les  ordres  du  Sénat  Romain 
à  un  grand  chêne  qui  couvroic 
fa  tente  de  fon  ombre  ;  que 
pour  lui  il  avoit  autre  chofe  à 
faire  que  de  les  écouter,  n  £h 
»  bien ,  dit  un  des  ambafiadeurs 
»  en  fe  retirant  ,  j'apprends 
»  donc  à  cet  arbre  (acre  ,  &  à 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  dieux  , 
»  que  c'eft  vous  qui  avez  violé 
»  le  traité  ;  &  je  les  prie  d'é- 
30  coûter  maintenant  notre  plain- 
x>  te  ,  6c  de  féconder  bientôt 
x>  nos  armes  ,  quand  nous  les 
35  emploierons  pour  venger  léi 
»  loix  divines  &  humaines ,  que 
»  vous  avez  méprifées  &  fou- 
»  lées  aux  pieds.  «Dès  que  les 
ambaflTadeurs  furent  de  retour 
à  Rome',  le  Sénat  envoya  l'un 
des  confuls  fur  le  mont  Algide, 
ôc  commanda  à  l'autre  d'aller 
ravager  les  terres  des  Eques. 

Q.  Fabius  Vibulanus,  après 
s*être  fignalé  par  fon  zèle  pour 
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ie  bien  public  &  pour  la  liberté 
de  fes  concitoyens,  ne  perlîfta 

f)as  dans  de  û  bons  fentimens. 
1  fut  nommé  décemvir;  &  cette 
magiftrature  changea  tellement 
foD  naturel  y  qu'il  ne  reffembloit 
plus  à  lui-même. 

FABIUS  [  M.  ]  VIBULA- 
NUS ,  Ai.  Fahius  VibiUanus  ,  {a) 
fut  élevé  au  confulat  l'arf  de 
Rome  313  ,  &  eut  pour  collè- 
gue Poftumus  Ebutius  Cornici- 
nes.  Cinq  ans  après ,  il  eut  or- 
dre de  fuivre  le  didateur  Ma- 
mercus  Eroilius  en  qualité  de 
lieutenant  ;  &  comme  on  lui 
avoit  conâé  la  garde  du  camp, 
pendant  que  la  bataille  fe  don- 
noit  ,Nil  eut  à  le  défendre  con- 
tre une  partie  des  ennemis  , 
qu'on  avoit  chargée  de  le  venir 
attaquer.  M.  Fabius  Vibulanus 
défendit  d'abord  fes  rétranche- 
jnens  avec  les  foldats  qu'il  avoit 
rangés  en  dehors  ,  pour  leur 
faire  face.  Mais  y  voyant  que 
ï*ennemi  s'opînîâtroit  à  tes  for- 
cer, il  fortit  par  la  principale 
porte  ,  &  vint  le  charger  à  la 
tête  des  Triariens.  Il  n'en  fit 
pas  un  carnage  égal  à  celui  de 
la  bataille;  mais  leur  confter- 
nation  &  leur  déroute  ne  furent 
pas  moindres. 

L'an  de  Rome  323,  M.  Fa- 
bius Vibulanus  fut  nommé  tri- 
bun militaire  avec  une  autorité 
confulaîre;  &  deux  ans  après, 
il  fervit  fous  le  didiateur  A. 
Pojftumius  Tubertus ,  en  qualité 
de  lieutenant.  Chargé  de  con- 
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duîre  la  cavalerie ,  il  exécuta 
fidèlement  les  ordres  qui  lui 
avoient  été  donnés,  &  par-là 
contribua  beaucoup  à  la  défaite 
des  ennemis. 

FABIUS  [  Q.  ]  VIBULA- 
NUS  ,  Q.  Fabius  Vibulanus,  (b) 
fut  créé  conful  avec  C.  Sempro- 
nius  Atratinus  ,  Tan  de  Rome 
332  ,  &  420  avant  J.  C.  Neuf 
ans  après  ,  il  fut  nommé  tribun 
militaire  avec  une  autorité  con- 
fulairc  ,  &  enfuite  inter-Roi, 
6c  en  cette  qualité  ,  préfida  à 
Taflemblée  dans  laquelle  on 
éleva  au  confulat  M.  Cornélius 
Coffus  &  L.  Furius  Médullinus, 
qui  gérèrent  cette  charge  l'an 
de  Rome  342  ,  ôc  410  avant 
Jefus-Chrill.  / 

FABIUS  [NuMER.]  VIBU- 
LANUS, Numer:  Fabius  Vibu^ 
lanus  ,  (c)  parvint  au  confulat 
l'an  de  Rome  334,  ôc  eut  pour 
collègue  T.  Quintius  Capîto-» 
linus,  La  guerre  contre  les 
Eques  lui  étant  échue  par  le 
fort ,  il  ne  fit  rien  de  mémora- 
ble. Les  ennemis ,  après  avoir 
montré  leur  armée  en  bataille 
avec  beaucoup  de  défordre  Ô€ 
de  confufion  ,  prirent  honteufe»- 
ment  la  fuite  9  fans  donner  au 
Conful  occafion  de  fe  fignaler 
par  leur  défaite  ;  auîîî  lui  refufa- 
t-on  le  triomphe.  Mais,  parée 
qu'il  avoit  un  peu  effacé  l'af- 
front qu  avoit  reçu  fjon  prédé* 
cefTeur,  on  lui  accorda  l'ova- 
tion. 

Six*ans  après,  il  fut  nommi 


(j)  lit.  Lit.  L.  IV.  ç, 
»5  »  *7  >  *Bt 
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tribun  militaire  avec  une  auto- 
rité confulaire  ,  charge  dont  il 
fut  revêtu  une  féconde  fois  avec 
le  même  pouvoir  Tan  de  Rome 
348. 

FABIUS  [Q.]  AMBUSTUS, 
Q.  Fabius  Ambuftiis  ,  (  <»  )  fut 
créé  cohful  avec  C.  Furius  Pa- 
cilus  ,  Tan  de  Rome  343  ,  & 
409  avant  J.  C. 

FABIUS  [CisoN]  AMBUS- 
TUS  ,  Cafo  Fabius  Ambuftus  , 
(b)  obtint  la  charge  de  quefteur, 
i'an  de  Ronxe  34^,  &  celle  de 
tribun  militaire, cinq  ans  après. 
Il  obtint  de  nouveau  cette  der- 
nière l'an  de  Rome  354.  il  fut 
thârgé  ci^tte  année,  de  marcher 
contre  les  ennemis  ;  &  ies  Ro* 
mains,  fous  fa  conduite  &  ceHô 
de  M,  Emiltus  9  •  reprirent  à 
Veies  le  camp  dortt  on  les  avoit 
chaflTés,  rétablirent  les  travaux 
ruinés,  Sc  élevèrent  des  forts 
&.  des  remparts  pour  les  gar* 
der.  Six  ans  après  ,  Céfon  Fa-t- 
ijius  Ambuftus  fut  créé  tribun 
militaire  pour  la  troifîème  fois. 

FABIUS  [  NuMîiR.]  AMBUS^ 
TUS  ,  Numer.  Fabius  Ambuftus , 
3(t)  fut  nommé  tribun  militaire 
avec  une  autorité  confulaire  , 
J*an  de  Rome  348 ,  &  404  avant 
L  C 

-  FABÎUS[M.]AMBUSTUS, 
-M,  Fabius  Ambuftus ^.{d)  père  de 
"  trois  fils  qui  furent  députés  vers 
les  Gaulois.  L'an  de  Rome  364, 
ceux  de  Cluâum  ,  craignant  de 
tomber  fous    la   puiiTance  des 

M  Tit.  Uv.  L.  IV.  c.  5». 
ib}  Tic.  LiV.  L.  IV.  ç,  54  ,  61.  L.  y. 
c.   lOt  I»  ,  14.      ' 

.    t«)  Tit.  Uv.  l.  IV,  ç,  58, 
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Gaulois ,  implorèrent  le  fecours 
des  Romains.  Ceux-ci  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  de  les  aider 
d*abord  des  troupes  de  la  Ré- 
publique. Ils  fe  contentèrent 
de  députer  vers  les  Gaulois 
trois  jeunes  Patriciens  ;c'étoient 
ies  fils  de  M.  Fabius  Ambuftus.^ 
Ces  députés  avoient  ordre  de 
prier  lesGaulois»au  nom  du  Sé- 
nat &  du  peuple  Romain,  de  ne 
point  attaquer  les  Clufiens,  qui 
ne  leur  avoient  fait  aucun  tort  ; 
&  d'ajouter  qu'ils  feroient  obli- 
gés de  prendre  les  armes  pour 
leur  défenfe  ,  fi  cela  étoit  né- 
cefiaire  ;  mais  que  la  voie  des 
remontrances  leur  avoit  paru 
préférable  ,  âc  qu'ils  feroient 
fortaifes  de  vivre  en  paix  avec 
les  Gaulois. 

-  La  demande  étoit  raifonnable 
&  modérée ,  fi  elle  n*eût  pas  eu 
pour  porteurs  des  hommes  d'un 
caradère  violent  6c  fier.  Après 
que  TafFaire  eut  été  propofée 
dans  raffemblée  des  premiers 
de  la  nation ,  Brennus ,  qui  en 
étoit  le  Roi  ou  le  chef,  répon- 
•dît  :  »  Que  le  nom  des  Romains 
a  leur  étoit  peu  connu  ,  qu'ils 
n  croyoiçnt  néanmoins  que  c'é- 
M  toient  des  gens  braves  &  cou* 
»  rageux,  puifque  les  Clufiens 
Si  avoient  eu  recours  à  eux 
»  dans  leur  danger  ;  que  ,  com- 
«  me  ils  avoient  mieux  aimé 
»  employer  les  voies  de  conci- 
»  Hation  que  les  armes  pour  la 
»  défenfe  de  leurs  alliés  ,  de 

id)  Tit.  Lîv.  L%  y.Ç'tu%^'  I-  vr. 
Cl.  RoH.  Hift.  Rom.  Toii^.  II.  p.  iH» 
&  jttiv» 
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9  leur  côté  ils  ne  rejettôîerit 

s>  point  la  paix  qu'on  leur  of- 

»  froit  y  pourvu  que  les  Clu- 

9>  Cens,  qui poflfçdoient  plus  de 

»  terres  qu'ils  n'en  pouvoienc 

»  cultiver ,  vouluffent  bien  en 

»  céder  une  partie  aux  Gaulois 

»  qui  en  manquoient;  que  fans 

»  cette  condition ,  il  n'y  avoir 

»  point  de  paix  à  efpérer;  qu'ils 

X»  étoient  bien  a^ifes  de  recevoir 

»  leur  réponfe  en  préfence  des 

»  Romains  ;  qu'en  cas  de  refus, 

30  ils  corabattroient  en  préfen- 

s>  ce  des  mêmes  Romains  ,  afin 
qu'ils  fuffent  en  état  de  faire 
fçavoir  à  Rome  combien  les 
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p  Gaulois  l'emportoient  pour 
7>  le  courage  fur  tous  les  mor- 
9>  tels*  a  ht%  ambaâadeurs  de- 
mandant alors  d'un  ton  fier  & 
clevé->  quel  écoit  donc  ce  pro- 
cédé ,  de  demander  des  terres 
à  ceux  qui  les  poffédoient ,  fi 
non  de  les  menacer  dé  guerre  ; 
&  quel  droit  les  Gaulois  avoient 
fur  la  Tofcane  ?  »  Lé  même  , 
30  répondirent  -  ils  fièrement  9 
»  que  vous  fur  tanç  de  peuples 
7>  dont  on  dit  que  vous  avez  en»- 
»  vahi  les  terres.  Nous  portons 
»  notre  droit  à  la  pointé  de 
jo  nos  épées.  Tout  appartient 
9  aux  genis  de  courage.  « 

Les  Fabiens  irrités  d'une  té*- 
ponfé  £  haute  ,  diflîmulerent 
leur  refrentiment;  &  fous  prér 
texte  de  vouloir ,  en  qualité  de 
médiateurs  ,  conférer  avec  les 
magiftrats  de  Clufîum  ,  ils  de*- 
manderent  à  entrer  dans  la  pla- 
ce. Mais^  ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt dans  la  ville  ,  qu'au  lieu 
d'agir  fuivant  le  caradère  d'amr . 
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bafladeurs ,  &  de  faire  la  fonc-» 
tîon  deminiilres  de  la  paix,  ces 
Romains  ,  trop  jeunes  pour  ua 
emploi  qui  exige  une  extrême 
prudence ,  s'abandonnant  à  leur 
courage  &  à  l'impétuofité  de 
l'âge ,  exhortèrent  les  habitans 
à  une  vigoureufe  défenfe.  Pour 
leur  en  donner  l'exemple,  il» 
fe  mirent  à  leur  tête  dans  une 
fortie ,  les  Defiins  ,  dit  Tite- 
Live ,  hâtant  la  ruine  de  Rome; 
&  Q.  Fabius  Ambuilus  ,  chef 
de  TambaiTade ,  s'avançant  fur 
fon  cheval  à  la  tête  de  l'armée, 
perça  de  fa  lance  un  des  chefs 
des  Gaulois  ,  remarquable  par 
fa  taille  6c  fa  bonne  mine ,  &L 
fut  reconnu  généralemet  des 
ennemis  pendant  qu'il  ramaifoit 
les  dépouilles  de  celui  qu'il 
venoit  de  vaincre. 

Le  bruit  s'en  répandit  auffi- 
tôt  dans  toute  l'armée.  Sur  le 
champ  on  fonne  la  retraite.  On 
laiHe  le  fiège  de  Clufium  ,  &, 
l'on  ne  fonge  plus  qu'à  tirei: 
.vengeance  des  Romains.  Plu- 
fieurs  vouloient  qu'on  marchât 
droit  à  Rome.  Mais,  l'avis  des 
Anciens  l'emporta  ,  &  il  étoic 
bien  le  plus  fage.  Ils  crurent 
qu'il  falloit  commeticer  par  en-» 
voyer  des  députés  à  Reme  fe 
plaindre  dé  ce  qui  venoit  d'ar- 
river ,  &  demander  que  les  Fa- 
.biens  leur  fufifent  livrés  pour 
avoir  violé  le  droit  des  gens. 
Après  que  les  députés  eurent 
'fait  leurs  plaintes  9  ôc  expofé 
leur  demande ,  le  Sénat  fe  trou- 
va fort  ambarraflK.  Il  n'approu- 
voit  pas  l'aftion  des  Fabiens  ^ 
&  la  demande  des  Barbares  leujr 
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f>aroiflbit  juile  ;  mais ,  une  maa<* 
vaife  complaifance  pour  déjeu- 
nes gens  d'une  fi  grande  naiilkn-- 
ce,  empèchoit  les  Sénateurs  de 
prononcer  comme  ils  fentoienc 
bien  qu*il  auroit  fallu  le  faire* 
Pour  le  tirer  d^embarras,  ôc  ne 
fe  pointTendre  refponfables  des 
fuites  que  pourroit  avoir  la  guer- 
re contre  les  Gaulois ,  ils  ren- 
voient l'afFaire  devant  le  peu- 
ple. Loin  de  fatisfaire  les  Gau- 
lois >  en  puniflant  les  ambaiîà* 
deurs  comme  ils  le  méritoient, 
le  peuple  alla  jufqu'à  cet  excès 
d'imprudence  &  de  folie  que 
de  les  récompenfer,  en  les  nom- 
mant tribuns  militaires  pour 
rannée  fuivante ,  comme  s*il  eût 
eu  deSéïn  d'infulter  aux  Bar- 
bares. Mais»  ils  ne  furent  pas 
plutôt  fortis  de  charge  ,  que 
Q.  Fabius  Ambuftus  fut  appelle 
en  jugement*  par  C.  Marcîus, 
tribun  du  peuple  ,  pour  avoir 
violé  le  droit  des  gens ,  en  com- 
battant contre  les  Gaulois  ,  au- 
près de  qui  il  avoit  été  envoyé 
en  qualité  d*ambafladeur.  Il  fut 
délivré  de  cette  accûfarion  par 
une  mort  qui  vint  fi  à  propos  , 
^ue  bien  des  gens  la  crurent 
volontaire. 

FABIUS  [Q.]»  Q-  Fal^îus, 
K.  ^c^lcçy  iîls  de  celui  dont  il 
ejH  parlé  dans  rarticle  précé- 
dent. Voye^  cet  article. 

FABIUS  [M.],  M.Fabius, 
M.  <ï>«Êioç  •  {a)  grand  Pontife, 
Tan  de  Rome  365.  Lorfque  Ro- 
me fut  att^uée  par  les  Oaulois, 
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Se  réduite  à  Tétat  le  plus  déplo- 
rable ,  il  y  eut,  dit^on ,  des  Ro- 
mains qui  s'oiFrirent  aux  dieux, 
comme  autant  de  viélimes ,  pour 
le  falut  de  leur  patrie  &  de 
leurs  citoyens ,  en  prononçant 
la  formule  de  dévouement  que 
le  grand-prêtre  M.  Fabius  leur 
di(^oît. 

FABIUS  [  C.  ]  ,  DORSO  , 
C.  Fabius  Dorfo,  (h)  s'eft  rendu 
célèbre  par  une  adlion  pieufe 
&  hardie.  Pendant  que  les  Gau- 
lois ,  Tan  de  Rome  365  ,  affié- 
geoient  le  capitole ,  il  y  eut  un 
tems  où  le  fiège  alloit  aflez  len^ 
tement  ,  &  les  deux  partis  de*' 
meuroient  dans  une  efpèce  d'in- 
acftion.  Les  Gaulois  fe  conten- 
toient  d'empêcher  qu'aucun  des 
affiégés  ne  s'échappât  entre  les 
corps  de  garde ,  lorfqu'un  jeu- 
ne Romain  attira  fur  lui  les 
yeux  &  l'admiration  des  ci- 
toyens &  des  ennemis  en  même 
tems.  Tous  les  ans  à  pareil  jour  , 
lesFabiensfaifoient  fur  le  mont. 
Quirinal.  un  facrificequi  étoic 
attaché  a  leur  famille.  C.  Fa- 
bius Dorfo ,  pour  aller  s'acquit- 
ter de  ce  devoir  ,  fe  revêtit 
des  ornemens  ufités  dans  cette 
augufte  cérémonie  ;  ôc  portant 
dans  fe?  mains  les  ftatues  de  fes 
dieux  ,  il  paffa  au  travers  des 
corps  de  garde  des  ennemis,  fans 
être  effrayé  de  leurs  cris ,  &  ar- 
riva tranquillement  fur  le  mont 
Quirinai.  Après  avoir  achevé 
-  le  facrifice  qui  Tavoit  amené  ,  il 
s'en  retourna  par  le  mêmeche-» 


C«)  Tit.  Liv.  L.  V.  C4I, 
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min  avec  une  démarche  aflurée, 
fans  faire,  paroître  fur  fon  vi- 
fage  aucune  marque  de  frayeur 
oud'étonnement  ;  &  bien  per- 
fuadé  que  les  dieux  protége- 
roient  un  homme  ,  que  la  crain-  ' 
te  même  de  la  mort  n'avoit  pu 
empêcher  de  ieur  rendre  Thon^ 
neur  qui  leur  étoit  dû ,  il  ren* 
tra  dans  le  capirole  ;  foit  qu'une 
audace  d  furprenante  eût  reni- 
du  les  Gaulois  interdits  ;  foit 
<jue  le  refped  de  la  religion 
€Ût  retenu  leurs  efprits  oatur 
Tellement  fuperftitieux. 
-  FABIUS  [  M.]  AMBUSTUS, 
Af.  Fabius  Ambuftus ,  (  ^  )  fut 
nommé  tribun  militaire ,  Tan  de 
Rome  374.  Il  avoit  deux  filles; 
il  étoit  fort  confidéré ,  non  feu- 
lement dans  le  corps  des  Par 
triciens  dont  il  étoit,  mais  par- 
mi le  peuple  même ,  pour  lequel 
il  n'avoit  point  jces  manières 
■failueufes  &  méprifantes  qu'af- 
fedoit  le  refte  de  la  nobleflè. 
^11  avoit  marié  Paînée  de  fes  fil- 
les à  Ser.  Sulpicius  ,.  qui  cette 
année  étoit  l'un  des  tîibuns  mi- 
litaires; &  la  cadette  à  C.  Li- 
cinius  Stolon  ,  homme  diftin- 
gué  ,  mais  Plébéien  ;  &  cette 
alliance  y  que  M.  Fabius  Am- 
buftus n'avoit  point  méprifée, 
avoit  encore  augmenté  fon  cré- 
dit parmi  la  multitude.  Un  jour 
que  les  deux  fœurs  paffoient  le 
tems  .  à  s'entretenir  enfemble 
"^dans  la  maifon  de  Ser.  Sulpi- 
cius ,  le  lidleur  de  ce  magiftrat 
•  -qui  fe  rctirolt  chez  lui ,  frappa 
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-à  la  porte  avec  une  baguette 
qull  avoit  en  main,  félon  ce 
qui  fe  pratiquoit  ordinairement, 
La  jeune  Fabia,  pour  qui  cette- 
cérémonie  étoit  nouvelle,  ayant 
témoigné  quelque  frayeur  ,  fa 
foeur  fe  mit  à  rire  ,  étonnée 
qu'elle  ignorât  cette  coutume. 
Les  moindres  chofes  quelque- 
fois font  impreffion  fur  i'efprit 
des  femmes.  Ge  ris  piqua  juf- 
-qu'au  vif  la  jeune  Fabia.  ILy  a 
apparence  auili  que  cette  foule 
d'.officieri  qui  accompagnoient 
le  tribun  militaire ,  &  qui  ve- 
noient  recevoir  fes  ordres ,  lui 
fit  paroître  le  mariage  de  fa 
fœur  plus  confidérable  que  le 
fien  ;  &  que  par  un  fentime:tç 
affez  naturel  quoique  vicieux  , 
qui  fait  qu'on  a  peine  à  fe  voir 
au»»deffous  de  fes  proches ,  elle 
conçut  du  dégoût  pour  fon  état; 
&  cette  comparaison  humiliante 
la  jetta  dans  une  fombre  mé*- 
lancolie.  Son  pcrc  l'ayant  vue 
dans  le  premier  moment  de  ce 
trouble  de  de  ce  déconcerte- 
ment ,  &  lui  ayant  demandé  fî 
elle  fe  portoit  bien,  elle  diflî- 
mula  d'abord  la  caufe  de  fon 
chagrin ,  qui  marquoit  peu  d*af«- 
fedlion  pour  fa  foeur  ,  &  peu 
de  confidération  pour  fon  mari, 
Mais  enfin ,  à  forcç  d'iqferro- 
tions  &  de  careffes ,  il  tira  d'elle 
fon  fecret ,  &  lui  fit  avouer  que 
la  caufe  de  fa  douleur  étoit  de 
fe  voir  méfalliée,  &  d'être  en- 
trée dans  une  famille  où  les 
honneurs  ^  la  con^ération^  le 


(«)  lit.  Liv»  L.  VL  c.  %% ,  34.  é*  fi^»  Roi).  Hift.  Rom.  Xom.  ir,  pag.  m, 
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cfrédh:  0e  pouvoient  avoir  au- 
cun accès.  M.FabîusAubuflusy 
confolant  fa  fille  ,  l'exhorte  à 
avoir  bon  courage  ,  &  Taflure 
que  dans  peu  elle  verra  dans 
fa  maifon  les  mêmes  honneurs  '' 
quelle  voy  oit  aduellement  chez 
ta  fœur. 

Dès'  ce  jour,  quoique  Patri- 
cien ,  il  fe  déclara  ouvertement 
contre  fon  propre  corps  ,  & 
commença  à  prendre  des  mefu- 
•res  avec  fon  gendre ,  &  avec  L. 
Sextius ,  jeune  Plébéien  d'un 
rare  mérite  ,  &  à  qui  ,  de  l'a- 
veu même  des  nobles  >  il  ne 
manquoit  qu'une  naiflance  plus 
illuilre  pour  afpirer  aux  pre-. 
mîères  charges  de  l'État.  Le 
peuple  avoîi  fort  à  cœiir  l'af- 
faire des  dettes  ,  par  rajsport  à 
laquelle  il  ne  pouvoit  efpérer 
aucun  foulagement  ,  à  moins 
que  ceux  de  fon  corps  ne  par- 
tageailenc  l'autorité  fuprême  du 
gouvernement.  Ceft  donc  là  à 
quoi  ils  conclurent  qu'il  falloit 
travailler  férieufement,  en  tour- 
nant toutes  leurs  penfées  &  tous 
leurs  efforts  vers  ce  but.  Ils  fe 
repréfentoient  à  eux-mêmes  , 
•qu'après  tout  ce  que  les  Plé- 
béiens avoient  déjà  emporté 
fur  le  Sénat  à  différentes  re- 
prifés  par  leur  fermeté  inébran- 
lable à  pouffer  &  à  foutenir 
•leurs  prétentions ,  il  n*y  avoit 
.rien,  à  quoi  ,  pour  peu  qu'ils 
fiflent  d'effort ,  ils  ne  puffent 
•parvenir  ;  &  qu'il  leur  feroit 
,aifé  de  s^égaler  aux  Patriciens 
en  honneurs  ,   comme  ils  leur 
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écoient  égaux  en  mérite.  L< 
première  démarche  qu'ils  cru- 
rent devoir  faire,  fut  de  faire 
nommer  tribuns  du  peuple  O 
Licinius  &  L.  Sextius  ,  afin  qu'à 
l'aide  de  cette  magiftratûre  ,  ils  • 
puffent  s'ouvrir  à  eux-mêmes 
l'entrée  à  toutes  les  autres  di- 
gnités. La  chofe  fouffrit  d'a- 
bord de  grandes  difficultés  de 
la  part  des  Sénateurs  ;  mais ,  ils 
furent  à  la  fin  obligés  de  céder 
&  de  confentir  qu'un  des  dçux 
confuls  fût  tiré  du  peuple. 

Le  mot  Ambuftus  fignifie  brû- 
lé. Ce  furnbmfut  donné  ,  dit- 
on  ,  à  une  branche  de  la  famille 
Fabia ,  parce  que  celui  qui  le 
porta  le  premier  ,  avoit  été 
frappé  de  la  foudre  à  la  cuiffe. 

FABIUS  [M.]  AMBUS- 
TUS  ,  M,  Fabius  Ambuflus^  [a) 
fut  créé  ConfuI  avec  C.  Poète* 
lius  Balbus,  l'an  de  Rome  395* 
Le  fort  lui  ayant  donné  pour 
ennemis  les  Herniques ,  il  con-^ 
duifit  fon  armée  fur  leurs  ter- 
res. Après  avoir  d'abord  af- 
foibli  les  Herniques  par  de  lé- 
gers combats,  il  les  vainquit 
enfin  dans  une  grande  bataille, 
un  jour  qu'ils  étoient  venus  l'at- 
taquer avec  toutes  leurs  trou- 
pes. Cela  lui  mérita  l'honneur 
(de  l'ovation. 

Quatre  ans  ap^^s ,  il  fut  créé 
Ct)nful  pour  la  féconde  fois, 
&  on  lui  affocia  M.  Popillius 
Lenas.  Les  Falifqu'es  &•  les 
Tarquinieris  contre  lefquels  il 
eut  ordre  de  marcher,  lui  ayant 
livré  bataille  ,  mirent   fon  ar-^ 


(#)  Tic.  Ur.  L,  VII»  c.  11  >  17  r  18,22.  L.  VIII.  q.  |).  Plin.  X.  I.  p.  3^17. 
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niée  en  fuite  dès  le  commence- 
ineDt  de  Fadlion  ,  par  un  Ara- 
tagême  auffi  effrayant  que  nou- 
veau. Leurs  Prêtres  portant 
dans  leurs  mains  des  torches 
•  ardentes ,  &  à  leurs  têtes  des 
bandelettes  difpofées  en  forme 
de  ferpens ,  qui  les  faifoient  pa* 
roître  comme  autant  de  furies  , 
intimidèrent  il  fort  les  Romains» 
qu'ils  coururent  vers  leurs  re- 
tranchemens  comme  des  gens 
qui  ont  ?ntièrement  perdu  Tef- 
prit  &  la  raifon.  Mais ,  dès  que 
le  Conful  ,  les  Lieutenans  & 
les  Tribuns  leur  curent  repro- 
ché cette  terreur  panique  ,  qui 
les  faifoient  fuir  comme  des 
cnfans  à  la  vue  de  ces  objets 
ridicules ,  la  honte  fuccédant  à 
la  crainte  >  alluma  tellement 
leurs  courages ,  qu'ils  fe  préci- 
pitèrent en  aveugles  au  milieu 
de  ces  efpèces  fie  fantômes  de- 
vant qui  ils  avoient  d*abord 
tourné  le  dos.  Après  avoir  dif- 
iîpé  cet  appareil  extravagant , 
ils  fe  jetterent  fur  ceux  qui  por- 
toient  de  véritables -armes  ,  les 
mirent  en  déroute  ;  &  s'étant 
rendus  màîtjres  de  leur  camp  dès 
le  même  jour,  ils  y  firent  un 
grand  butin ,  &  s'en  retournè- 
rent viAorieux ,  fe  mocquant 
dans  leurs  chanfons  militaires  , 
autant  de-  leur  frayeur  ridicule  , 
que  de  la  vaine  rufe  des  enne- 
mis. 

M.  Fabius  Ambuftus  fut  créé 
peu  de  tems  après  inter  -  Roi , 
enfuiie  Conful  pour  la  troifième 
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fois ,  Tan  de  Rome  401 ,  & 
avant  Jefus  -  Chrift  351.  Trois 
ans  après  ,  il  fut  élevé  à  la  die* 
tature,  non  pour  aller  faire  la 
guerre  ,  mais  pour  empêcher 
qu'on  n'eût  égard  à  la  loi  Lict- 
nia  dans  le  choix  des  Confuls* 
Il  eut  un  fils  qui  s'acquit  beau- 
coup de  célébrité ,  Q.  Fabius 
Maximus  Rullianus ,  dont  il  eft 
parlé  ci-après. 

FABIUS  [C],  C.  Fabius^ 
r.  Oa€/cç,  {a)  Conful  avec  C. 
Plautius ,  Tan  de  Rome  397,  fut 
chargé  de  faire  la  guerre  aux 
Tarquiniens.  Mais ,  cette  guer- 
re réuffit  fort  mal.  C.  Fabius 
fut  battu  par  les  Tarquiniens,  à 
qui  il  avoit  témérairemen  livré 
bataillei  La  perte  qu'on  fit  dans 
le  combat, ne  fut  pas  fi  affligean- 
te ni  a  hontetife  pour  la  Répu- 
blique ,  que  le  fupplice  affreux 
de  trois  cens  fept  Romains 
prifonniers  ,  que  les  vainqueurs 
immolèrent  en  qualité  de  victi- 
mes. Ce  fâcheux  évènemeac 
n'empêcha  pas  C.  Fabius  d'ê- 
tre nommé  inter-Roi  deux  ans 

^^FABÏUS  [M.],  M.  Fabius, 
M.  <t>«C/o; ,  \b)  fut  créé  inter- 
Roi  ,  l'an  de  Rome  399,  & 
353  avant  Jefiis-Chrift, 

FABIUS  [  M.  ]DORSO,  (c) 
M.  Fabius  Dorfoy  fut  créé  Conful 
avec  Serv.  Sulpicius  Caméri- 
nus  >  l'an  de  Rome  410  &  342 
avant  Jefus-Chrift. 

FABIUS   [  Q.  ]  AMBUS- 
TUS,  Q.  Fabius  Ambuftus  ,  {d) 


(#)  TU.  Liv.  L.  VII.  c.  !•  ,  ic  .  17.' 
ik)  Tu,  Liv.  L.  va.  c.  if. 


'  (r)  Tît.  Liv.  L.  VII.  c.  18. 
(d)  Th.  Uv,  L.  VU.  V.  »8a 


Digitized  by 


Googk 


FA 

fût  donné,  pour  mattrè  de  la 
cavalerie  au  Diâaceur  P.  Va- 
lérius  Publicola ,  Tan  de  Rome 
411. 

FABIUS  r  Q.  ]  MAXIMUS 
RULLIANUS,  {a)  Q.  Fabius 
Maximus  Rïdlianus  ^  fils  de  M. 
Fabius  Ambuilus  ,&  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à  11- 
luilrer  la  famille  des  Fabiens* 
Il  commença  à  entrer  dans  les 
charges  de  la  République  ,  l'an 
de  Rome  4^3  ,  il  fut  cette'  an- 
née Édile  curulé.  Sept  ans 
après ,  le  Didlateur  L.  Papirius 
'  Curfor  le  choifît  pour  être  maî- 
tre de  la  cavalerie.  Ces  deux 
Générauqt  fe  rendirent  célebpes 
dans  leur  magiftrature  par  leurs 
belles  aéiions ,  &  encore  plus 
par  la  difcorde  qui  penfa  les 
perdre  tous  deux. 

L.  Papirius  Curfor ,  fuivant 
le  confeil  des  Augures ,  étant 
retourné  à  Rome  pour  y  re- 
prendre les  aufpices ,  ordonna 
au  maître  de  la  cavalerie  de  fe 
tenir  renfermé  dans  fes  lignes , 
&  lui  défendit  expreffemeni  de 
combattre  en  Ton  abfence.  Q. 
Fabius  Maximus  Rullianus  » 
après  le  départ  du  Didlateur  , 
apprit  par  fes  coureurs  que  les 
ennemis  étaient  dans  une  aulfî 
grande  fécurité  ,  &  fe  tenoient 
auïïi  peu  fur  leurs  gardes,  que 
'S*il  n'y  avoit  pas  eu  un  feul 
Romain  dans  leur  païs.  Alors  , 
ce  jeune  officier  ,  ou  indigné 
contre  l'autorité  trop  abfolue 
du  Didlateur,  ou  flatté  de  Tef- 
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pérance  de  battre  les  Samnites, 
pendant  qu'ils  lui  en  préfen- 
toient  Toccafion ,  marcha  ea 
bataille  rangée  du  côté  d*lmbri- 
nium  ,  [  ainfi  s'appelloit  l'en- 
droit où  ils  étoient  campés  ]  , 
&  leur  donna  bataille.  Le  fuc-^ 
ces  de  ce  combat  n'auroit  jamais 
pu  être  plus  favorable  9  quand 
même  le  Diélateur  s'y  leroic 
trouvé  en  perfonne  ;  tant  il  eft 
vrai  que  la  valeur  des  foldats 
répondit  parfaitement  à  la  bon- 
ne conduite  du  Général.  On  die 
qu'il  y  eut  ce  jour -là  vingt 
mille  Samniies  de  tués.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  que 
le  maître  de  la  cavalerie  com- 
battit deux  fois  en  l'abfence  du 
Diélateur  ,  &  qu'il  vainquit 
deux  fois  les  ennemis.  Les  plus 
anciens  Écrivains  ne  parlent 
que  d'une  aâion  ;  il  y  en  a  mê- 
me quelques-uns  qui  n'en  difenc 
pas  un  mot. 

Q.  Fabius  Maximus  RulHa* 
nus  ayant  fait  un  butin  propor- 
tionné au  nombre  des  ennemis 
qui  avoient  péri  dans  la  bataille^ 
fit  mettre  en  un  tas  les  armes 
des  vaincus  ,  &  les  brûla  ;  foit 
qu'il  eût  fait  vœu  d'en  faire  ua 
facrific»  à  quelque  Dieu  ;  ^mt 
qu'il-  voulût  ,  comme  Ta  rap- 
porté 'Fabius  Piélor  ,  jdérober 
au  triomphe  de  L.  Papirius ,  les 
dépouilles  honorables  d'une 
viéloire  où  il  n'avoxt  eu  aucune 
part.  Les  lettres  mêmes  qu'il 
écrivit  aux  Sénateurs  &  non 
au  Didateur ,  pour   leur   ap- 


{s)  Tir.  Liv.  L.  VIII.   c.  18,  29.  «^  [p.  174.  Plin.  T.  I.  p.  397.  RoU.  Hitt, 
feij,  t.  IX.  c.  7  ,  at ,  ft)  ,  14  I  %%.  ér   Rom.  X.  II.  p.  %i%  ,  %i%* 
fm.  Lt  X.  c.  ly  &  fi^*2\\xu  Xom«  L  |  .        ^ 
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prendre  fa  vidoire,  font  une 
preuve  qu'il  n'avoit  pas   def- 
îein    d*en   partager    la   gloire 
avec  lui.  Auiïî  L.Papirius  Curfor 
en  apprit-il  la  nouvelle  de  fa- 
çon, que  tandis  que  tous    les 
autres  s'abandonnoient  à  la joie^ 
lui  feul    ne  laifla  paroître  fur 
fon  vifage  que  des  mouvemens 
d*indignation    &    de    triftefle, 
C'eil  pourquoi ,  congédiant  fur 
le    champ   le  Sénat  ,    il    fortit 
brufquement  de  la  falle,   pro- 
teftantque  fi  la  témérité  ôc  la 
défobéifïance  de  Q..  Fabius  Ma- 
ximus    Rullianus    demeuroient 
impunies ,  on  pourroit  bien  dire 
qu'il   avoit  vaincu   ce  jour -là 
non  feulement  les  légions  des 
Samnites  ,  mais  encore  la  ma- 
jeûé    du   commandement  ;    & 
qu'en  fe  moçquant  de  Tautorité 
du   Divflateur ,    il   avoit   aboli 
pour  toujours  la  difcipline  mi- 
litaire. Après  ce  peu  de  mots  , 
il   partit  plein  de  courroux  & 
de   menaces  ;    &  quoiqu'il   fît 
pour  fe  rendre  au  camp  toute 
la  diligence  poffible ,  fon  retour 
y  avoit  déjà  été  annoncé  ;  car 
ilétoit  parti  de  la  ville  des  gens 
qui   Tavoient    devancé  »   pour 
avertir   Q.    Fabius     Maximus 
Rullianus    que     le     Didateur 
étoit  près  d'arriver ,  ne  refpi- 
rant   que  la  vengeance  &  les 
fupplices,    &    n'ouvroit  pref- 
que  la  bouche, que  pour  donner 
des  louanges  à  la  fermeté  de 
T.  Manlius ,  à  l'égard  de  fon 
fils. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus ,  fur  la  première  nouvelle 
de  l'arrivée  prochaine  du  Die- 
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tatéur,  affembla  promptemetiC 
Içs  foldats,   les    conjurant  de 
faire  voir  que  s'ils  avoient  eu 
du  courage  pour    défendre  la 
République  contre   de  redou- 
tables ennemis,  ils  n'en  avoient 
pas  moins   pour    fauver  de  la 
cruauté  tyrannique  du  Diifla- 
teur  ,  celui  fous  la  conduite  du-? 
quel  ils  avoient  remporté  cette 
glorieufe    viûoire.    Il    voulut 
leur  faire  pafler   l'indignation 
de  L.  Papirius  Curfor  pour  un 
effet  de  jaloufie,  »  Il  vient,  di- 
33  foit-il  ,   poffédé   d'une  baffe 
n  &   maligne   envie    contre  le 
»  bonheur  &  la  vertu  qu'il  voit 
»  à  regret  dans  un  autre.  Il  efl: 
»  au  défefpoir  que  la  Républi»- 
»  que  ait  eu  quelque  avantage 
i>  en  fon  abfence.  Il   aimeroit 
»  mieux,  s'il  lui  étoit  poffible 
»  de  changer  le  paffé  ,   tranf- 
»  porter  la  vidoire  aux  Sam- 
»  nites  ,  que  de  la  voir  du  coté 
»  des  Romains-  «  Après  quel- 
ques autres  réflexions  dans  le 
même  goût  »    il  ajoute  ,    pour 
intérefler  toute  l'armée  dans  fa 
querelle  ,  qu'en  fa  perfonne  ils 
lont  eux-même?  attaqués  ;  que 
le  Diûateur  n'en  veut  pasmoinjj 
aux  officiers  &  même  aux  fol- 
dats  ,  qu'au  maître  de  la  cava^ 
lerie  ;  qu'il  eft  la  première  vic- 
time  que   L,  Papirius  Curfor 
veut  immoler  à  fa  vengeance  » 
mais  que  c'eft  pour  exercer  en- 
fuite  plus  librement  fa  rigueur - 
fur  tous  les  autres  ;  qu'il  remqt 
fa  fortune ,  fa  vie  &  fon  hoa»- 
neur   entre   leurs  mains.  Tous 
lui  promettent  de  le  dçfendçc 
au  péril  de  leurs  vies. 
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Cependant,  le  Dîftateur  ar- 
rive,  &  fur  le  champ  convoque 
raflemblée.  Il  fait  citer  Q.  Fa- 
bius Maximus  I^ulHanus  ^  &  lui 
demande,  en  premier  lieu,  s'il 
n'eft  pas  vrai  qu'il  lui  a  défendu 
de  combattre;  en  fécond  lieu  , 
«'il  n'a  pas^  néanmoins  livré  la 
bataille.  11  lui  ordonne  de  ré- 
pondre nettement  à  ces  deux 
queilions.  Q.  Fabius  Maximus 
Ruilianus  auroit  été  bien  em- 
barraflé  de  le  faire.  C'eft  pour- 
quoi ,  au  défaut  de  bonnes  rai- 
fons  ,  il  commença  à  fe  plain- 
dre, tantôt  qu'il  trouvoit  fon 
juge  dans  fon  accufateur,  tan- 
tôt qu'en  lui  ôtant  la».vie,  on 
ne  pouvoit  lui  ôier  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquife  dans  cette 
occafion  ;  enfin ,  il  faifoit  alter- 
nativement le  perfonnage  d'a- 
pologiile  &  celui  d'accufateur. 
Mais,  L.PapiriusCurfor,  tranf- 
'porté  d'un  redoublement  de  co- 
lère ,  &.  daignant  à  peine  l'é- 
couter ,  ordonna  qu'on  le 
dépouillât,  &  qu'on  préparât 
les-  faifceaux  &  les  haches. 
Alors, Q.  Fabius  Maximus  Rui- 
lianus ,  après  avoir  imploré  le 
fecours  des  foldats,  s'arracha 
des  bras  des  Lideurs ,  qui  corn- 
mençoient  à  déchirer  fes  habits, 
(8c  fe  réfugia  au  milieu  des  Triai- 
res,  qui  commençoient  déjà  à 
remuer.  Leurs  clameurs  pafle- 
rem  auffi-tôt  dans  toutes  les 
parties  de  l'armée.  On  entçn- 
doit  d'un  côté  des  prières  ,  & 
de'  l'autre  des  menaces.  Ceux 
qui  étoient  les  plus  voifîns  du 
tribunal  ,  pouvant  être  recon- 
nus de  leur  Général ,  aux  yeux 
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duquel  ils  étoient  expofés ,  le 
Gonjuroient  de  pardonner  au 
maître  de  la  cavalerie.  Mais  , 
ceux  qui  s'étoient  attroupés  au- 
tour de  Q.  Fabius  Maximus 
RuUiamis ,  aux  extrémités  de. 
l'afTemblée,  s'emportoient  con- 
tre l'inhumanité  de  L.  Papirius 
Curfor,  &  étoient  furie  point 
de  fe  foulever  ouvertement 
contre  lui.  Les  chofes  ne  fe 
paflbient  pas  trop  paifiblement 
même  autour  de  fon  tribunal. 
Les  Lieutenans ,  qui  étoient  au- 
tour de  fa  chaire  ,  le  prioient 
de  remettre  l'affaire  au  lende- 
main j  de  modérer  fa  colère  , 
de  4e  donner  le  tems  d'agir  à  fa 
prudence  &  à  fa  raifon  ;  que  Q. 
Fabius  étoitaffez  puni  pour  une 
faute  de  jeuneffe  ;  que  l'éclat 
de  fa  viûoire  étoît  aiTez  terni  ; 
qu'il  ne  poullat  pas  la  rigueur 
jufqu'à  la  mort ,  &  ne  fît  pas  un. 
affront  fi  fanglant  à  un  jeune 
Patricien  (î  eltimable  d'ail- 
leurs ;  à  fon  père ,  qui  étoit  un 
des  plus  illuitres  perfonnages 
delà  République  ;  enfin  à  toute 
la  race  des  Fabiens. 

Ma^s  ,  par  de  pareils  dif- 
cours,  les  Lieutenans  animoient 
plutôt  le  Diftateur  contre  eux- 
mêmes,  qu'ils  nelefléchiffbient 
en  faveur  de  Q.  Fabius  Maxi- 
mus Ruilianus.  Il  leur  ordonna 
de  defcendre  de  fon  tribunal  , 
&  au  crieur  de  faire  faire  filen- 
ce.  Mais,  comme  le  bruit  Ôc  le 
tumulte  empêchoient  qu'on  n'en- 
tendît,ni  les  Lidleurs,  ni  le  dic- 
tateur lui-même,  la  nuit  fur- 
vint,  qui  "mit  fin  à  la  difpute 
comme  à  un  combat.  Il  com-^ 
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manda  à  Q.  Fabius  Màxiffltis 
Rullianus  de  fe  repréfenter  le 
lendemain.  Mais,  tout  le  monde 
l'ayant  afliiré  qu  il  trouveroit 
Je  Diâateur  plus  irrité  que  ja- 
mais ,  par  la  réMance  qu'il 
avoit  éprouvée ,  il  fortît  fecré- 
tcment  du  camp  ,  &  fe  retira  à 
Rome.  Ayant  fur  le  champ  af- 
femblé  le  Sénat ,  par  le  Confeil 
de  fon  père  M.  Fabius  Ambuf- 
tus  ,  qui  avoit  été  trois  fois 
Conful,  &  Diâateur,  il  com- 
mençoit  à  fe  plaindre  de  la  vio- 
lence &  de  rinjuftice  du  Dic- 
tateur, Jorfqu'on  entendit  à  la 
porte  de  la  falJe  le  bruit  des 
Lideurs  q\ii  écartoient  la  mul- 
titude. C'étoit  L.  Papirius  Cur- 
for  lui-même,  qui,  ayant  appris 
la  fuite  de  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus ,  Tavoit  auffi-tôt  fuivi 
à  Rome  avec  un  détachement 
de  cavalerie.  11  recommença 
d'abord  fa  pourfuite  ,  &  or- 
donna qu'on  fe  faisît  de  Q.  Fa- 
bius. Les  premiers  du  Sénat ,  Ôc 
tout  le  Sénat  en  corps  ,  eurent 
beau  demander  grâce  pour  l'ac- 
cufé  ,  il  perfiftoit  impitoyable- 
ment dans  la  réfolution  de  le 
faire  mourir.  Alors  ,  M.  Fabius 
le  père  lui  adreflant  la  parole  : 
»  Fuifque  vous  n  avez  égard  , 
V  lui  dit-il ,  ni  à  l'autorité  du 
»  Sénat  ,  ni  à  la  vîeillefTe  d'un 
j>  citoyen  à  qui  vous  voulez 
If  ravir  fon  fils  ,  ni  à  la  valeur 
»  &  à  la  noblefle  d'un  maître  de 
»  la  cavalerie  que  vous  ave^ 
»  cboifi  vous  même  ,  ni  à  des 
3»  prières  qui  ont  fouvent 
X)  adouci  les  ennemis,  &  qui 
M  appaifent  tous  les  jour$  la 
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»  colère  des  Dieux  ,  f  împîof  e 
p  contre  votre  cruauté  le  fe- 
II  cours  des  Tribuns  du  peuple; 
n  &  vous,  qui  recufez  le  juge- 
»  ment  de  votre  armée  ôc  celui 
»  du  Sénat ,  je  vous  appelle 
»  devant  le  Tribunal  du  peuple 
n  Romain  ,  qui  certainement 
»  eft  fupérieur  à  votre  Diâa- 
»  ture.  Nous  verrons  fi  vous 
»  vous  rendrez  à  une  appella- 
»  tion  à  laquelle  le  roi  Tullus 
n  Hoftilius  fe  rendit  lui-mê- 
»  me.  a  On  alla  donc  du  Sénat 
à  l'afiTemblée  du  peuple.  Le 
Dictateur  s'y  étant  rendu  ac- 
compagné d'un  petit  nombre 
de  gens ,  au  lieu  que  Q.  Fabius 
Maximus  Rullianus  y  paroiflbic 
efcorté  de  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  grand  à  Rome ,  il  lui 
ordonna-  de-  defcendre  de  la 
tribune  aux  harangues  en  basv 
Son  père  l'ayant  Cuivi  :  »  Vous 
»  avez  raifon, dit-il  à  L.Papîrius 
»  Curfor ,  de  nous  placer  dans 
»  un  lieu  d'où  les  particuliers 
»  mêmes  ont  la  liberté  de  par- 
»  1er.  «  D'abord  on  entendoic 
des  altercations,  plutôt  que  des 
difcours  fuivis  ;  mais  enfuite 
M.  Fabius  le  père  ,  fit  cefler  le 
bruit  &  le  fracas ,  en  parlant 
avec  indignation  &  d'un  ton 
de  voix  élevé  ,  contre  l'cffgueil 
&  la  cruauté  de  L.  Papirius 
Curfor.  En  même  tems ,  il  te* 
noit  fon  fils  embraffé  ,  fondant 
en  larmes  ,  accufant  la  cruauté 
de  L.  Papirius  Curfor  ,  &  im-»i 
plorant  contre  lui  la  protec- 
tion des  hommes  &  des  Dieux. 
Il  avoit  poilr  lut  l'autorité  da 
Sénats  la  fayeur  du  peuple |  le 


Digitized  by 


Googk 


FA 

•fec<^uTS  de  fes  Tribuns,  &  les 
vœux  de  l'armée  abfente.  L« 
Papirius  Curfor  ,  de  fon  côté  , 
faifoit  valoir  la  majefté  du  peu- 
ple Romain  y  inviolable  juiqu'à 
ce  jour  ,  la  difcipline  militaire, 
la  puiflànce  du  Didlaieur  auflî 
refpeâable  que  celle  des  Dieux, 
l'exemple  de  T.  Manlius ,  &  le 
iàlut  de  la  République,  auquel 
les  pères  n'avoient  Jamais  fait 
diâiculté  de  facriôer  celui  de 
leurs  enfans. 

Les  Tribuns  eux  -  mêmes 
étonnés  de  la  fermeté  du  Dic- 
tateur ,  craign oient  pour  foi 
encore  plus  que  pour  celui  qui 
avoit  imploré  leur  appui,  lorf- 
que  le  peuple  Romain  les  tira 
d'affaire ,  en  conjurant  L.  Pa- 
pirius  Curfor,  d'un  confente- 
ment  unanime  ,  de  lui  accorder 
la  grâce  du  maître  de  la  cava- 
lerie. Les  Tribuns  ,  voyant  le 
train  que  prenoit  cette  af- 
faire ,  joignirent  leur  intercef- 
fion  à  celle  de  tout  le  peuple  , 
&  fupplierent  le  Diâateur  de 
vouloir  bien  excufer  l'égare- 
ment &  la  jeunefTe  de  Q.  Fa-- 
bius  Maximus  Rullianus  ;  que 
les  àllarmes  où  il  avoit  été  de- 
puis qu'il  avoit  commis  la  fau- 
te ,  dévoient  lui  tenir  lieu  de 
punition.  Le  jeune  homme  lui- 
même  ,  &  fon  père  M.  Fabius  , 
ceâànt  de  contefter,  fe  jette- 
rent  aux  pieds  du  Dictateur ,  le 
conjurant  de  fe  laifler  fléchir 
par  le  repentir  fincère  du  cou- 
pable. Alors  L.  Papirîus  Curfor 
ayant  fait  faire  fîlence  :»  Je  fuis 
n  content,  dit-il  «.Romains  ;  la 
^  majefté  de  TEmpirç  &  la  dif- 
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»  cipline  militaire  font  eniîa 
»  vidorieufes  ,  après  avoir  été 
»  en  danger  d'êlre  vaincus 
»  pour  jamais.  On  reconnoît 
»  Q.  Fabius  coupable  ;  on  re- 
x>  connoît  qu  il  mérite  lamort^ 
»  pour  avoir  combattu  contre 
»  la  défenfe  du  Diftateur. 
»  Mais ,  on  demande  fa  grâce  , 
j>  &  je  raccorde  au  peuple  Rô- 
ti main  qui  intercède  pour  lui  ^ 
»  je  l'accorde  aux  Tribuns  , 
»  qui  emploient  pour  l'obtenir, 
»  non  leur  puiflànce,  mais  leurs 
»  prières.  Vivez  ,  Q.  Fabius  , 
»  plus  heureux  d'avoir  mérité 
w  que  toute  la  République  de 
»  concert  s*intéreflat  à  votre 
»  falut,  que  d'avoir  remporté 
i>  fur  les  ennemis  la  viAoire 
»  qui  vous  rendoit  îi  fier  il  y  a 
I»  quelques  jiours.  Vivez  ,  après 
»  avoir  fait  une  faute  que  vo- 
»  tre  père  lui-même  ne  vous 
ti  auroit  pas  pardonnée  ^  s'il 
»  eût  été  en  la  place  de  L.  Pa- 
ji  pirius.  Je  fuis  prêt  à  vous 
»  rendre  mon  amitié ,  fi  vous  le 
»  voulez  ;  à  l'égard  du  peuple 
»  Romain^  à  qui  vous  deve? 
»  la  vie,  la  plus  grande  recon-» 
»  noiflance  que  vous  puiffiez 
»  lui  témoigner  ,  c'eft  de  n'ou-* 
3>  blier  jamais ,  après  la  leçon 
»  d'aujourd'hui,  la  foumiffioa 
»  &  l'obéiffancc  qui  font  dues 
»  aux  puiflànces  légitimes  , 
y>  aufli-bien  dans  la  paix  que 
»  dans  la  guerre.  «  L.  Papirius 
Curfor  ayant ainfi  parlé,  &  dé- 
claré que  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus  étoit  libre  ,  fe  retira 
efcorté  du  peuple  8c  du  Sénat, 
qui ,  à  Tenvi  l'un  de  l'autre  ^ 
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faifoient  éclater' leuf  jpîe  ,  & 
félicitoient  tantôt  le  DiÛateur 
de  fa  clémence  ,  tantôt  le  maî- 
tre de  la  cavalerie  de  Ton  falut; 
&  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne 
convînt  que  le  péril  où  avoir 
été  Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus  de  perdre  la  vie  ,  n'avoir 
pas  moins  contril)ué  à  affermir 
îa  difcipline  militaire  ,  que  le 
fupplice  de  Tinfortuné  Man- 
lius.  Il  en  coûta  pourtant  à  Q. 
Pabius  Maximus  Rullianus  la 
perte  de  fa  charge.  Le  Diéla- 
teur  le  dépofa,  &  nomma  un 
autre  maître  de  la  cavalerie  à 
fa  place.    • 

Q»  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus fut  élevé  au  Confulat  Pan 
de  Rome  432  ,  &  eut  pour  col- 
lègue L.  Fulvius.  L'année  fui- 
vante,  il  fut  nommé  inter-Roi, 
&  lîx  ans  après  Didlateur.  On 
le  chargea  de  la  guerre  contre 
les  Samnites.  Dans  un  premier 
combat,  fon  maître  de  la  cavale- 
rie tua  le  Giénéral  des  ennemis, 
&  fut  tué  lui-même  bientôt  après 
par  le  frère  de  ce  Général. 
Dans  un  fécond  combat ,  Q. 
Fabius  Maximus  Rullianus  , 
pour  ne  laifler  a  fes  troupes 
d'autre  reifource  que  dans  la 
vidoire ,  leur  déclara  qu'il  fe- 
roit  mettre  le  feu  au  camp  ;  êc 
il  leur  laiffa  ignorer  Iç  fecours 
confidérable  que  lui  amenoit  de 
Rome  le  nouveau  maître  de  la 
cavalerie.  Les  foldats  animés 
par  la  vue  de  l'incendie  de  leur 
camp ,  [  le  Dîdateur  n'avoit  fait 
mettre  le  feu  qu'aux  premières 
tentes  ]  >  marchent  comme  des 
furieux  contre  l'ennemi ,   qui 


FA 

ne  tînt  pas  Jong-tems  contre 
une  ti  rude  attaque.  En  même 
tems  ,  le  maître  de  la  cavalerie, 
à  qui  l'incendie  du  camp  avoir 
été  donné  pour  lignai ,  attaque 
les  Samnites  par  les  derrières* 
Leur  défaite  fut  conftdérable* 
Le  foldat  '  chargé  de  butin  re-» 
vînt  dans  le  camp  ,  qu'il  trou-' 
va  ,  contre  Ton  attente ,  en  fon 
entier,  excepté  quelques  ten- 
tes. Cette  agréable  furprife  lui 
caufa  une  grande  joie^qui  égala 
prefque  celle  de  la  virtoire 
qu'il  venoit  de  remporter. 

L'an  de  Rome  444  ,  on  créa 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianu» 
Conful  pour  la  féconde  fois ,  en 
lui  donnant  pour  Collègue  C* 
Marçius  Rutilus.  Il  alla  pren-^ 
dre  le  commandement  de  l'ar- 
mée en  Étrurie.  Les  ennemis 
ayant  mis  le  fiège  devant  Su- 
trium  ,  il  defcendit  des  monta* 
gnes  pour  aller  fecourir  x;ette 
ville ,  èc  tâcher  d'entrer  dansr 
les  lignes-  des  afïîégeans,  s'il 
p6uvoit  ;  mais ,  les  ayant  ap- 
perçus  dans  la  plaine ,  qui  ve- 
noient  au-devant  de  lui,  ran- 
gés en  bataille >  dans  le  deflein. 
de  le  combattre,  pour  oppofer 
l'avantage  du  lieu  à  celui  qu'ils 
avoient  fur  les  Romains  par  le 
nombre ,  il  fe  détourna  tant  foit 
peu  ,  pour  occuper  un  coteau 
couvert  de  broffailles  &  de 
pierres  ,  d'où  il  fe  mit  en  devoir 
de  combattre  les  ennemis.  Les- 
Étrufques,fiersde  leur  multitu- 
de ,  &  perfuadés  qu'elle  feule 
leur  donneroit  la  viâoire  ^ 
commencèrent  le  combat  avec 
tant  d'avidité  ôc  de  préciçita^c 
tion^ 


Digitized  by 


Googk 


FA 

tion  ,  que  jectanc  leurs  'javelots 
par   tetre  ,    ils    drerent    tout 
4'un  coup  leurs  épres,  croyant 
qu'ils  n'en    vienjroient  jamais 
aHez-tôt  au^  mains.  Les  Ro-r 
mains,  les  voyant  avancer  avec 
témérité ,  commencèrent  à  lan-^ 
«er  fur  eux ,  tantôt  leurs  jave- 
lots, tantpt  les  pierres  que  le 
lieu  leur  fournifloit  à  fouhait  , 
&  qui  venant  à  tomber  fur  leurs 
boucliers  Ôc  fur  leurs  cafques» 
renverfoient    au    moins    ceux 
qu'elles  ne  blefToient  pas  plus 
danger eufement.  Dans  cette  Si- 
tuation ^    il  ne   leur   étoit  pas 
aifé   d'aborder   les    Romains, 
pour     les    combattre  de   plus- 
près  ;  &  ils  n'avoienç  point  de 
ces  traits  qu'on  lance  de  loin. 
Us  reiioient  donc  4stns  leurs  ' 
places  ,  expofés   fans    défenfe 
aux  coups  de  leurs   ennemis  ; 
quelques  ^uns    même   commen-» 
çoient  déjà  à  reculer  en  défor- 
dre.  Alors,  les  Hailaires âcles 
Princes  pou^nt  de  nouveau  de 
grands  cris  ,  fondent    fur   eux 
répée  à  la  main»  lis  ne  purent 
rélifter    à     ce    torrent  impé- 
tueux ;  en  forte  que  tournant 
tout-à-fait  le  dos  ,  ils  fe  mirent 
^  fuir  du  côté  de  leur  camp» 
Mais  ,   la   cavalerie    des   Ro^ 
mains  9  qui  les  avoit  prévenus 
en  traverfant   la    plaine   obli- 
quement ,  les  empêcha  d'y  ren- 
trer ,  Ôc  les  obligea  de  gagner 
les  montagnes ,  d'où  ils  s^enfon-!' 
ccrent  dans   la  foret  Ciminien- 
nc,  prefquc  fans  armes  &  cout- 
verts  de  bleffu^es. Les  Romains, 
aprè^  avoir  tué  un  grand  nom- 
J)re   d'Etrufques  ,    leur  avoir 
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pris  trente-huit  étendards,  s'em-- 
parèrent  encore  de  leur  camp  , 
où  ils  firent  un  grand  butin. 
Alors  ils  fongerent  à  pourfuivre 
les  ennemis,  &  à  les  joindre  4 
s'il  étoit  poffible, 

Q.  Fabius  Maximus  RuIIîa-' 
nus  fit  partir   fes  bagages  à  la' 
première   veille  de   là  nuit;  ôç 
ayant  ordonné  à  l'infanterie  de 
les  fuivre ,  il  refta  avec  fa  ca- 
valerie ;  &  dès  que  le  jour  fuç 
venu  ,    il   alla    caracoller  juf- 
qu'aux  gardes  avancées  que  les 
eQqemis    avoient   laillèes   hors 
des  bois.  Après  les  avoir  tenus 
aiTez  loi>g-tcms  en  haleine ,  il 
rentra   dans    fon    camp  ;  puis 
étant  fort!  par  la  porte  oppo- 
fée,  il   rejoignit    fes    troupes 
avant  la  nuit.  Le  lendemain  au 
point  du  jour,  iJ  fe  trouva  fur' 
le  fommet  du  mont  Ciminien, 
De-là  ayant  contemplé  à  fon. 
aife  les   riches   plaines  de    la 
Tofcane ,  il  y  conduifit  fes  fol- 
dats.   Ils  avouent  déjà  fait  un 
grand  butin  ,   lorfcjue  quelques 
cohortes  ctÂîpofées  des  habi-' 
tans  de  la  campagne  ,  Ôc  levées 
à  la  hâte  par  les  premiers  de  ce 
cantpn^ ,  vinrent  au-devant  des 
RomaiiTS ,  avec  fi  peu  d'ordre  & 
de  dift  ipline  ,  que  peu  s'en  fal- 
lut qu'elles  ne  devinfTent  elles- 
mêmes  la  proie  de  l'armée  Ro-" 
raaine,  au  lieu  de  lui  arracher 
celle  qu'elle  venpif  de  faire  fur 
leurs  terres.  Les  Romains  ,  les 
ayant  taillées  en  pièces  ou  mi- 
fes  en  déroute,  Ôç  ravagé  tout- 
lepaïs  d'alentour,  s'en  retour-' 
nerent  dans   leur  camp  vi(flor 
rieux  âc  chargés  d'un  riche  bu«' 
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tin    de    toute    cfpècc. 

Cette  expédition  de  Q.  Fa- 
bius MaximusRuIliânus  ne  fer- 
vit  qu'à  attirer  un  plus  grand 
nombre  d*ennemis  à  la  Répu- 
blique. Car ,  ceux  qui  habitoient 
au  pied  du  mont  Ciminien ,  in- 
cUgnés  des  ravages  qu'on  ^voit 
exercés  fur  eux  ,  fouleverent 
non  feulement  les  peuples  de. 
TÉtnirie  ,  mais  même  ceux  qui 
étoient  dans  le  voilîgnage  de 
rOmbrie.  C'eft  pourquoi ,  il 
s'aiTembla  à  Sutrium  une  armée 
plus  nombreufe  qu'aucune  de 
celles  que  les  Romains  avoîent 
eues  jufques-là  à  combattre.  Et 
les  ennemis  ,.  non  contens  de  fe 
montrer  hors  des  forêts,  s'a- 
vancèrent dans  la  plaine  en  or- 
dre de  bataille,  &  brûlant  d*en 
venir  aux  mains  ,  s'arrêtèrent 
pour  laifTer  aux  Romains  un  ef« 
pace  oùils.puflent  de  leur  côté  fe 
ranger  en  bataille.  Mais,  voyant 
t^ulls  fe  tenoient  renfermés  dans 
leur  camp ,  ils  vinrent  les  braver 
jufques  dans  leurs  tranchées. 
Enfin ,  comme  le  conful  eut  mê- 
me fait  rentrer  dans  le  camp  les 
troupes  qui  étoient  en  garde 
hors  des  pones  ,  ils  demandè- 
rent avec  de  grands  cris  à  leurs 
généraux,  de  leur  faire  appor- 
ter fur  les  lieux  la  nourriture 
dont  ils  avoient  befoin  pour  ce 
jour-là;  qu'ils  vouloient  y  ref- 
ter  fous  les  ^rmes  ;  &  que  dès 
la  nuit  fuivante  ,  ou  au  moins 
quand  le  jour  paroîtroit  ,  ils 
attaquer  oient  le  camp  des  enne- 
mis. Le  conful  perlilla  cepen- 
dant à  tenir  les  Romains  tran- 
HpUes  d^ns  leur  camp«Vers  les 
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quatre  heures  du  foîr ,  îl  leur 
ordonna  de  Mnger  &  diî  fe  te- 
nir fous  les  Jpies ,  prêts  à  agir  ^ 
à  quelque  heure  du  jour  ou  de 
la  nuit  qu^il  leur  donnât  le  fi« 
gnal.  En  attendant  ,  il  leur  fit 
entendre  en  peu  de  mots  ,  que 
les  Étrufques  étoient  bien  infé» 
rieurs  aux  Samnites  ,  tant  pour 
le  nombre ,  que  pour  la  valeur 
&  l'expérience  dans  la  guerre. 
Il  ajouta  qu'il  avoit  pour  les 
vaincre  un  moyen  qu'il  leur  ap« 
prendroit  quand  il  en  feroit 
tems,  mais  qu'il  étoit  à  propos 
de  tenir  caché  pour  le  moment. 
Par  cette  énigme^  il  leur  vou- 
loit  faire  comprendre  que  le$ 
Étrufques  étoient  trahis,  poup 
affermir  le  courage  des  fiens^ 
que  la  multitude  des  ennemis 
avoit  un  peu  ébranlé.  Ce  qui 
rendoit  la  feinte  vraifemblable  , 
c*cft  qu'ils  ne  s'étoient  point 
retranchés.  Après  avDÎr  pris 
de  la  nourritui'e ,  ils  s'abandon* 
nerent  au  fommeil  ;  &  environ 
à  la  quatrième  veille,  ayant  été 
éveillés  fans  tumulte  ,  ils  fe  mi* 
rent  fous  les  armes.  On  arma 
les  valets  d'armée  de  haches , 
avec  lefquelles  on  leur  ordon-» 
na  de  couper  les  paliifades  ,  Qç 
de  combler  le  foffé.  Cependant  ^ 
il  met  fes  troupes  en  bataille 
dans  l'intérieur  du  camp.  Il  pla< 
ce  des  cohortes  choiues  vers? 
les  portes  ;  &  un  peu  avant  le 
jour,  dans  le  tems  que  les  trou- 
pes  font  les  plus  aUoupies  ,  les 
paliflades  ayant  été  renverfées 
ôc  les  foflfés  comblés  ,  îl  donne 
le  (îgnal  &  va  fondre  en  bon 
ordre  furies  Étrufques,  dont  it 
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it  un  grand  carnage,  les  ayané 
trouves  la  plupart  ou  tout-à- 
fait  enfevelis  dans  le  fommeil, 
ou  à  moitié  réveillés  ,  &  pre- 
nant leurs  armes  avec  beaucoup 
de  frayeur  &  de  confufion,' 
Ceux  mêmes  qui  éutent  le  terni 
de  s'en  faîfîr  ,  n'ayant  point  de 
chef  pour  les  coilimander ,  pri- 
rent bientôt  la  fmte  ;  &  comme 
ils  étoient  viveilent  pourfuivis 
par  la  cavalerie^  ils  fe  réfugiè- 
rent les  unis  da^n's  les  bois  ,  où' 
ils  trouvèrent  un  afyle  plus  fur , 
les  autres  dans  leur  camp  ,  où 
ils  furent  aflïéges  &  pris  dès  le 
même  jour.  Le  conful  fe  fît  ap- 
porter tout  l'or  &  tout  l'argent 
qu'on  y  trouva  ,  Ôt  abandonna 
tout  le  refte  du  butin  aux  fol- 
dats.  H  y  eut  ce  jour-là  environ 
fbixante  mille  ennemis  de  tués 
ou  de  pris.  Quelques  Auteurs 
âfiurent  que  ce .  fiu  auprès  de 
Peroufe  ,  au-delà  de  la  forêt 
Ciminienne  ,  que  Q.  Fabius 
Maximus  RuUianus  gagna  cette 
:^^idoire  célèbre. 

Cependant  ,  il  fe  livra  dani 
le  Samnîum  un  combat  fanglant, 
où  il  pérît  un  grand  nombre  de 
Romains  de  diftinftion.  Le  bruit 
de  cette  perte  'répandit  l'alar- 
me à  Rome  ;  on  crut  qu'il  feroit 
à  proposée  nommer  un  dicfla- 
leur  i  &  perfonne  ne  doutoit 
que  cette  dignité  ne  regardât 
L,  Papirius  Curfor  ,  le  plus 
grand  capitaine  qu'eufîent  alors 
Tes  Romains..  Mais,  Q.  Fabius 
Maximus  Rullianus  confervoit 
line  inimitié  perfonnelle  contre 
L.  Papirius  Curfor.  Pour  empe- 
ser les  fuirts  d'unreiTentiment 
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Îui  pouvoît  être  funefte  à  là 
.épublique  ,  le  Sénat  jugea  à 
propos  de  lui  envoyer  des  am- 
bafladeurs  choifîs  parmi  les.con- 
fulaires  ,  afin  que  joignant^leur 
autorité  particulière  à  celle  que 
lé'ur  donnoit  déjà  leur  caraiflè- 
re,  ils  puflent  plu's  facilement 
obtenir  de  lui  qu'il  facriiîât  fà 
vengeance  à  Inutilité  de  fa  Pa-- 
trie.  Les  députés  étant  arrivés 
auprès  de  Q.  Fabius  Maximu^ 
Rullianus  ,  lui  annoncèrent  les 
ordres  du  Sénat ,  qu'ils  appuyè- 
rent des  raîfons  les  plus  fortei 
&  les  plus  propres  à  le  perfua- 
der.  Alors  ,1e  Conful  ayant  tenu 
pendant  quelque  tems  fes  yeux 
attachés  à  la  terré  ,  quitta  les 
ambafTadeurs  fans  leur  dire  uà 
feul  mot ,  ÔC  les  laifTa  dans  l'in* 
certitude  du  parti  qu'il  pren- 
droit.  La  nuit  fuivante  ,  il  nom- 
itia  L. Papirius  Curfor  dicflateur, 
fans  trouver  aucun  obftacle  de 
la  part  des  Aufpices.  Les  dépu- 
tés vinrent  auffitôt  le  remercier^ 
louant  la  graiideur  d'ame  qui 
J'avoit  porté  à  faire  céder  fa 
haine  au  bien  public.  Mais  ,  il 
garda  toujours  devant  eux  un  fî* 
lence  obftiné  ,  les  renvoya  fans 
réponfe  ,  &  ne  leur  expliqua 
en  aucune  façon  les  raifons  de 
fa  conduite.  Il  étoit  aifé  déju- 
ger qu'il  s  etoit  fait  un  grand 
effort  pour  étouffer  foh  refferi- 
timent ,  ou  au  moins  empêcher 
.qu'il  n'éclatât. 

Peu  de  tems  après  ,  il  livra 
bataille  aux  Ombres  ,  &  les 
mit  en  déroute  ,  fans  les  détrui- 
re ;  parce  qu'ayant  commencé, 
le  combat  avec  ^baleuir ,  ïh  ù^ 
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le  foutîorent  pas  de  même.  D'un 
autre  côté ,  les  Étrufques ,  après 
avoir  dévoué  à  la  mort  quicon- 
que refuferoit  de  prendre  les 
^rmes ,  &  choifî  au  furplus  tout 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  brave 
&  de  plus   déterminé  dans  là 
cation ,  affemblerent  auprès  du 
lac  de  Vadimon  l'armée  la  plus 
nombreufe  qu  ils  euflent  jamais 
mife  fur  pied.  Ils  combattirent 
avec  une  valeur  égale  à  leurs 
forces  ;  &  les  deux  partis  s'a- 
bandonnèrent    tellement     aux 
inouvemens  de  leur  colère  ,  que 
fans  faire  aucun  ufage  de  leurs 
javelots  ou  des  autres  armes  qui 
fe  lancent  de  loin  ,  ils  tirèrent 
tout  d'un  coup  Tépée,  la  réfif- 
tance  que  chacun  trouvoit  dans 
fon  ennemi  ne  fervant  qu'à  al- 
lumer davantage    l'ardeur    du 
combat  ;  en  forte  que  les  Ro- 
mains ne  reconnoifïant  plus  les 
Étrufques  qu'ils  avoient  tant  de 
fois  vaincus  ,  croyoient  avoir 
affaire  à  quelque   nation  nou- 
velle &  inconnue.  Perfonne  ne 
fonge  à  fuir.  La  première  ligne 
détruite  eft  auffitôt  remplacée 

Î^ar  la  féconde  ,  &  celle-ci  par 
es  foldats  que  Ton  fait  avancer 
du  corps  de  réferve.  Il  n'y  eut 
point  de  travail  qu'on  ne  fouf- 
îrît ,  point  de  péril  qu'on  n'af- 
frontât ;'  jufqu'à  ce  que  les  ca- 
valiers Romains  abandonnant 
leurs  chevaux  ,  volèrent  aux 
premiers  rangs  de  l'infanterie  , 
en  pafFant  fur  des  monceaux 
d'armes  &  de  corps  ;  &  ayant 
commencé  ,  eux  qui  étoient 
frais  ,  un  nouveau  combat  con- 
tre des  gens  déj^  épuifés ,  ils. 
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ébranlèrent  ceux  des  Étrufques 
qui  combattoient  à  la  tête  ;  dC 
fécondés  du  refte  de  l'infante- 
rie ,  quelque  fatiguée  qu'elle  fût 
des  efforts  qu'elle  avoit  déjà 
faits ,  ils  renverferent  enfin  les. 
enfeignes  des  ennemis.  Toute 
leur  fermeté  les  abandonna  ; 
quelques  compagnies  plièrent^ 
puis  tournèrent  tout-à-fait  le 
dos  ,  &  furent  fuivies  de  tout 
le  refte  de  l'armée.  Le  fuccè$ 
de  ce^te  journée  abattit  une 
puiffance  que  les  Étrufques  four, 
tenoient  depuis  tant  de  f:ècles« 
Tant  de  beaux  exploits  mé- 
ritèrent à  jufte  titre  l'honneur 
du  triomphe  à  Q.  Fabius  Maxî- 
mus  Rullianus  ;  5c  pour  avoir  fî 
glorieufement  dompté  l'Étrur 
rie ,  il  fut  continué  dans  le  con- 
fulat.  On  lui  donna  P.  Décius 
Mus  pour  collègue.  Le  Sam- 
nium  lui  étant  échu  pour  dé- 
partement ^  il  livra  bataille  aux 
habitans ,  &  les  vainquit  fani 
peine.  Cependant,  ori  lui  en^ 
voya  de  Rome  un  courrier  . 
pour  l'exhorter  ,  en  cas  qu'il 
pût  fans  rifque  abandonner  le 
Samnium ,  à  pafTçr  dans  l'Om- 
brîe  avec  fon  armée.  Il  obéit 
fut  le  champ ,  &;  fe  rendit  en 
marchant  à  grandes  journées  , 
auprès  de  Mévania  ,  où  les 
troupes  des  Ombres  étoient 
alors  aflerablées.  L'arrivée  du 
Conful ,  qu'ils  croyoient  occupé 
loin  delà  à  faire  la  guerre  dans 
le  Samnium ,  les  effraya  (i  fort, 
que  les  uns  étoient  d'avis  qu'on 
fe  renfermât  dans  les  villes  for- 
tifiées ,  d'autres  qu'on  renonçât 
entièrement  à  la  guerre»  Les 
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leuîs  habitans  du  pais  de  Ma- 
térina  ,   non    feuleiticnt  retin* 
rent  tous  les  autres  fous  les  ar^ 
mes  ,  mais  leur  înfpirerent  mê-» 
me  la  hardieffe  de  préfenter  fur 
îe   champ  le  cortbat  aux  Ro- 
mains.   Ils   vinrent  donc  atta- 
quer Q.  Fabius  Maximus  Rul- 
lianus ,  dans  le  tems  qu'il  fe  re- 
tranchoit.   Quand  il  vît  qu^îls 
venoient  à  lui  avec  plus  de  cha- 
leur que  de  précaution  ,  il  rap- 
pella  les  travailleurs  ,  &  ran- 
gea fon  armée  en  bataille  ,  fé- 
lon que  la  nature  du  lieu  &  le 
lems  le  lui  permirent  ;  &  repré- 
fentant  aux  foldats  les  vidloircs 
qu'ils  avoient  remportées  icôn'-r 
tre  les  Étrufques  &  contré  les 
Samnites  ,  il  les  exhorta  à  ter- 
miner ce  foîble  afceffoire  de 
la  guerre  d*Étrurie ,  &  de  punir 
la  témérité  de  ce  peuple  info- 
lent,  qui  âvoît  menacé  Rome 
de  Failiéger.  Les  foldats  inter- 
rompirent îe  Conful  par  les  cris 
de  joie  qu'ils  pouflerent  d'eux- 
mêmes,  après  Tavoir  entendu  ; 
&  fans  attendre  fes  ordres  ,  ni 
le  fon  des  trompettes ,  ils  vont 
fondre  fur  rcnnemi  d'une  cour- 
fe  rapide.  Il  ne  leur  femble  pas 
qu'ils  aillent  combattre  des  hom- 
mes ,  ou  des  foldats  armés.  Ce 
qu'on  aura  peine  à  croire ,  ils 
<rommencent  par  arracher  aux 
enfeignes  les  étendards   qu'ils 
portent  dans  leurs  mains;  puis 
les  entraîrrent  eux-mêmes  aux 
pieds  du   Conful.  Ils   enlèvent 
les  ennemis  tout  armés  de  deffus 
leur  champ  de  bataille  ,  pour 
les  tranfporter  dans  celui  des 
Romains*   Ils  ne  daignent  pas 
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même  tiret  l'épée  contre  ceux 
^ui    font   quelque   réfîftance  ; 
mais  ils  les  renverfent  en   les 
pouffant  avec  leurs  boucliers  Se, 
avec  leurs  bras.  Us  en  prennent 
beaucoup  plus  qu'ils  ri*en  tuent.' 
Ils  font  entendre  par-tout  ces 
paroles  impérieufes  :  Qu'on  met* 
te  les  armes  bas.    Ainfi  ,  fur  le 
champ  de  bataille  même  ,    les 
auteurs  de  la  guerre  fe  rendi- 
rent ,  &  fe  fournirent  aux  vain- 
queurs.   Lé    lendemain    &   lès 
jours   fuivans    tous    les  autres 
peuples  de  TOmbrie  reconnu- 
rent auflî  la  même  puiflance.     - 
Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
hiis, ayant  battu  les  ennemis  dans 
la  province  de  fon  collègue  ,» 
ramena  fes  troupes  virtorieufes 
dans  la  fienne.  Pour  des  fuccès 
fi  glorieux,  le  Sénat,  à  l'exem- 
fle  du  peuple  qui  l'année  pré- 
cédente l'avoit  nommé  conful 
pour  la  troifîème  fois  ,  lui  pro- 
rogea   le    commandement    dés- 
armées. Il    combattit  de   nou- 
veau les  Samnites  ,  les  vainquit 
&  les  rechafla  jufque  dans  iîeur 
camp  ,  dont  il  fe  feroit  ren- 
du maître  fur  le  champ  ,    s'il 
eût  eu  du  jour  affez  pour   le 
forcer.  Du  moins  les  y  tint-il 
invertis  pendant  la  nuit,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  lui  échap-r 
pafTent  ;  &  le  lendemain ,  à  pei- 
ne le  jour  commençoit-il  à  pa- 
roître  ,  qu'ils  fe  rendirent.  Il 
Ifes  reçut ,  à  condition  qu'il  fe-  ; 
roit  pafTer  fous  le  joug",  &ren- 
verroit  fàn«  armes ,  tout  ce  qui 
s*y  trouva  de  Samnites ,  ce  qui 
fut  exécuté.  A  l'égard  de  leurs 
alliés  9  ne  leur  ayant -donné  aa? 
Çiij 
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<*une  parole  ,  il  en  fit. vendre 
comme  efclaves  fept  mille.  Il 
fit  mettre  à  part  tous  ceux  qui 
^e  dirent  Herniques  ,  &  les  en- 
voya fous  bonne  garde  à  Rome, 
afin  que  le  Sénat  décidât  de  leur 
fort. 

Rome,  depuis  long-tems,étoît 
partagée  en  deux  faélions  ;  Tune 
étoit  compofée  de  la  plus  faine 
partie  du  peuple,  toujours  atta- 
chée aux  gens  de  bien  ;  l'autre 
cies  plus  vils  citoyens  ,  qui  leur 
étoit  toujours  oppofée  dans  les 
afiemblées.  Cette  partialité  du- 
fa  jufqu  à  la  cenfure  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus  &c  de 
Pub.  Décius  Mus.  Alors  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus  ,  en 
j>artie  pour  rétablir  la  concor- 
de dans  la  ville ,  en  partie  pour 
empêcher  que  la  canaille  ne 
dominât  dans  les  afîemblées  , 
^(epara  du  refte  du  peuple  cette 
muliîtude  baffe  &  infolente ,  & 
en  compofa  quatre  tribus  ,  à 
qui  il  donna  le  nom  de  trïhus 
d€  la  vîlU^  Les  Romains  furent 
iireconnoîflàns  de  ce  règlement, 
que  le  nom  de  Maximus ,  que' 
tant  de  viâoires  n'avoient  pu  . 
lui  procurer  ,  lui  fut  alors  don- 
né pour  récompenfe  du  foin 
qu'il  avoir  pris  de  diiliiiguer 
ainfî  les  difFerens.  ordres  de  la 
République.  On  dit  que  ce  fut 
auffi  lui  qui  Inftitua  la  caval- 
cade folemnellç,que  les  Cheva- 
liers Romains  faifbient  tous  les 
ans  aux  ides  de  Juillet.  Tite- 
Live  îzXt  mention  d^  ces  éta- 
blifTemens  fous  Tan  de  Romo 
449  &  303  avant  J.  C. 

^va  ans  après,  le$  perfonna* 
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ges  les  plus  dîftingués  fe  préfeni! 
terent  jpour  le  confuiat.  Quoi- 
que Q.  Fabius  Maximus  Rulliar 
nus  ne  fe  fût  pas  mis  au  nom- 
^bre  des  Candidats,  &  que  même 
dans  la  fuite  ,  voyant  que  tout 
le-  monde  jettoit  les  yeux  fur 
lui,  il  refulat  Sincèrement  pet 
honneur  ;  cependant,  la  terreur 
de  la  guerre  contre  les  Samni- 
tes  réunit  tous  les  fuâFrages  en 
fa  faveur.  Il  eut  beau  leur  de- 
mander à  quoi  ils  fongeoienj: 
de  le  vouloir  mettre  à  la  tête 
des  armées ,  à  Tâge  où  il  étoit , 
après  avqir  efluyé  tant  de  foi^ 
les  travaux  les  plus  pénibles  de 
la  guerre,  &  reçu  d  eux  toutet 
les  récompenfçs  qu'il  pouvoit 
efpérer  ;  que  toutes  les  forces 
de  fon  efprît  &  de  fon  corps 
étoient  ou  tout-à-fait  épui fées  , 
ou  confidérablement  afFoiblîes  ; 
que  d'ailleurs  il  faifoit  réflexion 
fur  l'inconilance  de  la  fortune  \ 
qu'il  étoit  à  craindre  que  quel- 
que dieu  ,  jaloux  de  fa  gloire  , 
lie  terminât  par  quelque ^difgra- 
ce,  comme  il  arrivoit  prefque.  , 
toujours,  les  faveurs  dont  elle 
l'avoit  comblé  jufiju'alors  ;  que 
dans  la  carrière  de  l'honneur 
&  de  la  gloire,  il  avoit  en  foi^ 
teras  marché  fur  les  traces  de 
^t%  ancêtres  ;  .Ôc  qu'il  voyoit 
avec  joie  que  d'autres  fe  dilpo- 
foient  à  le  fuivre  &  à  Timiter  ; 
qu*on  ne  manquoit  à  Rome  ni 
de  grandes  charges ,  pour  ré- 
compenfer  les  hommes  illuilres, 
ni  d'hommes  illuftres,  pour  rem- 
plir les  grandes  charges.  Mais  , 
comme  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus  >  par  cette  modéra- 
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tîôii ,  ne  faifoit  <ju*allum€t  da- 
vantage Tardeur  de  fes  citoyens, 
cf  oyant  devoir  employer  la  ma« 
jefté  des  loix  pour  Téteindre^ 
il  demanda  qu'oti  fît  leâiire  de 
la  loi  qui  défeodoit  que  le  mê- 
me citoyen  fût  élevé  deux  fois 
au  confulac^ans  l'efpace  de  dix 
ans.  Le  bruii  qu'on  faifoit  d^s 
l'aflemblée ,  ne  permit  pas  qu'on 
entendu  cette  leâure  ;  &.  les 
tribuns  du  peuple  «  pour  rendre 
cette  loi  inutile ,  offroient  d*en 
porter  une  autre  qui  aiFranchlmit 
Q.Fabius  MaximusRuilianus  de 
la  néceffité  de  $*v  foumettre.  Ge 
vieillard  ,  perfiftant  danfc  foh 
refus,  demandoit  aux  tribuns, 
pourquoi  donc  on  établiffoit 
des  laix  p  fi  ceux  qui  les  avaient 
établies ,  étoient  les  premiers  à 
les  violer  ;  que  fur  ce  pied-là , 
c'étoient  les  hommes  qui  gou- 
vernoient  les  loix  ,  au  lieu  d'ê* 
tre  gouvernés  par  elles.  Le  peu^ 
pie  continuoit  cependant  à  don- 
ner fes  fuffirages ,  &  chaque  tri- 
bu ,  à  fon  rang ,  nommoit  Q.  Fa- 
bius Maximus  R  ullianus  conful, 
fans  héfiten  Alors  ,  vaincu  pat 
un  confentement  fi  général  ât 
tous  les  citoyens  :  »  PuifTenft  les 
»  dieux  ^  dii-iU  approuvât  vo* 
m  tre* choix.  Mais^puifque  }e  mé 
»  rends  à  vos  défirs ,  Medîeurs , 
»  je  vous,  pfie  d'avoir  à  votre 
*>  tour  quelque  égard  à  ma  re- 
t>  commandation ,  &  m'accor- 
»  der  pour  collègue  c^  P.  Dé- 
»  cîtts  Mus  y  avec  qui  j'ai  déjà 
»  été  fi  uiri  dans  le  même  com-* 
t>  mandement ,  comme  un  per-e 
»  fonrnage  digne  de  vous  éc  de 
9  £»ap«rç^parfoazeI«ât£oji 


»  dévouement  au  falut  de  la 
»  République.  «  ToUt  le  mondb 
eut  égard  à  une  demande  fi  rai-^ 
fonnable  9  &  toutes  les  centu- 
ries, qui  n'avoient  pas  encore 
donné  leurs  fuffirages  ,  nommè- 
rent fans  balancer  pour  confuk 
Q.  Fabius  MaxiiAus  Rullianûi 
&  P.  Décius  Mus. 

Ces  deux  Généraux ,  partie 
■«T»  même  terts  de  Jlome ,  con- 
duifent  leurs  troupes  dans  1^ 
Samnium  ,  Q.  Fabius  Maximus 
RuUianus  par  les  terres  de  So- 
ra ,  P.  Décius  Mus  par  celles 
des  Sidicinens  ;  &  ils  prirent 
deux  différentes  routes  ,  pour 
faciliter  les  fourrages  ôc  les 
vivres ,  &  pour  tenir  davanta- 
ge les  Samnites  dans  Tincertî- 
tude  de  Tèndroit  par  où  Voh 
devroit  les  attaquer.  Quand  ils 
furent  arrivés  dans  le  païs  en«-  . 
nemi  Jls  ravagèrent  tout  chacun 
de  leur  côté  ,  moins  attentifs 
néanmoins  à  piller  qu'à  obfer- 
ver  l'ennemi.  Âuffiles  Samnites  » 
qui  s'attendoient  à  fondre  fuir 
eux  dans  le  paiTage  d'un  vallon» 
de  defTus  une  hauteur  où  ils 
s'étoient  poftés  ptès  de  Tifer- 
ne  )  ne  purent  pas  les  furpren- 
dre.  Q.  Fabius  Maximus  RuL- 
lianus  y  ayant  laiâe  à  Técart  feS 
bagages  dans  un  lieu  fur ,  avec 
un  corps  de  troupes  fuffifant 
pour  les  gaf der ,  fait  avancer 
ion  armée  en  ordire  de  bataille 
vers  le  lieu  où  les  ennemis  l'at* 
tendoient*  C^u^-cî^Voyant  qu'ift 
étoieht  découverts^  ^  qu'il  fali 
loit  defcendré  en  pleine  cam- 
pagne ,  fè  prépâreôt  au  com- 
bat j  .avl«  plus  de-  courage  qui 
P  i?   - 
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d'efpéMnce.  Au  reAe,  foit  par- 
ce qu'ils  avoient  ramaffé  toutes 
les  forces  du  Samnium  ,  fok 
4)arce  que  l'extrémité  du  dan- 
ger où  ils  fe  trouvoient  les  ren- 
doit  intrépides  ,  ils  foutinrenc 
la  première  attaque  avec  une 
ardeur  &  uire  fermeté  incroya*- 
blés  y  jufqu'à  jetter  la  terreur 
carmi  les  RomainSi  Q.  Fabius 
Maximus  Rullianus  ,  voyant 
4nu'on  ly  pouvoit  les  ébranler  , 
tait  dire  à  la  cavalerie  qu'on  a 
befoin  de  fon  fecours  ,  Tinfan- 
tcrie  ne  pouvant  venir  à  bout 
d'enfoncer  les  ennetnis.  Cepen- 
.dant ,  en  cas  que  la  force  ou- 
verte ne  réuflit  pas  ,  il  crut 
devoir  employer  la  rufe.  H 
adonne  ordre  à  Scipion,  lieute- 
iiant  général ,  de  détacher  fans 
bruit ,  du  corps  de  Tarmée ,  lés 
jfiaftaires  die  la  première  lé- 
gion ,  de  les  conduire  par  un 
circuit, le  plus  fecrétement  qu'il 
pourroit ,  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes prochaines,  $c  de  ne  les 
montrer  à  l'ennemi  qu'au  mo- 
ment ou  il  feroit  près  de  tomber 
fur  lui  bmrquement ,  &  de  le 
prendre  en  queue.  Tous  les  or- 
dres duConful  furent  exécutés 
ponéluellement.  Mais ,  quelquç 
effort  que  fît  la  cavalerie  >  elle 
ne  put  jamais  rompre  les  rangs 
des  Samnites  ,  ni  les  entamer 
par  aucun  endroit ,  à.  voyaiit 
lous  fes  efforts  inutiles  >  elle 
.fut  obligée  de  fe  retirer  Se  de 
quitter  le  combat..  Cette  retrai- 
te augmenta  infiniment  le  cou- 
rage des  ennemis  ,  ôc  les  Ro- 
jmains  n'auraient  pu  foutenir 
Iplus  long-teaifi  i^ne  attaque  fi 


vive,  que  le  fuccès'anîmoit  <l6 
plus  en  plus ,  (î  la  féconde  ligne  > 
par  ordre  du  Conful  >  n'eût  pris 
la  place  de  la  preihière.  Ces 
troupes  toutes  fraîches  arrê- 
tèrent rimpétuoJfité  de  l'ennemi* 
Dans  ce  moment  même,  les  Haf- 
taires  parurent  à  propos  fur  le 
h|Ut  des  montagnes,  &  jettes 
rent  de  grands  cris.  L'allarme 
fut  grande  parmi  les  Samnites  ^ 
&  Q.  Fabius  Maximus  Rullia<- 
nus  l'augmenta  confidérable»" 
ôient  ,  en  répandant  le  bruit 
que  c'étoit  P.  Décrus  Mus  fon 
collègue  qui  approchoit.  Tous 
les  foldats  auiutôt,  pleins  de 
Joie  &  d'ailégreffe  ,  s'écrient 
que  le  fécond  ConAil  avec  fes 
légions  eil  proche.  Cette  er* 
reur,  utile  aux  Romains,  jette 
répouvante  parmi  les  Samnites* 
Dans  la  crainte  d'être  attaqués 
après  un  long  &  rude  combat 
qui  Içs.  avoit  extrêmemenj:  fati* 
gués  ,  par  des  troupes  nouveU 
lement  arrivées  &  encore  tou* 
tes  fraîthes  ,  ils  prennent  là 
fuite  &  fe  diilîpent  de  côté  & 
d'autre.  C'eft  ce  qui  fit  que  le 
carnage  ne  fût  pas  confidérable^ 
fii  proportionné  à  la  grandeur 
de  la  vidloire.  Il  n'y  eut  que 
trois  mille  quatre  cens  hommes 
de  tués  ^  ôc  trois  cens  trente 
faits  prifonniers.  On  prit  vingt* 
trois  drapeaux» 

Peu  de  tems  après,  Q.  Fabius 
Maxiitius  Ruiliântts  revint  à 
RolDç  pour  préfider  àTéleâion 
des  noyveaux  Confuls%  Les  cen- 
turies ^  appellées  les  premières 
aux  fu/Frages  ,  le  continûment 
tputes  de  concert»  Appius  Cla^i* 
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ioit  parmi  les  candidats  ,  hom- 
me vif  Se  ambitieux  ,  employa 
fon  crédit ,  ÔC  celui  de  toute  la 
nobleffe,  pour  fe  faire  nommer 
conful  conjointement  avec  Q* 
Fabius  Maxiihus  Rullianus  , 
moins ,  difoit-il ,  pour  fon  inté- 
rêt particulier ,  que  pour  l'hon- 
neur du  corps  entier  des  Patrî* 
ciens  ,  qu'il  vouloit  rétablir 
dans  l'a  poJÛfeflion  des  deux. pla- 
ces du  confulat. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia* 
nus  apportoit  les  meniez  raifons 
j^ue  l'année  précédente,pour  ne 
point  accepter  l'honneur  qu'on 
vouloit  lui  déférer.  Tonte  la 
fioblefCe  environna  fon  iiège  >  le 
priant  de  tirer  de  la  lie  &  de  la 
boue  du  peuple  le  Confulat*  ôc 
de  rendre  à  l'ordre  des  Patri- 
ciens ôc  a  la  dignité  même  fon 
ancien  éclat.  Q*  Fabius  Maxi-* 
mus  Rullianus ,  ayant  fait  faire 
filence,  appaifa  ce  vif  ehipref* 
fement  par  un  difcours  plein  de 
raifon  6c  -de  modération.  IJ  dit 
qu'il  auroit  volontiers  contri- 
bué à  faire  tomber  le  choix  fur 
deux  Patriciens ,  s'il  voyoit 
qu'on  fongeât  à  nommer  un  au- 
tre Conful  que  lui  ;  mais  qu*il 
ne  pouvoit  ,  en  fe  nommant 
lui-même  ,  confentir  à  une  cho- 
fe  diredlement  contraire  aux 
loix)  ni  donner  un  fi  pernicieux 
exemple^  Ainfi  >  L.  Volumnius  , 
Plébéien,  fut  fait  Conful' avec 
Appius  Ciaudius  y  Tan  de  Rome 
4)6. 

Sur  les  bruits  d'une  terrible 
guerre  qui  fe  préparoit  dans 
i'^trurie,  on  fon^ea  à  élever 
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Qi  Fabius'  Maximus  Rullianus 
au  Confulat,  pour  l'année  fui^ 
vante.  Il  s'en  excufa  comme  il 
avoit  fait  deux  ans  auparavant» 
mais  a ufC  inutilement.  Il  fe  ré^ 
duifit  donc  à  demander  encore 
P.  Décius  Mus  pour  Collègue» 
en  repréfentant  que  ce  feroit  un 
grand  appui  &  un  grand  foula-» 
gement  pour  fon  âge  avancé  ; 
qu'il  avoit  connu  par  fon  expé* 
rience  ,  pendant  la  Cenfure 
&  les  deux  Confulats  qu'ils 
avoient  gérés  enfemble ,  corn* 
bien  l'union  entre  les  Collègues 
étoit  utile  f  our  le  bien  du 
fervice  ;  qu'un  vieillard  avoit 
de  la  peine  à  s'accoutumer  avec 
un  nouvel  adjoins,  au  lieu  qu'il 
a  bien  plus  d'ouverture  pouf 
nn  homme  aux  manières  Ôc  à 
l'humeur  duquel  il  eil  fait.  On 
foufcri  vit  avec  joie  aune  fijuile 
demande* 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia-* 
nus,  6ç  P.  Décius  Mus  prirent 
donc  poflTeffion,  l'un  de  Ion  cin- 
quième ,^&  l'autre  de  fon  qua^ 
trième  Confulat.  Ils  s'étoient 
rendus  célèbres,  non  feulement 
par  la  gloire  et  leurs  allions  , 
qui  étoit  grande  ,  mais  par  Tu- 
nion  parfaite  qui  avoit  toujours 
régné  entr'eux.  Cette  union  fut 
un  peu  troublée  dans  la  cir- 
conftance  pr€fente,par  une  dif- 
pûte  qui  furvint,  moins  de  leur 
part  9  que  de  celle  des  .  deux 
dijflferens  corps  dont  ils  étoient.' 
Les  Patriciens  vouloient  que. 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus 
eût  par  privilège  TÉtrurie 
pour  département  ;  les  Plé- 
béiens, s'intcreflant  pour.P.Dé* 
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cius  Mus  ^  demandoîent  que 
les  provinces  fuffent  tirées  au 
fort ,  félon  la  coutume  ordi- 
naire. Q.  Fabius  Maximus  Rul- 
lîanus  ayant  eu  l'avantage  dans 
le  Sénat ,  raffaire  fut  portée  au 
peuple.  Comme  la  dilputeétoit 
entre  des  militaires,  plus  ac- 
coutumés à  agir  qu'à  parler,  les 
plaidoyers  ne  furent  pas  longs. 
Le  peuple  ne  fe  déclara  pas 
avec  moins  d'empreffement  & 
d'ardeur  pour  Q.  Fabius  Ma- 
ximus Rullianus  ,  qu'avoit  fait 
le  Sénat.  L'Étrurie  lui  fut  dé- 
cernée pour  province  ,  fans  ti- 
rer au  fort. 

La  jeuneffe  courut  en  foule 
s'enrôler,  tant  on  défiroit  de 
fervir  fous  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus.  Il  fe  contenta  de  qua- 
tre mille  hommes  d'infanterie  , 
&  de  (îx  cens  chevaux.  Il  part 
avec  cette  troupe  peu  nom- 
.  breuft ,  mais  qui  avoit  d*autant 
plus  deconfiance,qu'ellevoyoit 
que  fon  Général  n'avoit  pas  cru 
avoir  befoin  d'un  plus  grand 
nombre  dé  foldats  pour  rem- 
porter la  vidloire.  Il  arrive  à 
la  ville  d'Ahama ,  qui  n'étoil 
pas  loin  des  ennemis,  &  s'avan- 
ce vers  le  camp  .  du  Préteur 
Appius  Claudius.  Un  détache- 
ment ,  ayant  vu  les  Liélcurs , 
&  appris  que  c'étoit  Q.Fabius 
Maximus  Rullianus,  courut  à  fa 
rencontre.  Officiers  &  foldats  ^ 
pénétrés  de  joie,  rendent  grâ- 
ces aux  Dieux  &  aux  hommes 
de  leur  avoir  envoyé  un  tel 
Ginéral.  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus  leur  ayant  demandé 
eu  ils  alloient,  ils  répondirent 
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qu*îls  alloîent  chercher  du  boî». 
Eft'Ce  que  votre  camp  n*efi  pas 
retranché?  Il  a  deux  bons  retran^* 
chemens ,  &  un  fij/e  très-profond  , 
répliquerent-ils  ;  &  cependant 
toute  V armée  efi  dans  une  grande 
crainte.  Le  Conful  leur  ordonna 
d'arracher  les  pallifTades,  âciis 
allerenr  le  faire  fur  le  thamp  ; 
ce  qui  augmenta  encore  la 
frayeur  des  foldats  qui  étoienc 
dans  le  camp ,  &  fur-tout  d' Ap- 
pius Claudius.  Mais;  les  tra- 
vailleurs, pleins  de  confiance 
&  de  joie  ,  répondoient ,  avec 
une  fatisfaélion  infinie ,  à  ceux 
qui  les  interrogeoient  fur  leur 
opération  ,  qu'ils  exécutoient 
les  ordres  du  Conful  Q.  Fabius 
Maximus  Rullianus.  Il  décampa 
le  lendemain  ,  6c  renvoya  le 
Préteur  Appius  Claudius  à  Ro- 
me. Depuis  fon  départ ,  les  Rp- 
mains  n'eiTrent  plus  de  camp 
fixe  &  arrêté.  Il  prétendoit 
qu'il  n'étoît  pas  avantageux  à 
une  armée  de  demeurer  tou- 
jours oa  long-tèms  dans  unmê^ 
me  lieu  ;  que  les  marche^  ÔC  le 
changement  la  rendoient  plus 
propre  au  mouvement  ,  &  con- 
tribuoient  à  la  fan  té  des  fol- 
dats. Les  marches  n'étoient  pas 
longues ,  de  ne  duroient  qu'au- 
tant que  le  pouvoit  permettre 
la  faifon  de  l'-hiver  qui  n'étoît 
pas  encore  fini. 

Au  commencement  du  prin- 
tems  ,  ayant  laiifé  la  féconde 
légion  à  Cluvium  ,  ville  des 
Camertes,  peuples  d'Ombrie  y 
âc  donné  le  commandement  du 
camp  au  Propi^éteur  L.Scipion, 
il  reprit  le  c)iemin  de  Rome  r 
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folt  que  ce  fût  de  fon  propre 
mouvement,  pour  prendre  avec 
le  Sénat  des  meiures  fur  une 
guerre  dont  il  avoit  mieux 
connu  de  près  Timportance  ; 
ibit,  ôc  c'eft  ce  qui  paroît  le 
plus  vraifemblable  »  qu'il  e$t 
été  mandé  par  le  Sénat ,  peut- 
être  fur  les  remontrances  d*Ap- 
pius  Claudius.  Quoi  quil  en 
îbit,  quand  il  fut  arrivé  à  Ro- 
pe  y  il  rendit  compte  au  peuple 
de  rétat  des  affaires  en  Érrurie. 
Il  le  fit  d'une  Aianière  (impie  & 
jiatureile  ,  fans  rien  diffimùler , 
fans  augmenter  ou  diminuer  le 
péril*  Il  expofa  les  chofes  tel- 
les qu'elles  étoient  ;  &  s'il 
confentit  à  recevoir  avec  lui 
un  fécond  Général ,  ce  fut  plu- 
rô.t  par  condefcendance  pour  }a 
difpofîtion  de  crainte  &  de 
frayeur  où  il  vit  les  efprits,  que 
par  perfualiion  que  la  Républi- 
que ou  lui  en  euilent  befoin» 
On  le  laiiTa  maître  abfolu  du 
choix.  Il  n'hédta  point  y  &  fç 
détermina  pour  P.  Decius  Mus, 
qui,  de  fon  côté,  ne  délibéra  pa$ 
davantage  ,  &  fe  crut  fort  ho- 
noré d'un  tel  choix*  La  }oie  fut 
générale  ,  quand  on  vit  une  fi 
parfaite  union  entre  ces  deux 
grands  hommes ,  ôc  de  ce  mo-r 
ment  on  commen^ça  à  comptes 
fur  une  viétoire  aflurée. 

Les  deux  Coofuls  avoieçi 
fous  leurs  ordres  quatre  lé** 
giotis ,  Se  une  nombreufe  cava- 
lerie Romaine  ,  fans  comptei; 
celle  des  Campaai^ns  »  quî 
4toit  de  mille  chevaux  d'élite,. 
Les  troupes  des  alliés  montoie^^ 
encore  à  uu  plus  grand  nçinj^re.*. 
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Il  y  avoîc  outre  cela  deux  au* 
très  armées  ,  oppofées  4ufG  à 
l'Étrurie  ,  toutes  deux  près  de 
Rome  ,  l'une  dans  les  terres  de 
Paieries  ,  l'autre  tout  près  de 
Rome  dans  la  plaine  du  Vatican; 
elles  étoient  commandées  par 
Cn.  Fulvius  &  L.Foftumius  Mé* 
gellus ,  Propréteurs. 

Les  Confuls  ,  ayant  pa(S 
l'Apennin ,  arrivèrent  dans  iç% 
terres  de  Sentines  »  &  campè- 
rent à  quatre  milles  des  enne- 
mis. Ceux-ci,  ayant  tenu  con- 
feil  de  guerre  ,  convini*enc 
qu'ils  ne  dévoient  point  fe  ren- 
fermer tous  dans  un  feul  camp  » 
ni  f(Ç  préfenter  tous  enfemble 
au  combat.  Les  Gaulois  fe  joi- 

fnirent  aux  Samnites ,  les  Om- 
res  aux  Étrufques.  On  mar- 
qua un  jour  pour  le  combat* 
Les  Samnites  ôc  les  Gaulo-ts  fu- 
rent chargés  de  le  livrer.  Les 
Étrufques  &  les  Ombres  eu-^ 
rent  ordre  d'attaquer  le  camp 
des  Romains  dans  le  feu  6c  l'ar- 
4eMr  de  TartioiJ.  Ces  mefures 
fuireni  dérangées  ,  parce  que 
le«  ConfuU  en  fure<^t  iuâruits. 
Trois  transfuges  de  Clufium 
vinrent  leur  donner  cet  avis 
i4)p9rt;ant.  Us  ei^  fêtent  biea 
récojEBpenfés ,  ic  an  les  renvoya 
avec  çrdre  de  s'informer  de 
tout  trèvexaftement ,  &  d'ea 
venjr  rendie  un  bon  compte. 
CjQpendant^  les  Confuls  man- 
dèrent à  Cn.  Fulvius  âc  à  L. 
PoAumiu^  Mégellus  d'amener 
ifiUTs  arm4e^  près  de  Cluftum , 
8c.  de  ravager  tout  le  païs  enne- 
9IÎ;  ce  qu'ils  firent  fans  perdre 
4«  tems.  Sur  la  nouvelle,  de  ce 
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ravage  ,  les  Étrufques  quitte*- 
rent  le  pais  de  Sentines  j  pour 
aller  défendre  leurs  terres. 

Ce  fut  une  raifon  pour  les 
Cortfuls  de  bâter  le  combat.  Les 
deux  premiers  jours  fe  pafle- 
rent  de  part^  &  d*autre  en  de 
le'geres  efcarmouches  pour  fe 
tâter  mutuellement.  Le  troifiè* 
me ,  les  deux  armées  fe  mirent 
tout  de  bon  en  mouvement. 
Pendant  qu'elles  étoient  ran- 
gées en  bataille  ,  une  biche 
pourfuivie  par  un  loup  les  tra- 
verfa.  Les  deux  bêtes  f©  parta- 
gèrent chacune  de  leur  *ôté  ,  la 
biche  vers  les  Gaulois  ,  le  loup 
vers  les  Romains.  Ceux-ci  ou- 
vrirent un  paiTage  au  loup  en- 
tre leurs  rangs;  les  Gaulois 
percèrent  la  biche.  Alors  ,  un 
ïbldat  Romain  qui  étoit  à  l'a- 
vant-garde  >  s*écria  :  La  fu'ut 
&  la  défaite  font  le  partage  de 
ceux  qui  viennent  de  tuer  V animal 
ton  f  acre  à  Diane,  Le  loup  ,  pro^ 
iégépar  Mars ,  vainqueur  &  de* 
meure  fans  blejfure  ,  nous  fait  fou'^ 
venir  de  notre  fondateur,  &  nous 
avertit  que  nous  fommes  une  race 
martiale.  On  fçait  que  dans  ces 
tems  reculés  i  là  fuperftitiort 
trouvoit  par-tout  du  merveîl'* 
leux ,  &  en  tiroit  préfage. 

Les  Gaulois  étoient  à  l'aîle 
droite  ,  les  Samnites  à  la  gau- 
che ;  Q.  Fabius  Maximus  Rul* 
lianus  à  la  droite  ,  contre  les 
Samnites ,  à  la  tête  des  première 
6c  troifième  légions  ;  P.  Decitis 
Mus  à  la  gauche  f  contre  les 
Gaulois  ,  avec  la  quatrième  3c 
la  fîxième.  Le  premier  choc  fe 
foutijit  de  part  &  d'autre  avec 


tant  d'égalité  ,  que  fi  les  Etrul* 
ques  &  les  Ombres  fe  fuffenC 
trouvés  au  combat,  ou  pendant 
l'action  eufTent  attaqué  comme 
ils  en  étoient  d'abord  convenus, 
ils  auroient  immanquablement 
fait  fouffrir  aux  Romains  quel* 
que  perte  confidërable. 

Au  refte  ,  quoique  l'avantage 
fût  encore  égal  de  part  &  d'au- 
tre ,  &  qu'on  ne  pût  pas  juger 
lequel  des  deux  partis  auroit  la 
vidtoire ,  les  deux  ailes  de$ 
Romains  fe  battoient  d'une  ma* 
nière  toute  difFérente.  Du  côté 
de  Q.  Fabius  Maximus  RuUia- 
nus,  on  ctoit  plus  occupé  à  re- 
pouffer  l'attaque  des  ennemis  ^ 
qu'à  les  attaquer  avec  force  ^ 
ce  qui  fit  que  le  combat  fut 
traîné  ett  longueur  prefque  juf*^ 
qu'à  la  nuit.  La  raifon  du  Con- 
ful  étoit ,  que  les  Samnites  & 
les  Gaulois  n'avoient  que  le 
premier  choc  de  rude  ,  dont  il 
fuflfifoit  de  foutenir  l'effort  ;' 
qu'à  proportion  que  le  combat 
fe  prolongeoit ,  les  forces  5c 
le  courage  des  Samnites  alloient 
toujours  en  diminuant  ;  que  le 
corps  même  des  Gaulois  ,  in- 
capable de  fupporter  la  fatigue 
&  la  chaleur,  s'affoibliffoit  in- 
fenfiblement  ,  &  pèrdoit  toute 
fa  vigueur  ;  &  que ,  comme  au 
commencement  du  combat  ils 
étoient  plus  que  des  hommes^  à 
hi  fin  ils  étoient  moins  que  des 
femmes.  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus  réfervoit  donc  la. 
force  &  la  vivacité  de  fes  fol- 
dats  pour  le  tems  où  celles  des 
ennemis  commencer  oient  à  s'a- 
mortir» 
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Il  n'^n  étoit  pas  asnfî  à  l'aîle 
gauche  où  çoînmandoit  P.  Dé- 
crus Mus,  Comme  fou  âge  Ôc 
fon  caraâère  le  rendoient  plus 
vif,  il  mit  en  œuvre  toutes  fe$ 
forces  dès  le  coinmenoement  de 
Tailion.  Et  comme  rinfanterie 
lui  paroifloit  agir  trop  lente- 
ment ,  ôc  ne  pas  féconder  avec 
aflèz  de  vivacité  fon  ardeur  , 
il  fait  avancer  la  cavalerie  »  êc 
fe  mettantàlatête  del'efcadron 
le  plus  brave  ,  il  prie  cette 
jeune  noblefle  de  tomber  avec 
lui  fur  les  ennemis,  leur  repré- 
ientant  qu'ils  auroient  une  dou- 
ble gloire,  a  la  vidoire  com- 
mençQÎt ,  ôc  par  l'aîle  gauche  , 
&  par  la  cavalerie-  Ils  mirent 
deux  fois  en  dcfordre  la  cava- 
lerie Gauloife.  Mais  ,  les  pouf- 
fant trop  loin,  &  fe  trouvant 
engagés  au  milieu  de  tous  les 
Efcadrons  ennemis, un  nouveau 
genre  de  combat  lt$  troubla. 
Des  cavaliers  montes  fur  des 
chars  de  diffôrentes  efpèces,du 
haut  defouels  ils  combattoient, 
vinrent  tondre  tout  d'un  coup 
fur  eux.  Le  henniflement  des 
chevaux, &  le  bruit  des  roues, 
auxquels  les  chevaux  Romains 
ij'étoient  point  accoutumés ,  les 
épouvantent  &  les  effarouchent. 
Une  efpèce  de  terreur  panique 
faifit  la  cavalerie  un  moment 
auparavant  vicSorieufe,  ,  la 
diuipe  de  côte  ôc  d'autre  ,  met 
en  fuite  &  fait  périr  cavaliers 
6c  chevaux.  Le  défordre  paffa. 
auffi  dans  l'infanterie  ;  plufieurs 
de  ceux  qui  étoient  à  Tavant- 
garde  furent  écrafés  par  les  che- 
vaux'ôç  les  chars/ te  corps  de 
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bataille  des  Gaulois,  voyant  ie 
défordre  parmi  les  ennemis,  ne 
leur  laifla  pas  le  tems  de  ref- 
pirer  ,  &  les  pouffa  vivement. 

Ce  fut  dans  ce  nkoment  que 
P.  Décius  Mus ,  ne  pouvant  ar- 
rêter la  fuite  de  fes  troupes  , 
s'adreffa  à  fon  père  Décius ,  en 
l'appellantpar  fon  nom.»  Pour- 
»  quoi,  s'écria- t-il ,  me  refufçr 
»  plus  long-rems  à  ma  delti- 
»  née  ?  Il  cil  donné  à  notre  fa- 
V  mille  de  fe  facrifier  volon- 
»  tairement  pour, expier  la  co- 
»  1ère  des  Dieux ,  &  détourner 
y?  les  malheurs  pubHçs.  Je  vais 
»  dans  le  moment  me  dévouer 
>?  moi  &  les  légions  des  enné-» 
>?  mis,  pour  être  immolés  à  la 
»  déeffe  de  la  Terre  ôc  aux 
>?  dieux  Mânes.  «  Après  avoir 
ainfî  parlé  ,  il  ordonne  au  Pon- 
tife M.  Livius,  de  q^ui  il  s'étoit 
fait  fuivre  dans  le  combat ,  de 
prononcer  avant  lui  les  paroles 
par  lejfquelles  il  devoit  fe  dé- 
vouer avec  les  légions  des  en- 
nemis en  faveur  de  l'armée  du 
•peuple  Romain.  11.  fe  dévoue 
donc,  fans  perdre  un  moment , 
4aps  les  mêmes  termes,  âcavec 
la  mèxn^  forte  d'habillement  y 
qu'ayoit  fait  fon  pcre  dans  la 
guerre  contre  les  Latins  à  la 
bataille  de  Véféri^  ,  6c  pouffa 
fon  cheval  à  toute  bride  dans 
l'endroit  oîi  les  Gaulois  étoient 
le  plus  ferrés  ,  &  fe  jettant  tête 
b^iffqc  à  travers  les  traits  >  il 
cji  eft  bientôt  percé ,  &  tombe, 
mort.. 

Ap.rès  cela,  dit  Tite-Live  , 
toui;  fe  paffa ,  dans  le  combat 
d'une  mapière  qui  n'avoit  rien 
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d'humain.  Les  Romains,  après 
avoir  perdu  leur  Général ,  ac- 
cident qui  a  coutume  de  jetter 
la  conilernation  dans  une  ar- 
*iée  ,  s'arrêtent  tout  court  dans 
leur  fuite  ,  &  ne  refpircnt  plus 
^ue  le  combat.  Les  Gaulois  , 
au  contraire,  qui  en-vironnoient 
>e  corps  du  Conful ,  ayant  com- 
me Telprît  aliéné  /  &  ne  fe 
connoiiTant  plus ,  jettent  vaine- 
ment des  traits  inutiles  ôc  fans 
force.  Quelques-uns  même  de- 
meurent immobiles  ,  ne  fon- 
geant  ni  à  combattre  ni  à  fuir. 
Cependantjfurviennent  L.  Cor- 
nélius Scipion  &  C.  Marcius, 
^ue  le  Conful  Q.  Fabius  Maxi- 
ilius  Rnllianus  avoit  envoyés  de 
l'arrière -garde-  avec  le  corps* 
de  réferve  au  fecours  de  fon 
Collègue,  ll-s  apprennent  en  ar- 
rîvanr  la'  mort  de  P.  Décius 
Mus»  Ce  fut  pour  eux  un  puif- 
fant  motif  de  ne  pas  épargner 
Iturs  vies.  Les  Gaulois  fe  te- 
jiant  fort  ferrés  entr'eux  ,  & 
demeurant  couverts  de  leurs 
boucliers  ,  il  n'étoit  pas  aifé  de' 
combattre  de  près  homme  ^ 
îiomme  ,  ni  d'en  venir  aux" 
mains.  Les  Romains  doiic,  par 
Tordre  des  Lieutenans  ,  ramaf- 
fent  les  javelots  quiétoientpar 
terre  au  milieu  des  deux  ar- 
mées,  les  lancent  avec  force 
contre  les  Gaulois  ,  percent; 
leurs  boucliers  &  pénètrent  juf- 
qu'à  la  chair ,  fépafem  cette 
Vfpèce  de  tortue  ,  &  renverfent 
ce  rempart  qu'on  oppofoit  à 
leur  attaqué ,  de  forte  que  la 
plupart  ♦  tout  étonnés ,  fans  mè- 
ne  avoir  reçu  de  bleâures  y 
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tomt)oient  par  terre.  Tel  éroit. 
le  fort  de  l'aîle  gauche. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Q. 
Fabius  Maximus  Ruilianus,  à 
i'aîle  droite  ,  avoit  d'abord 
traîné  le  combat  en  longueur  , 
pour  laiffer  épuifer  aux  enne- 
, mis, par  ces  premiers  efforts , 
leur  courage  >  &  jetter  tout 
leur  feu.  Quand  il  s'apper- 
çut  que  nî  leurs  cris  ,  ni  les 
traits  qu'ils  lançoient  ,  ni  enr 
général  leur  attaque  ,n*avoîent 
plus  la  même  force  qu'aupara-. 
vant ,  il  donne  ordre  aux  offi- 
ciers de  la  cavalerie  de  faire 
iîler  leurs  efcadronds  le  long' 
des  deux  aîles  des  Samnites  ,  &C 
de  fe  tenir  en  état  de  les  atta- 
qner  le  plus  vivement  qu'ils 
pourroient  par  les  flancs  ,  dans 
le  moment  qu'il  leur  en  donne- 
roit  le  (îgnal.  Puis  il  fait  infen-* 
fiblement  avancer  fes  troupes 
contre  le  corps  de  bataille  des 
ennemis ,.  pour  le  mettre  en  dé- 
fordre.  Quand  il  vit  qu'ils  ne* 
réfiitoient  plus  qiie  mollement  y 
ÔL  qu'ils  étoîent  épuifés  de  laf-i 
fîtude,  ramaffant  tous  les  corps 
de  réferve  qu'il  avoit  deftînés 
pour  ce  moment,  il  mit  en  mou- 
vement fes  légions  ,  6c  donna  à^ 
fa  cavalerie  le  fignal  pour  atta- 
quer les  ennemie.  Les  Samnites 
rie  purent  foutenir  un  choc  fi 
rude*,  &  laiiTant  les  Gaulois 
dans  le  danger  ,  ils  fe  i^etirent* 
dans  leur  camp  par  une  fuite 
précipitée. 

Cependant,  lesGaulois,ayant 
fait  une  tortue  par  la  jonaion 
dç  leurs  boucliers,  fe  tenoient 
fort  ferrés  entr'çux,  Q.  Fabius 
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.Mkxixnus  Rullianus  ayant  alors 
appris  la  mort  de  fon  Collègue, 
détache  de  l'armée  un  corps 
lie  cavalerie  Campanienne  > 
d'environ  cinq  cens  Maîtres  ^ 
;uycc  ordre  d'attaquer  les  Gau- 
lois en  queue.  H  le  fait  fuivre 
4es  Princes  de  la  troifième  lé- 
gion ,  k  qui  il  ordonne  »  lorf- 
^qu'ils  verront  que  la  cavalerie 
aura  mis  le  trouble  parmi  les 
ennemis,  de  les  pouflêr  vive- 
ment ,  &  de  ne  leur  point  faire 
de  quartier.  Lui-même,  après 
avoir  voué  à  Jupiter  vainqueur 
un  temple  ,  avec  les  dépouilles 
qu'il  remporteroit  ^  il  s'avança 
vers  le  camp  des  Samnites  ,  où. 
fe  retiroit  en  défordre  toute  la 
multitude*.  Là ,  fous  les  retran* 
chemens  mêmes  ,  ceux  que  la 
trop  grande  foule  empêchoit 
d'entrer  dans  le  camp  ,  dont  les 
px>rtes  étoient  trop  étroites 
pour  les  recevoir  tous  à  la  fois, 
tentèrent  le  combat.  Gellius 
Égnatius ,  le  général  des  Sam- 
sites ,  y  fut  tué.  On  pouiTa  en- 
fuite  les  Samnites  dans  les  re- 
tranchemens.  Le  camp  fut  pris 
fans  peine ,ôcles Gaulois  enve- 
loppés par  les  derrières.  Il  y 
eut ,  ce  jour  -  là  ,  vingt-  cinq 
mille  hommes  de  tués  ,.  6c  huit 
mille  de  pris.  La  «viifloire  fut 
fanglante  auffi  pour  les  Romains. 
Car,  de  l'armée  de  P.  Décius 
Mus,  fept.  mille  hommes  demeu- 
rèrent fur  la  place  9  èc  douze 
cens  de  celle  de  Q.  Fabius  Ma- 
aâmus  Rullianus*  Pendant  qu  il 
faifoit  chercher  le  corps  de  fon 
Collègue ,  il  brûla  en  l'honneur 
de  Jupiter  yainqueur ,  les  dé* 


FA  47 

pôuilles  des  ennemis  qu'il  avoit 
fait  amafTer  en  monceaux.  On 
ne  put  pas  trouver  ce  jour-là 
le  corps  du  Conful ,  parce  qu'il 
ctoit  couvert  de  ceux  des  Gau- 
lois. H  fut  trouvé  le  lendemain, 
ôc  rapporté  avec  un  grand  deuil 
de  toute  l'armée.  Enfuite ,  tous 
autres  foins  celTar; s,  Q.  Fabius 
Maximus  RuUianus  célébra  fes 
funérailles  avec  toute  la  ma- 
gnificence poiHble  ,  ôc  rendit  à 
fon  rare  mérite  &  à  fes  grandes 
qualités  un  juile  hommage  de 
louanges. 

Enfuite  ,  laiiTant  dans  l'Étru- 
rie  l'armée  de  P.  Décius  Mus  , 
il  retourna  à  Rome  avec  fes  lé- 
gions y  &  triompha  des  Gaulois, 
des  Étrufques  ôc  des  Samnites. 
Ses  foldats  accompagnèrent  fon 
triomphe.' Ils  célébrèrent  dans 
leurs  chanfons  militaires ,  c'eft- 
à-dire,  fimples  &  fans  art,  non 
feulement  la  viftoire  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus ,  mais 
dii  moins  autant  encore  la  glo- 
rieufemort  de  P.  Décius  Muç^ 
rappellant  une  pareille  a(flion 
de  fon  père ,  fi  dignement  imitée 
parle  fils,^  a^vecun  fembla- 
blç  fuccès.  On  diilribua  du  bu- 
tin fait  fur  les  ennemis  ,  à  cha- 
que foldat  quatre  livres"-  deux 
lois. 

Troîs^  ans  après  ,*  Q*  Fabius 
Gurg^s  ,  flU  de  Q.  Fabius  Ma- 
ximus Rullianus  ,  fut  accufé  - 
pour  avoir  livré  aux  Satnnsces  - 
un  combat  qu'il  àvoit  perdu 
par  fa  faute.  Son  père  demanda 
la  grâce ,  &  robtint.  Il  alla 
même  fervir  enfuite  fous  fon 
£Is  en  qualité  de  Lieutenant  » 
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4c  lui  fit  remporter  une  grande 
viâolre  qui  eiTaça  Tignominie 
de  fa  défaite.  L'an  de  Rome 
^89,  il  fut  choîfi  pour  Prince 
du  Sénat.  Son  père  M,  Fabius 
>\mbultus  avoit  eu  le  même 
honneur,  &  fon  fils  Q.  Fabius 
-.Gurgès  en  jouit  auffi  ;  diftinc- 
tion  rare  &  remarquée  par 
i'Hiftoire  dans  cette  illuftre 
maifon»  qui  donna  ainit  trois 
princes  du  Sénat  confécutive- 
ment  de  père  en  fils. 

FABIUS  [M.]  AMBUSTUS, 
M,  Fabius  Arnbuftus ,  (  «  )  fut 
nommé  maître  de  la  cavalerie 
par  le  Didlateur  A,  Cornélius 
Ârvina  ,  Tan  de  Rome  431. 
Voyez  Cornélius. 
.  FABIUS  [Q.] AMBUSTUS, 
Q.  Fabius  Arnbuftus  ,  (  ^  )  fut 
nommé  Didateur  pour  préfider 
aux  ailemblées ,  Tan  de  Rome 
43  3  5  &  3 19  avant  Jefus-Chrift. 
.  FABIUS  [C],  C.  Fabius, 
I:.  ^olUoc.  ,  (c)  fut  nommé 9  Tan 
de  Rome  439  »  maître  de  la  ca-j» 
Valérie  >  en  la  place  de  Q.  Au- 
lius ,  qui  avoit  été  tué  par  un 
des  principaux  chefs  des  Sam- 
nites^C.  Fabius  partit  de.  Rome 
avec   une  nouvelle   armée;  6c 

Sant  envoyé  un  courrier  au 
iftateur,  pour  lui  demander 
où  il  ordonnoit  de^  s'arrêter  , . 
en  quel  tems  &  par  quel  côté 
il  fouhaitoit  qu'il  attaquât  les 
ennemis ,  il  fe  tint  caché  dans 
rjendroit  que  lui  marqua  ce  Gé- 
néral 5  après  avoir  pris  fecré- 
tement  avec  lui  toutes  les  me- 
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fures  nécefifàires  pour  exécuter 
heureufement  leur  deflein.  Oa 
lui  avoit  donné  l'incendie  pour 
le  fignal  auquel  il  devoit  s'avan- 
cer. Il  ne  l'eut  pas  plutôt  ap- 
periçu  ,  qu'il  alla  attaquer  l'en- 
nemi par  derrière.  Comme  les 
Samnites  étoient  en  même  tems 
attaqués  d*un  autre  côté ,  de 
qu'ils  fo  voyoient  aiiifi  enve-» 
loppés  ,  ils  prirent  auffi  -  tôt 
la  fuite ,  &  chacun  fe  fauva  où 
il  put. 

FABIUS  [M.  ouCéson], 
M.  vcL  Cafo  Fabius ,   (ji)  frère- 
de  Q,  Fabius  Maximus  RuUia-* 
nus.  Celui-ci  étant  Conful  pour 
la  féconde  fois  ,  Tan  de  Rome 
444  ,  conduiiit  fon  armée  dans- 
le  païs  des  Étrufques.  Un  jour 
que'  perlbnne  dans  toute  Tar-' 
mée  ,  excepté  le  Général ,  n*é-« 
toit    d'avis  que   l'on  tentât  de 
paflerau  travers  de  la  forêt  Ci-»" 
minienne  ,    M,  Fabius  s'ofiTric' 
d'aller  reconnoître  cette  forêt,' 
promettant  d'en  rapporter  bien* 
tôt  des  nouvelles  certaines.  H 
avoit  été  élevé  chez  les  hôtes* 
que  fon  père  avoit  à  Cere ,  où 
il  avoit  appris  parfaitement  la 
langue    &    les    coutumes    des 
Étrùfques.Il  y  aaffez  d' apparent' 
ce  que  celui  qui  eut  afie^  de' 
confiance  po«r  fe  mêler  àinfi' 
avec  les  ennemis  ,  dans  le  def-' 
fein  de  les  tromper ,  avoit  quel* 
que  talent  particulier.  On  dit 
qu'il  mena  avec  lui  un  efclave» 
qui  l'avoit  fervi   à   Cere ,   6c 
qui   pour  cette   raifon  parloic 


^         .(*)  Th.  Lî».  L.  VIII.  c.  38. 
{k)  Tii.  Uv.  l..  IJJ.  c»  7. 


(«)  Tft.  Lîv.  L.  IX.  c.  a?. 
(4;  lit.  Uv,  L,  I^»  c»  36. 
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CQimme  lui  la  langue  du  p^ïs.' 
Ils  fe  contentèrent  en  partant 
de  sMnformer  en  Général  de  la 
nature  de  la  région  où  ils  al«^ 
loient  entrer  «&  des  noms  prin« 
i:ipaux  des  peuples  qui  l'habi-^ 
toîent ,  pour  n'être  pas  décou-* 
▼erts ,  comme  il  àrriveroit ,  & 
dan^  les  entretiens  qu'ils  au- 
roient  avec  les  gens  du  lieu  ,- 
ils  paroifloient  ignorer  quel-* 
que  circonftance  eilèntielle. 
lis  march oient  traveftis  en  paf« 
teurs  portant  des  faulx ,  comme 
des  ouvriers  de  la  campagne  > 
&  armés  de  deux  javelots  Gau' 
lois  chacun.  Mais  ,  ce  qui  fit 
leur  fureté  fut  moins  la  con« 
noiflknce  de- la  langue  Tofcaney 
ou  les  habits  &  les  armes  qu'ils 
pôrtoient,  que  le  peu  devrai- 
femblance  qu'il  y  avoit  qu'aucun 
étranger  eût  Taudace  d'entrer 
dans  la  forêt  Cimintenne»  On 
dit  qu'ils  pénétrèrent  ju6}u*aux 
Ombres  appelles  Camertes  ; 
<|ue  là  M.  Fabius  ofa  fe  dire 
Romain  ;  &  qu^ayant  été  intro-* 
duit  dans  le  Sétiatde  ce  peuple,* 
il  y  propofa  au  nom  du  Conful  ^ 
un  traité  d'alliance  &  d'amitié 
entre  les  deux  nations  ;  ô£ 
-qu'enfuite,  ayant  été  «çu  com- 
me hôte  avecbeaucoup  de  bien- 
veillance ^  il  fût  chargé  d*affu-t 
rer  fon  Général ,  que  les  Om-» 
bres  fourniraient  à  fon  ar-t 
met  des  vivres  pour  trente 
jours,  &  qu'ils  auroient  foin  de 
les  tenir  prêts  fur  fa  route ,  en 
cas  qu'il  entrât  dans  le  païs  ;  ÔQ 
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qite  feuf  jeuneiTe  fe  tiendroic 
fous  les  armes ,  pour  obéir  aux 
ordres  que  le  Conful  voudroic 
lui  donner4  Le  Conful,  informé 
dé  cette  négociation  «  fit  partir 
fies  bagages  à  la  première  veille 
de  la  nuit  ;  8c  le  lendemaii^ 
au  point  du  jour  il  fe  trouva  fur 
le  fommet  du  mont  Ciminien*  ' 
/  Il  V  en  a  qui ,  au  lieu  de  M# 
ou  Céfon  rabius ,  lifent  C« 
Claudius  9  ôc  font  naître  ce 
dernier  de  la  même  mère  que  Q« 
Fabius  Maximus  RuUianus. 

FABIUS  [C]    pictor; 

Ç*  FMus  Piêor ,  (  ^  )  peignit 
lui-même  les  murs  du  templo 
du  Salut  j  l'an  de  Rome  450  ;  & 
cette  peinture  dura  jufqu'au 
tems  de  Pline.  C'eii  de-là  que 
lui  vient  le  furnora  de  Piélor, 
qui  veut  dire  peintre  ;  furnon 
qui  ffoâa  à  ceux  de  fa  bran<^ 
che. 

FABIUS  [  Q.  ]  GURGÈS  » 
Q.  Fakius  Gurges,  {t)  fils  de  Q. 
Fabius  Rullianus  ,  commença  à 
fie  faire  connoître  fous  l'an  de 
Rome  457  ,  de  155  avant  TÉre 
Chrétienne*  Il  condamna  à  une 
amende  pécuniaire  plufieurs 
dames  Romaines  ,  qui  avoienc 
étcaccufées  d'adultère  devant 
le  peuple,  &  convaincues  de 
ce  crime.  De  l'argent  qu'on  ea 
tira,  il  fit  bâtir  auprès  du  Cir* 
queun  temple  qu'il  dédia  à  Vé* 
nus. 

Il  parvint  au  Confulat  trois 
ans  après ,  ôc  eut  pour  Collègue 
D*  Junius  Brutus  Scdeva«  Char<» 


<*)  PHn.  T.  II.  p.  681, 

Tm.  Xru. 


■  I.  pag.  )97.  Roll.  Hifl.  Rom.  T.  IL  p. 
U)  Tic  tiv.  L.  \.  p,  )x ,  4;^.  Hin,  T* }  364,  ér  fi^v* 
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géàt  la  gu^trç  contre  les  Sam*^ 
nices  qui  étoiùnt  entrés  fur  les 
narres  des  Campankas  ,  il  par- 
tit avec  les  légions  f  plein  de 
toute  Tardeur  éc  de  tout  le  cou* 
vage  que  lui  infpir oient  Ton  nonir 
&  la  gloire  de  fon  père  >  de  en 
même  tems  plein  de  mépris  & 
d'indigi^ation  pojur.un  ennemi 
tant  de  fois  vaincn  &  toujours 
prêt  àfe  révolter.  Il  étoitper- 
îiiade  .que  pour  peu  qu'on  Rt 
d^eâort  contre  un  peuple  aâToiblI 
au  point  que  l'étoient  alors  Ie$ 
$amnitesy  il  étoit  aifé  de  s*«n 
délivrer  pour  toujours  ;  &  il 
efpéroit  avoar  la  gloire.de  ter- 
miner fans  retour ,  ôc  fans  beau* 
coup  de  peine ,  une  guerre  qui 
inquiétoît  depuis  fi  long -tems 
les  Romains.  U  arriva  en  Cam-* 
panie  avec  ces  penfées>  &  fç 
bâta  d'approcher  du  camp  des 
Samnites.  Leur  Général  avoit 
détaché  un  parti  pour  recon- 
zioltre  les  ennemis.  Dès  que  les 
Romains  parurent ,  le  détache*^ 
ment  fe  retira,  Q.  Fabius  Gur- 
gès  crut  que  c'étoit  l'armée  en- 
tière qui  fujoit  devant  lui  ;  & 
comme  fî  la  vidloire  n  eûr  dé- 
pendu que  de  la  promptitude  , 
il  s'avance^  encore  en  défordre, 
fans  laiiTer  à  fes  troupes  le  tems 
de  refpirer,  fans  reconnokee 
les  lieux  »  fans  prendre,  aucune 
précaution  ;   &  il  donne  le  fc» 

fnal  du  combat.  Le  Générai  des 
amnites  s'étôît  conduit  en  vrai 
Romain.  Il  s'étoit  poflé  dans  un 
lieu  trèsrfavorable  >  avoit  rangé 
à  loiiir  fes  troupes  en  bataille , 
§c  les  avoit  exhortées  par  les 
motifs  les  iplus  puiûàos.  à  fe 
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moncref  gens  de  courage^  Lo 
Succès  du  combat  fut  tel  9  que 
l'annonçoient  de  telles  difpofi** 
tions.  Les  Samnites  f'  qui  étotenc 
tout  frais ,  &  attepdoient  Tenr 
nemi.dé  pied  ferme,  neurens 
pas  de  peine  à  repouifer  3c  à 
enfoncer  les  Ronnains ,  qui ,  fav 
tigués  déjà  d'une  longue  mar-" 
che ,  étoient  accourus  avec  ra4 
pidité ,  comptant  venir  plutôt  k 
un  pillage  qu'àua  combat.  Trois 
milifc  des  Romains  demeurèrent 
(ur  la  place  ;  &  il  y  en  eut  un 

Élus  grand  nombre  de  bleilesu 
>a  nuit  feule  9.  qui  furvint  fort 
à  propos  pour  eux  >  fauva  lé 
rené  de  l'armée  >  &  Tempêcluà 
d'être  entièrenient  taillée  en 
pièces.  / 

La  nouvelle  de  cette  grande 
défaite >  portée  à  Rome»  jettà 
la  ville  dans  le  deuil  &  Tafflio* 
tion.  Après  de  longues.  &  de 
vives  délibérations,  il  fut  ordon- 
né que  le  conful  Q.Fabius Guri-^ 
gès  fe  rendroit  à  Rome  un  cer<» 
tain  jour,  pour  y  rendre  comp-» 
te  de  fa  condmte.  Dès  qu'il  y 
fut  arrivé  »  une  foule  d'accufa- 
teurs  fe  déclara  contre  lui  y  Ôc 
Tappella  en  jugement  devant  le 
peuple.  Il  n'était  pas  poffible 
d'excufer  ea  aucune  manière  y 
ni  de  couvrir  la  mauvaife  con« 
duite  qu'il,  avoit  tenue  dans 
le  combat.  La  confidération  dii 
vieillard  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus  ,  qui  paroiflbit  la  feu« 
le  chofe  qui  pût  lui  être  fayo-^ 
rable  ,  fe  tournoit  contre  lui 
dans  la  conjondlure  préfente» 
&  ne  fervoit  qu'il  aggraver  fa. 
faute.  En  effet ,  que  le  fils  d'un 
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-fi  gf  andiiomme  ^  iibUm  9t  Hë" 
vé  au  niiUett  des  trîomphes  de 
•fon  père  »  eût  -  non  feulement 
terni  la  gloire- du  nom  Romain  i 
mais  déshonoré  fa  propre  ^ai^ 
fon  y  Se  flétri  les  lauriers  de  fes 
ancêtres  par  Une  honteofe  dé^ 
faite ,  qui  né  i>ouToit  être  attri- 
-buée  qu'à  fon  imprudence  >  on 
crouvoit  que  c*étoit  im  crimt^ 
Impardonnable/  '  '  '  ', 

Les  efprits-  dû  peuple ,  géhé* 
ralement  aigris  &  ùïtérés  con-* 
tre  leCoiiful,  paxbiflbient  dé4 
terminés  à  ne  pas  même  écou* 
ter  fa  défenfe.  M^is,  quand  Q; 
Fabius  Maximus^Rullianifs  lé 
j>ere  fe  fut  prcfénté  toramè  fup^ 
pliant ,  la  vue  de  ce  vénérable 
vieillard  ,  au  Cdur  duquel  on 
crx)yoît  voir  les  viSoires  8c  les 
triomphes  quil  avoit  rempor^ 
tés  ,  changea  tout  d'un  coup  la 
difpofitioii  desefprits.il  ne  fon- 
gea  point  à  excufer  la  conduite 
de  fon  'fils  ,  ûi  à  diminuer  fa 
faute  ;  niais  ,  rapportant  d'un 
air  Se  d*utt  ton  modeftes  les  fer- 
vices  de^fes*  ancêtre^  ôf'lek 
fiens,îl  fup^libit  qu'on  lui  épar'- 
gnât  un  affront  fi  ftnfîble  à  un 
père  âgé  comme  il  étoit ,  &  fi 
flétrîflant  pour  toute  fa  mâifon. 
It  ajouta  qu*rl  ne  demandoit  pas 
néanmoins  qu'en  faVeur  des.  Fà'- 
biens  ,  qui  prefque  dès  Torigi* 
ne  de  Rome  n'avoient  pas  ^cu 
contribué  à  fa  grandeur  par  leur 
Courage  St  leur  prudence  ,  6t 
jpour  reconnoître  le  zèle  de  cet 
trois  cens  FabienS  qui  avoient 
défendu  la  République  au  prix 
de  leur  fang  ,  ôc  de  la  ruine 
^efque  totale  de* leur  nom,  ott 


'ftt  grâce  à  fon  fils  ,  fi  Kâ  fjute 
-étoit  fans  remedey  &  qu'îrVût 
^lus  avantageux-à  PÉtat  de  le 
punir  que    de  lui  pardonner. 
^  Car ,  dit-il ,  j'ai  appris  de^ 
»  puis   long-tems  'à  préférer 
»  l'intérêt  public  à  tout  atitre 
»  mbtif,  &  je  crois  avoir  doh«- 
j>  né  pendant  toute  ma  vie  d'af*» 
»  fez  bonnes  preuves  de  la  dif- 
»  pofition  où  je  fuis  à  cet  égard. 
»  Or  y  maintenant  pour  ce  qui 
'^  regarde  moh  fils  ,  fa  faute  eft 
h  grande  ,  je  l'avoue  ;  mais  ; 
p  elle  peut  lui  devenir  infinî- 
to  hièiit  utile,  auflî-bien  qu'à  la 
»  République.     Quoiqu'il    ne 
»  convienne  pas  à  un  père  de 
»  louer  fon  fils,  je  ne  puis  mé 
»  diffîmuler  que  le  mîen  a  d6 
»  bonnes  qualités.  J'ai  tâché  de 
»  les  cultiver  par  mes  confeiU> 
»  &  par  une  éducation  digne 
»  du  nom  qu'il  porte.  La  té- 
j>' mérité  naturelle  à  fon  âge'^ 
»  6c  le  trop  de  confiance  en 
»  lui-même ,  l'6n,t  poufl^é  dans  lé 
*  précipice.  La  honte  à  laquel-  ^ 
h  le' il  le  trouVe  expofé ,  en  fe- 
»  ra  le  remède.  En  lui  procu- 
»  rant   Une    maturité    d'efprit 
p  avanrée  ,  elle  ne  vouslaifiTé- 
»  ta  plus  rien  à  craindre  de  là 
»  légèreté  d'une  jeuheflèîncoiï*. 
»  fidérée.   Hélas  }  il  femble'  ; 
s>'  Romains  ,  que  je  prévoyois 
»  ce  malheur  ,  lorfque  ,  dans 
»  votre   aflemblée ,  je  fis  tant 
s>  d'inftances    pour    empêcher 
».que  moh  fils  ne    fut  nommé 
b  conful.  Aujourd'hui  je  vous 
>>  fais  une  prière  toute  oppo- 
>5  fée ,  &  je  vous  demande  pour 
h  lui  le  c'OûfUlât;Car,ce  fera  le 
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30  .^réftr  de  nouveau  canful,q|]|e 
«>  de  lui  pardojijaer  fa  fautç ,  4^ 
j9  de  le  me;ttre\en  état  de  l^jé- 
»  parer  avantageufement^  & 
»  je  veux  bien  êi^e  fa  cautio^ 
»  ^auprès,  de  vous.  Pour  cet 
j>  effet ,  je  in*ofire  à  fer vir  fous 
p  lui  en  qualité  de  lieutenan;. 
p  J*ai  encore  aflei^  de  viguçuç 
»  pour  foutenir  les  fatigues  pi}- 
3>  litaires  ^  &  faire  mon  devoir 
x>  dans  une  bataille.  Le  fpuyc^^ 
p  nîr  de  ce  gi^e  les  ennefn^ 
»  m'ont  vujaire  autrefois  dan^ 
»  les  combats  ,  pourra  encore 
»  les  intimider.  Mais ,  ce^  q\4 
»  eft  ici  le  capital,  J'ofe  voh§ 
p  promettre  que  l'ardeur  mar- 
p  tiale  du  fils  j  conduite  ÔC^mo- 
p  déréè  par  les  confeils  du  per^, 
p  effacera  bientôt  par  une  yiçr 
»  toire  |a  honte  que  Ùl  jeunefliç 
»  feule  lui  a  attirée.  «  ^  ,>.  , 
L'offrç.  de  ,Q»  Fabius  Maxir 
mus  Rullianus  fUt  reçue  ayeç 
-  'un  applaudifleniei^t  gçnéraU  ^ 
îur  le  champ  il  fup  nommé .lieHr 
^  tenant  de  fgrijfils-  Le  Conful  jfe 
mit  bientôt  en  campagne.,  ai\7 
tant  chéri»  .&  accompagn/é  c^ 
,voeux  auffi  empreffés  &  d'auffi 
heureufes  efpéraixces  de  la  part 
du  peuple  à  fon  départ ,  qu'il 
en  avoit  été  mal  reçu  a  fonVej 
tour.  Dans  la  marcne.,  &  pn^ 
fuite  dans  Ic^  canip  ,  tout.  i!ç 
pafla  félon  les^ règles  de  ïa  plu;^ 
èxa(n:e  difcipUnc.  Les  alliçs  > 
qui  étoient  pleins  d'eftime  poi^r 
le  courage  &  l'a-  pruàence.  de 
Q.  Fabius  le  père  ,  dont  ils 
avoient  été  fouvent  témoins  ^  à: 
de  reconnoiflànce  pour  les  bien- 
l^its  qu'ils  eA  avoieut  reçus  ^ 


^çiçpçijtDÎient.^  ye^i  joiejSc  promfk 
citu4e  ^ous^lesr  ordt^  qu'on 
.leuff  donnoitv  Fn'^géné/al)  toaxs 
^Ic.s  fpldats ,  impatiens  4'feffaccr 
Pignominie  4e  leur. défaite,  ôc 
ft  promettant  tout  d'un  chef 
ibus  la  conduite  djuquel  eux  6c 
Jeurs  pères  avoient  tant  de  fois 
]?^ttu&  défait  les  Samnites ,  de- 
mandpient  ^vec  inilanç^  qu'on 
les  menât  contre  l'ennuemi.  Le$ 
Sîamnites  de  leur  coté  «  fiers  de 
if  viâotre  qij^'iis  avoient  remr 
portçe,  ne  fçuhaitoient  .pas  le 
co;nb.at  avec  moins  d'empreffe** 
xpçnt*  Ainfi,»'les  uns  défiranç 
jde  conferv.er  ,1a.' gloire 'qu''il» 
s.jérpient  acquife  ^  les  autres  de 
réparer  leur  honte  ,  qn  en  vint 
j^i^x  mains  avec  une, ég^lp, ar- 
deur de  part  âc  d'autre.  Les  1er 
eipfls  Romaines  ,  an.imées  par 
]l -exemple  deJa  cavalerie ,  four 
tinrent  d'abord  l'e^i^e.mi  ,  8^ 
bientôt  ,après  l'enfoncèrent..  IJt 
y  eut  quatfç  miljie  Samnit^s  faiti 
Mifonniexs  ay^ç  leur,  général., 
.oc  vingt  mille  qui^érirgnt^^ïi 
d^nsJe./:o^É^t.>  ou. dans  la  fyi^. 
jc^.  L,e  icamp  ,des  ennemis  fuff 
pris  avecun  butin  çopiidéra-p 
ble/ ,  qui ,  fut  ^ncore  .  enfuite; 
piefiuiîqup  augmenté, par  le  ra-. 
yagê  des  terrjç^a.ôc  paxia  prife 
jju.  ia  red^itioxv  VQlpmaire  d% 
^lû^eurs  plaçe&a 
j.Xprfque  Ô;  Fabius  G «rgè#. 
fut  revenu  à  Rome ,  &  qu'il  pue; 
rendu  compte  di^.  fuccès.de  Xes, 
campagnes  »  oi^jui  accorda  fore 
volontiers  Iç.  triomphe  fur  lef 
Samnites.  fur  nommés  Pentri,  Ce 
ui  en  fit  le  plus  bel  ornement 
ut  Q*  Fabius  le  perc,  ce  rcfj 
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f'ecSablê  vieillard  ,  qui  fuîvok* 
cheval  ie  char  de  fon  fils  , 
pénétré  d'une  joîe  plus  fenlïble  ; 
de  le  voir  eji  cet  état  au  milieu' 
des  acclamations  éc  des  applaû-. 
diifemetis  du  peuple.,  que  lorf-^ 
que  lui-même  entrant  à  Rome 
en  triomphe  apr^s  fes  glôrîeu- 
fes  &  éclatantes  viftoirés.;  il 
menoit  à  Ton  côté  fur  le  çfhîiirj 
ce  même  Fabius  encore  enfant,& 
fcmbloit  lui  faire  faire  un  appren- 
tiflage  de  fa  future  grandeur. 
Le  Conful  diftribua  la  moitié 
du  butin  aux  foldats,  &  fit  por- 
ter le  refte  au  tréfor  public. 

Q.  Fabius  Gurgès  fut  élevé 
au  confulat  pour  la  féconde 
fois  ,  Tan  de  Rome  476  ,  &  on 
lui  donna  pour  collègue  C- 
Génucius:  Clepfina.  Trois  ou 
quatre  ans  après,  il  fut  envoyé 
en  ambaâade  en  Egypte  vers 
le  roi'Ptolémée  Philadelphe  ,  & 
à  fon  retour  il  fut  choifî  par  les 
cenfeurs  prince  du  Sénat.  Il  par- 
vint enfuite  au  confulat  pour  la 
rroifième  fois  ,  l'an  de  Rome 
487 ,  &  eut  pour  collègue  L, 
Mamilius  Vitulus.  Cette  année , 
les  Volfiniens  ayant  demandé  du 
fecours  aux  Romains  contre 
leurs  efclaves ,  on  leur  renvoya 
le  conful  Q.  Fabius  Gurgès.  De 
û  méprifables  ennemis  oferent 
aller  à  fa  rencontre.  Ils  furent 
rcpoulïes  avec  grande  perce 
jufques  dans  la  ville  ,  où  le  Con- 
ful les  ^ffiégea  dans  les  formes, 
tls  s'y  défendirent  vigoureufé-. 
ment ,  &  firent  plufieurs  forties 
très-vives  ,  dans  Tune  defquel- 
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les  Q.  Fabius  Gurgès  reçut  une 
bleflure  dont  il  mourut.  Mais  , 
le  courage  des  Romains  ne  pé- 
rit pas  avec  lui  ,  puifque  les 
efclaves  furent  enfin  obligés  de 
fé  rendre  à  difcrétîon. 

FABIUS  [  C]  PICTÔR ,  {a) 
d,  fahius  PiSior  »  fut  envoyé  en  ' 
ambaffade  en  Egypte  vers  le 
roi  Ptolémée  Philadelphe ,  l'an  ' 
de  Rome  479  ,  &  273  avant 
l'Ère  Chrétienne.  Les  collègues 
de  C.  Fabius  Pidlor  dans  cette 
ambaflade  étoient  Q.  Fabius 
Gurgès ,  Nunier.  Fabius  Pidor 
&  Q.  Oguiniûs.  Ces  quatre 
ambaffadeurs  ,  étant  revenus- 
d'Egypte  i  rendirent  compte 
dans  le  Sénat  de  leur  commif- 
lîon.  Ils  dirent  que  le  Roi  les 
avoit  reçus  de  la  manière  du' 
monde  la  plus  gracieufe  &  la 
plus  honorable  r  qu  à  leur  arri- 
vée il  leur  avoit  envoyé  des 
préfens  magnifiques  ;  mais 
qu'ils  avoient  jugé  plus  ho- 
norable pour  la  République 
de  donner  en  cette  occafion 
un  exemple  de  la  modération 
&  du  déuntérefTement  dont  ell^ 
fait  gloire  ,  &  qu'ils  avoient 
prié  modeftement  le  Prince  de 
vouloir  bien  lès  difpenfer  de" 
recevoir  ces  préfens  ;  que  dans 
un  repas  folemnel  ,  qui  précé- 
doit  le  jour  de  leur  départ,  le 
Roi  leur  avoit  fait  donner  des 
couronnes  4'or ,  qu'Us  avoient 
toutes  mifes  fur  fes  ftatues  le. 
lendemain  ;  qu'enfin  le  jour 
même  de  leur  départ ,  le  Roi 
leur  avoit  donné  des  préfen^i 


(S)  KolK  Hifi.  Rom«  T»  11.  p,  435.  ér  {miu 
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beaucoup,  plus  magniftqiKîS  que^ 
les  premiers, en  leur  faifant  dts 
reproches  obligeans  de  ce  qu'ils 
ne  les  avoient  pas  teçus  ;  que 
pour  ne  point  blefler  par  un 
refus  réitéré  un  Prince  d'une  fi 
grande  bonté,  ils  les  avoient 
acceptés  avec  le  plus  profond 
refpeft  ;  &  quç  la  première 
chofe  qu'ils  avoient  faîte  en 
rentrant  dans  Rame  ,  ç'avoit 
été  de  les  déoofer  dans  le  tré- 
for  public.  Ils  expoferent  en-* 
fuite  avec  quelles  marques  de 

i'pie  &  de  reconnoiflance  Pto- 
çmée  avoit  reçu  l'alliance  du 
peuple  Romain* 

Ce  rapport  fit  un  extrême 
plaifîr  au  Sénat.  Il  en  approuva 
généralement  tout  le  contenu , 
&  remercia  les  ambafladeurs  de 
ce  que  fur  tout  ils  avaient ,  par. 
leur  fincere  &  forfait  défintéreJle^ 
ment ,  rendu  les  mç^urs  Romaines 
refpe&ables  ,  même  aux  nations 
étrangères.  Il  ordonna  qu'on 
Içur  rendit  les  préfens  qu'ils 
avoient  portés  au  tréfor  public. 
I^e  peuple  ne  témoigna  pas 
n;ioins  de  contentement  &  d'ad- 
miration qu' avoit  fait  le  Sénat, 
JABIUS[NuMER.lPICTOR, 
Num,  Fabius  Pidor^  l'un  des  prin- 
cipaux Sénateurs  Romains.  Il 
en  eA  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. Voye:^  cet  article. 

FABIUS  [C.]PICTOR, (4) 

(«)  RoU.  Hîft.  Rom.  Tom.  n«  pag. 

44)* 

(*)  Pl»t.  T.  I.  p.  174»  175.  ér  f9f* 
Corn.  Kep.  in  Annib.  c.  5.  in  M.  Bore* 
'  Cacon.  c.  i.  in  Pomp.  Accic.  c.  18. 
Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  18.  L.  XXIt.  c.  8. 
ér  feef.  L.  XXIII.  c.  ai*3i>  39,  4^. 
i^/#5.  L.  XXIV.  c.  7.  ër  fii*  L.  XX VI., 


C  Fahius  Piélor ,  étcit  conful. 
avec  Q.  Ogulnius.  Gallus ,  l'an 
de  Rome  483 ,  a6o  avant  Jefus- 
Chrift. 

^  FABIUS  [  QO  MAXIMUS 
VERRUCOSUS,  (é)  K.<t>d^jo^ 
Ma^')Uo$  Btfauta^^AÇ  «  defcendoit, 
félon  Plutaïque,  en  droite  li- 
gne, au  quatrième  degré,  de 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus. 
Il  eut  lejfurnom  de  Verrucofus ,: 
à  caufe  d'une  petite  verrue  qu'il 
avoit  fur  la  lèvre.  Il  fut  auiïï 
appelle  Ovicula  dans  fon  en- 
fance ,  c'eft-à-dire  ,  petite  bre-* 
bis^  à  caufe  de  la  douceur  de 
fon  naturel ,  &  de  fa  ftupîdité 
apparente.  Car ,  fon  efprit  rafiis 
«  tranquille  ,  fon  filence  >  le 
peu  d'emprefïement  (ju'il  avoit 
pour  les  plaifirs  de  fon  âge,  1» 
lenteur  &  la  peine  avec  lef- 
quelles  il  apprenoit  ce  qu'on 
lui  enfeignoit ,  la  douceur  &  la 
complaifance  qu'il  avoit  pour 
fes  camarades 't  pafibient  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  ne  Texami- 
noient  pas  de  près  pour  autant 
de  marques  de  bêtife  &  de  pe- 
fanteur  d'efprît.  Il  n'y  avoit 
qu'un  petit  nombre  de  gens  plus 
clair-voyans  qui  reconnuflent 
dans  cet  air  férieux  6c  grave  y 
une  profondeur  de  bon  fens  de 
qui  entreviflent  dans  ce  carac-> 
tère  de  lenteur  une  magnani*. 
mité  incomparable  &  un  cou- 

c.  8.  L.  XXVII.  C.7,  11.  ér  Jtti.  U 
XXVIII.  c.  40.  ér /#f.  L.  XXIX.  t.  19. 
L.  XXX.  c.  s6.  Plin.  Tom.  II.  p.  «47. 
RoU.  Hift.  Rom.  Tom.  III.  p.  ij,  14J 
t6>  180.  &  fmv,  Tom.  IV.  pag.  5}. 
Mém.  de  i^Acad,  des  Infcript.  9i  BelU 
tect.  T.  XII.  p.  t84. 
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rage  de  Lion.  Excité  daos  la 
foire  ,  Se  pour  ainfi  dire  ,  ré- 
veillé par  les  attires ,  il  fit  bien 
voir  à  tout  le  monde  que  ce 
que  l'Qn  prenoit  pour  lenteur  & 
parefle ,  étoit  gravké  ;  que  ce 
que  l'on  appelioit  timidité  , 
étoit  réferve  &  prudence  ;  & 
que  ce  qui  paflbit  pour  manque 
d*aâiyité&  de  hardieflè ,  n*étoit 
que  confiance  &  fermeté. 

Confidérant  donc  la  grandeur 
de  la  République  &  les  terri- 
bles guerres  qu'elle  avoit  à 
foutenir  de  tous  côtés,  il  pré- 
para fon  corps  aux  combats  par 
l'exercice,  comme  lesi premiè- 
res armes  que  la  nature  a  don- 
nées à  l'homme ,  afin  qu'il  s'en 
ferve  dans  les  dangers  ,  6c  il 
forma  fon  difcours  comme  un 
inftrument  propre  à.  mener  &  à 
perfuàder  le  peuple,  en  l'ac- 
commodant parfaitement  à  ïet% 
mœurs ,  &  au  genre  de  vie  qu'il 
avoit  choiii.  Car  ,  fon  éloquen- 
ce n'étoit  ni  afFedtée  ,  ni  char- 
gée de  grâces  inutiles  &  vai- 
nes, qui  ne  font  propres  que 
pour  la  pompe  âc  l'oflentation  , 
mais  pleine  d'un  bon  fens  qui 
lui  étoit  propre ,  &  qui  donnoit 
à  toutes  fes  penfées  âc  à  toutes 
fes  fentences  ,  tant  de  force  & 
de  folidité  ,  qu'elles  reflem- 
bloient ,  dit-on  ,  extrêmement 
à  celles  de  Thucydide.  On 
confervoit  encore  du  tems  de 
Plutarque  un  de  fes  difcours  , 
qu'il  prononça  dans  une  aiTem^ 
blée  du  peuple  ,  àja  louange 
de  fon  fils ,  qui  étoit  mort  après 
«voir  été  confuL 

Il  parvint  lui-même  plafieurs 
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fois  au  coafulat.  La  preiwèr^ 
fois  ,  ce  fut  l'an  de  Rome  5 17  » 
&  il  eut  pour  collègue  Man. 
Pomponius  Matho.  Les  Ligu- 
riens &  les  habitans  de  Tifle  de 
Sardaigne  s*étoieot  révoltés 
contre  les  Romains  ,  à  la  follî- 
cîtation  des  Carthaginois.  Q. 
Fabius  Maximus  Yerrucofns 
alla  faire  la  guerre  aux  Ligu- 
riens ,  &  Man.  Pomponius  Ma- 
tho aux  Sardes  ;  ils  revinrenc 
tous  deux  viélorieux ,  &  triom- 
phèrent glorieufement.Zonaras 
ajoute  qu'en  haine  de  ce  que 
les  Carthaginois  leur  avoienc 
fufcité  des  guerres  »  ils  les  en- 
voyèrent fommer  de  payer  l'ar- 
gent qu'ils  leur  dévoient  par 
l'accord  fait  entr'eux  à  la  fia 
de  la  première  guerre  Punique  , 
&  qu'ils  euifent  à  leur  quitter  ' 
toutes  les  iiles  »  parce  qu'elles 
leur  appartenoiem  ;  &  afin 
qu'ils  déclarafTent  mieux  leur 
intention  touchant  la  paix  ou 
la  guerre  ,  ils  leur  firent  pré- 
fenter  une  pique  &  un  cadu- 
cée ,  afin  qu'ils  choififlent  le- 
quel ils  voudroient.  Les  Car« 
tbaginois  dirent  qu'ils  ne  choi- 
firoient  point ,  mais  que  lequel 
des  deux  qu'on  leur  laiflat ,  ils 
l'accepteroient  volontiers.  Ain* 
fi ,  les  ambafiadeurs  Romains 
s'en. retournèrent  fans  rien  con- 
clure, les  uns  de  les  antres  ap- 
préhendant de  commencer  la 
guerre.  Aulu-Gelle  dit  prefque 
la  même  chofe  touchant  cette 
ambafiade  ,  ajoutant  que  ce  fut 
Q.  Fabius  Maxiitaus  Verrucofus 
qui  l'envoya  aux  Carthaginois. 
Sept  ans  après ,  il  fut  ékv^ 
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de  nouvea^u  au  Confulat ,  &  eut 
/pour  collègue  Sp.  Carviliu$ 
'Maximus.  Annibal  pailà  en  Ica- 
iîe  quelques  dix  ans  après ,  de 
en  moins  d*un  an ,  il  gagna  trois 
grandes  batailles  fur  les  ^  Ro- 
mains. Le  conful  C.  Flaminius 
fut  tué  à  la  dernière  qui  fe  don- 
na près  du  lac  de  Trafimene. 
-Les  Romains  étoient  dans  un 
grand  ciFroi ,  &  ils  craîgnoîent 
pour  la  ville  même.  Toute  leur 
xefl'ource  en  pareille  conjonc- 
ture ,  c*étoit  de  nommer  un 
diâateur  ;  mais  ,  le  conful,  à 
qui  feul  appartenoit  cette  no- 
mination étoit  abfent,  &  il  n'é- 
toit  pas  aifé  de  lui  envoyer  un 
courrier ,  ou  de  lui  faire  tenir 
des  lettres  ,  les  Carthaginois 
étaat  maîtres  de  tous  les  pafla- 
ges.  D'ailleurs  ,  il  n'y  avoit 
point  d'exemple  qu'un  dicta- 
teur eût  été  créé  par  le  peuple. 
On  prit  donc  un  parti  mitoyen , 
&  Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus  fut  élu  Pro^iiîlateur.  Tite- 
Live  nous  apprend  que  ce  ne 
fut  qu'en  confidération  de  la 
gloire  de  ce  perfonnage  ,  que 
les  defcendans  obtinrent  la  per- 
mifïîon  de  mettre  dans  fes  ti- 
tres ,  DiSlateur ,  au  lieu  de  Prq** 
diêiatcur.  Cela  paroit  remarqua- 
ble. 

Toutle  monde  convenoît  qu'il 
étoit  le  feul ,  en  qui  la  grandeur 
d'ame  &  la  gravité  des  mœurs 
répondiflent  au  pouvoir  fans 
bornes  &  à  la  majeHé  de  cette 
charge  ;  &  d'autant  plus  qu'il 
étoit  encore  dans  Tâge  où  l'ef- 
prit  trouve  dans  le  corps  aflez 
de  force  pour  exécuter  îc^  def- 
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ieîns  qu'il  a  formés  ^   &  où  II 
hardieflè  eft  tempérée  par  la 
prudence.  Il  choiHt  pour  géné- 
ral de  la  cavalerie»  Q.  Minu- 
cius  Rufus  9  homme  de  courage 
qui  avoit  été  conful ,  mais  trop 
hardi,  &  incapable  d'un  pre- 
mier commandement.  Q.Fabius 
Maximus  Verrucofus  demanda 
au  peuple  qu'il  lui  fût  permis 
de  monter  à  cheval  à  l'armée  ; 
car  il  y  avoit  une  loi  ancienne 
qui  le  défendoit  exprefïement 
au  diftateujr,  foit  que  l'on  fît 
confîiler  la  plus  grande   force 
des  Romains  dans  l'infanterie» 
&  que  l'on  crût  pour  cette  rai- 
fon  ,  que  le  diàateur   qui   la 
commandoit ,   devoit   toujours 
demeurer  à  la  tête  des  batail- 
lons fans  jamais  les  quitter  ;  foit 
que  cette  charge  étant  en  tou- 
tes chofes  d'une  autorité  foit- 
veraine  ,  on  voulût  que  le  dic- 
tateur parût  au  moins  par  cet 
endroit  dépendre  du  peuple. 

Dès  que  Q.  Fabius  Maximui  - 
Verrucofus  fut  entré  en  charge, 
il  afTembla  le  Sénat.  Croyant 
devoir  commencer  fa  magiftra- 
ture  par  des  adles  de  religion  , 
il  fit  entendre  aux  Sénateurs 
que  Ci  Flaminius  avoit  péché 
beaucoup  moins  par  témérité 
&L  par  ignorance  de  l'art  militais 
re  y  que  par  le  mépris  qu'il  avoit 
fait  des  aufpices  &  du  culte  des 
Dieux.  Qn  ordonna  un  grand 
nombre  de  cérémonies.  On  fit 
des  ^œux  de  plufieurs  efpèces  > 
entre  autres  celui  du  Printems 
facri^  Par  ce  vœu  le  peupïe 
Romain  s'engageoit  à  immoler 
%,  Jupiter  dans  une.  année  quç 
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l'on  fixeroit  tx)ut  ce  qin  feroît 
pé  de  gros  de  de  menu  bétail 
pendant  le  printems  de  cette 
même  année.  On  ordonna, 'poor 
la  même  fin ,  qu'on  employeroit 
à  la  célébration  des  grands 
jeux  la  fomme  de  trois  cens 
mille  trois  cens  trente -trois 
as,  &  le  tiers  d'une  de  ces 
menues  pièces  de  monnoie. 
Cette  fomme  marque  que  le 
nombre  ternaire  étoit  regardé , 
même  chez  les  Payens ,  comme 
religieux  &  facré.  Tous  ces 
vœux  différens  ayant  été  faits 
avec  les  cérémonies  ordinaireSf 
on  indiqua  une  proceflîon  pu- 
blique ,  à  laquelle  fe  trouva  un 
monde  infini ,  tant  de  la  ville 
que  de  la  campagne.  Par  toutes 
ce^  pratiques  ,  dit  Plutarque  , 
il  ne  travailloit  pas  à  remplir 
leur  efprit  defuperftition,  mais 
à  afifermir  par  la  piété  leur 
courage  ,  &  à  diffiper  leurs 
craintes  par  une  ferme  con- 
fiance dans  la  protedlion  du 
Ciel. 

Des  affaires  de  la  religion  , 
Je  Diclateur  paflTa  à  celles  de  la 
guerre.  Ayant  fait  lever  deux 
légions,  pour  les  joindre  à  cel- 
les qu'il  recevroit  des  mains  du 
Conful  Cn.  Servilius  ,  il  leur 
marqua  le  jour  où  elles  fe  ren- 
droient  à  Tivoli.  Il  publia  en 
même  tems  une  ordonnance , 
par  laquelle  il  enjoignoit  à  tous 
ceux  qui  habîtoient  dans  des 
villes  ou  des  châteaux  peu  for- 
tifiés, de  fç  retirer  en  lieu  de 
fureté  ,  auffi-bien  qu'à  ceux  de 
l^  campagne  qui  fe  trouvoient 
fur  le  chemin  par  où  devpit 
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pafler  Ahhibal.  Et  pour  lui  ôter 
les  moyens  de  fubfîfter ,  il  fit 
mettre  le  feu  aux  métairies  ,  Ôc 
détruire  les  moiilbns  des  lieux 
qu*onavoit  abandonnés. 

Après  avoir  donné  cous  ces 
ordres  >  Q.  Fabius  Maximua 
Verrucofus  partit  par  la  voie 
Fl^minia,  pour  aller  au-devant 
du  Conful  &  de  fon  armée. 
Lorfquil  fut  près  d'Ocricule  , 
il  apperçut  le  Conful  qui  vc- 
noit  à  fa  rencontre  à  cheval  < 
accompagné  dç  quelques  offi- 
ciers à  cheval  comme  lui.  Sur 
le  champ  il  lui  fit  dire  de  met- 
tre pied  à  terre  avec  fes  gens, 
&  de  le  venir  trouver  fans  lic- 
teurs &  fans  fuite.  La  prompte  ' 
obéifTance  du  Conful  ,  6c  le 
refpeifl  avec  lequel  il  abordai 
Q.  Fabius  'Maximus  Verruco^ 
fus ,  rendirent  aux  citoyens  6c 
aux  alliés  cette  haute  idée  de 
la  Didlature  que  le  tems  avoit 
prefque  effacée.  Car  ,ily  avoit 
trente-trois  ans  qu'on  n'avoit 
créé  de  Didateur  pour  le  com- 
mandement des  armées. 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus ,  ayant  pris  le  comman- 
dement de  Tarmée  du  Conful , 
fe  rendît  à  Tivoli  le  jour  qu'il 
avoit  marqué  pour  le  rendez- 
vous  général.  De  -  là  ,  il  s'a- 
vança à  Prénefte ,  &  gagna  la 
voie  Latine  par  des  chemins  de 
traverfe.  Après  avoir  fait  re- 
connoître  les  lieux  avec  beau* 
coup  de  foin  ,  il  alla  chercher 
l'ennemi  dans  le  deiïein  qu^il. 
forma  dès-lors ,  &  dont  il  ne 
s'écarta  jamais  depuis,  de  ne. 
hazarder  de  bataill^e  ^u'autaœ 
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Sut  la  néceffité  l'y  oblîgéroîr. 
1  s'appliqua  à  obferver  les 
mouvemens  d'Annibal»  ^  ref- 
fcrrcr  fes  quartiers  «  à  lui  cou- 
per les  vivres ,  à  éviter  les  plai- 
nes à  caufe  de  la  cavalerie  Nu- 
mide ;  à  fuivre  les  ennemis 
quand  ils  décampoient  ,  à  les 
fatiguer  'dans  leurs  marches,  & 
enfin  à  fe  tenir  ltii*même  à  une 
diftance  &  dans  une  poiition  , 
qui  lui  laifTaflent  la  liberté  de 
n'en  venir  aux  mains  que  quand 
il  verroit  un  avantage  évident. 

Annibal  étoît  alors  a  peu  dé 
'  dîftance  de  la  ville  d*Arpi,dans 
TApulie  ou  la  Fouille  ;  &  dès 
le  premier  jour  qu'il  vit  Ten- 
fiemi  près  de  lui  ,  il  ne  man- 
qua pas  de  lui  préfenter  la  ba- 
taille. Mais,  quand  il  vit  que 
tout  demeuroit  calme  &c  tran- 
quille dans  le  camp  du  Diâa- 
teur,&  que  toutes  fes  démarches 
n'y  excitoient  pas  le  moindre 
mouvement ,  il  fe  retira  dans  le 
fien  ;  blâmant  en  apparence  la 
lâcheté  des  Romains ,  à  qui  il 
reprochoit  d'être  infenfibles  à 
la  gloire  ,  d'avoir  perdu  cette 
valeur  martiale  ,  fi  naturelle  à 
leurs  pères  ,  &  de  lui  céder 
ouvertement  une  viéloire  ai- 
fée.  Mais  ,  au  fond  du  cœur  , 
il  éioit  outré  de  voir  qu'il  eût 
affaire  à  un  Général  fi  différent 
dp  C.  Flaminius  Bc  de  T.  Sem- 
pronius  ;  &  que  les  Romains  , 
înftruits  par  leu^s  malheurs  , 
euiient  enfin  chofi  un  Général 
capable  de  tenir  tête  à  Annibal. 

Dès  ce  moment,  il  comprit 
qu'il  n'auroit  point  à  craindre 
d'attaques  vives  &  hardies  it 
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la  part  du  Diftateur ,  maïs  une 
conduite  prudente  &  mefurée  , 
qui  pourroit  le  jettér  dans  de 
grands  embarras.  Reftoit  à  fça* 
voir  fi  le  nouveau  Général, dont 
il  Vavoit  pas  encore  éprouvé 
la  confiance ,  auroit  mez  de 
fermeté  pour  fuivre  uniformé- 
ment le  plan  qu'il  paroiiToit  s'ê- 
tre tracé.  Il  eflaya  donc  de  Té* 
branler  par  les  divers  mouve- 
mens qu'il  faifoit ,  par  le  ravage 
des  terres ,  par  le  pillage  des 
villes,  par  Tincendie  des  bourgs 
&  villages- Tantôt  il  décampoit 
avec  précipitation  ,  tantôt  il 
s'arrêtoit  tour  d'un  coup  dans 
quelque  vatlonl  détourné ,  pour 
voir  s'il  ne  pourroit  pas  le  fur- 
prendre  en  rafe  campagne» 
Kfais,  Q.  Fabius  MaximusVer- 
rucofus  conduifoit  fes  troupes 
par  des  hauteurs  fans  perdre 
de  vue  Annibal  ;  ne  s^appro- 
chant  jamais  affez  de  l'ennemi 
pour  en  venir  aux  mains  ,  mais 
ne  s'en  éloignant  pas  non  plus 
tellement  qu'il  pût  lui  échap-»» 
per.  Il  tenoit  ex^âement  les 
loldats  dans  le  camp  ,  ne  les 
laifTant  fortir  que  pour  les 
fourrages  ,  où  il  ne  les  envoyoic 
qu'avec  de  fortes  efcortes.  Il 
n*engageoit  que  de  légères  ef-^ 
carmouches ,  &  avec  tant  de 
précaution,  que  fes  troupes  y 
avoient  toujours  l'avantage.  Par 
ce  moyen  ^  iV  rendoit  infenfi- 
blement  au  foldat  la  confiance 
que  la  perte  de  trois  batailles 
lui  avoit  ôtée  ,  &  il  le  mettoit 
en  état  de  compter  comme  au- 
trefois fur  fon  courage  &  fur 
fon  bonheur* 
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*  '  Q*^  Fabius  MaxiBiûs  Vemi- 
cofus  ne  trouvoit  ip^s  moins 
d'obilacleiià  fes  Atges  dtCeins 
en  Q.  Minucius  Kufus  »  fon 
Général  de  la  cavalerie,  que 
dans  Annibal.  Cétoit  un  hom- 
me que  rien  Vempêchoit  de 
perdre  la  République  ,  que 
l'état  de  fubordinatiot»&  de  dé- 
pendance où  il  fe  trouvoit  ;  un 
caraAère  bouillant  &  impé- 
1-ueux  dans  les  Confeils  ♦  arro- 
gant &  préfomptueux  dans  fes 
difcours.  Il  attaquoit  le  Dic- 
îuteur  fans  aucun  ménagement» 
d'abord  devant  un  petit  nombre 
de  perfonncs  ,  &  enfuite  publi- 
quement. Il  le  traitoit  de  lâche 
&  de  timide ,  au  lieu  de  pru- 
dent ôc  de  circonfpeA  qu'il 
étoit,  donnant  à  fes  vertus  le 
nom  des  vices  qui  en  appro- 
choient  le  plus.  Aînfî  ,  par  un 
bas  ôc  noir  artifice  »  qui  ne 
réu(ïït  que  trop  fouyent,  il 
etabliiToit  fa  réputation  fur  la 
ruine  de  celle  de  fon  Général. 
Les  amis  de  Q.  Fabius 'Ma-* 
ximus  Verrucofus  lui  rappor- 
toient  tous  ces  difcours  ,  âclui 
confeilloient  de  mettre  fin  à 
ces  médifances  &  à  fa  honte 
par  un  combat;  mais,  fans  s'é* 
mouvoir  ,  il  leur  dit  :  »  Ce  fe- 
»  roit  alors  que  je  me  montre-' 
I»  rois  bien  plus  timide  que  je 
1^  ne  leur  parois ,  fi  la  crainte 
»  de  leurs  railleries  &  de  leurs 
»  injures  me  faifoit  changer  de 
»  réfolution.  Quand  on  craint 
X»  pour  fa  patrie ,  on  craint 
»  fans  honte  ;  au  lieu  que  de 
9  s*étonner  pour  Topinion  de? 
7>  hommes^    âc   de  fe   Iai0e9 
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»  ftbattfe  à  leurs  reproches  ^ 
»  cela  ne  convient  qu'à  uni 
»  honune  indigne  d*un  fi  grand 
»  co^ninandement  ,  &  qui  eft 
n  l'efclave  je  .  ceux  dont  il 
»  doit  être  le  maître ,  &  qu*il 
n  doit  retenir  &corriger,quand 
»  ils  penfent  mal*  « 

Quelque  tems  aprèsyAnhibat 
tomba  dans  une  fort  grande 
méprife;  car,  voulant  s'éloi- 
gner de  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus,  &  mener  fon  ar- 
mée dans  des  lieux  où  il  pue 
trouver  du  fourrage,  il  com- 
manda aux  guides  de  le  con-^ 
duire  d'abord  après  fouper  dant 
les  campagnes  de  Cafinum* 
Mais  ,  les  guides  n'ayaril  pas 
bien  entendu  à  caufe  de  la  pro-> 
nonciation  étrangère ,  jetterent 
fon  armée  dans  les  extrémités 
de  la  Campanie ,  près  de  la 
Ville  de  Caulinum,  au  milieu  de 
laquelle  pafibit  le  fleuve  Lo- 
thronus  ,  que  les  Romains  ap- 
pelloient  Vulturne.  Cétoit  un 
pais  environné  de  montagnes 
coupées  par  un  vallon  qui  s'é- 
tendoit  jufqu'à  la  mer  ,  où 
les  eaux  du  fleuve  qui  s'y  dé- 
déchargeoit,faifoient  dé  grands 
marais  &  des  bancs  de  fable 
fort  profonds,  fuivis  d'une  rade 
fort  dangereufe ,  où  l'on  ne 
pouvoic  trouver  nul  abri- 

Quand  Annibal  fut  engagé 
dans  cette  vallée,  Q.  Fabiii^ 
Maximus  Verrucofus  ,  qui  con- 
noiflToit  parfaitement  les  che- 
mins,  £t  occuper  Tiffuc  de  ce 
détroit  par  un  corps  de  quatre 
mille  hommes,  plaça  le  refle 
de  fon  armée  fur  les  hauteurs 
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des  environs  ;  &  avec  fes*  meil- 
leures troupes  &  les  plus  légè- 
res, tombant  fur  l'arrière  gar- 
de des   Carthaginois  9    il    mit 
toute  leur  armée  en  défordre  , 
&  leur  tua  huit  cens  hommes. 
Annibal  voulut  donc  fe  retirer 
d'un  lieu  fi  défavantageux  ,  & 
ayant  appris  la  bévue  de  fes 
guides  &  le  danger  où  ils  Ta- 
voient  jette  ,     il  les   fit   tous 
mètre   en  croix  ;  ihais  ,  parce 
qu'il    défefpéroit   de    pouvoir, 
forcer  &  chafler  les  ennemis 
qui  étoient   maîtres   des   hau- 
teurs,&  que  fes  troupes  étoient 
extrêmement  abattues  &   dé- 
couragées   de   fe    voir  prifes 
comflke  dans   un   piège  ,   fans 
cfpérance  d'en  pouvoir  jamais 
fortir,   il  réfolut  de  tromper 
fes  ennemis  par  ce  ftratagême. 
11  ordonna  que  Ton  prît  deux 
mille  bœufs  de  ceux  qu'on  avoit 
enlevés ,  qu'on  leur  attachât  à  . 
chaque  corne  une  torche  faite 
de  farmens  ou  de  broiTailLes  fe» 
ches  ;   &  qu'à  l'entrée  de  la 
nuit ,  fur   un  fignal  qui  feroit 
donné  ,  on  allumât  ces  torches, 
&  qu'on  chaflat  ces  boeufs  vers 
les  fommets  des  montagnes ,  du 
côté  des  défilés   &   des  parta- 
ges que  gardoient  les  ennemis. 
L'ordre  fut  exécuté ,  &  dès  que 
les  cornes  brûlées  dans  la  ra- 
cine ,  portèrent  le  feu  jufqu'au 
vif,&  que  les  bœufs,  agités 
par  la  douleur  &  fecouant  leurs 
têtes,  fe   furent  tout  couverts 
de  Hammes  les  uns  les  autres  » 
alors  ils  ne  gardèrent  plus  de 
rang  ni  de  route  certaine  ;  effa- 
rouchés &  pleins  de  douleur  Se 


de  rage ,  ils  fe  mirent  à  courir 
comme  furieux  à  travers  ces 
montagnes ,  la  tête  9t  la  queue 
enflammées  ,  &  mettant  tout  en 
feu  fur  leur  chemin.  Ce  fut  un 
terrible  fpedacle  pour  ceux 
qui  gardoient  les  dé&iés  ;  car  , 
ces  torches  leur  paroiffoîent 
des  flambeaux  portés  par  des 
hommes.  Ils  s'effraient  &  fa 
troublent  penfant  que  les  enne- 
mis viennent  les  afiàillir  &  les 
enfermer  de  tous  côtés.  Pas  un. 
n'a  le  courage  de  garder  fon 
polie ,  ils  s'enfuient  tous  vers 
leur  camp  ,  ôc  abandonnent  les 
partages.  L'infanterie  légère 
d'Annibal  s'en  faifit  en  même 
teras  ,  &  donne  Je  loifir  au  refte 
de  Tarmée  dé  défiler  fans 
crainte  6c  fans  danger  avec  tout 
le  gros  butin  qu'elle  traînoit 
avec  elle. 

Q.  Fabius  Maximus  Verru-- 
cofus  fentit  dès  la  nuit  même 
que  c'étoit  une  rufe  d'Annibal, 
car  quelques-uns  de  ces  bœufs 
s'étant  écartés ,  étoient  tombes 
entre  fes  mains  ;  mais ,  parce 
qu'il  craignoit  quelque  embuf- 
cade  pendant  les  ténèbres^  il 
fe  contenta  de  tenir  toute  la 
nuit  fes  troupes  fous  les  armes; 
&  à  la  pointe  du  jour  il  tomba 
fur  les  derniers  bataillons  de 
cette  infanterie  léeere '/il  fe 
fait-là  plufieurs  cfcarmouches 
dans  ces  défilés  ;  ces  batail- 
lons font  rois  en  défordre  ,  juf- 
qu'à  ce  ou' Annibal  s'en  étant 
apperçu  fit  parter  du  front  à  la 
queue  quelques  troupes  d'Ef- 
pagnols  ,  hommes  légers  ôc 
difpos  ^  éc  accoutumés  à  gravip 
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fiir  le^  roches  &  fur  les  mon- 
tagnes. Les  ËfpagjDols  donner- 
rent  û  à  propos  fur  les  Rou- 
mains pefanunent  armés  ,  qu'ils 
en  tyereoi:  un  fort  grand  nom* 
bre  ôc  obligèrent  Q«  Fabius 
Maximus  Verrucofus  à  le  rerî- 
ter;  ce  ^ui  augmenra  encore 
beaucoup  le  mépris  où  il  étoir> 
&  les  mauvais  bruits  qni  cont- 
rôlent de  lui.  Cjir,  ayant  re* 
nonce  à  la  forc^  ouy^f  te  pour 
réduire  Annibal  pat  fa  bonne 
conduite  &c  par  la  prudence  t 
il  fe  trouvoit  au  coatraixequ'en 
cela  même  il  s'étoitlaiflié  yain- 
cre  par  fon  enxiemi.  De  plus , 
Annibal  y  voulant  enflammer 
davantage  la  coleire  des  Ro* 
mains  contre  lui  ^  n'eut  pas  plu» 
tôt  appris  ^u'il  y  avoit  près 
de-là  d&$  terres  qui  lui  appar- 
tenoient  en  propre ,  qu'il  or- 
donna à  fes  troupiss  de  brûler 
&  de  ruiner,  tous  les.  environs  , 
.&  leur  défendit  de  toucher  à 
celles  de  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus,  &;.y  mit  lui-même 
des  gardes  pour  empêcher 
qu'on  n'y  fît  ancun  tort  ^  & 
qu'on  n'en  détournât  la  moin- 
dîechofe. 

Çette.nouvclle  pop.tée  à  Ro- 
me 4onna  encore  plus  de  prife 
à  la  cabale  &  plus-  de  force  à 
la  calomnie»  L^s  tribuns  ne 
ceflbient  de  d^çl^mer  ppntre 
lui  dans  les  aâèi|ablç,es  d.n  peu-» 
pie.  Le  Sénat  étOiit,  fort  irrité  » 
&  n'appro^voit  n^Uem^nt  le 
traité  qu'il  avoit  fan  ayec  Anr 
nibal,  pour  le  rachat  .4^^  p^^i-r 
fonniers  ;  car ,  il  eto.it.  convenu 
{^u'on    rendroit    hojnimjd  .pour 
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lionirné  9  &  queceltiiy-qut  eil 
auroit  encore  de  fon  côèé  »  les 
Ticndroit  tous  pour  deux  cens 
•cinquante  drachmes  par  tête» 
L'échéance  'fait  fur  ce  cartel  « 
il  iè.  trouva*  qu' Annibal  avoit 
encore  tteux  cens  quarante- 
fept  Romains*  Le  Sénat  refufa 
d'envoyer  leur  rançon ,  Ôc  6t 
de  grandes  plaintes  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Vecrucofus  >  lui 
reprochant  que  ,  contre  la  di- 
gnité Ac  la  majeilé  de  Rome  ,  & 
an  grand  préjudice  de  la  Répu^ 
bliqtte».il  rachetoit  des  hom- 
mes, qui  j  ayant  les  armes  à  la 
i&ain ,  avoient  été  aûez  lâches 
pour  devenir  la  proie  de  leurs 
ennemis» 

Q«  Fabius  Maximus  Verrui* 
cofus ,  informé  de  cous  c«s  em*' 
portemens  du  .  Sénat ,  foaffiric 
patiemment  fa  colère  ;  mais  y 
parce  qu'il  fe  -  trouvent  fans 
argent ,  de  qu'il  ne  pouvoit  fe 
réfoudré  nLà  manquer  de  pa^ 
rôle  ni  à  abandonner  fes  ci-' 
coyenc , .  il  envoya  fon  fils  Ç^} 
Fabius  à  Rome  >  avec  ordr« 
de  vendre  fes  terres  &  de  lui 
ea  .itppotrter  l*argent*  Cela 
ayam.été  exécuté  avec  toute  la 
diligence,  poffible  ,  &  Q.  Fa- 
bius étant  de  retau&  à  l'armée 
avec  l'argent ,  Q.  Fabius  Ma^^ 
ximus  Verrucofùs  envoya  à 
Annibal  le  prix  dont  il  étoic 
convenir,.  &  retira  les  prifon«« 
niei!$..vLa.  plupart*  voulurent  la 
rembovfrfer  dans  la  fuite;  maisv 
il  ne  voulût  rien  prendre  fit 
leur  donna  jà  tous  leur  rançon» 
. .  Apxés-  cela,  Q.  Fabius  Ma- 
aûmus  Yccrncofus,  étsuit  rap«> 
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p^i{é  à  Rome  par  les  Prêtres 
pour  les  iâcriâces ,  Isiûa  fon 
armée  à  Q.  Minucius  Rufus  ;  de 
ne  fe  contenta  pas  de  lui  or« 
donner ,  co^nme  ion  Diâateur  , 
de  ne  (^ottibattre  en  aucune  ma"*- 
fiière  »  il  prit  encore  la  voie 
du  confeil  comme  fon  ami  >  $C 
e;vt  même  recours  aux  prières*» 
Mais  y  il  ne  fut  pas  plutôt  parti  , 
^ue  M.MinuciusRufusoubliafes 
ordres  &  fes  remontrances  9  ÔC 
^'attacha  à  harceler  Tennemi* 
Un  jour,  entre  autres  i  comme 
il  eut  appris  qu'Annibal  avait 
envoyé  au  fourrage  la,  plus 
grande  partie  de  fon  armée  9  il 
attaquai  ceux  qui  étbientreftés 
dans  le  camp ,  en  tua  un  grand 
iKxmbre,&leùr  fit  craindre  à-tôus 
qu'il,  se  les  forçât  dans  leurs 
retranchemens  ;  &  après  que 
toutes  les  troupes^  d' Anaibal  fu«' 
rent  rentrées  9  il  fe  retira  en 
fureté  fans  avoir  fait  aucune 
perte^  Ce  ïaccès  luiinfpira  un 
orgueil  &  une  arrogance  fans 
bornes  >  de  remplit  fon  ;ame 
d^ùne-  audace,  pleine  de  téité<i- 
rtcé. 

AulSrtôt ,  on  envoya  à  Rome 
la  nouvelle  de  cer  avantage 
Qu^on  exagérait  ^én  des.  termes 
fe>i:t  pompeux.  Q;  Fabius  Ma-*- 
xiâtiiiS'  Vérrucofus  ,en  l'apprOi- 
Hant  ^  dit  qu'il  ne  craignoit  rlèn 
tant  que  là  bonne  foxftuhe  de 
Q*  Minudius'Rufus.  Mais  vis 
peuple  )  plein  de  j'oie  4c  d*ef* 
pérance »  coutut  alla  placé ^  ai 
ordodnaque  Q.  Minucius  Ru^- 
fus  part ageroit  avec  lui  lé  com^ 
mandement  de  l'arinée.  Tous, 
«pis  &  ennemis  f  segarderetft 
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ce  partage  comme  un  Diront 
fangiantôc-une  flétriffure  igno^ 
.  minieufe  pour  Q.'  Fabi^s  Ma- 
x|mus. Vérrucofus.  Lui  feul  efi 
jugea  tout  différemment.  '  Et 
comme  autrefois  un  fagé  à  qu^ 
Ton  difoit  :  C^s  gins-lâ  /e  mo^ 
qucnt  (Uvous.^  répondit  :  Etmûî^ 
jt  ne,  /ke  crais  point  moqué  ^  ]\x*' 
géant  fort  •  bieh  que  ceux  -  Hi 
feuls»  font  véritablement  moi- 
qués  qui  donnent  lieu  à  la  raoN^ 
querie  ,  &  qui' en  font  émus  dt 
troublés  i  Q.  Fabius  Maxi^ 
mus , Vérrucofus  de  même  éc'*- 
meura  infenfible^  à-  Cttté'  préi 
tendue  iiïjure.'  Il  fupporta  1  in^ 
juftice  du  peuple  avec  la  même 
fermeté  d'ame  avec  laquelle  il 
avoit  fouffert  les  inveélîves  éh 
fes  ennemis  ;  Ôc ,  bien  petfuadé 
qu'en  partageant  le  commande*- 
ment  entre,  M*  Minucius  Rufus  St 
lui,on  n'avoitpas  partagé  l'habii- 
leté  dans  l'art  de  commander^ 
il  revint  dans  fon  camp  toù^ 
jours  vidlorjeu»  des  infaltes  de 
fes  citoyens  comme  des  àrtifî* 
ces  de  l'ènnémi. 

En- »y arrivant,  il  trouva  Q. 
Minucius  Rufus  ^  non  plus  net 
homme  traitable  ,  mais  plein  dé 
fierté  &  d*arrogance  ,  &  qui 
prétendoit  commander  l'arnvéé 
à  fon  tour.  C'eft  a  quoi  Q.  Fa-^ 
bius  Maxîmus  Vérrucofus  ne 
vtyulttt  jamais  cortfentir  ;  &  pout 
l'éviter  il  aima  mieux  partager 
avec  lui'  les'  troupes ,  trouvait 
qu'iî  y  avbitf  moins  de  dangef 
à  lui  en  lâiffer  -  conùhandet 
toujours  la  moitié,  que  de  le 
foufiVirûn  feui  jour  à  la  tête 
de  tpuie^r^mée*  11'  retint  dont 
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pour  lui  la  première  &  la  qna« 
trième  légion,  âc  doima  à  Q- 
Minucius  Kufus  ,  la  féconde  oc 
la  croifième.  Us  partagèrent  de 
même  la  cavalerie  &  les  trou- 
pes des  alliés. 

■  Entre  Tarmée  de  Q.  Minu« 
cius  Rufus  &  celle  d'Annibal  » 
il  y  avoit  une  petite  colline 
dont  il  n'éroit  pas  bien  difficile 
de  fe  reAdre  maître  ^  &  qui 
étant  occupée  ^  poavoit  fournir 
à  une  armée  un  camp  très-com- 
mode  &  très  ^  fur.  La  plaine 
d'alentour ,  à  la  voir  de  loin  , 
paroiflbi^  toute  unie  ,  parce 
qu'elle  étoit  nue  &  entièrement 
découverte  ;  mais  ^  elle  avoit 
pourtant  en  divers  endroits  des 
cavernes  &  autres  creux  aflez 
profonds.  Voilà  pourquoi  An- 
nibal  ne  voulut  pas  fe  faifir  de 
cette  hauteur  à  la  dérobée, 
comme  il  le  pouvoit  facile- 
ment ;  mais ,  il  la  laifla-là  com- 
me une  amorce  pour  attirer 
Tennemi  au  combat.  Si-tôt  donc 

Îu  il  eut  vu  que  Q.  Minucius 
Lufus  s'étoit  léparé  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Verrucofus  ,  îl 
jetta  la  nuit  de  l'infanterie  ôc 
quelque  cavalerie  dans  céi 
creux  ôc  dans  ces  ravins  ;  Se  le 
lendemain ,  dè5  que  le  jour  fut 
aflez  grand  y  il  envoya  ^  à  la  vue 
de  l'armée  ennemie ,  un  petit 
détachement  s'emparer  de  ce 
pofte  >  afin  d'engager  l'ennemi  à 
le  difputen 

.  Cela  réudit  comme  il  l'avoie 
prévu  ;  Q»  Minucius  Rufus  dé-^ 
tacha  d'abord  fon  infanterie  lé- 
gère ;  il  la  £t  foutenir  enfuite 
par  la    cavalerie  ;    &  enfin  ^ 
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voyant  qu'Annibal  même  mar« 
choit  au  fecours  de  ceux  qui 
étoient  fur  le  coteau,  il  s'a^ 
vança  contre  lui  avectoutes  fes 
forces  ,  &  attaqua  vigoureufe-» 
ment  ceux  qui  combattoient  fur 
la  hauteur.  Le  combat  fut  fort 
opiniâtre  &  la  fortune  long* 
tems  douteufe  ,  ju£qu'à  ce 
qu'Annibal  ,  voyant  que  Q. 
Minucius  Rufus  avoit  donné 
dWs  le  piège ,  &  qu  il  prétoit 
le  dos  aux  troupes  qu'il  avoit 
mifes  en  embufcade ,  &  qui 
pouvoient  le  prendre  en  queue, 
il  leur  donna  le  fignaLEn  même 
tems ,.  elles  fe  lèvent  brufque- 
ment  ;  &  Jettant  de  grands  cris, 
elles  fondent  de  tous  côtés  fur 
les  Romains  avec  tant  de  fu- 
rie ,  qu'elles  renverfent  6l  taiU 
lent  en  pièces  les  derniers 
rangs ,  &  jettent  dans  les  autres, 
undéfordre  &  un  effroi  qu'on 
ne  fçauroic  décrire  ;  Taudace 
même  de  Q.  Minucius  Rufu% 
en  fut  preCque  entièrement  abat-* 
tue*  Il  regardoit  les  capitaine» 
^u  viCage  l'un  après  l'autre  ^il 
n'y  en  avoit  pais  un  qui  oiat  faire 
ferme  7 -ni  ibutenir-  .leulcment  la 
vue  de  Tennemi  ;  ils  prenoiena 
tous  la  fuite  fans  pouvoir  pour- 
tant fefauver;  cav,  les  Numi'* 
des  déjà  viélorieux,  s^ét oient 
répandus  dans  la  plaine,  ôc  fain 
foient  main*baflè  fur  >tous  ceux 
qui  s*écartoient« 

Les  Romaim  étant  réduits  à 
cette  extrêmité,le  danger  qu'ils 
couroient  ne  fut  point  caché  à 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco-» 
fus  ^  qui  ,  ayant  prévu  ce  qui 
devoit  arriver ,  tenoic  toujours 
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fcs  légions  fous  les  armes ,  âc 
attendoit  le  fuccès  du  combat , 
dont  il  n*apprenoic  pas  des  nou- 
velles par  ks  coureur^ ,  mais 
qu'il  regardoit  lui  -  même  de 
deiTi^s  une  hauteur  qui  étoir 
près  de  fon  campu  Quand  il  vit 
donc  Tarmée  en  déroute  &  en-^ 
veloppéô  de  tous  côtés,  &  qu'il 
entendit  le  cri  des  foldatscom-. 
me  de  gens  qui  n^avoient  plus 
It  courage  de  fe  défendre,mai$ 
qui  étoient  faifîs  de  frayeur,  & 
qui  tournoient  le  dos  ,  il  frappa 
fur  fa  cuiiïe  ;  &L  pouilant  un 
grand  foupir  «  il  dit  à  ceux  qui 
étoient  près  de  lui  :  O  Duux  , 
que  Q.  Minucius  Rufus  s'eft  bien 
perdu  plutôt  que  je  ne  penfois  ,  & 
plus  tard  qu'il  ne  .voulait  ?  £t 
après  avoir  commandé  aux  en- 
feignes. d'avancer  ,  ôc  à  toute 
l'armée  de  les  fuivre  ,  ,il  cria  à 
haute  voix  :  Soldats  ,  allons  au 
fecours  de  Q.  Minucius  Rufus.  y 
qui  efl  fi  brave  homme  >  &  qui  a 
tant  d*amjour  pour  fort  pais.  Si 
V ardeur ,  avec  laquelle  il  a  voulu 
chaffer  trop  promptement  r ennemi , 
lui  À  fait  commettre  quelque  fau^ 
te ,  nous  l'en  reprendrons  une  au-: 
trefois.         . 

En.  achevant  :  ces.  ^ot$  i,  il 
charge  les  Numides  qui  étoient 
dans  Ja  plaine  &  lesdiflipe; 
de^'là.il iojad fur  ccuxq^ui ponr- 
fuivoient  les  Romains  ^  &:  taille 
en  pièces  ceux  qui  lui  font  tête, 
les  autres  plient  &  prennent  la 
fuifce-<ie  peur-  d'être  enveloppés 
à  leur.  tour.  Annibal ,  voyant  la 
fortune  changée  ,  &  Q-  Fabius 
Majqmus  Verrucofus ,  qui,  Té- 
pée  à.  la  madtt ,  avec  une  vi- 
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guear  fort  au-'deâus  de  foii 
âge  ,.  fe  faifoit  jour  au  travers 
des  combattans ,  &  perçoit  juf- 
qu'au  haut  de  la  colline  od^ 
étoit  Q«  Minucius  Rufus ,  fie 
cefler  le  combat;  &  ayant  com- 
mandé aux  trompettes  de  fon- 
ner  la  retraite ,  il  ramena  fes- 
troupes  dans  fon  cam^  ;  les 
Romains  furent  auilî  fort  aifes 
de  fe  retirer.  Comme  Ânnibat 
s'en  retournoit ,  il  dit  à  fes 
amis  qui  étoient  au  tour  de  lui  : 
Ne  vous  ravois'je  pas  bien  dit 
trls'fouvtnt  y  que  le  gros  nuage 
qui  était  fur  ces  montages  ,  cre^^' 
veroit  enfin  ,  &  verferoit  fur  noits 
quelque  grand  orage. 

Après  le  combat,  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  ,  ayant* 
ramafleles  dépouilles  desenne- 
mis  qui  étoient  reftées  fur  le 
champ  de  bataille,  rentra  danS' 
fon  camp  fans  laifîer  échapper 
une  feule  parole  outrageufe  ou 
^fâcheufe 'contre  fon  Collegue»* 
Mais ,  Q.  Minucius  Rufus  fit 
d'abord  affembler  fon  armée, 
&  lui  dit:»  Mes  compagnons, 
»  ne  point  commettre  de  fautes 
»  dans  les  grands  emplois ,  cela 
m  eil  au-deûus  de  la  nature' 
»  humaine;  mais,  tirer  de  fes 
»  fautes  paflees  des  inftruélions^ 
au  pour  l'avenir  ,  c'eft  ce  qui 
a>  eft  au  pouvoir  de  tout  homme 
»  qui  a  de  la  vertu  &  de  la  fa- 
«  geffè.  X'avoue  donc  que  jai 
»  beaucoup  moins  de  fujet  de 
»  me  plaindre  de  la  fortuné  , 
,w  que  je  n'en  ai  de  m'en  louer;; 
»  car ,  ce  que  je  n'avois  poinc 
»  appris  dans  toute  ma  vie,  je 
7^  'Viens  de  l'apprendre  dans 
:>3  une^ 
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)»  une  petite  partie  d'un  jouif. 
j»  Je  viens  de  me  convaincre  , 
»  que»  bien  loin  d'être  capa- 
»  ble  de  commander  aux  au* 
.  »  très ,  j*ai  befoin  de  quelqu'un 
n  qui  me  commande  ;  &  que  je 
»  ne  dois  pas  avoir  la  folle 
>3  ambition  de  l'emporter  fur 
I»  ceux  à  qui  il  m'eit  beaucoup 
»  plus  glorieux  de  céder.  Vous 
3»  n'avez  déformais  >  mes  Com^ 
»  pagnons,  qu'un  Csul  Diéla- 
»  teur  qui  marchera  à  votre 
»  tête*  La  feule  occafion  où  je 
j>  veux  encore  vous  comman- 
ï>  der,  c'eft  pour  aller  lui  té* 
n  m.oigner  la  reconnoiffance 
»  que  nous  lui  devons,  &  dont 
»  je  yeux  vous  donner  rexem* 
30  pie  en  me  foumettant  à  fes 
p  ordres  &  en  lui  obéiflant  le 
»  premier.» 

en  même  tems^  après  avoiv 
commandé  qu'on  portât  les  ai- 
gles &  qu'on  les  luivît ,  il  mar* 
cha  vers  le  camp  de  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus.  Dès  qu'il 
fut  entré  dans  fes  retranche- 
mens  ,  il  alla  droit  à  fa  tente* 
Toute  Tarmée  étonnée  &  fur-^ 
prife ,  attendoit  aVec  impatien- 
ce  ce  qui  devoit  arriver.  Q* 
Fabius  Maximus.  Verrucofus 
étantXorti  defa  tente,  Q.  Mi* 
nucius  Rufus  fit  planter  devant 
lui  les  enfeignes  ,  &  l'appella 
à  haute  voix  fort  père.  Ses  fol- 
dats  appellerent  ceux  du  Dic- 
tateur leurs  patrons  ,  nom.  que 
les  affranchis  donhoient  à  ceux 
qui  les  avoient  mis  en  libertés 
Le  premier  bruit  appaifè  ,  &1 
les  dedx  armées  fe  tenant  dans 
kiUencei  »  Q<  Minueius  Hufu9 
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s'ttdrefla  à  Q.  Fabîtïs  Maxi- 
mus Verrucofus  ,  &  lui  dit  \ 
»  Mon  DiAateur  ^  vous  avet 
»  remporté  dans  ce  jour  deux 
»  viftoires  bien  fignalées  ;  pat 
X»  Votre  valeur  VoUsavcjf-vain-i 
n  tu  les  ennemis  ;  6c  par  votre 
»  prudence  &  par  votre  géné-^ 
»  rofité  vous  avez  vaincu  votre 
»  Collègue.  Par  l'une  de  ces 
»  viftoires  Vous  nous  avez  fau^ 
M  véSi  6c  par  l'autre  vous  nou^ 
n  avez  inftruiis;  &  autant  que 
3>  ma  défaite  par  Annibal  a  été 
»  honteufe  &  funefte  ,  autahè 
»  l'avantage  que  vous  avez  fu# 
»  moi,  m'a  été  falutaire  ÔC  glo-^ 
7>  rieux.  Je  vous  appelle  dané 
»  mon  père  ,  n'ayant  point  àé 
r>  nom  plus  vénérable  que  je 
Il  puiffe  vous  donner ,  quoique 
3>  l'obligation  que  }e  vous  ai 
x»  foit  plus  grande  que  celle 
i>  que  j'ai  à  celui  qui  m'a  mis  àU 
y>  monde  ;  car,  je  né  lui  dois 
>i  que  la  vie,  moi  feul,  aulieil 
»  qu'avec  la  vie  je  vous  doi» 
»  auffi  le  falut  de  tous  ces  vaiU 
fl  lans  hommes.  «  En  finifTàné 
ces  paroles ,  il  embraffâ  Q*  Fa-i 
bius  Maximus  Verrucofus;  Se* 
foldats  embrafferent  de  même* 
leurs  camarades  qui  étoient  de-« 
venus  leurs  libérateurs,  lls^fé 
jettoient  au  cou  les  un«  des  au^ 
très  &  fe  baifoient  avec  tou^ 
les  témoignages  d'une  affedlioa 
réciproque  ,  de  manière  quc5 
le  camp  étoit  rempli  d*allégref'- 
fe.  On  ne  voyoit  par -tout  qud 
des  larmes,que  la  joie  Âc  la  teu'^ 
dreffe  raifoient  verfer. 

Après  cela,  Q.  Fabius  Ma- 
ximus Verrucofus  fe  4éi&it  d^ 
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la  Diflature  ,  &  Ton  recoih- 
mença  à  créer  des  Confuls.  Les 
premiers  qui-  furent  choifis  ^ 
continuèrent  de  faire  la  guerre 
à  la  manière  de  félon  les  projets 
de  Q.JFabius  Maximus  Vcrru- 
cofus ,  en  évitant  de  combattre 
avec  Annibal  >  .en  fe<^ourant 
leurs  alliés  6i  en  entretenant 
les  villes  dans  la  fidélité  &  dans 
le  devoir.  .Mais  r  C  Térentius 
Varron  ,  horamé  d'une  naiflan- 
ce  fort  obfcure  ^  &  qui  étoit 
fort  côn6.u  par  fa  témérité  âc  par 
le  crédit  que  fes  lâches  flatter 
riçs  lui  avoient  acquis  auprès 
du:  peuple  »  n*eut  pas  plutôt  été 
élevé  au  Ganfulat,  qu'il  fit.  pa- 
roître  que ,  par  fon  peu  d'expé- 
rience Se  par  fon  audace  t  il  al- 
loit  ï-ifquer  le  tout  pour  le  tout; 
Car  i  il  ne  ceflbit  de  crier  dan^ 
toutes  les  aâemblées,  qve  la 
guerre  dureroit  toujours  pen^ 
danit  qu'on  auroit  des  Fabiusi 
pour  capitaines^  Il  ne  deman- 
4oit  qu'tm  feul  ôt  m^me  jour 
pour  voir  les  ennemis  &  pour 
îesviiincre»  Ayant  obtenu  que 
fon  Collègue  &  lui  cotamande- 
roiisnt  l'un  après  l'autre, cha- 
cun leur  jour  ,  il  alla  cayipef 
devant  Annibal ,  près  du  lieu  ; 
fi  connu  fous  le  nom  de  Can- 
nés  >  de  dès  le  lendemain  il  y 
engftgea  un  combat  dans  leq.uel 
l'armée  Romaine  fut  entière- 
inent  défaite.  On  dit  qu'il  périt 
dans  cette  journée  cinquante 
mille  Romains  ,  fans  compter 
ceux  qui  furent  faits  prifon** 
niers. 

La  iioli^veile  de  cette  défaite 
f^ufft  i^  Rome  une  grande  dét 
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fblation  >  &  ce  fut  alors  que 
l'on  vit  bien  que  dans  les 
grands  malheurs  on  ne  connoîc 
pas  feulement,  comme, dit  Eu* 
ripide»  la  fidélité  des  amis, 
mais  auffi  la  fagefle  des  capi^ 
taines.  Car ,  ce  qu'avant  le 
combat  on  appelloit  dans  Q« 
Fabius  Maximus  Verrucofus  » 
défaut  de  courage  Se  froideur  , 
paruf  d'abord  après  la  bataille  y 
non  l'eâfort  d'une  raifon  humain 
ne,  mats  l'eâTet  furprenant  d'un 
génie  divin  qui  avoit  prévu  de  fi 
loin  les  chofes  qui  dévoient 
arriver,  &  qui  paroifiTotent  à 
peine  croyables  à  ceux  qui  en 
faifoient  une  û  trifie  expérien^ 
ce.  C'èfl  pourquoi ,  Rome  re-* 
mettant  d'abord  en  lui  fes  der* 
nières  efpérances  ,  &  recou« 
rant  à  fon  bon  confeil ,  commfl 
à.  un  afyle  auffi  fur  que  celui 
d'un  autel  ou  d'un  temple ,  eut 
la  principale  obligation  à  fa 
prudence  ,  de  ce  que  le  peuple 
ne  fe  diffipa  &  ne  s'écarta  point, 
comme  il  avoit  fait  lorfqu'elle 
futprife  par  les  Gaulois.  Car  y 
/au  lieu  que  ,  dans  le  tems  oà  ii 
iembloit  qu'il  n'y  avoit  rien  k 
craindre ,  il  avoit  paru  timide 
&  prefquc  fans  eipérance ,.  ati 
moment  que  ■  tout  le  monde  " 
étoit  plongé  dans  une  extrême 
coniier nation  6c  dans  un  trou-*^ 
Jble  horrible  qui  empêchoiene 
qu'on  ne  remédiât  à  rien  ,  il 
marchoic  feul  dans  la  ville  d'nn^ 
pas  modéré  ,  &  avec  un  vifage 
afittré  &  tranquille  ,  parlant 
humainement  à  tout  le  monde  y 
calmant  les  regrets  ôcles  lamen« 
cations  des  femmes  >  &  ejnpê*^ 
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chant  les  afftlmblées  de  ceux 
qui  s*atiroupoietit  dans  les  pla- 
■ces  publiques  pour  pleurer 
«nfemble  leurs  maliieurs  com* 
«nuns. 

Il  fit  auffi  affembler  (e  Sénat, 
Se  raflura  les  Magiftrats  dont 
il  étok  feul  la  force  «c  l'efpé- 
rance;car  ,  il  n'y  en  avoit  pas 
un  feul  qui  n'eût  les  yeux  atta- 
ches fur  lui  pour  ob€ir  à  fes 
ordres.  Il  ^tablitdonc  des  corps 
de  garde  à  toutes  les  portes 
pour  empêcher  le  peuple  d*a-^ 
frandonner  la  ville  &  de'  s'en- 
fuir* Il  régla  ^  limita  le  tems 
&  le^lieu.da  deuil  des  familles,* 
ordonnant  qu'on  ne  pleureroit 
Çue  dans  fa  Inaifon  &  pendant 
trente  jour*,  après  qubi  il  fal- 
loit  que  tout  deuil,  ceflfat ,  & 
que  la  ville  fût  pure  &  nette  de 
tout  appareil  lugubre,  La  fête 
de  Cérès  étant  échue  dans  ces 
jours4à  ,  il  trouva  qu'il  valoit 
beaucoup  Aiieux  ne  lapas  celé* 
brer,  &  omettre 'les  lacrifices 
6c  la  piroceffion ,  que  de  faire 
J)aroître  ,  par  le- petit  nombre 
&  par  l'accablement  de  ceux 
qui  y  aflSfteroient  j  la  grandeur 
de  la  perte  que  la  République 
Evoit  faille.  -   - 

Cependant,  oh 'a^{)titqu'An- 
hibal ,  après  la  bataille ,  aAliett 
de  prendre  le  ciiemindeRomei 
avoit  mené  fes  troupes  d'iin  au- 
tre codé.  L«s  Romains  repri- 
rent albrs  courage,  ôc  nlirent 
fcn  campagne  des  armées  avet 
leurs  Généraux ,  dont  les  prin* 
tipaux  étoient  Q.  Fabius  Ma- 
itimus  Yerrucofus  &  Cl.  Mar- 
Cclltis,  qui^  par  d«s  qualités 
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preTqu«  contraires  9  avoient 
acquis  une  égale  réputatioii 
Car ,  Cl.  Marcellus  qui  avoit 
une  valeur  vive-  &  brillante ,  St 
qui  étoit  naturellement  hardi  ôc 
homme  de  main  ,  &  tel  que 
ceux  qu'Homère  appelle  man* 
tiaux  &  fiers ,  &  qui  rie  de  m  an- 
doit  qde  les  plus  gn^hds  dan-i 
gers  pour  lîgnaler  fon  courage. 
fut  ravi  de  trouver  un  ennemi 
eoflfime  Annibal ,  d'une  audace 
fans  bormes  ,  Ôc-ne  perdit  au* 
ciirie'.occafion  de  lui  livrer  cora-^ 
bât;  au  lieu  que  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofûs  ,  perfiC» 
tant  dans  fa  première  réfolu.^ 
tion,  efpéroit  que,  fi  l'on  ft 
contentoit  de  fuivre  Annibal 
fans  le  combattre  &  fans  le 
harceler  ,  il  fe'  ruineroit  lui-* 
même;  qu'il  fe  confumeroît  à 
une  guerre  qui  n'auroit  point 
de  fin  ,  €c  que  fon  armée,  acca-* 
blée  de  fatigues  ,'perdroit  en-* 
fin  toute  fa  vigueur  ,  comme  ui 
àthletè  qui  ne  fort  point  de 
i'arehe ,  &  qui  ne  fe  donne  au- 
cun repos.  C'cil  pourquoi,  Po- 
fidonius  écrit  qut  lès  Romaine 
âppelloient  Q.  Fabius  Maxi^ 
mus  Verrucofus  leur  bouclier  ^  ôc 
Cl.  Marcellus  Uur  épée ,  &  que 
la  fermeté  -ÔC  la  confiance  de 
l'un,  à  ne  vouloir  riçn  hazar* 
der  ,  'mêlées  avec  l'audace  & 
la  vivacité  de  l'autre  ,  qui  h$- 
«ardoit  tout  ^.furent  le  lalut  dé 
Rome.  Car;  Annibal  rencon- 
trant à  tous  momens  fur  fes  pas 
Cl.  Marcellus ,  comme  un  tor- 
rent impétueux,  ufoit  contre  lui 
tSc  diminuoit  fes  forces  ;  &  il  nô 
s'apperçut  pas  que  l'autre ,  le 
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minant  infendhlement  &:  preu  à 
peu  ,  comme  une  rivière  qui 
coule  fans  bruit  &  qui  gaghe 
toujours  y  le  réduifît  enfin  à  une 
telle  extrémité  ,  qu'il  fe  voyoit 
également  perdu  ,  foit  qu'il 
.combattît  contre  Cl.  Marcellus, 
ou  qu'il  ne  combattît  pas  con- 
tre Q.  Fabius  Maximus  Ver- 
r.ucofus.  En  effet ,  pendant  tout 
le  tems  que  dura  cette  guerre  < 
il  eut  prefque  toujours  en  tête 
ces  deux  capitaines  qui  furent 
Préteurs,  Proconfuls  ou  Con- 
fuis  ;  car,  l'un  &  l'autre  furent 
Confuls  cinq  fois.  Il  eft  vrai 
qu'enfin  ii  battit  &  rua  Ci.Mar- 
cellu^s  dans  une  embufcade  qu'il 
lui  drefTa  à  fon  cinquième  Con^ 
fulat.  Il  elTaya  de  fe  défaire  de 
même  de  Q.  Fabius  Max,imus 
Verrucofus  >  &  y  eipplpya  tou- 
tes fortes  de  rufes  &  d'artifices, 
mais  toujours  en  vain,  Unefois 
feulement,  il  l'avoii  déjà  fur-* 
pris  &  l'avûit  prefque  attiré 
dans  le  pîegè;  parce  qu'ayant 
contrefait  dts  lettres  des  prin* 
cipaux  de  Métaponte  ,  Û  les 
envoya-  à  ce  Général.  Ces  let- 
tres portoient  que  la  ville  étoit 
près  de  fe  rendre  à  lui^,  ôc  que 
ceux  qui  étoient  4u  complot 
n'attendoient  qu'à  Ip  voir  à  leurs 
portes.  .  • 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus, ajoutant  foi  à  ces  let-» 
très,  avoit  déjà  fait  un  grand 
détachement  qu'il  devoit  com- 
mander lui-même,  &  avoit  don- 
né ordre  qu'on  fe  tînt  prêt  pour 
la  nuit  ;  cependant ,  les  aufpi- 
ces  ne  lui  ayant  pas  été  favora- 
jbles  jt  î^  changea  de  deiTçiQ ,  Sç 
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bientôt  après  il  apprit  que  ce« 
lettres  avoient  été  fuppofées 
par  Annibal ,  qui  lui  avoijt 
dreiïe  une  embufcade  près  de 
la  ville  où  il  Tattendoit.  Mais.^ 
peut-être  ce  bonheur ,  dit  PIu- 
tarque  ,  doit -il  être  imputé  à 
la  bienveillance  &  à  la  pro- 
teâion  des  Dieux  ? 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus étoit  peyfuadé  qu'il  valoii 
beaucoup  mieux  prévenir  &  ar- 
rêter, par  fa  douceur  ôc  par  foi> 
affabilité ,  l'infidélité  des  al- 
liés &  les  révoltes  des  villes, 
que  d'approfondir  les  moindres 
loupçons  &  d'exercer  d'abord 
àes  rigueurs  contre  les  per-* 
fonnes  fufpedes.  L'on  dit  à  cç 
fujet  ,  qu'ayant  été  ijiform^ 
qu'un  foldat  du  païs  des  Mar- 
fes  ,  qui  par  fa  valeur  ôi  par  fa 
naiflance  tenoit  un  des  premiers 
rangs  dans  les  troupes  des  aU 
liés  ,,  avoit  foUicité  d'autres 
foldats  d'aller  fe  rendre  à  An- 
nibal, il  ne  l'irrita  point  paf 
un  châtiment  exemplaire;  mai$ 
s'adreflTant  à  lui-même ,  fans  lu} 
rien  témoigner  de  ce  qu'il  fça^ 
voit  ,  il  lui  avoua  qu'on  avoiç 
grand  fort  de  l'avoir  négligé  , 
&  de  n'avoir  pas  avancé  un  fi 
brave  homme  ;  ^  Je. me  pleins, 
»  lui  dit-il ,  de  tes  oflSciers  qui 
I»  donnent  les  honneurs  plutôt  ^ 
p  la  faveur  qu'au  mérite  ;  mais 
»  déformais ,  je  m'en  prendrai 
»  à  toi ,  fi  ,  lorfque  tu  auras 
»  befoin  de  quelque  chofe  ,  tu 
»  ne  t'adreues  à  moi-même  Si 
»  ne  viens  me  parler,  «  En  mê<ç 
me  tems,  il  lui  fit  donner  un 
beau  cheval  de  bataille  >  Vh^* 
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«ora  de  toutes  les  autres  mar- 
ques de  diftintSion  ,  ôc  le  ren- 
dit par  -  là  très-fîdele  &"  très- 
aiFeœonné  au  fer  vice  de  la 
République.  Auflî  trouvoit  -  il 
que  c'eft  une  chofe  bien  étran- 
ge, que  les  écuyers&  les  chaf- 
leurs  domptent  &  emportent  » 
par  lé  foin,  par  l'habitude  & 
par  la  nourriture  ,  bien  plus 
que  par  le  fouet  &  par  le  col- 
lier,  la  férocité  &  l'indocilité: 
des  animaux  les  plus  rebelles  ; 
&  qu'un  homme  ,  qui  a  à  gou- 
yerner  des  hommes ,  ne  fçache 
pas  les  corriger  par  fa  patience 
&  par  fa  douceur ,  6c  qu'il  exer- 
ce contr'eux  plus  de  violence 
que  les  jardiniers  n'en  em»- 
ploient  contre  les  arbres  les 
plus  Tauvages  ,  qu'ils  adoucif- 
îent ,  &  s*îl  eft  permis  de  par- 
ler ainfi ,  qu'ils  apprivoifent  fi 
bien  par  la  culture  ,  qu'ils  leur 
font  porter  les  plus  excellens 
fruits. 

Une  autrefois  ,  quelques  of- 
ficiers lui  rapportèrent  qu'un 
foldat  Lucanien  quittoit  fort 
fouvent  fon  pofte  ,  &  s'écartoit 
du  camp.  Il  leur  demanda  quel 
homme  c'étoit  d'ailleurs  ;  &  fur 
ce  que  fes  officiers  lui  en  ren- 
dirent tous  de  fort  bons  témoi-p 
gnages  »  Tafiiirant  que  dans 
toute  Tarmée  il  n'y  avoît  pas 
un  meilleur  foldat,  &  lui  en 
difanc  même  quelques  avions 
remarquables  où  il  a  voit  fort 
bien  payé  de  fa  perfonne  ,  & 
avoit  acquis  beaucoup  d'hon- 
neur; il  voulut  s'informer  de  la 
caufe  de  fes  abfences.  lî  trouva 
qu'il  étoit  amoureux  d'une  jeu- 
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ne  femme,  &  que  pour  la  voir 
il  étoit  obligé  d'aller  fort  loin 
&  avec  beaucoup  ide  danger.  11 
envoya  à  fon  infcu  des  foldats 
pour  chercher  la  maîtrelfe  ; 
quand  on  la  lui  eut  amenée ,  il 
l'enferma  dans  fa  tente;  &  ayant 
fait  appeller  le  Lucanien ,  il  le 
prit  en  particulier  &  lui  dit  : 
>ï  Je  fçaisque  ,  contre  la  difci- 
»  pline  &  contre  nos  loix ,  tu 
»  pafles  très -fouvent  la  nuit 
»  hors  du  camp;  mais  je  fçais 
»  auffi  que  tu  es  un  fort  brave 
»  homme.  Je  te  pardonne  donc 
»  toutes  tes  fautes  en  faveur  de 
»  tes  fervices  ;  mais  pour  l'a- 
»  venir  je  m'en  vais  te  donner 
?5  en  garde  à  une  perfonne  qui 
»  me  répondra  de  toi.  «  En 
même  tems ,  pendant  que  le 
foldatjfurpris  &. étonné, ne  fça- 
voit  que  répondre  ,  il  fît  fortir 
fa  maitrefle ,  6t  la  lui  mit  entre 
les  mains  ,  lui  difant  :  »  Celle- 
»  ci  m'eft  caution  que  tu  de- 
»  meureras  à  l'armée  avec 
»  nous  ;  c'eft  à  toi  à  faire 
»  voir  que  tu  ne  nous  quit- 
»  tois  pas  pour  faire  quelque 
»  méchante  aélion,  dont  l'a- 
»  mour  n'étoit  que  le  pré-» 
»  texte,  ce 

Annibal  s*étoit  emparé  de 
Tarente  par  trahifon;  Q.  Fa- 
bius Maximus  Verrucofus  la 
reprit  de  cette  manière.  Il  y 
avoît  dans  fbn  armée  un  jeune 
-  homme  Tarentin  ,  qui  avoit  à 
Tarente  une  fœur  dont  il  étoit 
tendrement  aimé.  Un  capit^ne 
Bruttîen  ,  l'un  des  officiers  de  • 
la  garnifon  qu'Annibal  avoir 
mife  dsins.la  place  ,  étoit  épeiw 
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dûment  .  amoureux    de    cette, 
fille.  Cela  fit  naître  au  Taren- 
tin  le  deffein  d*une  ewreprife 
dont  il    fe  promit  un  heureux 
fuccès.  Il  la  communiqua  à  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus  ;  & 
ayant  obtenu  permifËonde  s'ab- 
fenter  de  l'armée ,  il  fe  rerira 
dans  fa  ville  ,  prétextant  qu'il 
^uittoît   le    fervice   de   Rome 
pour  vivre  avec  fa  fœur.  Les 
premiers  jours  leBruttien  n'alla 
point    chez   fa    maitrefTe    qui 
croyoit  que  fon  frère  ne  fça- 
voit  rien  du  commerce  qu'elle 
avoit  avec  lui.  Mais,  au  bout 
de  quelque  tems  ,  le  Tarentin 
dit  à  fa  fœur;  »  Pendant  que 
n  j'étois  au  camp  ,  il  couroit 
n  un  grand  bruit  que  tu  avois 
ï>  quelque  habitude  avec  un  des 
yy,  principaux  officiers  qui  font 
7>  ici  en  garnifon  ,  je  te  prie  dd 
?>  me  dire  qui  il  eft  ;    car,  fi 
»  c'eft  un  homme  de  réputation 
n  6c  un  brave  homme  y  la  guer- 
»  re ,  qui  confond  toutes  cho^ 
»  fes ,  regarde  peu  à  la  naif- 
»  fance  ;  il  n'y  a  rien  de  hon- 
n  teux  dans  ce  qu'exige  la  né- 
»  ceffité  ;  au   contraire  ,    c'eft 
7)  un  fort  grand  bonheur  que  , 
>o  dans  un  tems  où  la  juftice  cft 
y>  foible ,  on  puiffe  tirer  pjirti 
x>  de  la   force  ,    de    manière 
7?  qu'on  y  trouve   de   la   doua- 
is ceur*  ce  La  jeune  fille,  enbar^ 
die  par  ces  paroles  »    envoie 
chercher  le  Bruttien ,  ôc  lui  fit 
faire    connoiflance    avec    fon 
frère.  Celui-ci  ,  procurant  au 
barbare  toutes  les  commodités 
qu'il  pouvoit  fouhairfer ,  &  ren- 
dant 4  ^^^^  encore  plu$  facUç 
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&.  plus  complaifante  ,  gagaa* 
tellement  fa  confiance  6c  fe 
l'attacha  fi  fort»  qu'il  né  lui  fut 
pas  bien  difficile  de  fe  préva- 
loir de  la  paffion  de  cetee  s^me 
mercenaire ,  pour  le  faire  chan* 
ger  de  parti  ,  fur  Tefpérance 
des  grandes  récompenfes  qu  il 
lui  promit  de  la  part  de  Q. 
Fabius*  Maximus  Verrucofus. 
C'eft  ainfî  que  récrivent  la 
plupart  des  Hiftoriens. 

Pendant  oue  cela  fe  tramoit» 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus voulant  éloigner  Annibal  de 
la  place ,  envoya  ordre  à  la 
garnifon  de  Rhe|e  ,  de  rava« 
ger  le  pais  des  Bnittiens ,  de 
&  de  s'emparer  de  la  forte- 
refTe  de  CauIon«  Cette  garni-> 
(on  de  Rhege  étoit  de  huit  mil- 
le hommes  ,  &  prefque  toute 
compofée  de  déferteurs  ,  ou 
de  quelques  méchantes  milices 
oue  l'on  avoit  tranfportées  de 
dicile,  après  les  avoir  notées 
d'infamie  pour  leurs  briganda- 
ges ,  6c  qui  par  conféquenr 
pouvoient  être  e^pofées  à  la 
boucherie,  fans  que  la  Répu- 
blique perdît  beaucoup.  Il  pen- 
ùi  donc  qu'en  les  jettant  au  de- 
vant d' Annibal  comme  un  appâta 
il  l'éloigneroit  de  Tarente,  6c 
cela  arriva  comme  il  l'avoit 
penfé.  Annibal ,  attiré  par  cet-« 
te  proie ,  décampa  avec  toute 
l'armée  ;  6c  d'abord  apr^s  fon 
départ  Q.Fabius  Maximus  Ver- 
rucofus inveftit  là  placet  Le 
fixième  jour  du  fiège  y  le  jeune 
homme  qui,  par  le  moyen  de 
fa  fœur  ^  avoit  traité  avec  le 
Bruttien  §  vint  Iq  trouver  I9 
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iiulc  dans  fa  tente,  après  avoir 
bien  obfefvé  le  lieu  où  cet 
ofBcier  étoit  de  garde,  &  où 
ii  devoit  recevoir  ceux  qui 
attaqueroient  de  ce  côté  -  là. 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus  ne  voulut  pourtant  pas.fe 
repofer  entièrement  du  fuceès 
de  cette  ciîtreprife  fur  la  tra- 
hifon  de  ce  Bruttien  ;  maïs  , 
s'avançant  lui-même  de  ce  côté- 
là  avec  des  croupes  choides, 
il  les  tint  dans  un  grand  (ilence, 
pendant  que  le  rené  de  Tarmée 
attaquoit  par  mer  &  par  terre 
avec  un  bruit  effroyable  &  des 
cris  horribles.  La  plupart  des 
Tarentîns ,  également  trompés, 
&  par  le  fil<ence,dcpar  le  bruit, 
accoururent  où  leur  paroi(!bit 
tout  l'efFort  des  attaques  ;  & 
dans  ce  tems*là  le  capitaine 
Bruttien  donna  le  (tgnal  à  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus , 
qui ,  montant  avec  des  échelles 
Air  la  muraille ,  fe  rendit  ma!» 
tre  de  la  ville. 

Il  femble  qu'en  cette  ren- 
contre ii  fe  laifla  entièrement 
vaincre  à  la  vaine  gloire  ;  car, 
il  ordonna  qu'on  pafsât  au  fîi 
de  répée  les  Bruttiens  les  pre- 
miers ,  afin  qu'on  crût  qu'il 
avoit  emporté  la  ville  de  vive 
force ,  &  qu'on  ne  pût  pas  le 
convaincre  d'avoir  employé  la 
crahifon.  Mais,  il  fe  trompa 
dans  fes  efpérances  ;  car  ,  à  la 
réputation  qu'il  craîgnoit ,  il 
ajouta  celle  d'une  extrême 
cruauté  6c  d'une  horrible  per- 
fidie. On  tua  auflî  un  graSd 
nombre  de  Tarentins ,  &  on  en 
reo4ic  jufi^ii'à  trente  mill^  ;  h 


ville  fiit  entièrement  pillée. 
On»  porta  au  tréfor  public  trois 
mille  talens;  &  comme  on  ne 
pouvoit  fufïire  à  recevoir  tou- 
tes les  richcflès  &  les  dépouil* 
les  qu'on  apportoit  de  tous  cô- 
tés ,  on  dit  que  le  tréforier  de* 
manda  à  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus  ce  qttii  voulait  qvCon 
fit  des  dieux  ,  voulant  parler  / 
des  tableaux  &  des  ilatues  ;  dc 
ue  ce  Général  répondit  :  Laif" 
ins  à  Tarente/es  dieux  irrités.  Il 
ne  laifla  pourtant  pas  de  prendre 
le  colorie  d'Hercule,  qu'il  pla- 
ça dans  le  capitole,  &  mit  tout 
auprès  fa  propre  ftatue  équef- 
tre ,  faite  de  bronze  ;  &  en  cela 
il  fe  montra  beaucoup  moins 
fin  connoifleur  en  ces  fortes 
d'ouvrages  que  M.  Claudius 
Marcellus ,  ou  pour  mieux  dire» 
il  rendit  la  bonté  &  l'humanité 
de  M.  Claudius  Marcellus  eci« 
core  plus  admirables. 

De  retour  à  Rome  ^  il  triom- 
pha pour  la  féconde  fois;  Sc 
ce  triomphe  fut  beaucoup  plus 
éclatant  que  le  premier,  il  lui 
fut  décerné  ,  comme  à  un  vail- 
lant Athlète ,  qui  faifoit  tête  à 
Annibat  ,  qui  renverfoit  tous 
fes  deâeSns ,  àc  qui  éludoit  auffi 
facilement  toutes  fes  attaques  » 
qu'un  lutteur  fe  démêle  des  bras 
d'un  ennemi  qui  n'a  plus  la  mê- 
me vigueur  èc  la  même  force. 
Car ,  l'armée  d'Annibal  étoic 
en  partie  énervée  par  1«  luxe 
&  par  les  richefles ,  &  (Cn  par- 
tie abattue  &  affoiblie  par  les 
combats  continuels. 

Les  Romains  rendirent  à  Q, 
Fabius    Maximus    VerrucoAM 
E  iv 
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tous  les  honneurs  imaginables  9 
&  décernèrent  le  ConAiIat  à 
fon  fils.  Celui-ci  étant  en  char- 
ge 9  Se  dépêchant  quelques  or- 
dres qui  concernoient  la  guer- 
re, fpn  pcre,  foit  à  caufe  de 
fbn  grand  âge  &  de  fa  foiblefTe, 
foit  qu'il  voulût  éprouver  fon 
fils,  monta  à  cheval  pour  l'al- 
ler trouver  ,  &  paffoit  à  tra- 
vers la  foule  de  gens  qui  étoient 
au  tour  de  lui,  &  qui  atten- 
doient  fes  ordres.  Le  jeune 
homme ,  l'ayant  apperçu  de  loin, 
ne  put  le  louffrir,  &  lui  en- 
voya un  lifteur  qui  lui  ordon- 
na de  defcendre  &  de  s-ap- 
procher  à  pied ,  s'il  avoit  affai- 
re au  Conful.  Cet  ordre  pa- 
xut  très-dur  à  toute  Taffemblée, 
qui,  jettant  les  yeux  fur  Q. 
rabius  Maximus  Verrucofus  , 
lui  témoignoit  par  fon  profond 
filence  qu'il  étoit  mal  traité  & 
qu'on  faifoit  tort  à  fa  gloire. 
Mais ,  lui  defcendant  en  même 
tems  ,  il  courut  à  fon  fils  à 
grands  pas;  ^  l'embraffant  avec 
tendrefle  :  «  Tu  penfes  haute- 
ap  ment ,  mon  fils  ,  lui  dit-il  , 
»  6c  tu  fais  fort  bien;  car,  tu 
»  fens  à  quels  hommes,  tu  com- 
:p  mandes  ,  Ôc  quelle  eii  la 
n  grandeur  de  la jpuiflance  que 
p  tu  as  en  main.  C'eil  ainfi  que 
»  nous  &  nos  ayeux  avons  au.g- 
p  mente  la  majefté  de  Rome  » 
»  en  mettant  toujours  au  fe- 
9  cond  rang,  après  là  patrie, 
»  nos  pères  &  nos  enfans,  » 

En  ce  tems-1^,  P.  Sçipion  , 
qui  avoit  chaffé  d'Efpagne  les 
Carthaginois  ,  après  les  avoir 
Aèim^  ça  plufieyr^  bacsûUes, 
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9c  qui  avoit  fournis  plufieiirs 
nations,  pris  plufieur^^^randes 
villes  &  fait  un  très-grand  bu- 
tin, revint  à  Rome,  de  fut  au(G 
honoré  &  favorifé  qu'aucun 
autre  Capitaine  l'eût  jamais  été; 
car,  d'abord  il  fut  nommé  Con- 
ful. Voyant  donc  que  le  peu- 
ple n'attendoit  &  ne  demandoit 
de  lui  que  de  grandes  chofes , 
il  penfa  que  de  s'attacher  à 
fuivre  pas  à  pas  Annibal  en 
Italie  ,  c*étoit  un  eirplbit  qui 
n'avoit  riçn  de  brillant,  &  qui 
fentoit  fon  vieillard  accablé 
d*atmées  ;  &  il  conçut  d'abord 
le  deffein  d'aller  remplir  l'A- 
frique de  Carthage  de  légions 
Romaines ,  de  ravager  cette 
terre  ennemie,  &  de  tranfpor- 
ter  dans  fon  fein  la  guerre  , 
qu'elle  avoit  ofé.  porter  juf- 
qu'aux  murailles  de  Rome,  Dans 
cette  vue ,  il  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  obliger  les  Ro-» 
mains  à  approuver  fa  réfolu- 
tion  ;  mais,  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  Verrucofus  rempliffoit  la 
ville  de  frayeurs  &  de  craintes, 
criant  hautement  que  par  la  fo^^ 
lie  &  par  la  témérité  d'un  jeu- 
ne homme  fans  expérience ,  elle 
alloit  être  précipitée  dans  un 
danger  évident ,  où  elle  trou- 
veroit  fon  entière  ruine,  &  i! 
faifqit  &  difoit  tout  ce  qu'il 
çroyoit  capablç  d'en  détourner 
les  citoyens.  Mais,  il  ne  per- 
faada  que  le  Sénat;  le  peuple 
s'opiniâtra  à  croire  qu'il  ei^ 
vouloit  perfonnellement  à  P. 
Sçipion  par  l'enyie  qu'il  por- 
toit  à  fes  profpérités,  &  dans 
1^  crainte  quç   «'il   y^nqU  ^ 
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Éaire  quelque  grand  exploit  ^ 
&  à  terminer  entièrement  la 
guerre,  ou  feulenient  à  l'éloi- 
gner de  ritalie ,  cette  oppofi- 
tion  ne  le  fît  paroître  trop 
lâche  Ôc  trop  mou,  lui  qui  Ta- 
voit  traînée  pendant  unt  d'an- 
Qées. 

Il  )r  a  de  l'apparence  que  . 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus  fe  poïta  d'abord  à  contre- 
dire P.  Scipion  par  un  exccès 
de  prudence,  &  pour  ne  vou- 
loir rien  mettre  au  hazard, 
épouvanté  du  grand  danger  au- 
quel on  expofoit  la  Républi- 
que ;  mais  qu'enfin  il  fe  roî- 
dit  trop ,  &  alla  plus  loin  qu'il 
ne  failoit,  poulïe  par  fon  am- 
bition &  par  une  émulation 
démefurée  pour  arrêter  la  gloi- 
re &  la  grandeur  de  fon  rival  ; 
car  ,  il  perfuada  à  Craflus , 
Collègue,  de  Scipion  dans  le 
Confulat,  de  ne  lui  pas  aban- 
donner la  conduite  de  l'armée, 
de  ne  lui  pas  céder,  &  s'il  le 
jugeoit  à  propos ,  de  pafîer 
lui-même  à  Carthage;  il  em- 
pêcha auffi  qu'on  n'aiîignât  à 
P.  Scipion  les  fonds  pour  la 
guerre.  C'eft  pourquoi ,  P.  Sci- 
*pion,  obligé  de  fe  fournir  ail- 
leurs de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  cet  armement,  le 
ramafTa  de  toutes  les  villes  de 
Tofcane ,  qui  s'offrirent  les 
premières  à  contribuer  de  leur 
bon  gré,  à  caufe  de  la  bien- 
veillance qu'elles  lui  portoient. 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus ,  ne  fe  contentant  pals  de 
cette  première  tentative,  re- 
Yio(  contre  P.  Sci|>ioD  par  un 
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autre  chemin.  Il  retînt  les  jeu- 
nes gens  qui  s'offroiem  volon- 
tairement pour  le  fuivre  à  ce 
voyage ,  6c  ne  ceflbit  de  dire, 
dans  les  confeîls  ôc  dans  les 
affemblées  du  peuple,  «  qu'il 
»  ne  fuiUfoit  pas  4  ^'  Scipioa 
»  de  fuir  Annibal,  s'il  n'emme- 
3^  noit  auiG  toutes  les  forces 
»  qui  leur  revoient  en  Italie  « 
»  repaiflant  la  jeunefle  de  vai* 
»  nés  efpérances ,  &  leur  pet- 
»  fuadant  d'abandonner  leurs 
y>  {^res  »  leurs  femmes  »  leurs 
»  enfans  &  leur  ville ,  aux  po*- 
»  tes  de  laquelle  il  voyoit  ua 
n  puiffant  ennemi ,  jufques-là 
»  toujours  invincible.  »  Ces 
paroles  jetterent  une  fi  grande 
terreur  dans  l'efprit  dés  Ro- 
jnains ,  qu'ils  ordonnèrent  que 
P.  Scipion  n'employeroit  à  cet- 
te guerre  d'Afrique  que  i'ar- 
mée  qui  étoit  en  Sicile  ,  &  qu'il . 
lui  feroit  feulement  permis  de 
choiiir  trois  cens  hommes  par- 
mi ceux  qui  Tavoient  fidèle- 
ment fervi  en  Efpagne ,.  ôc  de 
les  mener  avec  lui.  Et  en  cela 
il  femble  que  Q.  Fabius  Maxi<> 
mus  Verrucofus  ne  Bt  que  fui- 
vre fon  naturel,  qui  le  portoit 
à  prendre  fes  fûretés  en  tou- 
tes chofes. 

P.  Scipion  pe  fat  pas  plntôtpaf» 
fé  en  Afrique, que  Rome  retentit 
du  bruit  de  fes  glorieux  exploits, 
Ôc  de  fes  viâoires ,  aufiî  merveil- 
leufes  pour  leur  grandeur  que 
pour  leur  beauté.  Ce  bruit  fut 
bientôt  fuivi  d'une  quantité  in- 
nombrable de  dépouilles  ,  qui 
en  furent  la  confirmation.  On 
apprit  qu'il  avoir  fait  prifon- 
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nier  un  roi  des  Numides  ;  qu'il 
avoic  brûlé  en  un  même  jour 
deux  camps  des  ennemis,  où 
il  avoit  péri,  par  le  fer  &  par 
le  feu,  un  nombre  infini  d'hom- 
mes ,  d'armes  &  de  chevaux , 
^  que  les  Carthaginois  avoient 
envoyé  à  Ânnibal  des  Ambafla- 
dèurs  pour  le  rappeller  &  pour 
le  prier  de  renoncer  à  fes  vai- 
nes efpérances,  qui  n'avoient 
peine  de  lîn ,  &  de  venir  incef- 
lâmment  fecourir  fa  patrie.  On 
ne  parloir  donc  à  Rome  que 
de  P.  Scipion  &  de  fes  grands 
fnccès.  Cela  n'empêcha  pas 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus 
de  demander  qu'on  lui  envoyât 
un  fucceffeur,  Si  il  ne  donna 
d'autre  fondement  &  d'autre 
prétexte  à  fa  réquifîtion ,  que 
cette  maxime^  û  connue ,  quil 
étûit  irès-dangereux  de  confier  de 
fi  grandes  chofes  à  la  fortune  d*un 
Jeul  homme ,  parce  qu*'d  efi  bien 
difficile  qu^un  même  homme  foit 
toujours  heureux. 

Mais,  par-là  il  ofFenfa  extrême- 
ment le  peuple,  qui 'crut  qu'il 
étoithomme  difficile  6c  envieux, 
ou  que  la  vîeilleflè  avoit  en- 
tièrement refroidi  fon  courage 
&  éteint  fes  efpérances ,  en  lui 
faifant  paroitre  Ânnibal  beau- 
coup plus  terrible  qu'il  ti'étoiti 
Car  ^  lors  même  au' Annibal , 
forcé  de  quitter  l'Italie  &  de 
s'en  retourner  en  Afrique ,  s'em- 
barqua avec  toutes  fes  troupes, 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus 
ne  permit  pas  que  la  joie  de  la 
confiance  que  fort  départ  don- 
noit  au  peuple ,  fuflènt  exemp- 
les d'inquiétude  &  de  trouble. 


II  ptiblioit  par-tout  que  jamais 
les  affaires  n'avoient  été  fi  dé- 
fefpérées;  que  Rome  alloic 
être  réduite  à  l'extrémité ,  par- 
ce qu' Annibal  feroit  encore 
plus  redoutable  en  Afrique  fous 
les  murs  de  Carthage  ,"&  que 
P.  Scipion  alloit  avoir  fur  les- 
bras  une  armée  encore  teinte 
du  fang  de  tant  de  Préteurs» 
de  Didtateurs  &  de  Confuls  ; 
de  forte  que  par  ces  paroles 
il  remplifïoit  la  ville  d'effroi  ; 
&  quoique  la  guerre  fût  toute 
pafiee  en  Afrique  ,  le  danger 
paroifToît  plus  près  de  Rome 
qu'il  n'avoit  jamais  été. 

Mais,  peu  de  tems  après» 
P.f  Scipion  ayant  défait  Anni- 
bal en  bataille  rangée,  &  hu- 
milié l'orgueil  de  Carthage , 
qu'il  vit  abattue  à  fes  pieds, 
donna  à  fes  citoyens  une  joie 
beaucoup  plus  gramle  qu'ils 
n'avoient  jamais  ofé  Tefpérer; 
&  il  raffermit  &  raflura  l'Em- 
pire ,  qui  avoit  été  véritable- 
ment ébranlé  par  plufîeur s  tem- 
pêtes. Il  ell  vrai  que  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  ne  vécut 
pas  jufqu'à  la  fin  de  cette  guer* 
re  ,  qu'il  ne  fçut  point  le*  nou- 
velles de  la  défaite  d' Annibal , 
&  qu'il  ne  fut  pas  témoin  de 
la  grande  profpérité  de  fa  pa- 
trie ;  car  ^  il  tomba  malade  dans 
le  tems  qu' Annibal  abandonnoic 
ritalie,  &  mourut  en  peu  de 
jours,  Tan  de  Rome  549,  ôç 
ao3  avant  Jefus-Chrifl.  On  dit 
que  les  Thébains  enterrèrent 
Epaminondas  aux  dépens'  du 
public ,  parce  qu'il  étoit  mo«rt 
dans  une  fi  grande   pauvreté , 
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qu*apfès  fon  décès  on  ne  trou- 
va dans  fa  maifon  qu'une  bro- 
che de  fer.  Les  Romains  n'en- 
terrèrent pas  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  Verrucofus  aux  dépens  de 
la  République;  chacun  fournit 
pour  les  obfeques  une  des  plus 
petites  pièces  de  monnoie,non 
pas  pour  fuppléer  à  fa  pauvre- 
té, mais  pour  avoir  la  confo- 
lation  de  contribuer  chacun  à 
fes  funérailles  ,  comme  à  celles 
de  leur  père  commun;  de  ma- 
nière que  fa  mort  fut  couron- 
née d'une  gloire  ôc  d'un  hon- 
neur qui  convenoient  parfaite- 
ment à  fa  v-ie.  Il  mourut  dans 
un  âge  extrêmement  avancé  , 
$'il  en  faut  croire  Valère  Ma- 
xime^.  Car»  félon  cet  Auteur, 
il  fut  Augure  durant  foixante- 
deux  ans;  &  il  étoit  déjà  fans 
doute  homme  formé  quand  il 
entra  dans  cette  place,  d'où 
Valère  Maxime  conclut  qu'il 
vécut  prefque  un  fîécle  entier. 

DIGRESSION 

j 

Sur  U   carafière   de    Q.   Fahiui 
Maxim  us   Verrucofus, 

On  ne  peut  contefter  à  ce 
Général  d'excellentes  qualités, 
&  d'autant  plus  admirables 
qu'elles  font  plus  rares.  Aâron- 
ter  dans  les  combats  les  plui 
grands  dangers  &  la  mort  mô- 
me, c'eft  un  grand  effort  de 
vertu  ,'  ordinaire  néanmoins. 
Mais  ,  fouârir  patiemment  les 
reproches  les  plus  injurieux 
&  les  moins  mérités  ,  voir  fa 
réputation  déchirée  avec  autant 
4'infolence  que  d'injuftice  »  par 
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un  officier  fubalterne  &  dépen-* 
dant ,  s'expofer  à  un  décri  gé« 
nérai  pour  garder  une  conduite 
feule  capable  de  fauver  l'État  « 
voir  enfin  les  fervices  les  plut  , 
importans  payés  de  la  plus  duro 
ingratitude  par  un  peuple  en* 
tier  ,  &  ne  point  s'écarter  néan-» 
moins  ni  de  fon  plan  ni  de  fbn 
devoir ,  au  milieu  de  tant  &  de 
fî  fenfibles  f^ijets  de  méconten<* 
tement  ;  il  faut  avouer  que  c'eft 
l'effet  d'une  force ,  d'une  cont 
tance ,  &  d'une  nobieffe  de  fen- 
timens  beaucoup  au-deffus  du 
commun.  La  vertu  dans  la  plu- 
part des  hommes,  eft  fi  languif^ 
lante  &  fi  foible  ,  qu'elle  ne 
fçauroit  prefque  fe  foutenir ,  fi 
elle  n'eft  appuyée  de  l'approba- 
tion &  de  Peftime  des  hommes. 
Combien  ce  généreux  mépcif 
de  la  gloire  elt*il  devenu  glo- 
rieux pour  Q.  Fabius  Maximu* 
Verrucofus ,  &  avec  quelle 
iifure  ne  luia-t-il  pas-  rendu 
ce  qu'il  paroifibit  ajroir  perdu 
&  lacrifié  pour  le  bi/en  pu- 
blic ? 

C'eft  cet  amour  du  bien  pu- 
blic qui  étoit  Tame  de  toutes  fes 
aélions ,  &  qui  lui  infpira  tou- 
jours cette  fermeté  &  cette 
confiance  inébranlable  pour  le 
fervice  de  la  patrie ,  contre 
laquelle  il  ne  fe  permit  jamais 
le  moindre  reiïèntiment ,  quel- 
que injure  qu'il  en  reçût. 

A  ces  excellentes  qualités, 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus en  ajouta  une  autre,  non 
moins  eftimabie,  ni  moins  rare, 
qui  eft  de  réfifter  aux  doux  & 
puiftans  attraits  de  la  vengSan* 
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ce ,  devenus  fi  naturels  à  l'hom- 
me depuis  fa  corruption.  Non 
feulement  il  ne  lui  échappe  au- 
cun mot  d'indignation  &  d'in- 
fulte  contre  un  ennemi  qui  la  fi 
cruellement  outragé^  mais  pou- 
vant ,  peu  de  tems  après  le  laif- 
fer  périr  dans  une  aâion  où  il 
s'eft  engagé  par  fa  témérité ,  il 
vole  àfonfecours,  le  tire  du 
péril ,  reçoit'  fa  foumiffion ,  & 
lui  rend  fon  amitié  ,  fans  lui 
faire  fentir  ,  par  le  plus  léger 
reproche,  fon  tort  &  fon  injuf- 
tice. 

La  conduite  que  garda  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus  à 
regard  4*Annibal ,  ne  fongeant 
qu'à  rendre  infenfiblement  la 
confiance  aux  armées  Romai- 
nes, découragées  par  les  dé- 
faites précédentes  ;  qu*à  amor^ 
tir  l'ardeur  impétueufe  du  jeune 
vainqueur  qu'il  avoit  en  tête , 
par  des  délais  afFeiflés  ;  à  miner 
peu  à  peu  &  à  confumer  fes 
forces ,  en  ne  ceffant  de  le 
liarcèler  ;  à  le  mettre  hors  d'é- 
tat &  de  ravager  les  terres 
des  alliés ,  &  de  le  forcer  mal- 
gré lui  à  une  aélion  décifîve  ; 
cette  conduite  ,  dis  -  je  ,  a  tou- 
jours été  regardée  comme  l'ef- 

,  fet  d*une  prudence  confommée, 
&  d*une  connoifiknce    parfaite 

»  des  règles  de  l'art  militaire. 
Elle  valut  à  Q.  Fabius  Maxi- 
mus Verrucofus  ,  le  glorieux 
titre  de  fage  Temporifeur  ^  qui 
par  fes  délais  avoit  fauve  l'É- 
tat ;  titre  qui  lui  a  fait  plus 
d'honneur  que  toutes  les  vic- 
toires qu'il  auroit  pu  rempor- 
ter. Quel  courage  en  effet ,  Sç 
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quelle  grandeur  d'ame  ofi  fal- 
loit-if  point ,  pour  fe  mettre 
au'deffus  des  rumeurs  de  àe% 
reproches  de  toute  une  armée  , 
&  de  prefque  tout  le  peuple  , 
&  pour  n'avoir  en  vue  que  le 
falut  de  la  patrie  ?  C'cft  ce 
qu'Ennius ,  Poète  prefque  con- 
temporain ,  a  fi  bien  exprimé 
par  ce  vers  connu  de  tout  le 
monde  : 

Unus  hçmo  nohis  cunSiando  refii-- 
tuit  rem. 

Mais ,  quelque  grande  &  jufte 
eillme  qu'ait  acquis  à  Q.  Fa- 
bius Maximus  Verrucofus,  un 
mérite  fupérieur ,  fa  conduite  à 
l'égard  de  P.  Scipion  fait  naître 
contre  lui  de  violens  foupçons, 
de  jaloufie  &  d'envie ,  vices 
capables  de  ternir  feuls  la  plus 
éclatante  réputation.  Il  s'op- 
pofe  jiu  deffein  que  formoit  ce 
jeune  Général  de  paflTer  en 
Afrique ,  &  il  le  fait  avec  une 
aigreur  6c  une  malignité  qui 
^ refTentent  bien  la  paffion, quoi- 
que couvertes  &  déguifces 
peut-être  à  fes* propres  yeux 
d'un  zèle  apparent  du  bien  pu- 
blic. Le  deflein  ayant  été  ap- 
prouvé dans  le  Sénat  contre 
ton  avis,  il  emploie  tout  fon 
crédit  à  en  traverfer  l'exécu- 
tion en  empêchant  qu'on  ne 
lui  fourniffe  les  fonds  nécef- 
faires ,  &  qu*on  ne  lui  permette 
de  faire  de  nouvelles  levées, 
P.  Scipion  ayant  furmonté  tous 
ces  obftacles ,  Ô£  étant  pafie  en 
en  Sicile  ,  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus  faifît  des  bruits  va-^ 
gue$  répandus  contre  lui ,  6c 
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fans  autre  examen  conclut  à  le 
rappeller  ,  &  àlui  ôter  le  corn* 
mandement.  Reconnoit-on  dans 
un  tel  procédé  la  fagefle  d'un 
vieillard  d'ailleurs  fi  refpefta- 
ble  ?  Voilà  où  conduit  l'amour 
propre  ,  nourri  par  de  longs 
îuccès ,  &  une  trop  grande  ef- 
time  de  fa  propre  excellence, 
oui  ne  fouiFre  point  de  rival.  ' 
FABIUS  [M.]  BUTÉO, 
Af.  Fabius  Buteo  ,  (^)  donna 
un  rare  exemple  de  modération 
&  de  fagefle.  L'an  de  Rome 
536,  on  jugea  à  propos  'de 
créer  un  Didlateur  pour  choifir 
de  nouveaux  Sénateurs  ,  &  mê- 
me de  jetter  les  yeux  fur  le 
plus  ancien  de  ceux  qui  avoient 
paffé  par  cette  Magiftrature  ; 
&  Ton  fît  revenir  le  Conful  C. 
Térentius  Varron  ,  pour  le. 
nommer.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  il 
choifît,  en  vertu  de  l'arrêt  du 
Sénat,  M.  Fabius  Butéo,  fans 
maître  de  la  cavalerie ,  avec 
pouvoir  d'exercer  la  Diâature 
pendant  fîx  mois.  On  ne  lui 
donna  point  de  maître  de  la 
cavalerie ,  parce  qu'il  y  avoit 
un  autre  Didateur  qui  s'étoit 
rendu  à  l'armée  avçc  fon  maî- 
tre  de.  cavalerie. 

Dès  que  M.  Fabius  Butéo  fut 
monté  fur  la  tribune  aux  haran- 
gues ,  accompagné  de  fes  Lic- 
teurs ,  il  &t  obferver  lui-même 
toutes  les  irrégularités  qui  fe 
trouvoient  dans  fa  nomination. 
Il  déclara  qu'il  .^n'approuvoit 
point,  ni  qu'il  y  eût  deux  "Dic- 
tateurs en  même  tems  dans  la 
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République  ,  ce  qui  n'étoît  ja- 
mais arrivé  ;  ni  qu'on  Teût  élcr- 
vé  lui-même  à  cette  dignité» 
fans  lui  donnner  un  Général  de 
la  cavalerie  ;  ni  qu'on  eût 
donné  une  féconde  fois  l'auto» 
rite  de  Cenfeur  à  la  même  per- 
fonne  ;  ni  enfin  qu'on  eût  per- 
mis à  un  Didlateur  de  reiler  fix. 
mois  en  charge ,  à  moins  qu'il 
n'eût  été  créé  pour  faire  la 
guerre.  Il  ajouta  que  fi  la  né- 
ceffité  avoit  obligé  de  s'élever 
au-defTus  des  loix ,  pour  lui 
il  étoit  obligé  de  s'en  rappro- 
cher le  plus  qu'il  lui  feroit  pof- 
iîble  ;  qu'il  n'effaceroit  di^  ta- 
bleau des  Sénateurs  aucun  de 
ceux  qui  y  étoient ,  afin  qu'il 
nefût  pas  dît  qu'un  feul  homme 
eût  été  arbitre  fouverain  de 
l'honneur  &  de  la  dignité  d'un 
Sénateur;  ôc  quant  aux  places 
vacantes  ,  qu  en  les  remplif- 
fant  il  fe  régleroit  fur  des  dîf- 
tindlions  reconnues  &  indépen- 
dantes de  fon  choix ,  &  non 
pas  fur  le  mérite  perfonnel  de* 
fujets  ,  dont  il  ne  luiconve&oit 
pas  de  fe  rendre  feui  juge. 

Il  tint  parole,  &  après, avoir 
/ait  lire  la  lifte  des  anciens  Sé- 
nateurs ,  à  laquelle  il  ne  touchai 
point  y  il  nomma  pour  rempla- 
cer les  morts  ,  premièrement 
ceux  qui  avoient  exercé  quel- 
que magiftrature  çurule  ,  en 
luivant  l'ordre  des-  tems  .où 
chacun  d'eux  y  avoit  été  reçu. 
Enfuite,  il  nomma  ceux  qui 
avoient  été  É^diles  Plébéiens  , 
Tribuns  du  peuple  r  ou  Quef- 


(s)  Tit.  Liv.  L.  XXIIÎ,  c«  si ,  a).  Roll.  Hift«  Hou».  Xom.  III»  p,  »8$»  6*  /»>f » 
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teurs  ;  puis  ceux  qui  avoient 
remporté  des  dépouilles  fur  les 
nennemis  y  oumérité  la  couronne 
«vique. 

-  Après  avoir  créé  de  cette 
manière  cent  foixante*dix-fept 
Sénateurs  avec  l'approbation 
générale  de  tous  les  citoyens  , 
il  abdiqua  la  Diâature ,  «.  dei^ 
cendit  de  la  tribune  comme 
particulier;  &  ayant  ordonné  à 
ïes  Liéteurs  de  fe  retirer ,  il  fe 
mêla  dans  la  foule ,  6c  y  demeu- 
ra à  deifein  aiTez  long>tems  ^ 
pour  éviter  que  le  peuple  le 
reconduisît  en  pompe  à  fon  lo*- 
gis.MaiS)fa  modeûiene  refroi- 
dit point  Fardeur  des  citoyens. 
Quamd  ii  fe  retira ,  ils  lui  for- 
mèrent un  cortège  fort  nom- 
breux ,*  ôc  raccompagnèrent 
jufques  chez  lui  avec  beaucoup 
de  zeie  &  de  refpe^. 

Il  y  k  dans  le  difc ours  dedans 
la  conduite  de  M.  Fabius  Bu- 
tée 9  .uqe  modération  6c  une  fa- 
gelTe,  auxquelles  on  ne  peut 
refufer  fon  eilime  &  fon  admi- 
ration. Oétoit  un  petit  nombre 
de  pareils  Sénateurs  ,  qui  dans 
les  affaires  importantes  for- 
moiisttc  toujours  l'avis  de  la 
compagnie ,  6c  qui  étoient  com- 
me Tame  des  délibérations  6c  du 
gouvernemftnt. 

FABIUS  [  Q.  ]  MAXIMUS , 
Q.  Fabius  MaX;imusy  ia)  fils  de 
Q.  Fabius  Maximus  V  erruco- 
fus,  étoit  Édile  Curule  ,  lorf- 
^u'il  fut  nommé  Préteur  ,  Tan 
de  Rome   538.  En  cette  quali- 
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té  f  il  commanda  deux  légions 
dans  TApulie.  Il  fut  élevé  au 
Confulat  Tannée  fuivante,  pen- 
dant qu'il  étoit  abfenc,  6ç  on 
lui  donna  pour  Collègue  T. 
Sempronius  Gracchus,  qui  étoit 
auffi  abfent.  Auflî-tôt  qure  leur 
éleétion  eut  été  faite,  on  les 
fît  venir  à  Rome  ,  6c  on  les 
chargea  d'aller  faire  la  guerre 
contre  Annibal. 

Q.  Fabius  Maximus  partît 
pourl*Apulie,  où  fon  père  vint 
le  joindre  auprès  de  Sueflule  , 
pour  fervir  fous  lui  en  qualité 
de  Lieutenant  Général.  Son 
fils  étant  venu  au-devant  de  lui*, 
les  Lidteurs  qui  le  précédoienc, 
par  refpedl  pour  Tâge  fit 
pour  la  haute  réputation  de  ce 
grand  homme  ,  le  lailToient 
avancer  à  cheval  fans  rien  dire, 
6c  il  avoit  déjà  pa'flTé  le  onzième* 
Son  fils  s*en  étant  apperçu  j 
ordonna  au  dernier  des  Lie* 
teurs  qui  marchait  immédiate- 
ment devant  lui,  de  faire  foi 
devoir.  Alors  ,  cet  officier  ^ 
ayant  crié  au  vieillard  qu'il  eût 
à  mettre  pied  à  terre  ,  il  obéit 
fur  le  champ,  6c  en  s*appro- 
chant  du  Conful  :  Je  voulois  , 
lui  dit-il  ,  mon  fils  ,  éprouver  Ji 
vous  fçavie^  que  vous  êtes  Con-^ 
fui. 

Étant  parti  de  Sueflule  ,  il 
forma  le  deffein  d'affiéger  Arpî. 
Après  en  avoir  examiné  dé 
près  la  fituation  6c  les  murail- 
les ,  il  réfolut  de  l'attaquer  pat 
un  endroit ,   qui  étant  le  plus 


(é)  Plut.  T.  I.  p.  188.  Tjt.  Uv.  L.  XXIV.  c«9>  ">  "»  43»  &  fif  ^«U. 
•Hiit  Rua.  T.  m,  p.  s^»*  ^ /«*^«^ 
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fort  j  étôît  audî  le  moins  gardé. 
Il  fit  un  détachement  de  ce  qu'il 
y.avoit  de  meilleurs  officiers 
&  de  plus  braves  foldats  ,  qu'il 
chargea  d^efcalader  de  nuit  le 
mur  par  cet  endroit,  &  de  rom- 
pre enfuite  une  porte  baffe  & 
étroite  »  qui  donnoit  fur  ,une 
rue  peu  fréquentée,  dans  une 
partie  de  la  ville  qui  étoit  pref- 
que  déferte.  Un  orage  furvint 
fort  à  propos  pour  eux»  la 
pluie  qui  commença  vers  le 
minuit ,  ayant  obligé  les  fenti- 
nelles  de  fe  mettre. à  couvert 
en  abandonnant  leurs  poftes. 
Le  mûr  futefcaladé ,  ôc  la  porte 
rompue.  Au  premier  bruit  des 
trompettes  9  qui  étoit  le  lignai 
dont  on  étoit  convenu ,  Q.  Fa- 
bius Maximus  fit  avancer  fes 
troupes  >  &  entr.a  dans  la  ville 
un  peu  avant  le  jour  ,  par  la 
porte  qu'il  avoit  fait  abattre. 
Ce  fut  alors,  que  les  ennemis 
s'éveillèrent  ;  &  déjà  la  pluie 
finiflbit  aux  approches  du  jour, 
La  garnifon  qu'Annibal  avoit 
mife  dans  Arpi,  étoit  de  cinq 
mille  hommes ,  auxquels  leà 
habit  ans  a  voient  joint  troi& 
mille  de  leurs  citoyens  ,  qu'ils 
avoient  armés  à  leurs  dépens. 
Les  Carthaginois  ,  qui  n'étoient 
pasaffurés  de  leur  fidélité,  ÔC 
qui  craignoient  d'en  être  atta- 
qués par  derrière  ,  les  firent 
marcher  à  leur  tête.  On  com- 
battit d'abord  au  milieu  des  té- 
nèbres &.  dans  des  rues  étroi- 
tes ,  les  Romains  s'étant  empa- 
rés non  feulement  des  avenues, 
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mais  même  du  toit  dts  maifons 
les  plus  voifines  de  la  porte  , 
pour  empêcher  que  d'en  hauç 
on  ne  les  accablât  de  pierres* 
Pendant  qu'on  en  étoit  aux 
mains  ,  fur  quelques  reproches 
que  les  Romains  firent  aux  ha- 
bitans  d'Arpi  de  s'être  livrés 
à  une  nation  étrangère  &  bar- 
bare, ceux-ci  témoignèrent  que 
c'écoit  bien  malgré  eux ,  &  que 
leurs  chefs  les  avoient  vendus 
fans  attendre  leur  confente- 
ment.Et  bientôt,en  conféquence 
de  ces  éclairciffemens  mutuels  , 
le  Préteur  de  la  ville  ayant  été 
conduit  au  Conful,  ÔC  ayant 
tiré  de  lui  parole  qu'on  ou-» 
falieroit  le  paffé ,  les  Arpiniens 
tournèrent  tout  d'un  coup  Iturs 
armes  contre  les- Carthaginois. 
Dans  le  même  moment ,  envi- 
ron mille  Efpagnols  fe  rangè- 
rent aulE  fous  les  enfeigties  du 
Conful ,  fans  avoir  exigé  au- 
tre chafe  de  lui ,  finon  que  la 
garnifon  Carthaginoife  auroit 
toute  liberté  de  fe  retirer.  On 
ouvrît  aufîîrôt  les  portes  aux 
Carthaginois  fans  leur  faire  au-^ 
çun  tort>comme, on  étoit  oonve- 
nu,&  ils  allèrent  trouver  Anni-^ 
bal  auprès  de  Salapie.  C'eft  ainfi 
qa'Arpi  rentra  fous  la  puiflance 
des  Romains  fans  perdre  aucun 
de  fes  habitaris  ,  à  l'exception 
d*un  feul  qui  Ips  avoit  traliii 
deux  fois. 

FABIUS  [Q.] MAXIMUS, 
Q.  Fabius  Maximus.  (a)  On  lit 
dans  Tite-Live  ,  fous  l'an  de 
Rome  54S  •  »  Veis  la  fin  de  la 


O)  Xit.  Uv.  L.  xxvin.  «.  9. 


Digitized  by 


Googk 


8o  FA 

»  campagne.  .  .  .  Q.  Fabius 
a»  Maximus  le  pcre  ,  ayant  été 
»  envoyé 'à  Rome  par  M.  Li- 
s>  vxus  ,  dont  il  étoic  Lieute* 
x>  nanc»  déclara  au  Sénat  de  la 
»  part  de  ce  Conful ,  que  le 
x>  Préteur  L-  Porcius  étant  en 
»  état  avec  fes  légions  de  dé- 
]»  fendre  la  Gaule,  on  pouvoit 
»  permettre  à  M.  Livius  de 
»  revenir  à  Rome  avec  l'armée 
x>  Confulaire*  «  il  y  en  a  qui 
ont  bien  de  la  peine  à  croire 
que  Q.Fabius  MaximuslePere, 
qui  étoit  alors  dans  un  âge  fort 
iavancd ,  ne  fût  qu'un  fimple 
iieutenant.'II  femble  qu'il  vau- 
droit  donc  mieux  lire,  avec  un 
ancien  manufcrit>  Q.  Fabius,  fils 
de  Maximus» 

FABIUS  [  L.  1 ,  X.  Fabius  , 
A,^oiC!qç%  (a)  fut  envoyé  en 
ambaflade  à  Cartilage  avec  M. 
Bébius  Tamphilus  &  L,  Ser- 
gius  ,  Tan  de  Rome  549  ,  Ôc 
203  avant  Jefus  -  Chriii.  Voye^ 
Bébius. 

FABIUS  [M.]  BUTÉO, 
Af.  Fabius  Buteo,  (^)  étoit  Édile 
Curule  avec  M.  Valérius  Falto, 
l'an  de  Rome  549,  &203  avant 
Jefus-Chrift.  11  fut  nommé  Pré- 
teur pour  l'année  fui  vante ,  & 
eut  Ja;Sardaigne  pour  départe- 
ment* 

JABIUS  [Q],  Q.  Fabius, 
(c)  6Is  de  la  fœur  de  la  femme 
de  T.  Quintius  Flamininus,  fut 
envoyé  de  Grèce  à  Rome  par 
ce    Général  y    l'an    de   Rome 

(i»)  tit.  Lîv.  t.  XXX.  c.  as. 
{h)  Th.  Uv.  L.  XXX.  c.  «Yt>  40.. 
(c)  Th.  Uv.  L.  XXXII.  c.  î6. 
U;  Tii.  Uv.  L.  3U^XUI.  c.  24 ,  16. 
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Î55  ,  &  197  avant  JefusChriA* 
FABIUS  [Q.]  BUTÉO, 
Q.  Fabius  Buteo,  {a)  fut  nomiïté 
"Préteur  l'an  de  Rome  556^,  & 
i86  avant  Jefus- Chrift.  L'Ef* 
pagne  Ultérieure  lui  étant 
échue,  pour  département ,  oû 
lui  donna  une  légion  avec  qua* 
tre  mille  hommes  d'infaûteriô 
&  trois  cens  cavaliers  des  allié$ 
du  nom  Latin ,  &  on  lui  ordonna 
de  fe  rendre  inceflamment  dan» 
fa  province* 

FABIUS  [Q.  ]  LABÉOlSr* 
Q.  Fabius  Labeo ,  (tf)  étoit  Queft 
teur  de  la  ville  avec  L.  Auré- 
lius  ,  l'an  de  Rome  556.  Ces 
deux  Magillrats  eurent  une 
grande  dilpute  avec  tous  les 
Prêtres  ;  comme  ceux-ci  n'a- 
voient  point  fourni  leur  contin- 
gent pendant  la  guerre  de  Car- 
thage  ,  ils  les  obligèrent  dd 
payer  en  entier  ce  qu'ils  de4 
voient  pour  les  années  qu'ilé 
s'étoient  difpenfés  de  payer. 

Q.  Fabius  Labéon  -fut  nom- 
mé Préteur  l'an  de  Rome  563  f 
&  eut  le  commandement  d'une 
flotte  en  Afîe-  Ce  Général,aprètf 
avoir  examiné  ce  qu'il  lui  con- 
viendroitle  plus  de  faire,  pouf 
ne  pas  refter  dans  l'inaâiorf 
pendant  fa  Préture-,  crut  que 
le  meilleur  parti  qu'il  pût  preti-^ 
dre  9  étoit  de  pafTer  dans  la 
Crète.  Les  Cydoniates  avoieni» 
déclaré  la  guerre  aux  Gorty-- 
niens  &  aux  Gnoffiens  ;  &  Ton 
retenoit,difoit-on,efGlaYes  dansr 

(O  Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  4».  L. 
XXXVII.  c.  47 ,  ço,  60.  L.  JCXXÏX.  C. 
3»  M-*  »  45  »  5^' L.  XL.  ç.  I  ,  41, 
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l€S  différentes  parties  de  Cette 
ifle ,  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers ,  tant  de  Rome  ,  que 
des  autres  psrrties  de  l'Italie. 
Étant  donc  parti  d'Éphèfe  avec 
fa  flotte  ,  il  n'eût  pas  plutôt 
abordé  dans  la  Crète  ,  qu'il  en- 
voya des  courriers  de  toutes 
parts  ,  pour  avertir  les  habi- 
tans  de  mettre  les  armes  bas  , 
de  faire  chercher  tout  ce  qu  il 
y  avoit  de.prifonniers  dans  les 
villes  ôc  dans  les  campagnes, 
&  de  les  lui  ramener  avec  des 
Ambafladeurs  avec  lefquels  il 
pût  parler  d'affaire.  Les  Cretois 
ne  le  mirent  pas  beaucoup  en 
peine  de  fes  avis  &  de  (es,  or- 
dres ,  &  les  Gortyniens  furent 
les  feuls  qui  renvoyèrent  les 
prifonnîers  qu'ils  avoient  en 
leur  p^uiffance.  Cependant,  Va- 
lérius  Antias  a  écrit  quêJes 
habitans  de  cette  ifle ,  pour  évi- 
ter la  guerre  dont  ils  étoient 
menacés  ,  renvoyèrent  quatre 
mille- prifonniers  à  Q.  Fabius 
Labéon,  &  que  ce  fut  la  feule 
raifoD  qui  engagea^  le  Sénat  à 
accorder  ie  triomphe  naval  à 
ce  Général  qui  n'avoit  rien  fait 
d'ailleurs.  Q-  Fabius  Labéon 
s'en  retourna  de  Crète  à  Éphè- 
fe  ,  d'où  ayant  envoyé  quatre 
galères  fur  les  côtes  de  Thraçe^ 
il  chaffa  les  garnifons  d'An- 
tiochus  ,  d'Enus  &  de  Maro- 
nie  ,  &  rendit  la  liberté  à  ces 
deux  villes. 

Cinq  ans  après  ,  les  voeux  du 
public  Tappelloient  au  Confu- 
îat  ;  mais ,  le  peuple  fut  forcé 
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de  lui  préférer  Pub.  Ciaudit 
Pulcher.  On  le  nomma  pour 
tant  cette  année  Triumvir  ave 
M.  Fulvius  Flaccus  &  Q.  Fla< 
eus  Nobilior.  Ces  Triumvii 
conduifirent  deux  colonies 
Tune  à  PoUentia  dans  le  Pic< 
h\xm  y  ôc  l'autre  à  Pifaure  ,  i 
donnèrent  à  chaque  citoyen  fi 
arpens  de  terre.  L'année  fu 
vante,  Q.  Fabius  Labéon  f\ 
élevé  au  Confulat  avec  N 
Claudius  Marçellus  ;  mais  , 
ne  fit  rien  de  mémorable  dai 
la  Ligurie  ,  où  il  4toit  allé  faii 
la  guerre.  Trois  ans  après  , 
fut  élu  Pontife  ,  en  la  place  c 
L.  Valérius  Flaccus  ,  qui  étc 
mort  de  la  pefte. 

FABIUS  [Q.]  PICTOR 
Q.  Fabius  Pi6ior ,  [a)  fut  fac: 
FÎamen  Quirinalis,  c*eft-à-dir 
Prêtre  de  Romulus  ,  l'an  ( 
Rome  56Î1  &  190  avant  Jefu 
Chrift.  L'année  fuivante  ,  il  f 
élevé  à  la  préture,  &  eut 
Sardajgne  pour  départemet 
Mais ,  avant  qu'il  partît  poi 
fa  province  ,  il  s'éleva  ent 
lui  &  le  Souverain  Pontife 
Licinius  ,  une  difpute  très-v 
ve.  P.  Licinius  retint  à  Ron 
Q.  Fabius  Pi<ftor  ,  afin  qu'il  s 
acquittât  des  fondions  de  H 
miniftère  ,  &  l'empêcha  d'ail 
en  Sardaigne.  Cette  affaire  f 
débattue  auparavant  avecbea 
coup  de  chaleur,  &  dans  leS< 
nat  »  i$c  devant  le  peuple.  L 
dejux  adverfaires  employere 
l'un  contre  l'autre  les  voies  < 
fait;  ils  fe   firent   condamn 
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rcciproquemeÀc  à  Tamende  ; 
l'un  &  l'autre  fut  obligé  de 
donner  des  cautions  ;  on  im- 
plora le  fecours  des  Tribuns  , 
&  on  porta  Taffaire  au  Tribunal 
du  peuple.  Enfin ,  après  bien  des 
conteftations ,  la  religion  l'em- 
porta 9  &  le  Prêtre  fut  contraint 
d'obéir  au  grand  -  Pontife.  A 
regard  des  amendes  y  le  peu- 
pie  les  remit  à  l'un  &  à  l'autre. 
Mais  j  Q.  Fabius  Piélor  ,  irrité 
d'avoir  perdu  fa  province,  vou- 
loit  fe  démettre  de  la  Préture , 
C  les  Sénateurs ,  par  leur  auto- 
rité ,  ne  Teuflent  à  la  iîn  dcter* 
miné  à  la  conferver»  &  à  l'em- 
ployer à  rendre  la  juftice  aux 
étrangers.  II  mourut  l'an  de 
Rome  585  &  167  avant  Jefus- 
Chrîft. 

FABIUS  [Q.],  Q.  Fabius, 
K.  ^a&loç^  {a)  étoit  Queileur 
en  JE fpagne  fous  le  Proconful 
L.  Manlius  ,  l'an  de  Rome  <( 67, 
&  185  avant  Jefus  -  Chrift.  Il 
rapporta  de  ce  païs  à  Rome 
dix  mille  livres  d'argent  ,  & 
quatre-vingts  livres  d'or,&  fit 
mettre  le  tout  dans  le  tréfor 
public. 

FABIUS  [Q.]  M  AXIMUS, 
Q.  Fabius  Maximus  ,  (  ^  )  fut 
nommé  Préteur  ,  Tan  de  Rome 

Î7I ,  &  181  avant  Xefus-Chrift. 
.a    connoifTance  '  des    affaires 
étrangères   lui  échut   en  par- 

"¥ÂBIUS  [  Q.  ]  BUTÉO , 
Q.  Fabius  Buteo  ,  {c)  fut  élevé 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  19» 
'  (*)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  18. 

(O  Tic.  Li?.  L.  XL,  €.  i9y  36,  43. 
JUXLy.cii.  1 
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à  la  Préture  la  même  année  que 
le  précédent ,  &  eut  la  Gaule 
pour  département.  L'année  fui-« 
vante  «  on  lui  cOliùnua  le  com- 
mandement dans  cette  provin- 
ce. Quelque  tems  après ,  les  Pi- 
fans  étant  venus  offrir  aux  Ro-» 
mains  des  terres  pour  l'établif- 
fement  d'une  colonie  Latine  , 

?\,  Fabius  Butéo  fut  un  des 
riumvirs  qu'on  créa  pour  al- 
ler établir  cette  colonie.  Il  s'é- 
leva dans  la  fuite  des  contefta- 
tions  entre  les  habitans  de  Pi- 
fes  &  ceux  de  Luna  ,  &  ils  en- 
voyèrent à  Rome  des  député^ 
pour  fe  plaindre  les  uns  dea 
autres.  Le  Sénat  fit  partir,  pour 
examiner  la  vérité  furies  lieux, 
cinq  commiffaires ,  à  la  tête 
defquels  étoit  Q.  Fabius  Butéo* 
FABIUS  [  Q.  ]  MAXIMUS , 
Q.  Fabius  Maximus  ,  {d)  fils  dç 
Paul  Emile  &  de  Papiria ,  en- 
tra par  adoption  dans  la  famille 
des  Fabiens.  C'efl  pour  cela 
qu'il  fut  appetté  Q.Fabius  Ma- 
ximus. Il  fît  fes  premières  armes 
fous  la  conduite  de  fon  père  » 
qui  l'an  de  Rome  584,  l'en* 
vt>yA  porter  au  Sénat  la  nou* 
velle  de  la  viûoire  qu'il  avoir 
remportée  fur  Perfée.  Quand  il 
fut  revenu  à  l'armée  ,  il  eut  or- 
dre d'aller  ravager  le  païs  & 
les  villes  des  Éginiens  âc'des 
AgalTes ,  pour  les  punir ,  les 
derniers  ,  de  ce  qu'après  avoir 
livré  leur  ville  au  Conful  Q. 
.  Marcius  «  ils  s^étoient  tout  de 

(-1)  Vcll.  Paterc.  L.  II.  c.  «.  Tit.  Lhr. 
L.  XLIV.  c.  ^5.  L.  XLV.  c.  I  »  17,  57. 
Roll.  Hift.  Rom*  T.  IV.  p.  346,  T,  V» 
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nouveau  foulcvés,  &  avoient 
•repris  le  parti  de  Perfce  ;  &  les 
Éginiens  ,  de  ce  que  tout  ré- 
cemment ,  en  rejettant  la  nou- 
velle de  la  défaiçe  de  ce  Prin- 
ce ,  qulls  croyoient  faufle  ,  ils 
avoient  opprimé  quelques  fol- 
dats  Romains  ,  qui  étoient  en- 
trés dans  leur  ville. 

L'an  it  Rome  607 ,  O.  Fa- 
bius Maximus  fut  créé  Conful 
avec  L.  Hoftilius  Mancinus.  Le 
département  de  TEfpagne  lui 
étant  échu,  il  n'erammena  avec 
lui  que  de  nouvelles  levées.  Le 
nombre  des  troupes  qui  le  fui- 
vîrent  en  Efpagne ,  fe  montoit  à 
quinze  mille  hommes  de  pied  y 
&  près  de  deux  mille  chevaux. 
Quand  il  fut  arrivé  ,  il  en  con- 
£a  le  foin  à  fes  Lieutenans 
pour  les  former  par  de^  exerci- 
ces continuels  à  toutes  les  fonc- 
tions de  la  milice  |  pendant 
qu'il  iroit  à  Gades  offrir  un  fa- 
crifice  à  Hercule  ,  qui  étoit  re- 
gardé comme  le  chef  &  l'auteur 
de  la  famille  des  Fabiens.  Reli- 
gion mal  entendi;^  /  Il  auroit 
mieux  fait  de  ne  pas  quitter  fon 
armée  ,  où  fon  devoir  le  de- 
mandoit.  Pendant  fon  abfence, 
les  ennemis  battirent  un  de  fes 
Lieutenans  ,  &  firent  fur  lui  un 
grand  butin.  Cette  nouvelle  hâ- 
ta fon  retour.  Viriathus  ,  géné- 
ral des  Efpagnok ,  fier  de  la 
vidoire  qu'il  venoît  de  rem- 
porter ,  offiroît  chaque  jour  le 
combat  à  Q.  Fabius  Maximus. 
Mais  ,  celui  -  ci ,  ferme  &  iné- 
branlable   dans    la    réfolution 

U)  CzC  de  Bell.  Ôall.  L.  I.  pag.  51.1 
Vcll.  Paterc.  L.  11.  c.  10.  Plin.  Tom.  1. 1 


qu'il  avoic  prife  de  ne  point  ba- 
zarder d'aélion  générale ,  fe 
contenta  de  quelques  légères 
efcarmouches  ,  pour  former  6c 
raffurer  peu  à  peu  fes  troupes  , 
qui  étoient  fans  expérience  ,  Se 
que  leur  défaite  avoit  fort  inti- 
midées. Il  les  accompagnoitliii* 
même  dans  les  fourrages,  pour 
ne  point  donner  lieu  aux  fur- 
prifes  d'un  ennemi  fécond  en 
rufes  &  eu  ftratagêmes  ,  &  à  la 
vigilance  duquel  rien  n'échap- 
poit. 

Cependant  »  Tannée  de  fon 
Confulat  expira  ;  mais ,  on  lui 
prorogea  le  commandement 
pour  l'année  fui  vante  ,  &  il  fe 
trouva  ainfî  en  état  de  recueil- 
lir cette  année  le  fruit  de  la 
fage  conduite,  quMl  avoit  te- 
nue précédemment  9  &  de  l'e- 
xaélitude  avec  laquelle  il  avoit 
fait  obferver  la  difcipline  dans  * 
fon  armée.  Les  Soldats  formés 
par  fes  foins  ,  ÔC  animés  encore  • 
plus  par  fon  exemple  que  par 
les  difcours  ,  étoient  devenus 
tout  autres.  Ils  ne  craignoienc 
plus  l'ennemi;  ils  ne  fuyoient 
plus  le  combat.  Viriathus  1^ 
fentit  bien.  Il  lui  fallut  rabat- 
tre de  fa  fierté  8c  de  fa  har- 
dieffe  ,  &  il  fut  défait  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Cette  cam- 
pagne fut  auffi  glorieufe  pour 
les  Romains  ,  que  les  précéden- 
tes leur  avoient  été  ignomi- 
nieufes  ,  8c  elle  rétablit  leur  ré- 
putation. 

FABIUS  [Ql  MAXIMUS; 
Q.  Fabius  Maximus  9  {a)  par- 

p.  406.  Rollt  Hift.  Roqn.  T,  V.  p.  %f^ 
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vint  au  Conlulac  Tan  de  Rortie 
631 ,  &  121  avant  Jefus-Chrift, 
&  eut  pour  Collègue  L.  Opi- 
mius.  Il  fut  chargé  de  la  guerre 
contre  les  Gaulois,*  &  lorfqu'il 
arriva  en  Gaule  ,  les  Allobro- 
ges  &  les  Arvernes  foutenus 
d'autres  peuples,  allèrent  au- 
devant  de  lui  avec  une  armée 
de  deux  cens  mille  hommes.  Le 
Conful  n'en,  avoit  que  trente 
mille;  &  Bituitus ,  roi  des  Ar- 
vernes ,  méprifoit  fi  fort  le  pe- 
tit nombre  des  Romains,  qu'il 
difoit ,  qu'ils  ne  pourroiein  pas 
réfifter  feulement  aux  chiens 
qu'il  avoit  dans  fon  armée.  Le 
fuccès  fit  voir  en  cette  occa- 
fion  ,  comme  eh  bien  d'autres  , 
quel  avantage  ont  le  bon  ordre 
&  la  difcipline  fur  la  multitude. 

Ce  fut  vers  le  confluent  de 
rifere  &  du  Rhône  que  lés  ar- 
mées fe  rencontrèrent.  Q.  Fa- 
bius Maximus  remplit  merveil- 
leufement  les  fondions  de  Gé- 
néral dans  ce  combat  5  quoiqu'il 
fût  aduellemént  malade  de  la 
fièvre  quarte ,  ou ,  félon  d'au- 
tres 9  encore  foible  d'une  blef- 
fure  qu'il  avoit  reçue  quelque 
tems  auparavant.  Il  fe  fit  porter 
en  chaife  de  rang  en  rang;  ou, 
«[uand  il  étoit  plus  à  propos  , 
qu'il  mît  pied  à  terre,  foutenu 
par-deffou^  les-feras ,  il  donnoit 
fes  ordres,  &  animoit  les  fol- 
dats  à  bien  faire.  Auflî  la  vic- 
toire ne  tarda-t-elle  pas  à  fe 
déclarer  pour  les  Roumains.  Q. 
Fabius  Maximus  vy  gagna ,  félon 
Pline ,   le  rétablifkment  de  fa 
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ianté  ,  puîfque  du  jour  de  la 
bataille  il  fut  délivré  de  fa  fièvre. 

Il  pafifa  encore  dans  la  Gaule 
une  partie  de  Tannée  632,  & 
y  éleva  un  trophée  orné  des 
dépouilles  dc$  ennemis,  dans 
le  champ  de  bataille  où  il  avoir 
vaincu.  C'étoit  une  nouveauté 
pour  les  Romains  ,  qui ,  comme 
le  remarque  un  Hiftorien ,  n*ont 
jamais  infulté  par  de  femblables 
monumens  aux  peuples  qu'ils 
avoient  foumis. 

De  retour  à  Rome ,  il  obtînt 
l'honneur  du  trioraphe.  Bitui- 
tus ,  qu'il  avoit  fait  prifonnîer, 
en  fut  le  principal  ornement. 
Il  y  parut  monté  fur  le  char  d'ar- 
gent dont  il  s'étoit  fervi  le  jour 
de  la  bataille  ,  avec  fes  armes 
bigarrées  de  diverfes  couleurs, 
Q.  Fabius  Maximus ,  en  confe- 
quence  de  la  vidoire  qu'il  avoit 
remportée  ,  prit  le  furnorâ 
d'Allobrogicus ,  &  il  augmenta 
ainfi  la  gloire  de  la  «famille  Fa- 
bia,  dont  il  avoit  été  l'opprobre 
par  fa  ,mauvaife  conduite  dans 
fa  jeunefTe.  Exemple  rare /mais 
qui  prouve  néanmoins  que  G. 
les  premières  années  paffées 
dans  la  débauche  donnentgrand 
lieu  de  craindre  pour  tout  le 
refte  de  la  vie,  elles  ne  for- 
cent pas  abfolument  d'en  dé- 
fefpérer.  Q.  Fabius  Maximus 
Allobrogicus  étoit  fils  de  Q. 
Fabius ,  frerc  aîné  de  Scipion  , 
&  par  conféquent  perit-fils  de 
Paul  Emile. 

FABIUS  [Q.]  MAXIMUS, 
Q,  Fabius  Maximus  ,  (^aj  fils  du 


O)  RoU.  Hlll»  Rom.  T,  V.  p.  390  >  |9<» 
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précédent ,  ayant  îmîté  les  dé- 
reglemens  de  là  jeunefle  de  fon 
père,  n'en  imita  pas  le  retour. 
à  la  vertu.  Il  pouffa  les  excès 
de  la  débauche  ,&  de  Ja  diflîpa- 
tîon  fi  loin  ,  quH  fallut  que  le 
Préteur  Q.  Pompeïus  l'interdît 
&  Jiii  donnât  un  curateur,  Ainfi, 
la  puiffance  publique  fuppléa  à 
ce  qu'auroit  dû  faire  l'autorité 
paternelle  ;  &  celui  à  qui  la 
trop  grande  indulgence  de  fon 
père  avoit  lalffé  la  qualité  d'hé- 
ritier, la  févérité  du  magiftrat 
le  déshérita. 

FABIUS  [Q.]  SERVILIA- 
NUS ,  Q.  Fabius  Servilianus  , 
{a)  eut  un  fils  qui  fe  livra  à  la 
plus  hdnteufe  infamie.  Il  le  re- 
légua d'abord  à  la  campagne  ,* 
puis  il  le  fit  mettre  à  mort  par 
deux  efclaves  ,  à  qui  enfuite  il' 
donna  la  liberté  pour  les  affran- 
chir de  toute  recherche.  Lui- 
même  fut  néanmoins  pourfuivi 
à  et  fujet,  &  il  s'exila  à  Nocere 
en  Campanie. 

FABIUS    [C.],C.  Fabius  y 
r.  a)aSM»ç  ,  (^)  ayant  chaffé  Mé- 
tellus  Plus  dé  l'Afrique ,  qu'il 
gouvernoit  comme  Préteur ,  fe' 
rendit  ^  odieux  par  fes  rapi- 
nes ,  par  fes  cruautés ,  par  l'hor-  ' 
fible  projet  de  foulever  les  ef- 
claveé  &  de  les;  porter  à  égor- 
ger leurs  maîtres ,  que  les  ci-*, 
toyens  Romairisétablis  en  grand 
nombre  dans  Utique,  le  brûlè- 
rent vif  dans  fon  propre  palais. 
Et  cette-violence  ne  fut  regar-^ 

G)  Rojl.  Hiil.  Rom.  T.  V.  pag.  390. 
(*)  Crév,  mit'.  Rom.  Tom,  Vi,  pag. 
14.  •     .    . 
XO  Plut.  T.  I.  p.  515* 
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cïée  que   comme  une  vengean- 
ce légitime,  au fujet;' de  laquelle 
il  ne  fut  fait  %  Romçi  ni  infor-  ' 
mations,  ni  pourfuite. 

FABIUS  ,  tabius  ,  <t^ot^Uq  ; 
{c)  Lieutenant  de  Lucullus  9 
fut  battu  par  Mithtidate  ,  aU 
rapport  de  Plutafque. 

FABIUS  [Q.]  SANGA, 
Q.  FabiusSangay  (i)  étoit  le 
patron  &  le  protedeur  de  la 
nation  des  AUobroges  ,  fans 
doute  parce  qu'il  defcendoît  de 
Q.  Fabius  Maximus  Allobrogî- 
cus.  On  fçait  que  fuivant  les 
mœurs  Romaïnes  ,'ïes'  vain-^ 
queurs  des  peuples  en  deve- 
noientjCux  &  leurs,  de.fceiidansy 
les  ptoteéleurs.  Ce  fut  à  Q;  Fa- 
bius Sanga  que  les  AIlobroge$ 
découvrirent  tout  ,  ce*  q^u'ils 
avoient  appris  de  la  conjura- 
tion de  Catiliria/8c  Q.  Fabius 
Sanga  en  inftruifit  fur  le  champ 
Cicéron. 

FABIUS  [L.],  L.  Fabius^ 
A.  (PxCioç  9  (e)  Centurion  de  I4 
huitième  légion,  Un  jour  ,  pen- 
dant que  l'onfaifôit  le  fiège 
de  Gergovie  en  Gaule  fous  la 
conduite  de  Céfar ,  il  fe  vanta 
qVîl  fçauroit  bien  empêcher 
que  peffonne  ne  montât  avant 
lui  fur  le  mur.  En  même  tems  , 
s'étant  fait  foulever  par  troiç 
des  fîens  ,  il  monté,  en  effet  fur 
le  mur,  leur  donne  enfuite  la 
main  à  eux-mêmes ,  6c  les  tire 
à' foi  l'un  après  l'autre.  Mais  » 
ayant   été  enveloppés    par   la 

(«*)  Salluft.  in.Catil.  c  .16.  Crév,  Hift. 
RomLT.  Vl.p.471.  ' 

•  à)' Cgçf.  d.ç  Bell.  GalK  t.  VII,  p.  }i8  V 
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foule  des  ennemis  ,  ils  furent 
tous  précipités  en  bas  du  mur, 

,FABIUS  [C]MAXIMUS, 
C,  Fabius  Maximus  9  (a)  fut 
d'abord  Lieutenant  de  Céfar 
dans  les  Gaules.  Un  jour,  Ce- 
iVr  obligé  de  f«  mettre  en  mar- 
che fans  délai ,  le'laiiïa  dans  le 
camp  avec  tout  le  bagage,  pour 
Ije  défendre  contre  les  ennemis. 
Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de 
l'attaquer  ;  &  ce  fut  même  avec 
un  grand  avantî^e  ,  parce  qu'ils 
fe-  rafrîchifloient  tour  à  tour  ; 
ce  que  C.  Fabius  Maximys  ne 
pouvoit  faire  à  caufe  du  petit 
nombre ,  de  fçs  troupes.  Se 
voyant  donc  dans  un  danger 
preffant ,  il  crut  devoir  en  in- 
former Céfar  ;  &  ce  Général 
ne  l'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il 
vola  à  fon  fecours. 

.  Dans  la  fuite,  C.  Fabius  Mâ- 
3vmus ,  après  avoir  réduit  plu- 
sieurs États  fous  fon  obéiflance, 
&  pris  par-tout  des  otages  pour 
gage  de  leur  fidélité,  reçut  des 
Jçttres  de  Ç.  Caninius  qui  l'en- 
gageoit^à  aller  j(*e  joindre  à  lui  , 
ppur  délivrer  Duracius  qui  étoît 
affiégé  par  Dumnacus.  C.  Fa- 
bius Maximus  fe  mit  auflî-tât. 
en  marche.  Mais ,  Dumnacus 
qui  ne  fe  fenroit  pas  affez  fort 
pour  .  réfifter  à  -  deux  armées 
réunies,  leva  lé,  Cège  fur  cette 
nouvelle  &  fe  hâta  de  repafler 
]a  Loire.  Off  ne  laifla  pas  de 
l'atteindre  ,  &  on  lui  livra  un 
combat ,  où  •  il  refta  plus  de 
douze  mille  hommes  fur  lapla- 
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ce.  C.  Fabius  Maximus  marcha 
enfuite  contre  les  Carnutes  ÔC 
les  autres  oui  avoient  affilié 
Ûumnacus  ,  Içachant  bien  qu'il 
les  trouveroit  abattus  par  fa 
défaite,  &  il  ne  leur  vouloir 
pas  donner  le  loiiîr  de  revenir 
de  leur  étonnemept,  de  peur 
d'une  féconde  révolte.  Les  Car- 
nutes fe  fbumirent  d'abord,  6c 
fournirent  des  otages  ,  après 
^tre  demeurés  jufques  -  là  dans 
la  rébellion*,  malgré  foutes 
leurs  pertes  ;  &  les  Etats  mari- 
times en  firent  autant  à  leur 
exemple  ;  de  forte  que  Dum- 
nacus fut  contraint  de  fe  fau- 
ver  vers  l'extrémité  des  Gau- 
les ,  feul  ôç  abandonné  de  tout 
le  monde. 

C.  Fabius  Maximus  fut  en* 
voyé  depuis  avec  trois  légions 
qui  étoient  en  quartier  d  hiver 
aux  environs  de  Narbonne  , 
pour  gagner  le  paffage  des  Py- 
rénéès,que  faifoit  garder  Afra- 
nius.  Les  autres  légions  ,  qui 
étoient  plus  loin  ,  eurent  or- 
dre de  le  fuivre  ;  de  forte  qu'il 
s'empara  bientôt  de  ces  défilés, 
&  marcha  après  cela  contre 
Afranius  à  grandes  journées. 
Quand  il  fe  fut  avancé  dans  le 
païs ,  il  ne  cefToit  de  folfîciter 
les  États  voifîns,  de  prendre  le 
parti  de  Céfar  j&  il  avoit  fait 
jetter  deux  ponts  fur  la  Segre  , 
à.une  lieue  l'un  de  l'autre,  pour 
envoyer  Ces  troupes  au  fourra- 
ge ,  parce  que  le  païs  de  deçà 
étoit  déjà  ruiné.  Les  ennemis  en 


(«),  Dîo.  Ca(r.  pag.  %%9  ,  2)4  ,  1)5.  [  c^  /rf .  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  477.  é*  /^f. 
C«a  de  BclK  GalUL.  V.  p.  178.  L.  VII.  j  Crév.  Hiû.  Rom.  Tom,  VllI.  pag.  16, 
p.  |io  )  311 ,  564 ,  167,  L.  VIII.  p»  38»'  >  19  >  *0« 
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firent  autant  pour  la  même  raj- 
fon  ;  de  forte  qu'il  y  avoit  fou- 
vent  entr'eux  des  elcarmouches 
de  cavalerie* 

.  Un  jour»  deux  légions  de 
C.  Fabius  Maximus  étant  paf*- 
fées  félon  la  coutume  pour  ef*- 
corter  les  fourrageurs  ,  comme 
le  bagage  &c  la  cavalerie  les 
fuivoient ,  le  pont  fur  lequel  ils 
paflbient  rompit  fous  la  charge, 
avant  que  toute  la  cavalerie 
fût  paffée. 

L'ennemi  le  reconnut  auifitôt 
aux  débris  qui  étoient  emportés 
par  le  courant,  de  paflancfur  le 
lien,  il  marcha  contre  les  deux 
légions  de  C.  Fabius.  Celui  qui 
les  commandoit ,  fe  retire  fur 
une  éminence  9c  fait  front  des 
deux  totés ,  de  peur  d'êtrç  en- 
veloppé par  la  cavalerie  do 
ennemisL.  En  cet  état ,  il  foutint 
leur  attaque ,  quoique  plus  foi*- 
ble  ;  6c  comme  ils  venoientTin- 
veftir  ,  ils  virent  briller  de  loin 
les  étendards  de  deux  autres 
légions,  que  C.  Fabius  Maxi* 
mus  avoir  fait  pafTer  fur  l'autre 
pont  ,  fe  doutant  bien  de  ce 
qui  devoit  arriver,  de  façoln* 
que  chacun  fe  retita  en  fon. 
camp.  Céfar  arriva  deux  jours 
après  ,  avec  neuf  cens  chevaux 
qu'il  avoit  retenus  pour  efcor- 
te  ;  &  trouvant  le  pont  pref- 
que  refait ,  il  le  fit  achever  la 
nuit. 

C.  Fabius  Maximus  »  ne  fer- 
vit  jamais  qu'en  qualité  de  Lieu- 
tenant ,/ce'  qui  n'empêcha  pas 
Céfar  de  lui  accorder  l'hon- 
i)eur  du  triomphe,  quoique  fé- 
lon Içs  loix^  un  tel  honneur  ne 
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fût  être  déféré  qu'à  ceux  qu 
avoidat  commandé  en. chefs,  âc 
non  pas  combattu  fous  les  auf* 
pices  d'autrui.  Ce  n'eft  pas  tout» 
Céfar  avoit  été  Conful  jufqu'à 
fon  triomphe»  Après  qu'il  eut 
triomphé ,  il  abdiqua  le  Confu- 
lat,  tint  les  aflemblées  comme 
Di<flateur,  &  fit  nommer  Con- 
fuls  pour  les  trois  mois  de  Tan- 
née qui  reftoient  ♦  C.  Fabiu$ 
Maximus  &  C.  Trébonius.  C*é- 
toit  la  féconde  fois  qu'il  met- 
toit  en  place  de  ces  ConfuU 
titulaires  ,  dom  l'exercice  fe 
trou  voit  renfetmé  dans  un  ef- 
pace  aiTez  court.  Le  peuple  ne 
fouffrit  qu'avec  indignation  cet 
avilifferoent  de  la  première 
charge  de  la  République;  il 
méprifa  de  pareils  fantômes  de 
Magiftrats  ;  &  un  jour  que  C, 
Fabius  Maximus  entroit  au 
théâtre, fon  Lidleur  ayant  voulu, 
félon  rufage,exiger  que  l'on  fît 
place  ,  toute  la  multitude  fe 
récria  qu'elle .  n'fe  reconnoiffbic 
point  C.  Fabius  Maximus  pour 
Conful.  Céfar,  qui.comptoit  les 
règles  pour  rien ,  ne  laifla  pas  y 
malgré  le  mécontentement  du 
peuple .,  de  les  violer  de  nou- 
veau d'une  manière  encore  plus 
frappante,  &  tout-à-fait  intd* 
lérablP;  caf,  ce  même  C.  Fa- 
bius Maximus  étant  mort  fubi^  ^ 
tement  le  dernier  Décembre  , 
le  Diâatéur  lui  fubftitua  C.  Ca« 
ninius  ,  qui  entra  en  charge  à  la 
feptième  heure  du  jour  pour  en 
fortir  le  foir. 

FABIUS  PÉLIGNUS  ; 
Fabius  Pelignus  ,  fimple  foldat 
4e  l'armée  de  Ç.  Curion  en  Afçi^ 
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que.  (<f)  Ayant  atteint  dans  un 
combat  les  premiers  fuyards  , 
il  appella  à  haute  voix  Varus  y 
.comme  û  c'eût  été  quelqu'un 
,dts  fiens  qui  eût  eu  envie  delui 
•parler.  Varus  s*étant  arrêté  à 
fa  parole  >  il  lui  porta  un  coup 
dans  l'épaule  ,  que  Varus  para 
■de  fon  bouclier  ,  fans  quoi  il 
couroit  rifque  de  la  vie ,  & 
Fabius  Pélignus  fut  auffitôt  en- 
veloppé &  tué  fur  laplace. 
.  FABIUS  ÇALLUS,  Fabius 
Gallus ,  [b)  officier  de  Tarmée 
de  Marc-Antoine  en  Afie.  Cet 
officier  avoit  de  la  bravoure  ; 
&  en  fe  faifant  fort  de  battre  fi 
bien  les  Parthes  qu'ils  n'ofe- 
roient  plus  reparoître  ,  il  de- 
manda &  obtint  de  Marc-An- 
toine un  détachement  de  trou- 
pes légères  &  de  cavalerie. 
Avec  ce  corps  il  ne  fe  contenta 
pas  de  repoufler  les  ennemis  , 
mais  il  fe  porta  fur  eux  &  s*at-. 
tacha  à  les  poyrfuivre.  Cétoit 
à  la  queue  de  J'armée  Romai- 
ne que  fe  paflbit  Tadion ,  & 
dès  que  ceux  qui  commandoient 
en  cet  endroit ,  virent  Fabius 
Gallus  s'éloigner  ,  allarmés  du 
péril, ils  lui  envoyèrent  ordre 
de  révenir  fur  fes  pas.  Il  ne 
voulut  point  obéir.  En  vain  le 
Quefteur  Titius  lui^t  lél  plus 
vifs  reproches  ,  l'accufant  de 
vouloir  caufer  la  perte  de  tant 
de  braves  gens ,  &  faifîflant  mê- 
me les  drapeaux  pour  les  faire 
retourner  en  arrière.  Rien  ne 
put' vaincre  l'opiniâtreté  de  Fa- 
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blus  Gallus  ;  il  poufla  toujours 
en  avant  fans  fonger  à  fes  der- 
rières ,  jufqu'à  ce  que  tout  d'un 
coup  il  fe  vit  enveloppé. 

Alorsyil  demanda  du  fecours. 
Mais  ,  Canidius  ,  que  regardoie 
ce  foin ,  &  qui  étoit  le  plus 
autorifé  de  tous  les  Lieutenans 
de  M.  Antoine  ,  fit  en  cette  oc- 
cafion  une  grande  faute.  Car  , 
au  lieu  d'envoyer  un  gros  corps 
de  troupes  qui  pût  tout  d'ua 
coup  terminer  l'affaire  ,  it  dé- 
tacha fucceffivement  plufieurs 
petits  pelotons ,  qui  furent  bat- 
tus les  uns  après  les  autres ,  âc 
qui  remplirent  ainfi  prefque 
toute  l'armée  de  trouble ,  de 
défordre  &  de  fuite.  U  fallut 
que  M.  Antoine  vînt  avec  les 
légions  qui^  compofoient  fop 
avant-garde  pour  arrêter  les 
vainqueurs  ,  &  affurer  la  re- 
traite des  fuyards.  Ainfi  finit  ce 
malheureux  combat  9  dans  le- 
quel on  compta  du  côté  des 
Rojnains  trois  mille  morts  y  ÔC 
cinq  mille  blefles.  Parmi  ces 
derniers  fe  trouva  Fabius  Gal- 
lus lui  -  même ,  percé  de  qua- 
tre flèches,  &  qui  mourut  peu 
après  de  fes  bleflures. 

FABIUS  [  L.  3  ,  Z.  Fabius  , 
A,  H^A&'sç ,  {c)  certain  perfon- 
nage  »  qui  ,  félon  Cicéron ,  fai- 
foit  fa  demeure  à  Mtnde. 

FABIUS  [  Q.  ]  SAGUNTI- 
NUS  ,  Q.  Fabius  Saguntinus  , 
{d)  obtint  de  Q..  MétellusPîus 
le  droit  de  bourgeoifie  Ro- 
maine. 


(«)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  II.  p.  56} ,  f  p.  4ot ,  403. 
5«4.  Ce)  Ciccr.  in  Verr.  L.  III.  c.  tfi. 

..(>)  Crév.  Hiit.  Roffl.»    Tom.    VIII»!     (t j  Cicer.  orac.  pro  Coin,  fialb.  c.  40. 
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FABIUS   LUSCVS,' Fabius 

Lufcus  y  (if)  ckfnt  parle  Cicénon 
•-  dans  iiue  de  fes  lettre  à  T.  Pom- 
ponius  Atticus. 

FABIUS  [  Gallus  ]  ,  Gallus 
Fabius  ^{b)  dont  parle  encore 
Cicéron  dans  une  autre  lettre 
au  même  T.  Pomponius  Atti- 
cus. 

FABIUS  ,  Fabius  ,  *««o< , 
{c)  grand  parleur  ,  dont  parle 
Horace  dans  une  de  fes  fatyres; 
On  crdit  que  c'étoit  quelque 
Philofophe  Stoïcien  ,  qui  vi- 
voit  du  tems  de  ce  Poète. 

FABIUS  .  Fabius  ,  <I>«"7  ç , 
{d)  tribun  militaire  dans  Par- 
mée  du  grand  Pompée  «  fut  un 
des  premiers  qui  entrèrent  d*af- 
faut  dans  la  tour  du  temple  de 
Jérufaîem  ,  quand  ce  Général 
affiégea  cette  ville.  Étant  gou- 
verneur de  Damas  9  il  eut  ordre 
d'affifter  Hérode  contré  Anti- 
gonus,  roi  des  Juifs,  mais  il 
&  laifTa  corrompre  par  argent* 

FABIUS  MAXIMUS  ,  (>) 
Fabius  Maximus  ,  confident 
d*Auguile*  On  dit  que  ce  Prin- 
ce, fur  la  fin  de  fes  jours,  fe 
plaignit  à  lui  de  la  nécellîté  où 
il  fe  voyoit  de  prendre  pour 
héritier  le  fils  de  fa  femme  » 
pendant  qu*il  en  avoit  un  de 
fon  fang  ;  c'étoit  Agrippa  Pof- 
thumefon  petit-fils.  Fabius  Ma* 
ximus  eut  Tindifcrétion  de  ré- 
véler ce  fecret  à  fa  femme  Mar- 
cia^  qui  le  découvrit  à  Timpé- 

(*)  Ciccr.  ad  T.  Poînp.  Attic.  L.  IV. 
Epia.  9. 

{h)  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Attic  L.  VIII. 
JElpiii.  16. 

(O  Horat.  L.  I,  Satyr.  1.  v.  14. 
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ratrîce  Lîvie.  Cette  Princefle 
fit  une  querelle  à  Augufle  de 
lui  avoir  caché  ce  dont  il  s'é- 
toit  plaint  à  d'autres.  Augufle 
eut  beaucoup  de  chagrin  de 
ce  que  le  myilère  étoit  décou- 
vert ;  &  lorlque  Fabius  Maxi- 
mus vint  pour  le  faltier  le  ma- 
tin ,  en  lui  fouh citant  le  bon 
jour ,  félon  Texpreïfi&ii  fami- 
lière que  retenoient  encore  les 
Romains  ,  même  avec  leurs 
•maîtres,  l'Empereur  lui  répon- 
dit :  Adieu  Fabius,  Llndifcrec 
confident  entendit  ce  que  figni- 
fioit  cette  parole  avec  laquelle 
les  Anciens  faluoient  pour  la 
dernière  fois  leurs^morts,  après 
les  avoir  enfermés  dans  le  tom- 
beau. Défefpéré  ,  il  retourna 
fur  le  champ  à  fa  maifon,  ren- 
dit compte  de  tout  à  fa  femme, 
&  lui  dit  qu'atprès  l'infidélité 
qu'il  avoit  fait  à  Augufte,  il' 
ne  pouvoit  plus  vivre  ,  &  en 
effet  il  fe  tua.  A  fes  funérailles 
la  défolafion  de  Marcia  fut  èx-< 
trême,&  on  l'entendit  s'écrier 
qu'elle  étoit  la  caufe  de  la 
mort  de  fon  mari. 

FABIUS  [  Paullus  ]  .  (/) 
Paullus  Fabius ,  étoit  Conful 
avec  L.  Vitellius  ,  l'an  de  J.  C. 
34.  Ce  fut  fous  leur  Confulat, 
félon  Tacite  ,  qu'après  une  ré- 
volution de  plulîeurs  fiècles ,  le 
Phénix  vint  en  Egypte  ,  & 
donna  lieu  aux  beaux  eijprits 
du  païs  ,  &  à  ceux  de  la  6re- 

(d)  Jofeph.  de  Antiq.  Jiidaïc.  p.  474 , 
49f .  de  fieli.  Judaïc.  p.  720. 

(*)  Tacit.  Annal.  L.  Le.  ç.  Cré?. 
Hiii  des  Emp.  T.  I.  p.  ^46',  147. 

(/;  Tacic.  Annal.  L.  VI.  c.  a8« 


Digitized  by 


Googk 


90  F  A  ' 

ce,  d'étaler  tout  ce  q\x*\U  fça- 
voient  de  cet  oiféau  merveil- 
leux. 

FABIUS  PERSICUS  y    {a) 

Fabius  Perficus  ,  étoit  un  hom- 
me fort  décrié  pour  fes  mœurs. 
Foye^  Julius  Grécinus. 

FABIUS  ROM  ANUS,  (^) 
Fabius  Romanus  ,  étoit  ami  in- 
time de  Lucain.  On  croit  qu'il 
fut  auffi  fon  débiteur  ;  du  moins, 
le  père  de  Lucain  ne  voulant 
rien  laifler  perdre  de  la  fuc- 
ceflîoh  de  fon  fils ,  &  faif^nt 
des  recherches  exadles  de  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  être  dû  >  s'at- 
tira un  accufateur.dans  la  per- 
fonne  de  Fabius  Romanus.  Se 
voyant  prefle  par  Annéus  Mel- 
la  ,  [  c'éft  ainlî  que  fe  nom- 
inoit  le  père  de  Lucain  ]  il  le 
déféra  comme  complice  d'une 
conjuration  contre  l'Empereur 
Néron  ;  &  il  allégua  en  preuve 
de  prétendues  lettres  de  Lucain, 
dont  il  avoit  imité  l'écriture.  Il 
en  coûta  la  vie  à  l'accufé.     . 

FABIUS  VALENS  ,  Fabius 
Valens  ,  {c)  naquit  à  Anagnie  , 
d'une  famille  de  Chevaliers 
Romains.  Étant  à  la  tête  d'une 
légion  ,  dans  l'armée  de  la  baf- 
fe-Germanie ,  que  commandoit 
Fonteius  Capiton  ,  il  fé  joignit 
à  Cornélius  Aquinus ,  pour  tuer 
ce  Général  ,  fous  prétexte  de 
defleins  turbulcns.  Quelques- 
uns  crurent  que  ces  deux  offi- 
ciers avoient  follicité  eux-mê- 
mes Fonteius  Capiton  à  f«  faire 

(^s)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.    II. 

pag*  14- 

(b)  Tacit.  Annal.  L.  XVI.  c  17.  Crév. 
Hiit.  des  Emp.  T.  II.  p.  453. 
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Empereur,  &  que  n*ayant  pas 
réuffi  à.  le  perfuader  ,  ils  vou- 
lurent fe  défaire  par  fa  mort  ' 
d'un  témoin  qui  pouvoit  leur 
nuire.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Fa- 
bius Valens  ne  manqua  point 
de  profiter  de  la  circonftance^ 
pour  tâcher  de  fe  mettre  bien 
auprès  de  l'Empereur  Galba, 
en  s'efforçant  de  lui  perfuader 
qu'il  Tavoit  délivré  d'une  en- 
nemi dangereux  par  la  n»rt 
de  Fonteius  Capiton  ,  Ô#en  lui 
donnant  en  outre  des  avis  fe- 
crets  contre  Virginius  Rufus* 
Cependant ,  comme  il  ne  reçut 
pas  pour  ces  prétendus  fervices 
la  récompenfe  qu'il  attendoit, 
il  taxbit  Galba  d'ingratitud«  ; 
&  fon  z6le  faux  fé  tourna  en 
haine  violente.  Il  animoit  Vi- 
tellius  à  afpirer  à  la  première 
place.  »  Votre  nom ,  lui  difoi^:- 
»  il ,  eft  célèbre  dans  tout  l'Era*^ 
»  pire.  Les  foldats  .font  pleins 
»  d'ardeur  pour  vous.  Les  trois 
»  Confulats  de  votre  père ,  la 
y>  Cenfure  qu'il  a. gérée  ,  l'hôn- 
»  neur  qu'il  a  eu  d'être  le  Col-' 
»  lègue  de  Claude  ;  voilà  des 
»  titres  qui  vous  appellent  au 
»  rang  fuprême ,  &  qui  vous 
»  ôtent  la  fureté  de  la  condî- 
»  tion  privée.  «  Après  d'auili 
vives 'exhortations  ,  on  ne  fera 
pas  furpris  que  Fabius  Valens 
ait  été  Iç  premier  à  faluer  Vi- 
tellius  Empereur.  Cette  procla- 
mation fe  fît  à  Cologne,  Tan  de 
J,  C.  69. 

(c)  Tadt.  Hift.  L.  I.  c.  7  •  51  ,  ^7,  'tf i» 
ér/«<f.  L.  II.  c.  14  ,  «7.  ér  fe<j.  L,  III. 
c.  40.  &  /e^.  Crév.  Hiû,  des  Emp.  T#- 
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Auflîtôt  après  les  premiers 
arrangemens  ,  Fabius  Vaiens 
eut  ordre  de  prendre  le  che- 
min de  rit^lie  avec  une  armée 
nombreufe.  Il  traverfa  le  païs 
de  Trêves  fans  précaution  , 
comme  fans  péril ,  parce  que  les 
peuples  étoienc  affectionnés  au 
parti  de  VitcUius.  Mais ,  à  Di- 
vodurum ,  que  nous  nommons 
aujourd'hui  Metz  ,  quoique 
très  -  agréablement  accueillis , 
les  foldats  furent  failîs  d'une 
frayeur  fubite  &  forcenée.  Ils 
courent  tout  d'un  coup  aux  ar- 
mes ,  non  pour  piller  la  ville» 
mais  pour  maffacrer  les  habi«- 
tans  ;  &  cela  fans  motif ,  fans 
prétexte  ,  uniquement  par  fu- 
reur &  par  phrénéiîe.  Comme 
ojî  îgDoroit  la  caufe  de  cette 
cage  foudaine ,  il  étoit  plus 
difficile  d'y  apporter  le  remède. 
Enfin^  néanmoins  les  prières  du 
commandant  appaiferent  les 
foldats,  &  fauverent  la  ville 
d'une  ruine  totale,  mais  après 
qu'il  en  eut  coûté  la  vie  à  qua* 
tTt  mille  hommes.  Cet  exemple 
terrible  jetta  la  confternation 
parmi  les  Gaulois  ;  &  par  -  tout 
où  l'armée  paiToit,  les  villes 
entières  venoient  au  -  devant 
avec  leurs  M agiftr ats,  Içs  en- 
fans  &  les  femmes  fe  profter- 
noient  par  terre  le  long  des 
chemins  ;  &  l'on  employoit  jr^ou-. 
tes  les  reffources  que  la  foi- 
blefle  fait  mettre  en  ufage  pour 
fléchir  les  PuilTans  irrités. 

Fabius  Vaiens  reçut  dans 
le  pais  des  Leuces,qui  eA  main- 
tenant le  diocèfe  de  Toul  ,  la 
nouvelle  de  la  mort,  die  Gajba  > 
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&Iapromotlond'Othon  à  l'Em- 
pire. Ce  changement  fit  peu 
d'impreffion  fur  les  foldats,  à 
qui  il  étoit  indifférent  d'avoir  à 
combattre  Othon  ou  Galba.  U 
décida  les  Gaulois.  Ils  ha*4K 
foient  également  Othon  &  Vi- 
tellius.  Mais  Vitellilis  fe  faifoit 
craindre;  ôc  ce  motif  emporta 
la  balance. 

L'armée  paffa  enfuite  fur  les  ' 
terres  de  l^i  cité  de  Langres  , 
qui  étoit  amie.  Elle  y  fut  très.» 
bien  reçue  ,  &  fe  piqua  de  fon 
côté  de  modeftie  &  de  bonne 
difcipline  ;  mais  ,  ce  fut  une 
joie  de  courte  durée.  Il  y  avait 
dans  le  païs  huit  cohortes  de 
Bataves,  deilinées  à  marcher 
à  la  fuite  de  la  quatorzième  lé- 
gion comme  Auxiliaires ,  &  qui 
s'en  étoient  féparées  à  l'occa- 
fion  des  troubles  qui  précédè- 
rent la  mort  dé  Néron.  Ellei 
alloient  regagner  la  grande- 
Bretagne  ,  pendant  que  la  qua* 
torzième  légion  étoit  dans  la 
Dalmatie.  Fabius  Vaiens ,  qui 
trouva  ces.  cohortes  à  Langres, 
les  ayant  jointes  à  fon  armée  » 
les  Bataves  prirent  querelle 
avec  les  légionnaires  ;  &  les 
foldats  des  autres  corps  fe  par- 
tageant entre  les  deux  partis 
oppofés ,  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  s'enfuivît  un  combat  géné- 
ral. Fabius  Vaiens  ufa  de  l'au- 
torité de  commandant  ,  âc  par 
le  fupplicc  d'un  petit  nombre. 
de  Bataves  y  il  apprit  aux  au- 
tres à  fe  rappeller  les  fentî- 
mens  prefque  oubliés  de  refpedl 
ôc  d'obéifTance  pour  la.  majcfté 
de  l'Empire. 
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Il  chercha  envaîn  un  prétexte 
de  faire  la  guerre  aux  Éduens. 
Il  leur  avoit  demandé  de  Tar-- 
genc  6c  des  armes  ,  8c  ils  lui 
wurnirent  de  plus  des  vivres 
gratuitement.  C'étoit  la  crainte 
qui  les  faifoit  agir  ainii.  Ceux 
de  Lyon  tinrent  la  même  con- 
duite,  mais  de  cœur  &'  par  af- 
fedlion.  La  haine  contre  Galba 
les  avoit  depuis  long-teras  dé- 
terminés en  faveur  4e  Vitellius. 
Fabius  Valens  trouva  à  Lyon 
la  légion  Italique  ,  &  un  corps 
de  cavalerie  que  nous  appelle- 
rions f  félon  notre  façon  de 
nous  exprimer  ,  le  régiment  de" 
Turin  ;  &  il  les  emmena  avec 
lui.  Tacite  remarque  ici  un 
manège  de  courtifan  de  la  part 
de  ce  Général.  La  légion  Itali- 
que avoh  pour  commandant 
Manlius,qui  avoit  bien  mérité  du 
.  parti  de  Vitelliùs.Fabiu^Valens, 

à  qui  apparemment  il  faifoit  om- 
brage,le  deffervit  par  des  accu- 
fations  fecretes  ,  pendant  que  , 
pour  l'empêcher  de  fe  tenir  fur 
les  gardes, il  le louoit  beaucoup 
en  public.  L'artifice  eut  fon 
ciFet,  &  Vitellius  ne  fît  aucun 
cas  d'un  officier  à  qui  il  avoit 
obligation ,  &  qui  pouvoit  lui 
être  utii«. 

Les  Lyonnois  en  vouloient 
depuis  quelque  tems  aux  Vien- 
nois leurs  voifins.  L'arrivée  de 
Valens  avec  une  puiflante  ar- 
mée ,  parutaux  Lyonnois  l'oc- 
calion  la  plus  favorable  qu'ils- 
puflent  fouhaiter  pour  fatisfaire 
leur  vengeance.  Ils  tâchèrent 
de  communiquer  aux  troupes 
toute  la  haine  donc  ils  étoienc 
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envenimés  ,  &  ils  y  réuflîrent  ff 
bien,  que  les  foldats  vouloienc 
faccager  &  détruite  de  fond  en 
comble  la  ville  de  Vienne  ,  & 
que  leurs  chefs  ne  croyoient 
pas  pouvoir  retenir  leur  fureur. 
Les  Viennois ,  allarmés  vinrent 
avec  tout  l'appareil  de  fup- 
plians ,  fe  jetter  aux  genoux 
des  foldats ,  fe  profterner  de- 
vant eux ,  implorer  avec  larmes 
leur  miféricorde.  En  même 
tems  5  Fabius  Valens  leur  dif- 
tribua  trois  cens  fefterccs  par 
tête.  Alors,  ils  fe  montrèrent 
plus  traitables,  l'ancienneté  & 
la  fplendeur  de  la  colonie  de 
Vienne  furent  des  motifs  qui 
agirent  fur  leur  êfprit ,  &  ils  fe 
trouvèrent  difpofés  à  écouter 
les  repréfentattons  de  leur  Gé- 
néral.Les  Viennois  furent  pour-* 
tant  défarmé^ ,  &  ils  s'épuife- 
rent  en  préfens  ,  en  fournitures 
de  toute  efpèce  à  l'ufage  des 
foldats.  Mais  ,  ils  fe  jugeoient 
enjcore  fort  heureux  d'en^  être* 
quittes  à  ce  prix.  Le  bruit  pu- 
blic fut ,  qu'ils  avoient  acheté, 
par  une  grande  fomme  ,  la  pro- 
tedion  de  Fabius  Valens  ;  & 
la  chofe  eft  très-vraifemblable 
en  foi.  Cet  officier  ,  qui  avoit 
long-tems  vécu  fort  à  l'étroit  ^ 
devenu  tout  d'un  coup  riche  , 
diffimuloit  mal  le  changement 
arrivé  dans  fa  fortune.  La  lon- 
gue indigence  n'avoit  fervi 
qu'à  irriter  fespaffions  ,  &  il  s'y 
livroit  fans  mefure  ;  vieillard 
prodigue  après  avoir  lutté  con- 
tre la  pauvreté  dans  fa  }eu- 
nefle. 
<  Il  ;raverfa  lentement  le  païs 
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des    AHogroges    &  celui  des 
Vocontiens,  vendant  fes  mar- 
ches &  fes  féjours  par  un  hon» 
jteux  trafic  avec  les  pofleflèurs 
des  terres  qui  fe  trouvoient  fur 
fon  chemin  ;  &  il  agiflbit  d'une 
façon  fi  tyrannique ,  qu'il  étoit 
près  de  mettre  le  feu  à  la  ville 
de  Luc ,  dans  le  païs  des  Vo- 
contiens ,   fi  Ton  ne   fût  venu 
fans  délai  lui  apporter  la  fomme 
qu'il  demandoit.   Quand   Tar- 
genc  manquoity  l'honneur  des 
£lles  6c  des  femmes  étoit  le  prix 
qu'il  falloit  lui  livrer  pour  le 
fléchir.  Ceft  ainfi  qu'il  arriva 
aux  pieds  des  Alpes. 

Pendant  qu'il  étoit  encore  en- 
deçà  de  ces  montagnes  9  les 
peuples  de  la  Narbonnoife , 
allarmés  du  voifinage  de  la 
flotte  d'Othon ,  lui  demandè- 
rent du  fecours.  Fabius  Valens 
leuir  envoya  un  détachement 
nombreux  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie, entre  lequel  &  les 
gens  d^Othon  defcendus  à  ter- 
re ,  il  fe  livra  coup  fur  coup 
deux  combats  très-vifs,  préci- 
fément  fur  le  bord  de  la  mer. 
Dans  Tun  de  dans  l'autre ,  ceux 
qui  combattoient^  pour  Vitel- 
lius,  eurent  le  àéfavantage  y 
mais  il  en  coûta  beaucoup  de 
fang  aux  Vainqueurs  ;  ^  par 
une  efp'èce  de  trêve  tacite,  les 
deux  partis  s'éloignèrent  réci- 
proquement ,  &  fe  retirèrent , 
les  vaincus  à  Antibe  ,  les 
gens  d'Othon  à  Albingaunum, 
aujourd'hui  Albenguei  fur  la 
côte  de  Gênes, 

Cependant ,  il  s'excita  dans 
l'armée  de  Fabius  Valens  une 
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fédîtion  furieufe  ,  dont  ce  Gé- 
néral fe  vit  près  d'être  la  vic- 
time. Les  Bataves  avoienc  porté 
dans  le  parti  de Vitellius, toute 
leur  fierté.  Us  fe  vantoienc 
fans  ceffe  auprès  des  légions  , 
avec  lefquelles  ils  mar choient  » 
d'arvoir  réduit  la  quatorzième 
légion,  d'avoir  privé  Néron  de 
la  poflfeffion  de  l'Italie  ;  en  ua 
mot  9  ils  s'attribuoient  touc 
l'honneur  de  la  décifion  de 
cette  grande  querelle  ,  &  ils 
fe  donnoient  poiir  les  arbitres 
de  la  fortune  des  Princes  ,  de 
du  fuccès  des  guerres.  Les 
foldats  des  légions  foufFroienc 
impatiemment  ces  bravades  ;  le 
chef  lui-même  en  étoit  blefle  ; 
la  difcipline  fe  corrompoit  par 
des  querelles  continuelles ,  qui 
pouvoient  aifément  dégénérer 
en  combat  ;  enfin,  Fabius  Valens 
craignoit  que  de  l'infolence  les 
Bataves  ne  paATaflent  à  l'infidé- 
lité. 

Frappé  de  ces  réflexions  , 
Fabius  Valens  faifit  l'occafion 
que  lui  offroit  la  défaite  des 
troupes  qu'il  avoit  envoyées 
au  fecours  de  la  Narbonnoife  f 
contre  la  flotte  d'Othon.  Sous 
prétexte  de  défendre  les  alliés 
de  Vitellius ,  &  réellement  dan^ 
la  vue  de  féparer  un  corps 
trop  puiffant  lorfque  toutes  fes 
forces  étoieat  réunies,  il  or- 
donna à  une  partie  des  Bataves 
de  fe  tranfeorter  dans  la  Nar* 
bonnoife.  tet  ordre  afiligea  les 
Bataves  ,ôc  indifpofa  même  les 
légions  ,  qui  fe  plaignoient 
qu'on  leur  ôtoit  un  important 
appui  en  éloignant  d'excellen- 


Digitized  by 


Googk 


94.  FA 

tes  troupes.  La  fermentation 
augmentoit  de  jour  en  jour.  Fa- 
bius Valens  voulut  y  mettre 
ordre ,  &  il  envoya  fes  Lic- 
teurs pour  diflîper  la  fédition. 
Mais  ,  les  mutins  l'attaquent 
lui-même  ,  ils  lancent  fur  lui 
des  pierres,  ils  l'obligent  de 
fuir;  &  ils  le  pourfuivent ,  en 
lui  reprochant  les  dépouilles  de 
la  Gaule,  dont  il  s'étoit  enri- 
chi ,  l'or  qu'il  avoit  reçu  d©s 
Viennois  ;  &  perfuadés  qu'il 
cachoit  des  tréfors  acquis  par 
leurs  travaux  ,  ils  pillent  fés 
bagages  ,  ils  vifitent  les  tentes, 
&  fondent  la  terre  avec  la 
pointe  de  leurs  armes  ,  pendant 
que  l'infortuné  chef,  fauve  par 
leur  avidité  ,  fe  cachoit  déguifé 
en  efclave  chez  un  officier  de 
cavalerie. 

Leur  grande  fougue ,  au  bout 
d'un  tems  ,  commença  à  s'ap- 
paifer.  Alphénus  Varus ,  Préfet 
du  camp  ,  s'avifa  d'un  expé- 
dient pour  leur  faire  fentir  le 
befoin  qu'ils  avoient  d'un  chef. 
Ce  fut  de  les  laifler  abfolument 
à  leur  propre  conduite  ,  en 
faifant  ceffer  tout  l'ordre  qui 
entretient  la  difcipline  dans 
iine  armée.  Il  défendit  aux  Cen- 
turions de  faire  leur  ronde , 
aux  trompettes  de  fonner  pour 
annoncer  les  veilles  de  la  nuit. 
Ce  calme  infolite  acheva  de 
déconcerter  les  mutins.  Ils  de- 
meurèrent dans  une  efpèce 
d'engourdifîement  ;  ils  fe  re- 
gardoient  les  uns  les  autres ,  ne 
içachant  quel  parti  prendre ,  & 
conflernés  précifément  parce 
que  perfonne  ne  femêloit  de 
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les  comAiander ,  ils  tâchèrent , 
par  un  modeile  iilence ,  par 
des  marques  de  repentir,  enfin 
par  leurs  prières  &  par  leurs 
larmes  ,  d'obtenir  leur  pardon. 
Fabius  Valens  choifit  ce  mo- 
ment pour  fortir  de  fa  retraite  , 
&  il  fe  pr^fenta  dans  l'état  hu- 
milié d'un  fuppliant ,  le  vifage- 
baigné  de  pleurs.  Les  foldats 
l'avoient  cru  mort,  énforte  que 
le  revoyant  contre  leur  efpé- 
fance ,  ils  furent  également  at- 
tendris &  pénétrés  de  joie  ;  iSc 
paflTant,  comme  c'eft  l'ordinaire 
de  la  multitude  ,  d'un  excès  à 
l'autre  ,  ils  fe  félicitent  de  l'a- 
voir  recouvré  ,  ils  le- comblent 
de  louanges  ^  &  l'environnant , 
de  leurs  aigles  &  de  leurs  dra- 
peaux, ils  le  portent  fur  fon 
tribunal.  Fabius  Valens  fe  ren- 
ferma dans  une  modération  con- 
venable à  la  circonftance.il  ne 
demanda  le  fupplice  d'aucun 
des  coupables  ;  il  fe  plaignit 
pourtant  de  quelques-uns  ,  de 
peu»  qu'un  lîlence  abfolu  ne  le 
rendît  fufpeft  de  réferver  fon 
reflèntiment*  tout  eniîier  dans 
fon  cœur.  Il  fçavoit  que  dans 
les  guerres  civiles  les  foldats 
donnent  la  loi  à  leurs  chefs. 

Peu  s'en  fallut  que  la  fédi- 
tion ne  fe  rallumât  de  nouveau, 
lorfqu  en  arrivant  auprès  de 
Pavie,  l'armée  de  Fabius  Va- 
lens apprit  la  défaite  d'Aliénus 
Cécina ,  qui  commandoit  une 
autre  armée  pour  Vitellîus.  Ou- 
trée de  n'être  pas  venue  affez 
à  tems  pour  fe  trouverai  com- 
bat ,  elle  s'en  prenoit  aux  len- 
teurs &  même  à  la  perfidie  de 
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fon  commandant.  Mais  y  la  ré« 
flexion  changea  cette  fougue 
inconfîdérée  en  ardeur  contre 
l'ennemi.  I^es  foldats  ne  veulent 
prendre  aucun  repos,  &  fans 
attendre  l'ordre  de  perfonne  , 
ils  fe  hâtent  ^  ils  prefTent  les 
porte^enfeignes  9  ib  précèdent 
louvent  leurs  drapeaux  ,  & 
par  cette  diligence  ils  eurent 
bientôt  joint  Âliénus  Cécina. 

Fabius  Valens  n'étoit  pas  en 
bonne  réputation  parmi  les  fol* 
dats  de  ce  Générai  ;  ils  fe  plai- 
gnoient  qu'il  les  aVoit  expofés 
à  périr  ,  en  les  laiflant  com^ 
battre  feuls  contre  un  ennemi 
qui  leur  étoit  fi  fupérieur.  En 
même  tems  ,  pour  n'être  pas 
méprifés  dans  leur  malheur 
qu'ils  attribuoient  à  leur  petit 
nombre ,  ils  exagéroient  en  ter- 
mes flatteurs ,  Its  forces  &  le 
courage  de  ces  derniers  venus  ; 
nais,  quoique  Fabius  Valens 
eût  tant  en  légions  Romai* 
nés  ,  qu'en  fecoars  des  alliés  y 
près  du  double  des  troupes 
d'Aliénus  Cécina  ,  cependant 
les  foldats  aimoient  davantage 
le  dernier  ,  tant  à  caufe  d'un 
certain  air  de  douceur  &  de  . 
familiarité  qui  lui  étoit  naturel, 
que  de  fa  jeuneffe,  de  la  gran- 
deur de  fa  taille  ,  &  de  quel- 
ques autres  qualités  purement 
tortuites.  Cette  différence  ne 
manqua  pas  de  faire  naître  de 
la  jaloufîe  entre  ces  deux  Gé- 
néraux. Aliénus  Cécina  repro- 
choit  à  Fabius  Valens  fes  dé- 
réglemens ,  fa  timidité  &  fon 
avarice ,  Si  celui-ci  à  fon  tour, 
fe  moc^uoit  de  la  vanité  de  de 
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l'arrogaiice  d'Aliénus  Cécina* 
Ces  railleries  dont  ils  ufoienc 
l'un  contre  l'autre,  n'empê- 
choient  pas  que  renfermant 
leur  haine  mutuelle  dans  leur 
cœur,  ils  ne  priflent  des  mefu- 
res  en  commun  pour  le  bien  de 
leurs  aôaires  ;  &  que  fans  fe 
mettre  en  peine  du  reflenti- 
ment  d'Othon  ,  ils  ne  le  char- 
geaifent  d'injures  dans  les  let- 
tres qu'ils  écrivoient  fréquem- 
ment aux  officiers  de  fes  trou-* 
pes  ;  au  lieu  que  ceux  d'Othou 
s'abftenoient  de  rien  dire  con-* 
tre  Viteilius ,  quoiqu'ils  eufTent 
une  belle  matière  pour  ufer  de 
repréfailles. 

Dès  que  Fabius  Valens  & 
Aliénus  Cécina  ^eurent  joint 
leurs  forces  ,  ils  ne  fongerenc 
plus  qu'à  chercher  Tenneml 
pour  le  combattre.  La  bataille 
fe  donna  auprès  de  Bédriac. 
Le  fuccès  n'en  fut  point  favo- 
rable pour  Othon  ;  fon  parti  y 
fut  détruit  fans  relTource.  Au 
contraire ,  l'Empire  fut  afluré  à 
Viteilius.  Ce  Prince  combla 
d'honneurs  Fabius  Valens  & 
Aliénus  Cécina ,  il  leur  fit  pren- 
dre place  aux  deux  côtés  de  fa 
chaife  curule ,  &  en  fit  fes  deux 
principaux  minières.  Pour  les 
avancer  plus  vite,  il  abrégea 
le  Confulat  de  plufîeurs  autres, 
&  par  ce  moyen  les  revêtit  de 
cette  charge  fuprême.  Mais  ,  iU 
confervoient  toujours  l'un  pour 
l'autre  une  haine  que  les  né- 
ceflîtés  de  la  guerre  les  avoient- 
forcés  de  dimmuler  ,'mais  que 
la  paix  laiffa  alors  éclater  ;  ou- 
tre quQ  la  malignité  de  leurs 


Digitized  by 


Googk 


S6  FA 

partifans,  &  le  féjour  d'une 
ville  remplie  de  cabales  & 
d'intrigues ,  Paugmentoient  en- 
core de  jour  en  jour;  tandis 
que  ces  deux  rivaux  tâchent  de 
l'emporter  l'un  fur  l'autre  par 
la  magnificence  de  leurs  équi- 
pages ,  6c  la  multitude  de  leurs 
cliens  &  de  leurs  amis  >  devant 
un  peuple  qui  les  compâroît  en- 
fe'mble ,  ôc  jugeoit  d'eux  par 
cts  dehors  faflueux,  plutôt  que 
par  les  talens  ôc  les  bonnes 
qualités  qu'ils  pouvoient  avoir, 
rour  Vitellius  ,  il  penchoic  tan- 
tôt pour  l'un  &  tantôt  pour 
l'autre;  &  par  cette  inconftance 
il  leur  faifoit  craindre  alterna- 
tivement la  chute  aflez  ordi- 
naire d'un  pouvoir  qu'ils  avoient 
porté  trop  haut.  Car  ,  s'ils  le 
méprifoient  à  caufe  des  earef- 
fes  mal  placées  dont  il  les  ré- 
galoit  en  certaines  occalîons, 
ils  n'appréhendoient  pas  moins  ' 
les  empoftemens  auxquels  il  fe 
laiiToit  quelquefois  aller.  Après 
tout ,  ils  n'en  avoient  pas  moins 
d'ardeur  à  prendre  à  pleines 
mains  les  biens  des  particuliers 
de  l'Empire  ,  tandis  que  la  mi- 
fere  d'un  grand  nombre  d«  gens 
de  qualité  ,  que  Galba  avoit  ti* 
rés  de  l'exil  avec  leurs  enfans  , 
n'obtenoit  aucun  fecours  de  la 
compaiCon  du  Prince. 

Cependant  ,  des  nouvelles 
fâcheufes  ,  qui  arrîvoient  de 
tous  côtés  ,  contraignirent  Vi- 
tellius de  donner  ordre  à  fes 
deux  Généraux  de  fe  préparer 
à  partir  jfour  la  guerre.  Fabius 
Valens,  qui  relevoit  d'une  gran-p 
4e  maladie ,  fut  retenu  quelque 
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tems  à  Rome.  Dès  que  fa  fanté 
le  lui  permit ,  il  fe  mit  en  de- 
voir de  partir; mais,  fa. marche 
fut  lente  ,  &  convenable  au 
cortège  qu'il  menoit  avec  lui  ^ 
des  femmes  ,  des  eunuques , 
comme  s'il  eût  été  non  un  Gé- 
néral Romain  ,  mais  un  Satrape 
Perfan.  S'il  eût  eu  de  l'aftivité, 
&  qu'il  eût  fçu  prendre  promp- 
tement  fon  parti ,  il  auroit  pu 
arrivera  l'armée  avant  la  jour- 
née de  Crémone,  qui  fut  u  fa- 
tale au  parti  de  Vitellius.Par  fes 
irréfolutions ,  il  perdit  à  déli- 
bérer le  tems  où  il  falloit  agir. 
Il  écouta  les  confeils  différeng 
de  ceux  qui  l'accompagnoient,  ' 
&  dont  les  uns  vouloient  qu'a- 
vec quelques  cavaliers  d'élite 
il  gagnât  par  des  fentiers  dé- 
tournés Oft^lia  ou  Crémone  , 
les  autres  jugeoient  qu'il  devoir 
mander  les  cohortes  prétorien- 
nes pour  être  en  état  de  forcer 
les  paflages  ocaipés  par  les 
ennemis. 

Dans  les  occalions  délicates 
&  périlleufes,  fouvent  les  par- 
tis extrêmes  font  les  meilleurs. 
Il  prit  un  milieu;  &  pendant 
.  qu'il  auroit  dû,  ou  tout  ofer,  ou 
agir  félon  les  règles  d'une  pru- 
dence attentive  à  tout  f>révoir, 
il  fe  contenta  d'une  précautioa 
infuffifante,  &  écrivit  pour  de- 
mander du  renfort  à  Yitelliiis, 
qui  lui  envoya  trois  cohortes  , 
&  un  régiment  de  cavalerie  , 
troupe  trop  nombreufe  pour 
tromper  ceux  qui  gardoient  les 
paflages ,  trop  tbible  pour  vain- 
cre les  obftacles.  Jufqu'à  ce 
qu'il  eût  reçu  ce  fecours ,  les 
débauches 
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remplirent  fon  loifir.  Les  fem- 
mes &  les  filles  de  fes  hôtes  n'é- 
toient  point  refpeftces.  Il  em- 
ployoit,  félon  les  circonftan- 
ces ,  l'argent ,  la  force  même.  Il 
fembloit  qu'il  voulût  abufer  en 
défcfpéré  d'une  fortunc,près  de 
lui  échapper.  v 

Lorfque  ce  petit  corps  de 
troupes  qu'il  attendoit  fut  arri- 
vé ,  il  ne  put  en  tirer  aucun 
fervi ce  ,  d'autant  plus  qu'il  n'y 
trouva  pas  même  un  attache- 
ment fidèle  &  fincerc  pour  Vi- 
tellius.  La  feule  préfencc  de 
leur  chef  les  empêchoit  de 
pafler  dans  le  parti  de  Vefpa- 
ficn;  ÔC  Fabius  Valens  fcntoit 
que  ce  frein  ctoit  peu  capable 
de  contenir  des  foldats  >  qui 
craignant  beaucoup  les  dangers, 
comptoicnt  pour  peu  l'infamie. 
Il  les  envoya  à  Jlimini  ;  &  pour 
lui ,  revenant  au  deflfein  de  dé- 
rober fa  marche  aux  ennemis  , 
il  ne  fe  fît  accompagner  que  du 
petit  nombre  de  ceux  de  la  fi- 
délité defquels  il  étoit  aflliré  , 
tourna  de  côté  de  l'Ombrie, 
de-là  paflà  en  Tofcane ,  où  il 
apprit  la  défaite  des  légions 
Germaniques  &  la  prifc  de 
Crémone. 

Il  forma  alors  une  réfolution 
qui  marquoitcn  lui  du  courage, 
&  dont  les  fuites  auroient  pu 
être  grandes  &  terribles ,  fi  la 
fortune  Teût  fécondé.  11  gagna 
Pifes,  &  s'y  embarqua  fur  les 
premiers  vaifieaux  qu'il  put 
trouver ,  pour  aller  defcendre 
4iajDS  quelque  port  de  la  Nar* 
bonnoife  ,   &  de-là   parcourir 

Jm.  XFU. 
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les  Gaules ,  réunir  les  forces 
qui  y  étoient  avec  celles  dfe 
Germanie  ,  &  en  former  une 
armée  qui  pût  recommencer 
tout  de  nouveau  la  guerre.  Les 
vents ,  ou  trop  foibles,  ou  con- 
traires, l'obligèrent  de  relâcher 
à  Monaco.  Il  y  fut  bien  reçu 
par  Marius  Maturus ,  intendant 
des  Alpes  maritimes ,  &  qui 
étoit  fidèle  à  Vitellius.  Mais , 
il  apprit  de  lui  que  Tintendant 
de  la  Narbonnoife  Valérius 
Paulinus,  autrefois  Tribun  dans 
les  cohortes  Prétoriennes, bra- 
ve guerrier  ,  &  de  tout  tems 
ami  de  Vefpafîen  ,  avoit  engagé 
les  peuples  du  voifînage  à  prê- 
ter ferment  au  nom  de  cet  Em- 
pereur. Fabius  Valens  fort  em- 
barrafle  &  fçachant  mieux  qui 
il  devoit  craindre  ,  qu'il  ne 
voyoit  à  qui  fe  fier,  le  remit 
en  mer.  La  tempête  le  jettaaux 
ifles  Stœchades  y  dépendantes 
de  Marfeille  ,  où  Valérius  Pau- 
linus  envoya  des  galères  ,  quî 
le  firent  prifonnier.  On  l'amena 
à  Urbin  où  il  fut  tué ,  &  on  af- 
feéta  de  montrer  fa  tête  à  ceux 
de  fon  parti  ;  afin  qu'il  ne  leur 
reftât  aucun  doute  fur  ce  qu'il 
étoit  devenu.  Fabius  Valens 
avoit  une  Çi  grande  réputation  , 
que  fa  mort  fut  regardée  dans 
les  deux  partis  comme  la  fin  de 
la  guerre. 

DIGRESSION 

Sur  U  portrait  de  Fabius  Valens, 

Ses  mœurs  furent  licentieu- 
fes,  &  il  avoit  cette  tournure 
d'efprit  qui  cft  propre  à  acqué«< 
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rir  le  titre  d'hpmme  aimable 
dans  Je  monde  par  une  pétu- 
lance enjouée.  Aux  jeux  juyé- 
uaux  fous  Néron%  il  monta  fur 
le  théâtre  >  d'abord  comme  for- 
cé, enfuitô  fans  fé  cacher  du 
goût  qui  le  portoit  à  cet  igno- 
ble exercice  ;  &  il  y  réuffilToit 
itiieux  qu'il  ne  convient  à  un 
homme  d'honneur.  Devenu 
commandant  d'une  légion  en 
Germanie  ,  il  voulut  porter 
Virginius  Rufus  à  l'Empire ,  & 
fe  rendit  fon  délateur.  11  tua 
Fonteius  Capito  ,  après  avoir 
corrompu  fa  fidélité,  ou  parce 
qu'il  ne  pouvoît  pas  la  corrom- 
pre. Traître  à  Galba ,  fidèle  à 
Vitellius,  la  perfidie  des  autres 
lui  donna  du  relief  &  de  l'éclat. 

FABIUS  FABULUS,  FMus 
Fabulus  ,  <!>/ ^  04  <I>ft€oy>oç  »  {  ^  ) 
Commandant  de  la  cinqiiième 
.  légion,  fut  choifi  pour  chef  des 
troupes  qui'chargercnt  de  chaî- 
nes Aliénus  Cécina.  C*eil  peut- 
être  le  même  qui  fuit. 

FABIUS  FABULUS,  Fabius 
Fabulus  ,  <l>a^/&ç  OaCct/xoç  «  (  ^  ) 
fut,  felôn  quelques-uns,  le 
meurtrier  de  l'empereur  Galba. 
On  dit  que  lui  ayant  coupe  la 
tttt  ,  il  la  porta  enveloppée 
dans  un  pan  de  fa  robe  ,  parce 
qu'étant  chauve,  cUjf  ne  pou- 
voit  être  prîfe  par  lés'*chcveux; 
mais  ,  fes  camarades  ne  fouf- 
frant  pai  qu'il  la  tînt  ainfi  ca- 
chée ,  &  voulant  qu'il  fît  parade 
4c  ce  grand  exploit ,  il  la  tra- 

U)  Tacît.  Hîft,  L.  III.  c.  14. 
(*}  Plut.  T.  I.  p.  1065» 
(O  Tacit.  Hift,  L.  IV,  c.  79»  Crér. 
Hjft.  deç£fflp.  X.  lll«  p,  1)0» 
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verfa  d'une  pique ,  &  alla  aîdfi 
branlant  la  tête  d'un  vieillard  , 
d'un  Prince  fage  &  modéré  , 
d'un  Souverain  pontife  &  d'un 
Conful;  &  courant  comme  les 
Bacchantes  qui  portoient  la 
tête  de  Penthée ,  il  fecouoit 
,  cette  pique  toute  découlante  de 

^^ÀBIUS  VK\S(^VS\  Fabius 
Prifcus ,  (c)  commandoit  dan^ 
la  grande-Bretagne  ,  la  quator- 
zième légion  fous  l'empire  de 
Vefpafien ,  l'an  de  Jefus-Chriil 
70.  Cette  légion,  ayant  repaffé 
la  mer  ,  caufa  beaucoup  d'in- 
quiétude à  Civilis  ;  car  ,  il  crai- 
gnoit  que  foutenue  de  la  flotte 
qui  l'avoit  amenée  ,  elle  ne 
tombât  fur  les  Bataves  du  coté 
où  leuriflefe  termînoit  à  l'O- 
céan. Il  fut  bientôt  délivré  de 
cette  crainte.  Fabius  Prifcus  la 
conduifit  fur  les  terres  àes 
Nerviens  &  êits  Tongres ,  qui 
rentrèrent  lous  robciÔance  des 
Romains. 

FABIUS  AGRIPPINUS, 
Fabius  jégrippinus  y  (d)  Gour 
verneur  de  Syrie  ,  fut  mis  à 
mort  par  l'empereur  Hélioga- 
bale. 

FABIUS  POMPONIANUS, 
Fabius  Pomponianus ,  (<)  chargé 
de  la  déffenfe  de  la  frontière  de 
la  Libye  ,  fous  l'empire  d€ 
Gallien  ,  entreprit  d'élever  au 
rang  fuprême  un  ancien  oflfi- 
cier  ,  qui  s'étoit  retiré  du  fer- 
vice  )  &  qui  fe  nommoit  Celfus.. 

(d)  Cïéw,  Hîftr  des  Emp.  Tom.  V^ 
pag.  11». 

(O  Cré?,  Hilt«  des  £mp.  Tom.  V« 
p»jg.  4JO1 
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G£NS  DE   LETTRES 
du  nom  dt  Fabiu s. 

FABIUS'[Q.]PICTOR, 

Q.  Fabius  Pifior  ,  (a)  fut  le  pre- 
mier qui  entreprit  d'écrire  une 
Hiftoire  Jlomaine  depuis  Ro- 
mulus  jufqu'à  fon  tems.  Il  vivoit 
4*an  de  Rome  5  36,  Ôc  216  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fut  envoyé  cette 
année  à'Delphes  pour  confulter 
loracle  ,  &  lui  demander  par 
quelles  prières  3c  par  quels  fa- 
crifices  on  pouvoit  appaifer 
les  Dieux  que  les  Romains 
croyoîent  alors  fort  irrités.  Q. 
Fabius  Pidlor  rapporta  la  ré- 
ponfe  de  l'oracle  ,  dans  un 
écrit ,  où  Ton  avoir  exprimé 
d'abord  le  nom  des  Dieux  à  qui 
on  devoir"^  faire  des  facrifices  , 
&  les  cérémonies  qu'on  y  devoir 
obferver.  Enfuite,  on  y  lifoit 
ce  qui  fuit  mot  pour  mot  :  n  Si 
»  vous  agiflez  ainfî  ,  Romains  , 
»  vos  affiires  iront  de  mieux 
99  en  mieux  à  l'avenir ,  &  votre 
»  République  fera  plus  heureu* 
»  fe  oc  plus  floriflante  de  jour 
»  en  jour  ;  &  vous  aurez  la 
»  vi(floire  fur  vos  ennemis. 
»  Lorfque  vos  entreprifes  au- 
«  ront  réuffi  félon  vos  fouhaits, 
»  &  que  votre  Empire  fera  hors 
n  de  coût  péril  y  ne  manquez 
»  pas  d'envoyer  à  Apollon 
»  Pythien  ,  des  dons  &  des  of- 
»  frandes  convenables ,  de  lui 
»  faire  des  facrifices  ,  &  de 
I»  mettre  dans  fes  temples  une 

fa-)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  44.  t.  II.  c  40. 
L.  Vni-  c.  ^o.  L.  X.  c.  37.  L.  XXII.  c. 
7,57.  L.  XXIÎI.  c  .11.  Plut.  Tom  I. 
p.  131  y  181.  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  UI. 
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v>  partie  du  butin  &  des  dé-^ 
»  pouilles  que  vous  aurez  pri- 
»  les  fur  vos  ennemis ,  &  gar- 
»  dez-  vous  de  vous  abandonner 
y>  à  une  joie  folle  &  démefu- 
tt  rée,  ce  Lorfqu'il  eut  lu  ces 
mots ,  traduits  du  Grec  en  fa 
langue,  il  ajouta  qu'aufïî-tôt 
après  être  forti  du  temple ,  il 
avoit  offert  de  l'encens  &  du 
vin  à  tous  ces  Dieux,  &  que 
le  prêtre  du  lieu  lui  avoit  or- 
donné de  s'embarquer  avec  la 
couronne  de  laurier  avec  la- 
quelle il  s'étoit  préfenté  devant 
Apollon,  &  lui  avoit  fait  àt^ 
libations  ,  &  de  ne  la  point 
ôter  de  deflfus  fa  tête  ,  qu'il  ne 
,fût  arrivé  à  Rome,  Qu'il  avoit 
obéi  avec  beaucoup  d'exaâitu- 
de  &  de  piété  ,  &  avoit  enfuite 
pofé  la  couronne  dans  le  temple 
&  fur  l'autel  d'Apollon.  Le  Sé- 
nat ordonna  qu'on  fit  incelTam- 
ment  les  facrifices  ordonnés  par 
Toracle  ,  avec  l'attention  & 
les  cérémonies  qui  convien-7 
droient. 

Il  fembleroit  que  l'ouvrage 
d'un  Auteur,  employé  dans  les 
affaires  publiques,  devroitêtre 
d'une  grande  autorité.  Mais  , 
Polybe  lui  reproche  un  amour 
aveugle  de  la  patrie,  qui  Ta 
fouvent  écfi-té  du  vrai,&  Tite- 
Lîve  même  ne  paroît  pas  en 
avoir  fait  grand  cas.Cependanr, 
il  le  cite  très -fouvent  ,  &  lui 
donne  le  titre  de  plus  ancien 
des  Hiftoriens. 

Ipag.   «46 ,  «71.   Mém.  de  PAcad.  dct 
Inlcript.  &  Bell.  Lect.  Tom.  VI.  pag.' 
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II  y  en  a  qui  confondent  ce 
Q.  Fabius  Pidlor  avec  d'autres 
Fabius  ,  furnommés  auffi  Pic- 
tor  ,  ne  faifant  peut  -  être  pas 
attention  qu'il  y  a  eu  pluiieurs 
Fabius  de  ce  furnom.  L'ouvra- 
ge ,  que  nous  avons  fous  le 
nom  de  Q.  Fabius  Pidor  l'Hif- 
torien ,  eft  fuppofé  ,  &  du  nom- 
bre de-  ceux  qu'Annius  de  Vi- 
terbe  a  publiés.  On  peut  conful- 
ter  Voffius  ,  qui  débrouille  ce 
qu'il  y  a  de  plus  caché  fur  ce 
Kijet ,  &  qui  parle  des  divers 
Auteurs  de  ce  nom. 

'  FABIUS  [  Q.  1  MAXIMUS 
SERVILIANUS,  q.  Fabius 
Maximas  Strvilianus  ,  grand- 
Pontife  ,  écrivit  des  Annales  , 
dont  Macrobe.cite  un  pafTage 
tiré  du  douzième  livre.  Il  y  en 
a  qui  le  prennent  pour  le  même 
qui  fit  la  guerre  en  Efpagne 
contre  Viriathus, 

FABIUS  DOSSENNUS,(tf) 

Fabius  Do£ennus  ,  Poète  qui 
avoit  compofé  des  farces  quç 
les  Romains  nommoient  Atel- 
lanes ,  d'une  ville  du  païs  des 
Ofques  ,  nommée  Atella,  où 
elles  avoient  été  inventées.  On 
pe  fçait  pas  en  quel  tems  il  a 
vécu.  Pline  fait  mention  de  ce 
Poëte  )  &  rapporte  quelques 
vers  de  lui.  Horace  ôc  Sénèque 
en  parle  aufC. 

FABIUS  PICTOR  ,  Fabius 

C«)  Plin.  T.  I.  p.  7»i. 

G)  Plin.  T.  ï.  p.  419. 

Ce)  Tacic.  Annal,  t.  XIII.  C.  «Q.  L. 
XIV.  c.  t.  L.  XV.  c.  61.  in  JuL  Agric. 
C.  10.  Crév.  Hitt.  des  £mp.  Tom.  II.  p. 
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Piftor  y  fçavant   Jurifconfulte  ^ 
dont  parle  Cicéron. 
FABIUS  VESTALIS  ,   (  ^  ) 

Fabius  Veftalis  ,  Auteur  dont 
parle  Pline  dans  fon  feptième 
livre. 

FABIUS  RUSTICUS  ,  (c) 
Fabius  Rufticus  ,  Hiilorien  ,  qui 
vivoit  fous  les  Empereurs  Clau- 
de &  Néron.  Il  fut  ami  particu<* 
lier  de  Sénèque  >  comme  nou$ 
l'apprenons  da  Tacite  >  qui  cite 
fouvent  cet  Hiilorien ,  &  qui  , 
dans  la  vie  de  Julius  Agricola  , 
loue  fon  ilyle. 

FABLE ,  Fabula  ,  MtT 60; ,  (</) 
nom  collcdif,  qui  renferme 
l'Hiftoire  Théologîque,  l'Hif- 
toirc  Fabulcufe ,  THiftoire  Poé- 
tique, &  pour  le  dire  en  un  mot» 
toutes  les  Fables  de  la  Théolo- 
gie Payenne. 

.  Quoiqu'elles  foîent  très-» 
nombreufes ,  on  eft  parvenu  à 
les  rapporter  toutes  à  fix  ou 
fept  clâffes ,  à  indiquer  leurs 
différentes  fources  ,  &  à  re- 
monter à  Leur  origine.  Comme 
M.  l'Abbé  Banier  eft  un  des 
Mythologues  modernes  qui  a 
jette  fur  ce  fujet  le  plus  d'or- 
dre &  de  netteté.  Voici  le  pré- 
cis de  fes  recherches. 

Il  divife  la  Fable  ,  prife  col* 
ledivement ,  en  Fables  Hifto- 
riques ,  Philofophiques  ,  Alle'- 
goriques,  Morales  , Mixtes, 6c 
Fables  inventées  à  plaifîr. 

{À)  Myih.  par  M.  l.Abh.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  6,  7,  5».  ^r^- fmiv.  Mém.  de 
rAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lcct.  Tom. 
[.  pag.  360,  261.  T.  vu.  p.  81.  Tomt 
XVL  p.  46.  ù  fuiv. 
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Les  Fables  Hiftoriques  en 
grand  nombre  9  font  des  Hiftoi- 
res  vraies ,  mêlées  de  plufieurs 
fixions  ;  telles  font  celles  qui 
parlent  des  principaux  dieux  & 
des  héros  ^  Jupiter  ,  Apollon  , 
Bacchus  ,  Hercule  ^  Jafon  , 
Achille.  Le  fond  de  leur  Hif- 
tqjfc  eA  pris  dans  la  vérité. 

IKes  Fables  Philosophiques 
font  celles  que  les  Poètes  ont 
inventées  pour  déguifer  les  myf- 
tères  de  la  Philofophîe;  comme 
quand  ils  ont  dit  que  l'Océan 
eft  le  père  des  fleuves;  &  que  la 
Lune  époufa  l'air  &  devint 
mère  de  la  rofée. 

Les  Fables  Allégoriques  font 
des  efpèdès  de  paraboles ,  ren- 
fermant un  fens  myftique  , 
comme  celle  qui  eft  dans  Pla- 
ton ,  de  Pprus  &  de  Pénie ,  ou 
des  richefTes  &  de  la  pauvreté, 
d*où  naquit  l'Amour. 

Les  Fables   Morales  répon- 
dent aux  apologues  ;  telle  eft 
celle  qui  dit  que  Jupiter  envoie 
pendant  le  jour  les  étoiles  fur  . 
la  terre ,  pour   s'informer  des  ' 
aélions  des   hommes. 

Les  Fables  Mixtes  font  celles 
qui  font  mêlées  d'allégorie  6c 
de  morale  ,  &  qui  n'ont  rien 
d'Hiflorique  ,  ou  qui  avec  un 
fond  Hiftorlque ,  font  cependant- 
des  allufions  manifcftes  à  laf- 
morale  ou  à  la  phyfique. 

Les  Fables  )  inventées  à  plai- 
fîr,  n'ont  d'aucr^  .but  que  d'a-^ 
mufer,  telle  eft  la  fable  de' 
Pfyché  ^  &  celles .  qu  on  nom- 
moit  Miléfiennes  &  Sybariti^ 
des. 

Les  Fables  Hiftoriques  fedi£> 
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tînguent  aîfémçnt,  parce  qu'el- 
les parlent  de  gens  qu'on  con- 
noit  d'ailleurs.  Celles  qui  font 
inventées  à  plailîr  ,  fe  décou- 
vrent par  les  contes  qu'elles 
font  de  perfonnes  inconnues. 
Les  Fables  Morales^Sc  quelque- 
fois les  Allégoriques,  s'expli- 
quent fans  peine  ;  les  Philofo- 
phiques  font  remplies  de  pro- 
lopopées  qui  animent  la  natu- 
re ;  l'air  &  la  terre  y  paroiflent 
fous  les  noms  de  Jupiter  ^  de 
Junon ,  &c. 

En  général ,  il  y  a  peu  de 
Fables  dans  les  anciens  Poètes 
qui  ne  renferment  quelques 
traits  d'Hiftoire  ;  mais ,  ceux 
qui  les  ont  fuivis ,  y  ont  ajouté 
mille  circonftances  de  leur  ima- 
gination. Quand  Homère,  par 
exemple ,  raconte  qu'Eolé  avoir 
donné  les  vents  à  UlyfTe  enfer- 
més dans  une  outre ,  d'où  fe$ 
contpagnons  les  laifferent  échap- 
per ;  cette  Hiftoire  enveloppée 
nous  apprend  que  ce  Prince 
avoit  prédit  à  UlyfTe  le  vent 
qui devoitfoufRer  pendant  quel- 
ques jours  ,  6c  qu'il  ne  fit  nau- 
frage que  pour  n'avoir  pas  fuivi 
fes  confeils.  Mais,  quand  Vir- 
gile nous  dit  que  le  mêmeFole, 
à  la  prière  de  Junon  ,  excita 
cette  terrible  tempête  qui  jett?t 
la  flotte  d'Énée  fur  les  côtes 
d'Afrique,  c'eft  une  pure  fic- 
tion, fondée  fur  ce  qu'Eole 
étoitle  Dieu  des  vents.  Les  Fa- 
bles mêmes  que  nous  avons  ap- 
pellées  Philofophiques,  étoient 
d  abord  Hiftoriques  ,  ôc  cen'eft 
qu'après  coup  qu'on  y  a  ajouté 
ridéa.des  chofes  naturelles > 
G  iij 
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\  de-là  ces  Fables  Mixtes,  qui 
renferment  un  fait  Hiftorique 
&  un  trait  de  Phyfîque  y  com- 
me celle  de  Leucothoé  ,  chan- 
gée en  Tarbre  qui  porte  Ten- 
cens  ,  &  celle  de  Clytie  en 
tournefoL 

.  Venons  aux  diverfes  fources 
de  la  Fable.  i.°  On  ne  peut 
s'empêcher  de  regarder  la  va- 
nité comme  la  première  fource 
des  Fables  payennes.  Les  hom- 
mes ont  cru  que  pour  rendre  la 
vérité  plus  recommandablc  ,  il 
falloit  rhabiller  du  brillant 
cortège  du  merveilleux  ;  ainli , 
ceux  qui  ont  raconté  les  pre- 
miers les  adlions  de  leurs  héros, 
y  ont  mêlé  mille  Allions. 

2.**  Une  féconde  fource  des 
"Fables  du  paganifme  eft  le  dé- 
faut dès  caraàères  ou  de  l'écri- 
ture. Avant  que  Tufage  des 
lettres  eût  été  introduit  dans  la 
Grèce  ,  les  évènemens  &  les 
a<Sionsn'avoient  guère  d'autres 
monumens  que  la  mémoire  des 
hommes.  L'on  fe  fervit  dans  la 
fuite  de  cette  tradition  confufe 
&  défigurée  ;  &  Ton  a  ainfi  ren- 
du les  Fables  éternelles  ,  en 
les  faifant  pafler  de  la  mémoire 
des  hommes  qui  en  étoient  les 
dépofitaires, dans  des  monumens 
qui  dévoient  durer  tant  de  (iè- 
c\es- 

•^.^  La  fauffc  éloquence  des 
Orateurs  &  la  vanitz  des  Hif- 
toriens,  ont  dû  produire  une  in- 
finité de  narrations  fabuleufes. 
Les  premiers  fe  donnèrent  une 
entière  liberté  de  feindlre  & 
d'inventer;  &  l'Hiftorien  lui- 
même  fe  plut  à  tranfcrire  de 
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belks  chofes  ,  dont  îl  n'étoît 
garant  que  fur  la  foi  des  pané*- 
gyriftes. 

4.^  Les  relations  des  Voya- 
geurs ont  «ncore  introduit' un 
grand  nombre  de  Fables..  Ces 
fortes  de  gens  fouvent  ignorans 
&  prefque  toujours  menteurs  , 
ont  pu  aifément  trômperA^ 
autres,  après  avoir  été  tronî^ 
eux-mêmes.  C'eil  apparemment 
fur  leur  relation  que  les  Poètes 
établirent  les  champs  Elyfées 
dans  le  charmant  païs  de  la  Bé- 
tique  r  c*eft  de-là  que  nous  font 
venues  ces  Fables  ,  qui  placent 
des  monilres  dans  certains  païs, 
des  harpyès  dans  d'autres,  ici 
des  peuples  qui  n  ont  qu'un  œil, 
là  des  hommes  qui  ont  la  taille 
des  géans» 

j.^  On  peut  regarder  comme 
une  autre  fource  des  Fables  du 
paganifme,  les  Poëtès,  le  théâ- 
tre, les  fculptéurs  &  les  pein- 
tres* Comme  les  Poètes  ont  tou- 
jours cherché  à  plaire  ,  ils  ont 
préféré  une  ingénieufe  faufleté 
à  Une  vérité  connue  ;  le  fuc- 
cès  juftifîant  leur  témérité,  ils 
n'employèrent  plus  que  la  fic- 
tion ,  les  bergères  devinrent 
des  nymphes  ou  des  nayades  , 
les  bergers,  des  fatyres  ou  des 
faunes;  ceux  qui  aimoient  la 
mufique ,  des  Apollons  ;  les 
belles  voix ,  des  Mufes  ;  les 
belles  femmes ,  des  Vénus  ;  les 
oranges ,  des  pommes  d'or  ;  les 
fieches  Ôc  les  dards ,  des  fou- 
dres &  des  carreaux.  Ils  allè- 
rent plus  loin  ;  ils  s'attachèrent 
à  contredire  la  vérité,  de  peur 
dé  fe  rencontrer  aVejc  les  Hiilo-i 


Digitized  by 


Googk 


FA 

riens«  Homère  a  faîtd*une  fem- 
me infidelle  ,  une  vertueufe  Pé- 
nélope ;  &  Virgile  a  fait  d'un 
traître  à  Ta  partie  un  héros 
plein  de  piété.  Ils  ont  tous  conf- 
piré  à  faire  pâflér  Tantale  pour 
un  avare ,  &  l'ont  mis  de  leur 
chef  en  enfer ,  lui  qui  a  été  un 
Prince  très-fage&  très-honnête 
homme.  Rien  ne  fe  fait  chez 
eux  Que  par  machine.  Lifez  leurs 
Poëues. 

Là  pour  nous  enchanter  tout  eji 
mis  en  ufage  ; 

Tout  prend  un  corps ,  une  ame ,  un 
efprit ,  un  vifage  ; 

Chaque  vertu  devient  une  divl" 
nité  ; 

Minerve  efl  la  prudence  ,  &  Vénus 
la  beauté.  •  •  .  • 

Leurs  Fables  paflerent  des 
Poèmes  dans  les  Hiftoires  ,  & 
des  Hiftoires  dans  la  Théolo- 
gie ;  on  forma  un  fyftême  de 
religion  fur  les  idées  d'Héfîode 
&  d*Homère  ;  on  érigea  des 
temples  &  on  oiFrit  des  vidlîmes 
à  des  divinités  qui  tenoient 
leur  exiftence  de  deux  Poètes. 

Il  faut  dire  encore  que  la 
Fable  monta  furie  théatre,com- 
me  fur  fon  trône  ,&  ajouter  que 
les  peintres  &  les  fculpteurs 
travaillant  d'après  leur  imagi- 
nation ,  ont  auffi  donné  cours 
aux  Hiftoires  fabuleufes  ,  en  les 
confacrant  parles  chefs-d'œu- 
vre de  leur  art.  On  a  tâché  de 
furprendre  le  peuple  de  toutes 
manières  ;  les  Poètes  dans  leurs 
écrits  ,  le  théâtre  dans  fes  re- 
préfentations  ,  les    fculpteurç 
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dans  leurs  ftatues  9  &  les  pein* 
très  dans  leurs  tableaux  ;  ils  y 
ant  tous  concouru. 

6.®  Une  fixième  fource  des 
Fables  eft  la  pluralité  ou  Tunité 
des  noms.  La  pluralité  des  noms 
étant  fort  commune  parmi  les 
Orientaux  ,  on  a  partagé  entre 
pluiîeursles  adlions  &  les  voya- 
ges d'un  feul  ;  de-là  vient  ce 
nombre  prodigieux  de  Jupi- 
ters,  de  Mercurçs,  &c.  On  a 
quelquefois  fait  tout  le  contrai- 
re ;  &  quand  il  eft  arrivé  que 
plufîeuTs  perfonnes  ont  porté  le 
même  nom  ,  on  a  attribué  à  un 
feul  ce  qui  devoit  être  partagé 
entre  plufieurs;tci)e  eftrHiftoi^ 
re  de  Jupiter  ,  fils  de  Saturne  , 
dans  laquelle  on  a  raifemblé  les 
aventures  de  divers  rois  de 
Crète  ,  qui  ont  porté  ce  nom  , 
auilî  commun  dans  ce  païs-là  , 
que  l'a  été  celui  de  Ptolépiée  ea 
Egypte. 

j,^  Une  feptième  fource  de$ 
'  Fables  fut  rétabliflement  àQ%  * 
colonies ,  6c  l'invention  à^% 
arts.  Les  étrangers  Égyptiens 
ou  Phéniciens  qui  abordèrent 
en  Grèce  ,  en  policerent  les  ha* 
bitans  ,  leur  firent  part  de  leurs 
coutumes ,  de  leurs  loix  ,  de 
leurs  manières  de  s'habiller  ÔÇ 
de  fe  nourrir.  On  regarda  ces 
hommes  comme  des  Dieux,  &. 
on  leur  oiFrit  des  facrifices  ; 
tels  furent  fans  doute  les  pre- 
miers Dieux  des  Grecs  ,  telle 
eft,par  exemple  ,  l'origine  de 
la  Fable  de  Prométhée.  L)emê* 
me,  parce  qu'Apollon  cultivoic 
la  mufîque  &  la  médecine  ,  il 
fut  nommé  le  Dieu,  de  ££s  arts  i 
G  iv 
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Mercure  fut  celui  de  l'éloquen- 
ce ;  Cérès,  la  dcefle  du  bled; 
Minerve ,  celle  des  manufadù- 
res  de  laine  ;  ainfî  :des  au* 
très. 

8.**  Une  huitième  fource  des 
Fables  doit  fa  naiffance  aux  cé- 
rémonies de  la  religion.  Les 
Pfêtres  changèrent  un  cuire 
flérile  en  un  autre  qui  fut  l;i- 
^  cfatif ,  par  mille  HilloiresFa- 
buleufes  qu'ils  inventèrent  ;  on 
n*a  jamais  été  trop  fcrupuleux 
fur  cet  article.  On  découvroit 
vtous  les  jours  quelque  nouvelle 
divinité  y  à  laquelle  il  falloit 
élever  de  nouveaux  autels  ;  de- 
là ce  fjçftême  monftrueux  que 
nous  oflTre  laThéologie  payenne. 
Ajoutez-y  la  manie  des  grands 
d'avoir  des  Dieux  pour  ancê- 
tres ,  il  falloit  trouver  à  cha- 
cun ,  fuivant  fa  condition ,  un 
Dieu  pour  première  tige  de  fa 
race,  &  vraifemblablement  on 
ne  manquoit  pas  alors  de  gé- 
•néalogiftes  9  auffi  complaifans 
qu*ils  le  font  aujourd'hui. 

Nous  ne  donnerons  point 
pour  une  fource  des  Fables  , 
J'abus  que  les  Poètes  ont  pu 
faire  de  l'Ancien  Teftament  , 
cojnme  tant  de  gens,  pleins  de 
fçavoir, fe le  font perfuadés;les 
Juifs  étoient  une  nation  trop 
méprifée  de  fes  voifins,  Ôctrop 
peu  connue  des  peuples  éloi- 
gnés ,  d'ailleurs  trop  jaloufe  de 
fa  loi  &c  de  fes  cérémonies , 
qu'elle  cachoit  aux  étrangers, 
pour  qu'il  y  ait  quelque  rapport 
entre  les  héros  de  la  Bible  & 
ceux  de  la  Fable. 
.  9.*^  Mais^  une  fource  réelle- 
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ment  féconde  dcsFablespayeÀ- 
nes ,  c'eft  l'ignorance  de  THif- 
toire  &  de  la  Chronologie. 
Comme  on  ne  commença  que- 
forr  tard ,  fur-tout  dans  la  Grè- 
ce ,  à  avoir  Tufage  de  l'Écritu- 
re ,  il  fe  pafîa  plufieurs  liècles 
pendant  lefquels  le  fouvenir 
des  évènemens  remarquables  ne 
fut  confervé  que  par  tradition. 
Après  qu'on  avoit  remonté  juf- 
qu'à  trois  ou  quatre  généra- 
tions ,  ort  fe  trouvoit  dans  le 
labyrinthe  de  l'Hiftoire  des 
Dieux  ,  où  l'on  rencontroic 
toujours  Jupiter  ,  Saturne  ,  le 
Ciel  &  la  Terre.  Cependant , 
comme  les  Grecs  remplis  de 
vanité,  ainfi  que  les  autres  peu-- 
pies ,  vouloient  pafler  pour  an- 
ciens ,  ils  fe  forgèrent  une 
chronique  fabuleufe  de  Rois 
imaginaires ,  de  Dieux  &  de  ' 
héros  ,  qui  ne  furent  jamais. 
Ils  transférèrent,  dans  leur  Hif- 
toire  la  plupart  des  évènemens 
de  celle  de  rÉgypte;&  lorfqu  ils 
voulurent  remonter  plus  haut, 
ils  ne  firent  que  fubftituer  des 
Fables  à  la  vérité.  Ils  étoient- 
de  vrais  enfans,  comme  le  re- 
prochoit  à  Solon  un  Prêtre  d'E- 
gypte ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de 
parler  des  tems  éloignés  ;  ils  fe 
perfuadoient  que  leurs  colonies 
avoient  peuplé  tous  les  autre* 
païs ,  &  ils  tiroient  leurs  noms 
de  ceux  de  leurs  héros. 

10.**  L'ignorance  de  la  Phy- 
fyque  eft  une  dixième  fource  de 
quantité  de  Fables  payennes. 
On  vint  à  rapporter  à  des  cau- 
fes  animées ,  des  effets  dont  on 
ignoroit  les  principes  ;  on  prît 


Digitized  by 


Googk 


FA 

les  vents  pour  des  divinités  fou- 
gueufes  5  qui  caufent  tant  de  ra- 
vages fur  terre  &  fur  mer.  Fal- 
loit-il  parler  de  i*arc-en-ciel 
dont  on  ignoroit  la  nature  »  on 
en  fit  une  divinité  chez  les  ' 
Payens. 

Ce  ntflplus  la  vapeur  qui  produit 
le  tonnerre , 

C'efi  Jupiter  armé  pour  effrayer  la 
terre  ; 

Un  orage  terrible   aux  yeux  des 
matelots , 

C*eft  Neptune    en    courroux  qui 
gourmande  les  flots  ; 

Echo  neft  pas  un  [on  qui  dans  l'air 
retentîjfe ,  * 

C[eft  une  nymphe  en  pleurs  quife 
plaint  de  Narcijfe^ 

Ainfî  furent  formées  plufieurs 
divinités  phyfiques,  Ôc  tant  de 
Fables  aftronomiques ,  qui  isu- 
rent  cours  dans  le  inonde. 

II."*  L'ignorance  des  lan- 
gues ,  fur-tout  de  la  Phénicien- 
ne ,  doit  être  regardée  comme 
une  onzième  fource  des  plus 
fécondes  d'une  infinité  de  Fa- 
bles du  paganifme.il  eft  fur  que 
les  colonies  forties  de  Phénicie, 
allèrent  peupler  plufieurs  con- 
trées de  la  Grèce  ;  &  comme  la 
langue  Phénicienne  a  plufieurs 
mots  équivoques  ,  les  Grecs 
les  expliquèrent  félon  le  fens 
qui  étoit  le  plus  de  leur  génie  ; 
par  example ,  le  mot  ilpha  dans 
la  langue  Phénicienne  fignifie 
également  un  taureau^  ou  un 
navire.  Les  Grecs  amateurs  du 
inerveilleux^  au  lieu. de. dire 
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qu'Europe  avoit  été  portée  fur 
un  vaifTeau  ,  publièrent  que  Ju- 
piter changé  en  taureau  Ta- 
voit  enlevée.  Du  mot  mon^  qui 
veut  dire  vice  ,  ils  firent  le  dieu 
Momus,  cenfeur  àts  défauts  des 
hommes  ;  &  fans  cjter  d'autres 
exemples ,  il  fuffit  de  renvoyer 
le  Lecteur  aux  ouvrages  de  Bo- 
chart  fur  cette  matière. 

12.**  Non  feulement  les  équi- 
voques des  langues  orientales 
ont  donné  lieu  à  quantité  de 
Fables  payennes  ,  mais  même 
les  mots  équivoques  de  la  lan- 
gue Grecque  en  ont  produit  un 
grand  nombre.  Ainfi ,  Vénus  eft 
fortie  de  l'écume  de  la  mer  » 
parce  qu'Aphrodite  ,  qui  étoit 
le  nom  qu'ils  donnoient  à  cette 
déefle,  Ç\gm&oitV écume.  Ainfî, 
le  premier  temple  de  Delphes 
avoir  été  conftruit  par  le  fecours 
des  ailes  d'abeilles ,  qu'Apollon 
avoit  fait  venir  des  pais  Hy- 
perboréens  ,  parce  que  Ptéras  , 
dont  le  nom  veut  dire  une  ailé 
de  plume  j  en  avoit  été  l'archi- 
leàe. 

13.°  On  a  .prouvé,  par  des 
exemples  inconteAables  9  que 
la  plupart  des  Fables  des  Grecç 
vendent  d'Egypte  &  de  PhÈ- 
nicie.  Les  Grecs  ,  en  apprenant 
la  religion  à^s  Égyptien  s,  chan- 
gèrent ,  &  les  noms,  &  le,s  céré- 
monies des  Dieux  de  l'Orient  » 
pour  faire  croire  qu'ils  étoient 
nés  dans  leur  pais,  comme  nous 
le  voyons  datis  l'exemple  d'Ifîs, 
&  dans  une  infinité  d*autres.  Le 
culte  de  Bacchus  fut  formé'  fur 
celui  d'Ofîris  ;  Diodore  de  Si- 
cile le  die  expreffément.  Une 
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règle  générale  qui  peut  fervîr 
à  juger  de  Torigine  d'un  grand 
Bombre  de  Fables  du  paganif- 
me ,  c'eft  de  voir  feulement  les 
notns  des  chofes ,  pour  décider 
s'ils  font  P|iénicîens  ,  Grecs  ou 
Latins  ;  Ton  découvrira  par  ce 
fettl  e;^amen ,  le  paVs  natal  ,  ou 
le  tranfport  de  quantité  de  Fa- 
bles. 

14.**  En  quatorzième  lieu,  il 
ne  faut  point  douter  que  l'igno- 
rance de  la  navigation  n'ait  fait 
Daître  une  infinité  de  Fables. 
On  ne  parla,  par  exemple ,  de 
rOcéan ,  que  comme  d'un  païs 
couvert  de  ténèbres ,  où  le  fo- 
Jeil  alloit  fe  coucher  tous  les 
foirs  avec  beaucoup  de  fracas  , 
dans  le  palais  de  Téthys.  On 
ue  parla  des  rochers  qui  com- 
pofent  le  détroit  de  Sylla  &de 
Charybde,  que  comme  de  deux 
montres  qui  engloutifToient  les 
vaiffeaux.  Si  quelqu'un  alloit 
dans  le  golfe  de  Perfe  ,  on  pu- 
blioit  qu'il  étoit  allé  jufqu'au 
fond  de  l'Orient ,  &  au  païs  où 
l'Aurore  ouvre  la  barrière  du 
jour;  &  parce  que  Perfée  eut 
la  hardiefle  de  fortir  du  détroit 
de  Gibraltar  pour  fe  rendre 
aux  iiles  Orcades  ,  oln  lui  don- 
na le  cheval  Pégafe ,  avec  l'é- 
quipage de  Pluton  &  de  Mercu- 
re ,  comme  s'il  avoit  été  impof- 
fible  de  faire  un  fi  long  voyage 
fans  quelque  fecour-s  furnaturel. 
Concluons  que  l'ignorance  des 
anciens  peuples  ,  foit  dans 
l'Hiftoire,  foit  dans  la  Chrono- 
logie, foit  dans  les  langues, 
foit  dans  la  Phyfîque,  foit 'dans 
la  Géographie,  foit  dans  la  na- 


vîgatîon ,  a  fait  germer  des  Fa- 
bles innombrables. 

15.**  11  eft  encore  «vraîfem- 
blable  que  plufieurs  Fables  ti- 
rent leur  fource  du  prétendu 
commerce  des  É)ieux  ,  imaginé 
à  deflein  de  fauver  l'honneur 
des  dames  qui  avoient  eu  des  / 
foiblefles  pour  leurs  amans.  On 
appelloit  au  fecours  de  leur  ré- 
putation j  quelque  divinité  fa- 
vorable ;  c'étoit  un  dieu  méta- 
morphofé  qui  avoit  triomphé 
de  l'infenfibilité  de  la  belle.  La 
Fable  de  Rhéa  Sylvia,  mère  de 
Rhémus  &  de  Romulus ,  en  eft 
une  preuve  bien  connue.  Amu- 
liu^  fon  oncle,  armé  de  toutes 
pièces ,  &  fous  la  figure  de 
Mars  ,  entra  dans  fa  cellule  ; 
&  Numitor  fît  courir  le  bruit 
que  les  deux  enfàns  qu'elle  mit 
au  monde  ,  avoient  pour  pè- 
re le  Dieu  de  la  guerre.  Sou- 
vent même  les  Prêtres  étant 
amoureux  de  quelque  femme, 
lui  annonçoient  qu'elle  étoît 
aimée  du  Dieu  qu'ils  fervoient. 
A  cette  nouvelle ,  elle  fe  prépa- 
roit  à  aller  coucher  dans  le 
temple  du  Dieu  ,  &  les  parens 
l'y  conduifoiènt  en  cérémonie,  ' 
Si  nous  en  croyons  Hérodote  , 
il  y  avoit  une  dame  de  Babylo- 
ne  i  de  celles  que  Jupiter  Bé-> 
lus  avoit  fait  choifir  par  fon 
premier  Pontife  ,  qui  ne  man- 
quqit  jamais  de  fe  rendre  toutes 
les  nuits  dans  fon  temple  ;  de-là 
ce  grand  nombre  de  fils  qu'on 
donne  aux  Dieux. 

16.®  Enfin  ,  pour  ne  rien 
laifler  à  défirer,  s'il  eft  poflîble, 
fur  les  fources  des  Fables ,  on 
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doit  ajouter  ici  que  prefque 
toutes  celles  qui  fe  trouvent 
dans  les  métamorphofes  d'Ovi- 
de, d'Hygin&  d'Antoninus  Li- 
beralis  ,  ne  font  fondées  que 
fur  des  manières  de  s'exprimer 
figurées  &  métaphoriques;  ce 
foit  ordinairement  de  vérita- 
bles faits  ,  auxquels  on  a  ajouté 
quelque  circonftance  furnatu- 
relie  pour  les  parer.  La  cruauté 
de'Lycaon,  qui  condamnoit  à 
mort  les  étrangers ,  la  fait  mé- 
tamorphofer  en  loup.  La  ftupi- 
dite  de  Midas  ,  ou  peut-être 
rexcellence  defon  ouïe ,  lui  ont 
fait  donner  des  oreilles  d'âne. 
Cérès  avoit  aimé  Jafîon,  parce 
qu'il  avoit  perfecSionné  Tagri- 
•  culture,  dont  cette  Déeffe  ,  fui- 
vant  l'imagination  des  Poètes  , 
avoit  appris  Tufage  à  la  Grèce. 
Dans  d'autres  occafions  ,  les 
métamorphofes  qu'on  attribue  à 
Jupiter  &  aux  autres  Dieux  , 
étoient  des  fymboles  qui  mar- 
quoient  les  moyens  ,  que  les 
Princes  qui  portoielit  ces  noms, 
avoient  mis  en  oeuvre  pour 
féduire  leurs  maître/Tes.  Ainfi  , 
l'or  dont  fe  fervit  Prœtus  pour 
tromper  Danaé  ,  fit  dire  qu'il 
s'étoit  changé  en  pluie  d'or ,  ou 
bien  ,  comme  le  remarque  Euf- 
tathe  y  ces  prétendues  métamor- 
phofes n'étoient  que  des  mé- 
dailles d'or  ,  fur  lefquelles  on 
les  voyoit  gravées ,  &  que  les 
amans  donnoient,  à  leurs  maî- 
treiTes  ;  préfens  plus  propres 
par  la  rareté  du  métal  &  la  ^^ 
neffe  de  la  gravure ,  à  rendre 
fenfibles  les  belles,que  de  véri- 
tables jnétamorphoTes.Teleille 
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Fondement  des  Fables  dont  on 
vient  de  parler  ;  ôc  fi  l'on  n'en 
trouve  pas  le  dénouement  dans 
les  fources  qu'on  vient  d'indi- 
quer, on  les  découvrira  dans 
les  métaphores. 

Ce  feroit  préfeAement  le 
lieu  de  difcuter  en  quel  tems 
ont  commencé  les  Fables;  mais» 
il  eft  impoffible  d'en  fixer  l'épo- 
que. Il  fuffit  de  fçavoîr  que  nous 
les  trouvons  déjà  établies  dans 
les  écrits  les  plus  anciens  qui 
nous  reftent  de  l'antiquité  pro- 
fane ;  il  fuffit  encore  de  ne  pas 
ignorer  que  les  premiers  ber- 
ceaux des  Fables  font  l'Egypte 
&  la  Phénicie,  d'oè  elles  fe 
répandirent  avec  les  colonies 
en  Occident;  &  fur-tout  dans  la 
Grèce,  où  elles  trouvèrent  un 
fol  propre  à  leur  multiplication. 
Enluite  ,  de  la  Grèce  elles  paC- 
ferent  en  Italie  ,  ôc  dans  les  au- 
tres contrées  voifines.  il  eft 
certain  qu'en  fuivant  un  peu 
l'ancienne  tradition  ,  on  décou- 
vre aifément  quec'eft-là  le  che- 
min de  l'idolâtrie  &desFa.bles, 
qui  ont  touiours  marché  de 
compagnie.  Qu'on  ne  dife  donc 
point  qu'Héfiode  &  Homère  en 
font  les  inventeurs  ,  ils  n'en 
parlent  pas  eux-mêmes  fur  ce 
ton  ;  elles  exiftoient  avant  leur 
naiïlànce  dans  les  ouvrages  des 
Poètes  qui  les  précédèrent  ; 
ils  ne  firent  que  les  embellir. 

Mais ,  il  faut  convenir  que  le 
fiècle  le  plus  fécond  en  Fables 
&  en  héroifme ,  a  été  celui  de 
la  guerre  de  Troye.  On  fçait 
que  cette  célèbre  ville  fut  prîfe 
deux  fpis  ;  la  première  par  Her* 
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cule ,  Tan  du  monde  2760  ;  & 
6l  la  féconde ,  une  quarantaine 
d'anne'es  après ,  par  l'armée  des 
Greo6  ,  fous  la  conduite  d*A- 
gamemnon.  Au  tems  de  la  pre- 
mière prife ,  on  fit  paroître 
Thélamon  ^  Hercule ,  Théfée  , 
Jafon  ,  Orphée  ,  Caftor ,  Pol- 
lux,  Ôc  tous  les  autres  héros  de 
la  toifon  d'or.  A  la  féconde 
prifejparurent  leurs  fils  ou  leurs 
petits-fils  ,  Agamemnon  ,  Mé- 
iiélaùs  ,  Achille  ,  Diomede  , 
Ajax ,  Heftor  ,  Enée  ,  &c.  En- 
viron le  même  tems  fe  fit  la 
guerre  de  Thebes  ,  où  brillè- 
rent Adrailç  ,  Œdipe ,  Ethéo- 
cle  ,  Polynice ,  Capanée  ,  & 
tant  d'autres  héros,  fujets éter- 
nels des  poèmes  épiques  &  tra- 
giques. Auffi  les  théâtres  de  la 
Grèce  ont-îls  retenti  mille  fois 
de  ces  noms  illuilres  ;  &  depuis 
ce  tems  tous  les  théâtres  du 
monde  ont  cru  devoir  les  faire 
reparoître  fur  la  fcene. 

Voilà  pourquoi  la  connoîf- 
fance  ,  du  moins  une  connoifl&n- 
çe  fuperficielle  de  la  Fable ,  eil 
fi  néceflaire.Nos  fpedacles,  nos 
pièces  lyriques  &  dramatiques, 
&  nos  poënes  en  tout  genre ,  y 
font  de  perpétuelles  allufions  ; 
Ijcs  ellampes ,  les  peintures,  les 
Àatues  qui  décorent  nos  cabi- 
nets ,  nos  galeries  ,  nos  pla- 
fonds ,  nos  jardins  ,  font  pref- 
que  toujours  tirées  de  la  Fa- 
ble ;  enfin ,  elle  eft  d'un  Ci  grand 
ufage  dans  tous  nos  écrits  ,  nos 
romans  ,  nos  brochures  f  &  mê- 
me dans  nos  difcours  ordinai- 
res ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
rignorer  à  un  certain  point  >. 
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fans  avoir  à  rougir  de  ce  liiatt* 
que  d'éducation  ;  mais  >  dé 
porter  fa  curiofité  jufqu'à  tenter 
de  percer  les  divers  fens ,  ou  le» 
myftères  de  la  Fable ,  entendre 
les  différensfyftêmes  de  laThéo- 
logie  payenne,  connoître  le  cul- 
te des  divinités  du  paganifme  , 
c'ell  une  fcience  réfervée  pour 
un  petit  nombre  de  Sçavans  ;  ÔC 
cette  fcience  qui  fait  une  par- 
tie très-vafte  des  belles  lettres, 
&  qui  eil  abfolument  néceffaire 
pour  avoir  rintelligence  des 
monumens  de  l'Antiquité  ,  eft 
ce  qu'on  nomme   la  Mytholo« 

FABLE ,  Fabula  ,  M^6o$ ,  au- 
trement Apologue.  Voyc:^  Apo- 
logue. 

FABCE  ,  Fabula^  MuGoç; 
confidérée  comme  fidlion  mo- 
rale. 

Dans  les  poëmes  épiques  & 
dramatiques ,  la  Fable,  l'adion, 
le  fujet ,  font  communément 
pris  pour  fynonymes  ;  mais  f 
dans  une  acception  plus  étroite» 
le  fujet  du  poëme  eii  l'idée  fub- 
ftantielle  de  l'adion ,  Tadion 
par  conféquent  eft  le  dévelop- 
pement du  fujet ,  l'intrigue  eft 
cette  même  difpofition  confidé- 
rée du  coté  des  incidens  qui 
nouent  &  dénouent  l'aftion. 

Tantôt  la  Fable  renferme  une 
vérité  cachée  ,  comme  dans 
l'Iliade;  tantôt  elle  préfente  di- 
redement  des  exemples  per- 
fonnels  &  des  vérités  i:oute$ 
nues,  comme  dans  le  Téléma- 
que  de  dans  la  plupart  de  nos 
tragédies.  Il  n'eft  donc  pas  de 
Tcflence  de  la  Fable  d'être  al-: 
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l/fgorîque,  il  fuffit  qu'elle  foît 
morale  »  ôc  c'eft  ce  que  le  père 
le  BofTu  n*a  pas  auez  diitin* 
gué. 

Comme  le  but  de  la  poëfîe 
cil  de  rendre ,  s'il  eft  pollîble  , 
les  hommes  meilleurs  &  plus 
heureux,  un  Poëte  doit  fans 
doute  avoir  égard  dans  le  choix 
de  fon  action ,  à  l'influence 
qu'elle  peut  avoir  fur  les  mœurs; 
&  fuivant  ce  principe ,  on  n'au- 
roit  jamais  dû  nous  préfenter 
le  tableau  qui  entraîne  Œdipe 
dans  le  crime»  ni  celui  d'Élec-* 
tre  criant  au  parricide  Orefte  : 
Frappe  ,  frappe  ,  elle  a  tué  notre 
père. 

Mais  ,  cette  attention  géné- 
rale à  éviter  les  exemples  qui 
favorifent  Içs  méchans  »  6c  à 
choifîr  ceux  qui  peuvent  en- 
courager les  bons,  n'a  rien  de 
commun  avec  la  règle  chiméri- 
que de  n'inventer  la  Fable  & 
les  perfonnages  d'un  poème 
qu'après  la  moralité  ;  méthode 
fervile  &  impraticable,  (i  ce 
n'eft  dans  de  petits  poèmes  , 
comme  l'Apologue,  où  Ton  n'a 
ni  les  grands  reflbrts  du  pathé- 
tique à  émouvoir  ,  ni  une  lon- 
gue fuite  de  tableaux  à  pein- 
dre ,  ni  le  tifîu  d'une  intrigué 
vafte  à  former. 

Il  eft  certain  que  l'Iliade  ren- 
ferme la  même  vérité  que  l'une 
des  Fables  d'Efope  ,  &  que 
l'adion  qMi  conduit  au  déve- 
loppement de  cette  vérité ,  eft 
la  même  au  fond  dans  l'une  de 
dans  Tautre; mais,  qu'Homère, 
aînfî  qu'Efope  ,  ait  commencé 
par  fe  propofer  cette  vérité  ; 
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qu'enfuîte  il  ait  choifi  une  aélîoii 
&  des  perfonnages  convena- 
bles, &  qu'il  n'ait  jette  les  yeux 
fur  la  circonftance  de  la  guer- 
re de  Troye  9  qu'après  s'être 
décidé  fur  les  caraélères  fictifs 
d'Agamemnon,d'Achille,d'Hec- 
tor ,  &c. ,  c'eft  ce  qui  ne  peut 
tomber  que  dans  l'idée  d'un 
fpéculateur  qui  veut  mener ,  s'il 
eft  permis  de  le  dire  ,  le  génie 
à  la  lifîère.  Un  fculpteur  dé- 
termine d'abord  l'expreilioQ 
qu'il  veut  rendre ,  puis  il  def- 
fine  fa  figure ,  &  choifît  enfin  le 
marbre  propre  à  l'exécuter  ; 
mais,  lesévènemens  hiftoriques 
ou  fabuleux,  qui  font  la  ma- 
tière du  poëme  héroïque  ,  ne  fe 
taillent  point  comme  le  mar- 
bre ;  chacun  d'eux  a  fa  forme 
eflentielle  qu'il  n'eft  permis 
que  d'embellir;  &  c'eft  par  le 
plus  ou  moins  de  beautés  qu'el- 
le préfente  ou  dont  elle  eft  fuf- 
ceptible  ,  que  fe  décide  le 
choix  du  Poëte.  Homèft  lui- 
même  en  eft  un  exemple. 

L'adion  de  rOdyflee  prou* 
ve  ,  fi  l'on  veut ,  qu'un  état  ou 
qu'une  famille  foufïre  de  l'ab-^ 
fence  de  fon  chef  ;  mais  ,  elle 
prouve  encore  mieux  qu'il  ne 
faut  point  abandonner  fes  in- 
térêts domeftiques  pour  fe  mê- 
ler des  intérêts  publics  j  ce 
qu'Homère  certainement  n'a 
pas  eu  deflein  de  faire  voir. 

De  même  ,  on  peut  conclure 
de  l'aûion  de  TEnéide  ,  que  la 
valeur  &  la  piété  réunies  font 
capables  des  plus  grandes  cho- 
fes  ;  mais  ,  on  peut  conclure 
aufli  qu'on  fait  quelquefois  fa- 
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gemenc  d'abandonner  une  fem- 
me après  l'avoir  féduite  ,  Ôc  de 
$*emparer  du  bien  d'autrui 
quand  on  le  trouve  à  fa  bien- 
féance  ;  maxime  que  Virgils 
éfoit  bien  éloigné  de  vouloir 
établir. 

Si  Homère  &  Virgile  n'a- 
voient  inventé  la  Fable  de  leurs 
poèmes  qu'en  vue  de  la  mora- 
iité  ,  toi  te  l'aâion  n'aboutiroit 
qu'à  un  feul  point  ;  le  dénoue- 
ment feroit  comme  un  foyer  où 
ie  réuniroient  tous  les  traits  de 
lumière  répandus  dans  le  poè- 
me 5  ce  qui  n'ell  pas.  Ainfi  ,  l'o- 
pinion du  père  le  BofTu  eft  dé- 
mentie par  les  exemples  mê- 
mes dont  il  prétend  Tauto- 
rifer.  ^ 

FABLE  ,  Fabula,  M^Goç, 
divinité  allégorique ,  £lle  du 
Sommeil  &  delà  jNuit.  On  dit 
qu'elle  époufa  le  Menfonge  ,  & 
qu'elle  s!occupoit  continuelle- 
ment à  contrefaire  THiftoire. 
On  l#repréfente  avec  un  caf- 
que  fur  le  vîfage,  &  magnifique- 
ment habillée. 

FABLIAU  ,  (a)  terme  ,  qui» 
dans  un  ancien  manufcrit  y  eu 
écrit  indifféremment  ,  Fabel , 
FlabeU  ,  Fableie  ,  Fahleau  ,  & 
Fabliau,  Flabele  &  Fablele  font 
probablement  des  erreurs  des 
copiftes;  mais  ,  il  eft  confiant 
que  Fabel  qui  fub lifte  encore 
aujourd'hui  dans  la  langue  Al- 
lemande &  dans  le  même  fens  , 
a  la  même  étymologie  que  no- 
tre mot  Fable  ^  &  qu'il  vient  du 
mot  Latin    Fabula ,    ainfi    que 
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Fableau ,  Fableor  ,  Fabliau  ,  qui 
dérivent  de  Fabel ,  ou  même 
de  Fable  ,  comme  tableau  de 
table. 

Sans  poufter  plus  loin  cette 
étymologie,  d'ailleurs  peu  in* 
téreflante  ,  difons  ce  qu'eft  en 
lui-même  ce  morceau  de  Poëfie 
connu  aujourd'hui  fous  le  nom 
générique  de  conte. 

C'eft  un  poëme  qui  renferme 
le  récit  élégant  d'une  adlion 
inventée,  petite  ,  plus  ou  moins 
intriguée,  quoique  d'une  cer- 
taine étendue,  mais  agréable  ou 
plaifante  ,  dont  le  but  eft  dlnf- 
truire  ou  d'amufer. 

Tel  eft  le  but  général  de  tous 
les  poèmes  ôc  de  tous  les  ou- 
vrages d'efprit. 

Aut  prodejfe  volurU  aut  deleêlare 
Po'èta. 

Nous  nous  bornerons  à  ren- 
dre compte  des  moyens  que 
l'auteur  du  '  Fabliau  emploie 
pour  y  parvenir.  Nous  allons 
reprendre  tous  les  termes  de 
cette  définition. 

Ce  fi  un  poëme.  Il  a  fes  règles, 
&  doit  avoir  une  expofition  > 
un  nœud  &  un  dénouement  ; 
quant  au  choix  de  la  verfifica* 
tion  ,  il  a  cela  de  commun  avec 
tous  les  ouvrages  en  vers ,  d'ê- 
tre affujetti  à  la  rime  &  à  la 
mefure  ,  fans  être  pourtant  plus 
aftreint  à  une  mefure  qu'à  une 
autre.  Cependant ,  les  vers  de 
dix  fyllabes  moins  communs 
que  ceux  de  huit ,  ont  un  avan- 
tage pour  le  narré ,  Thémiftiche 


{s)  Mém.  de  TAcsd.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Toiti.  XX.  pag.  35t,  à'fniv* 
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pouvant  fe  rejettcr  fur  le  vers 
(uivant. 

Qui  renfirme  un  récit.  Le  conte 
fîmplement  dit  porte  fur  la  vi- 
vacité de  la  repartie  ,  fur  un 
mot  plaifant  ou  dit  à  propos , 
fur  une  idée  peu  compofée» 
L'épigramme  ne  tient  qu'à  un 
jeu  d'efprit ,  piquant  par  la  ^'' 
neffe  ou  par  la  malignité.  Le 
madrigal  dépend  de  Texpref- 
fion  heureule  d'un  fentiment 
tendre,  ou  feulement  galant. 
Un  trait  unique  de  morale  ca- 
raftérife  la  fentence;  le  pro- 
verbe ,  le  didon  ,  l'apophtlieg- 
me  même^  n'ell  qu'une  fuite 
d'une  adlion  indiquée ,  ou  d'u- 
ne fituation;  mais,le  rjécit  mêmç 
de  Tadion  eft  eflentiel  au  Fa- 
bliau. 

Élégant  &  Tinif,  Le  narré  eft 
Je  plus  grand  mérite  de  ce 
genre  d'ouvrage  &  fon  carac-' 
tère  diftindif  ;  La  Fontaine  l'a 
penfé  ainiî.  La  façon  de  conter 
eft  un  verms  qui  embellit  tout , 
6c  fans  lequel  l'objet  dénué  de 
cette  parure  ,  difparoîtroit 
en  quelque  forte  ;  le  vernis 
change  &  varie  fuivant  la  natu- 
re des  chofes  qu'il  doit  couvrir, 
cette  variété  eft  plus  étendue 
que  celle  des  couleurs  d'un 
peintre.  On  n*in(iftera  point  fur 
le  choix  des  mots,  fur  la  préci- 
fîon  des  idées ,  fur  la  manière 
de  les  unir ,  ni  fur  toutes  les 
autres  parties  qui  font  commu- 
nes à  tout  ouvrage  d'efprit  & 
de  poëfie  ;  il  fcroit  même  diffi- 
cile d'indiquer  des  règles  par- 
ticulières pour  la  façon  de  nar- 
rer, les    exemples  inûruirgnt 
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mieux.  Cependant,  on  peut  dire 
en  général  que  des  détails  longs 
produiroient  néceftairement  de 
la  langueur  ,  que  fi  l'on  peut 
s'arrêter  fur  les  images  qui  font 
néceffaires  pour  faire  valoir 
i'adion,  Ç\  Ton  peut  m^me  les 
orner ,  il  ne  faut  point  en  ad- 
mettre d'étrangères.  C'eft  un 
écueil  dangereux  ;  à  force  de 
peindre  en  détail ,  on  fait  petT 
dre  de  vue  ,  en  quelque  forte  i 
ce  qu'on  a  voulu  peindre.  La 
narration  admet  auiïï  des  réfie« 
xioBS  vives  ou  (impies  ,  mais 
toujours  précifes  ,  le  fentiment 
n'y  doit  avoir  que  les  grâces 
naturelles  qui  font  la  vérité  & 
la  naiveté  ;  enfin  ,  on  peut  fe 
permettre  ces  écarts  d'un  mo- 
ment, ces. interruptions  courtes 
où  le  Poète  mêle  adroitement 
fe^  fentimens  particulier^  aujç 
détails  qu'il  fait ,  ou  aux  faits 
qu'il  raconte;  &  c'eft  un  d«s 
grands  charmes  de  ce  genre  de 
poëfie;  mais  il  n*en  faut  ufer 
qu'avec  modération.  L'efpritou 
le  fentiment  les  imaginent ,  Ici 
goût  les  place,  &  le  goût  à  cet 
égard  dépend  du  talent  &  du 
génie. 

D*une  adion  inventée*  Le  nom 
feul  de  Fable  ,  Fabel  ou  Fahliaug 
indique  la  néceifité  de  cettei 
condition;  ce  n'eft  pas  qu'une 
aftion  vraie  qui  réunîroit  les 
qualités  requifes  ,  ne  pût  être 
admife  ;  mais ,  on  n'y  eft  nulle- 
ment aflujetti  ;  la  vraifemblance 
fuffit  &  n'y  eft  pas  même  abfo« 
lument  néceftaire.  Ce  nefl  ni  U 
vrai  ni  U  vrai-Jemhlahle  qui  font 
la  beauté  fi»  la  grâce  de  ces  chofesr 
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ci  y  dit  La  Fontaine ,  c^efi  feule- 
mejit  la  manière  de  les  conter* 

Petite,  Ceft  Tobjet  que  pré- 
feme  une  adlion[quî,  avec  le 
concours  des  perfonnes  plus  ou 
moins  élevées  ,  conftitue  fa 
grandeur  ou  fa  pet'îtefTe  ;  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  dépend  de  l'é- 
tat de  ces  perfonnes.  L'aûion 
dont  l'objet  feroit  noble  ,  dont 
les  incidens  feroient  grands  & 
élevés  ,  ne  feroit  point  du  ref- 
fort  du  Fabliau  ,  quoique  faite 
par  des  perfonnes  d'une  condi- 
tion médiocre  ;  comme  les  Rois 
&  les  Princes  peuvent  faire' de 
petites  adlions  dans  le  fensque 
nous  l'avons  expliqué  ,  &  qui 
peuvent  entrer  dans  la  compo- 
fition  du  Fabliau. 

Plus  ou  moins  intriguée.  En 
fuppofant  l'adion  inventée  pe- 
tite ,  elle  peut  réunir  plus  ou 
moins  de  circonftances  |  dé- 
pendre de  plus  ou  moins  de 
perfonnages  ,  représenter  plus 
ou  moins  de  fentimens  divifés 
ou  oppofés  ,  &  l'on  peut  aller 
jufqu'à  une  certaine  çombinaî- 
fon  ,  au-delà  de  laquelle  il  ne 
feroit  pas  permis  de  s'étendre. 

Quoique  d'une  certaine  propor^ 
ùon.  Qui  fe  livreroit  à  fon  ima- 
gination, qui  étendroit  les  cir- 
conftances ,  qui  détailleroit  les 
adions  acceflbires  à  la  princi- 
pale ,  fortiroit  du  gepre  ;  le 
Fabliau  deviendroit  un  roman. 

Mais  agréable  ou  plaifante.  Ce 
font-là  les  feuls  pivots  qu'on 
peut  employer  pour  remplir  le 
but  de  ce  poëme.  Ils  font  fon- 
dés ou  fur  la  critique  qui  tient 
à  la  plaifanterie  &à  la  morale, 


&  qui  comprend  même  la  (aty- 
re  qui  eft  Tabus  de  la  critique  , 
ou  fur  la  galanterie  ,  dont  les 
,  bornes  ne  font  pas  plus  pref- 
crites ,  Ôc  qu'on  a  portée  juf- 
qu'à la  licence  qui  eft  l'abus  dé 
la  galanterie. 

11  nous  refte  plufîeurs  manuA 
crits  qui  contiennent  des  Fa- 
bliaux. Il  y  en  a  dans  différen- 
tes bibliothèques,  &  fur-tout 
dans  celle  du  Roi  ;  mais  ,  un 
manufcrit  des  plus  cbnfîdéra- 
bles  en  ce  genre,  eft  celui  de 
la  bibliothèque  de  faînt  Ger- 
maîn-des-Prés ,  n.**  1830.  Les 
Auteurs  les  moins  anciens, dont 
on  y  trouve  les  ouvrages  ,  pa- 
roinent  être  du  règne  de  Saint 
Louis. 

Ces  fortes  dePoefies  du  dou- 
zième &  treizième  fiècles  , 
prouvent  que  dans  les  tems  de 
la  plus  grande  ignorance  ,  non 
feulement  on  a  écrit^mais  qu'on 
a  écrit  en  vers  ;  &,qu'ainfi  la 
Poëfie  a  toujours  précédé  ou 
accompagné  les  plus  grandes 
ouvertures  Ôc  les  plus  fortes 
produ(3ions  de  l'efprit. 

On  trouve  dans  ce  vafte  re- 
cueil manufcritjde  l'abbaye  de  S. 
Germain-des-Prés ,  qui  contient 
plus  de  cent  cinquante  mille 
vers  ,  quelques  notions  de 
l'Hiftoire  ancienne;  mais,  les 
Fabliaux  font  généralement 
exempts  d'une  faulfe  érudition , 
qu'on  rencontre  dans  les  ro- 
mans ,  &  qui  ne  préfente  au- 
jourd'ui  que  des  idées  comi- 
ques, &  fouvent ridicules,  tant 
elles  font  déplacées.  Cepen- 
dant j   de  quelques   Ouvrages 
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de  ce  tems-là qu'on  veuîllcpar- 
1er  ,  on  peut  aflurer  que  s'il  y 
a  eu  des  gens  fçavans  dans  ces 
fîècles  d'ignorance ,  afTurément 
ce  n'ont  point  été  les  Poètes  ; 
en  cela  bien  différens  de  ceux 
de  l'Antiquité  ,  qui  étoient  les 
Philof ophes ,  les  Sçavans  &  les 
Légiflateurs  du  tems  auquel  ils 
ont  paru. 

On  né  trouve  point  dans  les 
Fabliaux  cette  difFufion  cho- 
quante qui  fe  rencontre  fré- 
quemment dans  les  romans. 

On  n'y  eft  point  auffi  fou- 
v^nt  révolté  par  une  répétition 
ennuyeufe  de  ce  qui  s 'eft  paffé 
en  aâion. 

Souvent  le  roman  &  Thiftoi- 
re  ne  finifTent  ni  où  ,  ni  quand 
ils  devroîent  iînir. 

On  ne  trouve  point  non  plus 
dans  les  Fabliaux ,  tant  d'ana- 
chronifmes ,  ni  ces  incidcns  fi 
abfurdes  &  fi  répétés  ;  de  la 
jnefle  que  les  Romanciers  font 
dire  aux  Sarrafîns  ;  de  ces  ex- 
clamations pieufes  à  l'honneur 
de  nos  Saints  ,  qu'ils  mettent 
dans  la  bouche  de  leurs  préten- 
dus payens.  On  n'y  rencontre 
point  non  plus  les  erreurs  con- 
tinuelles de  ces  Auteurs  ,  en 
fait  de  géographie.  La  nature 
des  Fabliaux  a  exempté  ceux  qui 
les  ont  compofés  ,  de  ces  incon- 
yéniens. 

Quelques  analyfes  de  ces  Fa- 
bliaux, &  des  citations  fidèle- 
ment extraites  ,  mettroient  le 
ledteur  à  portée  de  juger  de  ces 
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fortes  d'ouvrages.  Mais ,  mal- 
heureufement  les  meilleurs  de 
ces  Fabliaux ,  âc  ceux  dont  le 
plan  eft  le  plus  exacS ,  font  trop 
libres  pour  être  cités.  Il  faut 
convenir  cependant  qu'il  n'y 
aura  jamais  rien  de  plus  moral 
que  lé  Fabliau  qui  a  pour  titre  : 
Le  chajloument  du  père  au^fils* 
Il  fe  trouve  au  commencement 
du  manufcrit  de  Saint  Ger- 
main ;  c'eft  un  père  qui  conte  à 
fon  fils  des  hiftoires  détachées, 
pour  lui  faire  fentir  le  danger 
des  femmes  ,  de  la  mauvaife 
compagnie  ,  de  la  jaloufie  y  6cc. 
enfin ,  qui  l'avertit  des  princi- 
paux écueils  qu'un  jeune  hom- 
me doit  éviter.  Là  mora{e  en 
eft  jufte  ,  les  exemples  en  font 
courts ,  ôc  le  narré  en  eft  bon  ; 
^  mais  ,  pour  donner  une  idée  du 
bon  goût  de  l'auteur  ,  de  cq 
goût  fi  rare  dans  tous  les  tems  » 
remarquons  que  le  fils  s'atta- 
chant  aux  tècons  amufantes 
qu'il  reçoit  de  fon  père,  le 
prie  de  les  continuer  ,  &  qu'ea 
conféquencc  le  père  lui  fait  lei 
conte  dont  il  s'agit» 

FABRATÉRIË,  Fabrateria  , 
$«fi/»«TÇ/»/«  ^  (^  )  ville  d'Italie 
au  pais  des  Volfques  ,  entre 
Fr.égelles  &  Aquinum  ,  fur  le 
fleuve  Trérus  félon  Strabon, 
Elle  étoît  fituée  fur  la  voie  La- 
tina ,  &  c'étoit  une  des  villes 
les  plus  confidérables  qu'il  y 
eût  fur  cette  voie.  Juvénal  fait 
mention  de  cette  ville.  Pline 
.nomme  un  peuple  d'Italie  Fa* 


p.  »î7.  Plîn.  T.  I.  p.  155.  iL.  IX,  Epitt.  14,  Vell,  Paterc,  ti  I.  ci 


<*)  Stfàb 
Juven»  Satyr.  }.  v.  ««4.  Cicer.  ad  Amie. 
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braterni ,  qu'il  diftîngue  envieux 
Ôc  nouveaux.  La  table  de  Peu- 
tinger  nomme  un  Heu  Fubrate» 
ria  y  qui  doit  être  le  même  ;  & 
entre  les  infcriptions  recueillies 
par  Gruter  ,  il  y  en  a  une  ,  où 
il  eft  fait  mention  de  Fabraterni , 
qui  s'eft  apparemment  glifle  , 
au  lieu  de  Fabraterianî  ;  car  , 
comme  le  remarque  Ortélius  , 
il  y  a  des  fautes  gravées  fur  les 
marbres  ;  &  Balzac  parle  quel- 
que part  de  Solécifmes  en  pier-^ 
res. 

Fabratérie  eft  aujourd'hui 
Falvaterra ,  ou  Falvatera ,  petit 
bourg  de  l'Etat  de  l'églife,  dans 
la  campagne  de  Rome  >  près  de 
Garigliano  ,  fur  les  confins  de 
la  terre  de  Labour  »  à  quatre 
lieues  d'Aquino ,  vers  le  cou- 
chant. 

FABRATERNES ,  Fabratcr-^ 
ni 9  (a)  peuple  d'Italie,  qui 
faifoit  partie  des  Volfqucs.  Ils 
envoyèrent  des  députés  à  Rome 
Tan  425  de  la  fondation  de  cette 
ville,  pour  prier  les  Romains 
de  les  prendre  fous  leur  pro- 
teâion.  Ils  promirent  que  fî  le 
peuple  Romain  les  defendoit 
contre  la  violence  des  Samni- 
tes,  ils  fe  foumettroient  à  fa 
domination,  &  lui  feroient  fidè- 
lement &  înviolâblement  atta- 
chés. Le  Sénat  envoya  aufE-tôt 
dts  ambafladeurs  aux  Samnites, 
pour  les  fommer  de  laifTer  les 
Fabraternes  en  repos.  Les  Sam- 
Dites  obéirent,  non  pas  tant  par 
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un  efprît  de  paix,  que  parctf 
qu'ils  n^étoient  pas  encore  en 
état  de  faire  la  guerre.  Foye^ 
Fabratérie. 

FABRICIUS  [lePont],(0 

Pons  Fabricîm.  C'étoit  un  Pont 
conftruit  à  Rome  fur  le  Tibre. 
On  l'appellolt  ainfi  du  nom  de 
celui  qui  Tavoit  fait  conftruire. 
Horace  a  fait  mention  du  Pont 
Fabrîcius. 

FABRICIUS  [C]  LUSCI. 
NUS  ,  C.  Fabricius  Lufcînus  , 
(c)  fut  élevé  au  Confulat  avec 
Q.  ^milius  Papus ,  l'an  de  Ro- 
me 470,  &  aÔa  avant  Jefus- 
Chrifl.  Il  gagna  fur  les  Samni- 
tes ,  les  Bruttiens  &  les  Luca« 
niens ,  des  viéloires  qui  lui  ac« 
quirent  les  honneurs  du  triom- 
phe. Le  butin  qu'il  avoît  rem- 
porté  dans  ces  viâoires ,  étoit  fî 
confidérablç  ,  qu'après  avoir 
récompenfé  largement  fes  fol*» 
dats»  reilituéà  tous  les  bour-r 
geois  de  Rome  ce  qu'ils  avoienç 
contribué  pour  la  guerre,  il 
lui  relia  400  talens  ,  qu'il  fit 
porter  à  l'épargne  le  jour  de 
Ion  triomphe.  11  fut  le  feul  qui 
ne  retint  rien  de  toutes  ces  xU 
ches  dépouilles. 

Deux  ans  après,  C.  Fabrîcîu«. 
Lufcinus  fut  député  vers  Pyr- 
rhus ,  roi  d'Épire  ,  avec  quel- 
ques autres  Romains ,  pour  trai- 
ter de  la  rançon  &  de  l'échange 
des  prifonniersj  que  ce  Prince 
àvoit  faits  depuis  qu'il  étoit 
paffé  en   Italie.   Pyrrhus  étoit 


(à)  Tit.  Lîv.  L.  VIII.  c.  19.  le.  t.   Aql.  Gell.  L 

(^)  Horat.  L.  IL  Satyr.  3.  v.  ]6.         le.  ai.  Roll.  Hift.  F 
f«)  Plin.  T.  II.  pag.  6}a  ,  64$.  Plut.l  ^94,  405,  ^  /««, 
Tom,  I.  p.  JV4.  ^  /•«•  J»^'  «••  XVIU.  J 
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prévenu  que  l'on  faîfoît  à  Ro- 
me un  très-grand  cas  de  C.Fa- 
bricius  Lufcinus  ;  qu'on  le  re- 
gardoit  comme  un  homme  de 
bien  &  comme  un  ,grand  capi- 
taine ,  mais  qu*il  étoit  d'une 
extrême  pauvreté.  Pyrrhus  le 
reçut  avec  une  très-grande  dif- 
tinélion ,  lui  fît  toutes  fortes 
d'honneurs  &  le  prefTa  de  rece- 
voir quantité  d'or  qu'il  lui  of- 
frit ,  non  pour  le  porter  à  au- 
cune chofe  indigne  de  lui , 
mais  comme  un  (impie  préfent 
qui  devoit  être  le  gage  de  leur 
amitié  &  de  leur  hofpitalité.  C. 
Fabricius  Lufcinus  ayant  re- 
fufé  fes  offres  ,  il  ne  lui  en  parla 
pas  davantage  ce  jour-là;  mais, 
le  lendemain  Voulant -le  fur- 
prendre  &  l'étonner ,'  comme  il 
n'avoit  encore  jamais  vu  d'élé- 
phant ,  il  ordonna  au  capitaine 
de  fes  éléphans  d'en  armer  le 
plus  grand  ,  de  le  mener  dans 
le  lieu  où  il  feroit  en  converfa- 
tion  avec  Fabricius ,  &  de  le 
tenir  là  derrière  une  rapifferie 
pour  le  faire  paroître  quand  î! 
î'ordonneroit.Cela  étant  exécu- 
té, &  le  fignal  donné,  on  retira  la 
tapiflerie  9  &  cet  animal  énor- 
me parut  tout  à  coup  levant  fa 
trompe  fur  la  tête  de  C.  Fabri- 
cius Lufcinus  ,  ôc  jettant  un  cri 
horrible  &  épouvantable.  C. 
Fabricius  Lufcinus  ,  s'étant 
tourné  tout  doucement  fans  té- 
moigner ni  crainte  ni  furprife , 
dit  à  Pyrrhus  en  fouriant  :  Sei- 
gneur^ ni  votre  or  ne  m* émut  hier ^ 
ni  votre  éléphant  ne  m'émeut  au-' 
jourd'huu 

Le  foir,  qûaiid  ils  furent  à 
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table ,  on  parla  de  beaucoup 
de  chofes  ;  &  après  avoir  par- 
couru les  affaires  de  la  Grèce 
&  dîfcouru  des  philofophes  , 
Cinéas  fit  tomber  la  converfa- 
tion  fur  Épicure  ,  &  détailla  ce 
que  les  Épicuriens  penfoient 
des  dieux  &  du  gouvernement 
des  États.  Il  dit  qu'ils  faifoient 
confîfter  la  fin  &  le  fouverain 
bien  de  l'homme  dans  la  vo- 
lupté ;  qu'ils  fuyoient  les  digni- 
tés &  les  charges  comme  la 
ruine  &  la  pefte  du  bonheur  ; 
qu'ils  ne  donnoient  à  la  divinité 
ni  amour ,  ni  haine ,  ni  bénigni- 
té ,  ni  colère;  qi^'ils  foutenoient 
qu'elle  n'avoit  aucun  foin  des 
hommes,&  qu'ils  la  reléguoient 
dans  une  vie  tranquille  où  elle 
paffoit  tous  les  fiècles  fans  af- 
faires &  plongée  dans  toutes 
fprtes  de  délices  &  de  volup- 
tés. Pendant  que  Cinéas  parloit 
encore,  C.  Fabricius  Lufcinus, 
à  qui  cette  doélrine  étoit  nou- 
velle ,  s'écria  de  toute  fa  for- 
ce :  0  grand  Hercule  !  que  Pyr^- 
rhus  &  les  Samnites  époufent 
cette  feéle  ,  pendant  qu'ils  feront  la 
guerre  aux  Romains, 

Pyrrhus  ,  admirant  la  gran- 
deur d'ame  de  cet  homme  ,  & 
charmé  de  la  fageffe  de  fes 
mœurs  ,  délira  encore  avec  plus 
de  pafïîon  de  faire  amitié  &  al- 
liance avec  fa  ville  >  au  lieu  de 
lui  faire  la  guerre  ;  &  le  pre- 
nant en  particulierâl  le  conjura 
qu'après  avoir  ménagé  un  accom- 
modement entre  lui  6c  Rome  > 
il  voulût  bien  s'attacher  à  lui 
&  vivre  dans  fa  cour ,  où  il  fe- 
Toit  le  premier  de  tous  fes  amis 
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&  de  tous  fes  capitaînes.  C.Fa- 
bricius  Lufcinus  lui  répondit 
tout  bas  :  Seigneur ,  vous  nepen' 
fil  pas  à  ce  que  vous  me  demande^; 
cela  ne  vousfiroit  ni  avantageux 
ni  utile;  car^  ceux  qui  vous  ho-* 
nprent  6*  qui  vous  admirent  pré-^ 
firitement  ,  s'ils  m'avoient  une 
fois  connu  ,  m'aimeroient  beau^ 
coup  plus  pour  leur  Roi  que  vous 
même.  Voilà  quel  étoit  C.  Fa- 
bricius  Lufcinus. 

Le  roi  d'Épire  ne  fe  fâcha 
point  de  cette  réponfe ,  &  ne  la 
reçut  pas  en  tyran  ;  au  conr 
trairç ,  il  apprit  à  fes  amis  la 
magnanimité  de  ce  Romain  ,  & 
ne  confia  qu'à  lui  fes  prifon- 
niers ,  afin  que  ,  fi  lé  Sénat  ne 
vouloit  pas  lui  accorder  la 
paix ,  ils  lui  fufiint  renvoyés 
après  qu'ils  auroient  embraffé 
leurs  parens  ôc  leurs  amis  ,  6c 
icélébré  la  fête  des  Saturnales  , 
comme  en  effet  ils  lui  furent 
^envoyés  après  la  fête  «  le  Sénat 
^yant  ordonné  la  peine  de  mort 
contre  tous  ceux  qui  demeure- 
roient  &  qui  ne  fc  rendroient 
pas  'auprès  de  Pyrrhus. 

C.  Fabricius  Lufcinus ,  deux 
ans  après ,  fut  élevé  pour  la  fé- 
conde fois  au  Confulat ,  avec 
le  même  Q.  iEmilius  Papus. 
Ayant  pris  le  commandement 
de  l'armée ,  il  alla  faire  la  guer- 
re à  Pyrrhus.  Pendant  qu'il 
étoit  dans  fon  camp,  un  inconnu 
vint  le  trouver,  &  lui  rendit 
une  lettre  du  médecin  du  Roi  , 
qui  lui  ofFroit  d'empoifonner 
ryrrhus,  û  les  Romains  lui  pro- 
mettoient  une  récompenfe  pro* 
ppjtionnée   au    grand  fer  vice 
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qu*il  leur  rendroit  en  tertni- 
nant  une  fi  terrible  guerre 
fans  aucun  danger  pour  eux* 
C.  Fabricius  Lufcinus  ,  déteii» 
tant  l'injuftice  &  l'atroce  mé- 
chanceté de  cet  homme  ,  6c  fai^ 
fant  entrer  fon  Collègue  dans 
fes  fentimens ,  écrivit  prompte* 
ment  à  Pyrrhus  pour  l'avertir 
de  fe  précautionner  contre  cet* 
te  malheureufe  trame.  Sa  lettre 
étôit  conçue  en  ces  termes:- 

Caius  Fabricius  et  Quintvs 

^MILIUS, 

Confulsy 
Au  Roi  Pyrrhus  ; 

Salut. 

7i  II  paroît  que  vous  vous 
r>  connoifi!ez  mal  en  amis  6c  en 
>i  ennemis  ,  6c  vous  en  tombe* 
yi  rcz  d*accord  quand  vous  auJ 
>:>  rez  lu  la  lettre  qu'on  nous  a 
»  écrite.  Car  ,  vous  verrez  que 
X»  vous  faites  la  guerre  à  de$ 
»  gens  de  bien  &  d'honneur  ,  6c 
»  que  vous  donnez  toute  votre 
»  confiance  à  des  méchans  6c  h 
»  des  perfides.  Ce  n*eft  paç 
»  pour  l'amour  de  vous  que 
3»  nous  vous  donnons  cet  avis  ^ 
»  c'eft  pour  l'amour  de  nous 
M  mêmes ,  afin  que  votre  mort 
»  ne  donne  point  une  occafioni 
»  de  nous  calomnier  ;  &  que 
»  l'on  ne  croie  pas  que  nous 
>3  avons  eu  recours  à  la  trahir- 
ai fon  Ôcà  la  fraude  ^  parce  que 
»  nous  défefpérions  de  termi- 
»  ner  heureufement  cette  guer- 
»  re  par  notre  courage  &  par 
»  notre  vertu.  c( 
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Pyrrhus ,  ayant  lu  cette  ïet- 
lettre ,  &  ayant  bien  avéré  la 
confpiratîon ,  fit  punir  fon  mé- 
decin, &  pour  témoignera  C. 
Fabrîcius  Lufcinus  &  aux  Ro- 
mains fa  reconnoiffance ,  il  lui 
renvoya  tous  fes  prifonniers 
ikns  rançon.  Les  Romains ,  qui 
ne  vouloient  recevoir  de  leur 
ennemi  ni  grâce  ni  récompenfe, 
pour  n'avoir  pas  commis  contre 
lui  la  plus  abominable  desinjuf- 
tices,  ne  dédaignèrent  pas  de 
recevoir  de  lui  les  prifonniers, 
mais  ils  lui  e^i  renvoyèrent  un 
pareil  nombre  des  Tarentins  &* 
des  Samnites. 

P.  Cornélius  Rufînus ,  ejftîmé 
pour  fon  mérite  guerrier ,  mais 
décrié  pour  fon  avidité  &  fon 
ardeur  de  s'enrichir,  étoit  pour 
c^tte  raifon  ennemi  déclaré  de 
C.  Fabriciu$  Lufcinus.  Ce  fut 
cependant  par  le  crédit  de  fon 
ennemi^  qu'il  obtint  le  Confu- 
lat  l'an  de  Rome  475  ;  &  C. 
Fabricius  Lufcinus  ne  le  fit 
nommer  que  parce  que  dans  la 
conjotwflure  préfente,  la  Répu- 
blique avoit  befoin  d^un  bon 
Général  d'armée ,  &  au' aucun 
de  ceux  qui  fe  pré(entoient 
pour  cette  charge  ,  ne  lui  pa- 
roilToit  en  avoir  les  talens. 
Comme  P.  Cornélius  Rufinus 
vint  l'en  re^nercier  ,  tout  éton- 
né d'une  protedlion  à  laquelle 
il  ne  s'étoit  pas  attendu  ;  C'eft 
que^  lui  dit^.  Fabricius ,  y '<jimtf 
mieux  être  pillé  par  le  Conful , 
qu'emmené  captif  par  l'ennemi.  \\ 
avoit  dît  dans  une  autre  cir- 
çonftance  ,  à  l'çccafiou  de  la 
perte  d'une  bataille  fous  le  con- 
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Tulat  de  Lévinus  ,  que  les  Épirch- 
tes  n^ avaient  pus  vaincu  •  les  Rp- 
mains ,  mais  que  Pyrrhus  avoit 
vaincu  Lévinus  ;  voulant  dire 
par  -  là  que  cette  défaite  étoit 
l'ouvrage  du  grand  fcns  &  de. 
la  bonne  conduite  du  Général  > 
&  non  de  1^  valeur  &  de  la  fu-' 
périorité  de  fes.  troupes. 

Il  fut  créé  Cenfeur  l'an  de 
Rome  477  ,  avec  fon  collègue 
dans  le  confulat  Q.  ^railius 
Papus.  Ils  fignalerent  leur  zclç 
pour  le  maintien  de  la  difci- 
pline  &  des  bonnes  mœurs.  Ils 
dégradèrent  plufieurs  Cheva- 
liers &  plufieurs  Sénateurs. 
Mais  ,  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
frappant,  fut  la  note  dont  ils 
flétrirent  P.  Cornélius  Rufinus- 
Il  avoit  été  deux  f gis  Confiiî,  & 
une  fois  Didateur.Le.s  Genfeur» 
l'exclurent  du  Sénat,  &  appor- 
tèrent pour  raifon  qu'ils  étoîent 
inftriiits  qu'il  avoit  en  vaiflelle 
d'argent  pour  fa  table  un  peu 
plus  de  quinze  marcs.  Sa  fa- 
mille fe  reflÈntit  long-tems  de 
cette  ignominie ,  &  ne  s'en  re- 
leva parfaitement'  qu'en  la  per- 
fonne  de  Sylla,  qui  le  premier 
des  defcendans  de  P.  Cornélius 
Rufinus  parvint  au  confulat.  A 
peine  peut-on,  croire  ,  dit  un 
Auteur  ,  que  dans  l'enceinte 
d'une  même  ville  ce  qui  devoit 
un  jour  être  regardé  comme 
une  vaiflelle  pauvre  &  ignoble, 
ait  été  condamné  comme  un 
excès  de  luxe  ;  tant  la  fimplici- 
té  &  la  frugalité  étoîent  en 
lîonneur  dans  ces  heureux  Se- 
ules. 

FABRICIUS  [  C.  ]  LUSC^ 
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NUS  9  C.  Fabricîus  Lufeînus  ^ 
(tf)  fut  créé  préteur  ,  Tan  de 
Rome  557)  &  195  avant  J.  C. , 
&  chargé  du  foin  de  rendre  la 
juftice  aux  citoyens  à  Rome. 
Cinq  ans  après  >  il  fut  nommé 
lieutenant  par  le  conful  L.  Cor- 
nélius. 

FABRICIUS  [Q.],9.  Fa^ 
hrhcius  ,  (b)  ami  de  Cicéron. 
Étant  Tribun  du  peuple,  &à 
la  tête  de  fes  cçllegues  au  nom- 
bre de  fept,  il  fe  mit  en  devoir 
le  vingt-trois  Janvier  de  Tan 
57  avant  J.  C.  ,  de, tenir  une 
afTemblée  pour  délibérer  fur 
une  loi  qu'il  avoit  propofée 
quelques  jours  auparavant  en 
faveur  de  Cicéron.  Mais,  cette 
affaire  fut  arrêtée  par  la  vio- 
lence de  P.  Clodius. 
^FABRICIUS  [C.  ETL-l, 
c.  6*  Z.  Fabriciust  (c)  deux  frè- 
res qui  étoient  d'Alétriura.  Ils 
fe  reflembloient  beaucoup  pour 
la  figure  &  pour  les  mœurs , 
mais  ils  ne  reffembloîent  nulle- 
ment à  leurs  concitoyens.  Après 
I9  mort;  de  Lucius  ,  C.  Fabri-^. 
cius  voulut  engager  Diogene 
efclave  du  médecin  Cléophante 
à  donner  du  poifon  à  Habitus 
qui  éto|t  malade ,  &  qui  avoit 
appelle  ce  médecin  pour  le^ trai- 
ter. La  propofition  de  C.  Fabri- 
cius  ayant  été  découverte ,  il  fut 
condamné  comme  il  le  méritoit* 
FABRICIUS  VEIENTO  , 
Fabricius  Vàento  y   (d)  Auteur 

(A)  Tir.  Lîv.  L.  XXXIII.  c,  4s  ,45. 
t.  XXXVII.  c.  4. 

(à)  Cicer.  Orac.  poft  Redit.  în  Sénat. 
c.  19.  pro  MiJoQ.'  c.  aç.  Crév.  Hilt. 
ftom.  Tom.  VI,  pag.  «4». 
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Latin  ,  vivoit  fous  l'empire  de 
Néron ,  vers  Tan  de  J.  C.  60. 
Cet  Auteur ,  abufant  de  la  li- 
berté que  fe  donnoient  affez 
volontiers  les  Romains  d'infé- 
rer dans  leurs  teftamens  tout  ce 
qu'ils  vouloient  contre  les  per- 
sonnes qui  leur  avoient  déplu» 
publia  un  écrit  fous  le  nom  de 
codicille  ,  dans  lequel  il  diffa- 
moit  les  Sénateurs  &  les  diffé- 
rens  collèges  de  Prêtres.  C'é- 
toit  un  homme  cauftique  &  im- 
patient ;  6c  il  avoit  déjà  fait 
preuve  de  ce  caraâère  ,  s'il  eft 
le  même  ,  comme  Jufte-Lipfe 
l'a  penfé  ,  qu'un  Fabricius  dont 
Dion  CaiCus  rapporte  un  trait 
fingulier.  Pendan{  fa  préture  ce 
Fabricius  devoit  donner  des> 
jeux  ;  &  comme  il  vit  que  le$ 
conduéleurs  des  chariots  du 
Cirque  ,  &  ceux  qui  avoienc 
foin  des  chevaux ,  étoient  deve* 
nus  infolens  &  intraitables  par 
la  faveur  que  leur  portoir  Né- 
ron,  il  drefla  des  chiens  à  tirer 
des  chariots  ,  6c  en  préfenta 
plufi'eurs  attelages  au  jour  des 
jeux.  Cette  moquerie  jetra  la 
divifîon  parmi  les  conducteurs 
des  chars.  Deux  des  fanions  fe 
déterminèrent  à  faire  leur  {er^ 
yice  ;  les  deux  autres  refufe- 
rent  opiniâtrement  d'entrer  en 
courfe  ,  jufqu  à  ce  que  Néroa 
leur  eût  promis  des  prix ,  &  s'en 
fût  rendu  garant.  Ce  ne  fut  qu'à 
cette  condition  que  les  jeux 

C«)  Cicer.  Oraf.  pro  A.  Cluent.  c.  34. 

(/)  Tacît.  Annal,  t.    XIV.    c.    ço. 
Cr4v.  Hiâ.  des  £mp.  T.  IK  p*  SJTS  >  }54« 
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ptirent  être  exécutés  en  la  fa- 
çon accoutumée. 

Il  femble  que  ce  trait  mo- 
queur  convient  aflèz  avec  la 
manie  fatyrique  >  pour  laquelle 
Fabricius  Veiento  fut  mis  en 
juilice.  Talius  Géminus  fon  ac*- 
cufatèur  lui  imputoit  encore 
d'avoir  vendu  fon  crédit  auprès 
du  Prince  à  ceux  qui  efpéroient 
par  fon  appui  parvenir  aux  hon- 
neurs. Ce  dernier  chef  4'accu- 
fation  donna  lieu  à  Néron  d'é* 
voquer  à  lui  l'afFaire.  Fabricius 
Veiento  fut  convaincu,  &  ban- 
ni de  l'Italie ,  fes  écrits  con- 
damnés à  être  brûlés.  Tacite, 
obferve  qu'on  les  chercha  & 
qu'on  les  lut  avidement  ,  tant 
que  le  rifque  &  la  défenfe  leur 
donnèrent  du  prix;  ils  tombè- 
rent dans  l'oubli»  dès  qjue  l'on 
eut  toute  liberté  de  s'en  four-^ 
nir. 

FABRICIUS  VEIENTO  , 
Fabricius  Veiento^  (tf)  vivoit  fous 
l'empire  de  Domitien.  Sembla- 
ble à  un  prêtre  agité  de  la  fu- 
reur deBellone,  dît  Juvénal , 
il  fît  cette  prédidion  à  l'Empe- 
reur au  fujet  d'un  turbot  :  w  Sei- 
p  gneur  ,  voici  le  préfage  d'un 
n  magnifique  triomphe  ;  vous 
»  mettrez  quelque  Roi  dans  les 
»  fers,  ou  Arviragus  fera  ren- 
y>  verfé  du  trône  de  la  grande 
»  Bretagne  ;  car  ce  poiflbn  a 
»  été  nourri  dans  une  mer 
»  étrangère  ;  vous  voyez  corn- 
ai me  il  a  fur  fon  dos  des  na- 
»  geoires  hériifées.  «  Il  ne  man- 
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quoit  à  Fabricius  Veiento  que 
de  dire  le  païs  &  l'âge  de  ce 
turbot. 

FABRICIUS  TUSCUS,  Fa^ 
bricius  Tufcus  ,  Auteur  Latin  , 
dont  Pline  s'eftfervi  pour  com- 
pofer  fon  hiftoîre  naturelle. 

FABRUM  [  Pr^fectus  ], 
{b)  préfet  des  ouvriers.  Cette 
charge  étoit  dans  fon  origine 
un  emploi  militaire ,  attaché  à 
chaque  légion ,  &  dont  les  fonc- 
tions étoient  d'avoir  la  direc- 
tion fur  tous  les  ouvriers  nécef- 
faires  dans  un  camp  ,  dans  une 
ville  affiégée  y  dans  une  flotte  » 
&c.  Ceux  fur  qui  ils  a  voient 
infpedlion ,  étoient  connus  fous 
le  nom  de  Fabri  ;  &  pour  les 
mieux  fpécifier  ,  on  y  joignoit 
ceux  de  Lignarii ,  Tignarii ,  Mu^ 
rarii  ,Ferrarii,  Coriarii,  Navales^ 
&c. 

Cette  charge,  qui  n'étoît  d*a- 
bord  connue  que  dans  les  lé-» 
gions  y  le  fut  enfui  te  dans  les 
colonies,  où  elle  retenoit  tou- 
jours fon  origine  militaire  ,  & 
étoit  pofledée  pendant  plufieurs 
années  par  la  même  perfonne  ; 
en  quoi  elle  étoit  différente  de 
celle  d'Édile  ,  &  de  chef  des 
corps  des  métiers  d'une  pro- 
vince ou  d'une  ville ,  qui  n'é- 
toient  que  des  magiilratures 
annuelles.  Cela  paroît  par  plu- 
fieurs infcriptions  ,  dans  îef- 
quelles  on  trouve  cette  charge 
tantôt  jointe  à  celle  de  Tribun 
de  légion ,  &  quelquefois  diftin- 
guée  de  ces  deux  dernières  ma- 


{»)  Juven.  S«yr,  4.  y.  i»j.  &  fiç[. 


I     {h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  & 
l  (Sell,  Lett,  Tom.  III.  pag.  aïo ,  %%i^ 
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giftratures  municipales;  comme 
dans  un  monument  découvert  à 
Narbonne,  fur  lequel  on  lit:  ' 

L.AVFIDÎO.  L.F.JEM. 

VINICÎANO  EPACATINO 

PRMF.  fABR.   TRIB.  MIL. 

JED.  BIS.  qVlNQUE  BIS 

FVNDIS. 
&  dans  une  autre  qui  fe  voit  à 
Noie,  &  qui  eft  rapportée  par 
Cruter  : 

CjESIO 

CVRATORI  OPER.PVBLL 
JEDILl  Quaflorill.  VIR."" 
PRJEFECTO  FABRUM. 

"F AB V LEp X,  Fabulo/us, 
lAu^iKùç,  On  appelle  tems  Fabu- 
leux ou  héroïques ,  la  période 
où  les  Payens  ont  feint  que  rè- 
gnoient  les  dieux  &  les  héros. 

'  Varron  a  àivîfé  la  durée  du 
monde  en  plufieurs  périodes  ; 
la  première  eft  celle  du  tems 
obfcur  &  incertain  ,  qui  com- 
prend tout  ce  qui  s'eft  paffé  juf- 
qu*au  Déluge ,  dont  les  Payens 
avoient  une  tradition  conltan- 
te  f  maïs,  ils  n*avoient  aucun 
détail  des  évènemens  qui  avoient 
précédé  ce  Déluge  ,  excepté 
leurs  fiélions  fur  le  cahos  ,  fur 
la  formation  du  monde  &  fur 
l'âge  d'or. 

La  féconde  période  eft  le 
tems  Fabuleux  »  qui  comprend 
les  fîècles  écoulés  depuis  le 
Déluge  jufqu'à  la  première 
Olympiade  ,-c'eft-à-dire,  1552 
ans ,  félon  le  P.  Pétau  ;  ou  juf- 

(4)  Rofîn  de  Antiq.  Rom.  pag.  1^1. 
Tom*  I»  pag.  408,. 


qu'à  la  ruine  de  Troye ,  arrivée 
l'an  308  après  la  foriie  des  Hé- 
breux de  rÉgypte  ,  &  11 64 
après  le  Déluge.  L'époque  de 
la  ruine  de  Troye  eft  confidé- 
rable  ,  tant  à  caufe  de  l'impor- 
tance d'un  fi  grand  événement  > 
célébré  par  les  deux  plus  grands 
Poètes  de  la  Grèce  &  de  l'Italie , 
qu'à  caufe  qu'on  peut  rapporter 
à  cette  date  ce  qu'il  y  a  de  pluà 
remarquable  dans  les  tems  ap- 
pelles Fabuleux,  ou  héroïques  ; 
Fabuleux  à  caufe  des  fables  dont 
les  hiftoires  de  ces  tems  font 
enveloîppées  ;  héroïques ,  à  cau- 
fe de  ceux  que  les  Poètes  ont 
appelle  les  enfans  des  dieux  & 
les  héros.  Leur  vie  n'eft  pas 
éloignée  de  cette  prife. 

FABULINUS  ,  Fabuliniis  , 
{a)  divinité  à  laquelle  les  Ro- 
mains facrifioientjlorfque  leurs 
enfans  commencoient  à  parler 
&  à  former  les  mots.  C'eft  ce 
que  nous  apprenons  de  Nonius  , 
qui  cite  Varron  dans  le  traité 
de  l'éducation  des  enfans.  C'é- 
toit  en  effet  un  des  dieux  qui 
préfîdoient  à  Féducation  des 
enfans.  Celui-ci  leur  aidoît  à 
parler  &  à  apprendre  à  parler. 
Ainfî ,  lorfqu'un  enfant  commen- 
çoit  à  bégayer  quelques  mots, 
on  faifoit  des  facrifices  au  dieu 
Fabulinus. 

Ce  mot  vient  de  fabula^  dé- 
rivé de  fari  ,  parler  ,  caufer. 
Ainfî  ,  le  dieu  Fabulinus  étoit 
proprement  le  dieu  de  la  pa- 
role. 

FACTIONAIRES  ,  FaStio^ 
Andq.  expllq.  par  D.  Bern.  de  Montf» 
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Ihàm  s  nom  que  l'on  dontioît  à 
ceux  qui  couroient  dans  les 
Cirques  ,  &  qui  étoient  divifés 
Cn  quatre  Facflions.  Fbye[  Fac- 
tions &  Auri^arii. 

FACTIONS,  FaSiionfs  ;  {a) 
c'eft  le  nom  que  les  Romains 
donnoient  aux  diiFérentes  trou- 
pes ou  quadrilles  de  combattans, 
qui  couroient  fur  des  chars 
dans  les  jeux  du  Cirque.  Il  y  en 
avoit  quatre  principales ,  dif-  , 
tinguées  par  autant  de  couleurs  ^ 
le  verd  ,  le  bleu ,  le  rouge  &  le 
blanc  ;  d'où  on  les  appelloit  la 
'Fdfiion  bleue  ^  la  FaHion  rouge  fiic. 

La  Fa<ftion  blanche  ,  alba , 
étoît  vêtue  de  blanc  ;  la  Fac- 
tion rouge  ,  qui  ëtoit  vêtue  de 
rouge  s'appeiloit  Rubea  ou  Ruf- 
fea  ou  Rofea.  Il  n'y  avoit  au 
commencement  que  tes  deux 
Facflions;  mais ,  on  y  en  ajouta 
deux  autres  ,  la  verte  Prafina, 
&  la  bleue  ,  Veneta.  Ces  quatre 
Faâions,  ditle  roi  Théodoric, 
marquent  les  quatre  faifons  de 
l'année  ;  la  verte,  le  printems  ; 
la  rouge  ,  Vété  ;  la  blanche  , 
l'automne  ;  &  la  bleue  l'hiver, 
Tertullien  met  la  bleue  pour 
l'automne  ,  &  la  Wanche  pour 
l'hiver.  A  ces  quatre  Fa<flions 
Domitien  en  ajouta  deux  au- 
tres, la  dorée  &  la  pourprée; 
mais  ,  ces  deux  dernières  ne 
durèrent  pas  long-tems.  On  re- 
vint bientôt  au  nombre  de  qua- 
tre, Comme  on  le  voit  dans  les 
Aute«*s  poftérieurs  &  dans  la 
lettre  du  roi  .Théodoric  ,  que 
nous   venons   de    citer. 
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la  faveur  des  Empereurs  6c 
celle  du  peuple  fe  partageoient 
entre  les  Fadlions  ,  chacune 
avoit  fes  partîfans.  Caligula  fut 
pour  la  fad:ion  verte,  6c  Vitcl- 
lius  pour  la  bleue.  Il  réfulta 
quelquefois  de  grands  défor- 
dres  de  l'intérêt  trop  vif  que 
les  fpedlateurs  prirent  à  leurs 
FaélioDS.  Sous  /uftinien  ,  une 
guerre  fanglante-  n'eût  pas  plus 
fait  de  ravage  ;  il  y  eut  quarante 
mille  hommes  de  tués  pour  les 
Fadions  vertes  &  bleues.  Ce 
terrible  événement  fît  fuppri- 
mer  le  nom  de  Fadlion  dans  les 
jeux  du  Cirque. 

FADiE,  FATiE,  FATIDI- 
C^.  On  croît  avec  raifon  que 
les  deyinereffes  Gauloîfes  & 
Germaines  ,  nommées  par  les 
Latins  Fatidica  ,  Fata  &  Fada  y 
font  l'original  de  nos  fées  ;  & 
leurs  prétendus  prodiges, ,  le 
canevas  de  toutes  les  merveil- 
les de  la  féerie.  Comme  ces 
femmes  paflbient  pour  être 
douées  de  lumières  furnaturel- 
les ,  des  peuples  groflîers  en  vin* 
rent  aifément  à  croire  qu'elles 
pouvoient  bien  influer  fur  les 
évènemens  qu'elles  prédifoient; 
&  de  proche  cn  proche  ils 
abandonerent  toute  la  nature  à 
leur  difpofition.  Qui  fçait  même 
fi  les  égards  &  le  reîpedl  que 
notre  nation  s'eil  toujours  pi- 
quée d'avoir  pour  les  femiçes  , 
ne  font  pas  en  partie  la  fuite  de 
cette  efpècede  culte  religieux, 
que  leur  rendirent  nos  ancêtres 
les  Germains  &les  Gaulois;  & 


(«)  Amiq.  cxpl.  pat  D.  Bern.  de  Moncf.  X.  tl.  p.  I4^  T.III.  p.  iSx.  &  fniv. 
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fi  la  pofleflîon  où  leur  fexéVeft 
maintenu  de  donner  le  ton  par- 
mi nous ,  n'eft  point  un  débris 
de  fa  première  autorité  ?  Quel- 
quefois les  ufages  d*une  nation 
peuvent  avoi^  une  liaîfon  im- 
perceptible ^vec  des  idées  an- 
ciennes &  totalement  ^oubliées» 
Ce  qu'on  faifoit  originairement 
^r  principes,  on  continue  de 
le  faire  par  habitude  ôc  fans 
réflexion. 

FADIA  [la  Famille]  ,  Gens 
Fadia ,  famille  Romaine.  La  fa- 
mille Fadia  étoit  Plébéienne  ,. 
puifqu'il  y  eut  un  T.  Fadius  ^ 
Gallus  tribun  du  peuple  >  l'an 
de  Rome  699. 

FADIA  ,  Fadia  ^  {a)  femme 
dont  Marc- Antoine  eut  des  en- 
fans. 

FADILLA  ,  Fadilla  ,  (h) 
^ct/li^a  y  fœur  de  Tempereur 
Commode.  Pendant  que  Cléan- 
dre ,  miniftre  de  ce  Prince , 
inondoit  Rome  de  fang  ,  Se  que 
perfonne  n'ofoit  en  faire  de 
plaintes  ,  tant  ce  miniAre 
étoit  redouté  ;  enfin  l'extrémité 
du  péril  enhardit  Fadilla.  Cette 
Princefle  ,  ayant  les  cheveux 
cpars,  &  avec  tous  les  fignes 
de  la  plus  vive  confternationy 
vint  fe  jetter  auxpieds  de  Com- 
mode ,  &  lui  repréfenta  le  dap- 
ger  qu'il  couroit  9  les  vues  am- 
bitieufes  &  criminelles  de 
Cléandre ,  &  la  néceffité  de  fa- 
crifier  ce  miférable  efclave  à 

(4)  Cicer.  Philipp.  ij.c.  1?. 

(B)  Herodian.  p.  35,  56.  Crév.  Hift. 
des  Erap.  Tom.  IV.  p.  494. 

(c)  Cicer.  Phitipp.  a.  c.  ix. 
|v  {d)  Cicer.  Orac.  poft  Re<uc.  in  Sénat, 


la  haine  de  la  multitude,  &à  fa 
propre  fûretç.  Commode  éfoit 
une  ame  timide  ,  fur  qui  la  peur" 
pouvoit  beaucoup.  Eflfrayé  du 
difcours  de  Fadilla ,  il  n'héfita 
pas  9  &  ayant  mandé  Cléandre  , 
il  lui  fit  couper  la  tête  en  fa 
préfence. 

FADIUS  CQ],  Q.  Fadius, 
{c)  fils  d'un  affranchi  9  fut 
beau-pere  de  Marc-Antoine, 
,  FApWS  [T.],  T. Fadius,  (d) 
avoit  été  Quefteur  de  Cicéron^ 
au  rapport  de  Cicéron  même. 

FADUS,  Fadus,  (^)  capi- 
taine Latin  y  qui  tomba  fous  les 
coups  d*Euryale. 

FADUS  [  CusPius  1  9  Cuf^ 
pius\Fadus  ,  KoÇcrvi9^  4>«/o , ,  (/) 
fut  le  premier  intendant  de  la 
Judée  depuis  la  mort  d' Agrippa. 

Son  gouvernement  fut  tran- 
quille 9  &  n'eut  que  des  mouve- 
mens  médiocres.  Il  fit  juflice 
d'un  impofteur  nommé  Theu- 
das  ,  qui  avoit  attiré  au  tour 
de  lui  une  multitude  de  gens  du 
peuple,  en  leur  promettant  de 
leur  faire  pafiTer  le  Jourdain  à 
pied  fec.  Cette  canaille  fut  dif- 
npée  par  quelques  troupeà 
qu'envoya  Cufpius  Fadus^  &  le 
chef  ayant  été  pris  eut  la  tête 
tranchée. 

Tibère  Alexandre  ,  .  Juif 
apoftat ,  neveu  de  Philon ,  fuc- 
céda  à  Cufpius  Fadus ,  vers  l'an 
de  Jefus-Chrift  46. 

FAGIFULANS  ,  Fapfulani, 

c.  18. 

(«)  Vire.  iEneid.  L.  IX.  v.  344. 

(/)  Jofeph.  de  Antiq.  Jiidaïc.  p.  689  » 
690.  Crév.  Hiit.  de5  £mp.  Tom.  \U 
pag.   «17, 
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(^)i  peuple  d'Italie  ,  dans  le  voî- 
fii^age,  ou  même  dans  ie-païs 
des  Samnites.  Pline  eft  peut- 
être  le  feul  qui  en  faffe  men- 
tion ,  &  les  éditions  ne  s'ac- 
cordent pa^  ;  car  quelques  ma- 
nufcrits  divifent  ce  nom  en  deux, 
fagi ,  Fugali  ;  comme  fi  c'étoit 
le  nom  de  deux  peuples. 

FAGUS.  (  b)^  Il  y  avoit  un 
chêne  ,  ou  un  hêtre  Fagus  ^  qui 
fervoit.  aux  oracles  dé  Uodone; 
ie-là  vient  que  Jupiter  de  Do- 
done  eft  quelquefois  appelle 
Phégonée  ,  qui  habite  dans  un 
hêtre. 

FAGUTAL  ,  Fagutalis ,  (c) 
nom  qui  fut  donné  à  un  lieu  ^  ou 
à  un  temple  confacré  à  Jupiter. 
Ce  nom  étoit  pris  de  l'arbre 
que  les  Anciens  appelloient 
Fagus  ,.  hêtre  ;  cet  arbre  étoit 
confacré  à  Jupiter,  &  le  hazard 
voulut  qu'il  s'en  produisît  un 
dans  fon  temple ,  qui  en  prit  le 
furnom  de  Fagutal.  D'autres 
prétendent  que  le  Fagutal  fuc 
uta  temple  d$  Jupiter ,  élevé 
dans  le  voifinage  d'une  forêt  de 
hêtres.  Ils  en  apportoientpour 
preuve  que  la  partie  du  mont 
Ëfquilin,  qu'on  appelloit  aupa- 
ravant mons  Appius  ,  s'appellà. 
dans  la  îwitt  Fagutalis.  Parla 
mêmeraifon,  il  yen  a  quicon« 
jecflurent  que  Jupiter  Fagutal 
eft  le  même  que  Jupiter  de  Do- 
done ,  dont  la  forêt ,  difent-ils, 
était  plantée  de  hêtres ,  Fagu 
Il  en  a  été  dit  un  mot  dans  l'arti- 
cle précédent. 


(4)  Anciq.   expl.  pat 
Montf.  Tom.  II.  p.  ij8* 


D.   Bem 
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FAIM  9  Famés  ,  (i)  divinité 
du  paganifme  ,  à  laquelle  on  ne 
s^adreflbit  que  pour  l'éloigner  ; 
&  c'étoit-là  la  conduite  qu'on 
tenoit  fagement  avec  les  divi- 
nités malfaifantes.  Les  Poètes 
placent  la  Faim  à  la  porte  de 
l'enfer ,  de  même  que  les  ma-  • 
ladies,  les  chagrins,  les  foins 
rongeurs  ,  l'indigence  &  au- 
tres maux  ,  dont  ils  ont  fait 
autant  de  divinités. 

.Les  Lacédémoniensavoientà 
Chalciœcon,  dans  le  temple  de 
Minerve  ,  un  tableau  de  la 
Faim  ,  dont  la  vue  feule  étoit 
effrayante.  Elle  étoit  repréfen- 
tée  dans  ce  temple  fous  la  figu- 
re d'une  femme  hâve,  pâle  , 
abattue ,  d'une  maigreur  ef- 
froyable ,  ayant  les  tempes 
creufes,  la  peau  du  front  feche 
&  retirée  ;  les  yeux  éteints  , 
enfoncés  dans  la  tête  ;  les  joues 
plombées ,  les  lèvres  livides  ; 
enfin  les  bras  décharnés  ,  ainfi 
que  les  mains,  qu'elle  avoic 
liées  derrière  le  dos.  Quel 
trifte  tableau/  Il  deviroit  être 
dans  le  palais  de  tous  les  def* 
potes  ,  pout  leur  mettre  fans 
celle  fous  les  yeux  le  fpe(flacle 
du  malheureux  état  de  leurs 
peuplés  ;  &  dans  le  fallon  àt% 
Apicius ,  qui  infenfibles  à  la 
mifered'autrui,  dévorent  en  un 
repas  la  nourriture  de  cent 
familles. 

Ovide  fait  auffi  une  belle 
defcription  de  Ik  Faim,  qu'il 
perfonnifie  à  fon  ordinaire.  Se- 

{b)  RoHn.  de  Antîq*  Rom.  p.  143. 
U)  Ovid.  Metam.  L,  VIII.  c,  ag. 
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Ion  ce  Poète ,  la  Faim  habitoîc 
aux  extrémités  de  la  Scythie  » 
dans  un  champ  qui  n'étoit  rem- 
pli que  de  pierres  »  &  où  néan- 
moins elle  tâchoit  d'arracher 
avec  les  dents  ôc  avec  les  on- 
gles un  peu  d'herbe  qui  y  pa- 
roiflbit.  Elle  avoit  le  poil  hé- 
rifïc  y  les  yeux  creux  ,  le  vifa- 
ge  pâle,  les  lèvres  feches  ôc 
bleuâtres ,  les  dents  longues  , 
&  comme  couvertes  de  rouillel 
On  eût  pu  voir  fes  entraill)&s 
au  travers  de  fa  peau  qui  étoit 
extrêmement  dure.  Elle  n'avoit 
point  de  graifTe  qui  pût  empê- 
cher de  compter  fes  os  ,  & 
n'avoit  pour  ventre  que  la  pla- 
ce du  ventre.  Les  mammelles 
lui  pendoiené  comme  une  peau 
feche  &  aride ,  &  tout  le  haut 
du  corps  fi  maigre  ,  qu'il  ne 
fembloit  être  foutenu  que  fur 
répine  du  dos.  Sa  maigreur 
avoit  fait  grolïîr  fes  jointures  ; 
fes  genoux  parqiffoient  enflés 
en  comparaifon  des  cuiffes  & 
des  jambes  ,  &  fes  talons  s'al- 
longeoint  derrière  fes  pieds. 

FAISCEAUX,  Fafces;  (a) 
les  Faifceaux  étoient  compofés 
de  branches  d'ormes,  au  milieu 
defquelles  il  y  avoir  une.  hache 
dont  le  fer  fortoit  par  en  haut, 
le  tout  attaché  &  lié  enfemble. 
Plutarque  dans  fes  problêmes  ^ 
donne  des  raifons  de  cet  arran- 
gement, que  nous  ne  croyons 
pas  néceflaire  de  tranfcrîre. 

Florus  ,  Silius  Italicus  ôc  la 
plupart  des  HiAoriens  nousap-  . 
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Îrennenc  que  c'eft  le  vievdt 
Vrquin  qui  apporta  le  premier 
de  Tofcane  à  Rome  Tufage  des 
Faifceaux,  avec  celui  des  an- 
neaux ,  des  chaifes  d'ivoire  ^ 
des  habits  de  pourpre ,  &  d'au- 
tres femblables  fymboles  de  la 
grandeur  de  l'Empire.  Quel- 
ques autres  Écrivains  préten- 
dent néanmoins  que  Romulus 
fut  l'auteur  de  cette  inftitution; 
qu'il  l'emprunta  des  Étrurîens; 
&  que  le  nombre  des  douze 
Faifceaux  qu'il  faifoit  porter 
devant  lui ,  répondoît  au  nom- 
bre des  oifeaux  qui  lui  pronof-i 
tiquèrent  fon  règne  ;  ou  des  dou- 
ze peuples  d'Étrurie  qui ,  en  le 
créant  Roi ,  lui  donnèrent  ch^ 
cun  un  officier  pour  lui  feryîr 
de  porte-Faifceaux. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  ufage 
fublifla  non  feulement  fous  les 
Rois ,  mais  au{£  fous  les  Cob- 
fuis  &  fous  les  premiers  Empe- 
reurs. Horace  appelle  les  faif- 
ceaux Sttperbos  ,  parce  qu'ils 
étoient  les  marques  de  la  fou- 
veraine  dignité.  Les  Confuls  fe 
les  arrogèrent  après  l'expulfion 
des  Rois  ;  de-là  vient  que  5tf- 
mere  Fafces ,  prendre  des  Faif- 
ceaux ,  ôcponere  Fafces  y  quitter 
les  Faifceaux  ,  font  les  propres 
termes  dont  on  fe  leryoit , 
quand  on  étoit  reçu  dans  la 
charge  de  Conful ,  ou  quand  on 
en  fortoit. 

Il  y  avoit  vingt-quatre  Faif- 
ceaux portés  par  autant  d'huif- 
fiers  devant  les  Diftateurs  ,  & 


C«)  Rolh  Hîft.  Rom.  T.  I.  pag.  sr ,  iBern.  6e  Montf.  Tom.  III.  pag.  p.  Tt 
i»3  ,  104,  23s,  Anciq;  espl.  par  D.llV.  p.  154* 
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ilouze  devant  les  Confuls.  Les 
Préteurs   des  provinces  &  les 

Îroconfuls  en  avoient  lix,  ôc  les 
réteurs  de  ville >  deux;  mais 
}es  Décemvirs ,  peu  de  tems 
après  être  entrés  en  exercice  , 
prirent  chacun  douze  Faif- 
ceaux  &  douze  Lideurs ,  avec 
un  faite  &  un  orgueil  infuppor- 
tables. 

Ceux  qui  portoient  ces  Faif- 
ceaux,  étoient  les  exécuteurs 
de  la  juftice  «  parce  que  9  fui- 
vant  les  anciennes  loix  de  Ro- 
me 9  les  coupables  étoient  bat- 
tus de  verges  avant  que  d'avoir 
la  tête  tranchée ,  lorfqù'ils  mé- 
ritoient  la  n^ort  ;  de  -  là  vient 
encore  cette  formule  :  /  j  Lie- 
tory  expedi  Virgas,  Quand  les 
Magiftrats,  qui  de  droit  étoient 
précédés^jpar  des  Lidleurs  por- 
tant des  Faifceaux  9  vouloient 
marquer  de  la  déférence  pour 
le  peuple ,  ils  renvoyoient  leurs 
Lidleurs  9  ou  faifôient  baiHer 
devant  eux  les  Faifceaux  ;  ce 
qu'on  appelloit  Fafces  fubmitte- 
Tc.  G'eft  ainfi"  qu'en  ufa  Publius 
.Valériùs  après  être  refté  feul 
dans  le  Confulat  ;  il  ordonna  ^ 
pendant  qu'il  jouifToit  de  toute 
l'autorité ,  qu'on  féparât  les  ha- 
ches des  Faifceaux  que  les  Lic- 
ïeurs  portoient  devant  lesCon- 
iuls  9  pour  faire  entendre  que 
tiQS  Magiftrats  n'avoient  point 
le  droit  de  glaive,  fymbole  de 
la  fouveraine  puiflance;  &  dans 
une  aflemblée  publique  la  muU 
titude    apperçut    avec    plaifîr 
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qu'il  avoït  fait  baifler  les  Faif- 
ceaux de  fes  Lidleurs  9  comme 
un  hommage  tacite  qu'il  ren* 
doit  à  la  fouveraineté  du  peu- 
ple Romain.  Fafces  9  dit  Tite-t 
Live  9  Majtftati  populi  Romani 
fubmifit.  Ce  lut  cette  fage  con-; 
duite»  que  fes  fucceueurs  ne 
fuivirent  pas  toujours  9  qui  £ic 
donner  à  ce  grand  homme  le 
nom  de  Publicola  ;  mais  j  ce  fut  ~ 
moins  pour  mériter  ce  titre 
glorieux  que  pour  attacher 
plus  étroitement  le  peuple  à  la 
défenfe  de  la  liberté  9  qu'il  re- 
lâcha de  fon  autorité.  Nous  lî- 
fons  dans  Pline  que  lorfque 
Pompée  entra  dans  la  maifon  de 
Poiidonius  ,  Fafces  litterarum  ja'- 
nuafubmifit\  pour  faire  hon- 
neur au  philofophe  9  aux  talens^ 
&  aux  fciences. 

Ces  généralités  qu'on  trouve 
par-tout  9  peuvent  ici  fuflSrc  ; 
on  peut  en  voir  lés  preuves 
ou  de  plus  grands  détails  dans 
Tite-Live  9  Dénys  d'Halicar- 
naâe  9  Florus  9  Silius  Italicus  y 
Plutarque  9  Cenforin  9  Rofin , 
Rhodiginus  9  Godwin  ^  Céfar 
Pafchal&Middleton. 

FALACER  9  Falacer  9  (  ^  ) 
dieu  des  Romains.  Varron  en 
fait  mention  ,  mais  il  ne  dit  pas 

Îuelles  étoient  fes  propriétés, 
le  Dieu  avoit  cependant  un 
prêtre  particulier  9  que  l'on 
appelloit  Flamen  Falacer, 

FALANIUS  9  FalaRius  9  (  *  > 
chevalier  Romain ,  fut  accufé 
devant  le  Sénat  ^  Pan  de  Jefus- 


(«)  Antîq.  ezpl.  par  D.  Bern.  de!    {h)  Tacit.  Annal.  L.  1.0.7),  Crér«: 
Monc£  Tom.  I.  p,  40^.  T.  II«  p,  %i%     j  Hifi.  des  £mp.  T,  I,  p.  no  >  nu 
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Chrift  f  5  ,  fous  rempîre  de 
Tibère  9  comme  coupatie  d'ir- 
révérence envers  la  majefté  & 
la  divinité  d'Augufte  ,  parce 
que  dans  la  célébration  des  fê- 
tes qui  fe  folemnifoientdans  les 
snaifons  en  Thonneur  de  ce 
Prince  déifié  ,  il  avoit  admis  au 
nombre  des  minières  de  fon 
culte  un  Hiftrion  nommé  Caf-^ 
fius  ,  dont  la  vie  é'toit  infâme  ; 
&  encore  ,  parce  qu'en  vendant 
des  jardins  où  étoit  une  ftatue 
d'Augufte ,  il  avoit  vendu  la 
ftatue  avec  les  jardins.  Sur  des 
crimes  d'une  fi  nouvelle  efpèce, 
les  Confuls  voulurent  fçavoir 
les  intentions  de  l'Empereur  , 
qui  étoit  abfent  ;  &  il  leur  ré- 
pondit par  écrit ,  qu'en  plaçant 
Ion  père  dans  le  ciel ,  on  ne 
s'étoit  pas  propofé  de  tendre 
un  piège  aux  citoyens  ;  que  le 
Pantomime  Caffius  étoit  em- 
ployé par  fa  mère  aux  jeux 
qu'elle  laifoit  célébrer  en  Thon- 
neur  d'Augufte  ;  que  fes  ftatues, 
comme  celles  des  autres  divi- 
nités, pouvoient,  fans  que  la 
religion  y  fût  intéreflTée ,  fuivre 
le  fort  des  jardins  &  des  maî- 
fons  que  l'on  vendoit.  La  ré- 
ponfe  ne  pouvoît  pas  être  plus 
modérée  ,  ni  plus  équitable, 

FALARIQUE  ,  FaUrica  ,  {a) 
forte  d'arme  ,  au  fujet  de  la- 
quelle les  fentimens  font  par- 
tagés. 

Grégoire  de  Tours  en  fait 
mention  dans  fon  hiftoire  des 
Francs  ,    &  il  femble  d'après 
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ce  qu'il  en  dit,  que  c'étoît  une 
efpèce  de  lance,  de  hallebarde,, 
ou  de  pertuifane.  Au  raoin$ 
Grégoire  de  Tours  en  cet  en- 
droit faitFalarica  fynonyme  de 
lancea,  lance.  Il  paroît  encore 
par  cet  Auteur  ,  que  c'étoit 
une  arme  aflez  longue  pour 
percer  un  homme  d'outre  eft 
outre.  Nonius  &  Ifîdore  difent 
en  effet ,  que  c'étoit  une  arme 
très-grande  ;  •  &  Ifidore  qu'elle 
fe  faifuit  au  tour;  que  le  fer 
dont  elle  étoit  armée  étoit  d*u-\ 
ne  coudée  de  long  ;  qu'elle 
avoit  à  l'autre  bout  une  boule 
de  plomb.  Sulpitius,dans  fes  no- 
tes fur  Lucain ,  dit  qu'elle  ref- 
fembloit  à  une  lance  ou  pique, 
^/î/?tf,  armée  d'un  puifTant  fer; 
que  l'on  induifoit  fon  bois  de 
fouiFre,  de  réfine  ,  de  bitume; 
&  qu'on  l'entouroit  d'étoupes, 
fur  lefquelïes  on  verfoit  de 
l'huile ,  qu'on  appelloit  incen- 
diaire ,  infufo  oleo  ,  quod  incert" 
diarium  vocant  ;  &  qu'on  la  déco- 
choit  avec  une  ballifte. 

D'un  autre  c6té  ,  il  femble 
que  c'étoit  plutôt  une  flèche 
que  l'on  lançoit  contre  les  tours 
de  bois ,  qu'une  arme  dont  on 
les  défendoit;  car  ,  Tite-Livè 
dit  que  le  trait  appelle  Fabri- 
que étoit  terrible,  quand  même 
il  ne  feroit  entré  que  dans  le 
bouclier  fans  toucher  l'homme. 
La  raifon  qu'il  en  rapporte, 
c'eft  qu'on  le  lançoit  demi  en- 
flammé ,  &  que  le  feu  s'augnien^ 
tant  en  l'air  par  le  mouvement; 


(«)  Gregot.  T4iron. 
3VTit.  Liv.  L.  XXI. 
«.  14*  Lucan»  L.  VI. 


Franc.  L.  IX.  c,  lexpl.   par  D. 
c.  9.  L.  XXXI V.   IV,  pag,  64, 
V.   lyb.  Antiq.  i 
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on  (îtoît  obligé  de  jettcr  fes  ar- 
mes pour  n'être  pas  brûlé  ,  ôt 
de  demeurer  ainfi  fans  armes  & 
à  découvert,  expofé  aux  coups 
fuivans  que  Tennemi  voudroit 
porter»  Végece  dit  que  fouvent 
on  mettoit  le  feu^aux  machines 
faites  en  forme  de  tours  par  le 
moyen  des  Falariques.  Tite- 
Live,  à  l'endroit  que  nous 
avons  cité ,  parle  des  Falari* 
ques  des  Saguntins  ;  ainfî  de 
cet  Auteur  &  de  Grégoire  de 
Tours  on  peut  inférer  que  c'é- 
toit  une  arme  propre  des  Cel- 
tes ou  Gaulois  &  des  Efpagnols; 
&  peut-être  ceux-ci  l'avoient- 
ils  reçue  des  Celtes  qui  s'éta^ 
blirent  le  long  de  TEbre. 

On  écrit  auffi  Phalarique  , 
Phalarica  ,  &  quelques-uns  di- 
fent  q^e  c'étoit  une  arme  lui- 
fante,  &  que  ce  nom  venoit  de 
4>«Aoç,  ou  <I)«AÔ>' ,  qui  vient  de 
^gi<a  %  Luceo  ,  Splendeo,  Si  cela 
cft,  il  feroit  plus  vraifemblable 
de  dire  quVn  lui  donna  ce  nom^ 
parce  que  c'étoit  une  arme  en- 
flammée. Feftus  va  encore  plus 
loin  ;  il  écrit  que  les  tours  $*ap- 
pelloient/^/â; ,  à  raifon  de  leur 
hauteur  »  6c  du  mot  FaUndum  y 

Îui  en  Étrurien  figniHoit  le 
)iel.  Le  P.  Ruinart,  dans  fa 
note  fur  Grégoire  de  Tours  , 
dit  que  la  Falarique  étoît  pro- 
prement une  flèche  qui  fe  lan- 
çoit ,  &  dont  fe  fervoient  ceux 
qui  défendoient  des  purs  ;  que 
ce  mot  vient  àt  vhaUy  qui  iî- 
gnifie  une  tour,  il  a  pris  cette 
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note  de  Dadin  de  Hauteferrc 
dans  fes  obfervations  fur  Gré- 
goire de  Tours.  Et  en  ^Wtt^ 
Servius  fur  le  neuvième  livre 
de  rÉnéïde  »  dit  que  c'étoit  une 
arme  avec  laquelle  on  combat- 
toit  de  deiTus  les  tours  ,  qui , 
comme  on  le  fçait ,  font  ap- 
pelles Fales  ,  Fala.  Feftus  No- 
nius  &  Ilîdore  conviennent  de 
cette  étymologie.  Feftus  &  Ifî- 
doredifent  comme  Servius,  que 
l'on  en  combattoit  de  defllis  les 
tours.  Feftus  ajoute  même  que 
c'étoit  un  trait  à  lancer ,  telum 
miJfiU.  Le  vers  de  Virgile ,  & 
un  d'Ennius  rapporté  par  No- 
nius  ,  montrent  qu'on  lançoit 
en  efïet  la  Falarique  ;  &  Ifîdore 
infère  auflî  du,  vers  de  Virgile  , 
qu'on  la  lançoit  de  la  main.  Un 
vers  de  Lucain  montre  que 
c'étoit  auffi  une  arme  fort  grande 
&  fort  grofle  ,  que  l'on  lançoit 
par  le  moyen  des  balliftes ,  &  il 
î'oppofe  aux  flèches  qui  fe  lan- 
çoient  avec  la  main.  De  tout 
ceci  9  il  réfulte  que  Falarique 
étoit  un  mot  générique ,  qui 
convenoit  à  plufieurs  fortes 
d'armes ,  ou  qu*il  y  avoit  des 
Falariques  de  plufieurs  efpèces. 

FALCIDIE[  La],  autrement 
tA  Loi  Falcidîe  ,  LexFalcïdia. 
Voyei  Falcidius  [  P.  ]. 

FALCIDIUS  tC],  C.Fal^ 
cîdius ,  [a)  fut  tribun  du  peuple. 
Cicéron  fait  mention  de  C.  Fal- 
cidius dans  fon  oraifon  pour  la 
loi  Manilia. 

FALCIDIUS  [P.],  {h)  P. 


(«)  Cicer.  Oiat»  pro  leg.  Manil,  c  |     (h)  Ciév»  Hîft.  des  Emp.  Tom.  VIII* 
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Edlcidius  ,  fut  aufn  Tribun  du 
peuple.  Une  loi  célèbre  dans 
le  droit  Romain  fut  portée  l'an 
40  avant  Jefus  -  Chrift ,  par  le 
Tribun  P.  Falcîdius.  Elle  tendoit 
àreilreindre  la  liberté  indéfinie 
de  teiler  ,  dont  jouiffoient  & 
abufoient  fouvent  les  citoyens. 
Il  n'étoit  pas  rare  ,  par  exem- 
ple y  que  le  teftateur  épuifàt  fa 
fucceffion  par  la  multitude  & 
l'importance  des  legs,  en  forte 
qu*il  ne  reftoit  prefquc  rien 
pour  les  héritiers  naturels.  De- 
puis long-tems  on  fentoit  l'in- 
convénient de  cet  abus^,  &  Ton 
avoit, tenté  d'y  apporter  quel- 
ques remèdes  ,  qui  s'étoient 
trouvés  ineiEcaces.  P.  Falcidius 
iît  ordonner  par  une  loi  que  le 
quart  des  biens  du  teftateur  fût 
afïè<flé  péceiTairement  aux  hé- 
ritiers, 8c  que  fi  la  fomme  des 
legs  excédoit  les  trois  quarts 
de  la  fucceffion,  il  leur  fût  per- 
mis de  reprendre  fur  les  léga- 
taires de  quoi  parfaire  le  quart 
qui  leurétoit  dû.  Ce  quart  pri- 
vilégié a  été  appelle  la  Falci- 
die ,  du  nom  du  Tribun  légifia- 
teur, 

FALCONIUS  ,    Falconius  , 

Îa)    fut    nommé  ^par    le  Sénat 
*roconful  d'Afie  ,    en  la  place 
d'Aurélius  Fufcus,  Tan  de  J.  C. 

^'^FALCONIUS  [MÉTius]  NI- 
COMACHUS,  Maius  Falco. 
nius  N'icomachus^  (^)  Sénateur 
Romain  ,  ancien  Confulaire  ,• 
eut  beaucoup  de  part  à  Fêlé- 


es) Crév. 

p.   66, 


Hift.  des  £mp,  Xom.  VI. 
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vation  de  Tacite  àrEmpîre.  -. 
Dans  raflremblée,où  l'on  dé- 
libéra fur  cet  objet ,  il  termina 
la  délibération  par  un  difcours  ' 
de  quelque  étendue  ,  dans  le- 
quel il  prouva  la  fa^effe  du 
choix  que  le  Sénat  venoit  de 
faire.  »  Nous  avons  nommé, 
»  dit-il  y  un  Empereur  avancé 
»  en  âge ,  qui  fe  regardera 
i>  comme  le  père  de  tous  ceux 
33  qui  feront  fournis  à  fon  au- 
»  torité.  Nous  n'avons  à  crain- 
»  dre  de  fa  part  aucune  dé- 
»  marche  qui  ne  foit  pas  fuifi-^ 
»  famment  pefée,  rien  d'incon- 
n  fidéré  ,  rien  de  violent.  Tout 
»  en  lui  fera  férieux ,  accom- 
»  pagné  de  gravité,  tel,  en  un 
»  mot^  que  la  République  Tor- 
»  donneroit  elle-même  ,  fi  elle 
»  pouvoit  fe  renfermer  dans 
33  une  feule  perfonne.  Car,  il 
»  fçait  quelle  conduite  il  a 
33  défiréc  dans  les  Princes  fous 
33  lefquels  il  a  vécu;  &  il  ne 
33  peut  pas  préfenter  en  lui  un 
î>  autre  modèle  ,  que  celui  fur 
33  lequel  il  a  fouhaité  que  f<5 
33  réglaflent  ceux  qui  Pont  pré-» 
33  cédé.  «  Métius  Falconius  Ni- 
comachus  confirme  ce  qu'il 
vient  de  dire  par  le  tableau 
contraire  des  maux  qu'a  attirés 
à  l'Empire  la  jeuneffe  des  Sou- 
verains ,  tels  que  Néron  ,  Com-  / 
mode  ,  Héliogabale  ;  &  comme 
Tacite  étoit  vieux ,  &  n'avoit 
que  des  enfans  ou  petits-fils  en 
bas-âge ,  il  lui  fait ,  cotiféque ra- 
ment à  fes  principes ,  une  re** 

I    {h)  Crév.  Hift,  des  Emp.  Tom.  VI. 
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pTéfenratîon  pleine  de  liberté 
fur  les  vues  qui  doivent  le 
conduire  dans  le  choix  d*un 
fucceffeuT.  »  Je  vous  prie  de 
»  vous  conjure  ,  Tacite  Au* 
9»  gufte ,  dit-il,  &  même  j'ofe 
»  vous  interpeller  de  ne  point 
»  faire .  héritiers  de  l'Empire 
m  Romaia,  û  les  deftins  vous 
»  enlèvent  trop  promptement  à 
w  nos  vœux  ,  les  jeunes  enfans 
m-  qui  font  de  droit  les  héritiers 
»  de  votre  patrimoine ,  &  de  ne 
t»  pas  traiter  la  République  9  le 
m  Sénat  >  &  le  peuple  Romain  , 
n  fur  le  même  pied  que  vos  mé*» 
•>  tairiesâc  vos  efclaves.  Faites 
0  un  choix.  Imitez  Nerva, 
•  Trajan  »  Adrien.  U  eu,  beau 
a»  pour  un  Prince  mourant  d'a- 
»  voir  plus  à  cœur  les  intérêts 
»  de  la  République  ,  que  ceux 
p  de  fa  famille.  30  Le  difcours 
de'  Métius  Falconius  Nicoma- 
.chus  fut  applaudi.  Les  Séna- 
jteurs  s'écrièrent  qu'ils  penfoient 
tous  de  la  mrême  façon  ;  &  Ta- 
cite fe  rendit  enfin ,  6c  accepta 
l'Empire ,  fans  néanmoins  pren* 
dre  d'engagement  par  rapport  à 
un  fucceSeur. 

FALÉRIENS  ,  Falerii  ,  *«- 
>sfio  peuple  >  le  même  que 
les  Falîfques.  Fbye[  Faiifques. 

FALÉRIES,  Falerii,  (a) 
^jMptoi  •  ville  d'Italie  dans 
l'Étrurie.  Cette  ville, fituée  fur 
la  voie  Amérina,  au  pied  d'une 
montagne,  étoit  le  chef- lieu 
du  peuple   Falifque,  que   fes 
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guerres  contre  les  Romains  ont 
rendu  fameux. 

Plufieurs  anciens  Auteurs  ont 
fait  mention  de  Paieries.  Plur 
tarque  la  nomme  JFiz/mi,  ainfi 
que  Tite-Live  &  Zonare.  De- 
nys  d'Halicarnafle  &  Ptolémée 
l'appellent  Falerium,  Il  s'en 
trouve  d*autres  qui  lifent  Fa» 
lifca  ;  d'autres  ,  Falifcos  ;  d  au- 
tres ,  Falifcanum.  Pline  dit  quç 
Falifiiue ,  Falifya ,  étoit  une  co« 
lonie  venue  cl,es  Argiens  ,  félon 
Caton  ,  au  Livre  dés  Origènes  , 
que  nous  n'avons  plus  ,  furnomr 
mée  des  Etrufques.  Frontin  dit: 
Colonia  Junonia  qua  appeUatur 
lalifcos;  c'eft-à- dire  ,  la  colo- 
nie de  Junon ,  que  l'on  appelle 
Falifcos.  Ortéliusdit  qu'elle  eft 
nommée  Phalifcanum  par  Ca- 
ton. U  ajoute  que  c'eft  aujour*- 
d'hui  Monte-  Fiafco ne  ,  de  quoi 
il  eft  repris  par  Holfténius. 
^^  Il  y  a  fans  doute  erreur ,  lorf- 
qu'on  lit  que  Paieries  étoit  un 
lieu  maritime  ,  où  Rutilius  , 
Itiner.  v.  371.  dit  que  le  calme 
l'obligea  de  s'arrêter.  Quel- 
ques exemplaires  portent  Fale-^ 
fia ,  au  lieu  de  Faleria.  Antonin 
la  nomme  auffi  Falefia  ,  &  Fef- 
tus  l'appelle  Faleri,  bourg  ,  dit- 
il  ,  ainU  nommé  à  caufe  du  fel  ; 
c'eft-à-dir^ ,  que  les  falines  fu- 
rent caufe  qu'on  appella  le  lieu 
Halerii  ;  mais  ,  M.  Dacier  ^ 
in  Fefium  ,  aime  mieux  dériver 
ce  nom  d'Haléfus ,  le  fondateur 
de  cette  ville,  &  duquel  vient 
auffi  le  nom  des  Falill|ues.  A 


ts\  Plut.  T.  I.  p,  13)  ,  134.  Tit.  Lîv.l  c.  I.  Plin.  T.  I.  p.  m,  ici,  ••«.  Sttab; 
l,  V,  c,  47.  L.  X.  c.  irf.  Piolem.  L.  III.I  p,  aa6,  Juû,  L,  XX.  c.  i. 
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quàfe  dîffàm  terra  'Thltfûa  futàt  J 
dit  Ovide.  Juftin  Veut  que  les 
Falifques  fofentune  colonie  des 
Chalcidiens.  - 

Strabon  ,  qut4ic  Faléfium; 
diftingue  ^mal-à-pfopos  cette 
Ville  de  cèîlé  dé  Falifque.  H 
Yen  a,  dit-il ,  qutnièm  que  les 
ralériens  foient  Tyrrhéniens  ; 
mais ,  ils  dîfent ,  ajoute  -t  -  il , 
^ue  les  Faliliques  font  unç  nar- 
tjon  pai'tîciiliète  ^  &  que  leur 
ville  ,  qui  pof  te  l'e  même  nom  ) 
a  une  langue  qui  ^ùi  eft  propre. 
D'autres  conjeÛurent  ,  pour- 
fiiir  Strabon  ,  que  la  ville  de 
Falifque  efft  £tuée  fur  la  voi^ 
Flamînia,  entre  Ocriculum  & 
Rome. 

La  ville  de  F^lcries  elî  au- 
|ourd'hui  ruinée  ;  elle,  a  eu  au- 
trefois un  Évêché  ,  que  l'on  a 
depuis  transféré  à  "Citta  Caftel- 
lana.  On  croit  même  que  cette 
dernière  a  été  bâtie  auprès  des 
Tuines  deFaléries, 

FALÉRINA  [la  Tribu]  , 
Tribus  Falerina,  (^)  Cette  tribu 
fut  ajoutée  aux  anciennes  tri- 
bus de  Rome,  l'an  316  avant 
îefus-Chrift.  On  y  en  ajouta  eh 
même  tems  une  autre  ,  qui  fut 
nommée  la  tribu  Ufentina. 

FALERNE  [  le  Territoire 
de  ]  ,  Falernus  Ager.  {F)  Pline 
dit  yalerni  Agn ,  les  champs 
Falernes,  ou  les  campagnes  de 
Falerne.  Cétoit  un  canton  d'I- 
talie dans  la  Carapanie ,  au 
rapporj  de  Tite-Lîve.  Cet  Hif- 

tà^  Tiu  tiv.  L.  IX,  c.  »o. 

Xb)  Tit.  Liv.  L.  VU.  c  x6.  L.  VIII, 
c  II.  L.  X.  c.  ao  ♦  il.  Pliti.  Tom.  I.  p. 
*f3  *  7»5  •  7*^  »  7*ï  ,  /il ,  i4i.  Tom. 


torieti  étend  dans  .itii  TBndrott 
le  territoire  de  Falerne  jul* 
qu'au  Vulturne  ,  6c  dans  un 
autre  jufqu'à  la  forêt  Vefcin« 
ou  de  Vefcia  i  il  y  avoit  de  ce 
côté-là  fur  la  frontière  "du  ter- 
ritoire de ,  Falerne  ,  une  ville 
qui  s'ap^ella  d'abord  Sinope  ^ 
&  qui  prit  enfùite  le  nom  de 
Sinueffe»  Selon  Plin^-,  les  cam*- 
pagnes  de  Falerne  étaient  con«p 
tigties  à  celles  de  Cécube  ^ 
ainfi  qu*à  celles  de  Calene. 

L'an  de  Rome  415  &  avant 
Jefus-Chrift  337,  on  diftribua 
au  petit  peuple  de  Rome  quel- 
ques terres  qu'on  avoit  coja^ 
fifquées  fur  les  ennemis  ;  & 
toute  la  partie  du  territoire  de 
Falerne  »  qui  s'étendoit  jufqu'au 
Vulturne  ,  fut  comprife  dan$ 
cette  diftribution.  Il  fallut  pour 
cela  en  dépouiller  les  Campa-» 
niens  qui  en  étoient  pofTelTeurs 
<iepuis  long-tems.  Chaque  ci* 
toyen  Romain  eut  trois  arpens 
dans  les  terres  de  Falerne. 
Dans  la  fuite  ,  les  Romains  en- 
voyèrent dans  ce  pais -là  une 
colonie  qui  fut  placée  dans  la 
yille  de  Sinueffe,  • 

Macrobe  dit  que  Ton  don- 
noit  anciennement,  le  nom  de 
Minea  Regio  au  territoire  de 
Falerne,  La  région,  nommée 
^Minea  par  cet  Auteur  ,  eft  fans 
doute  celle  dont  Virgile  vante 
les  vignes ,  qu'il  appelle  -^mi- 
nea^  ou  félon  quelques  exem- 
plaires Amminea  vîtes*    Mais , 

II.  p.  *79,  joi,  Virg.  Georg.  L.  II.  v. 
9^*  97-  Hocac.  L.  I.  Ode  1^7.  v.  ic 
Corn.  Nep.  in  Annib.  c.  5.  Suab»  paj^. 
a34»  Mi» 
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le  vers  qui  précède  celui  où  fe 
trouvent  ces  mots ,  parle  du  vin 
de  Falerne.  Ainfî  ,  le  Poëte  le 
diftingue  des  vignes  Aminéen- 
nes.  On  peut  voir  au  mot  Am- 
minée  quelque  chofe  de  plus 
particulier  fur  ces  vignes. 

Le  territoire  de  Falerne  s'ë- 
tendoit  au-deffous  du  mont 
Maflîcus.  Ce  mont  étoit  même 
regardé  conime  partie  de  ce 
territoire  ;  de-là  vient  qu'on  le 
noramoit  Mons  Falernus  ,  ou  1^ 
montagne  de  Falerne  ;  ainfî 
que  Martial  l'appelle. 

Pline  9  nommant  des  vins  ef- 
tîmés  ,  donne  le  fécond  rang  à 
ceux  de  Falerne  ,  &  entre  ceux- 
ci  la  préférence  à  celui  du  ter- 
roir de  Falciano  ,  Faufiinus 
Ager.  Les  vins  de  Falerne 
font ,  dit-il ,  falutaires  au  corps^ 
pourvu  qu'on  ne  les  boive  pas 
trop  nouveaux  ni  trop  vieux. 
On  pouvoit  commencer  à  les 
boire  à  la  quinzième  année. 
Pline  diftingue  trois  fortes  de 
vin  de  Falerne ,  le  rude  ,  le 
doux  ôc  le  délicat.  Il  vante  auili 
les  poires  de  Falerne ,  qu'on 
appelle  prcfentement  poiresr 
fucre  ,  félon  le  P.  Hardouin  ,  à 
caufe  de  la  grande  donceur  de 
reau.  Horace  n'a  pas  oublié  le 
vin  de  Falerne  ,  qu'il  célèbre 
dans  une  de  fes  odes.  Strabon, 
compte,  auffi  le  vin  de  Falerne 
au  nombre  des  meilleurs  vins 
d'Italie. 

Le  territoire  de  Falerne  étoit 
borné  au  nord  par  le  mont 
ÇaUicula,  Baudrand  ,    dans  foo 
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Diftîonnaire François, ne  parfe 
de  Falerne  que  comme  d'uh^ 
montagne  ,  &  dit  qu'on  là  i?'om- 
me  aujourd'hui  Monte  Maflîco', 
parce  qu'elle  y  eft  jointe.  Ainfî, 
il  diftingue  le  mont  Falerne  , 
&  le  mont  MaJJîcus  ^  c^\x\  étoicnt 
la  même  chofe.  Mazella,  cite 

far  Ortélius ,  dit  que  le  mont 
alerne  eft  nommé  à  préfent 
Rocca  di  Mondragone.  Ce  ter- 
ritoire comprenoit  toute  là 
campagne,  depuis  la  Savone 
ou  Saoiîe  >  jufqu'au  Vulturne  & 
au  mont  Calligula,  c'eft-à-dire^ 
jufqu'au  village  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Torre  di  Francoli- 
fe.  L'abbé  Lenglet  du  Frefnoy 
&  la  Martinière  fe  font  trompés^ 
en  confondant  Mons  Falernus 
avec  Mons  MaJJicus ;  car,  tous 
Ifes  Auteurs  convienent  que 
Mons  MaJJîcus  étoit  à  la  droite 
du  fleuve  Savone  ,  près  de  l'an- 
cienne Sinuefle  &  du  châtead 
de  Mondragone. 

FALISCORUM  MONS;, 
c'eft-à-dire  ,  le  mont  des  Fa- 
lifques.  Ce  devoit  être  cettp 
montagne  au  pied  de  laquelle 
on  voyoit  la  ville  du  peuple 
Falifque.  Ainfî,  je  crois  que 
c'eft  mal-à- propos  que  quel- 
ques-uns prennent  le  mont  des 
F alifques  pour  le  même  que  le 
mont  Sorarte  ,  aujourd'hui  le 
mont  St.  Silveftre. 

FALISCUS  AGER;(tf)c'efl 
ainfî  que  Tite-Livé  appelle  le 
territoire  des  Falifques.  Vbye^^ 
Falifques. 

FALISQUES ,  Falifci ,  $«- 


l»)  lit.  Liv*  L.  X,  c.  11 ,  i6g 
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>I<rxor«  (a)  peuple  d'Italie  dans 
rÉtnirie.  La  ville  principale  de 
ce  peuple  étoit  Paieries.  Leur 
territoire  ,  qui  s'étendoit  lé 
long  du  Tibre ,  étoit  traverft 
par  la  voie  Flaminia  &  la  voie 
Amérina. 

Les  Falifques  prirent  plus 
d'une  fois  les  armes  contre  les 
Romains  ;  ils  marchèrent  d'à- 
lord  au  fecours  des  Fidénates , 
Tan  de  Rome  318  ;  &  dans  la 
fuite  ayant  Joint  leurs  forces  à 
celles  des  C^apénates  ,  iU  fe  dé- 
clarèrent pour  les  Veîens.  Lort 
que  ces  derniers  eurent  été  fub- 
jug^iés  Ôc  les  Capénates  forcés 
de  faire  la  paix»  les  Romains 
fongercnt  à  fe  venger  auffi  des 
Falifques  ;  &  ce  fut  M.  Furius 
Camille  qui  eut  la  commifCon 
de  leur  faire  la  guerre.  Ce  gé- 
néral ,  voyant  que  les  ennemis 
prcnoîent  le  parti  ,  qu'ils,  ju- 
geoiedt  le  plus  fur  pour  eux» 
fàe  fe  tenir  renfermés  dans  leurs 
murailles ,  à  force  de  ravager 
par  le  fer  &  par  le  feu  leurs 
terres  &  leurs  maifons  de  la 
campagne  ,  les  obligea  d'en 
fortir  ,  fans  ofer  cependant  s'en 
éloigner  beaucoup.  Ils  fe  cam-^ 
perent  à  mille  pas  de  leur  ville, 
ne  voyant  point  d'autre  reflbur- 
ce  pour  la  fauver ,  que  la  diffi- 
culté des  chemins  qui  y  con- 
duifoîent ,  qui  étoient  tous  ru- 
des >  étroits  &  efcarpés.  Mais , 
M.  Furius  Camille  ayant  pour 
guide  un  prifonnier  qu'il  avoit 

(#)  Tît.  Uv.  L.  IV.  c.  ir  ,  i8.  L. 
V.  c.  8 ,  i^  &  fii.  L.  VII.  c.  17  ,  »». 
L.  X.  c.  45  »  46.  Scnb.  pag.  %t6.  Plut. 
fToia.  Il  pt  131 ,  114.  Juit  L.  XX.  c«  !• 
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fait  dans  la  campagne  j  partit 
de  fon  camp  bien  avant  dans  la 
■nuit,  &  à  la  pointe  du  jour  pa- 
rut au- deiTus  des  ennemis.  Ses 
troupes  partagées  en  trois  corps 
travailloient  à  fe  retrancher, 
pendant  qu'un  quatrième  corps 
le  tenoit  tout  prêt  à  combattre 
les  ennemis  ,  s*il  en  étoit  be- 
foin.  En  cflFet ,  ils  s'avancèrent 
pour  empêcher  les  travailleurs 
de  M.  Furius  Camille  ;  mais  t 
ce  général  les  battit ,  les  mie 
en  tuire ,  &  leur  donna  telle- 
ment répouvante ,  que  courant 
avec  précipitation ,  ils  paiTerent 
devant  leur  camp  ,  fans  s'y  ar* 
rêter  ,  &  fe  réfugièrent  dans 
leur  ville.  Dans  cette  déroute  , 
il  y  en  eut  un  grand  nombre  de 
tués  ou  blefles  ,  avant  qu  ils 
enflent  gagné  leurs  portes.  Leur 
camp  fut  pris  &  pillé  j  &  le 
butin  vendu  au  profit  de  la 
République.  Les  foldats  en  fu- 
rent indignés  ;  mais  ,  il  fallut 
céder  à  la  févérité  d'un  Général 
dont  ils  hailToient  la  vertu ,  fans 
çefler  de  l'admirer.  M.  Furius 
Camille  afliégea  auf&tôt  la  ville» 
&  fit  faire  les  ouvrages  nécei^ 
faires  en  pareil  cas,  Les  affié- 
gés  de  leur  côté  faifoient  de 
tems  en  tems  des  forties  ;  âç 
fuivant  les  occafions  ,  il  fe  li- 
vroit  entre  les  deux  partis  de 
légers  comb^ats  qui  n'avançoiens 
pas  beaucoup  les  affaires.  Les 
Falériens  avoient  eu  la  précau- 
tion de  faire  entrer  dans  leu9 

ViT%,  Mncié,  L.  VII.  .<r.  695.  Ro(U 
UUï,  Rom.  Tom.  II,  pag.  %Z,  &  /m^ 
T.  III.  pa^|,4. 
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^Hé  dés  provifions  de  toute 
efpèce  ;  enforte  qu'ils  étoîent 
dans  Tabondance  ,  au  lieu  que 
les  affiégeans  manquoienc  quel« 
quefois  de  vivres.  Il  paroiffoit 
que  ce  fiège  ne  feroît  ni  moini 
long  y  ni  moins  pénible  que  ne 
Tavoit  été  auparavant  celui  de 
Veies,  fi  la  bonne  fortune  de 
M.  Furius  Camille ,  auiS-bien 
que  fa  valeur  &  fa  bonne  foi , 
n'euffent  accéléré  fa  vidoîre. 

C'étoit  un  ufage  à  Paieries  , 
comme  dans  toutes  les  villes  de 
Grèce  »  de  mettre  les  enfans  de 
plufieurs  familles  entre  les  mains 
d'un  même  maître  ,  qui ,  après 
leur  avoir  donné  la  leçon  , 
afiifioit  auffi  à  leurs  divertiife- 
mens.  Les  premiers  de  la  ville 
cdnfi oient  le  foin  de  leurs  en- 
fans  au  maître  qui  furpaâbit  fes 
confrères  en  fcience  &  en  ha- 
bileté. Celui  qui  occupoît  alors 
cette  place ,  menoît  en  tems  de 
paix  {es  difciples  hors  des  mu- 
railles de  la  ville  >  pour  les 
exercer  à  diâférens  jeux.  Il  n'in- 
terrompit point  cette  coutume 
depuis  que  la  guerre  eut  été 
déclarée.  Un  jour  donc ,  tenant 
ces  jeunes  efprits  attentifs  tan- 
tôt au  jeu  ,  tantôt  au  difcours 
qu'il  leur  tenoit,  il  les  éloigna 
infenfiblement  des  portes  de  la 
ville  ;  puis  quand  Toccafion  lui 
parut  favorable  »  il  les  mena 
lufqu'aux  gardes  avancées  des 
Romains ,  de-là  dans  leur  camp, 
6c  enfin  dans  la  tente  même  du 
Général.  Ce  fut-là  qu'à  une  ac* 
tion  fi  déteftable  il  ajouta  un 
difcours  qui  l'étoit  encore  plus. 
9  Je  vous  rends  maître  de  Fa- 


»  îéfîes  ,  dit-il  >  M.  Furius 
»  Camille  ,  en  vous  livrant  ccis 
p  enfans  dont  les  pères  tiennent 
»  le  premier  rang^dans  la  v.îlle.« 
Dès  que  M.  Furius  Camille  euf 
entendu  ce  début;»  Arrête,  lui 
»  dit-il ,  &  apprends  que  le  Gé- 
»  néral  Ôc  le  peuple  que  tu  crois 
»  éblouir  par  une  joâTre  auili 
9  déteftable  que  ta  perfonne  ^ 
3>  ne  te  refiemblent  pas.  Nous 
39  ne  fommes  point  unis  par  au- 
3»  cun  de  ces .  traités  que  lei 
»  hommes  font  enfemble.  Mais^ 
»  la  nature  a  mis  entre  vous  & 
3»  nous  une  liaifon  que  rieA 
»  n*eft  capable  de  rompre.  L^ 
»  guerre  a  fes  loix  auiS-bîeii 
jè  la  paix  ;  &  nos  pères  nous 
9  ont  appris  à  obferyer  la  jufr 
p  tice  àl'^ard  de  nos  ennemis, 
»  dans  le  tems  que  nous  lef 
>»  cqpabattons  avec  courage» 
n  Nous  avons  les  armes  à  l^, 
3»  main  pour  les  employer  noa 
3>  contre  des  enfans  ,  qu'o9 
i>  épargne  même  dans  les  villes 
»  prifes  d'aflaut ,  mais  contrf 
»  des  hommes  qui  font  armés» 
»  comme  nous ,  &  qui  fans  avoir 
»  reçu  ai^cune  injure  du  peuf 
3>  pie  Romain  ,  font  venus  atta- 
p  quer  fes  légions  dans  leut 
»  camp  s  pendant  qu'elles 
»  étoient  occupées  au  fiège  de 
p  Veieis.  Tu  veux  me  livret 
p  une  ville  par  une  trahifon 
p  dont  il  n'y  a  point  d'exemple. 
p  Mais ,  je  déteAe  Se  rejette 
p  une  propofition  û  abomina- 
p  Me ,  fdr  de  prendre  Faléries, 
p  comme  j'ai  pris  Veies ,  par 
p  les  feuls  moyens  que  connoilV 
p  fent  les  Romains  ,  la  valeur  , 
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à  la  patience,  le  travail  et  les 
h  artnes.  » 

^  Après  lui  avoir  aînfî  parlé ,  il 
Te  fit  (fépoufller  ;  lui  fît  attacher 
le?  mains  derrière  le  dos  ;  & 
ayant .'ârirTé  'de  verges  ies  mains 
âe  fes  'ffifcîples,  il  leur  com- 
inandâlMe.  rcinhener  ce  traître 
dalis  la  ville  ,  en  le  chaffant  de- 
vant eux  à  grands  coups  de 
foùét.  Quand  ils  y  rentrereht, 
tout  le  peuple  s'auembla  en  fou- 
îe  ai  tour  d'eux  ;  &  les  Magif- 
tr'ats  ayanr  aflemblé  le  Sénat 
pourlte  confult'er  fur  un  événe- 
ment fi  '  extraordinaire  ',  dèi 
bii'on'  fur  înftruit  du  fait ,  ïY  fe 
m  uiî  fi  grand  changement  dans 
les  cfprits,  que  ce  peuple  qui 
PO. moment  auparavant,  aveu- 
glé par  !a  haine  ôc  j95r  la  colè- 
re, âimbir  prefque  mieux  périr 
tomme  ceux  de  Veies,  qwe  de 
faire  la  paix  k  l'exemple  des 
Opén^ates  ;  demanda  la  paix 
tout  d'une  voix.  On  élevé  juf- 
qu'au  cîèl  &  dans  la  place  pu- 
blique &  dan? le  Sénat,  la  bon- 
ne foi  des  Romains  ôc  lajuftice 
de  leur  général  ;  &  du  confèn- 
tement  de  tous  les  citoyens  on 
envoie  dans  le  camp  de  M.  Fu- 
ïius  Camille  des  amb*àflad*éurs'^ 
igui  âyoient  ordre  ,  fau/^Ie-^Boh 
jpfaîfir  de  ce  Générial  ,  'di,f6 
tendre  de-là  à  Rome  pouHnet^ 
fre  Paieries  fçusla  puifTancedU 
peuple  Romain.  Lorfqû'oti  les 
eut  introduits  dans  le  Sénat ,  le 
plus  confidérable  d'entr'éu* 
prenant  la  parole  :  »  Après 
»  avoir  cédé  ,  dit-il ,  à  vous  & 
»  à  votre  Général ,  une  viéloi- 
f>  re  qui  ne   peut  exciter  les 
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»  plaintes  j  ni  des  hommes ,  nî 
»  des  dieux  «  nous  nous  ren- 
»  dons  volontairement  à  vous  ; 
»  &  ce  qui  met  le  comble  à  vo- 
»  tre  gloire ,  nous  fommes  per- 
»  fuadés  que  nous  vivrons  plus 
»  heureux  fous  votre  Empire  i 
»  que  fous  nos  loix.  L*évène- 
»  ment  de  cette  guerre  fournit 
»  au  genre  humain  deux  leçons 
»  très  -  falutaires  ;  car  ,  fi  les 
»  Romains  ,  au  milieu  d'une 
»  guerre  dont  Tiflue  eft  tou- 
»  jours  douteufe  ,  ont  préféré 
7>  l'honneur  &  la  bonne  foi  à 
jfî  une  vîftoîre  qui  paroifibic 
j5  aflurée,  les  Falériens  de  leur 
»  côté  ,  pour  répondre  à  votre 
»  générofité  ,  vous  ont  cédé 
»  avec  joie  une  viftoire  qu'ils 
33  pou'lroient  encore  vous  dif- 
»  puter.  Nous  fommes  donc 
»  prcfentement  fous  votre  do- 
»  "m'ination-;  envoyez  vos  offi-^ 
»  ciers  chez  nous,  ils  trouve- 
53  ront  les  portes  de  la  ville  ou* 
»  vertes,  &  on  leur  remettra 
53  fur  le  champ  nos  armes ,  avec 
»  des  otages  de  notre  fidélité; 
x>  Nou$  n'aurons  jamais  lieu  de 
x>  nous  plaindre  ,  ni  vous  de 
y>  notre  foumifiion ,  ni  nous  dc 
»  votre  Empire.  « 

Il  n'y  a  point  en  effet ,  com- 
me* l'obfervent  ici  les  députés 
des  Falifques  ,  de  louange  plus 
flatteufe ,  ni  plus  glorieufe  pour 
un  État  ou  pour  un  Prince  ,  que 
de  pouvoir  dire  avec  vérité  que 
les  peuples  conquis  font  plus 
tranquilles  &  plus  heureux  fous 
l'obéiffànce  de  leurs  vainqueurs, 
qu'ils  ne  l'étoient  lorfque  libres 
fie  indépendansils  vivoient  fous 
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U^r%  propre vJo»  Ce.ftfiCfjul 
arriva.  riellemeDt/iiu^;pçu{^es 
jqui  fe  faiunirencr  %:  J^qr^eyrE^- 
e^et  »  qn  r^€onnq[i(  pair  la^  lecr 
fu^e  deJ'HiftpirjçRpmaméjfqpC 

d'équité.,  4'4uiw4t^T»-<i«.«l«'^ 
jpence  «^  a  >^CQ(itf îbué  p^«  quç 
toute  autreçh^feÀ'la  graMi^ur 
de  reoipir^i^dirwn^-  \  rr  -fi 
Tel  fut  le.  (\iç<:ès  4^1^  &^^tj^ 

à  M,  F^ribç  Caînille  des  xpr 
jnç]:ciinen^j4er.la  part  de$;f^i\e}- 
shisf  eopkf^ide  U.par^t  4ç  fe« 
copcicoy^o».  Qb  rimpofa  ai}^^^ 
lifquçs  un^ç  ççi^ain^  fanviiç  d;^fl- 
ge»f  ,  qi*^  i;Q%:dîeftipa  àjp.irpf 
la.fol^e.duf  i^ux  troupes  ]^(\* 
^aine?  |>our  :C9%fip,  âjtm^e ,  a$? 

main  ;  après  qupL,i  .ï'si^miç  £ja| 
îTecQBdiMt^à  JRipps-:;  ..  ...  { 
:  Oft  'yo«:4ani^lfi.f;élet?i!ei  éyày 
j}€imë^.  .^que- f)0u^,  veoons,.  4f 
j^pp^ri^r  ,  cej^i^.p€iut.Ja;:Ye;çT 
tvi  f  -â^i;  quelle/ impreO^o^  oij^ 
fait  fur  .les  .^ij)rifs.  q^andf  cllf 
4?ft  foliîe  ôcijUocere.  Il  ii'y.* 
perfopiïe,  ^Mi,j,'A»l,lVBpie:  téei^ 
tle  ^6C6eihiil^ij|e.,^'',i)e;fe /6|)te 
.viyefnem  Itpujch^,^  d'indign^^ 
«ion.  c,<jipi;rie:  le. ..perfide,  n^aîjr^ 
.qui  liisft^  f|ts  4cpU«j:«',  j&;d'44r 
jnirati(>i|:|>.9itru5^jFurjuSi  .Car 
Hiill^  attlJpfr^  revoie, à  ieu^f 
farçn^.  :Cl€SrJfeiw|i|T^n:s,ne  /91K 
j>a$.  librçsi  &4î«e  4ipeo4ent  pajj 
de  nou$  ;  ils  font  gr;Éiyé$  44Pf 
le  jcc^iir  «  .16c  aaifle^nt  a.vec  n€|u^ 
H  faut  dpoc  x^tkç>nçex  k  U  .î^ar 
icur^  , .  fi^  eo  étouffer  U  tqîx.,  ^ 
pour  cr^oire,  pupour4i?e  que 
la  venu  £c  le  vice  ne  font  ^ue  dc^ 


iptffs;  Cms.fojce  ôc  f^v^^  réalité. 
P>  La  iidéli{é,4ef  .jFali^iifs.ne 
fpt;pa>  qpnftîLimi;  ^'ijcant  joiwf 
jM|iz  Tarqipâiepiijf  i/an.  ^i^^j^o*- 

a^  fto.piginf ,.  ^jmjtentJLeur  ar*- 
inée  en  fuiteji^  Iq^ep^mencev 
9>ent  de:l'adliq|i  (^  j>ar<^un  fttatar 
géoie  'auIÇ  eif/ ayant  .que  noiir 
y^f^^,  ;  Leurs  prêtres  porta^nf 
dfiAS,  .^éurs-  fnaîns.  4e^  torche^ 
^rdeiHes.j  à  îiyifs  t^tesdes  baxi 
4e.lfjctes.d}rpo^s.ea; forme  /dç 
iieri^f^  f- . qiuu,  les  f^fqient .  p:^ 

4n|tiiBide^enf  ^  fort  \jçâ  U^n^ain^ 
gu'^^s  çourur/çnt  yers  leiwrs  fpr 
f4î49f:h«iBeas  -^a^i^j^  des,  geo^ 
qui  ont  ^ntièr^inept  perdu  l'ef- 
Ijrit  ^.ia jraiiron*  M^is  ^^dès  quç 
1^  .(J^nfùl  ,J«S:  Ivewïenans  & 
lei^  X^^i^M^*^  leur  eure\itc.j:epxar 
fh4  cette-  terreur  pai^^ey^qui 
îeâ«)faifQit  i^iÇf  comme  des,^nr 
fan^  à  l^vvuç»  ^ç .  cep  ob'icts  ri*- 
4içui[^^  i  la.  h9P(6-  fucicédant  à 
Ja  cr^mp&  »  aUuma,  tellement 
Jeurs  courage^,  qu*iU  fe  pré<^ 
piterent'  e»  avQ^Jes.,au  niiU^u 

y^nf  qjuiys:,^yp>^iH,aupfT?ivap|: 
tourné  :1^.49^.:Àprè*' avoir  diff 
iipé  P^f  .fi>P^i^^  extravagant , 
ils-  £pb,.î«ttcrenc  fur  çeupt  qu^ 
port^ie4H'4e  véritables  ^mes, 
les  mirent  en^d^oute  ;  &  s*é- 
|ant  ren4u^  maîtres  de  leur 
^amp  4éi,  le  i^me  jour  ,  ils  y 
.firent-  un  gts^^d  buxin  9  &  $'ea 
^retpurneirent  viclorieux  ^  fe 
moquant  ;  d|izu;  r.le^7S  phanfon;i 
^ilitaires>autant  de  leur  frayeur 
jidicule ,.  que  de  la  vaine  ru£i^ 
des  ennemie.  .- 
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•  Après  être  demeurés.  £3elc^ 
aux  Romains  |>^dant  pluiieurs 
années  ,  l^s  ^Pidïfques  fc  joî^ 
gnirent  de  riooVcau  à  leurs  en- 
rïémis.  Ceifat-i'an  dé-Rome  459. 
Les  Romams  avoient  alors  af- 
faire aux  Éthifoues.  Long-tems 
îiprès  ,  Tair  de  Rome  511,  une 
cfpèce  de  mouvement  phréné- 
trque,  qiii  &t  encore  prendre 
aux  Falifijues'  les*  armes  contre 
les  Romains  ,  oWigea' ceux-ci 
d'envoyer  contre* eux  les  deux 
Confuls.'  Cette  expédition  ne 
dbfaquè  iix  jours.  Elle  fut 
terminée  en  deux  combats.  Le 
|jrcmîer  fut  douteux  ;  dans  le 
lecond  ,  les  Falifques  perdirent 
«quinze  mille  hommes.  Une  per* 
te  R  côniidérable  les  ayant  fait 
rentrer  eir  eux-mêmes  ,  ils  fè 
rendirent  aux  Romains  ,  qui 
iètir  ôterent  leurs  armes  ,  leurs 
ichevaux,  une  partie 'de  leurs 
meubles ,  leur't^  efclaves,  &  là 
snoitié  de  leurs  terres.  Leur  vil- 
le, qui  9  par  fa  fituation  natu^ 
telle  âc  par  les  fortifications 
^ue  l'art  y  ayoit  ajoutées  ,  leur 
avoir  infpiré  une  folle  confian- 
ce ,  fut  tranfportée  de  la  h  au** 
teur  où  elle  étolt-  en  rafe  cam- 
pagne. Le  peuple  Romain ,  irri- 
té de  leuf s  fréquentes  révoltes , 
fongdoit  à  exercer  contre  eux 
Une  vengeance  bien  plus  févè- 
re  ;  mais,  ayant  appris  qù*en 
Te  fendant  ils  aVoient  marqué 
'expreffément  ,  que  ce  n'étoit 
point  à  la  puiffance  mais  à  la  foi 
du  peuple  Romain  qu'ils  fe  ren- 
doient ,  il  laifTa  par  ce  mot  feul 
•calmer  tout  à  coup  fa  colère  , 
pour  ne  point  paraître  manquer 
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à  fa  bonne  fei  de  à  la  fuitîce» 
Scrabon  s'eft  trompé  j  avec 
ceux  donc  il  rapporte  le  fenti* 
ment  9  lorfqu'il  dit  que  iesFalé- 
liens* &  les  Falifques  font  des 
peuplés  diflingués.  SoUn  n'a  pas 
mieux  rencontré  quand  dans  le 
chapjtre  où  il  traite  de  ricalie,  il 
diftingue  Fal^ca  &  FaUrii  comme 
des  villes  différentes.  Tite-Li ve 
plus  exaâ  nomme  la  ville  FaU^ 
rii  »  &  le  peuple  FalifcL  Zonart 
fait  la  même  chofe.  Virgile  loue 
l'équité  des  Falifques;  & Ser- 
vius  remarque  que  cVft  à  caule 
gu'on  emprunta  d'«ux  de  quoi 
luppléer  la  loi  des  douze  Ta- 
bles. Le  P.  Lubin  diflingueavec 
Strabon'  les  Falériens  comme 
peuple  difierent  des  Falifques. 
il  fc  trompe  avec  fon  Auteur. 
Foy^l  Falérîes* 

FALLACE  i  Fallacia,  terme 
de  Pbiîofophie.  On  appelle 
ainfi  le  vice  d'un  argument  cap- 
tieux &  fophiftique*  La  Logi- 
que enfeigliè  à  découvrir  la 
Fallace  des  argumens.  On  le 
difoit  autrefois  de  toute  force 
de  fraude ,  de  tromperie. 

FAMILIA ,  terme  Latin  qui 
ne  répondoit  pas  toujours  à  no- 
tre moifamilU.  Familia-  étoîk 
fait  de  famulia  ,  &  il  enfbraâbit 
dans  fon  acception  tous  les  do- 
meiliques  d'iine  maifon  ,  où  il 
y  en  avoit  au  nk>ins  quinze.  Oa 
entendoit  encore  par  Familia  , 
un  corps  d'ouvriers  conduits  &c 
commandés^  par  le  préfet  des 
leaux.  Il  y  avoir  deux  de  ces 
^orps  ;  l'un  public ,  qu'Agrippa 
avoit  iiîftitué  ;  &  l'autre  privé  ^ 
qui  fut  formé  fous  Claude;  La 
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fronpt  des  gladiateurs  ^  qui  fa!« 
foienr  leurs  exercices  fous  un 
ehef  commuii  «  s'appeiloic  auffi 
Familîa  ;  ce  chef  porcoic  le  nom 
de  Lanifia. 

Les  familles  Romaines  ^  Fa* 
miUa;  étoient  des  divifions  de 
ce  ^^on  appelloic  Gens  ;  elles 
ayoient  un  ayeul  commun  ;  ainfî 
Caecilius  fut  le  chef  qui  donna 
le  nom  à  la  Gens  Cacuiay  &  la 
Gens  CétcUia  comprit  les  fa- 
milles des  Balearki  »  Culvi,  Ca* 
frarii^  Celeres,  Cret'ui^  DaUna^ 
iki ,  Dtntrices ,  MacedonUi  >  Me- 
telli ,  Nepotes  ,  Numid'ui  ,  Pu  , 
Scipionesy  fiacài^  Vittatores. 
'  il  y  avoit  des  familles  Patri- 
riennès  &:  des  Plébéiennes  ,  de 
même  qu-iL  y  avoit/des  gentes  • 
Patricia  &  PlebeïéB  II  y  en  avoit 
taiême-qui  étoient  en  partie  Pa- 
triciennes ôc  en  partie  Plé-p 
béïennes^  /;4r/im  nobiles ,  partim 
nova^  félon  qu'elles  avoient  eu 
de  tour  cems  le  jus  imaginum , 
X)u  qu'elles  Pavoient  nouvelle- 
fliept  acquis* 

On  pouvoit  fortîr  d'une  fa- 
mille Patricienne  ,  &  tomber 
-dans  une  Plébéienne  par  dégé- 
nératiom  ,  &  monter  d'une  fa- 
mille Plébéienne  dans  une  Pa- 
tricienne ,  fur-tout  par  adop- 
tion. Delà  cette  confufion  qui 
règne  ditis  les  généalogies  Ro- 
maines ;  confulion  qui  eu  encd- 
re  augmentée  par  l'identité  des 
noms  dans  les  Patriciennes  & 
dans  les  Plébéiennes  ;  ainfî, 
quand  le  patricien  Q.  Oepio 
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adopta  le  plébéien  M.  Brutus  , 
ce  M.  Brutus  &  fes  defcendans 
devinrent  Patriciens  ,  &  le  ref- 
te  de  la  famille  des  Brutus  refta 
Plébéien.  Au  contraire  ,  lors- 
que le  plébéien  Q.  Métellus 
adopta  le  patricien  P.  Scipion  p 
celui-ci  &  tous  fes  defcendans 
devinrent  Plébéiens ,  &  le  refte 
de  la  famille  des  Scipions  refta 
Patricien.  Les  affranchis  prirent 
les  noms  de  leurs  maîtres ,  de 
réitèrent  Plébéiens  ;  autre  four- 
ce  d'ûbfcurités.  Ajoutez  à  cela 
que  les  Auteurs  ont  fouvent  em- 
ployé indiflinâement  les  mors 
Gens  &  Familia  ,  les  uns  défi- 
gnant  par  Gens  ce  que  d'autres 
désignent  par  Familia ,  &  réci- 
proquement. Mais ,  ce  que  nous 
venons  d'ob&rver  fumt  pour 
prévenir  contre  des  erreurs 
dans  lefquelles  il  feroit  facile 
de  tomber.  Nous  n'en  dirons 
pas  davantage  fur  les  familles 
Romaines  ;  nous  remarquerons 
feulement  en  paflant  qu'on  ap- 
pelloit  homme  nouveau  celui  qui 
ile  premier  de  fa.  famille  étoic 
parvenu  aux  honneurs. 

FAMINE  ,  famés ,  terme  qui 
fe  prend  pour  une  difette  gêné* 
raie  de  fruits  ,  de  bleds  y  ou 
d'autres  alimens. 

Les  Anciens  ont  perfonnifié 
la  famine  y  comme  ils  ont  fait 
l'honneur  »  la  vidloire  ;  &  un 
de  nos  Poètes  a  dit  : 
La  Famine  au  corps  fec ,  aux  pas 
mal  affurés. 

(tf)  L'Écriture  parle  de  plu- 


.':  («y  Génef.  c.  it.v.  10.  c.  atf.  v;  r.  e«  1 L.  IV.c«-8.  v.  t.  Joël,  c*  r.  Tt  li  é*  fifk 
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fieurs  Famines  arrivées  dans  la 
Paleftine  &  dans  les  pais  voi- 
fins  ;  par  exemple  ,  du  tems 
d'Abraham ,  &  encore  du  tems 
d'Ifaac.  Mais ,  la  plus  grande 
donc  on  ait  connoiflance  ,  eft 
celle  de  fepc  ans  ^  qui  arriva 
en  Egypte  du  tems  de  Jofeph. 
Elle  eft  confidérable  par  ù.  du- 
rée , .  par  fon  étendue  f  par  fa 
grandeur ,  &  en  ce  que  l'Egyp- 
te eft  un  des  païs  du  monde  le 
moins  fujet  à  ces  maux ,  à  caufe 
de  fon  extrême  fécondité. 
-  La  Famine  peut  être  dans  ce 
pais  un  effet  naturel  9  comme 
quand  le  Nil  ne  déborde  pas  éà 
Egypte,  ou  que  la  pluie  ne  tom- 
be pas  en  Judée  Sans  les  tems 
où  elle  a  accoutumé  de  tomber , 
c'eft.-à-dire ,  au  printèms  &  en 
automne  >  ouiorfque  lès  che- 
nilles y.  les  hannetons  >  ou  les 
fautereUes  viennent  fondre  fur 
le  païs  ,  Se  en  cpnfument  les 
fruits.  Les  Prophètes  nxms  mar- 
quent ces  dernières  caufes  de 
la  Famine  en  plus  d'un  endroit. 
Voye*  par  exemple  la  magnifi* 
que  defcription  que  fait  Joël  de 
la  venue,  des  fauterelies.  Il  ies 
compare  aune  armée  nombreufé 
&/  terrible  9  &  décrit  les  rava*^ 
ges  qu'elles  faifoient  dans  le 
païs. 

Souvent  auffi  la  Famine  et  oit 
un  effet  dé  la  colère  de  Dieii 
fur  fon  Peuple  ;  par  exemple  > 
le  Seigneur  envoie  le  prophète 
Gad  à  David  ,  pour  lui  dire 
qu'en  punition  deda  vanit^  ^ui 
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Tavôîc  engagé  à  faire  le  iO 
non^emenc  .de  fon  Peuple  ^ 
Dieu  lui  donnoit  1  option  ^  ou 
de  fepc  années  de  Famine  9  ou 
d* avoir  pendant  trois  mois  le 
de  flous  contre  fes  ennemis.  »  ou 
de  voit  fon  païs  attaqué  de  pelle 
pendant  trois  iours.  Et  fous  le 
règne  d'Achab ,  le  Seigneur  ap" 
pella  la  Famine  fur  la  terre  ,  & 
elle  y  demeura  fept  ans.  Les  Pro- 
phètes menacent  fouvent  les 
Ifraëtites  du  glaive  de  la  Famine^ 
ou  de  la  guerre  de  de  la  Fami^ 
ne ,  deux  maux  qui  vont  d'orr 
dinaire  enfemble. 

Amos  menace  le  Peuple,  de 
Dieu  d'une  autre  forte  de  Fa- 
mine ,  celle  d'entendre  la  par 
»  rôle  de  Dieu.  M'utam  tamcm  in 
terram  ,  twn  Famem  panis ,  neqUe 
fitim  aqua  ,  fed  Famem  oudkenÀi 
verhum  domini^ 

FAMISULANUS  VECTOf 
NIANUS3  Famifulanus  VeSor 
nianus ^  {a)  étoit  commandant 
d'une  légion  dans  Tarmée  de 
Céfennius  Pétus,  fous  l'empire 
de  Néron. 

FANATIQUES»  Fananci; 
{b)  ils  prenoientce.nom  de  Ej«- 
'  num  ,'  qui  veut  dire  un  temple  | 
c*étoient  des  gens  qui  fe  ténoSenc 
dans  les  temples  ^  de  quientr^ni: 
dans  une  efpèced'enthouHafmèv 
comme >nimés  6c  infpir^s  par  la 
divinité  qu'ils  fervoient ,  faiT 
foientdes  géftes  extraordinairfif 
comme  lés  Bacchantes  9  &  pro^ 
sonçoientdes  oracles,  comme  il 
câ^dit  dans  la  loi  d'Ulpieo.Ces 


.  (a)  Ttfcie.  AnnaT.  l;  XV.  c.  7- 
(0  Juven.  Satyr.  4.  v*  i^f 
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Fanatiques  fe  tenoieèt  plus  or- 
dinairement au  temple  de  Bel- 
lone;  prefque  tous  ceux  que 
hous  voyons  dans  les  infcrip- 
rions  connues,  portent  le  nom 
de  Fanatiques  du  temple  de 
cette' Déefie.Juvénal  dit  que  le 
Fanatique  efl  piqué  de  Tai-, 
guiilon  de  Bellone.  Il  eft  cer- 
tain que  ces  Fanatiques  de  Bel- 
lone étoient  les  mêmes  que  les 
Bellonaîres  ,  qui  fe  tailladoient , 
les  brsfs  avec  des  poignards , 
6c  faifoient  aînfi  à  la  Déeffe  , 
nn  facrince  de  leur  fang.  On 
voit  dans  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  un  Fanatique  repréfenté 
avec  deux  couteaux.  Prudence 
appelle  ceux  qui  faîfoient  cette 
truelle  opération  fur  leurs 
torps  ,  des  Fanatiques,  C'eft  ce 

Îue  veut  auffi  faire  entendre 
ampridius  dans  la  vie  d*Hé- 
liogâbale  ,  lorfqn'il  dit  que  cet 
Empereur ,  qui  avoît  renoncé  a 
toute  forte  de  pudeur  &  de 
honte,  pouffa  fa  folie  jufqu'à 
branler  la  tête  ,  avec  des  Fa- 
natiques, tailladés;  ce  qui  fait 
voir  que  ces  Bellonairés,qui  fé 
tailladoient  le sr  bras  ,  étoient 
les  mêmes  que  le^  Fanatiques 
de  Bellone.  La  cérémonie  de 
•  branler,  la  tête  leur  étoit  ordi- 
naire. Nous  le  voyons  dans  ce 
paffage ,  &  dans  la  loi  d'Ulpien 
citée*  ci-delTus.  Si  ttriferviteur  , 
dît-il ,  ne  hranloit  pas  toujours  la 
tête  parmi  les  Fanatiques,  Cette 
cérémonie  de  branler  la  tête 
leur  étoit  commune  avec  les 
Galles  &  les  Agyrtes ,  gens  de 
inême  efpèce, 
'    L.  Cornélius  Januarius  ^  dont 
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l'a  figure  èft  donnée  parD.  Ber- 
nard de  Montfaucon ,  au  fécond 
tome  de  fes  Antiquités  ,  étoit 
Fanatique  d'Ifis  &  de  Sérapis, 
auffi-bien  que  de  Bellone.  Vo- 
pifcus,dâns  la  vie  de  l'empe* 
reur  Florien  ,  parle  d'un  Fana- 
tique du  temple  de  Sylvain  > 
qui ,  en  étendant  fes  membres  » 
cria  fept  fois,  Tacita  purpura^ 
Voilà  un  Fanatique  de  Sylvain  ; 
peut  -  être  y  en-  avoir  -  il  enco- 
re dans  les  temples  d'autres 
Dieujc. 

Le  nom  de  Fanatique  n'étoit 
*pas  toujours  déshonorable  en 
ce  tems-là ,  puifqu*on  lertiettoit 
aux  épitàphes  dés  défunts ,  com- 
me on  le  voit  dans  celle  de  L./ 
Cornélius  Januarius ,  &  dans 
une  autre  que  Gruter  rapporte 
de  Q.  Cascilius  ApoUinaris 
Fanatique  du  temple  de  Bel- 
lone f  où  il  eft  dit  qu'il  fut 
înfpiré  pour  faire  dédier  dans 
le  bois  lacré  la  pique  qui  étoit 
au  temple  de  Bellone.  Le  nom 
de  Fanatique  fe  trouve  pris  eft 
mauvhife  part  dans  les  tneil*- 
leurs  Auteurs  ,&  dans  le  même 
fens  que  nous  le  prenons  au^ 
jourd'hui.  -Cîcéron  l'entend 
ainfî  ,  quand  îldit,  parlant  de 
cei?taîns  Philofophes- ,  qu'ils 
font  fuperftitieux  ■  &  prefque 
Fanatiques. 

FANATISME,  Fanatifmus; 
c'eft  ua  zélé  aveugle  &  paffion- 
né',  qui  naît  des  opinions  fupet»- 
ftitieufes  ,  &  fait  commettre 
des  a<flions  ridicule^  ,  înjufte's 
&  cruelles,  non  feulement  fans 
honte  &  fans  remords  ,  mais 
•encore  avec  une  forte  de  joie 


Oigitized  by 


Googk 


i^o  FA 

&  de  confolation.  Le  Fanatîfine 
n'eft  donc  que  la  fuperftition 
inife  en  aâion. 

On  pourroic  encore  définir 
le  Fanatifme ,  PefFet  d'un  fauffe 
^onfcience  qui  abufe  des  cho- 
ies facrées  »  &  qui  aflervit  la 
religion  aux  caprices  de  Tima- 
gination  &  aux  déréglemens 
des  paifions. 

Plutarque  dît  qu'un  roi  d'E- 
gypte, connoiflantrinconftance 
de  fes  peuples,  prompts  à  chan- 
ger de  joug ,  pour  fe  les  àfler- 
vir  fans  retour  ,  fema  la  divî- 
fion  entr'eux,&leur  fit  adorer 
pour  cela  ,  parmi  les  animaux  ^ 
Jes  elpèces  les  plus  antipathie 

Îues.Chacun»  pour  honorer  Ton 
)ieu  ,  fit  la  guerre  aux  ado-* 
rateurs  du  Dieu  oppofé  »  ôc  les 
nations  fe  jurèrent  entre  elles 
la  même  haine  qui  règnoit  en- 
tre leurs  divinités.  Aînfi|  le 
loup  &  le  mouton  virent  des 
hommes  traînés  en  facrifice  au 
pied  de  leurs  autels.  Mais,  fans 
examiner  fi  la  cruauté  eft  une 
des  pafiîons  primitives  de  l'hom* 
xne ,  66  s*il  eft  par  fa  nature  un 
animal  deftrua;eur;  fi  la  faim 
ou  la  méchanceté  »  la  force  ou 
la  crainte»  l'ont  rendu  l'ennemi 
de  toutes  les  efpèces  vivantes  ; 
il  c'eft  la  jaloufie.ou  l'intérêt 
qui  a  produit  l'homicide  fur  la 
terre  ;  fi  c'eft  la  politique  ou 
la  fuperftition  qui  a  demandé 
des  viâimes;  u  Tune  n'a  pas 
pris  le  mafque  de  l'autre  »  pour 
combattre  la  nature  âcfurmon- 
ter  la  force  ;  fi  les  facrifices  fan- 
glans  du  paganifme  viennent 
de  l'enfer ,  c'eft-à-dire  ,  de  U 


férocité  des  paifions  floirev  8C 
turbulentes  ,  ou  de  l'égarement 
de  l'imagination,  qui  fe  perd 
à  force  de  s'élever  ;  enfin  ,  de 
quelque  part  que  vienne  l'i- 
dée de  fatisfaire  à  la  divinité 
par  l'eiTufiondu  fang  ,  il  eft 
certain  que ,  dès  qu'il  a  com- 
mencé de  couler  fur  les  au« 
tels ,  il  n'a  pas  été  poiEble  de 
Tarrêter  ;  &  qu'après  l'u&ge 
de  Texpiation ,  qui  fe  faifoie 
d'abord  par  le  lait  &  le  vin  ^ 
on  en  vint  de  l'immolation  du 
bouc  &  de  la  chèvre  au  fa- 
crifice des  enfans.  Il  n*a  fallu 
qu'un  e>^emple  mal  interprêté 
pour  autôrifer  les  horreurs  les 
plus  révoltantes*  Les  nations  im« 
pies  ,  à  qui  l'on  reprochoit  le 
culte  homicide  de  Moloch  ,  ne 
répondoient-elles  pas  au  peuple 
qui  alloit  les  exterminer  de  la 
part  de  Dieu  ,  à  caufe  de  ces 
mêmes  abominations  ,  qu'un  de 
fes  patriarches  avoit  conduit 
fon  fils  fur  le  bûcher  ?  Comme 
fi  une  main  invifible  n'avoit 
pas  détourné  le  glaive  qui  étoit 
près  de  frapper. 

Il  eft  aâtreux  de  voir  com^ 
ment  cette  opinion  d'appaifer 
le  Ciel  par  le  maflacre  >  une 
fois  introduite ,  s'eft  univer- 
fellement  répandue  dans  pref^ 
ques  toutes  les  religions  ,  & 
combien  on  a  multiplié  les  rai- 
fons  de  ce  facrifice  ,  afin  que 
perfonne  ne  pût  échapper  au 
couteau.  Tantôt  ce  font  des  en- 
nemis qu'il  faut  immoler  à 
Mars  exterminateur  ;  les  Scy* 
thés  égorgent  à  fes  autels  le 
centième  de  leurs  prifonniers; 
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&par  cet  uiage  de  la  vîûoîre, 
ion  peut  juger  de  la  juftice  de 
la  guerre.  Au(E  chez  d'autres 
peuples  ne  la  faîfoit  -  on  que 
pour  avoir  de  quoi  fournir  aux 
facriâces  ;  de  fone  qu'ayant 
id'abord  été  inilitués,  ce  femble^ 
pour  en  expier  les  horreurs  y  ils 
Servirent  enfin  à  les  fuftifter. 

Tantôt  ce  font  des  hommes 
fuites  qu'un  Dieu  barbare  de- 
mande pour  viâiroes.  Les  Ge- 
f es  fe  difputent  l'honneur  d'al- 
ler porter  à  Zamolstis  les  vœux 
de  la  patrie.  Celui  qu'un  heu- 
reux fort  defline  au  facrifice  , 
cû.  lancé  à  force  de  bras  fur 
des  javelots  dreflës  ;  s'il  reçoit 
un  coup  mortel  en  tombant  fur 
les  piques ,  c'efl  de  bon  augure 
pour  le  fuccès  de  la  négocia- 
tion &  pour  le  mérite  du  dé- 
puté ;  mais  ,  s'il  furvit  à  fa  blef- 
lure  f  c'eil  un  méchant  dont  le 
Dieu  n*a  point  affaire» 

Tantôt  ce  font  des  en  fans  à 
qui  les  Dieux  redemandent  une 
vie  qu'ils  viennent  de  leur  don- 
ner ;  juftice  affamée  du  fang  de 
Vinnocence^  dit  Montagne.  Tan- 
tôt c'eft  le  fan  g  le  plus  cher. 
Les  Carthaginois  immolent 
Jeurs  propres  £ls  à  Saturne  y 
comme  fi  le  tems  ne  les  dévo- 
roit  pas  aiTez-tôt.  Tantôt  ç'eft 
le  fang  le  plus  beau  ;  cette  mê- 
me Âmeftrîs  qui  avoit  fait  en- 
fouir douze  hommes  vivans  dans 
la  terre  9  pour  obtenir  de  Plu- 
ton,  par  cette  offrande  »  une 
plus  longue  vie;  cette  Ameftris 
lacrifie  encore  à  cette  infatiable 
divinité  quatorze  jeunes  enfans 
des  première^  maifons  de  la 
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Perfe  >  parce  que  les  facrifica- 
teurs  ont  toujours  fait  entendre 
aux  hommes  qu'ils  dévoient  of- 
frir à  l'autel  ce  qu'ils  avoienc 
de  plus  précieux.  C*efl  fur  c^ 
principe  que  chez  quelques  na- 
tions on  immoloit  les  premiers 
nés ,  &  que  chez  d'autres  on  les  - 
rachetoit  par  des  offrandes  plus 
utiles  aux  minières  d» facrifice. 
C'eft  ce  qui  autorifa  fans  douto 
en  Europe  la  pratique  de  quel- 

?|ues  fiècles,  de  vouer  les  en-, 
ans  au-célibat  dès  l'âge  de  cinq 
ans  ;  &  d'emprifonner  dans  I0 
cloître  les  frères  du  Princejié- 
ritier ,  comme  on  les  égorge  en 
Afie. 

Tantôt  c'eft  le  fang  le  plus 
pur;n'y  a-t-il  pas  des  Indiens 
qui  exercent  ^rhofpitalité  en- 
vers tous  les  hommes,  &  qui  fo 
font  un  mérite  de  tuer  tout 
étranger  vertueux  &fçavantqui 
paflera  chez  eux ,  afin  que  les 
vertus  &  fes  talens  leur  demeu- 
rent ?  Tantôt  c'eft  le  fang  le 
plus  facré  ;  chez  la  plupart  àz% 
idolâtres,  ce  font  les  Prêtres 
qui  font  la  fonélion  des  bour- 
reaux à  Pautel;  &  chez  les 
Sibériens  y  on  tue  les  Prêtres  , 
pour  les  envoyer  prier  en  l'au- 
tre monde  à  l'intention  du  peu- 
ple. Enfin ,  toutes  les  idoles  de 
rinde  &  de  l'Amérique  fe  fonr 
abreuvées  de  fang  humain.Quel 
fpeâacle  pour  Cortez  entrant 
dans  le  Mexique ,  de  voir  im- 
moler cinquante  hommes  à  fon 
heureufe  arrivée  /  Mais  ,  quel, 
étonnement  y  quand  un  de  ces 
peuples  qu'il  avoit  vaincus , 
députa  vers  lui  avec  ces  paroh 
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les  :  »  Seîgnçur ,  voîlâ  cinq 
»  efclaves  ;  iitu  es  un  Dieu  fier 
9»  qui  te  repaifies  de  chair  ôc  de 
9  fang  9  mange  -  les ,  &  nous 
»  t*en  ameBerons  davantage  ; 
»  fi  tu  es  un  Dieu  débonnaire  ^ 
»  voilà  de  l'encens  &  des  plu- 
30  mes ,  ii  tu  es  homme ,  prends 
»  les  oifeaux  &  les  fruits  que 
»  voici.  •  C'étoient  pour  tant 
des  fauvages  qui  donnèrent  cet- 
te leçon  d'humanité  à  des  Chré- 
tiens, ou'plutôt  a  des  Barbares 
que  les  vrais  Chrétiens  réprou- 
vent. 

lirais,  fi  l'ignorance  ou  la 
corruption  abufent  des  meil- 
leures inilitutions  ,  quel  lera 
l'abus  des  chofes  monftrueufes? 
Auffi  quand  on  fe  fut  apprivoifé 
avec  ces  facrifîces  inhumains  , 
les  hommes ,  devenus  les  rivaux 
des  Dieux  ,  àiFedlerent  de  ne 
les  imiter  que  dans  leurs  in^uf- 
tices.  De-là  l'ufage  d'appaifer 
les  Mânes ,  comme  on  appaifoit 
les  Dieux  par  le  fang;  en  quoi 
l'avarice  des  Prêtres  du  paga- 
nifme  ne  fervoit  que  trop  bien 
la  haine  des  Rois.  Ce  ne  font 
plusdels  hécatombes  où  le  fa- 
crificàteur  trouve  des  dépouil- 
les &  le  peuple  des  alîmens , 
mais  les  plus  chères  vidimes  , 
qu'une  barbare  fuperftition  im- 
mole à  la  politique.  Ce  même 
Achille,  qui  avoit  arraché  Iphi- 
génie  au  couteau  de  Calchas  ^ 
demande  le  fang  4e  Polixène. 
Achillc.eft  Dieu  par  l'homicide, 
comme  il  étoit  devenu  héros  à 
force  de  maffacres.  C'eft  ainfi 
que  le  Fanatifme  à  confacré  la 
guerre  ,  6c  que  le  fléau  le  plus 
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déteflable  efl  regardé  comme  un 
aâe  de  religion  ;  auflî  les  Japo- 
nois  n'ont-ils  parmi  leurs  Saints 
que  des  guerriers  ,  &  pour  des 
reliques  ,  que  des  fabres  ôç  des 
cimeterres  teints  de  fang.  C'efl 
afTez  d'une  injuilice  divinifée  » 
pour  encourager  l'émulation  à 
faire  des  progrès  abominables* 
Un  conquérant  fignalera  fon  en- 
trée à  Corinthe  par  le  facrificé 
de  fix  cens  jeunes  Grecs  qu'il 
immole  à  l'ame  de  fon  père  > 
afin  que  ce  fang  effiice  fes  fouil- 
lures,comme  fi  le  crime  pouv  oit 
expier  le  crime. 

Mais ,  tous  ces  adtes  d'injiu- 
manité  feroîent  moins  de  honte 
à  l'imbécillité  de  Tefprit  hu- 
main ,  qu'à  la  mémoire  de  quel- 
ques cœurs  lâches  &  barbares  » 
fi  l'on  n' avoit  vu  les  fedles  & 
les  peuples  entiers  fe  dévouer 
à  la  mort  par  des  facrifices  vo- 
lontaires. 

Que  les  Gymnofophiftes  In- 
diens fe  brûlent  eux  -  mêmes  , 
afin  que  leur  ame  arrive  toute 
pure'au  ciel  ;  comme  ils  atten- 
dent que  la  vieillefTe  ou  quel- 
que maladie  violente  leur  aie 
ôté  toute  efpérance  de  vivre  , 
c'efl  choifir  le  genre  de  fa  mort, 
&  non  en  prévenir  le  terme. 
Mais ,  qu'une  jeune  époufe  fe 
jette  dans  le  bûcher  de  fon 
époux  ;  que  les  efclaves  fuivent 
leur  maître  ,  &  les  courtifans 
leur  Roi  ,  jufqu'au  milieu  des 
flammes  ;  que  les  Tartares  Cir* 
cafïïens  témoignent  leur  deuil  à 
la  mort  d*un  Grand ,  par  des 
meurtriffures  &  des  incifions 
dan$  tout  le  corps ,  jufqu  a  rou- 


Digitized  by 


Googk 


FA 

vîpîr  leurs  plaies  pour  prolonger 
le  deuil  ;  voilà  ce  dont  on  ne 
peut  attribuer  la  caùfe  qu'à  TeK- 
travagMice  de  l'imagination 
pouffée  hors  des  barrières  na- 
turelles de  la  raifon  de  de  la 
vie  ,  par  une  maladie  inconce* 
vable. 

Quand  on  eft  entêté  de  fes 
Dieux,  &L  frappé  d'une  vaine 
terreurjufqu^à  mourir  pour  leur 
plaire,  ménagera- 1- on  beau-^ 
coup  leurs  ennemis  ?  De-là  ces 
fiècles  de  perfécution  qui  ache- 
vèrent de  rendre  le  nom  Ro- 
main odieux  à  toute  la  terre,  ôc 
qui  feront  à  jamais  l'horreur 
du  paganifme  «  6c  de  toutes  les 
feues   qui  voudroient  l'imiter. 

Nous  n'entrerons  point  ici 
dan^  un  plus  grand  détail  fur 
cette  matière.  Les  (iècles  pofté- 
rieurs  ,  qui  ne  font  pas  propre- 
ment partie  du  plan  de  cet  ou- 
vrage ,  nous  préfenteroient  des 
horreurs  qui  ne  le  céderoient 
en  rien  à  celles  des  fiècles  que 
nous  venons  de  parcourir. 

FANG,(<î)  nom  que  les  Chi- 
nois donnent  à  une  conftella- 
tion.  Tous  les  Critiques  &  tous 
les  Ailronomes  Chinois  s'accor- 
dent à  reconnoître  que  cette 
conftellation  eil  la  même  que 
celle  qui  porte  aujourd'hui  ce 
nom  ;  elle  eft  compofée  des 
étoiles  de  la  tête  du  fcorpion  , 
marquées  ,  3.  «T.  'jt,  />•  dans 
Bayer  ;  elle  n'a  que  quatre  dé- 
grés cinquante-une  minutes  d'é- 
tendue en  longitude  ,  &  com- 

(à)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  |     (b)  Plut.  Tom.  I.  p.  417  •  418» 
Bell,  I  en.  Tom.  XVIII.  pa^,  ai| ,  14s  9 1  Hift.  Rom»  Tom»  V»  paj.  $51* 
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mençoit  en  1700  de  Jefus-Chriti: 
au  vingr-huitième  degré  qua» 
rante-cinq  minutes  du  fcor- 
pion, à  cinquante-huit  degrés 
quarante  -  cinq  minutes  de  Té- 
quinoxe  d'Automne,  ou  du  a 
de  Itbra.  Au  tems  d'Yao,  on 
lui  donnoit  le  nom  de  hoy  ou  de 
feu,  âc  on  donne  encore  le 
nom  de  Ta-ho ,  grand  feu  ,  à, 
tout  cet  aflèmblage  d'étoiles  qui 
forment  notre  conilellation  du 
fcorpion. 

FAN  NIA  [la  Famille]  , 
Gens  Fannia ,  famille  Romaine. 
La  Famille  Fannia  étoit  Plé- 
béienne ,  &  fes  médailles  ne 
font  pas  communes  ;  Patin  n'en 
avoit  trouvé  que  deux. 

FANNIA  ,  Fannia ,  Maffia. , 
(h)  avoit  été  mariée  à  un  hom- 
me de  Minturnes^  nommé  C. 
Tinnius ,  ou  ,  félon  d'autres  ^ 
Titinius.  Cette  femme ,  s'étant 
f?parée  de  fon  mari ,  redemanda 
fa  dot,  qui  étoit  très-con(idéra- 
ble;  le  mari ,  pour  ne  pas  ren- 
dre cette  dot,  l'accufa  d'adul- 
tère, ÔC  C.  Marius,  qui  étoit 
alors  Conful  «pour  la  fîxième 
fois ,  fut  fon  juge.  L'affaire  ayant 
été  plaidée ,  il  parut  que  Fannia 
avoit  été  de  mauvaife  vie  avant 
fon  mariage ,  &  que  Titinius  » 
informé  de  fes  débauches ,  n'a- 
voit  pas  laifTé  de  l'époufer  & 
de  vivre  long- tems  avec  elle. 
C'eft  pourquoi  ,  C.  Marius  > 
les  blâmant  l'un  &  l'autre  ,  con-, 
damna  le  mari  à  rendre  la  dot; 
$c  pour  noter  d'infamie  la  fem-» 
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me  ,  il  la  coodamna  à  un6  amen- 
de de  quatre  drachmes. 

Quelque  tems  après  *  C,  Ma- 
rius  ayant  été  déclaré  ennemi 
public  9  fut  oblgé  de  $*enfuir  de 
Rome  ;  mais^ayant  été  pris  dans 
les  marais  de  Minturnes ,  il  fut 
mis  en  garde  dans  la  maifon  de 
Fannia^qui  n'entra  point  dans 
le  relTentiment  d'une  femme  of- 
fenrée;mais,  dès  qu'elle  vit  C. 
Marius  entre  fes  .  mains ,  bien 
loin  de  fe  relTouvenir  de  tout 
le  mal  qu'il  lui  avoit  fait ,  elle 
eut  grand  foin  de  lui, l'aida  de 
tout  ce  qu'elle  avoit,  &  Ten- 
couragea  &  fortifia  lé  mieux 
qu  il  lui  fut  poffible.  C.  Marius 
la  loua  de  fa  générofîté  âc  l'af- 
fura  qu'il  avoit  fort  bon  coura- 
ge ;  car  il  avoit  eu  ce  jour  -  là 
même  un  (îgne  très  -  favorable 
qu'il  lui  raconta,  &  voici  ce 
que  c*étoir.  Comme  on  le  me- 
noît  chez  elle  ,  &  qu'il  fut  vis- 
à-vis  de  fa  maifon ,  il  en  fprtit 
un  âne  qui,  prenant  fa  courfe, 
alloit  boire  dans  la  fontaine 
voifine.  Quand  il  fut  devant  C. 
Marius  ,  il  s'arrêta  ,  le  regar- 
da d'une  manière  gaie  &  en- 
jouée ,  jetta  enliiite  une  voix 
•claire ,  &  par  un  excès  de  gaieté 
il  fe  mit  enfin  à  bondir  autour 
de  lui.  Il  faut  être  bien  fubtile- 
ment  &  bien  ridiculement  fu- 
perftitîeux,  pour  tirer  delà  un 
augure.  Mais,  pour  peu  qu'on 
foit  enclin  à  la  fuperftition,  les 
malheurs  la  rendent  exceflive  , 
tout  devient  figne  en  cet  état. 
C.   Marius  tiroit  donc  delà  fa 
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conjedure  ,  &  difaît  que  tè 
Dieu  lui  marquoit  par  -  là  que 
fon  falut  viendroit  plutôt  de  la 
mer  que  de  la  terre ,  pa|^e  que 
l'âne  4  fans  s'arrêter  à  fa  pâture, 
qui  vient  de  la  terre  ,  l'avoit 
quitté  pour  boire  à  la  fontaine* 
Ayant  achevé  de  détailler  foa 
augure  à  Fannia ,  il  dit  qu'il 
vouloit  repofer,  &  commanda 
qu'on  le  laiflat  feul^  &  quoii 
fermât  la  porte  fur  lui. 

FANNIA ,  Fannia  ,  (a)  fem- 
me  d'Helvidius  Prifcus  ,  fut 
mife  en  caufe  dans  l'afFaire 
d'Hérennius  Sénécion  ^  qui 
étoit  accufé  par  Métius  CJa- 
rus ,  au  fujet  de  la  vie  d'Hel vi-» 
dius  Prifcus  ,  dont  il  étoit  Tau* 
teur.  Hérennius  Sénécion  ^  à  qui 
on  faifoit  un  crime  d*Étac  de  foa 
livre,  voulant  faire  connoitre 
que  c'étoit  une  liaifon  particu- 
lière d'amitié  qui  l'avoit  engagé 
à  l'écrire  ,  déclara  qu'il  l'avoit 
compofé  à  la  prière  de  Fannia. 
Auflî-tôt  elleeft  citée  pour  être 
interrogée  par  l'accufateur. 
C'étoit  une  dame  d'une  rare 
vertu  &  d'un  courage  très-éle- 
vé  ,  fortie  d'une  de  ces  familles 
oû.les  fentimens  de  droiture  oti 
d'honneur  font  héréditaires  , 
fille  de  Thraféa ,  petite-fille  par 
fa  mère  de  la  célèbre  Arria  ;  & 
fon  mariage  avec  Helvidius 
Prifcus  ,  avoit  nourri  en  elle 
la  grandeur  d'ame  qu'elle  avoit 
reçue  des  auteurs  de  fa  naif- 
fance.  Elle  parut  donc  en  juge- 
ment avec  une  noble  intrépi- 
dité ;  ôc  Métius  Carus  lui  ayant 
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demandé  fi  elle  avoît  prié  ité- 
rennius  Sénécion  de  compofer 
la  vie  de  fon  mari:  Ouif  ré- 
pondit-elle ,  je-  l'en  ai  prié.  Lui 
ave^  vous  fourni  des  mémoires  ? 
Je  lui  en  ai  fourni,  Eft  *  ce  de 
concert  avec  votre  mert  ?  Elle  rien 
fçavoit  rien.  A  toutes  l6s  autres 
interrogations  de  Métius  Carus 
Fannia  répondit  avec  la  même 
fermeté.  En  conféquence  elle 
fut  condamnée  à  l'exil ,  &  Tes 
biens  côniîfqués.  C'étoit  la 
troiiième  fois  qu'elle  alloic  en 
exil.  Elle  y  avoir  fuivi  deux  fois 
fon  mari,  fous  Néron  &  fous 
Vefpafîen  ;  &  c'étoit  à  caufe  de 
lui  qu'elle  fouffroit  fon  troifiè-* 
me  exil.  Elle  y  porta  le  livre 
oui  étoit  le  motif  de  fa  difgrace, 
lans  s'embarrafler  des  défenfes 
qui  a  voient  été  faites  de  le  lire 
&  de  le  garder.  Elle  fut  rap- 
pellée  d'exil  fous  Nerva,  &  au- 
torifa  Pline  le  jeune  à  pour-^ 
fuivre  Publicius  Certus ,  lâche 
opprefleur  d'Helvidius  Prifcus 
le  iîls. 

FANNIA  [la  Loi],  (/j) 
Lex  Fannia,  Cette  Loi ,  qui  fut 
portée  par  le  Conful  C.  Fan- 
nius  ,  avoit  pour  objet  de  met- 
tre un  frein  au  luxe  des  tables  > 
en  réglant  la  dépenfe  des  re- 
pas. 

FANNlUS[C.],(OC.Ftf/z- 
niusy  r.  Oavvio;  ,  furnommé  Stra- 
bon  ,  citoyen  Romain  I  dont 
Velleïus  Patercuius  loue  l'élo- 
quence, fut  Conful  T'an  de  Ro- 
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iàt  593  ,  &  161  avant  Jefus- 
Chrift,  avec  Valérius  MefTala. 
Sous  fonConfulat ,  on  établit  la 
Loi  Fannia ,  pour  régler  les 
dépenfes  qu'on  faifoit  dans  les. 
fenins  ,  ô;  pour  donner  au  Pré- 
teur le  pouvoir  de  chafïèr  def 
Rome  les  Rhéteurs  &  les  Philo- 
fophes. 

FANNIUS'{C.],  C,  Fan^. 
niusy  r.  ^Wi,  (c)  fe  difiingus 
beaucoup  au  fîège  de  Carthagei 
car  ,  ii  fut  un  des  premiers  qui 
efcaladerent  le  mur.  Il  en  fut 
récompenfé  d'une  manière  ài^ 
gne  par  le  Général. 

FANNIUS  [  C.  ]  ,  C.  Fan^ 
nius ,  r»  <î>ctrr/o(; ,  (</)  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  nommé  Conful  par 
le  crédit  de  C*  Gracchus ,  l'an 
de  Rome  630  ,  6c  122  avant 
Jéfus-Chriil.  Il  ne  laifTa  pas  de 
porter,  pendant  fon  Confulat^^ 
une  ordonnance  contraire  aux 
intérêts  de  C.  Gracchus.  Celui- 
ci  ,  voyant  que  C.  Fannius  » 
malgré  les  obligations  qu'il  lui 
avoitjétoit  extrêmement  refroi- 
di à  fon  égard ,  travailla  à  s*at« 
tacher  de  plus  en  plus  le  peu- 
ple par  de  nouvelles  loix.Jl  en 
propofa  entre  autres  ,*^  qui/ 
avoient  pour  objet  de  commu- 
niquer le  droit  de  bourgeoifîe 
Romaine^dc  de  fuffrage  aux  La- 
tins &  autres  peuples  d'Italie* 
Les  alliés  accourant  donc  de 
toutes  parts  à  Rome  ,  &  fe  ran- 
geant autour  de  C.  Gracchus  , 
le  Sénat  perfuada  au  Conful  C* 


(4)  Rofîn  de  Antiq.  Rom.  p.  845  > }    CO  Roll.  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  «97. 
846.  \    id)  Plut.  Tom,  I.  p.  838.  Roll.  Hift» 
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Fannitis.de  chaâèr  tout  ce  peu* 
pie  qui  n'étoit  point  habitant  de 
Rome ,  &  de  ne  laiiTer  dans  la 
ville  que  les  feuls  citoyens.  On 
publia  à  fon  de  trompe  une  or- 
donnance prefque  inouie  juf- 
qu'alors  ,  &  qui  parut  bien 
étrange ,  portant  defenfe  à  qui-* 
conque  nétoit  point  citoyen^  de 
refter  dans  la  viHe  ;,  vu  d*en  apprq'* 
cher  de  plus  près  que  de  cinq  miU 
lesj  pendant  tout  letems  qu^il  s'a-* 
giroit  de  délibérer  fur  de  nouvelles 
loix.  C.  Gracchus  ,  de  fon  côté, 
fit  mettre  par-tout  des  affiches , 
pour  fe  plaindre  de  cette  pro- 
clamation fi  injufte  du  Conful  , 
&  pour  promettre  mainrforte  à 
tous  les  alliés  qui  reileroient 
4ans  Rome.  Il  ne  tint  pourtant 
pas  fa  parole. 

FANNIUS  [  C.  ] ,  C.  Fan^ 
nius,  r.  $ftmoç  ,  (tf)coufin  ger- 
main du  précédent»  fut  Quef- 
ceur  Tan  de  Rome  615  ,  &  139 
avant  Jefus-Chrift ,  fous  le  cpn- 
fulat  de  C.  Calpurnius  Pifon  & 
de  M.  Popilius  Lsenas ,  &  Pré- 
teur dix  ans  après.  Il  porta  les 
armes  en  Afrique  fous  Scipion 
r  Africain  le  jeune  ,  &  en  Efpa- 
gne  fous  Fabius  Maximus  Ser- 
vilianus.  Il  fut  difciple  du  Phi- 
lofophe  Panétius  ,  ôc  époufa  la 
fille  puînée  de  Lélius.  Il  com- 
pofa  une  Hiftoire  qui  lui  acquit 
beaucoup  de  réputation.  Cicé- 
ron  en  fait  fpuvent  mention. 
Ç'ëtoient  des  Annales»  que  Bru- 
|u$  mit  en  abrégé. 
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FANNIUS  [C]  ,  €.  Fam 
nluSf  r.,  ^ocmoç  »  (^  )  Pontife, 
dont  Cicéron  fait  mention  dan$ 
fon  oraifon  fur  les  réponfes  des 
Arùfpices. 

FANNIUS  [C],  C.Fan^ 
ttius,  r.  OoFweç  f  (^)  Chevalier 
Romain^  étoit  frère  de  Q.  Ti- 
tinius.   ' 

FANNIUS  [C],  C.  Fan-^ 
nîus  ^  r.  (boimaq  >  (d)  fut  tribun 
du  peuple»  au  rapport  de  Cicé- 
ron. * 

FANNIUS  [C.]CHÉRÉ A, 
C.  Fannius  Charea  »  (  ^  )  éroic 
Tadverfaire  de  Q.  Rofcius '^ 
dont  Gicéron  prit  la  défenfe. 

FANNIUS  [  M.  ]  ,  M  F^n- 
nius ,  (/)  préfida  en  qualité  d^ 
Préteur ,  au  jugement  de  VdS* 
faire  de  S.  Roicius  Amérinus. 
Cicéron»  plaidant  cette  aâTaire^ 
s'adreiTe  ainfi  à  M.  Fannius  ; 
n  Pour  vous ,  M.  Fannius  ,  je 
»  vous  fupplie  très-inftamment 
»  de  vous  montrer  aujourd*hul 
7>  &  à  moi  6c  au  peuple  Ro-» 
»  main»  tel  que  vous  avez  déj^ 
y>  paru,  quand  vous  préfidiez 
x>  comme  Préteur  à  la  même 
»  information.  Vous  voyez 
»  quelle  multitude  eil  aflem* 
»  blée  pour  voir  le  fuccès  d^ 
»  cette  c^ufe  ;  vous  jugez  bien' 
»  à  quoi  tout  le  monde  s'attend^ 
»  &  combien  on  fouhaite  que 
»  la  juilice  foit  rigoureufement 
»  obfervée.  Voici  le  premier 
»  jugement  »  qu'après  un  long 
»  intervalle  on  rend  fur   des 


(4)  Appian.  p.  19*. 
(h)  Ciccr.  orat.   de  Arufp 
c.  10. 
(O  Ciccr,  in  Verr.  L.  IU«  c.  91. 


1{d)  Ciccr.  Orat.  pro.  P.  Seft.  c.  98. 
(e)  Cicer.  Orat.  pro  Q.  Rofc  c.  a. 
I     (/}  Ciccr*  Orat,  pro  3,  Kofc,  Amer. 
Je»  7- 
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»  aflàffitis  y  quoiqu'il  (t  foit 
y>  commis  pendant  ce  tems-là 
2>  bien  de  honteux  &  cruels 
»  maflacres.  Chacun  efpere  que 
a>'  fous  un  Préteur  commis  vous, 
»  ces  fortes  d'informations , 
»  touchant  tant  d* avions ,  ma- 
3>  nifeflemenc  màuvaifes  ,  de 
a>  tant  de  meurtres  réitérés  » 
x>  ne  feront  pas  faites  plus  né- 
»  gligemment  qu'elles  ne  doi- 
»  vent  l'être.  « 

FANNIUS  ,  Fannîus  ,  (a) 
"^mtoç  ,  lieutenant  de  C.CaiGus, 
commandoit  les  troupes  qui  af- 
fiégerent  Rhodes,  l'an  42  avant 
Jefus-Chrift. 

FANNIUS  [O^ADRÀTUS], 
fannius  Quadratus  ^  {h)  Poète 
Latin  ,  dont  les, pièces  ,  quoi- 
que ridicules  ,  avoient  été  pla- 
cées avec  fon  portrait  dans  une 
bibliothèque  publique ,  qu'Au- 
gufte  avoit  fait  drefler  dans  le 
temple  d*Apolldb.  Horace  le 
raille  dans  fes  fatyres.  Ceft 
fans  doute  le  même  qui  fit  en 
vers  un  traité  des  poids  &  des 
mefures  des  Anciens. 

FANNIUS  CÉPION,  (c) 
Fannius  Capio^  fut  le  chef  d'une 
conjuration  contre  Augufte , 
l'an  aa  avant  Jefus  -  Chrift. /Il 
ne  nous  eft  point  connu  d'ail- 
leurs fi  ce  n'eft  que  Velleius 
Paterculus  le  peint  en  un  mot 
comme  un  méchant  homme  ,  & 
très-digne  de  tramer  un  pareil 
complot.  Parmi  fes  complices  , 
THiftoire  ne  nomme  que  Lici- 

W)  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VIII.p.  %%7' 
{b}  Horat.  L.  I.  Satyr.  4.  v.  11.  Satyr. 

10.  v.'So»  Mém.  de  TAcad.  des  Inkripi. 

}l  £eU,   LtU.  Tom^  VUI.    pag.    38g. 
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nlusMuréna.  Leu^s  mauvais  dei^ 
feins  furent  découverts  par  uïi 
certain  Caflricius.  Mais ,  Mé- 
cène, qui  avoit  un  grand  foiblë 
pour  fa  femme  Térentia,  fœur 
de  Licinius  Muréna ,  ne  put 
garder  le  fecret  avec  elle  ,  & 
fur  l'avis  qu'elle  en  fit  pafler  à 
fon  frère  ,  les  coupables  pri- 
rent la  fuite. 

On  leur  fit  le  procès  par  con- 
tumace; &  Tibère  s'étant  dé- 
claré leur  accufateur,  &  lei 
ayant  pourfuivis  comme  crimi- 
nels de  léfe-majeilé ,  ils  furent 
condamnés,  quoiqu'abfens.  Le$ 
loix  Romaines  ne  prononçoient 
que  la  peine  d'exil  contre  les 
plus  grans  crimes.  La  puiflance 
militaire  de  l'Empereur  empê^ 
cha  les  condamnés  de  pronter 
de  l'indulgence  excemve  de» 
loîx.  Ils  furent  découverts  dans 
leurs  retraites ,  &  punis  d^ 
mort. 

Le  père  de  Fannius  Cépîoa 
fit ,  à  l'occafion  de  la  mort  de 
fon  fils  ,  un  aûe  éclatant  de 
juftice,  qui  donna  lieu  à  Au- 
gufte  de  montrer  toute  fa  mo^ 
dération.  De  deux  efclaves  du 
criminel,  Tun  avoit  défendu  fon 
maître  contre  les  foldats  qui  le 
faifîffoient,  l'autre  Tavoît  trahi. 
Le  père  récompenfa,  par  le  don 
de  la  liberté  ,  Tefclave  fidèle  , 
&  il  fit  mettre  en  croix  le  traî- 
tre ,  &  voulut  qu'il  fût  mené 
au  fupplice  à  travers  la  place 
publique  ,  avec  un  écriteau  qui 

(c)  Vall.  Paterc.  I..  II,  c.  93  ,  çii 
Martial.  L.  II.  £pigr.  80.  Crév.  Hift« 
des  £mp,  T,  1.  p.  66,  c^  fkiv. 
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toprîmoit  fon  crime.  Augufte 
ne  témoigna  aucun  méconten- 
tement de  cette  conduite.  Il 
excufa  Famour  paternel ,  &  il 
ne  crut  point  que  le  crime  du 
fils  dût  interdire  au  père  les 
fentimens  de  la  nature ,  ni  la 
liberté  de  les  faire  paroître. 

Il  y  en  a  qui  difent  que  Fan- 
ftîus  Cépion  fe  donna  lui-même 
là  mort  ;  &  c'eft  là-deflus  que 
Martial  fit  cette  belle  épigram- 
me  : 

Hoftcm  cùm  fugeret^  fc  Fannius 
ipft  ptrcmit  ; 
Hic  y  Togo,  non  furor  eft  ,   ne 
moriare  mori» 

FANNIUS[C.],WC./j«r 
nius  ,  r.  $a)W0ç«  auteur  Latin, 
vivoit  du  tems  de  Trajan.  Pli- 
ne le  jeune  en  parle  ainfî  dans 
une  de  Tes  lettres,  qui  eft  adref- 
fée  à  Maximus  :»  On  me  mande 
»  que  C.  Fannius  eil  mort. 
»  Cette  nouvelle  m'afilîge  beau- 
x>  coup.  J'aimois  fa  pdlitefie  & 
7>  fon  éloquence  ;  je  prenois 
»  volontiers  fes  avis,  il  étoit 
i>  naturellement  pénétrant  , 
»  confommé  dans  les  affaires 
10  par  une  longue  expérience , 
»  fertile  en  expédiens.  Je  le 
x)  plains  de  navoir  pas  ,  avant 
»  que  4^  mourir ,  révoqué  un 
If  ancien  teflament  ,  où  il  ou-* 
n  blie  fes  meilleurs  amis  «  &  oîi 
»  il  comble  de  biens  fes  enne- 
f»  mis  les  plus  déclarés  ;  mais^ 
»  encore  cela  peut  être  fup- 
»  portable.  Ce  qui  nous  doit 
»  défoler ,  c'eft  qu'il  a  laiifé 
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»  imparfait  un  ouvrage  excel"^ 
»  lent.  Quoique  le  barreau 
3>  femblât  l'occuper  afièz  ,  H 
»  écrivoit  pourtant  les  trifies 
»  aventures  de  ceux  que  Né- 
»  ron  avpit  bannis  ,  ou  fait  pé« 
»  rir.  Déjà  trois  livres  de  ctt 
x>  Ouvrage ,  qui  tient  le  milieu 
n  entre  la  relation  &  PHiftoire^ 
»  étoint  achevés.  Le  ftjle  en  eft 
»  pur  ,  le  tour  délicat ,  les 
»  faits  exaélement  raflemblés. 
»  L'empreflèment  qu*on  témoi- 
»  gnoit  à  lire  ces  premiers  11- 
X3  vres  j  redoubloit  la  paffion 
»  qu'il  avoit  de  finir  les  autres. 
»  Il  me  femble  que  la  mort  de 
n  ces  grands  hommes,  qui  con- 
»  facrent  leurs  veilles  à  l'im- 
»  mortalité,  eft  toujours  cruel- 
»  le ,  &  vient  toujours  trop  tôt. 
y>  Car  ceux  qui  ^  enivrés  des 
»  plaifîrs  y  vivent  au  jour  la 
Vf  journée  >  achèvent  chaque 
»  jour  de  vi¥re.  Mais  ,  ceux 
»  qui  s'occupent  de  la  poftérité» 
»  èc  qui ,  à  la  faveur  de  leurs 
f»  écrits ,  eflayent  de  tranfmet- 
ao  cre  leur  nom  jufqu'à  elle» 
»  font  toujours  furpris  par  la 
n  mort ,  qui ,  en  quelque  tems 
93  qu'elle  vienne,  les  empêche 
»  de  finir  quelque  ouvrage 
»  commencé.  Il  eft  vrai  que  C. 
»  Fannius  eut  comme  un  préfa- 
»  ge  de  ce  qui  lui  devoit  arri* 
»  ver.  Il  longea  la  nuit ,  ea 
»  dormant,  qu'il  étoit  couché 
»  dans  la  fîtuation  d'un  homme 
x>  qui  étudie }  &  que ,  félon  fa 
»  coutume ,  il  avoit  près  de  lui 
7>  la  caflette  où  il  entermoit  fes 
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w  papiers*  Il  s'imagina  peu 
»  après  voir  entrer  Néron  , 
»  qui  s'affit  ftir  fon  lit ,  prit  le* 
To  premier  livre  qui  contenoit 
S)  les  horreurs  de  fon  règne,  & 
3»  que  C.  Fannius  avoit  rendu 
9  public,  le  lut  d'un  bout  ai 
»  l'autre ,  prit  enfuite  &  lut  de 
n  même  le  fécond  ôc  le  troifiè- 
D  me  9  de  fe  retira.  C*  Fannius , 
»  faîii  de  frayeur ,  donna  cette 
I»  interprétation  à  ce  fonge  , 
»  qu'il  ne  poufleroit  pas  plus 
»  loin  fon  Hiftoire,  que  Néron 
»  avoit  pouflè  fa  leéture  ,  & 
»  cela  s'eft  trouvé  vrai.  Je  ne 
»  puis  y  penfer|fans  le  plaindre 
»  d'avoir  perdu  tant  de  veilles 
»  &tant  de  travaux.  « 

FANUM^  {a)  terme  Latin, 
qui  fignifîe  un  temple ,  une 
églife ,  cme  diapelle ,  ou  même 
amplement  un  lieu  dédié,  ou 
iacré.  Plufieurs  lieux  ont  été 
nommés  Fanum  ,  à  caufe  d'un 
temple  ou  chapelle ,  qui  y  étoit 
confacréaux  taux  Dieux  >  fous 
le  Paganifme  ,  ou  au  vrai  Dieu  , 
fous  l'invocation  de  quelque 
Saint  ou  Sainte  «  depuis  Téta- 
bli£fcnfent  de  la  religion  Chré- 
tienne ;  &  alors  au  mot  Fanum  ^ 
on  joint  le  nom  de  la  faufiè  Di- 
vinité ,  ou  celui  du  Saint  ou  de 
la  Sainte  ,  dont  le  temple ,  Té- 
glife ,  ou  la  chapelle  portentle 
nom» 

-  FANUM  FORTUNE,  (^) 
To  îtfw  1  îç  rixm  %  c*eft-à-dire , 
1^  temple  de  la  Fortune ,  nom 
4'une  ville  dltalie  ,  qui  étoit. 
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fituée  fur  le  bord  cîe  la  mer 
Adrîatique,entre  l'embouchure 
du  Pifaure  &  celle  du  Métaurer  ' 
La  voie  Flaminîa  paflbit  par 
cette  ville.  Pline  lîimerau  nom* 
bre'  des  colonies.  Poraponiua 
Mêla  l'y  met  aufE;  mais,  ce 
dernier  l'appelle  Taneftris  colo-* 
nw. Ptolémée  dît:  Fanum  For^ 
tuna  ;  &  ce  mot  Fonuna  ii'eft 
point  au  génitif  fîngulier,  mai& 
au  nominatif  pluriel  ,  ^oivo/ 
^ofTovroLt,  On  trouve  dans  Céfat 
Fahum  Amplement. 

La  raifon  pour  laquelle  ctxxt 
ville  étoit  appellée  Fanum  For-- 
tuna  y  c'étoit  à  caufe  du  temple 
que  les  Romains  y  avoîent  fait 
bâtir  à  la  Fortune ,  en  mémoire 
de  la  célèbre  bataille  qu'ils  ga- 
gnèrent l'an  547  de  la  fonda* 
tion  de  leur  ville ,  &  207  avant 
Jefus-Chrift ,  près  du  Métaure* 
Ils  y  tuèrent  Afdrubal ,  frère 
d' Annibal ,  avec  cinquante  mille 
hommes. 

Cette  ville  conferve  fon  an* 
cien  nom  dans  .  celui  qu'elle 
prend  aujourd'hui;  c'eft Fano. 
Elle  eft  épifcopale,  de  .fituée 
dans  l'état  eccléfiaftique.  Après 
avoir  long-tems  refpiré  fa  li- 
berté ,  même  malgré  les  ducs 
d'Urbin ,  qui  tâchèrent  de  s'en 
emparer  »  elle  s'eft  foumife  vo« 
lontairement  au  Saint  Siège  ^ 
oui  la  poflède.  Fano ,  dit  un 
Auteur  moderne,  dans  fou 
voyage  d'Italie ,  eft  une  aflèz 
jolie  petite  ville  ;  nous  n'y 
ayons  rien  vu  de  remarquable 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  1 117.  Ptolem.  L.  III  c.  i.  Scrab.  p.  %%j^ 
fieli.  Lect.  Tom.  I.  p.  3^74.  ër  /«iv.        ICaer,  de  Bell»  Civil.  L.  I.  p.  446. 
(>;  FUn.  Tom,  I.  17U  Pomp.  Mel.  p.  1 
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^u'un  arc  de  triomphe  9  duquel 
même  les  Infcriptions  font  pref* 
que  toutes  effacées.  Cet  arc  a 
trois  portes  ,  au  lieu  que  celui 
de  Rimini  eft  d*une  feule  arca- 
tie.  On  vante  les  truffes  de  Fa- 
fip  ;  &  on  dit  auffi  que  les  fem- 
ines  y  font  beaucoup  plus  belles 
que  dans  les  autres  villes  du 
jxaïs.  Cet  Auteur  avoue  que 
cette,  prétendue  différence  lui 
paroit  fufpeâe.  Il  donne  dans  la 
îuite  de  fon  voyage  l'Infcription 
qui  fe  voyoit  fur  l'arc  triom- 
phal. La  voici. 

Divo  Augufio  Pio  Conf- 

tantîno   Patri  Domino    Q. 

Imp.  Cafar,  Divi  F.  Auguf" 
'  tus»    Pontifex    Max.    Cos» 

XIII.   Tribunal    [  Tribu- 
.nic.  ]     Poteft.    XXX IL 

Imp.  Pater    Patrie  murum 

dédit. 

Curante  L.  Turcio  Secun^ 

do.  Aproniani  praf.  Fil.  Af- 

terio.  V.  C.  Corr.  Flam.  & 

Piceni. 

Augufle  avoît  envoyé  une 
colonie  dans  cette  ville  9  qui 
en  fut  appellée  Julia  Fanef- 
tris. 

FANUM.  (tf)  On  aprîsdans 
les  premiers  tems  le  mot  F^ 
num ,  pour  Faire  &  la  place 
d'un  temple  confacré  aux  dieux, 
lequel  IPanum  devenoit  temple  , 


PA 

quand  00  Tédifioit.  Datos  la- 
fuite^on  entendoit  par  Tanum  un 
temple  confacré  aux  Dieux  ;  il' 
paroît  qu'on  le  prenoit  plutôt 
pour  un  petit  temple  que  pour 
un  grand.  Cicéron  ,  dans  fa 
Quatrième  Verrine,appelle  deux 
lois  Sacrarium ,  &  deux  fois  Ec- 
num  y  un  petit  temple  deCérès» 

Sui  étoit  à  Catane.  U  dit  que  la 
;atue  de  Cérès  étoit  dans  le 
lieu  le  plus  fqcret  de  ce  même- 
Sacrarium  ;  enforte  qu'il  n'y 
avoit  que  les  femmes  dcies  vier-* 
ges  prêtreffes  qui  le  fuffent  f^ 
l'entrée  en  étant  défendue  aux 
hommes»  qui  ne  fçavoientpas 
même  que  cette  ftatue  exiftat. 
Nous  voyons  par-là  que  Fanum^ 
étoit  un  lieu  facré,  6c  bâti  ». 
c'eil-à-dire,  un  temple  ;  âc  que 
Cicéron  ne  met  point  de  diffé- 
rence entre  Fanum  Qc  Sacrarium. 
Ce  nom  Sacrarium  fe  prend  en- 
core pour  un  petit  temple  ou 
un  oratoire  dans  la  maifon  d'un 
particulier.  Gcéron  s'en  ferc 
auûi  dans  ce  fens  ;  ce  qui  n'em- 
pêchoit  pas  que  des  lieux  fa- 
crés  »  publics  ,  ne  portaffenc 
auf£  ce  nom»  comme  étoit  le 
Sacrarium  de  la  foi  »  dans  la 
première  région  de  la  ville 
de  Rome.  Foyei  l'article  fui- 
vant. 

FANUM  ,  (  tf  )  temple  ou 
monument  qu'on  élevoit  aux 
Empereurs  après  leur  apothéo- 
fe.  C'eit  un  mot  Grec  wy  «  Air^ 
avec  un  digamma  éolique  ^aror  9 
Fanum ,  temple.  Cette  origine 


(«)  Antiq.    czpl.  par  D. 
Montf,  Tom»  II*  p.  4«« 
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(h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  et- 
JklU  Uu.  Tom*  I.  pag.  370.  &  fni^* 
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ttt  manifefte  dans  le  dimfdûtîf 
Hanulum  pout  Fanulum  ^  petit 
temple* 

Cicéron^  ificohfotable  de  la 
mort  de  fa  fiile  Tullia>  téfolut 
de  lui  bâtir  un  temple  ;  je  dis  utt 
UmfUy  &  noB  pas  un  tomkeau  » 
parce  qu*it'Vauloit  qutf  le  wo-* 
Hument  qu'il  luiérigeroit)  s*ap* 
pellât  Fanum  ,  dénomination 
con£icrée  «ux  temples  i  &  a«* 
feuls  monumens  qa*on  éleVôk 
aux  Empereurs  après  lieur  apoï- 
ithéofe. 

£n  effet  >  quelque  magnifique 
qu'un  tombeau  pût  être  ,  il  ne 
paroiflbit  point à-Cicér en  digne 
d'une  perfonne  telle  que  Tul^ 
■lia  ,  &  qulî  '  çroyoît  -méHter 
des  honneurs  divins.  Ceft  pour- 
quoi ,  aptes  avoit  fait  marché 
pour  des  çolomnes  de^  marbre 
de  Chio  y  un  des  plus  beaux 
marbres  de  la  Grèce,  il  infinuè 
eue  l'emploi  qu'il  en* Vouloît 
wire  pour  fa  fiile  ,  étoît  quel- 
que chofe  d'extraordinaire.  Il 
farle  en  même  tems  de  fon 
Heflèin  Comme  d'trne  foiWefle 
qu'il  faut  que  fes  amis  lui  par^ 
donnent  /mais  il  conclud  que', 
puifque  les  Grecs  de  qui  les 
Romains  tenoîent  leurs  loix  , 
ayorent  mis  des  hommes  an 
tiombre  des  Dîeiix ,  il  pouvoir 
bien  fuivre  leur  exemple ,  êc 
que 'fon  admîraWe'filîe  ne  mé- 
ritoit  pas  moins  cet  honneur  y 
que  les  enfans  de  Cadmus , 
^'Amphion  &  de  Tyndare  î 
ten  un  mot,  il  compte  que  le* 

W  Reg.  t:  IV.  c.  9.  V.  10,  Jobt  c.  ' 
42*  V.  14.  Ifaï.  c.  }.  V.  22.  Jerem.  c.  4. 
ir.  |o.  JEiech.  c.  S3.  v.  40»  51.  Juren»] 
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Dieux  la  recevront  avec  pfai- 
fir  au  milieu  d'eux,  de  qu'ils 
a)>ptoaveront  d'autant  plus  vo« 
lontiers  fon  apothéofe»  qu'elle 
n'étoit  point  une  nouveauté. 
.  Jl  eft  vjf ai  qa'on  trouve  plu* 
/leurs  exemples  de  ces  apothéo* 
fes  ou  coofécf  aticf  i>$  domeftlqaes 
dans  les  infcriptioas  fépulcrale^ 
Grecquei,  où  les  paréos  d^ 
inprr  didarent  que  c'e il  de  leur 
jt>ropre  autorité  qu'il  a  été  mis 
'AU  nombi^e  des  Dieux. 

.  O»  ^  Ueu^de  croire  cepeor 
•dbanc , . .  que  CtcécOn  -,  n'ejûé^ut* 
-pas  lé  defleia  dont  il  ayoit  para 
fi  fort  occupé ,  parce  qu'il  n'e» 
parle  plus  dans  fês  ouvrages'^ 
&  que  les  Auteurs  qui  1  ont 
fuivi. ,  n'en  ont  fait  aucune 
mention*  La  mort  de  Céfar,  qui 
.arriva  dans  çet^e  conjondlure  » 
jetça  Cicéron  dans  d'aucçes  af- 
faires^ qm  vxaifemblablement 
ne  lui  iaiffolent  pas  le  loifir  d.e 
fot^er  à  celle-ci.  Peut-être 
auiu ,  que,  lorfque  le  tems  eut 
diminué  fa  douleur,  il' ouvrit 
les  yeux ,  &  reconnut  que  fi  on 
l'ayoit  blâmé  de  s'y  être  trop 
abandonné/ on  le  condamneroit 
encore  davantage  d'en  laiifer 
un  monument.fi  extraordinair 

FARD  ,  Fucus  ,  Pigmentum  i 
(tf)  terme  qui  fe  dit  de  toute 
compofition  ,  foit  de  blanc ,  foie 
de  rouge  ^  dont  les  femmes  ,  & 
quelques  hommes  mêmes  ,  fe 
fervent  pour  embellir  leur 
'teint ,  imiter    les  couleurs  de 

ISatyr.  9.  v.  93.  &  Jtq*  Mém.  ila 
PAcad.  des  Infcript.  &  Ëell.  Leu.  Tom^ 
IV.p.»j<S.»î7. 
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Ujeuneflê,  ou  les  réparer  par 
artifice* 

Le  nom  de  Fard,  Tucus^  étoit 
encore  plus  étendu  autrefois 
qu'il  ne  l'eft  aujourd*hui  y  & 
faifoit  un  arc  particulier  qu*on 
uppella  Commotique  ^  Ko^fcMor/iu'i 
c  eil-à-dîre ,  Vart  de  Vardcr^  qui 
comprenoit  non  feulement  tou- 
tes les  efpèces  de  Fard,  mais 
encore  tous  les  médicamens  qui 
lerv oient  à  6ter  ,  à  cacher  ,  à 
aredlifier  lès  difformités  corpo- 
Telies^  &  c*eû  cette  dernière 
5)artie  de  l'ancienne  Commo^ 
^iqueque  nous  nommons  Ortho- 
pédie. 

•  L'amour  de  la  beauté  a  fait 
-imaginer  de  tems  immémorial 
'tous  les  moyens  qu'on  a  cru  pro- 
pres à  en  augmenter  l'éclat,  à 
'en  perpétuer  la  durée,  ou  à  en 
rétablir  les  brèches;  &les  fem- 
mes ,  chez  qui  le  goût  de  plaire 
'eft  très-étendù ,  ont  cru  trouver 
ces  moyens  dans  les  fardémens, 
fi  on  peut  fe  fervîr  de  ce  vieux 
"terme  collèûif ,  plus'énergique 
que  celui  de  Fard, 

L'Auteur  du  livre  d'Hénoch 
affure ,  qu'avant  le  Déluge  l'an- 

fe  Azaliel  apprit  aux  filles  l'art 
e  fe  Farder,  d*où  l'on  peut  du 
moins  inférer  l'antiquité  de 
cette  pratique. 

L'antimoine  eil  le  plus  an- 
cien Fard  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  j'Hiiloire  ,  &  en  mê- 
-me  tems  celui  qui  a  eu  le  plus 
^Je  faveur,  /ob  marque  alTez  le 
cas^  qu'on  en  faifoit,  lorfqu'il 
tîonne  à  une  de  fes  filles  le  nom 
de   vafe  d'antimoine  ,   ou   de  ' 
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botte  à  mettre  du  Fard,  corhu 
fiibii. 

Comme  dans  l'Orient,  les 
yeux  noirs  ,  grands  &  fendus 
paflbient,  ainfî  qu'en  France 
aujourd'hui ,  pour  les  plus 
2»eaux,  les  femmes  qui  avoienc 
envie  de  plaire  ,  fe  frottoient 
le  tour  de  l'œil  avec  une  ai- 
guille trempée  dans  du  Far4 
d'antimoine  pour  étendre  la 
paupière ,  ou  plutôt  pour  la  re- 
plier ,  afin  que  l'œil  en  parût 
plus  grand.  Auffi  Ifaïe  ,  dans  le 
dénombrement  qu'il  fait .  des 
^parures  des  filles  de  Sion-» 
n'oublie  pas  les  aiguilles  donc 
-elles  fe  fcrvoient  pour  peindre 
leurs  yeux  Se  leurs  paupières. 
La  mode  en  étoit  fi.  reçue  ,  que 
nous  liions  dans  un  des  livrer 
des  Rois,  que  Jézabel  ayant  ap- 
pris l'arrivée  de  Jéhu  à  Samar 
rie ,  fe  mit  les  yeux  dans  l'an- 
timoine, OM  ïc$  plongea  dans  le 
Fard  ,  comme  s^exprime  l'Écri- 
ture ,  pour  parler  à  cet  ufurpar 
teur  ,  ôc  pour  fe  montrer  à  lui, 
Jérémie  ne  cefiToit  de  crier  aux 
Jlles  de  Judée  :  En  vain  vous 
vous  revciirei  de  pourpre  y  &  vous 
mettre^  vos  colliers  d'or  ;  envain 
vous  vous  peindre^  les  yfux  avec 
r antimoine ,  voj  'amans  vous  mé-^ 
priferont.  Les,  filles  de  Judée  ne 
crurent  point  le  Prophete;elle$ 
penferent  toujours  qu'il  £e 
trompoic  dans  les  oracles  ;  en 
un  mot ,  rien  ne  fut  capable  de 
les  dégoûter  de  leur  Fard  ; 
c'eft  pour  cela  qu'Ézéchiel» 
dévoilant  les  déréglemens  de 
la  nation  Juive ,  fous  l'idée  d'u- 
ne  femme    débauchée ,    dit  : 
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i^u^tlle  s^ifi  baignée;  qu^tlU^fefk 
parfumée  ;  qu'elle  a  peint  fes  yeux 
d'antimoine  ;  quelle  s'eft  ajjifefur 
un  très-'heau  lit  6*  devant  une  table 
bien  couverte  y  &c* 

Cet  ufage  du  Fard,  tiré  de 
rantimoine  >  ne  finit  pas  dans 
les  filles  de  Sion  ;  il  le  gliiia , 
s'étendit ,  fe  perpétua  par<*tout, 
Noustrouvpns  queTertuUienâc 
Saint  Cyprien  déclamèrent  à 
leur  tour  très-vivement  contre 
cette  coutume  ufitée  de  leur 
tems  en  Afrique ,  de  fe  peindre 
hs  yeux  ôc  les  fourcils  avec  du 
Fard  d*antimoine.  Inunge  oeulos 
tuas  ,  nonftibio  diaboli  ,  fed  coL- 
lyrio  Chryfti^  s'écrioit  Su  Cy? 
prieif* 

.  Ce  qu*il  y  a  de  (ingulier,c'eft 
qu'aujourd'hui  les  femmes  Sy- 
riennes 9  Babyloniennes  &  Ara- 
bes, fe  noirciflent  du  même 
Tard  le  tour  de  l'oeil  ^  &  que 
les.  hommes  en  font. autant  dans 
les  défères  de  l'Arabie^  pour 
fe  conierver  les  yeux  contre 
l'asdeur  du  foleil.M.  d'Arvieux^ 
dans  .fe#  voyages  imprimés  à 
t^ari^en  1717  ,  remarque,  en 
parlant  des  femmes  Arabes , 
qu'elles  bordent  leurs  yeux  d'u- 
21e  couleur  noire  ,  compofée 
avec  de  la  tuthie,  &  qu'elles 
tirent  une /ligne  de  ce  noir  en 
dehors  du  coin  de  l'œil ,  pour 
le  faire  paroîcre  plus  fendu. 

Depuis  leè  voyages  de  M. 
d' Arvicux,  le  fçavant  M;  Shaw 
rapporte  dans  ceux  qu'il  a  faits 
en  barbarie  4  à  Toccafion  des 
femmes  de  ces  contrées ,  qu'el- 
les croir oient  qu'il  manqueroit 
quelque  chofe  d'eflentiel  à  leur 
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parure ,  (t  elles  n'^voient  pas 
teint  le  poil  de  leurs  paupières» 
&  leurs  yeux  de  ce  qu'on  nom* 
me  al-co^hol  y  qui  eft  la  poudre 
de  mine  de  plomb.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  en  trempant  dans 
cette  poudre  un  petit  poinçon  de 
bois  de  la  grofleur  d'une  plume» 
&en  lepaJûTant  enfuite  entre  les 
paupières  ;  elles  fe  perfuadent 
que  la  couleur  fombre  ,  que  l'on, 
parvient  de  cette  façon  à  don- 
ner aux  yeux,  efl  un  grand  agré« 
ment  au  vifage  de  toutes  fortes 
de  perfonnes. 

Éntr'autres  colifichets  des 
femmes  d'Egypte ,  ajoute  le 
voyageur  Anglois ,  j'ai  vu  tirer 
des  catacombes  de  Sakara  »  ua 
bout  de  rofeau  ordinaire  ,  ren- 
fermant un  poinçon  de  la  même 
efpèce  de  ceux  des  Barbare^ 
ques ,  &  une  once  de  la  même 
poudre  dont  on  fe  fert  encore 
aAuellement  [  1740  ]  dans  ce 
païs'là ,  pour  le  même  ufage*    . 

Les  femmes  Grecques  Ôc  Ro- 
maines empruntèrent  des  Afia- 
tiquçs ,  U  coutume  de  fe  pein- 
dre les  yeux  avec  de  l'anti- 
moine; yis,  pour  étendre  en- 
core plus,  loin  l'empire  de  U 
beauté  ,  &  réparer  les  couleurs 
flétries  »  elles  imaginèrent  deux 
nouveaux  Fards  inconnus  au- 
paravant dans  le  monde  ,  &  qui 
ont  paflc  iufqu'à  nous;  je  veux 
dire  ,  le  olanc  &  le  rouge.  De-* 
là  les  Poètes  feignirent  que  la 
blancheur  d'Europe  ne- lui  ve- 
noit  que  parce  qu'une  des  filles 
de  Junon  avoit  dérobé  le  petit 

£ot  de    Fard  blanc   de  cette 
^éefle,  &  en  avoit  fait  préfent 
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à  la  fille  d'Agénor.  (JuanJ  les 
rlchefTes  affluèrent  dans  Rome , 
elles  y  portèrent  un  luxe  af- 
freux ;  la  galanterie  introduifîc 
les  finefles  les  plus  raffinées  dans 
<e  genre ,  &  la  corruption  gé- 
nérale y  mit  le  fceau. 

Ce  que  Juvénal  nous  dit  des 
Baptes  d'Athènes ,  de  ces  Prê- 
tres efFéminés  qu'il  admet  aux 
myftères  de  la  toilette  ,  fe  doit 
entendre  des  damés  Rohiaines , 
fur  l'exemple  defquelles  ,  ceux 
dont  le  Poëte  veut  parler,  met- 
toient  du  blanc  &  du  rouge  , 
attachoîent  leurs  longs  cheveux 
d'un  cordon  d'or ,  &  fe  noir- 
ciâToient  le  fourcil ,  en  le  tour- 
nant en  demi-rond  avec  une  ai- 
guille de  tête- 
Nos  Dames ,  dît  Pline  le  na- 
turalifte,  fe  fardent  par  air  juf- 
qu^aux  yeux.  Tanta  eft  decoris  af 
fe&atioj  ut  tingantur  oculi  quoque; 
inais,  ce  n'étoit-là  qu'un  léger 
crayon  de  leur  molleflè.  Elles 

ta/lbient  de  leurs  lits  dans  des 
ains  magnifiques ,  6c  là  elles  fe 
fervoient  de  pierres  -  ponces 
pour  polir  &  adoucit  leur 
peau  y  &  elles  avoknt  vingt 
fortes  d'efclaves  en  titre  pour 
cet  ufage.  A  cette  propreté  lu- 
xurieufe ,  fuccéderent  l'onélion 
&  les  parfums  d'Aflyrie.  Enfin, 
le  vifage  ne  reçut  pas  moins  de 
façons  &  d'ornemens  que  le 
refte  du  corps. 

Nous  avons  dans  Ovide  dès 
tecettes  détaillées  cfe  Fards, 
qu^il  confeîUoit  de  fon  tems 
aux  dames  Romaines  ;  je  dis 
.  aux  dames  Romaines ,  car  le 
Fard  du    blanc   &  du   rouge 
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étoît  èéfervé  aux  femmes  dé 
qualité  fous  le  règne  d'Auguftei 
les  courtifannes  &  les  affran- 
chies n'ofoient  point  encore  en 
mettre  ;  »  Prenez  donc  de  l'or- 
n  ge ,  leur  difoit  -  il ,  qu'en? 
*>  voient  ici  les  laboureurs  dc 
fi  Libye,  ôtez-en  la  paille  & 
n  la  robe  ;  prenez  une  pareille 
n  quantité  d'ers  ou  d*orobe  , 
»  détrempez  l'un  &  l^autre  dans^ 
»  des  œufs  ,  avec  proportion  ; 
»  faites  fécher  &  broyer  le 
7>  tout;  jettez-y  de  la  poudre 
»  de  corne  de  cerf;  ajotltez-j 
»  quelques  oignons' de  Narcîfr 
»  fe  ;  pilez  le  tout  dans  le 
»  mortier  ;  vous  y  admettrez 
y>  enfin  la  gomme  &  la  farine 
»  de  froment  de  Tôfcane  i  que 
»  le  tout  foit  lié  par  une  qua»- 
x>  tité  de  miel  convenable.Celle 
»  qui  fe  fervira  de  ce  Fard  » 
»  ajoute -t -il,  aura  le  teint 
»  plus  net  que  la  glace  de  foa 
j>  miroir.  « 

Mais  ,  on  inventa  bientôt  une 
recette  pluà  fïmple  que  celle 
d'Ovide ,  &  qui  eu^  la  plus 
grande  vogue  ;  c'éroit  un  Fard 
compofé  de  la  terre  de  Chîo  , 
bu  de  Samos ,  que  l'on  faîfoit 
diflbudre  dans  du  tinaigre.  Ho- 
race l'appelle  humida  creta, 
Pline  nous  apprend  que  les  da- 
mes s'en  fervoient  pour  fe 
blanchir  la  peau,  de  même  que 
de  la  terre  de  Sélinufe,  quiefl» 
dit-il  I  d'un  blanc   de  lait,  de 

Î[ui  fe  diflbutpromptementdans 
'eau.  Fabula,  feloii  Martial, 
craîgnoit  la  pluie ,  à  caufe  de 
la  craie  qui  étoit  fur  fon  vifa- 
ge ;  c^étoic  une  des  terres  donc 
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Çkous  venons  de  parler-  Et  Pé- 
trone ,  en  peignant  un  effêminé» 
s'exprime  ainfî  :  Des  ruifleaux 
99  de  gomme  couloient  fur  fon 
9>  front  avec  la  fueur  ,  &  la 
»  craie  étoit  û  épaifFe  dans  les 
X»  rides  de  fes  joues,  qu'on  au- 
»  roit  dit  que  c'étoit  un  mur 
»  que  la  pluie  avoit  déblan- 
p  chi.  « 

Poppée ,  cette  célèbre  cour- 
tifanne,  douée  de  tous  les  avan- 
tages de  fon  fexe ,  hors  la  chaf- 
teté ,  ufoit  pour  fon  vifage  d'u- 
ne efpèce  de  Fard  ondlueux , 
qui  formoit  une  croûte  dura- 
ble ,  &  qui  ne  tomboit  qu* après 
avoir  été  lavée  avec  une  grande 
quantité  de  lait ,  lequel  en  dé- 
tachoit  les  parties ,  ôc  décou- 
vroit  une  extrême  blancheur; 
Poppée,  dis-je,  mit  ce  nou- 
veau Fard  à  la  mode, lui  donna 
fon  nom,  Poppaana  pingicia  j 
&  s*en  fervit  dans  fon  exil  mê- 
me j  où  elle  fit  mener  avec  elle 
un  troupeau  d'ânelïes  ,  &  fe  fe- 
roît  montrée  «vec  ce  cortège  ^ 
dit  Juvénal ,  jufqu'au  pôle  Hy- 
perborée. 

Cette  pâte ,  de  Tinvention  de 
Poppée  ,  qui  couvroit  tout  le 
vifage ,  formoit  un  mafque  , 
avec  lequel  les  femmes  ailoient 
'dans  l'intérieur  de  leur  maifon. 
C'étoit- là  ,  pour  ainfi  dire ,  le 
vifage  domenique ,  &le  feul  qui 
étoit  connu  du  mari.  Les  lèvres, 
fi  nous  écoutons  Juvénal,  s'y 
prenoient  comme  à  la  glu  ;  ce 
teint  tout  neuf,  cette  fleur  de 
peau,  n'étoient  que  pour  les 
amans  ;  &  fur  ce  pied  -  là , 
ajoute  i'abbé  Nadal ,  la  nature 
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ne  donnoit  rien  ni  aux  uns  ni 
aux  autres. 

Les  dames  Romaines  fe  fer- 
voient  pour  le  rouge,  au  rap- 
port de  Pline,  d'une  efpèce  dd 
¥uçus ,  qui  étoit  une  racine  de 
Syrie,  avec  laquelle  on  teignoic 
les  laines.  Mais  ,  Théophraftc 
eftici  plus  exaél  que  le  natura- 
lifte  Romain.  Les  Grecs  ,  félon 
lui ,  appelloient  Fucus  ,  tout  ce 
qui  pou  voit  peindre  la  chair, 
tandis  que  la  fubftance  particu- 
lière ,  dont  les  femmes  fe  fer- 
voient  pour  peindre  leurs  joues 
de  rouge  ,  etoit  diftinguée  par 
le  nom  de  Rizion ,  racine  qu'o» 
apportoit  de  Syrie  en  Grèce  à 
ce  fujec.  Les  Latins ,  à  l'imita- 
tion du  terme  Grec ,  appelle- 
rent  cette  plante  radicula  y  & 
Pline  l'a  confondue  avec  la  ra- 
cine dont  on  teignoit  les  lai- 
nes. 

Il  eft  vrai  que  le  mot  Fucus 
étoit  un  terme  général  pour  dé- 
figner  le  Fard ,  &  que  les  Grecs 
&  les  Romains  avoient  ua 
Fucus  métallique  qu'ils  em* 
ployoient  pour  le  blanc  ,  &  quî 
n'étoît  autre  chofe  que  la 
cérufe  ou  le  blanc  de  plomb  de 
nos  revendeufes  à  la  toilette* 
Leur  Fucus  rouge  fe  tiroît  de 
la  racine  rizion  ,  &  étoit  uni*- 
quement  deftinépour  rougir  les 
joues.  Ils  fe  fervirent  aufïî  dans 
la  fuite  pour  leur  blanc ,  d'un 
Fucus  compofé  d'une  efpèce  de 
craie  argentine ;&  pour  le  rouge 
du/?a/]pwri^/»,préparation  qu'ils 
faifoient  de  Técume  de  la  pour- 
pre ,  lorfqu'ellc  étoit  '  encore 
toute  chaUde* 
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Callîfliaque ,  daor  I*hylnfie 
iucitulé  Les  bains  de  Pallas ,  a 
parlé  d'un  Fard  bien  plus  (im- 
pie. Les  deux  dceffes  Vénus  & 
&  Pallas  fc  difputoient  le  prix 
&  la  gloire  de  la  beauté  ;  Vé- 
nus fut  long-tems  à  fa  toilette  ; 
elle  ne  ceflk  point  de  confulter 
fon  miroir ,  retoucha  plus  d'une 
fois  à  fes cheveux,  régla  la  vi- 
vacité de  fon  teint  ;  au  lieu  que 
Minerve  ne  fe  mira  ni  dans  le 
fnétaly  ni  daâs  la  glace  des 
eaux ,  &  ne  trouva  point  d'au- 
tre fecrec  pour  fe  donner  .du 
rouge,  que  de  courir  un  long 
cfpace  de  chemin ,  à  l'exemple 
àts  filles  de  Lacédémone ,  qui 
avoient  accoutumé  de  s'exercer 
à  la  courfe  fur  le  bord  de  l'Eu- 
rotas.  Si  le  fuccès  alors  juftifia 
les  précautions  de  Vénus ,  ne 
fut-ce  pas  la  faute  du  juge  , 
plutôt  que  celle  de  la  nature  ? 

Quoiqu'il  en  foit,  nous  ne 
penfons  point  qu'on  ptiifle  ré- 
jparer  par  la  force  de  l'art  les 
injures  du  tems  ,  ni  rétablir  fur 
les  rides  du  vifage  la  beauté  qui 
s'eil  évanouie.  Bien  loin  que  les 
Fards  produifent  cet  effet  ,  on 
peut  aflurer  au  contraire  qu'ils 
gâtent  la  peau ,  qu'ils  la  rident, 
qu'ils  l'altèrent ,  &  ruinent  la 
couleur  naturelle  du  vifage. 

Un  Ancieft  répétoît  fouvent  : 
x>  Pes  grâces  iimples  &  natu- 
7>  relies,  le  rouge  de  la  pudeur, 
y>  l'enjouement  ôc  la  complai- 
7>  fance  ,  voilà  le  Fard  le  plus 
7>  féduifantde  la  jeuneâe.  rour 
»  la  vieilleffe,  ilVeft  point  de 

(«)  Levic.  Cl  tt  V.  i« «b*  /ij. Ct  5.  ^%iuisr  fif,  c  6.  v*  14.  &  fif* 
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»  Fard  qui   puifle  rembellir^   ^ 
7>  que  Tefprit  &  les  connoifian* 
»  ces,  tt 

FARINE,  Farina  ,  Simila  , 
étoit  comprife  parmi  les  offran- 
des que  les  Payens  faifoient  à 
leurs  divinités.  Voy^i  Gâteaux. 

FARINE ,  Farina  ,  Simila^ 
{a)  La  Loi  de  Moïfepermettoit 
aux  plus  pauvres  des  Ifraëlites,. 
qui  n'avoien^  pas  le  moyen  ,  ni 
d'offrir  de  gros  animaux,  ni 
même  des  oifeaux  ou  des  co- 
lombes, en  holocauftes  ,  ou 
pour  le  péché  ,  d'offrir  au  moins 
de  la  Farine.  Si  l'offrande  étoic 
pour  ie  péché ,  on  donnoit  au 
Frêtre  la  dixième  partie  d'un 
éphi ,  c*eft-à-dire,  environ  trois 

feintes  de  Farine,  mefure  de 
aris.  On  ne  Tarrofoit  point 
d'huile ,  &  on  n'y  mettoit  point 
d'encens ,  parce  que  c'étoit  une 
offirande  pour  le  pécher  Le  Prê- 
tre en  prenoit  une  poignée  9 
qu'il  jettoit  fur  le  feu  de  l'autel, 
en  priant  pour  l'expiation  de 
celui  qui  fournif&it  l'offrande  y 
&  fe  reAe  de  la  Farine  étoit  à 
lui.  C'étoit  comme  fon  honorai- 
re &fa  récompenfe.  Si  l'offran- 
de étoit  de  pure  dévotion ,  on 
y  mêloit  l'huile  ,  &  on  met- 
toit  par-deffus  de  l'encens.  Le 
Prêtre  en  jettoit  une  poignée 
fur  le  feu  de  l'autçl,  àc  tout 
l'encens  qur'on  avoit  mis  def- 
fus ,  &  tout  le  refte  lui  demeu- 
roit  .comme  une  chofe  qui  lui 
étoit  due.  Mais ,  nul  autre  que 
les  Prêtres  n'en  pouvoit  man- 
ger j  6c  encore  n'en  mangeoient^ 
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ils  que  dans  le  lieu  Saint ,  c*eft- 
à-dire ,  durait  le,  tems-de  leur 
fervice  dans  le  Tabernacle.  On 
offroic  auflî  dans  le  Tabernacle 
diverfes  fortes  ée  gâteaux,  ou 
de  pains.  Voye^  Gâteaux. 

FAS  ,  Fas ,  divinité  qu^on  re- 
gardoit  comme  la  plus  ancienne 
de  toutes.  Prima  deûm  Fas,  C'eft 
la  même  que  Thémis  ou  la  juf- 
tice. 

FAS  ,  {a)  terme  qui  fignifie 
proprement  loi  ou  permifGon 
divine,  &  qui  eil  ààSértïitdejus 
qui  fignifie  feulement  loi  hu- 
maine ;  de  forte  que  Fas  9t  Ne- 
fas  dans  les  bons  Auteurs ,  ne 
veulent  dire  autre  chofe  que  ce 
qui  efl  conforme  ou  contraire 
à  la  volonté  des  Dieux.  Publium 
Claudium  nihil  deUdat  ^  ditCicé- 
ron  dans  fon  oraifon  pour  Mi- 
lon  9  quod  pcr  naturam  F^s  fit  y 
aut  per  leges  liceat,  Situs  eft 
JEneas ,  dit  Tite  -  Li ve  en  par- 
lant de  la  fépulture  d'Énée  » 
quemcumque  cumdici  jus  Fafqut 
tfl  y  fuper  Numicum  fiunun  ;  JO' 
vem  indigetem  appellant. 

FASCELLINA,  FafceUina, 
(h)  lieu  de  Sicile.  Silius  Itali- 
ens dit  que  Fafcellina  étoit/è- 
des  Thoantea  dea*  Ce  lieu  étoit 
arrofé  par  le  fleuve  Mylas  ;  & 
efl  nommé  Artemiiium  par  Ap- 
pien,  qui  le  qualifie  TroT^lx/Mf 
BpûLxyri-Tw ,  c'eft-à-dire  ,  une 
très-petite  ville*  Le  même  Au- 
teur ajoute  qu'on  difoit  que  les 

(«)  Mém.  de  TAcad.  des  hifcript.  & 
9ell.  Letc.  Tom.  I.  pag.  éi. 

{h)  SiU.  Ical.  L.  XIV.  v.  s6t.  Pli».  T. 
L  p.  If 8* 

i^)  Attl.  Gell,  L.  VI,  €•  9«  HoxaCt  L, 
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bœufs  du  Soleil  y  avoîent  été* 
Pour  entendre  cette  opinion 
populaire  des  Anciens  ,  il  faut 
fçavoir  que  le  fleuve  Mylas  efl 
nommé  aufS  FafceUinus  y  Pka^ 
Cîllinus ,  Phafcellinus  ,  ou  même 
FaciUinus  ^  par  les  Anciens. 
Ce  nom  fe  trouve  eflropié  ei» 
celui  de  Phathelinus  ou  Phach» 
Uinus  ,  dans  les  éditions  de  Vî- 
bius  Séquefler,  qui  dit  qu'il 
étoit  près  de  Peloride  ,  &  voi- 
fin  du  temple  du  Diane  9  fîtué 
entre  Mylae  &  Naulochus.  Pline 
explique  ainfî  cette  fable.  La 
mer,  dit-il ,  jette  fur  le  rivage^ 
entre  Mejfana  &  Myla  ,  des 
ordures  qui  refTemblent  à  du 
fumier;  de-là  efl  venue  la  fa- 
ble ,  félon  laquelle  les  bœufs 
du  Soleil  ont  leur  étable  dans 
cet  endroit.  Sénèque  dit  la  mê- 
mftxhofe ,  &  Fazel  afTure  avoir 
été  témoin  de  ces  éjedions  de 
la  mer.  Théophrafle  dit  que  ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  cette  fa- 
ble ,  c'efl  Texcellence  des  pâ- 
turages de  ce  païs-là. 

FASCIiE.  Voyei  Cunabula. 

FASCINUS  ,  Fafcinus  ,  fur- 
nom  donné  à  Priape. 

FASTES,  Fafti ,  (c)  nom  don- 
né au  calendrier  des  Romains , 
dans  lequel  étoient  marqués 
jour  par  jour  leurs  fêtes ,  leurs 
jeux,  leurs  cérémonie*,  &  tout 
cela  fous  la  diviiion  générale  de 
jours  Faftes  &  Néfaftcs  ;  ptrmïs 
&  défendus  ,  c'eft-à-dire  ,  de 

IV.  Ode  it.  V.  I.  é*  /#f.  Mém.  de 
PAcad,  des  Infcrjpt.  £c  Bell.  Le».  Tom. 
I.  pag.  60.  &  fmiv.  Tom.  VI.  pag,  »o. 
&  fniv. 
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jours  deilinés  aux  affaires  >  & 
de  jours  deilinés  au  repos. 

Varron  dans  un  endroit  dé- 
rive le  nom  de  Faites  de  fari , 
parler  9  quia  jus  fari  liccbat  ;  & 
en  un  autre  endroit  9  il  le  fait 
venir  de  fas^  terme  qui  (îgniiîe 
proprement  loi  divine  ,  6c  eft 
différent  de  jus,  qui  ligniiîe  feu- 
lement loi  humaine* 

Les  Failes ,  quelle  qu'en  foit 
rétymologie  &  dans  quelque 
lignification  qu*on  les  prenne  , 
n'étoient  point  connus  des  Ro- 
mains fous  Romulus.  Les  jours 
leur  étoient  tous  indiiFérens ,  de 
Tannée,  qui,felon  quelques-uns^ 
ctoit  cômpofée  de  dix  mois  feu- 
lement ,  &  félon  quelques  au- 
tres de  douze ,  mais  beaucoup 
plus  courts  qu  ils  ne  dévoient 
rêtre ,  bien  loin  d  avoir  aucune 
diilindion  certaine  pour  les 
jours,  n'en  avoir  pas  même  pour 
les  faifons,  puifqu*il  arrivoit 
néceiTairement  que  les  grandes 
chaleurs  fe  faiioient  quelque- 
fois fentir  au  milieu  de  leur  hi- 
ver ,  &  qu  il  géloit  à  glace  au 
milieu  de  leur  été.  Cela  fe  fai- 
foit  Jfans  grand  miracle.  L'année 
n'étant  alors  cômpofée  que  de 
trois  cens  quatre  jours,  comme 
l*ont  cru  Fulvius  ,  Varron , 
Suétone,  Cenforin,  Solin  & 
Macrobe ,  il  ne  fe  pouvoit  pas 
qu'au  bout  d'un  très-petit  nom- 
bre d'années,  le  foleil  qui,  in- 
dépendamment de  ce  qui  fe  faiç 
ici -bas  ,  ne  va  toujours  que 
fon  train ,  ne  fe  trouvât  au  figne 
du  Lion  dans  le  tems  qu'ils 
nommoient  hiver  ,  &  au  figne 
4u  Capricorne  dans    le  tems 
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quMls  appelloient  été. 

Quand  même  Tannée  de  Ro- 
mulus auToit  été  de  douze  mois, 
ainfi  que  Ta  cru  Piutarqùe  avec 
Licinius  Macor  de  Fénenalle  ,  ce 
renverfement  des  faifons  n'au-- 
roitpas  laiifé  d'arriver ,  un  peu 
plus  tard  à  la  vérité ,  mais  il 
îeroit  toujours  arrivé.  C'eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  Ovide ,  que 
Romulus  étoit  mieux  inilruit 
dans  le  métier  de  la  guerre  que 
dans  la  fcience  des  ailres. 

Tout  changea  bien  fous  Nu- 
ma.  Ce  Prince  qui  avoit  beau* 
coup^lus  de  lumières  que  fon 
prédécefleur ,  foit  qu'il  les  eût 
acquifes  par  la  feule  force  de 
fon  génie ,  foit  qu'il  les  dût  auat 
inilruétions  de  quelque  maître 
dont  le  nom  efl  également  igno«> 
ré  par  les  Anciens  &  par  les 
Modernes  ;  ce  Prince  ,  dis  *  )e  ^ 
s'appliqua  d'abord  à  établir  ua 
ordre  confiant  dans  les  chofes. 
Après  s'être  concilié  toute  Tau- 
torité  que  la  vérité  de  fon  mé- 
rite, âc  que  la  fiélion  de  fon 
commerce  avec  les  Dieux  pou*» 
voient  lui  attirer  ,ilfîtpluiieurs 
règlemens^  tant  pour  la  religion 
que  pour  la  politique*  Mais  ^ 
avant  tout  cela  y  il  forma  fon 
année  de  douze  mois  ,  <}u*il 
ajuila  au  cours  Ôc  aux  phafes 
de  la  lune;  6c  des  jours  qui 
compofoient  chaque  mois  j  il 
deilina  les  uns  aux  affaires  »  & 
les  autres  au  repos.  Les  pre«^ 
miers  furent  appelles  d'us  Fajli  ^ 
le  S  derniers  dies  Nefafti ,  com- 
me qui  diroit  jours  permis  5c 
jours  défendus.  Voilà  l9k  pre- 
mière origine  des  Faites^. 
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II  y  a  lieu  de  s*itoimet  que 
Denys  d'HalicarnaiTe ,    fi  foi- 

Sieux  d'ailleurs  de  ramaiTer  les 
ticiquités  les  moins  importan- 
tes  de  Rome  y  ait  oublié  celle- 
ci.  Tite-Live  au  contraire»  alTez 
négligent  fur  l'article  des  infti- 
tutions    anciennes,    nous    ap- 
prend que  la  X'aifon  qu'eut  Nu- 
ma  de  mettre  cette  différence 
entre  les  jours ,  fut  parce  qu'il 
prévoyoit  qu'il  feroit  quelque- 
fois du  bien  de  la  République 
qu'il  y  eût  des  jours  où  il  ne  fût 
pas  permis  d'affembler  lepeu^ 
pie  y  ni  de  lui  faire  aucune  pro- 
pofîtion  nouvelle  ;  ^uia  aliquan" 
do  nihil  cum  populo  agi  utile  fu^ 
turum  erau   II  paroît   par   ces 
termes  que  le  deflein  de  Nu- 
tna  fut  feulement  d*empêcher 
qu'on  ne  pût  >   quand  on  vou- 
^oit ,  convoquer  les  Curies  » 
pour  établir  de  nouvelles  loix , 
«u  pour  faire  de  nouveaux  Ma- 
giilrats,  foit  que  la  forme  du 
gouvernement  qui  étoit  alors, 
fubiiftât  toujours  ,    ou  qu'elle 
reçût  quelque    changement  de 
la  fucce&on  des  tçms  ;  mais  , 
par  une  pratique  confiamment 
obfervée  depuis  Numa  jufqu'à 
l'empereur  Augufte,  c'eft-à- 
dire,  pendant  l'efpace  d'envi- 
ron 660  ans ,  ces  jours  permis 
&  non  permis  ,  Fafii  &  Nefajli , 
furent  entendus  des  Romains  , 
auin  -  bien    pour    l'adminiftra- 
tion  de  la  juftice  entre  les  par« 
ticuliers  ,  que  pour  le  manie- 
ment des  anaires  entre  les  Ma- 
gifirats^Ilfemble  même  qu'Ovi-* 
de  n'a  penfé   qu'à  ce  dernier 
vÙL^t  dans  la  définition  qu'il  en 
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apporte    en  «es  deux   vers  ; 

IIU  nefaftus   crit  per  quem   tria 
verba  fiUntur  y 
Fafius  erit  ptr  quem  lege  licebît 

»  Le  jour  défendu  fera  celui  o& 
9  le  Préteur  ne  pourra  pronon« 
»  cer  les  trois  mots  folemnels  ^ 
»  00  y  Dico  ,  Addico»  Le  jour 
»  permis  fera  celui  où  l'on 
»  pourra  pour  fui vre  un  débi- 
»  teur  ou  un  malfaiteur  devant 
»  le  Juge,  oc 

Quoi  quil  en  foit ,  Numa 
voulut  faire  fentir  à  fes  peuples 
que  l'obfervation  régulière  de 
ces  jours  permis  &  non  permis  » 
étoit  pour  eux  un  point  de  re- 
ligion ,  qu'ils  ne  pouvoient  né- 
gliger fans  crime  ;  de-là  vient 
que  FasdcNefas^  dans  les  bons 
Auteurs^figniJfient  ce  qui  efl  con- 
forme ou  contraire  à  la  volonté 
des  Dieux. 

Il  fut  fait  pour  cela  un  li- 
vre 9  où  tous  les  mois  de  l'an* 
née,  à  commencer  par  Janvier, 
furent  placés  dans  leur  ordre  > 
ainii  que  les  jours ,  avec  la  qua- 
lité que  Numa  leur  avoit  afC- 
gnée.  Ce  livre  fut  appelle 
Fajiif  du  nom  des  principaux 
jours  qu'il  contenoit.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  eût,dès  ce  tems-là, 
&  dans  le  même  livre  ,  une  au- 
tre divifion  des  jours  que  celle 
dont  on  vient  de  parler  ;  il  y  en 
avoit  auffi  que  l'on  appelloit 
Fejiif  Profifti  ^  Intercifi  ^  tlwX'^ 
quels  furent  ajoutés  dans  la 
fuite  9  Diesfenatorii',9  dies  comi- 
tiales  j  Dies  prœliares  ,  Dies 
Faufil  ou  Boni ,  Dies  atri  ;  c'eft- 
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à-dire»  des  jours  deilinés  au 
culte  religieux  des  divinités  , 
au  travail  manuel  des  hommes  , 
des  jours  partagés  entre  les 
uns  &  les  autres  ;  de^  jours 
marqués  pour  les  aflemblées  du 
Conleil  d'État  »  d'autres  pour 
l'éleélion  des  Magîilrats  ou 
pour  l'établiflèment  des  loix  ; 
des  jours  propres  à  déclarer  la 
guerre  ,  à  livrer  bataille;  des 
jours  eniîn  marqués  par  quelque 
heureux  événement  ou  par 
quelque  calamité  publique. 
Aiais  ,  toutes  ces  différentes 
cfpèces  fe  trouvoient  dans  la 
fubdivifion  de  Fajli  &  NefaJlL 
Sans  entrer  dans  un  plus  am- 
ple détail ,  nous  nous  contente- 
rons de  dire»  contre  la  préven- 
tion ordinaire  ,  que  toutes  les 
fêtes  folemnelles  qui  étoient 
accompagnées  de  facriiices,  de 
feftins ,  de  jeux  de  de  fpeétacles 
publics,  étoient  comptées  parmi 
les  jours  A^<f/î/?w,auffi-bien  que 
ces  jours  trilles  ôc  funeftes  que 
les  malheurs  réitérés  du  peuple 
Romain ,  ou  quelques  diigraces 
éclatantes  avoienc  condamnés 
pour  toujours  à  l'inaélion. 

Cette  divifîon*des  jours  étant 
un  point  de  religion  ,  Numa  en 
dépofa  le  livre  entre  les  mains 
des  Pontifes,  lefquels  ayant  une 
autorité  fouveraine  dans  les 
chofes  qui  n'avoient  point  été 
réglées  par  Numa ,  pouvoienc 
ajouter  aux  Faites  ce  qu'ils  ju- 
geoient  à  propos;  mais ,  quand 
ils  vouloient  apporter  quelque 
changement  à  ce  qui  avoit  été 
une  fois  établi  &  confirmé  par 
un  long  ufage»  il  falloit  que  le 


FA 

décret  des  Pontifes  fût  autorîfé. 
par  un  décret  du  Sénat.  Par 
exemple  le  quinze  de  devant 
les  Ides  du  mois  Sextilis  ,  c*eft' 
à-dire  y  le  dix  'feptième  Juin  ^ 
étoit  un  jour  de  fête  ôc  de 
réjouilTance  dans  Rome  ;  mais  , 
la  perte  déplorable  des  trois 
cens  Fabius  auprès  du  fleuve 
Créméra  ,  l'an  de  Rome  276  , 
&  la  défaite  honteufe  de  l'ar- 
mée Romaine  auprès  du  fleuve 
Allia  par  les  Gaulois  ,  Tan  372, 
furent  caufe  que  ce  jour  de  fête 
fût  converti  en  jour  de  triileffc. 
Les  jours  heureux  au  contraire 
étoient  ceux  qui  étoient  remar- 
quables dans  ies  Faites  ,  par 
quelques  évènemens  avanta- 
geux ,  &  qui  par  conféquent  fe 
dévoient  pailèr  en  toutes  fortes 
de  réjouiuanoes  ,  tant  en  public 
qu'en  particulier.  Tel  étoit  le 
jour  de  la  naiiïànce  de  Rome  y 
tel  futenfuite  le  jour  du  déparc 
de  Porfenna  de  devant  Rome  » 
tels  furent  enfin  les  jours  d'a- 
doption ou  de  déclaration  de 
Céfar ,  ou  de  prife  de  poflefSoa 
de  l'Empire. 

Pour  revenir  à  nos  Faites , 
voilà  quelle  en  fut  la  première 
institution,  dont  on  peut  dire 
avec  raifon  que  Numa  eit  l'u- 
nique Auteur.  Il  eit  vrai  que 
plufieurs  Hiitoriens  donnent 
des  Faites  aux  anciens  Latins  , 
auxAriciens  &aux  Laurentins» 
ainfiqu'àla  plupart  des  peuples 
Grecs  qui  s'étoient  établie  le 
long  des  côtes  d'Italie  ,  long- 
tems  avant  la  fondation  de  Ro- 
me. Mais  j  il  eit  aifé  de  voir  que 
par  le  mot  Fajies ,  ces  Écrivain» 

n'enccndenc 
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n'entendent  pas  la  niême  choie 
qu'entendoient  les  anciens  Ro- 
mains ,  mais  feulement  quelque 
arrangement  dans  leur  année , 
&  quelque  diftincftion  dans  leur^ 
mois.  Par  exemple ,  fi  Ton  en 
croit  Solin ,  les  Habitans  de  La- 
vinium  avoient  treize  mois  à 
leur  année  ;  au  lieu  que  ceux 
de  Pallantéum  avoient  appris 
d'Évandre ,  leur  fondateur ,  à 
renfermer  la  leur  dans  trois 
mois  ,  félon  Macrobe  &  Pline, 
&  dans  quatre  mois  félon  Plu- 
tarqué ,  dans  la  vie  de  Nwmà. 
Il  eft  encore  bien  vraifemblable 
que  Numa  prit  quelques-unes 
des  fêtes  qu'il  inilitua  >  des 
Sabins  chez  lefquels  il  avoît 
été  élevé,  $c  des  peuples  voi- 
iîns  dont  il  connoiffoit  les  ufa- 
ges  ;  mais  ,  on  ne  voit  pas  dans 
aucun  Auteur  ancien  ,  que  ces 
peuples  aient  eu  des  jours  Faf-^ 
tes  de  Nefafies  comme  les  Ro- 
mains. 

Les  Pontifes  furent  faits  les 
dépofitaires  uniques  ôc  perpé- 
tuels des  Faites  ,  &  voici  ce 
qu'ils  faifoient  pour  s'acquitter 
de  leur,  emploi.  Ils  obfervoicrnt 
avec  attention  le  jour  de  la 
nouvelle  lune,  &  après  avoir 
fait  conjointement  avec  le  Roi 
des  cérémonies  ,  un  facrifice  à 
Junon,  qui  préfidoit  aux  Ca-* 
lendes  de  tous  les  mois  ,  ils 
faifoient  appeller  le  peuple  fur 
le  Capitole  ,  &  lui  déclaroient 
combien  il  reftoit  encore  de 
jours  jufqu'aux  Nones  ,  en  pro- 
nonçant autant  de  fois  cette 
parole  xAaw*  Les  Nones  étant 
venues  9. toi^s  les  citoyens,  qui 
Tom.  XrU. 
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étoîent  répandus  dans  la  campa- 
gne fe  rendoient  à  la  ville  ,  & 
apprenoient  de  la  bouche  du 
Roi  des  facrifices,  ou  du  petit 
Pontife,  quelles  feroient  les 
fêtes  &  les  fériés  ;  en  un  mot , 
quelle  feroit  la  deftination  de 
chaque  jour  pendant  tout  le 
mois. 

Le  privilège  de  pofleder 
ainfî  ,  à  Texclufion  ^e  toute 
autre  perfonne  ,  le  livre  des 
Faftes ,  donna  une  autorité  in- 
finie aux  Pontifes.  Ils  pouvoienc 
fous  prétexte  des  Faftes  ou  Ne-^ 
faftes  avancer  ou  reculer  le 
jugement  des  affaires  les  plutf 
importantes  ,  ôc  traverfer  les 
defleins  les  mieux  concertés  des 
Magiftrats  &  des  particuliers. 
En  effet,  s'il  y  avoit  parmi  les 
Romains  des  fêtes  &  des  fé- 
riés .fixées  à  certains  jours  , 
il  y  en  avoit  auflî  dont  le  jour 
dépendoit  uniquement  de  la  vo- 
lonté des  Pontifes.  Et  la  fuper- 
ftition  étoitfi  grande,  ôcTob- 
fervation  de  ces  jours  étoit  fi 
expreflement  recommandée  , 
qu'outre  une  amende  confidé-' 
rable,  il  y  avoit  encore  des 
facrifices  expiatoires  auxquels 
étoient  condamnés  ceux  qui  y 
par  inattention  ,  avoient  fait 
quelque  ouvrage  ces  jours-là  ; 
car,  c'étoit  une  faute  irrémif- 
fible  que  de  travailler  avec 
çonnoiflance  &  avec  réflexion- 

Voilà  ce;  que  contenoit  le 
livre  des  Faftes,  quand  il  fut 
dépofé  entre  les  mains  des 
Pontifes.  Ainfi ,  la  fignification  ' 
en  devoît  être  néceffairement 
toti  refierrée.  Dans  la  fuite  $ 
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cette  Cgnification  devint  plus 
ëcendue  de  jour  en  jour.  Ce 
ne  fut  plus  un  iimple  calendrier, 
ce  fut  bientôt  un  Journal  des 
divers  évènemens  que  le  hazard 
Du  le  cours  ordinaire  des  chofes 
produifoit.  S'il  s'élevoit  une 
nouvelle  guerre ,  fi  le  peuple 
Romain  gagnoit  ou  perdoit  une 
bataille ,  S  quelque  Magiftrat 
recevoitjun  honneur  extraor- 
dinaire 9  comme  le  triomphe  ou 
le  privilège  de  faire  la  dédi- 
cace d'un  temple  ,  fi  l'on  infti- 
tuoit  quelques  fêtes  y  s'il  mou- 
ffoit  quelque  perfonne  notable  ; 
f  n  un  mot  y  quelque  nouveauté, 
quelque  fingularité  qu'il  pût  ar- 
river dans  rÉtat  en  matière  de 
politique  ou  de  religion ,  tout 
s'écrivoit  dans  les  Faftes  9  qui 
par-là -devinrent  les  mémoires 
les  plus  fidèles  y  fur  lefquels  on 
compofa  enfuite  l'hiiloire  du 
peuple  Romain. 

Mais ,  les  Pontifes  qui  dîfpo- 
{bient  des  Failes ,  ne  les  com- 
muniquoient  pas  à  tout  le 
monde  ;  ce  qui  défefpéroit 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  leurs 
amis ,  ou  pontifes  eux-mêmes  , 
&  qui  travailloient  à  THiftoire 
du  peuple  Romain. 

(Jette  autorité  des  Pontifes 
dura  en  fon  entier  Tefpace  d'en- 
viron 400  ans ,  pendant  lefquels 
ils  triomphèrent  de  la  patience , 
non  feulement  des  particuliers , 
mais  encore  des  magiftrats  >  8c 
fur -tout  des  Préteurs  qui  ne 
pouvoient  que  fous  leur  bon 
plaifîr  y  marquer  aux  parties  les 
jours  qu'ils  pourroiént leur  faire 
droit.  Mais  enfin  fbus  le  con^ 
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fulat  dePublîus  Sulpîcîus  A  ver* 
rion ,  &  de  P.  Sempronius  So- 
phus,  les  Pontifes  eurent  le  dé- 
plaifir  de  fe  voir  dépouiller  de 
ce  précieux  tréfor ,  qui  jufqu'a- 
lors  les  avoit  rendu  fi  fiers.  Un 
certain  Caius  Flavius  fecrétaire 
d'Appius  Claudius  »  fnrnommé 
rAveuglc,profita  apparemment 
de  l'impuiflknce  où  étoit  fou 
maître  ,  d'obferver  tes  aélions; 
il  tranfcrivit  cette  partie  des 
Failes  qui  concernoit  les  Juge- 
mens  &  la  jurifprudence  Ro- 
maime  ,  6c  s'en  fit  un  mérite  au- 
près du  peuple.  Il  en  donna  des 
copies,  &  comme  par  recon- 
noiffance  le  peuple  Teut  fait 
Édile  malgré  la  baflèfie  de  fa 
naiflànce  &  de  fa  condition  , 
puifqu'il  n'étoit  que  fils  ou  pe- 
tit-fils d'un  affranchi;  pour 
ajouter  un  nouveau  luftre  à  fou 
premier  bienfait,  il  fit  graver 
pendant  fon  Édilité  ces  mêmes 
Faftes  fur  une  colomne  d'airain 
dans  la  place  même  où  la  juilice 
fc  rendoit. 

Comme  le  plus  beau  du  cré- 
dit des  Pontifes  confiftoit  prin- 
cipalement dans  le  myftérieux 
fecret  de  ces  jours  Faftes  Ôc 
Ne&ftes  »  quand  ils  virent  que 
la  fripponnerie  de  ce  C.  Fla- 
vius avoit  mis  cette  connoif- 
fance  à  la  portée  de  tous  ceux 
qui  fçavoient  lire  ,  ils  imaginè- 
rent ces  formules  vaines  qui 
fubfifterent  encore  long-tem»^ 
après  le  renverfement  de  la  Ré- 
publique &  la  perte  de  la  li- 
berté ,  &  mie  Cicéron  tourne  en 
ridicule  aans  fon  plaidoyer 
pour  L.  Muréoa.  Cet  orateur  , 
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Tîte-Lîve&  Aulu-Gellc  dé- 
crivent adez  au  long  cette  fâ« 
cheûfe  cataftrophe  de  la  tyran* 
nie  pontificale. 

Les  Pontifes  joignirent  donc 
aux  Faites  de  nouveaux  détails 
fur  les  Dieux  9  la  religion  ôc 
les  Magiilrats  ;  enfuite  on  y 
mit  les  Empereurs ,  le  jour  de 
leur  naiiïance  ,  leurs  charges  , 
les  jours  qui  leur  étoient  con* 
facrés ,  les  fêtes  &  les  facrifices 
établis  à  leur  honneur ,  pu  pour 
leur  profpérité  ;  c'eft  ainfi  que 
la  flatterie  changea  &  corrom- 
pit les  Failes  de  TÉtat.  On  alla 
même  jufqu'à  nommer  ces  der- 
niers, grands  Faites  »  pour  les 
diilinguer  des  Faites  purement 
Calendaires ,  qu*on  appella  pe- 
tits Faites. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Faf- 
tés  ruitiques ,  on  fçait  qu'ils  ne 
tnarquoient  que  les  fêtes  des 
gens  de  la  campagne,qui  étoient 
en  moindre  fiombre  que  celles 
des  habitans  des  villes  ;  les  cé- 
rémonies des  Calendes ,  des 
Nones  &  des  Ides  ;  les  lignes 
du  Zodiaque ,  les  Dieux  tuté- 
laires  de  chaque  mois,raccroir- 
fement  ou  le  décroiflement  des 
jours,  &c.  Ainfi ,  c'étoient  pro- 
prement des  efpèces  d'Alma- 
nacs  ruitiques,  aiTez  femblables 
à  ceux  que  nous  appelions  Al- 
manacs  du  Berger  ,  du  Labou- 
reur y  8cc. 

Enfin,  il  arriva  qu'on  donna  le 
nom  de  Faites  à  des  regiitres 
de  moindre  importance. 

I.**  A  de  fimples  éphéméri- 
des ,  où  Tannée  étoît  diitribuée 
en  diverfes  parties ,  fuivant  le 
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cours  du  foleil  &  des  planètes  ; 
ainfi  ,  ce  que  les  Grecs  appel- 
loïcnt,(fitfji§f!ltç^  fut  appelle  par 
les  Latins  Calendàrium  ÔC  Faftu 
C'eit  pour  cette  raifon  qu'Ovide 
nomme  Fajlts  ,  fon  ouvrage 
qui  contient  les  caufes  Hiitori« 
ques  ou  FabuléUfes  de  toutes 
les  fêtes  qu'il  attribue  à  chaque 
mois ,  le  lever  &  le  coucher  de 
chaque  conilellation  ,  &c. Sujet 
fur  lequel  il  a  trouvé  le  moyen 
de  répandre  des  fleurs  d'une 
manière  à  faire  regretter  auic 
Sçavans  la  perte  des  Ç\x  der* 
niers  livres  qu'il  avoir  com- 
pofés  pour  compléter  fon  an«* 
née. 

a.**  Toutes  les  Hiitoires  file* 
ciniftes ,  où  les  faits  étoient 
rangés  fuivant  l'ordre  des  tems, 
s'appellerent  auili  Faites ,  f^/?i; 
c'eit  pourquoi ,  Servius  &  For* 
phyrion  difent  que  Fafli  funt 
annales  dicrum  ,  &  rerum  indicesm 

3.^  On  nomma  Faites  ,  des 
regiitres  publics  où  chaque  an« 
née  Ton  marquoit  tout  ce  qui 
concernoit  la  police  particu- 
lière de  Rome  ;  de  ces  années 
étoient  diitinguéesnar  les  noms 
des  Confuls.  C'eit  pour  cela 
qu'Horace  dit  à  Lycé  :  »  Vous 
V  vieilliifeZjXycé;  la  riche  (Te 
»  des  habits  &  des  pierreries 
»  ne  fçauroit  vous  ramener  ces 
»  rapides  années  qui  fe  font 
y>  écoulées  depuis  le  jour  de 
»  votre  naiiTance ,  dont  la  date 
»  n'eit  pas  inconnue.  « 

Tempora 

Notïs  condita  Faflism 

£n  eifet  y  dès   qu'on  fçavoîç 
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fous  quel  Conful  Lycé  étoît 
née ,  il  étoit  facile  de  fçavoir 
fon  âge  ,  parce  que  l'on  avoit 
coutume  d'infcrire  dans  les  re- 
giftres  publics  ceux  qui  naif- 
foient  &  ceux  qui  mouroienc  ; 
coutume  fort  ancienne ,  pour 
le  dire  en  paflant ,  puifque  nous 
voyons  Platon  ordonner  qu'elle 
foit  exécutée  dans  les  chapelles 
de  chaque  tribu. 

FASTES  DE  LA  CAMPA- 
GNE ,  9u  Fastes  Rustiques  , 
FaftiRufticL  Fo;y^{  l'article  pré- 
cédent. 

FASTES  DE  LA  VILLE  , 
Fafti  C/rbanL  On  appelloit  ainfi 
les  Faites  ,  parce  qu'ils  étoient 
publiquement  expofés  dans  la 
Ville  ;  &  par  les  endroits  dif- 
•férens  où  l'on  en  a  trouvé  gra- 
vés fur  des  pierres  antiques,  on 
juge  qu'ils  étoient  expofés  non 
leulementen  difFérens  lieux  pu- 
blics de  Rome,  mais  même  chez 
des  particuliers.  ' 

FASTIGlUM,f^y?/^/ttm,  or- 
nement particulier  que  les  Ro- 
mains mettoîent  au  faîte  des 
-temples  des  Dieux  ;  on  en  voit 
furies  anciennes  médailles.  Les 
Grecs  appelloientcet  ornement 
confacré  aux  temples  ,  aerk  , 
«gTû)^«  &  les  Romains  Fafti- 
gium.  Cette  idée  de  décoration , 
réfervée  pour  les  feuls  tem- 
ples ,  étoit  digne  de  la  Grèce 
oc  de  Rome  ;  les  Chrétiens  au- 
'Toient  dû  Timirer. 

Pendant  que  Tarquîn  règnoît 
encore, dit THiftoire,  dès  qu'il 
eut  bâti  fur  le  Capitole  le  tem- 
ple de  Jupiter  ,  il  voulut  y  pla- 
cer des  Faftigia ,  qui  confiuoient 
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^ans  un  char  à  quatre  chevauit  » 
fait  de  terre  ;  mais  ,  peu  de 
tems  après  avoir  donné  le  dcf- 
fein  à  exécuter  à  quelques  ou- 
vriers Tofcans,  il  fut  chafle,dit 
Pluiarque. 

Tite-Live  rapporte  que  le 
Sénat  croulant  faire  honneur  à 
Céfar,  lui  accorda  de  mettre 
un  ornement  Fafligium ,  au-def- 
fus  de  fa  maifon  ,  pour  la  dif* 
tînguer  de  toutes  les  autres. 
C'étoit  cet  ornement  -  là  que 
Calpurnia  fongeoit  qu'elle 
voyoit  arracher  ;  ce  qui  lui 
caufa  des  foupir$ ,  des  gémif- 
femens  confus ,  èc  des  mots 
entre- coupés  ,  auxquels  Céfar 
ne  comprenoit  rien,  quoique  , 
fuivant  le  récit  de  Plutarque  , 
il  fut  couché  cette  nuit  avec 
fa  femme  ,  félon  fa  coutume. 

Il  s'en  falloît  bien  qu'il  dé- 
pendît des  citoyens  ,  même  de 
ceux  du  plus  haut  rang ,  de 
mettre  des  Faftigia  fur  leurs 
maifons  ;  c'étoit  une  grâce  ex- 
traordinaire qu'il  falloit  obtenir 
du  Sénat ,  comme  tout  ce  qui  fe 
prenoit  fur  le  public  ;  &  Céfar 
fut  le  premier  à  qui  on  l'aé- 
corda  9  par  une  diftindlîon 
d'autant  plus  grande,  qu'elle 
marquoit  que  fon  palais  devoit 
être  regardé  comme  un  temple. 
Ainfi  ,  le  Sénat ,  poui;  honorer 
Publicola ,  lui  permit  de  faire  > 
que  la  porte  de  fa  maifon  s'ou- 
vrît dans  la  rue,  au  lieu  de  s'ou- 
vrir en  dedans  fuivant  l'ufage. 

Ce  Failigium  des  hôtels  des 
grands  Seigneurs ,  ce  pinnacle 
r  qu'on  nous  paffe  cette  éxpref» 
lion  ]  I  étoîc  décoré  de  quelque 


Digitized  by 


Googk 


FA 

fiatue  des  Dieux,  ou  de  quel- 
que figure  de  la  vidoire,  ou 
d'autres  ornemens  ,  félon  le 
rang  ou  la  qualité  de  ceux  à 
qui  ce  privilège  fut  accordé. 

Le  mot  Fafiigium  vint  enfuite 
à  fignifier  un  toit  élevé  par  le 
milieu ,  car  les  maifons  ordi- 
naires étoient  couvertes  en 
plate-forme.  Pline  remarque  que 
la  partie  des  édifices  ,  appellée 
de  fon  tems  Faftigium  ,  étoit 
faite  pour  placer  des  ftatues  ; 
&  qu'on  la  nomma  Plajla  ,  par- 
ce qu'on  avoit  coutume  de  l'en- 
richir de  fculpture. 

Le  mot  fafiigium  fe  prend  aulE 
dans  Vitruve ,  pour  un  fronton; 
tel  eft  celui  du  porche  de  la 
Rotonde. 

II  réfulte  de  ce  détail  ,  que 
Fafiigium  fîgnifie  principale- 
ment trois  chofes  dans  les  Au- 
teurs; les  ornemens  que  l'on 
mettoit  au  faîte  des  temples  des 
Dieux  ;  enfuite  ,  ceux  qu'on 
mît  aux  maifons  des  Princes  ; 
enfin,  les  frontons  &  les  toits 
qu'ils  foutiennent.  Mais  ,  les 
preuves  de  tout  cela  ne  fçau- 
roienc  entrer  dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci. 

FATALITÉ*  Voyei  Deftinée 
&Deftin. 

FATUA,  Fattta  ,  {a)  fille  de 
Picus ,  époufa  Faune  fon  frère. 
Cette  femme ,  faifie  fans  cefTe 
d'upe  divine  infpiration  ainlî 
que  d'une  divine  fureur,, >an- 
nonçoit  les  chofes  futures.  De- 
là vient  qu'on  donnoit  encore  , 
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du  tems  de  Juilin ,  fon  nom  à 
tous  ceux  qui  étoient  poufTés 
de  ce  même  efprit  de  prophétie. 
De  cette  Princefle  &  de  Faune, 
naquit  une  fille  qui  s'abandonna 
aux   embraffemens    d'Hercule.  « 

On  afifure  que  Fatua  eft  la 
même  que.  Fauna  y  qui  étoic 
honorée  fous  le  nom  de  bonne 
Déefle.  Fôye^- Faune  &  bonne 
Déefle. 

FATUAIRE ,  Fatuarius  ;  les 
Fatuaire^  étoient  chez  les  An- 
ciens ceux  qui  paroiffant  inf- 
pirés,  annonçoient  les  chofes  fu- 
tures. 

Ce  nom  de  Fatuaîre  vient  de 
Fatua ,  femme  du  dieu  Faune  , 
laquelle  prédifoit  aux  femmes 
l'avenir ,  comme  Faune  le  pré- 
difoit aux  hommes.  latua  vient 
^  de  Tari  y  c'eft-à-dire  ,  de  Vaticl^ 
nari ,  prophétifer. 

FAUCES ,  (Jb)  terme  Latin, 
qui  répond  au  mot  François. 
Gorge.  Les  Anciens  s'en  fer- 
voient  pour  fignifier  le  canal  de 
communication  d'un  lac,  d^ua 
étang ,  d'une  mer  avec  une  au* 
tre;  &  c'eft  ce  que  nous  expri- 
mons par  les,  mots  détroit  ^  canal 
§C  embouchure»  Ils  s'en  fervoienc 
aufC  pour  marquer  les  pafTages 
entre  des  montagnes;  c'eft  ce 
que  nous  difQns  ;  Pas  ,  col^  gor^^ 
ge  y  défilé. 

Tite-Livç  ^arle  fouvent  de 
Fauces  ;  il  nomm^^Fauces  ad 
iAntigoniam ,  F<f-uces  Epjri ,  Fau* 
ces  Ifihmi  ,  Fauçes  Thejfaliam  ab 
^tfiàmania    dividentes  ,   Faucei 


M  Juft.  L.  KiSlU  c.  Il 


-:'    i 


I^Xh)  Tît.  Lîv.  L.  XXXII.  c,  5 ,  14,  aij 
L.  XXXUI,  c«  13. 

L  11} 


Digitizéd  by 


Googk 


yiS  FA 

qua  ferunt  in  Tempe  »    &c« 

FAUCIA ,  Vaucia  »  (  tf  )  nom 
d'une  curie  Romaine.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  Tite-Live. 

FAUCIUS  [M.],  M.  Tau- 
dus  ,  {b)  iîls  de  Marcus ,  Cheva- 
lier Romain,  fut  envoyé  dans 
la  Gaule  Cifalpine,  pour  tirer 
l'argent  qui  étoit  dû  par  les  fer- 
miers ,  &  pour  connoître  &  ré- 
1er  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
aire. 

FAVENTIE  ,  Tavmia ,  (c) 
aujourd'hui  Faenza ,  ou ,  comme 
quelques-uns  difent ,  Fayence  , 
&  d'autres  Fayance  ,  ville  d'I- 
talie dans  l'état  de  rÈglife  ,  fur 
la  rivière  de  l'Amone.  Cette 
ville  eft  ancienne.  Tite-Live, 
dans  l'Épitome  88  ,  en  faifoit 
mention  à  l'occafîon  de  la  dé- 
route de  Carbon  ,  qui,  ayant 
été  défait  par  Sylla ,  fut  con- 
traint de'  s'enfuir  de  l'Italie- 
Velleius  Paterculns  parle  d'u- 
ne viâoire  que  Métellus  Pius 
remporta  auprès  de  cette  ville. 

Pline  en  nomme  les  habitans 
Faventins  ;  &  Silius  Italiens 
parle  des  pins  qui  y  couron- 
noient  la  campagne.  Pline  vanté 
auiîî  la  beauté  des  lins  de  fon 
territoire.  Faventie  étoit  comp- 
tée entre  les  villes  de  ia  Flami- 
nie.  Conftantius  fon  Êvêque  , 
eft  nommé  dans  le  premier  li- 
vre de  St.  Optât,  comme  l'un 
des  Évêques  qui  afEftérentau 
Concile  de  Rome ,  tenu  fous  le 
Pape  Miltiade  ,  Tan  3 13  \  pC 
Jufte,  autre  Évêque'de  Faven- 

(tf)  Tit.  liv.  L.  IX.  c.  tS.  ^ 
'   {h}  Cicer.  ad  Amie.  L.  Xllf  £pii|.' 

"t  ...     ,       -t    •     •  *  •'-••  j 
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tîe ,  foufcrivit  à  un  autfe  Con- 
cile ,  tenu  à  Rome,  fous  le  Pape 
Hilaire  ,  en  465»  Cette  ville  eft 
à  onze  milles  de  Forli ,  &  à 
prefqu'autant  d'imola  ,  fur  la 
voie  Flaminia.  Toutes  fes  rues 
font  étroites  ,  à  l'exception 
d'une  grande  qui  la  traverfe.La 
place  eft  affez  belle  &  confidé- 
rable ,  à  caufe  de  fa  fontaine  9 
&  de  la  tour  de  l'horloge  de  la 
ville.  Elle  avoit  été  ruinée  par 
les  Goths;  elle  fut  réparée  fou$ 
les  Exarques. 

Cette  ville  eft  devenue  très- 
célebre  par  la  belle  vaiffelle  de 
terre  qu'on  y  a  inventée ,  & 
que  l'on  appelle  communément 
vaiffelle  de  fayance  ^  ou  (împle- 
mcnt  Idifayanee,  On  Ta  parfai- 
tement imitée  en  d'autres  pais, 
à  Delfet ,  &  fucceflîveraent  à 
Rouen  ,  à  Paflî  près  de  Paris  , 
à  Saint  Cloud',  &  ailleurs.  Ce 
qui  a  encore  contribué  le  plus 
à  donner  de  la  réputation  à 
cette  imitation  de  la  porcelai- 
ne ,  c'eft  que  les  peintres  illuf- 
cres,  comme  Raphaël  de  Jules 
Romain  *,  ont  employé  leurs 
pinceaux  à  peindre  quelques- 
unes  de  ces  fayances  ,  ce  qui 
les  rend  d'un  prix  extraordi- 
naire. 

FAVENTIE  ,  Javentia  ,  (^) 
(urnom  de  deux  villes  d'Èfpa- 
gne-,  au  rapport  de  Pline.  La 
première  étoit  Vefci  ;  ôc  l'autre^ 
Barcino. 

FAVENTINS  ,  Taventinî  , 
l>èuple  d'Italie.   C'étoient    les 

(O  VcII.  Parère,  t.  lî.  c,  t8.  Plin.  T. 
I.  p.  171.  T.  H.  p.  155.   • 
*{4)  Piin,  T,  I.  p.  1J7,  I4t* 
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fcabîtans  de  Favcntîe.  Foyti 
Favenrie. 

FAVENTINUS  [  Clau- 
Dius  ]  ,  Claudius  Taventinus  , 
{ tf }  centurion  ,  qui ,  pour  fe 
venger  deTafFront  queluiavoît 
fait  Galba  en  le  caffant ,  foule- 
ra les  officiers  &  les  foldats  de 
la  flotte  de  Mifene ,  en  fuppo* 
fant  des  lettres  par  lefquelles 
Vefpafîen  paroifloit  leur  pro* 
mettre  de  grandes  récompen- 
ks. 

Ce  Claudius  Faventinus  , 
fuppofé  que  ce  foit  le  même  , 
avoit  fait  repréfenter  en  bas-re- 
lief l'adultère  de  Mars  ,  félon 
D.  Bernard  de  Montfaucon. 

FAVÉRIE ,  Faveria,  (h)  ville 
fituée  dans  rifîrie.  Elle  fut  prife 
de  force  &  rafée  par  le  conful 
C.  Claudius ,  l'an  de  Rome  575. 
On  y  trouva  plus  de  butin  qu'on 
n  avoit  lieu  de  l'efpérer  d'une 
nation  auffi  pauvre  que  les  If- 
triens  ,  &  on  Tabandonna  tout 
entier  aux  foldats. 

FAVEUR,  Favor,  (c)  divi- 
nité  fabuleufe ,  que  les  uns  ont 
fait  fille  de  la  fortune  >  les  au- 
tres de  la  beautç  9  de  quelques 
autres  de  Tefprit.  Apelles  fit 
une  excellente  peinture  de  la 
f'aveur.  On  y  voyoit  cette  divi- 
nité accompagnée  de  la  Flat- 
terie ,  qui  marchoit  à  côté 
d'elle  ;  la  richeffe ,  le  fafte ,  les 
JhonneursÔc  les  plaifîrs  l'envi- 
ronnoient,  &  l'envie  la  fuivoit 

O)  Tacît.  Hift.  L.  III.  c.  57.  Crév, 
Hîft.  des  Emp,  T.  III.  p.  S19,  210. 
(h)  Tit.Liv.  L.  XLI.  c.  II. 
(c)  Mych,  ^ai  M«  TAbb.  fiau'»  Tom* 

y.  p.  |u. 
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d'aflez  prèsr  La  Faveur  avoit 
de$  aîles  pour  s'enlever  au  pre- 
mier caprice  ;  elle  étoit  aveu- 
gle  y  &  par  conféquent  incapa- 
ble de  itîconnoître  fes  amis ,  êc 
elle  avoit  fous  fes  pieds  la  roue 
de  la  Fortune ,  fa  mère ,  qu'elle 
ne  quitte  Jamais. 

F  A  VIENS  ,  Favianî  ,  jeunes 
garçons  9 qui,  félon  l'inflitutioa 
de  Romulus  de  de  Rémus  ,  cou- 
roient  tout  nus  en  célébrant  la 
fête  du  dieu  Faune  ^  n'ayant 
qu'une  peau  qui  cachoit  ce  que 
la  nature  a  honte  de  découvrir. 

FAULA,  Faula  ,  (d)  une  de» 
maîtrefles  d'Hercule  y  dont  les 
Romains  avoient  fait  une  divi-» 
nité.  Laftance  eft  le  feul  qui 
ait  parlé  de  cette  prétendue 
Déefle. 

F  AULX,  Falces.  (c)  Les  An- 
ciens en  avoient  de  toute  efpè- 
ce  ;  les  unes  s'appelloient  Âr^ 
borariet ,  &  fervoientà  émonder 
les  arbres  ;  les  autres  Lumaria, 
&  c'étoit  avec  celles-ci  qu'on 
farcloit  les  chardons  6c  les 
buiflbns  dans  les  champs  ;  ou 
Ruftaria ,  avec  lefquelles  on  dé- 
frichoit;  ou  Serpicula  ^Scc^étoit 
la  ferpette  du  vigneron  ;  ou 
Stramentaria  f  qu'on  employoit 
après  la  moiflon  à  couper  le 
chaume  ;  ou  Vinitoria  ,  avec 
lefquelles  on  tailloit  la  vigne  , 
ou  Ton  détachoit  du  faule  âc  de 
l'ofier  fes  branches;  ou  Mura* 
les  f  de  c'étoit  un  inftrument  de 


(d)  Myth.  par  M.  l.Abb.  Ban.  Tom; 
V.  p.  53c. 

(f)  Antiq.  ezpl.  par  D.  Bern.  d^ 
Mom£  Tom.  IV«  pag.  170, 
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guerre  compofé  d'une  longue 
poutre  >  armée  à  fon  extrémité 
d'un  crochet  de  fer  qu'on  fichoit 
au  haut  des  murailles  pour  les 
renverfer.  On  .fe  défendoit  de 
cette  machine  avec  des  cordes 
dans  lefquelles  on  cherchoit  à 
embarrailer  le  crochet.  Il  y 
avoir  les  Falces  navales  ;  c*c- 
«  toient  de  longues  FauLx  qui 
avoient  pour  manches  des  per- 
ches ,  &  dont  on  fe  fervoit  fur 
les  vaifTeaux  pour  couper  les 
cordages  des  bâtimens  enne* 
mis. 

FAULX  [La] DE  SATUR- 
NE. Voyei  Satutne. 

FAUNA  ,  Fauna.  Voyei  Fa- 
llu a. 

FAUNALES  ,  Faunalîa  ,  {a) 
fêtes  de  campagne,  que  tous  les 
villages  enjoiecélébroiçntdans 
Jes  prairies  deux  fois  l'année  , 
en  rhonneur  du  dieu  Faune. 
Ses  autels  avoient  acquis  de  la 
célébrité  ,  même  dès  le  tems 
d'Evandre;  on  y  brûloitde  l'en- 
cens^ on  y  failoit  d^s  libations 
de  vin ,  on  y  immoloit  ordi- 
nairement pour  vidlimes  la  bre- 
bis &  le  chevreau. 

Faune  étoit  de  ces  dieux  qui 
pafloient  l'hiver  en  un  lieu  , 
&  Tété  dans  un  autre.  Les  Ro- 
mains croyoient  qu'il  venoit 
d'Arcadie  en  Italie  au  com- 
mencement de  Février  ,  &  en 
conféquence  on  le  fêtoit  le  1 1 , 
le  13  &  1^.  ij  de  ce  mois,  dans 
rifle  du  Tibre.  Comme  on  tiroit 
alors  les  i;riQ^peauxdesétables> 
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où   ils    avoient   été    enfermés 

pendant  l'hiver ,  on  faifoît  des 
facriâces  à  ce  Dieu  nouvelle- 
ment débarqué ,  pour  l'iniéref- 
fer  à  leur  confervation;&  com- 
me on  penfoit  qu'il  s'en  retour- 
noit  au  5  de  Décembre ,  ou,  fui- 
vant  Struvius ,  le  9  de  Novem- 
bre ,  on  lui  réfkétoit  les  mêmes 
facrifices  ,  pour  obtenir  la  con- 
tinuation de  fa  bienveillance* 
Les  troupeaux  avoient  dans 
cette  faifon  plus  befoin  que  ja- 
mais de  la  faveur  du  Dieu ,  à 
caufe  de  l'approche  de  l'hiver  , 
qui  eft  toujo^urs  fort  à  craindre 
pour  le  bétail  né  dans  l'autom- 
ne. D'ailleurs  ,  toutes  les  fois 
qu'un  Dieu  quittoit,  une  terre , 
une  ville,  une  maifon,  c'étoit 
une  coutume  de  le  prier  de  ne 
point  laiffer  de  marques  de  fa 
colère  ou  de  fa  haine  dans  les 
lieux  qu'il  abandonnoit.  Voyez 
comme  Horace  fe  prête  à  toutes 
fes  fottifes  populaires  : 

Faune  ,    nympharum   fugîentum 
"^        amator , 

Per  meos  fines  ,  6*  aprïca  rura 

Lenis  incedas  ,    abeafque  parvis 

JEquus  alumnis. 

»  Faune  ,  dont  la  tendreilè 
»  caufe  les  allarmes  des  timides 
»  nymphes,  je  vous  demande  la 
»  grâce  que  vous  paflîez  par. 
»  mes  terres  avec  un  efprit  de 
»  douceur  ,  &  que  vous  ne  les 
»  quittiez  point  fans  répandre 
»  vos  bienfaits  fur  mes  trou- 


CS)  Myth.  par  M.  rA.bb.  .B^n,  Xom.  I..p.  5^9;,  Audq.  cjrpl.   par  D.    Bern. 
de  Moncf.  Xom.  II.  pag.  sjOt  «  -•   «,    . 
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»  peaux,  a  C'eft  le  commence- 
ment de .  l'hymne  ii  connue  au 
dieu  Faune ,  qui  contient  les 
prières  du  Poëte  ,  les  bienfaits 
du  Dieu ,  &  les  réjouiflances 
du  village.  Rien  de  plus  délicat 
que  cette  Ode ,  de  Taveu  des 
gensde  goût;  le  deflein  en  eft 
bien  conduit ,  l'expreffion  pure 
&  légère ,  la  verfification  cou- 
lante^ les  penfées  naturelles  , 
les  images  riantes  &  champê- 
tres. 

FAUNE  ,  Faunus  ,  <I>«ir:'oç  , 
(tf)  troiiîème  roi  ^'Italie  ,  étoit 
fils  dePicus  auquel  il  fuccéda, 
&  petit-fils  de  Saturne,  Il  vivoit 
du  tems  que  Pandion  règnoit 
à  Athènes,  vers  Tan  treize  cens 
avant  l'Ère  Chrétienne  ,  ou  en- 
viron cent  vingt  ans  avant  la 
guerre  de  Troye  ,  ou  un  peu 

Elus  tard ,  fi  nous  en  croyons 
>enys  d^Halicarnaffe  ,  c*eft-à- 
dire  ,  du  tems  d'Evandre  & 
d'Hercule.  Ce  même  Auteur 
ajoute  que  c'étoit  un  Prince 
rempli  de  bravoure  &  de  fa- 
gelTe  ;  ce  qui  fit'  apparemment 

Iublier  qu'il  étoit  fils  de  Mars.. 
adlance  nous  apprend  quil 
ctoit  fort  religieux.  Eufebje  eft 
de  Tavis  de  ces  deux  auteurs  , 
lorfqu'il  place  Faune  dans  le 
catalogue  des  rois  Latins. 

Comme  il  s'appliqua  pendant 
fon  règne  à  cultiver  la  terre  ; 
on  le  mit  après  fa  mort  au  rang 
des  divinités  champêtres,  &on 
le  repréfenta  avec  tout  Téqui- 
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page  des  Satyres.  On  afluroic 
même  qu*il  rendoit  des  oracles; 
mais ,  cette  fable*  n'eft  fondée 
que  fur  Tétymologie  de  foa 
nom,  cor  Phoni^  en  Grec  ,  de 
Farï  en  Latin,  dont  il  eft  compo- 
fé,  fignifient/7tfr/fr;&  c'eft  peut- 
être  par  la  même  raifon  qu'on 
a  nommé  Faûna  fa  îtmmtFatîia^ 
comme  qui  diroit  Fatidica  ,  de- 
vinerefiTe.  C'étoit  une  perfonne 
très-chafte  ,  fi  nous  en  croyons 
Varron  ,  &  Lac^ance  qui  Ta 
copié ,  va  jufqu*à  dire  qu'elle 
poufla  la  retenue  8c  la  pudeur  à 
tel  point,  qu'elle  ne  voulut 
jamaU  voir  d'autre  homme 
que  fon  mari.  Elle  avoit  accou- 
tumé de  prédire  l'avenir  aux 
femmes  ,  comme  Faune  en  ufoit 
à  l'égard  des  hommes.  Tant  de 
bonnes  qualités  la  firent  mettre 
après  fa  mort  au  rang  des  divi- 
nités ,  &  on  l'appella  la  bonne 
Déeffè.  Les  femmes  lui  offroient 
des  facrifices  dans  des  lieux  où 
il  n'étoit  pas  permis  aux  hom- 
mes d'entrer.  Plutarque  &  Ar- 
nobe  îfe  parlent  pas  û  avanta- 
geufement  de  Fauna  ,  que  Lac- 
tance  &  Varron ,  &  ces  Auteurs 
croient  même  qu'elle,  étoit  un 
peu  fujette  au  vin.  Mais,  au- 
roit-on  divinifé  une  perfonne 
qui  auroit  eu  un  défaut  fi  in* 
décent  à  fon  fexe. 

Ceux  qifi  veulent  rapporter 
les  fables  à  l'allégorie,  ne  man- 
quent pas  de  dire  ici  que  Faune 
éc  Fatua  ne  font  que  des  per- 


(i»)  Dionyf.  Halic.  L.  I.  c.  7.  Plut.  T.  IL.  X,  v.  ççi.  L.  XII.  v.  7^6,  Mvth.  par 
I.  p.  70,711.  Juft.L,  XLlII.c.  1.  Virg.  JM.  l'At>b.  Ban.  Tom.  II.  p.  570'  T.  IV. 
Gcorg.  L.  I.  V.  10.  &  fe^.  >£neid.  L.  Ipag.  473.  &  fuiv.  Mém.  de  l'Acad.  des 
VU.  T.  47,  811  &fif,  L.  yiil,  y.  )i4.Mnfcripc  &  fidl.  Le»,  X.  lil.p.  191. 
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fonnages  feints  ,  fous  les  noms 
defquels  les  Payens  adoroienc 
la  Terre  ;  &  qu'ils  ne  font  con- 
nus en  Italie,  que  parce  qu*É- 
yandre  apporta  d*Arcadie  le 
<rulte  de  ces  divinités.  Mais  , 
les  témoignages  formels  de  Var- 
Toîïy  de  Denysd'Halicarnaffe, 
de  Plutarque  &  dé  Ladance  , 
doivent  Femporterfur  ces  allé- 
gorifies  ,  qui  ne  font  tombés 
dans  cette  erreur  ,  que  pour 
»*avoir  pas  fçu  que  fouvent  une 
même  perfonne  étoit  dans  la 
Théologie  Payenne  une  divi- 
nité animée  &  naturelle  ;  ce 
^ui  eft  pourtant  la  clef  de  la 
plupart  des  fables. 

Un  Auteur  dit  des  Faunes  : 
Frontem  Comaios  Arcades  vides 
Waunos  ;  c  eft-à-dire,  »  Tu  vois 
»  desFaunes-d'Arcadic  au  front 
»  chevelu,  a  On  repréfentoît 
de  même  la  déefle  Fauna  ,  à 
Texception  de  la  barbe ,  com- 
me le  prouvent  les  médailles. 
La  barbe  étoit  fi  eflentielle  au 
dieu  Faune,  qu'on  ne  peut  aflez 
s'étonner  que  plufïeur?  Anti- 
quaires ,  même  de  la  première 
daflè  ,  prennent  pour  cette  di- 
vinité des  figures  d'un  air  jeu- 
ne ,  gracieux,  &  qui  ne  font 
point  du  tout  barbues. 

M.  Baudelot  remarque  que 
Fauna  a  été  fouvent  confondue 
avec  Junon  Sofpita  *,  &  que  les 
Romains  avoient  coutume  d'a- 
dopter cette  'EMeffe  &  Faune 
fon  mari  pour  leurs  dieux  La- 
res oututélaires. 

Faune  a  été  fouvent  pris  pour 
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Pan  &  Sylvain ,  quoique  quel- 
ques-un^ fafient  ce  dernier  fils 
de  Faune  même. 

FAUNES  ,  Fauni ,  (a)  dieux 
ruftiques  ,  qui  habitoient  dans 
les  campagnes  6c  dans  les  forêts* 
Leur  père  &  l'auteur  de  leur 
race  étoit  Faune,  fils  de  Picus 
roi  des  Latins ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  précédent* 

Si  les  Faunes ,  que  les  Poètes 
chantent  ,  étoient  fes  defcen« 
dans,  ils  avoient  beaucoup  dé« 
généré  de  la  forme  de  cet  ayeul, 
qui  apparemment  étoit  toute 
humaine  ;  au  lieu  que  les  Fau- 
nes ,  félon  les  Poètes  ,  avoient 
des  cornes  de  chèvre  ou  de 
bouc  ,  &  la  figure  du  bouc  de 
la  ceinture  en  bas  ,  de  même 
que  les  Satyres ,  les  Pans  &  les 
aylvains  ;  ce  qui  fait  que 
plufieurs  habiles  gens  croient 
que  tous  ces  monftre$-là  n'é- 
toient  que  la  même  chofe.  Les 
Pans  étoient  les  mêmes  que  les 
Faunes,  à  propos  de  quoi  on 
rapporte  un  vers  d'Horace  ,  où 
ce  Poète  parlant  à  ce  qu'on 
croit  de  Pan,  dit  que  le  dieu 
Faune  quitte  fouvent  le  Lycée , 
lieu  célèbre  par  un  temple  de 
Pan  ,  pour  venir  au  Lucretile. 
On  a  auffi  d'autres  pafTages 
d'Auteurs  qui  prouvent  que 
Pan  &  Faune  étoient  la  même 
chofe.  On  prétend  même  que 
Pan  &  Faune  ne  font  propre- 
ment que  le  même  nom.  Pan  eà 
le  nom  Grec  de  ce  dieu  r  dont 
les  Latins  »  en  y  joignant  l'af- 
pirée ,  ont  fait  Phan  ,  &  i^t 


(«)  ilndq.  expl,  par  D.  Bem«  de  MontC  T.  I.  p,  %66,  &  fiù^^ 
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puis  Phaune  ou  Faune, 

Quoique,  félon  les  Anciens  , 
les  Faunes  comme  les  Satyres 
euffent  les  cornes  &  les  pieds 
de  chèvre ,  la  coutume  s'eft  in- 
troduite parmi  les  Modernes  de 
prendre  pour  Faunes ,  ceux  que 
les  marbres  &  les  anciens  mo- 
numens  repréfentent  fans  cor- 
ner &  fans  pieds  de  chèvre, 
&  avec  toute  la  forme  humai- 
ne, hors  la  queue  &  les  oreilles 
pointues ,  quoique  dans  le  fond 
il  n'y  ait  pas  plus  de  raifon  de 
les  prendre  pour  des  Faunes 
que  pour  des  Satyres.  Les  plus 
habiles  fe  font  déjà  apperçus 
de  cette  méprife  ;  &  c'eft  pour 
cela  qu'ils  mettent  fou  vent  fur 
les  têtes  de  ces  figures  ,  Faune 
ou  Satyre,  pour  marquer  que 
c'eft  ou  Tun  ou  Vautre  ,  fans 
qu'on  puiflè  affurer  lequel  des 
deux  c'eil.  Pan  avoit  auffi  lés 
cornes  &  les  pieds  de  chèvre  ; 
cependant ,  le^  anciens  monu- 
taens  le  repréfentent  quelque- 
fois avec  toute  la  forme  humai-* 
ae.  Silvain  étdit  cornu  de  mê- 
me, &  avoit  les  pieds  de  che- 
Vre.  Nous  le  voyons  pourtant 
ïepréfenté  en  homme  parfait 
dans  plufîeurs  monumens. 

Au  refte ,  quoique  dans  le 
fond  les  Satyres ,  les  Faunes  , 
les  Pans  &  les  Sylvains  fuflent 
la  même  chofe  ,  on  nç  laiiïbit 
pas  de  les  diftinguer  dans  le 
culte  ordinaire  ,  comme  on 
Tobferve  au  fujet  de  plulietirs 
autres  divinités,  qui  ne  difFé- 
roient  que  de  nom  ,  &  qu'on 
dilHnguoit  pourtant  dans  le 
culte* 
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Le  premier  Faune  ,  que  don- 
ne Dom  Bernard  de  Montfan- 
con  ,  a  toute  la  fori^e  humai- 
ne ,  hors  la  queue  &  les  oreil- 
les 9  comme  tous  les  fuivans. 
Il  étend  fon  bras  gauche  ,  fur 
lequel  eft  une  peau  de  tigre  oa 
de  panthère.  De  l'autre  main  il 
tient  un  bâton  pafloral  ,  tel 
qu'on  le  voit  fouyent  aux  mi- 
niilres  de  Bacchus.  Un  tigre 
qui  marche  devant  lui  femble 
être  attentif  à  fes  ordres.  Le 
fuivant  marche  ,  &  étend  fa 
main  un  peu  moins  avant  que 
l'autre  »  &  porte  un  bâton  paf- 
toral  de  même*  Un  autre  Faune, 
qui  a  une  peau  de  bête  fur  Izs 
épaules  ,  fait  je  ne  fçais  quel 
jeu  devant  un  mafque  pofé  fur 
un  piédeftal  ;  fon  thyrfe  eft 
appuyé  contre  un  cep  de  vigne- 
Un  autre  qui  danfe  y  joue  des 
crotales ,  inilrumens  propres  à 
la  troupe  bacchique.  Onfefer- 
voit  de  ces  inftrumens  fur  les 
théâtres  ,  où  les  perfonnages 
prenoient  fôuvent  la  forme  de 
Faunes  &  de  Satyres.  Celui 
qui  vient  enfuite  exerce  un  pe- 
tit enfant  âuffi  Faune ,  à  quel- 
que rôle  de  théâtre.  Un  autre 
careffe  un  animal  ,  q.ui  paroît 
•être  an  fan  de  biche.  Le  der- 
nier de  tous  a  le  thyrfe  planté 
auprès  de  lui  &  tient  un  maf- 
que.' Les  Satyres  &  les  Faunes 
paroiffoient  fouventfur  le  théâ- 
tre ,  principalement  dans  la 
fcene  fatyrique. 

FAVONIUS  [M.  ],  M. 
Favonîus  ,  M.  ^xvœfioç  «  ^x^vca^ 
viftç ,  fe  donnoit  pour  imitateur 
dô  Caton  ;  mais  >  il  étoit  bien 
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éloigné  d'atteindre  à  un  (î  ex- 
cellent modèle,  {a)  L'an  59 
avant  J.  C. ,  il  refufa ,  à  l'exem- 
ple de  Caton ,  de  prêter  le  fer- 
jpent  ordonné  fur  une  loi  de 
Céfar.  Caton  s'étant  enfuite 
laiffe  perfuader  qu'il  étoit  à  pro- 
pos qu  il  prêtât  ce  ferment,  M. 
Favonius  le  prêta  auffi  ;  mais, 
il  ne  voulut  jurer  qu'après  Ca- 
ton. 

Six  ans  après ,  M.  Favonius , 
félon  Dion  Caflîus  ,  parvint  à 
rédilité.  Comme  c'étoit  une 
imagination  échauiFée  ,  qui  por- 
toit  toutes  chofes  à  l'extrême  , 
il  outra  encore  fon modèle,  qui 
déjà  paffoit  un  peu  les  bornes. 
Caton  ne  laiiïbit  pas  de  l'aimer 
&de  le  protéger  ;&  il  lui  rendit 
même  un  très-grand  fervice  dans 
la  pourfuite  de  l'édilité  ,  car 
M.  Favonius  alloit  être  exclu 
par  la  brigue  de  fes  compéti- 
teurs. Caton  découvrit  leur 
œauvaife  manœuvrç ,  &  fit  rom- 
pre raffemblée  par  l'autorité 
des  tribuns  donc  il  implora  le 
fecours. 

Comme  c*étoit  à  Caton  que 
M.  Favonius  étoit  redevable 
de  fa  charge  ,  il  ne  s'y  gouver- 
na que  par  fes  confeils ,  &  il 
lui  en  laifla  en  quelque  façoif 
route  l'autorité  &  tous  les  hon- 
neurs. 

Dion  Caflîus  raconte  que 
l'édile  M.  Favonius  fut  mis  en 
prifon  par  le  tribun  Q.  Pom- 
peius  Rufus  ,  qui  lui-même  y 

(4)  Dio.  CafT.  pag.  61  >  98 ,  141 1  356. 
Caef.  de  Bell.  Civil.  L.  lU.  p.  614,  615. 
Fhit.  Tom.  I.  p.  651 ,  6';4 ,  658  9  661  » 
718  »  78]  y  781 1  999  9  loooi  Crévt  Jlittf 
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avoît  été  mis  auparavant  par 
ordre  du  Sénat.  Comme  le  fait 
de  l'emprifonnement  du  tribun 
eft  très-fupeâ  ,  &  qu'on  doute 
même  beaucoup  que  Q.  Pom* 
péius  Rufus  ait  été  tribun  cette 
année ,  la  date  de  l'édilité  de 
M.  Favonius ,  telle  qu'elle  nous 
eft  donnée  par  Dion  Caflîus  y 
paroît  très -incertaine.  Mais, 
c'eft  une  difçuffion  peu  impor- 
tante. 

Il  paroît  que  M.  Favonius 
fut  toujours  ennemi  déclaré  de 
Céfar.  Nous  lifons  dans  le  troi- 
fième  livre  des  Commentaires 
de  c«  dernier  fur  la  guerre  ci- 
vile ,  que  Q.  Scipion  tourna 
tout  d'un  coup  dans  la  Thefla- 
lie  contre  L.  Caflîus  Longinus 
avec  une  extrême  vîtefle,  après 
avoir  laifle  fon  bagage  près  du 
fleuve  Haliacmon ,  fous  le  com- 
mandementde  M.Favonius,avec 
huit  cohortes  pour  le  garder, 
&  ordre  d'y  bât jr  un  fort.  Com- 
me Q.  Scipion,  fe  hâtoit  pour 
atteindre  L.  Caflîus  Longinus  9 
M.  Favonius  lui  manda  que  Cn« 
Domitius  Calvinius  s'avançoit 
vers  lui  avec  fes  troupes ,  & 
qu'il  n'étoit  pas  aflez  fort  pour 
lui  réfifter  ;  enforte  qu'41  fut 
contraint  de  retourner  fur  fes 
pas ,  &  vint  fi  à  propos ,  après 
avoir  marché  jour  &  nuit  9  qu  on 
vit  paroître  d'un  côté  fes  cou- 
reurs ,  &  s'élever  de  l'autre  en 
même  tems  ,  la  pouiflîère  de 
l'armée  ennemie.  Ainfi ,  l'adreffe 

Rom.  Tom.  VI.  pag,  57».  Tom.  VIÎ, 
P?g'  *55  '  4V9»  Tom.  VUI.  p.  44  ,  13 j* 
»Î4>  »?>• 
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ide  Cn»  Domitius  Calvînus  &  la 
4iligence  de  Q.  Scipion  furent 
falutaires  à  leur  parti. 

M.  Favonius  fuivit  Pompée 
dans  fa  fuite.  Un  jour  qu'ils 
côtoyoient  le  rivage  de  la  mer 
dans  un  petit  bateau ,  ils  furent 
rencontrés  par  un  bâtiment  de 
charge  affez  grand  ;  &  le  patron 
de  ce  bâtiment ,  qui  étoit  Ro- 
main, ayant  reconnu  Pompée, 
le  reçut  fur  fon  bord  avec  ceux 
qui  l'accompagnoient.  Ce  pa- 
tron fit  préparer  le  repas  iPnos 
fugitifs  ,  feion  que  les  circonC- 
tances  ôc  fes  facultés  le  pou« 
voient  permettre.Lorfque  Theu- 
re  en  approchoit ,  comme  c*é- 
toit  Tufage  des  Romains-  de 
prendre  toujours  le  bain  avant 
que  de  fe  mettre  à  table,  M^ 
Favonius  remarqua  que  Pom*- 
pée  ,  faute  d'efclave  ,  fe  lavoit 
lui-même.  Il  courat  à*Iui ,  Si  fans 
craindre  d'avilir  la  dignité  de 
la  Préture  qu'il  avoit  exercée  , 
il  lui  rendit ,  &  dans  ce  moment, 
&  dans  toute  la  fuite ,  tous  les 
fervices  qu'auroient  pu  lui  ren»- 
dre  fes  efclaves  ;  &  cela  ,  avec 
tin  air  fi  franc  ,  fi  fi mple ,  fi  no- 
•blc  ,  que  quelqu'un  le  voyant 
lui  fit  l'application  d'un  vers 
Grec ,  dont  le  fens  eft  :  Certes 
en  a  raifon  de  dire  que  tout  fied 
aux  sens  bien  nés. 

M.  Favonius  fembloit  un 
homme  fait  exprès  pour  entrer 
^ans  une  conjuration  contre 
•Céfar.  M.  Brutus  le  fonda  de 
loin  en  jettant  quelques  propos 
fur  le  gouvernement.  Mais ,  M. 
Favonius  ne  s'étant  point  expli- 
qué d'une  manièi^e  qui  le  faci$« 
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fît  9  il  ne  pouflà  pas  plus  loin 
la  converfation ,  feignant  de 
trouver  cette  matière  trop  dif- 
ficile ,  &  il  le  laifia.  M.  Favo- 
nius avoit  avancé  qu'une^uerre 
civile  étoit  un  plus  grand  mal 
que  Tafifujettifièment  même  in- 
juile  k  la  puifiTance  d'un  feul. 

L'an  42  avant  J.  C. ,  M.  Bra- 
tus  &  C.  Gaflîus  s'étant  joints  à 
Sardes  en  Lydie ,  s'enfermereoc 
enfemble  dans  une  maifon ,  vou» 
lant  avoir  un  é clair ciiTemenc 
tête  à  tête ,  fur  des  fujets  de 
plaintes  réciproques,  &  firent 
garder  la  porte  par  leurs  cfcî^- 
ves  avec  défenle  expreflès  de 
laifier  entrer  qui  que  ce  pût 
être.  La  conteitatioa  fut  à^% 
plus  vives  ;  enforte  que  leurs 
amis  qui  fe  tenoient  à  la  porte  , 
entendant  le  bruit ,  commence*" 
rent  à  s'allarmer ,  ne  fçachant 
à  quoi  tout  cela  fe  termineroîr. 
Cependant ,  perfonne  n'ofoit  al- 
ler fe  mettre  en  tiers  avec  eux, 
à  caufe  de  la  défenfe  qu'ils  en 
avoient  faite.  M.  Favonius  feul 
prétendit  entrer.  Les  êfclavei 
liiî  fermèrent  d'abord  le  pafla- 
ge.  Mais  ,  ce  n'étoît  pas  une 
opération  aifée,que  d'arrêter  la 
fougue  de  M.  Favonius  dans 
ce  qui!  avoit-réfolu.  Il  fe  pi- 
quoit  d'une. hardiefle  Cynique, 
qui  ne  connoifiToit  aucun  ména- 
gement ;  &  fes  faillies  »  tout  im« 
portunes  qu'elles  etoient  »  n'é- 
toient  pas  toujours  mal  reçues, 
parce  qu'elles. faifoient  rire.  Il 
força  donc  les  barrières  ,  & 
d'un  ton  de  voix  théâtral  ,  il 
adreffa^à  M.  Brutus  &-  à  .C. 
Ca(fi.u$cps  paroles  qu'Homère 
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met  dans  la  bouche  de  Neftor 
exhortant  à  la  paix  Agamem- 
non  &  Achille  :  Déférc{  a  mes 
confeils^;  vous  êtes  tous  deux  plus 
jeunes  que  moi,  C.  Caffius,  donc  le 
caraâère  étoît  afiez  gai  y  fe  mit 
à  rire.  M.  Brutus  plus  férieux 
fc  fâcha,  &  chafTa  M.  Favo- 
nîus  y  en  le  traitant  d'impudent 
Cynique.  Cependant  ,  cette 
aventure  mit  fin  à  l'entretien 
de  M.  Brutus  &  de  C.  Calîîus , 
&  ils  fe  féparérent  en  bonne  in- 
telligence. 

C.  Caffius  donna  ce  foîr-là 
même  un  grand  fouper,  &  M. 
Brutus  y  invita  fés  amis.  Lorf- 
qu*on  étoit  déjà  à  table ,  arrive 
M.  Favonius  fortant  du  bain. 
La  colère  de  M.  Brutus  n'étoit 
pas  encore  pàflec  ;  il  déclare  ^ 
&  prend  toute  la  compagnie  à 
témoin,  que  M.  Favonius  ve- 
îjoit  fans  être  prié  ,  &  il  vou- 
loir qu'on  le  reculât  à  TextrÔ- 
mité  du  dernier  lit.  Mais  ,'  le 
Cynique  Sénateur  vint  de  force 
fe  placer  fur  le  lit  du  milieu , 
qui  étoit  le  plus  honorable. 

Il  fut  fait  prifonnier  à  la  ba- 
taille de  Philippes  ;  &  ayant  été 
amené  chargé  de  chaînes  en 
préfence  du  vainqueur ,  il  eut 
l'audace  de  lui  înfiilter ,  en  Tac- 
cabiant  d'injure^s.  Il  ne  furvécut 
pas  long-cems  à  fon  malheur; 
Dion  Caffius  le  met  au  nombre 
des  «prifonniers  que  Ton  fit 
mourir. 

FAVORINUS  ,  Favofinuf, 
^ett^œphci  ,    {a)   Philofophe    & 


FA 

Orateur  ,  naquit  à  Arles  dans 
les  Gaules  ^  de  vivoit  dans  le 
fécond  fiècle  du  tems  de  l'Em- 
pereur Adrien.  Il  étoit  herma- 
phrodite ,  felan  quelques-uns  , 
ou  eunuque  félon  d'autres.  Il 
enfeignaavec  réputation  à' Athè- 
nes ,  puis  à  Rome. 

Adrien  ,  qui  vouloît  paroître 
le  plus  fçavaht  homme  de  l'Em- 
pire ,  n'aimoit  pasFavorinus  ;  & 
ce  Philofophe  courut  nrèmc  de 
grands  rifques.  Les  chofes  fu- 
rent pouffées  jufqu'à  une  forte 
d'inimitié  déclarée  ;  enforte 
qu'il  comptoit  parmi  les  fingula- 
rites  de  la  fortune  ,  d'être  e» 
guerre  avec  l'Empereur  Sç  de 
vivre.  Peut-être  que  Toccafion 
de  la  brouillerie  rut  le  mépris 
qu'il  faifoit  de  Taflrologie  judi- 
ciaire ,  dont  Adrien  étoit  infa- 
tué. Nous  avons  dans  Aulu- 
Gelle  Textraii  d'un  difcours  de 
ce  Philofophe,  où  la  folie  de 
cette  dangereufe  chimère  eft 
mife  en  évidence  ,  &  détruite 
par  de  folides  raifonnemens. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Favorinus 
auroit  reflenti  de  triftes  effets 
de  la  colère  du  Prince ,  s'il  n'eût 
prisle  parti  d'une  prudente  cir- 
confpeftion.  Repris  un  jour  par 
Adrien  fur  un  mot ,  qui  pour^- 
tant  étoit  bon  &  appuyé  de  foi^- 
tes  autorités  ,  il  céda  &  paffa 
condamnation.  Et  comme  quel- 
ques-uns de  fes  amis,  au  fortir 
de  cette  converfation ,  lui  re*- 
prochoient  de  s*être  rendu  mal- 
à-propos  ,  &  de   n'avoir  pas 


{et)  Dîo.  CaiT.  pag.  789.  Crév.  Hîfl.  1  de  Acad.  des  Infcrîpt.  &  fiell,    Lett« 
iies.£mp.  Tom«  IV.  p.  197,  198*  Mém»  i  Tom.  XXX.  p.  9 ,  lo. 
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jpfofité  de  fes  avantages  :  Y 
fenfe^'Vous^  leur  dit -il,  vous 
Voule^  qu'un  homme  qui  a  trente 
légions  âfonfervice  nait  pas  rai- 
font 

On  lui  fufcita  une  affaire,  dans 
laquelle  entroit  l'Empereur.  La 
ville  d'Arles  fa  patrie  Tayant 
élu  Pontife^  il  voulut  fe  dif- 
penfer  de  cette  charge,  &  pré- 
tendit que  fa  qualité  de  Philo- 
fophe  écoit  un  titre  qui  l'en 
exemptait.  Cette  conteftation 
devint  un  procès  en  règle  ,  & 
Favorinus  Icut  que  Tiflue  en  fe- 
roit  fâcheuie  pour  lui ,  6c  qu'il 
devoit  s'attendre  à  être  fort 
maltraité.  Il  prévint  le  juge- 
ment, 6c  s'étant  préfenté  àTau- 
dience  :  »  Mef&eurs  ,  dit-il  , 
»  j'ai  vu  cette  nuit  en  fonge 
»  Dion  Chryfoftôme  mon  maî- 
9P  tre  ^  qui  ma  ordonné  de  reil^ 
»  dre  9  comme  bon, citoyen ^ 
-x>  fer  vice  à  ma  patrie.  Je  me 
»  foumets  9  6c  j*obéis  à  ma  vo- 
»  cation.  »  Il  ne  fe  troubla  pas 
davantage  pour  une  infulte  que 
lui  firent  les  Athéniens  ^  qui  le 
fçachant  mal  avec  l'Empereur  j 
furent  charmés  de  pouvoir  fa- 
tisfaire  fans  crainte  leur  ref- 
fehtîment  contre  lui  ,  6c  abat- 
tirent une  flatue  d'airain  qu'on 
lui  avoit  dreiTée  dans  leur  ville* 
Favorinus  fans  s'émouvoir  dit 
froidement  à  ce  fujet  :  Socrate 
fe  ferait  tenu  heureuse  d'en  être 
quitte  à  fi  bon  marché.  C'eil  ainfi 
que  cet  adroit  Sophifte  j  atten- 
tif à  ne  point  faire  d'éclat ,  6c 
à  ne  donner  aucune  prife  fur 
lui ,  conjura  la  tempête  &  affura 
ia  tran^uilité. 
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On  lui  attribue  plufieurs  ou* 
vrages  ,  &  entr'autres  un  en 
Grec  ,  qui  avoit  pour  titre  ^ 
Omnigena  Hijbria  Sylva  ,  & 
qui  eft  fouvent  allégué  par  Dio- 
gene  Laërce ,  6c  par  les  Auteurs 
de  fon  tems.  On  dit  que  Favo- 
rinus s'étonnoit  de  trois  chofes  ; 
de  ce  qu'étant  Gaulois ,  il  par- 
loit  il  bien  Grec  ;  de  ce  qu'é- 
tant eunuque  on  Tavoit  accufc 
d'adultère  ;  6c  de  ce  qu'on  le 
laiflbit  vivre  étant  ennemi  de 
l'Empereur.  On  trouve  un  dé- 
tail circonilancié  fur  la  vie  6c 
les  ouvrages  de  Favorinus ,  dans 
le  tome  I  de  Thiftoire  littéraire 
de  la  France ,  par  D.  Rivet. 

Aulu-Gelle  nous  a  confervé 
quelques  diflertations  de  Favo- 
rinus. Il  y  en  a  une  pour  prou- 
ver que  les  femmes  devroient 
allaiter  leurs  enfans  ;  une  autro 
fur  le  devoir  des  Juges;  une  con- 
tre TAftrologie  judiciaire  ;  une 
comparaifon  d*un  endroit  de 
Pindare  &  de  Virgile ,  au  fujçt 
wd'une  defcription  du  mont  Etna  » 
toute  à  l'avantage  du  Poète 
Grec.  Il  aimoit  à  s'xercer  fur 
des  fujets  bizarres  ,  pour  faire 
briller  fon  éloquence  ;  il  avoit 
fait  réloge  de  Therfite  8c  celui 
de  la  fievre-quarte  ,  dans  lef- 
quels  il  y  avoit  ,  dit«on  y  des 
chofes  fort  agréables  ;  Lepida 
fane  multa  &  non  facïlia  inventu 
in  utramque  caufam  dixit.  Ce 
font  les  termes  d' Aulu-Gelle , 
dans  lequel  on  peut  voir  un 
entretien  de  Favorinus  avec  un 
Stoïcien  6c  un  Péripatéticien , 
fur  le.  bonheur- 6c  la  vertu. 
Quoiqu'il  fût  très-exercé  dans 
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la  langue  Grecque ,  if  avoir  fait 
une  étude  particulière  de  là  lan- 
gue Latine  ,  jufqu'à  en  donner 
des  leçons  aux  plus  fameux 
Grammairiens'de  Rome.  Il  avoit 
aufïï  étudié  les  loix  Romaines  , 
&  on  peut  lire  ,  dans  Aulu- 
Gelle ,  des  remarques  critiques 
qu'il  avoit  faites  fur  les  loix 
des  douze  tables. 

FAVST A,  Faujia,  <^avfct,  (a) 
étolt  fille  de  L.  Corn.  Sylla  & 
de  Métella.  Son  père  lui  donna 
ce  nom ,  parce  que  les  Romains 
appelloient  Fauflum^  ce  qui  étoit 
heureux  &  de  bon  augure. 
Elle  avoit  un  frère  jumeau  , 
qui  fut  nommé  Fauftus  pour  la 
même  raifon.  Elle  époufa  le  cé- 
lèbre Milon  ;  mais  ,  fa  condui- 
te ne  fut  pas  exempte  de  repro- 
che. Soii  mari  la  furpritun  jour 
avec  un  certain  Sallufte  ,  qu'il 
fit  fouetter  rudement  à  caufe  de 
cela.  Il  força  encore  cet  hom- 
me d'acheter ,  par  une  fonime 
confidérable  d'argent,  la  per- 
miffion  de  fe  retirer.  • 

FAUSTA  [Flavia  Maxi- 
MA  ]  ,  Fiavia  Maxima  Faufta , 
(^b)  fille  de  l'empereur  Maxi- 
mien  Hercule  &  d'Eutropie  , 
fut  mariée  à  l'Empereur  Conf- 
tantin  en  307,  &.  devint  mère 
de  conftantin  ,  Confiance  & 
Confiant,  aiùfi  que  de  Conflain- 
fine  qui  époufa  Claude  Conf- 
tantin ,  appelle  ordinairôment 
Gallus,  &  d'Hélène  qui  fut  al- 
liée à  Julien  Céfar  ,  depuis  . 
Empereur  ,    &    appelle     com- 

(»)  Plin.  Tom.  L  p.  475.  Crév.  Hift. 
Kom.  Tom,  VI.  p.  41 ,  644.  Xom.  VII. 
pag.  24», 
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munément  Julien  YApoftàtJ  \  * 
Maximien  Hercule  fut  aiïer 
fcélérat  &  aflez  infenfé  pour 
foUiciter  fa  fille  de  livrer  Conf- 
tantin à  fes  fureurs.  Par  prie-, 
res  ,  par  carefTes ,  par  protnef- 
fes  ilatteufes,  il  tâcha  de  l'en- 
gager à  laifler  ouverte  pendant 
la  nuit  la  chambre  où  couchoit* 
l'Empereur  ,  &  à  en  écarter  les 
gardes.  Flavia  Maxima  Fauila' 
fe  trouvoit  dans  un  grand  em- 
barras. D'une  part  elle  crai- 
gnoit  fans  doute  les  emporte-» 
mçns  de  fon  père ,  fi  elle  refu- 
foit  de  fe  prêter  à  ce  qu'il  exi-J 
geoit  d'elle-;  &  de  l'autée  elle 
étoit  très-réfolue  de  ne  point 
trahir  fon  mari.  Elle  promit  de 
faire  ce  qui  lui  étoit  propofey 
&  elle  rendit  compte  de  tout  à 
Conftantin.  Il  fut  convenu  en- 
tr'eux  que  Ton^fe  mettroit  en 
état  de  convaincre  le  criminel, 
&  de  le.  prendre  fur  le  fait» 
Pour  cela  on  fit  coucher  dans 
le  lit  de  l'Empereur  un  eunuque 
que  l'on  craignoitpeu  de  facri* 
fier.  Une  négligence  -afFe<flée 
dans  tout  l'appartement  fem4 
bloit  inviter  l'aflaffin.  En  effet  f 
au  milieu  de  la  nuit,  Maximienr 
Hercule  fe  levé ,  &  voyant  la 
garde  ,  ou  endormie,  ou  faifanf 
mal  fon  devoir ,  il  ne  douta  pa« 
que  fâ  fille  ne  lui  eût  tenu  parole* 
Il  avance  ,  il  s'approche  du  lit, 
tue  celui  qu'il  y  trouve  couché; 
&  croyant  avoir  tué  ConAànn 
tin  ,  déjà  il  fe  livroit  à  de» 
tranfports    de    joie  ,    lorfque 

{h)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI^ 
p.  241  >  151*  éf.frivt 
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Conftantin  parut  environné  de 
gens  armés.  Il  eft  aifé  de  juger 
quelle  fut  la  confiçmation  du  . 
coupable. 

Conftantin  avoir  eu  d'un  pre^ 
mier  mariage  un  fils  nommé 
Crifpus ,  Prince  d'un  gr^nd 
mérite,  Flavia  Maxipua  Fau^a^ 
dont  le  fils  aîné  n'aypit  encore 
que  dix  ans ,  trouvoit  qu'un 
tel  frère  étoiç  plutôt  pour  fes 
enfans  un  rival  redoutable. 
Elle  entreprît  de  le  ruiner  dans 
refprit  de  fon  père  ,  en  jettani: 
fur  lui  les  foupçons  les  plu? 
odieux-  Elle  Taccufa  d'avoir 
voulu  la  corrompre ,  Çc  fe 
frayer  par  Tincefte  la  voie  du 
trône.  Flavia  Maxima  Faufla 
pouvoit  être  encore  aflez  jeune, 
pour  que  ce  foupçon  ne  fût  pa? 
abfolument  defiitué  de  vraifem- 
blance.  Conftantin  (e  reçut 
avec  une  crédulité  qui  ne  fouf- 
fre  point  d*excu'fe.  Il  étoitalor^ 
à  Rome ,  où  J'avoit  amené  le 
défit  de  célébrer  dans  fa  capir 
taie  la  vingtième  année  de  fon 
yègne.  Il  relégua  fon  malheur 
reux  fils  à  Pola  en  lArie  «ôcpeu 
de  tems  après  il  l'y  |ît  périr  par 
le  fer  ou  par  le  poifon» 

Ce  premier  afte  de  cruauté 
en  amena  un  fécond.  Hélène , 
mère  de  Conftantin,  fut  extrê- 
mement affligée  de  la  mort  vio- 
Jente  &:  injufte  de  fpn  petit-filst 
Elle  en  approfondit  les  caufes , 
&  ay^ntaécpuvert  la  manoeuvre 
(Criminelle  de  flavia  Maxim^ 
Faufta,  elle  en  inftruifît  l'Empe- 

(«)  Dio,  Cair.  pag.  806 ,  81;.  Crév.  | 
|îitt.  de«  Emp.  Tom.  IV.  p  .  316  ,  5*7 , 1 
î-»/»  354»  5S9.  Mjfn.  de  TAcad,  dçsj 
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reur.  Cette  découverte  donna 
lieu  d'examiner  la  conduite  per-» 
fonnelle  de  l'Impératrice;  8c 
Ton  trouva  que  pendant  qu'elle 
affedloit  un  zèle  ^i  amer  con- 
tre un  prétendu  projet  d'inceftc, 
elle  fe  rendoit  elle-même  réeU 
lement  coupable  d'adultère  avec 
les  plus  vils  officiers  du  Palais. 
Conftantin  entra  dan$  une  indi-r 
gnation  furieufe  ,  de  ne  fça^ 
chant  point  fe  n^odérer^il  porta 
la  vengeance  à  l'extrême.  Fla- 
via Maxima  Faufta  ,  par  fon 
ordrç  fut  mife  dans  unba^p  que 
Ton  avoît  chauffé  outre  mefure, 
&  dont  la  vapeur  brûlante  Ter 
touffa.  Ainfî  Périt  cette  Prin- 
ceife ,  fille ,  femme ,  fœur  d'Em-r 
pereur,  6ç  mère  de  trois  Prin- 
ces ,  qui  parvinrent  à  l'Empi- 
re. Mais  ,  la  famille  dont  elle 
fortoit,  étoit  auiii  fouillée  de 
crimes  ,  que  comblée  de  gran- 
deurs ;.  ^  dans  l'intrigue  dé- 
teftable  qui  lui  mérita  la  mort» 
on  rçconnoît  la  fille  de  Maxi- 
mien  Hercul*  &  la  fœur  de  Ma- 
^ence.  Flavia  Maxima  Faufta 
avoit  embraffé  le  chriftianifme, 
depuis  la  convcrfion  de  foii 
niari. 

FAUSTINE.  faufima,  (a) 
^PayiTTiW ,  fille  d'Annius  Vérus, 
fut  mariée  à  l'Empereur  Tite- 
Antonin.  C'étoit  une  Princefte 
d'une  illuf^re  naifiance  ,  mai$ 
dont  la  conduite  ne  répondit 
ni  à  ce  qu'elle  fe  devoit  à  ellei- 
même  ,  ni  à  la  vertu  &  à  la  fa-r 
geffe  de  fon  mari.  Il  évita  Téf 

Infcript.  &  Bell.  Letr.  Tom.  II,  p.  45^» 
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tlai^  &  efut  devoir  étôtifer  foii 
chagfin  daos  le  filfefice.  11  fouf- 
frîr  patiêrtiméntj  tarit  qu'elle  vé* 
tut ,  les  trop  grandes  libertés 
qu'elle  fe  dtirittoit;  i!  ct)nrentit 
qu'elle  fût  décof ée  dutitre  d'Au^ 
guftà^  lof  fqu'il  parvint  lui-même 
à  l'Empire  ;  ôc  cette  PrinceïTé 
étant  itiort€  au  bout  de  trois 
ans  y  il  lui  fit  rendfe  les  hon- 
ii*«r  diviffs  ,  avec  tout  Tappa-* 
teil  de  tefriple  ^  de  prêtt-eflcs , 
de  ftatués  d  ot  &  d'argent.  C'é* 
toit  pouffer  bieti  loin,  ou  un  at- 
tach^iient  de  foibleffe,  oul'af- 
feâatlon  d'ignorer  ce  que  tout 
le  tnonde  fçavoit. 

Après  la  conflkration  de 
cette  Princeflfe ,  on  lui  décerna 
les  titre$  dé  MATER  MAQNA^ 
6c  de  MATER  DEUMi  dont 
Il  Bouè  feftfe  deu*  médailles  ; 
l'une  avftc  ^tte  infcription  , 
MATRl  MAGNJE,  Tâutre 
avec  celie-ci,  MATR!  DEUM 
SALUtARl.  Fàuftine  y  eltre- 
préfentée  fous  le  type  de  là 
naerë  des  Ditu3t,'&  avec  fes 
frihcipaux  attributs.  Nous 
avons  d'auttes  médailles  de  cet-* 
te  Impérattice  ,  dotit  Une  «ntr^ 
autres  la  repréfente  d'une  part 
la  tête  tournée  de  droite  à  gau- 
che^avec  la  légende  t  ^  tî  A  C  r  H 
«DAlfCtEîNhC;  d«  l'autre  on 
Voit  U»e  figtît'e  ^c^Jiichée ,  tenant 
de  la  riiain  droite  un  toftau  i 
de  la  maih  gauch«  une  corne 
d'abondance  ,*  &  s'appuyant 
fur  une    urne.  La  légende  eft 

rop  A  H  N  fi  M    tor  A  î  E  rî  N. 

C*e(l  le  nom  de  la  ville  de  Julia 

(tf)  Ctév.  ,Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
P  î»7»  î^o,  4i}»4j6.  é^y«i*t/.  Mém, 


trof  dos,  OÙ  elle  Fat'fràppèe  fbu* 
le  r&ne  de  Tite-Antonin. 

FAÛSTINE  ,  taufiina  ,  {a) 
^wrrhcf,  .  fillç  de  la  précéden- 
te, Fut  mariée  à  Marc^-Aurele , 
&  imita  &  même  furpaflà  ié 
tnauvais  exemple  de  fa  mete. 
Quelques* uns  ont  attribué  la 
hiort  de  L.  Vérus  à  cène  Ptîn- 
eeffe ,  qui ,  ayant  eu  pour  foii 
gendre  les  compiaifances  le^ 
plus  crîmihelies  ,:  &  fçachant 
qu'il  en  avôît  révélé  Thorrible 
myftète,  fe  vengea  par  le  poi-*- 
fon. 

On  dit  qu'Avîdîus  Câflîus  fut 
encouragé  à  fe  révolter  par 
Fauftine  ,  qui  voyant  la  fanté 
de  Marc-Aurcle  toujours  chan- 
celante, fon  fils  Commode  en* 
tore  très-jeune  ,  6c  d'uh  tarac* 
tère  qui  ptomettoit  peu ,  crai- 
gnit ,  Ç\  tlie  perdoit  fon  époux , 
de  périr  elle-même  avec  toute 
fa  famille  ;  6c  par  cette  raifon 
ell^  folîicita  Tanibitiôn  d'Avi- 
dius  Calîîus  ,  qui  s*engagÇa  à 
l'époufet;  Ce  foupçoh  odieuit 
ft'a  rien  qui  répugne  aux  mœuri 
6t  à  la  méchanceté  connue  de 
Fauftine  ;  mais ,  il  eft  peut-être 
difficile  de  le  concilier  avetr 
des  lettres  que  nous  avons  * 
d^elle,  6c  dans  lefquelles  elle 
prelTe  vivement  î'Empereuf 
fon  époux  de  tifer  une  vengean- 
ce fans  mîférîc'orde  des  en  fans 
d'Avidîus  Caffius ,  &  de  touslefc 
complices  de  fa  rébellion  ;  i 
moins  que  l'on  ne  dife  qu'elle 
en  ufoit  aînlî  pour  cacher  la 
part  qu'elle  y  avoir. 
[  de  TAcad.  Ats  Wctipt.  &  B«ll.  Lctti 

[r  xvin.j).  »i6. 
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Cette  PHneeife,  Ayàftt  ac- 
compagfié  Marc-Aurele  dansub 
voyage  qu'il  fit  en  Afie  »  mou- 
rut dans  un  village  de  laCappa- 
doce ,  fitué  près  du  mont  Tau- 
tust  Ôt  appelle  Halala,  où  ellie 
fut  attaquée  d*uti  mal  fubîc  6c 
imprévu,  qui  l'emporta  fur  le 
champ*  Ceux  qui  l'ont  accufée 
àe  s'être  rendu  complice  ou 
plutôt  inAtgatrîce  de  la  rébel- 
lion d'Avidius  Cadius  ,  n*onc 
point  regardé  fa  mort  comme 
naturelle,  6t  ils  ont  fuppofé 
qu'elle  fe  Fétoit  procurée  à  def- 
fein  ,  dans  la  crainte  que  fts 
fecrctes  menées  ne  fuffent  dé- 
couvertes. Mais ,  comme  on 
vient  de  le  remarquer,  fes  in- 
telligences avec  le  rebelle  ne 
font  point  prouvées  ;  &  conft^ 
quemment  nous  ne  cherchons 
point  de  myftère  dans  fa  mott , 
dont  la  caule  fut  une  goutte  re- 
montée. 

Sur  le  genre  de  vie  quelle 
avoît  mené,  il  n'y  a  qu'une 
voix.  Tous  }ts  Auteurs  con- 
viennent qu'elle  fut  une  féconde 
Meifaline.  Ils  font  même  entrés 
fur  cet  article  dans  des  détails, 
que- la  pudeur  nous  oblige  de 
fupprimen  Qu'il  nous  fuffifç 
d'obferver  qu  elle  donna  ample 
matière  de  îbupçonner  la  légi- 
mité  de  la  naiiïance  de  fon  fils 
Commode ,  qui  n'ayant  que  des 
înclhaaiions  baffes  &  fanguinai- 
Tes  ,  parut  plus  digne  fils  de 
quelque  gladiateurque  de  Mafc- 
Âurele. 

Les  défordrcs  de  Fauftîne  ne 
furent  point  ignorés  de  fon 
époux >  qui;  par  une  patienca 
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yéwt&c  fans  ^oute  trop  loiâ  » 
ne  s'en  émut  en  aoéùne  façoti  > 
&  fouifrit  avec  ufi  Aegme  înex- 
cufabie  ce  qu'il  lui  étoit  hoii«- 
teux  de  ne  pas  empêcher.  Com- 
me on  l'exhortoit  à  répudier 
une  iemme  qui  le  déshonoroit: 
U  faudra  d0nc y  répondit*il ,  Im 
rtndrt  fa  dût,  Burrhus  autrefois 
en  avoit  dit  autant  à  Néron  fur 
le  fujet  d'Oâavie  ;  mais,  le  cas 
étoit  bieki  diâereht.  Marc-Au^» 
rele  fit  pjus  ;  il  inventa  pour 
Fauftîne  un  titre  d'honneur  juf» 
qu'alors  inuficé  ^  ^  il  l'appeila 
mère  des  armées  &  des  camps  ; 
6c  comme  s'il  eût  voulu  pouflèr 
jufqu'au  dernier  eiccès  un  fi  in«- 
décent  iloïcifme,  il  accorda 
même  des  dignités  ai  des  tft^ 
plois  à  ceux  qui  entretenoient 
des  intrigues  criminelles  avec 
fa  femme.  L'Hiftoire  en  aemmfi 
plufieurs  ;  on  les  cotonoifibtc 
dans  le  public  ;  ^  la  tranquHIe 
indolence  de  l'Empereur  fut 
jouée  au  théâtre  lui  préfent. 

Il  fuivit  le  même  plan  de  dif- 
fîmulation  ,  même  aprè^  que  1^ 
mort  l'eut  délivré  de  cette  in^ 
digne  époufe.  Il  pria  le  Sénat 
de  lui  décerner  les  honneurs 
difins  ,  &  de  lui  faire  conftruî- 
re  un  temple.  Le  Sénat  y  con- 
fentit,  &  ordonna  de  plus  qufe 
dans  le  temple  de  Vénus  à  Ro- 
me on  plaçât  des  ftatues  de 
Marc^Aurele  ôc  de  Fauiline  e^ 
argent,  &  que  devant  ces  fta- 
tues  toutes  les  jeunes  filles  qui 
le  marieroient  ,  Vinflènt  avec 

.   leurs  futurs  époux  offrir  un  fa^ 
crifice  ;  que  l'on  portât  au  théâ- 
tre rimage  4t  Fàuftine  en  or , 
M  ij 


Digitized  by 


Googk 


x«o  F  A 

toutes  les  fois  que  Marc-Aurele. 
aflîfteroit  au  fpe^acle  ;  qu'on 
la  mît  dans  la  même  place  qu'^llje 
occupoii  vivante  ,  &  que  les 
premières  dames  de  la  ville  prif- 
fenc  féancetout  autour  ,  comme 
pour  lui  faire  cortège.  Aux  fil- 
les Fauftiniennes  établies  par 
Tite- Antonin ,  Marc-Aurele  en 
ajouta  de  nouvelles  en  l'hon- 
neur de  fa  femme.  Avoit^ildonc 
defTein  d'inviter  toutes  les  fem- 
mes ôc  toutes  les  .filles  de  Ro- 
me à  devenir  des  Fauftines  2 

Il  s'étudia  à  immortalifer  par 
des  monumens  de  toute  efpèce, 
le  nom  d'une  femme  à  qui  rien 
ne  convenoit  mieux  que  d'être 
oubliée.  On  voit  encore  au-- 
jourd'hui  dans  le  cabinet  du 
Capitoleun  fragment  de  l'arc  de 
triompiie,  de  Marc-Aurele  ,  où, 
eu  repréfentée  l'apothéofe  de^ 
Fauftin^.  Il  établit  une  colonie 
dans  le  village  oà  elle  étoit 
morte,  &  il  en  fit  une  ville  qui 
fut  appellée  Fauftinopolis.  En- 
fin ,  ce  qui  paflè  toute  mçfure , 
c'eft  ^ue  dans  un  ouvrage  où 
rien  ne  lui  impofoit  la  néceffité 
de  parler  de  rauiline ,  il  en  fait 
l'éloge  ,  &  il  fe  félicite  &  re- 
mercie les  Dieux  de  ce  qtf^ils. 
lui  ont  donné  une  épqufe  pleine 
de  douceur  »  tendrement  atta- 
chée à  fon  mari ,  (impie  &  unie 
dans  fes  manière*.  C'eft-là  ou- 
trer la  bonté  ;  c'eft  ne  pas  fe 
fouvenir  que  toutes  les  vertus 
ConfiAent  dans  un  fage  milieu  , 
au  de -là  duquel  elles  de- 
viennent   de  vrais   vices. 

(s)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  ft  » 
MtlU  L«t,  Tom.  V.  pag.  tjy»  *78,         J 
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Nous  avons  une  médaille  ie 
.cette  Fauftine;  on  y,  voit  d'un 
côté  la  tête  de  cette  Princeifo, 
tournée  de  droite  à  gauche, 
avec  la  légende  <ï)AT[CT&iNA 
CEBaCTH.  Au  revers  eft  Mi- 
nerve cafquce ,  tournée  auflî 
de  droite  à  gauche  ;  elle  pré- 
fente  une  patere  à  un  ferpent^ 
dont  les  replis  entourent  un  arr 
bre  ;  à  fes  pieds  eu  un  bou- 
clier. Ponr  légende  on,  l;t  : 
nAOTEINOnOAITQN  ,  les 
habitans  de  Plotinopolis  ,  vilU 
de  Thrace. 

FAUSTINE,  Fauftîna,  {a) 
(èdvsrrhcc  l'une  des  femmes  dp 
l'empereur  Héliogabale.  L^ 
tête  de  cette  Princefle  eft  re- 
préfentée  fur  une  médaille  de 
ja  ville  de  Sidon. 

FAUSTINE  ,  Faufiina, 
^ava-rlvtt  époufe  de  l'empereur 
.Conftance ,  fils  du  crand  Conf- 
tantin,  fut  mariée  a  ce  Prince 
en  361  ,  après  la  mort  d'Eufé- 
bie ,  &  reila  enceinte  d'une 
fille  nommée  Conftantia  ,  qui 
fut  depuis  mariée  à  l'empereur 
Gratien. 

Cette  Fauftine  avoît  le  pré* 
nom  de  Maxima  ;  au  lieu  quq 
les  tfois  précédentes  avoienç 
celui  d'Annia. 

EAUSTINOPOLIS,  Favpino. 
polis  ,  {h}  village  de  l'Afie  mi*- 
neure  dans  la  Cappadoce  ,  étoic 
fitué  près  du  mont  Taurus.  Il 
s'appella  d'abord  Halala  ;  mais , 
l'impératrice  Fauftine  ,  y  étauç 
morte, "Marc- Aurèle  y  établit 
une  colonie  ,  &  en  fit  une  ville 

(I)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Toià.  IV. 
p.  441 ,  44a. 
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ij\i|fut  appeilée  Fauftinopolis  / 
c^'eft-à-dire  ,  ville  de  Fauftine.' 

•  Litinéraîre  tFAntonîn  faîr 
lâention  de  cette  ville.  Ell«  étoît. 
ëpifcopale*  Daniel ,  fon  Évê- 
quc ,  loufof ivit  au  concile  d'É.r 
phèfe.  Ortélius'  écrit  FauftiniJ-^ 
nopoHs;  maïs ,  ritînéraire  d'An- 
ronin  &  les  Notices  portent 
Fauftinopotis. 

'  FAUSTINUS ,  Vaufiïnm,{a) 
Préteur  fous  Tempire  de  Cara- 
éalla/  Quelques  années  après* 
la  mort  de  Géta ,  comme  Fauf- 
rinus  récifdit  dans  le  Sénat  avec 
empliafe  les  furnoms  glorieuar 
que  Caracalb  s'attribuoit ,  Tap-^ 
pellant  le  trèi^ffrand  Sarmatique , 
le  très-grand  Farthiqué ^  Pertî-' 
nax  lui  dit  :  ajûûte^  le  irès^-gfand 
Gétiqûe,  Ce  ttotétôitîngénieu*,' 
&  en  pairoiffant  fe  rappoi-ter  à 
quelque  avantage  remporté  fur 
les  Getes ,  auxquels  réellement 
Caracalla  avoic  eu  affaire ,  îl 
faifoit  une  allufion  malighe  au^ 
liieurtjre  de  Géta;  -Pertînax  , 
déjà  odieux ,  paya  de  fa  tête 
une  fî  piqnûnte'brar&ntcrie. 

-  FAUSTINVS,  fe«^w«/,(^) 
officier  fous*î*empire  d'Auré-\ 
Ken,  excitoir  à  la  révolte  lès 
loupes  de  Tétricus.  Cet  offi^ 
cîer  tie  nous  eft  point  connu 
d'ailleurs.  ' 

'■  FAUSTITAS,  Fauftùas^  di- 
vinité des  Romains ,  qui  préfi-- 
do\%  à  la  fécondité  des  trou-^ 
peaux. 


PAUStULE,  Fauftidus  ,  {c) 
*«iVi/x>ç  ,  berger  ,  ou  ,  ielon 
d* autres  ,  intendant  des  trou-» 
peaux  d^AmuHus  roi  d*AIbe. 
l/ne  fille  unique  qu'avoît  Nu- 
mitor  frferé  de  ce  Prince  i  ayant 
mU  au  monde  deux  jumeaux' 
Rémus  &  Romains  ^  *  Amulivs 
les  Rt  expofer  ;  mais  ,'Pauftale 
qui  trouva  ces  dçux  cnfarft  ^ies- 
éleva  chez  lui  £ii)s-què  per^on-^ 
ne  en  eût  connoiffance  ,  ou  y 
coihme  d'autres  le  prétendent 
âvecplus  d'apparence  que  dé 
vérité  ,  par  Tordre  même  de 
Numitor,  qui  donnoit  en  fccree 
tout  ce  qui  étoît-  n^ceflairé  poutf 
leur  nourriture,  ybye;^^  Annilius» 
.  Quelques-uns  donnent  le  nom 
de  Fauftule  à  celai  des  daltief- 
tiques  d'AmuHu s,  qui  futchar.^ 
gé  d'aller  expofer  les  deux 
jaunes'  Princes  «  mais  ,  oh  l0 
donne  plus  communément  à  ce** 
lui  qui  le^  fauva. 

F AUSTUS ,  Faufius ,  (Pavsoç  » 
Od)  Ris  du  diélaiêur  Sy lia.  Foye^ 
Sylla. 

-  EAUSTUS ,  Fduflus ,  ^^ctvToç  w 
(e  )  mauvais  P^bëcê  ,  qui  avoic 
fait  une  tragédie  ifttitulée  Térée^ 
Tu  vénal  fe  moque  de  ce  Poète* 

F    E 

FEBRIS.  Voyei  Fîevre. 

FÉBRUE,  otf  FÉBRUA  ,  /e- 
hrua  ,  déefie  des  Romains  ;  c'é-^ 
toit  la  déeilè  des  purifications, 
de  Ton  croyoit  qu'elle  av oit  foin 


Liv,  1. 1.  c.  4,  ç.  Juïk.  L.  XUir.c*. 
Mém.  de  rAcad.des.Xafcript..  &  BclAk 
Letti  Tom.  VII.  pag.  èt'é»  ér  faiv* 

Plut*  Toffl,  I.  p«  1^  #  /h*  ^i^  *    ^^^  Mcn*  Sstyr.  7..V..U*  .  • . 

M  ii^ 


.  (#)  Crétr.  Hift.  des  Emp^  Tom.    V; 
(*;  Crév.  Hift,  des  Emp.  Tom.  Vï. 
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on  paçtkûlier  it  dclîvwr  les 
j^res  dç  JVnèrcsfaix  après 
tenfantemeni.  Soit  que  cette, 
4^eire  fût  JunQDy  foit  qu'ils  )e$. 
cpnfondHTeni; ,  ou  qu'ils  attri-, 
^uafl^nt  le  même  emploi  à  deu^. 
«Jiyii^s  djyaféx^n^^^.  Us  Latins. 
4Qime«t  fouvei^;  à  Fébrue  le 
nfijn  de  Juflon,  ou  à  Junon  le; 
iirnpm  de  Fébrue ,  ou  ie  Fé* 
Ixrvlfii.o^.daFébruale,  ou  de. 
]fébçu^é,,e*eft-à-dire,  puriijée.. 
,  FÊBRyÇS,  ou  FÉBRUA  ,Fer 
4rK^  M  ç'cft-à-dir«  j  purification$i 
<-eil  lé  nom  d'une  fête  que  les 
Romaii>s  <élébroient  au  «nots 
4e  Février ,  pour  les  mânes  des^ 
morts, 

;  On. y  Faifoit  des  facrifices» 
&  .0.n  r.e^ndoit  les  derniers  de-f. 
veirs: %i;y  ^mes  de^a  défunts,  dit^ 
l^d(f%où^;  &  c'eft  de  c^tt.e  fê|e 
^e;I©  ipois  de  |^évrier  prit  fon 
nom..  :   .  '       .   .   ^ 

On  ne  fçait,  point  îiu  juft^ 
qi^el  étoit  le  but'  de  ces  fiicriji- 
ÇQs.  f  liiK^  dlti  ^Wqa  1^1  faireir 
pour  rendre  les  dieux  infernaux 
propices  aux  n(^rx$ ,  plutôt  que 
pour  lès  appitiCer»  comme  quelr 
ques  ;  'Modepnes  femblent    le 

ces  dieux-  Ce  qui  confirme  ce 
fentiment ,  c*eft  que  Pluton  eft 
furnommé  Fiébruus.  Us  durof^nt 
tioûzç  )ODtrs* 

-  Ce  mot  eft  fcM^t  ancien  dans 
1^  langue  Latine  »  oi ,  dès  Pori* 
gine^  de  Rome  ott  difoit  fekm^^ 
pour  purification  i  8t  Februart 
pour  puptfUn  Varron  nous  apN 
prend  qu'il  irenoît  de  Fabius. 
Voflîus"  &  '  plufieurs,  autres 
croient  ^qu'îl  éteifi.  formé  de 


Fervto  f  j'ai  chaud  ,  parce  jpo^. 
les  purifications  fe  faifoient  par^ 
le  feu  ou  «avec  Tean  chaude. 
Quelques-uns  remontent  plust 
haïut ,  &  fonrdefcendxe  ce  moCj 
ifiphar  au  pha^v^ar ,  qui  en  Sy-. 
daque  &  en  Ar^be  fignifient- 
U  même  çhofe  que  fetbau ,  ef^ 
firba'u  ,  &  peut-êtr^  a-t-il  eu^ 
dans  ces  langues  le  fensi  ^t  pu^*. 
rifitr  ^  car,  ce  v&fl:ieipfU9\{ar >, 
figniite  en  Arabe  préparer  une 
certain  mets  particulier  à  uney 
femme  en  cqi^che ,  pour  chaJflTer 
l'arrière-fai^f^Çc  av^es  impMJirerî 
te's  qui  reftent^  dan§  ta  m^triçfi^ 
après  renfantement  i  4®  .^«Mb 
-que  lès  Romainf  ont  doiuk^  1^ 
nom  4e  Fébrua  a  la  divinité  ^ 
qu^î,  félon, eux,  ^iiïyfxoxx  les- 
femmes  de  ces  mj^i^e^  impure-^ 
té$«  Ovide  dit  qu'aç-cieno^ment 
Fébrua  fîgnifioit  de  1^  laine  >  ^ 

Sue  ce  nom  fut  dan]>é  aux  puri^ 
cations  p^^r^ç  qu'oiî^s'y  f^^rvoiç 
de  laipe. 

FÉBRUÛS  ,  ffbmus. ,  nom, 
propre  àc,  iurnom  de  fau^i; 
dieux*  C'éfoitle  die^i  de^  pu^ 
]:i£caqons,  feb'rm^.,^  deus  fui 
purifieatioaum  potffis,  cr^^itfàf^  ii% 
Microbe.  Mais ,  étoif-çe  la  md^ 
me  di{Vinîté  que  Fébru^ ,  qui^ 
Içs  uns  faifoieni  4k^.  v  $c  lea^ 
autres  déeffé  ,  ou  ta^isot  d*ut^ 
£e3ie  ^  Se  tantôt  d'un  ^utre  ?  Ou 
hi^xi  étoient-'ce  deu|c  divfniité» 
différentes  pour  le  même  em* 
ploi  ?  C'eft  ce  qu'il  eft  difficiiet 
de  décider.  La  première  opi- 
nion paroU  afleif  vtiifemblable, 
pîirce  que  cela  étoiç  ordinaire. 
Quoi  qii'il  en  fôît ,  on  donnoit 

a»^  àrl^tQu  If  fuEUorn  de  Fé« 
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brcms  ,  6u  parce  qu*il  itvqitaudi 
iDfpeâioofur  les  purifications j 
ou  parce  que  le  dieu  Februuç 
etoic  Plutoti ,  QU  parce  q^  l^^ 
Fébrua ,  ou  fa^rifices  dom;  nouf 
avons  p^rlé  >  s'offroiept  0,  Plur 
ton.  Sçrvius  r^^Qf)npît  aniS  ui| 
dieu  Fébru^J^s,^q^'il  dit  êtr^  JQi« 
ou  Plutôt»  auq^el  oa  ofiroi^  d^ 
facrificc^  au  mois  de.  Févri^i^ , 
c'eft  {^t  le  93^.vei:s  4^  i  ÎW» 
fle$  Géorgiqu«4. 

Cédrénua  dit ,-  d'après  A^h 
fiui  ,  q<le  Fibxui^  ^p  langue 
Étrurie»ne  fig^iîfiçi»  ^f4^^  i^^^fW 
/^^  tffl/îw  ;  que  dv»is  cç  nwwf  ^ 
faifoû  ui^e  iQt^  poi^r  tes  mor^^  1 
que  Labéon  ^roic  quç  1^  ^m'^ 
de  Fevrjex  eft  ^U*$,  ngw^w.  4» 
poin  dç  Fi^bruus ,"  qui  ep  l^ng^t 
ge  EtoiDaip  figniéoit  douleur.. 

FÉCÉ.NfA  [HWAJ.4I], 
HifpaU  Veçenia»  Voyc^^ïi^^l^»., 

FÉÇIALB.S  f  4fu  FÉciAVîK, 
Fecia/cA,  (f)  pFêirqs,  o^  «ifli! 
çier^  pu^ljiîs  à  •  Rome  ,  ..q!*i« 
&lQn  Cipéran  ,  anapnçoieAcjie^ 
Uaiti^  ,  la  pai«  ,  1^.  guerre  ,leê 
weves.  .  .,  ,. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pç^iMt 
fur  ^VQTi^ln^  iïfcçnm^  du  3»ot 
téciaUsy  pour  r^pprter  uaifi^^ 

wen*t  Ppty wl^è^ï!'^^'®^  dpSPtl 
Feftxw,  Iaqu^i9.^  ^oiqi^e  i$h%^ 
re,cbcrçl)éf| ,  cft  ^^core  moii^ 
ridkuk  fue  ç^^^  M  Pl^f  ^51^fl« 
de  Varrojft ,  &  d^  iio»s  Hod^Wr^^i 
Feftùs  la  tire  dw  vtxh&firio  ,  jf^ 
frappa  ,  P^f ce  qvi« J^W  >«</*<i  « 
figifj^  faif^rUjOtjtr^aHé;  e«forw 

"  (*)  Dîotfyf/ kalicarn,  t.  II.  c.' lô. 
Geut.  desSoral '^a^'M.  î<lieup.  p.  «04*, 
i05.  Mycb.  par  M.  i*AbJb.  toiti.  T«in.i, 
^.  51^.  Amis,*  espl,  par  P.  ^i^j,  .^e 


qu'H  faut  ,  félon  no^rf  Gramr 
mairien  9  qu'on  ait  dk.  par  at>us 

f(chlis  pour  fcriaiis.  PajQoas  à 
rhiftoire. 

Les  Faciales  compofoieni  ua 
coUege  >  qui  n'étoic  pas  pris  di| 
noj^bre  des  Sénateurs  ;  ils  de^ 
VQfçnt  ifulement  £jg:e  noble^, 
Numa  pQtnpUigsfut  le  premier 
qui  Les  iniliiua  à  Rome  au  n^pior 

.  brje  de  vingt.  On  attribue  ppur# 
t^m  Içftf  piriçnfière  inftiiutiop  à 
à  ^n  ^ancien  foi  dçs  Êquîco- 
Ifçsi,  lu  étoiçnç  d'abord  élus  p^ç 
le  c<>Ue|;e  ;  mais  danii  la  fuitç 

Î^ar  jaloi  Domitia  cç  dpoied'éi- 
eftion  fui  transféré  au  peupLe> 
çequiqe  fe  fii  pourtant  pas  fan§ 
difficulté. 

Le  cpllege  des  Féciaîes  étoîç 
fprr  confidçré  :  à  Rome  ;  oa 
n'entreprenoit  poin^  d<r  g,.uer.ra, 
^  on  ne  faiibkr  poi^t  de  p^ix 
fans  leur  nijiniftere,.  .Lorfqu'il» 
alloienr  parleoiepter^iû  avoienc 
W  l^  ç^ie  un  voUe  tiffii  de  lalr 
ne>  ^iif  écoietu  couronnés  df 
yerveinê»  LeJW  o^ce  évn% 
î;i,*^mpêcher  que  les  Q^onnainf 
n'^;?ir.epriûe^  point  de  guerrç 
injufte  \  d*aller  copime  çléputéf 
yws;  Içs  natioai  r  qui  violpienr 
les  trajtca?  4<^  1^"^  deman4er 
réparation  4e  Tinjure  ,  &  de 
leur  déclarer  U  guerre  >  ii  elle^ 
Ijjç  vpu^o^ent  pas  donner  fatis^- 
fadtion.  Si  a^i  çoptraire  ces  peur 
pies  faifoiep;  vpir  que  ç*étoienç 
]ef  Roipaia^  /|ui  l&s  avoienr 
left^-,  ils  leur  fiyjcpipnt  les  au- 

Xtonif,'  Tom.  JI.  pag.  Î4'  ^  /«»>- 
\fém.  ae  l^Acaâ.  ^e«  fnfcfipt.  &  ScU^ 
Utt^^^T,  JÙI.  p,  sr>58. 
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tèurs  de  rinjure;  ils  jiiréftoîent 
auŒ  cosnoiuance  des  outrages 
faits  aux  députés  de  part  &  d'au- 
tre. Quand  la  jaîx  ne  fe  trou* 
Voit  pas  faite  félon  les  loix,  ils 
la  décIaî*oient  nulle.  Si  les  com- 
mandans  avoient*  fait  quelque 
chofe  contre  là  juftice  à  contre 
le  droit  des  gens ,  ils  réparoîent 
leur  faute  &  expi oient  leUr  éri- 
îne; 

Ce  dc'tail  eft  krès-ihftruAif , 
&  de  plus  prouve  deux  chofes  ; 
la  première ,  qu*il  y  avoit  quel- 
igue  jrapport  entre  les  Féciales 
lîe  Rome  &  les  officiers  que  les 
Grecs  appelloient  érénôphyla- 
ijues  ,  c'eft*à-dire  ,  conferva- 
ceurs  de  la  paix  ;  la  féconde , 
ique  nos  ancîefts  héros  d'armes 
fce  répondent  point  à  la  dignité 
dont  jouïflbîent  les  Féciales* 
-  Quand  il  Falloit  déclarer  U 
guerre  ,  les  Féciales  élifoient 
tin  d'entr'eux  à  la  pluralité  des 
Voix ,  qui  s'en  alloit  en  habit 
facerdotal  propre  aux  Féciales, 
à  la  ville  qui  avoit  violé  la  paix 
ou  les  traités.  En  arrivant  fur 
les  confins  de  la  ville ,  il  appel- 
îoit  ^  témoin  Jupiter  &  les  au- 
tres dieux ,  comme  il  alloit  de- 
mander réparatioh  de  l'injure 
au  nom  des  Romaitis  ;  îl  faifoit 
tîes  imprétations  fur  lui  &  fur 
la  vill6  de  Rome  ,  s'il  dîfoît 
Yien  contre  la  vérité  ,  &  cohti-*- 
huoit  enfuite  fon  chemin  dans 
le  terroiî*  de  éette  ville.  S'iî 
tencontroit  quelque  citoyen  ou 
quelque  païfan ,  il  répétoit  tou- 
)ouTS  fes  imprécations  ;  &  eà 
arrivant  à  la  porte ,  il  faifoit  la 
kn^me  chofe  aux  gardes ,  ou  à 


éeux  quil  y  rencontroît.  Ea^ 
fuite ,  il  alloit  à  la  place  publî-» 
que  f  fe  mettoit  au  milieu ,  dt 
déclaroit  aux  Magiftrats  &  auit 
citoyens  la  calife  de  fon  arri- 
vée. Il  aj  où  toit  à  fon  expofé 
les  mêmes  imprécations  ôc  les 
mêmes  fermens  que  ci-deffus. 
Si  les  MBgiflrats  demandoienc 
dùteihs  pour  confulter  entr'eux, 
il  leur  donnoit  dix  jours,  âc  à 
leur  prière  il  accordoit  encore 
deux  fois  le  hiême  délai. 

Si  au  bout  de  ce  terme ,  Ro-^ 
me  ne  recfevoit  pas  la  fatisfac- 
tion  qu'elle  avoit  demandée  ,  le 
Féciale  alloit  une  féconde  fois 
vers  le  même  peuple  ,  &  pro-* 
honçoit  publiquement  les  paro- 
les fuivàntes  :  *»  Écoutez, Ju- 
»  piter  &  vous  Junoti;  écouteil 
x>  Quirinus  ,  éct)utez  dieux  du 
»•  ciel ,  de  la  terre  &  des  en-* 
»  fers.  Je  vous  prends  à  témoia 
S5  qu'un  tel  peuple  [  il  le  notn-» 
»  nioit  ]  refufe  à  tort  de  nous 
»  reAdre  jûftice  ;  ndus  délibé- 
«>-  répons  à  Rome  ,  dans  le  Sé- 
»  nat ,  fur  les  moyens  de  Tob* 
h  tenir.  « 

En  arrivant  à  R8me  -,  il  pre-» 
Tioit  avec  lui  fes  collègues,  8t 
à  la  tête  dé^n  corps  ,  il  alloit 
faire  fort  rapport  au  Sénat; 
Alors  ,  on  mettoit  la  chofe  ea 
délibération  ;  &  (i  le  plus  grand 
nombre  de  foffrages  étoît  pout 
déclarer  la  guerre  -,  le  Féciale 
rétournôSt  une  ttoifième  ^oik  fui^ 
les  frontières  du  même  païs  » 
ayant  la  tête  couverte  d'un  voi- 
le de  lin  ,  avec  une  )c^o^ronhe 
de  Verveine  par-deffus  ;  là  il 
proDonçoireii  préfence  au  moin# 
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lit  trois  témoins  ,  la  formule 
fuivante  de  déclaration  de  guer- 
k'e.  »  Écoutez  Jupiter  &  vous 
»  Junon  ;  écoutez  Quirînus  ^ 
»  écoutez  dieux  du  ciel ,  de  la 
»  terre  &  dts  enfers.  Comme 

*  ce  peuple  a  outragé  le  peuplé 
»  Romain ,  le  peuple  Romain  8c 
»  moi ,  du  coilfentement  du  Se» 
»  nat,  lui  déclarons  la  guerre,  « 
Après  ces  ittots  ,  il  jettoit  fur  les 
terres  deTennemî  un  jaVelot  en- 
fanglanté  &  brûlé  par  le  bout , 
qui  marquoitquela  guerre  étoit 
déclarée  ;  &  cette  cérénaonié 
fé  conférva  long-tems  chez  les 
Romains. 

-  On  voit  par  cette  dernière 
formule  que  nous  a  confervée 
Tite-Lîve  ,  que  le  Roi  n'y  eff. 
Jïbint  nommé  ,  &  qUe  •  tout  fe 
laifoit  au  norn&par  l'autorité 
du  peuplfe  ,  c*eft-à-dire  ,  de 
kout  le  corps  de  la  nation. 

•  Le  chef  des  Féciales  s'appel* 
Ibit  Paterpatratas  ,  duquel  Plu- 
tarque ,  dans  les  qUeftions  ko- 
maines  ,  parle  en  ces  termes  : 
»  Pourquoi  le  priftcipal  d'entre 
»  les  Féciales  eft-il  celui  qu*on 
»  appelle  Patérpâtratus ,  ou  lé 
»  perê  établi ,  nom  qu'on  donne 
«0  à  celui  qui  a  des  enfans  du 
»  vivant  de  fon  père ,  &  qù'ii 
<>  conferve  encore  aujourd  hul 
h  avec  fes  privilèges  ?  Pour-; 
»  quoi  les  Préteurs  leur  doti-' 
n  nent-îls  en  garde- les  jeunes 
^"perfonnes  que*  leuf  beauté 
>>  met  en  péril?  Eft-ce  parce' 
»  que  leurs  enfans  les  obligent 
n  à  fe  retenir  y  Se  que  leurs  pe- 
i9i  «es  les  tiean'ent  e^  refpeél  i 
«  OuparcequeleurnoiBiaême 
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»  fes  retient  ;  car  ,  Pairatus 
»  veut  dire  parfait ,  &  il  fem- 
»  ble  que  celui  qui  devient 
p  père  du  vivant  de  fon  père 
»  même ,  doit  être  plue  parfait 
»  que  les  auttes  ;  ou  peut-être, 
»  eft-ce  parce  que  comme ,  fe- 
^  Ion  Homère  )  il  faut  que  celui 
»  qui  prête  le  feriùent  &  fait  la 
»  paix  regarde  devant  &  der- 
»  rière  >  celui-là  peut  laitvix 
»  s'en  acquitter ,  qui  a-des  en-  * 
n  fans  devant  lui  auxquels  il 
»  eft  otxligé  de  pourvoir  ,  &: 
30  un  père  derrière  avec  lequel 
»  il  peut  délib'érer  ?  <*  Cétoic 
apparemment  lui  qui  ,  élu  par 
les  fufFrages  du  collège  «  étoic 
envoyé  pour  les  traités  &  pouf 
la  paix ,  qui  faifoit  les  autres 
fohélions  )  dont  nous  avons  par- 
lé ci'-deflus  ,  de  qui  livroit  aux 
ennemis  les  violateurs  des  trai- 
tés. »  A  caU'fe  du  violement  dtf 
»  traité  fait  devant  Numance  « 
A  dit  Cicéiroô  ,  par  un  décret 
^  du  Sénat ,  le  Patérpâtratus 
i>  livra'  Ci  Mancinus  aux  Nu^ 
»  mantitis.  » 

Lés  Hiftoriehs ,  eomme  on  l'a 
déjà  vU  ,  ne  s'accordent  poiht 
fur  l'inflitution'des  Féciales  ; 
mais  ,  foit  qu'on  la  donné  à 
Numa  Pompilius9<?omhie  le  pré- 
rendent  Denys  d'Haiicai'ftaâe 
&  Pltitârque,  foit  qu*ôh  aime 
mieux  l'attribuer  à  Ancus  Mar- 
rfus  ,  conforméiheât  à  l'opinon 
de  Tite-Live  &  d'Aulu-Gelle  , 
ri  eft  toufQurs  très-vraifembla- 
ble  que  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  Princes  ont  tiré  Tidée  de 
^t.  établiâement  des  anciens 
peuples  duLatiujn  ou  de  ceux 
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d'Ard^«  ;  de  i*on  ne  peut  gu/èrc^ 
douter  qu'il  n'ait  été  porté  ea 
Italie  par  la  Pélafges ,  donc  les 
armée»  étoiept  précédées  par 
des  hommes  façrés  ,  qui  tCsLm 
voient  pour  arme§  qu'un  cadu- 
cée avec  des  bj|n4eUtte$. 

Au  reile^  Varrop  remarque 
que  de  fon  lems  les  fon(^iQns 
des  Féciak^  étoient  efi|i.èçemei:\c 
aboU^s  ,  comme  celles  4e«  hé« 
raut$  ^  d'^Tmes  le  font  parmi 
nous. 

Celui  qui  fer?,  curieux  de 
tecourir  fvir  ce  (u)et  aux  four- 
ces  mdmes  ,  peut  fe  facisf^ire 
dans  Tite-Live ,  Qcéf  on  >  Au- 
lu-Geye ,  Denyï  d'HaUçatnaf* 
fe  •  Plutarque ,  Ammien  M^fm 
çellin  <Sc  Dipdore  de  Sicile. 

FÉCONDITÉ  s  Fecundaas. , 
(4)  avoic  été;  déi'fi.éç  ,  ou  dU 
moivsperfonniiiée  che^^z  les  Ro«< 
«lains.  On  croit  quelle  n*eft 
9utre  chpfeque  Junon<  Le$  fenv* 
mes  rinyçquoienc  pO'Ur  savoir 
de#  efif^Df ,  je  fe  foumettoieni 
pour  en  Qbtenir ,  à  «ne  prati-^ 
que  également  ridicule  dc.  ob^ 
(ceoeXojrfqvk'eUes  alloient  p0ur 
cela  d^ns  le  temple  de. cette 
Péeflè  »  les  Pifêtie^  lesfai/oieiur 
iëshabiWer;  fc  les  ftiippojiînt 
d'un  fouet  qui  écoic  faic  de  Izr 
M^res  de  peftu  de  bouf,  Le« 
médeiUes  de  Lucille  repréfen^. 
tenr  une  Junon  affife  fur  fc»  trô*» 
De»  tenant  fon  fceptre  d'un^ 
çiaift ,  &  de  Vautre  un  de  ceji 
£ouets ,  avec  l'infcripiion  Jmo^ 
ni  Lucinét. 
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On  voie  aflez  fouvent  la  Féi- 
condité  fur  le^.nuçdailies  des 
autres  Impératrices.  $ar  une 
médaille  de  Julia  M^a,  une 
femme  ai&fe  tient  de  la  maia 
gauche  une  corne  d'abçndance, 
&  tend  la. droite  à  un  enfan^ 
qui  eil  devant  fes  genoux.  L4 
même  figure  eil  dan*  Séverine, 
^  cette  différence  près  qu'eJlç 
eu  de  bout  t  9u  lieu  qu  elle  eft 
aiiife  dans  l'autre  ;  elle  eil  auifi 
de  bout  dans  Hérennia  Hétrufr 
cilla  ^ -femme  de  Trajan-Dèce, 
On  voit  dans  JuHa  Fia»  femniQ 
de  Septime  Sévère  >  une  femme 
avec  quatre  enfans,  &  i'infcripr' 
tion  hçundka^  4liS^  On  vpit 
auflî  deux  revers  de  Fauftine  1;^ 

{'eune  y  dans  l'un  defq^els  ,  U 
emme  , .  qui  eil  rimpératrijCQ 
même ,  a  un  enfant  fur  le  bras  ) 
&  dans  Tautte  il  y  en  a  quatre^ 
deux  eutre  fes  bra&y  deux  d^ 
bout  à  £es  cotés  ;  toutes  le^deux 
oniTinfcription  Fccunduas  Aug^ 
^  Quelquefois  ,  on  confond  I4 
Fécondité  avec  la  déeffeTellu», 
&  alors  elle  eft  repréfentée  nue 
iufqu  à,Ia  cpinture  ,  6c  à  demi- 
ceuchée  par  terrç,  s'appuyant 
du  bras  gauche  fur  ua  panier 
plein  d'épis  &  autres  truits^ 
auprès  d'un  arbre  ou  fep  de 
yigne  qui  1  ombrage ,  &  de  foa 
èras  4rQit  elle  embrafie  un  gloç 
be  ceint  du  Zodiaque,. orné. de 
quelques .  étoiles  ;  c'eâ  ain^ 
quelliq   eil .  repréfentée    dan& 

Îueiques    4i6daille&    de   Ju}is^ 
)ioauia« 


O  Mfth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom«  V.  p.  ft)9«  Anëq.  CJipii<|.  par  D.  Bem^ 


Digitized  by 


Googk 


FR 

î  -Tadt«  rapporte:  que  les 'Ro- 
mains pLoufTereot  la  flatterie  ei^ 
Tcrs  Nféron  jufqu'à.  értger  un 
templeà  laFicoadtté  dei^oppée; 
9aisr  ^  :  cet  Hiftarien  sous  ra«* 
conte.  Itiii^même  bien  jd'autres 
traies  de  flatterie;  c'eftun  vice 
qui  n'a  poioi:  de  bornes  fous  les 
tyrans  Èc  les.defpotes* 
:  FELAPTQN  y.  terme  tech- 
Btiiue^  où  les  voyelles,  difîgnent 
1(3  qualité  des  propûfitJQns  qui 
encrent  dans  tm  fyàc^ifme  par^ 
dcuiiâr  ;    ainfl   Ùl    voyelle^  E 
marque:  que   la   majeure   doit 
être    univer£ell^  «égapve  -,   la 
voyeHe  A^  la  mineure  univer-* 
feilq  pégatîve  f  la  voyelle  O , 
la   ffondufioa  particulière  né- 
gative-.. .      ...  ..;... 

FELGINAS  [C],<:..F^/- 
ptidx  r  (^)  chevalier  BLomaia 
de  )ia  sv^ille  de  Plaifanee^y  fut 
nié  dUns.  une  adion  ,  où  il  conH 
feanoit  pour  le  parti  de  Ce  Car. 
'  FELGINAS  TUTICANUS 
GALLUS  i  Fdpnas  Tttikanus 
GaUus  ^  (^)  autre  chevalier 
Romain  9  qui  fut  auffi  tué  en 
combattant  pour  le  parti  de 
Céfar^Il  y  «n  a  qui  aimeroienci 
nteiu^c  lire  Flavius  Tuticanue 
Gailus  ;i  d' autres  ne  Toudroient 
ni  RiaT^QS  ni  Felgii^as-,  maie 
feulement  Tuiicanus  Gallus , 
qf]6  l'apfiteur  dutpoiiîènio  livre 
àe%  coiAiventaires  fut  lu- guerre 
civile,  fait  fils  d*un  Sénateur; 
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c  FÉLIGISSIME ,  Feiicifflmuj, 
(c)  d'efciave  de  l'Empereur ,  de- 
vint garde  du  tréfor  irapériai  « 
fous  Aurélien.  Cet  officier  fe 
sut  à  la  tête  des  monnoyeurs  » 
lefquelS'  ayant  altéré  les  mon** 
noies  y  Bl  craig»an&  fans  doute 
la  peine  xlue  à  leur  crime ,  prî^ 
rent  le  pifrti  de  la  révolte.  On 
peut  jn^  combien  cette  fac* 
cion  fe  rendit  formidable  » 
puifqu'il  fallut  une  armée  pour 
la  détruire.  Il  fe  livra  au-<*de^ 
daoa  des'innrs  de  Rome  une  ba- 
caiile  fanglante ,  dans  laquelle 
les  Xiéditieux  furent  vahscur» 
nais  après  avoir  tué  fepr  mille 
hommes  dies  troupe» de  U£mge« 
reurJ  AùtéUen  punit  cette  ré« 
bèliion  avec  une  eactrême  iévé* 
rite  9  êc  peut-être  envek>ppa'-t« 
il  dans  fa  vengeance  pluueurs 
nobles  ^  que  leurs  amis  ont  fait 
paflee  piottr  inné  cens. 

FÉLICISSIMUS  ^  feUciffi^ 
Utils  ,  nbm  d^un  àe$  Chevaux 
dii  Cirque^  Vo^^ei  Chevaux  du 
Cspqne. 

.  ÏELiaTAS  JVLIA.  (d) 
Pline  ôidivevs'  marbres  trmivés 
à  Lisbonne,  fur  lefqueh-  on 
Kc  F£L^  JUL.  OLIS.^ 
FEL.  JUt.  ÙllSIFO.ne  laif- 
fent  pas. douter  que  ce  ne 
£bit  cm  des  anciens  noms  de 
cette  Tillea' 

FÉUCITÉ  y  Felkuas,  {e) 
étoit  une  déefle  chez   les  Ro^ 


ii^yckl  ie  Be».av3K  hAlt  p.  «44. 
'i  ià^CsCie  a<Hl.  Çmk.  t..ll|,p.  ^44* 
.  I^ç)  Crév-  Hift.  de»  Emp.  Tom»  V^ 
pag.  58- 
\d)  Min,  Tom,  I*  p.  %%9.  * 


(«>Mfli.Tenv«  h  p.  711.  Myth*  jpat 
N|.  i*Abbr.0nuTei».  V.  p.  uh^,  érfmivm 
Anijq.  «xpliq.  par  P*  (kro.  de  MoruC 
Tqixi.  r.  p>'3|^  9  H4*  Mém.  de  PAcad. 
dies-Infeript.  fit  Seil.  Lecc.  Tom.  IX, 
paj.  Il,    .1..    . 
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mains ,  audî  bien  que  chez  les 
Grecs  ,  qui  la  nommoient  £u^ 
démanie  9  EùSai/^o^id.  Voffius  ne 
la  croie  point  différente  de  la 
déeffe  Salus  ;  mais ,  il  eil  prcf- 
^ue  le  feul  de  fon  opinion^  *. 

/  Quoi  qu'il  ea  foit^  on  aflure 
que  Lucullus  après  avoir  eu  lé 
bonheur  dans  fes  premières 
campagnes  de  conquérir  l'Ar- 
me'nie,  de  remporter  des  vie-* 
toircs  fignalées  contré  Mithri-* 
date ,  de  ie  chaffer  de  fon  royau- 
me ^  àc  Àe  finir  par  ft  rendre 
maître  de  Sinope,  crut  à  fon 
^retour  à  Rome  devoir  par  rer 
connoiffance  une  ilatue  maagni* 
iîque  à  la  Félicité.  H  fit  donc 
avec  le  fculpteur  Archéfilaûs  , 
Je  marché  de-cetteftatuepour  la 
fomme  de  foixante  mille  feiler- 
ices  ;  mais  ,  ils  jnoururent  l'un 
&  Tautre  avant  que  la  âatue 
fût  achevée  ;  c'eft  Pline  qui 
rapporte  ce  fait. 
.  On  conçoit  fant  peine  qu'il 
ne  convenoît  pas  K  Céfar  d'é» 
riger  à  la  Félicité  une  fimpld 
^atUe^lUiqùi  en  avoit  une  dans 
Rome  qui  marchoit  à  côté  delà 
Viéloire^;  il  falloit  qu'un  homine 
de  ciBt. ordre  fît  pllis  que  Lucul- 
lus pour  <  la  déeffe  qui  Tavoit 
^levéau  comble  de  les  vœux  ; 
auffi  Djon  Caffiu$  raconte  que 
dès  que  Cefar  fe  vit  maître  de 
|a  République  9  il  forma  .  le 
projet  de  bâtir  à  la  Félicité  un 
temple  fuperbe  dans  la  place 
4¥  palais ,  appellée  Curia  Hofti- 
Jia-;  mais^  fa  mort  prématurée 
it  encore  échouer  ce  deffeiii , 
&  Lépidus  le  Triumvir  eut 
Vhonneur  de  Texécutcri  ..:  ^  , 
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:  Alors  f  les  Prêtres ,  toiijoûf « 
avides  de  nouveaux  cultes  qui 
augmentoient  leurs  richeHes  de 
leur  crédit ,  ne  manquèrent  pa^ 
de  vanter  la  gloire  du  temple 
fondé  par  Lépidus ,  précédera-» 
ment  leur  ibuverain  pontife >  ôc 
d*éxagérer  les  avantages  au'au- 
roient  ceux  qui  feroient  fumer» 
dé  Tencens  fuc  fes  autels-  On 
dit  à  ce  fujetque  Tun^dc  ce* 
Prêtres  ,  facrificateur  deCérèSy 
promettant  un  bonheur  éternel 
à.  ceux  qui  fe  feroient  initier 
dans  les  myftères  de  la  déeffe 
Félicité  ,  quelqu'un  lui  irépa»^ 
dit  affez  pbùfemment  :  (^ue:  ne 
te  luiffes-tn  àom  mourir^  pouft 
édUr  /auir:  de  ce,  bonheur  fus  tii 
promets  aux  autres  avec  tani.  d\af*. 
fiuràncèf  .       '  '   '    '.    :  ; 

Saint  Auguftin  s'étonne  avec 
raifon  qtié  leis  Romains  ,  .qui 
avoient  introduit  un  grand boizh 
bre  dé  Dieux  inconnus  aux  au-^ 
rires  nations ,  fe  Xoient  avifés  fi 
tard  de  mettre  la  Félicité  de  co 
sombre  :  »  .Car  enftn  ,  dit  ce 
».  fçavant  Père  de  l'ÈgUfe  ,  fi 
»  les  livres  &  les  cérémonies 
»  des  Payens  font  véritables  i 
»  &  que  la  Félicité  foit  une 
I»  déeffe  y  pourquoi  ne ,  fontrils 
»  pas  uniquement  adoréej»  puif* 
9  qu'elle  pouvoit  tout  donner,' 
»  &  ;  rendre  les  hommes  pro  mp-» 
itement' heureux?  Que  défi- 
»  rons*-iK)us  eii  effet  autre  cho- 
»  fe  que  le  bonheur  ?  Pourquoi 
S}  ^Bt-^ils /attendu  fi  tard  >à  lui 
A  bâtir  un  temple  ?  Pourquoi 
»'  Rtlnùilus  lui-même ,  qui  vou- 
»  loit  fopder  une  ville  heureu-- 
19  fe ,  ne  lui  en  a-t-il  pas  fur- 
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^  fûut  coofacré  un^  8c  alaa- 
»  donné  pour  elle  feule  le  cul«- 
9  ce  de  tous  les  autres  Dieux  , 
»  puifqu'avec  elle  rien  ne  pou- 
»  voit  lui  manquer  i  En  effet  > 
»  fi  cette  déefle  ne  lui  eût  été 
*  favorable ,  il  n  auroit  pas  été 
fo  Roi ,  &  enfuite  Dieu  lui-mê- 
j>  me.  Pourquoi  donc  Romulus 
^  a-t-il  donné  pour  Dieux  aux 
»  Romains  9  Jaous,  Jupiter  , 
9>  Mars  ,  Picus  ,  Faunus ,  Tibé- 
»  rinus  ^  Hercule  ?  Pourquoi 
»  T.  Tatius  y  a-t-îl  ajouté  Sa- 
yy  turne ,  Ops  ^  le  Soleil  y  la 
»  Lune,  Vulcain,  la  Lumière  , 
»  ôc  une  infinité  d'autres  ,  & 
»  même  la  déefle  Cloacine , 
90  tandis  quil  ne  faifoit  aucun 
»  compte  de  la  Félicité?  Pour- 
»  quoi  Numa  a-t-il  introduit 
x>  tant  de  Dieux  &  tant  de 
93  D^efles  fans  la  mettre  du  nom- 
»  bre  ?  Ne  feroit-ce  point  peut- 
x>  être  parce  qu'il  n'a  pu  la  dé- 
9>  mêler  parmi  une  u  grande 
30  foule  de  divinités  ?  Si  Tullus 
X»  Hofliiius  l'eût  connue  âcado- 
X»  rée ,  il  n'eût  pas  confacré  la 
»  Peur  &  la  Pâleur ,  puifque 
»  l'une  &  l'autre  euifentdifparu 
so  à  la  vue  de  la  Félicité.  « 

»  Tous  les  autres  Dieux  , 
30  dit-il  encore,  l'auroient  cédé 
I»  à  la  Félicité  ,  Jupiter  lui-mé- 
y>  me,  puifque  c'étoit  elle  qui 
30  l'avoit  rendu  heureux ,  en  le 
»  plaçant  fur  le  trône.  Mais  , 
x>  ajoute  ce  faint  Doifleur,  les 
»  guerres  civiles  ne  font  arri- 
»  vées  que  depuis  que  Rome 
*>  eut  reconnu  cette  DéefTe.  Ne 
r>  feroît-ce  point,  dit-il,  qu'elle 
»  étoit  piquée  ,  de  ce  qu'au  lieu 
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X»  de  la  mettre  au  nombre  des 
n  grands  Dieux,  des  Dieux  du 
»  Confeil,  de  de  lui  bâtir  le 
j>  temple  le  plus  magnifique ,  & 
»  qui  eût  effacé  ceux  de  tous 
yy  les  autres  Dieux ,  on  Favoit 
s>  placée  à  côté  d'un  Priape  y 
n  d'une  Cloacine»  &c.  «  Il  pa- 
roît  par  ce  qu'on  vient  de  rap- 
porter ,  que  ce  ne  fut  que  fort 
tard  que  les  Romains  mirent  la 
Félicité  au  rang  de  leurs  divi- 
nités. 

Au  refle ,  les  Payens  auroienc 
jïu  répondre  deux  chofes  à  St. 
Auguftin  fur  fa  remarque  au 
fujet  de  Tullus  Hoflilius  ;  i.^ 
Que  ce  Prince  n'avoit  bâti  des 
temples  à  la  Peur  &  à  la  Pâ- 
leur ,  que  pour  prévenir  la  ter- 
reur panique  dans  fon  armée  ^ 
&  porter  l'épouvante  chez  les 
ennemis  ;  c'eA  pourquoi ,  Héfîo- 
de ,  dans  fa  defcription  du  bou- 
clier d'Hercule ,  y  repréfente 
Mars  accompagné  de  la  Peur  Se 
de  la  Crainte  ;  2.®  L'on  pouvoir 
répondre  à  Saint  Auguilin  f,  que 
les  Romains  penfoient  qu'il 
étoit  abfolument  néceâaire 
d'imprimer  dans  l'efpritdes  mé- 
chans  la  crainte  d'être  févère- 
ment  punis  ,  &  que  c'étoît  poiir 
cette  raîfon  qu'ils  avoient  con- 
facré des  temples  &  des  autels 
à  la  Peur ,  à  la  Fraude  &  à  la 
Difcorde  ,  &c. 

Les  Grecs  honoroient  comme 
une  divinité  la  fille  d'Hercule» 
nommée  Macarîa,  qui  veut  dire 
l'Heureufe ,  ou  la  Félicité.  L'o- 
racle ayant  dit  que  les  Athé- 
niens remporteroient  la  viûoi- 
.  re ,  il  un  dçs  enfans  d'Hercule 
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fe  doiinoic  voiontairemeot  1a 
mon ,  Macaria  fr  tua  eile-mô- 
itie»  Les  Athéniens  furent  vie* 
furieux.  11  ne  paroît  pas  que  la 
Félicité  f  déeflTe  des  Romains  , 
ait  aucun  rapport  avec  cette 
£ile  dUer^ule. 

On  trouve  la  Félicité  fou- 
vent  repréfentée  fur  les  mé- 
dailles ,  quelquefois  avec  figu* 
re  humaine  »  Ûc  d'autrefois  par 
^esfymboles.  Nous  la  voyons 
dans  une  médaille  d'Adrien^ te- 
nant la  corne  d'abondance  de 
ia  main  gauche,  &  le  caducée 
de  la  droite.  Il  y  a  apparence 
que  c'étoit  la  vrai  forme  de  là 
déefle.  Elle  eft  encore  repré- 
fentée de  même  dans  une  autre 
médaillé  de  Macrin,  où  l'ini^ 
crîption  porte  Félicitas  tempos- 
rttm  ,  la  Félicité  destems»  Dans 
«ne  autre  d'Adrien  »  la  Félicité 
tient  de  la  main  gauche  le  ca*- 
ducée  ,  &  prend  de  la  dtoite  la 
main  droite  de»  l'Empereur, 
avccrinfcfiption  Fdicitati  Aug. 
ceft-à-dite  ,  à  ia  Félicité  d'Au- 
gufte. 

Au  revers  d'une  médaille 
ii^AntOnin  le  Pieux  ,  la  Félicité 
tient  de  la  main  clroite  le  ca*- 
ducée  au  bout  d'une  pique  ,  ^& 
relevé  de  la  gauche  fon  man^ 
teau,  comme  pour  couvrir  & 
.protéger  l'Empereur.  Dans  une 
médaille  de  Mammée  »  la  Féli- 
cité tient  de  ia  main  droite  un 
<raducée  ,  &  s'appuie  de  la  gau- 
che  for  une    coJomnë ,    avec 

ea^  Piin.  T.  î.  p.  %6^. 

{b)  Tadt.  Abtijil.  L.  XII.  c.  54.  Hift. 
t.  V.  c.  9.  Joreph.  <te  Amiq.  Judaïc.  p. 
t9\.  isr  /#f .   Actu.  Apoft*  c.  %\*  V.  ft4. 


rinfcription  ia  Fétiche pMi^ta. 
Qn  la  voit  de  même ,  de  avec 
la  même  légende  ,  dans  Volu<- 
fien ,  avec  cette  diilSir^c^ 
qu'elle  tient  une  pique  de  la 
main  gauche. 

La  Félicité  des  provinces  , 
dans  Domitien ,  tient  la  corne 
d'abondance  de  la  main  gauche» 
&  un  rameau  de  la  droite» 
fuppofé  que  le  rameau  ne  foit 
pas  mis  là  par  erreur  à  la  place 
du  caducée.  La  Félicité  publi-  - 

3ue  efl;  marquée  par  un  fymboie 
ans  Septime  Sévète  ,  où  Ton 
voit  au  revers  deux  cornes 
d'abondance  qui  fe  croifent  >  Ôc 
un  épi  qui  s'élève  entre  le« 
deux»  Au  revers  d*une  médaille 
d'Adrien  >  Se  d'une  autre  d'Hé- 
liogabale  »  la  Félicité  eil  mar- 
quée par  un  navire.  L'ihfcrip- 
rion  de  là  première  e(l  FiticUan 
Aapifli;  &  ^elle  delà  féconde, 
Félicitas  t^mporum.  La  Félicité 
cil  encore  repréfentée  par  deux 
enfans  couchés  dans  un  lit  ^  au 
revers  d'nne  médaille  de  Fauf- 
tine,avec  l'infcription  Saculi 
Fdic'uds,  Dans  Géta  la  Félicité 
eil  marquée  par  cinq  enfans  > 
dont  quatre  lont  alCs  &  un  e^ 
debout. 

FELIX  JULIA  ;  {&\  c'eft 
ainfique  fut  fumommée  Béryté, 
colonie  &  ville  de  Phénicié. 
Oft  lit  fur  des  médailles  ,  CoU 
Aupifta  Berytus  Félix  Julia  ^ 
félon  Ortéliusk 

FÉLIX  j  Fetix,  (^?m£,  {h) 

&  fêif.  C.  94.  V.  a.  ér  /«f  •  Crév»  Hiil. 
des  Émp.  ïom.  lié  p.  1C7  ,  »aOt  »ti» 
t.  Ill.p.  Î74>  S»0» 
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ffére  dé  IP^llas  ,  &  coittme  Itii 
af&anchi    de     Claude  ,    avoir 

goufé  Drufille ,  petite*ftlle  de 
copâtre  &  d'Antoine  ,  eh 
forte  que  par  ce  mariage  il 
étoît  devenu  le  petit  gendre  de 
te  même  Antoine  >  dont  Claude 
fon  maître  étoît  le  petit- fils. 
Tacite  dit  que'  Félix  avoit  Tin^ 
tendance  de  la  Saçnarie  ,  en  mê- 
me tems  que  Cumanus  exerçoit 
celle  de  la  Judée  ;  que  dans  là 
di£[ention  entre  les  Samaritains 
&  les  Juifs  ,  les  deux  intendans 
fe  rendirent  également  coupa- 
bles de  malverfations  &  de  ra- 
pines ;  qu2  Quadratus  étant  ve- 
nu pour  rétablir  le  calme  dans 
le  pais  ,  &  fe  trouvant  chargé 
par  Claude  de  faire  le  procès 
aux  deux  Intendans  >  n'ofa  fe 
conftituer  juge  du  frère  de  Pal- 
las  ,  &  qu'il  fit  même  afleoir 
Félix  parmi  les  Juges  de  Cu- 
Jnaîîus;  moyennant  quoi  celui-ci 
porta  feul  fa  peine  des  crimes 
l:ommîs  par  les  deux. 

Ce  'técit  eft  différent  de  ce 
qui  fe  trouve  dans  Jofephe.  Ce- 
pendant 9  on  ne  fe  perfuadera 
|)a«  facilement  qu'un  écrivain 
«uflS  judicieux  que  Tacite  ait 
iavancé  légèrement  «n  fait  auflî- 
bien  circonftancié.  Il  y  a  fans 
doute  du  vrai  dans  fa  narration^ 
Mais  ,  pour  le  démêler ,  il  nous 
faudroit  d'autres  lumières  que 
celles  qui  nous  retent.  Ce  qui 
cft  certain,  c'eft  que  Félix  n'é- 
foit  pas  moins  méchant  que  Cu- 
tnanus ,  &  que  lui  ayant  fuccé*- 
dé  dans  l'intendance  de  la  Ju- 


dée,  îj  y  exerça  un  pouvoit 
de  Roi  avec  un  génie  d'efcUve, 
&  tyrannifa  tellement  cettç 
walheureufe  contrcç  ,  qu'on 
doit  îui  attribuer  en  grande 
partie  la  révolte  des  Juifs  ,  ôc 
tous  les  malheurs  dont  ils  fui- 
rent accablés  en  conféquence. 

Saint^aul  fut  amené  devant 
Félix ,  qui ,  après  avoir  entendu 
Taccufé  ôc  les  accufateurs  ,  re- 
mît les  parties  à  une  autre  fois. 
Il  commanda  enfuite  à  un  cen»* 
tenîer  de  garder  Saint  Paul  , 
mais  en  le  tenant  moins  reiferré,, 
&  fans  empêcher  aucun  des 
Cens  rie  le  fervir.  Quelques 
jours  après,  Félix  étant  venu 
à  (îéfarée  avec  Drufille  fa  fem^ 
me ,  fit  venir  Saint  Paul  ,  ôc 
écouta  ce  qu'il  lui  dit  de  la  foi 
en  Jefus-Chrift.  Mais,  comme 
Saint  Paul  parloît  de  la  juftite , 
delà  chafteté  &  du  jugement  à 
venir,  Félix  en  fut  effrayé  ,  St 
lui  dit  :  n  C'eft  aflTez  pour  cette 
»  heure,  retirez -Vous;  quand 
»  j'aurai  le  tems  ,  je  vous 
»  manderai.  «  Parce  qu'il  efpé- 
roît  que  Saint  Paul  luidônneroît 
de  l'argent,  afin  qu'il  le  mît  en 
liberté  ,  il  Tenvoyoît  fouveiit 
chercher,  &  s'entretenoitavec 
lui.  Deux  ans  s'étant  pafles  , 
Félix  eut  pour  fuccefleur  Por*^ 
dus  Féftus  ,  Ôc  voulant  faire 
plaifîr  aux  Juis ,  il  laiflà  Saint 
Paul  en  prifon. 

Jofephe  donne  à  Félix  le  pré- 
nom de  Claudius  ;  &  Tacite  ', 
celui  d'Antonius. 

FÉLIX,   R/i*,;$ÎAig,  {a) 


is>  Cré?.  Htfi.  des  £mp.  Tom.  V,  p.  417, 
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oliicier  Romain  ,  fous  riempire 
de  Valérien  ,  fut  envoyé  par  cç 
Prince  pour  garder  Byzance. 

FÉLIX  [M.  Antoine  ],(tf) 
Af »  jéntonius  Félix ,  fe  vo5t  avec 
une  femme  affife  fur  un  ancien 
char  de  forme  fort  çj^traordi^ 
naire  &  des  plus  groflîères.  Bd- 
ger  croit  que  çç  pourroit  être 
ce  Félix  gouverneur  de  Judée  , 
auirevient.de  ce  païs-là  avec 
Drufille  f^  femme  ;  il  avouç  lui- 
même  que  fa  conjedure  cftfort 
foible  ;  en  quoi  il  9  raifon , 
félon  D.  Bernard  de  Montfau- 
con.  »  Quoique  je  fois  perfua-^ 
»  dé ,  ajoute  ce  dernier ,  que 
»  cette  figure  eil  antique  ,  je  la 
»  crois  d*un  tems  beau<?bup 
»  plus  bas.  Les  cheveux  li  longs 
»  de  M.  Antoine  Féli^ ,  ne  font 
^  P4S  ^fîurément  des  anciens 
»  Romains.  Lts  gens  à  pied  qui 
»  accompagnent  M,Antoineré- 
»  lix  font  des  nations  étrangèies, 
p  comme  femblent  le  prouver 
»  la  chaufTure  &  l'habit.  Celui 
p  qui  précède  le  char  ,  porte 
»  une  de  ces  tablettes ,  qu*on 
jf>  portoit  aux  triomphes  ,  fur 
»  lefquelles  étoient  écrits  les 
»  noms  des  villes  &  des  païs 
?3  fubjugués.  Le  char  eft  tiré  par 
»  des  mulets  ,  qu'un  muletier 
»  anime  avec  fon  fouet.  Le  char 
V  eftf^it  de  telle  manière,  que 
»  je  ne  comprends  pgs  com- 
»  ment  on  pouvoit  fe  tenir 
»  dans  les  chemins  raboteux  & 
ij  niai  unis.  « 

FÉLIX  ,  Félix  ,  nom  d'un  des 
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Chevaux  du  Cirque.  Foyei  Cfaé^ 
vau:x  du  Cirque. 

FELLÉNIUS  ,  FelUnius  ,  dî^ 
vinité  particulièrement  adorée 
dans  la  ville  d'Aquilée. 

FELSINE  ,  Felfina  ,  (b)  nom 
que  porta  d'abord  la  ville  de 
Bononie  en  Italie  ,  aujourd'hui 
Bologne^  yoyer  Bononie. 

FEMININ,  FÉMININE  s 
c'eft  un  qualificatif  qui  marque 
que  l'on  joint  à  fon  fubftantif 
une  idée  acceflbire  de  femelle; 
par  exemple ,  on  dit  d'un  hom-» 
me,  qu'il  a  un  vifage  Féminin  » 
une  mine  Féminine  ,  une  voix 
Féminine ,  &c.  On  doit  obfer- 
ver  ^ue  ce  mot  a  une  terminai-r 
fon  mafculine,  &  une  Féminine. 
Si  lefubftantif  eft  du  genre  mafr 
culin,  alors  la  Grammaire  exi-* 
ge  que  Ton  énonce  l'adjedif 
avec  la  terminaifon  mafculine  ; 
ain(i  l'on  dit ,  un  air  Féminin , 
félon  la  forme  grammaticale  de 
rélocution  ;  ce  quinQ  fait  riea 
perdre  du  fens  ,  qui  eft  quç 
ThQmme  dont  on  parle  ,  a  une 
configuration ,  un  teint ,  un  co« 
loris ,  une  voix ,  &c.  qui  ref* 
femblent  à  l'air  Ôc  aux  manières 
des  femmes  y  ou  qui  réveillent 
une  idée  de  femme.  On  dit  au 
contraire  ^  une  voix  Féminine  , 
parce  que  voix  eft  du  genre  Fé-r 
minin;  ainfi  il  faut  bien  diftin- 
guer  la  forme  grammaticale  > 
&  le  fens  ou  fîgnification  ;  ea 
forte  qu'un  mot  peut  avoir  une 
forme  grammaticale  mafculine, 
félon  Tufage  de  l'élocution,  Ôç 


(s^  Antû{.   expl.  par   D.   Bem.  de  1     {k)  Ti%.  L^v.  L.  XXXIII.  c.  37. 
i^iDn^f.  Toi\.  IV.  p.  195 ,  iy6.  1 
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réveiller  en  même  tems  un  ftn$ 
Féminin. 

En  poëlie  on  dît ,  rime  F^m^ 
nîne  f  vers  Féminins ,  quoique 
ces  rimes  Se  ces  vers  ne  réveil- 
lent par  eux-mêmes  aucune 
idée  de  femme.  Il  a  plu  au>t 
tnaîtres  de  Tart  d'apjjellcr  àinfi, 
par  extenfîon  ou  imitation  ,  les 
vers  qui  fîniflènt  par  un  e  muet. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  déno- 
mination ,  c*eft  que  la  terminai-' 
fon  Féminine  de  nos  adjedifs 
£nit  toujours  p»r  un  emutt^bon^ 
hon-ne  ;  un  y  u-ne  jfaint ,  fatn" 
te  ;  pur  ,  pu^re  ;  horloger ,  horlo' 
ge-re  ,  &c. 

Le  peuple  de  Paris  fait  du 
genre  Féminin  certains  mots 
ique^les  perfonnes  qui  narlent 
bien  font ,  fans  conteitation  , 
inafculins  ;  le  peuple  dit  :  C/ne 
ielle  éventail ,  aU  lieu  d'un  bel 
tventail  ;  Si  de  même  ,  une  belle 
hôtel ,  au  lieu  diun  bel^hôteL  II  y 
a'apparencé  que  le  /  qui  finit  le 
mot  bel ,  &  qui  fe  joint  à  la 
voyelle  qui  commence  le  mot  > 
a  donné  lîeîi  à  cette  méprife»  Lé 
même  peuple  dit  encore  ,  la 
première  âge ,  la  belle  âge  ;  ce- 
pendant ,  âge  eil  mafculin  , 
i^ge  viril ,  Vâge  mûr ,  ttn  âge 
avancé* 

FEMME,  Uxor,  {a)  celle 
qui  eft  unie  à  un  homme  ,  par 
les  liens  facrés  du  mariage. 

1.  Lé  Créateur  ayant  décla- 
té  qu'il  n'étoit  pas  bon  à  l'hbm- 

(*)  Gencf.  c.  «.  v,  16,  ër  fe^,  c.  %.  v. 
s».  À*  leq.  ad.  Ephef,  Epia.  c.  %,  v.  »». 
ér  ficf»  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  <!c 
Montf,  Tom.  III.  pag.  lol.  Mém,  de 
TAcad,  des  Infcript.  &fiell,  Lf^t.  Tom. 

Tom.  XFII. 
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me  d'être  feul ,  réfolut  de  lui 
donner  une  pompagne  &  une 
aide,  adjutoriumfimilefibi.  Adam 
ayant  vu  Eve  ,  dit  que  c'étoit 
Fos  de  fes  os,  âc  la  chair  de  fa; 
chair;  &  TÉcriture  ajoute  que 
rhomme  quittera  fon  père  &  fa 
mère  pour  demeurer  avec  fai 
Femme,  âc  qu'ils  ne  feront  plus 
qu'une  même  chair. 

Adam,  interrogé  par  le  Créa^ 
teur,qualifîoit  Eve  fa  compa- 
gne ;  muUer  quam  dedifii  mihi 
/ocw/w.Dieu  dit  à  Eve,  que  pouif 
la  peine  de  fon  péché  elle  feroit 
fous  lapuifTance  de  ion  mari  » 
qui  domineroit  fur  elle.  Et  fuh 
viri  poteftate  eris  ,  &  ipfe  domina-^ 
bitur  tuii 

Les  autres  textes  déTAncieii 
Teftament  ont  tous  fur  ce  poinc 
le  même  efprit. 

Saint  Paul  s'explique  auffi  & 
{5eù  près  de  même  dans  fort 
Épître  aux  Éphéliens.  Il  veut 
que  les  Femmes  foient  foumifei 
àleurs  maris,  comme  à  leur  fei* 
gneur  &  maître ,  parce  que  , 
dit-il ,  le  mari  eft  le  chef  de  la 
Femme ,  de  même  que  Jefus-»- 
Chrift  eft  le  chef  de  l'Églife  ; 
Se  que  comme  TÉglife  en  fou* 
mîfe  à  Jefûs-Chrift ,  de  même 
les  Femmes  doivent  l'être  eii 
toutes  chofes  à  leurs  maris.  Il 
ordonne  aux  maris  d'aimer 
leurs  Femmes ,  &  aux  Femmes 
de  craindre  leurs  maris. 

Ainfi  ,  fuivant   les  loix   an- 

I.  pag.  66t6y^  160.  Tom.  IH.  p.  i8^« 
Tom.  V,  pag.  |)o.  Tom.  IX.  pag.  969, 
570.  T.  XII.  p.  70.  &  Juiv.  T.  XIII.  p. 
ÎÎS.  «5^/«''v.T.  XlX.i^.4j9. 
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€iennes&  nouvelles,  UVcmiûà 
mariée  efl  foumife  à  fon  mari  ; 
elle  eft  in  facris  mariti ,  c*eft*à- 
dîre,  en  lapuiflance,  de  forte 
qu^elle  doit  lui  obéir  ;  ôc  fi  elle 
manque  aux  devoirs  de  fon  état» 
il  peut  la  corriger  modéré- 
ment* 

Ce  droit  de  corrcdion  étoit 
déjà  bien  reftraint  par  les  loix 
du  Code  y  qui  ne  veulent  pas 
qu'un  mari  puifle  frapper  fa 
Femme. 

Les  anciennes  loix  des  Francs 
tendoient  les  maris  beaucoup 
plus  abfolus;  mais  ,  les  Fem- 
mes obtinrent  des  privilèges 
pour  n'être  point  battues  ;  c'eil 
ainfî  que  les  Ducs  de  Bourgo-^ 
gne  en  ordonnèrent  dans  leur 
pais  ;  les  ilaïuts  de  Ville-Fran- 
che en  Beaujolois,  font  la  mê- 
sne  défen&  de  battre  les  Femmes  « 
.  II.  Chez  les  Romains ,  une 
Femme  mariée  qui  fe  livroit  à  un 
efclave  ^  devenoit  elle  -  même 
efclave  $  &  leurs  enfans  étoient 
réputés  affranchis ,  fuivant  un 
édit  de  l'empereur  Claude; 
cette  loi  fut  renouvellce  par 
Vefpafien ,  &  fubMa  long-tems 
4ans  les  Gaules* 

La  pluralité  des  Femmes, 
qui  étoit  tolérée  chez  les  Juifs, 
n'avoit  pas  lieu  de  la  même 
manière  chez  les  Romains  ôc 
dans  les  Gaules.  Un  homme 
pouvoit  avoir  à  la  fois  plu- 
lieurs  concubines;  mais  ,  il  ne 
pouvoit  avoir  qu'une  Femme. 
Ces  concubines  étoient  cepen- 
<iant  différentes  des  maîtrefles, 
c'étoient  des  Femmes  époufécs 
moins  folemnellement. 


Quant  à  la  communauté  dej 
Femmes,  qui  avoit  lieu  à  Rome^^ 
cette  coutume  barbare  com- 
mença long-tems  après  Numa  t 
elle  n'étoit  pas  générale.  Caton 
d'Utique  prêta  fa  Femme  Mar.- 
tia  à  Hort.enfius  pour  en  avoir 
des  enfans;  il  en  eut  en  efifeC 
d'elle  plufieurs  ;  &c  après  fa 
mort ,  Martia ,  qu'il  avoit  fait 
fan  héritière  ,  retourna  avec 
Gaton  qui  la  reprit  pour  Fem« 
me;  ce  qui  donna  occasion  à 
Céfar  de  reprocher  à  Caton 
qu'il  l'avoit  donnée  pauvre  » 
avec  defleîn  de  la  reprendre 
quand  elle  feroit  deyenue  ri-* 
che. 

Chez  les  Romains,  les  Fem<« 
mes  mariées  avoient  trois  fortes 
de  biens  ;  fçavoir  ,  les  bien$ 
dotaux  ,  les  paraphernaux,  & 
un  troifième  genre  de  bien  que 
Ton  appelloit  rcs  teceptilias  ;  c'é- 
toient les  chofes  que  la  Femme 
avoit  apportées  dans  la  maifon 
de  fon  mari  pour  fon  ufage  par- 
ticulier. La  Femme  en  tenoit  un 
petit  registre ,  fur  lequel  le  mari 
reconnolifoit  que  fa  Femme  ^ 
outre  fa  dot,  lui  avoit  apporté 
tous  les  effets  couchés  fur  ce 
regiftre  ^  afin  que  la  Femme  « 
après  la  diflblution  du  mariage^ 
pût  les  reprendre.  . 

La  Femme  avoit  droit  de  re«i» 
prendre  fur  les  biens  de  fon 
mari  prédécédé  ,  une  donation 
à  caufe  de  noces  égale  à  fa 
dot. 

L'ancienne  façon  des  France 
étoit  d'acheter  leurs  Femmes  , 
tant  veuves  que  filles  ;•  le  pris 
étoit  pour  les  parens,  ôc  à  Iqujh 
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défaut  au  Roi  >  fuivant  le  titre 
LXVI  dek  loi  Salique.  La  mê- 
me chofc  avoit  été  ordonnée 
par  Lycurgue  à  Lacédémone, 
&  par  Frochon  ,  roi  de  Dane- 
marck. 

Sous  la  première  &  la  fécon- 
de race  de  nos  Rois ,  les  maris 
ne  recevoient  poinr  de  dor  de 
leurs  Femmes  ;  elles  leur  don-^ 
noient  feulement  quelques  ar- 
mes >  mais  ils  ne  recevoient 
d'elles  ni  terres  ni  argent.  - 

m.  Il  y  avoit  deux  efpèces  de 
Femmes  chez  les  Romains ;car, 
félon  Cicéron,le  nom  C^xor  étolt 
tm  nom  générique ,  dont  les 
deux  efpèces  étorent  les  Fem-* 
mes  qu'on  appelloit  MatresFa^ 
nùliasy  &  les  autres  appeliées 
iimplement  Uxores.  Avant  les 
Décemvirs  ,  il  n'y  avoit  que 
le$  Femmes  des  Patriciens  , 
époufées  avec  les  folemnitésre-* 
quifes  pour  les  mariages  dé 
confarréation  ,  qui  pafTaflènt 
fous  lapuiffance  de  leurs  maris  ; 
enforte  qu'en  entrant  dans  leur 
famille  ,  elles  participoient  à 
tous  leurs  droits  divins  &  hu-« 
mains,  &  partageoient  égale* 
ment  avec  leurs  en  fans  ,  la  fuc* 
ceflîon ,  étant  regardées  comme 
l'un  d'eux  ;  &  fî  le  mari  mou- 
roit  fans  en  laifler,  elles  étoient 
héritières  univerfelles»  Ceft  ce 
que  les  Romains  appelloient 
convenirt  in  manum  tanquath 
agnata  ,  venir  fous  la  puijfance 
4u  mari  comme  fa  plus  proche  hé-* 
ritière  ;  &  c'étoit  à  celles  qui 
étoient  mariées  de  cette  forte , 
que  convenoit  le  nom  de  mères 
iefamilU^ 
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Pour  ce  qui  eft  de  celles  qui 
étoient    mariées   coemptionc    &C 
ufu^  elles  n'entroient  point  dans 
les  familles  de  leur  mari  comme 
héritières  ,     tanquam    agnata  ; 
mais ,  dans  la   fuite  1    loi-fquâ 
les  Plébéiens  eurent  obtenu  le 
droit  de  conrraéler  des  allian- 
ces avec  les  familles  Patricien^ 
nés  ,  Ôc  de  poifédér  les  premiè-^ 
res    magiilratures  de  la  Répu-^    , 
blique ,  &  même  quelque  digni- 
tés du  facerdoèe  ,  avec  les  ce-* 
remanies  religieufes  qui  les  ac- 
compagnoient ,   les    filles    qui 
étoient  mariées    de  ces    deux 
manières ,  paflerent   auffi  fous 
la  puiffancé  de  leur  mari  comme 
fes  héritières  ;  &  celles  même» 
qui  étoient  mariées  coémptione  , 
curent  auffi  le  titre  de  Maires^ 
Famllias^  Mais ,  enfin  ,  de  queU 
que  façon  que  les  mariages  Te 
contraclaffent  chez  les  Romains 
avant  le  Décimvirat ,  les  Fem-* 
mes    étoient   toujours   fous  la 
puiffance     de  leur    mari ,   qui 
avoit  fur  elles  à  peu  près   le 
même  droit  qu'il   avoit  fur  fes 
cnfans  ;  auffi  vi\^oient-elles  dans 
une    grande    foumiffion  à    fou 
égard»  Si  la  Femme  faifoit  quel* 
que  faute ,  fon  mari  étoit  fou 
juge  ,  &  le  maître  de  lui  impo- 
fér  telle  punition  qu'iltrouvoit 
à  propos.  Si  elle  étoit  convain- 
cue d'adultère ,  dit  Denys  d*Ha- 
.  lîcarnaiïè  ,    ou   d'avoir   bu  du 
vin  ,  ce  qui  ,  chez  les  Grecs  , 
paflbît  pour  la  plus  petite  de 
toutes  les  fautes  ,   fes   parcns 
en  étoient  juges  conjointement 
avec  fon  mari,  qui  pouvoit  la 
tuer  fanjs  aucune  formo  de  pro- 
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ces.  Maisj  (île mari  étoit  adul- 
tère lui-même ,  fa  femme  n'ofoit 
pas  le  toucher  du  bouc  du  doigt, 
car  elle  n'avoit  aucun  droit  lur 
lui.  Cet  ufage  >  que  Plutarque 
trouYOÎt  très-dur  ,  étoit  confor- 
me au  droit  établi  par  Romu- 
lus  9  feloii  lequel  la  condition 
des  Femmes  à  Romie  s  étoit 
une  efpèce  d'efclavage  ;  ce  qui 
doit  rendre  très-vraifemblable 
ce  que  Plutarque  rapporte  d'u- 
ne loi  de  ce  premier  Koi  ,  dont 
ci  Denys  d'HalicarnafTe  >  ni 
Tite-Live  n* ont  parlé.  Elle  dé- 
fendoit  formellement  aux  Fem- 
mes de  demander  le  divorce  , 
&  accordoit  au  contraire  aux 
■maris  ,  le  pouvoir  de  les  répu- 
dier dans  trois  cas  »  lorfqu'el- 
les  a  voient  fait  mourir  leurs 
enfans  par  le  poifon  ,  lorf-> 
qu'elles  a  voient  commis  un  adul- 
tère ,  &  lorfqu'elles  avoient 
pris  les  clefs.  Ne  feroit-cc  point 
celles  de  la  cave  ?  Au  moins 
Fabius  Pidtor  rapporte -t- il 
qu'une  Dame  Romaine  ayant 
enfoncé  un  coffre  où  étoient  les 
clefs  de  la  cave  9  fes  parehs  la 
frent  mourir  de  faim. 

Cétoit  apparemment  Tune  de 
<e5  trois  raifons*^  que  le  mari 
étoit  obligé  d'alléguer  ,  lorf- 
qu'il  vouloit  répudier  fa  Fem- 
me 9  félon  cette  loi  des  XII  Ta- 
bles que  nous  n'avons  pas  en- 
tière :  Si  mulUri  repudium  mit^ 
tere  volet,  caufam  dicito  haruma 
unam 

Comme  dans  le  cas  d'adultè- 
re 9  les  maris  »  félon  Plutarque  > 
pouvoient  répudier  leurs  Fem- 
iftcs  f  &  f  £elon  Denys  d*Hali- 


carnafle  &  d'autres  Aurettr^u 
i^s  tuer  impunément  ;  on  ne  fçaic 
s'il  étoit  à  leur  option  de  fe 
fervîr  de  Tune  de  ces  voies 
pour  s'en  défaire  ;  mais  ,  quoi 
qu*il  en  foit ,  on  trouve  bico 
des  exemples  de  maris  qui  ont 
tué  leurs  Femmes  tombées  dans 
Tune  de  ces  fautes  ,  mais  on 
n'en  trouve  point  avant  le  dé-» 
cem virât  9  de  ceux  qui  les  ont 
répudiées  ;  au  contraire  i  le» 
Auteurs  ont  eu  foin  de  remar- 
quer que  le  premier  divorce 
dont  on  ait  entendu  parler  à 
Rome  9  fut  celui  de  Sp.  Carvi- 
Hus  Huga,  l'an  52.3  de  la  fon-^ 
datfon  de  cette  ville  9  les  Cen-* 
f<eur$  l'obligèrent  même  de  ju- 
rer qu'il  ne  répudioit  fa  Femme, 
que  parce  qu'il  n'en  pou  voie 
avoir  d'enfaas. 

Solon  .9  qui  vouloit  unir  lei 
familles  ,  &  y  conferver  le$ 
biens  9  ne  permettoit  point  \ 
une  fille  unique  héritière ,  d'é- 
poufer  un  autre  homme  que  fou 
plus  proche  parent  ;  mais  9  (i  ce 
mari  ,  qui  pouvoit  céder  fon 
droit  au  parent  qui  étoit  leplu^ 
proche  après  lui,  ne  pouvoit  i^ 
par  impuiflance  ou  par  vieillef^ 
fe  9  donner  des  enfans  à  fa  Fem- 
me 9  elle  pouvoit  avoir  recourt, 
aux  parejRS  de  fon  mari  pour  ea 
avoir.  La  raifon  que  Plurarqua 
apporte  de  cette  loi ,  qui  affu-* 
rément  devoit  paroître  étrange 
à  Rome  9  étoit,  que  Tavarice 
engageant  quelquefois  des  pa-« 
rens  à  époufer  des  perfonne^ 
pour  avoir  leur  bien  9  fans  s'em« 
barrafTer  5'ils  étoient  en  état 
de  donner  y  par  cecte.allianccg 
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Ses  citoyens  à  la  patrie  9  Solon 
voulut  arrêter  cette  avidité ,  en 
leur  faîfant  cnvifager  une  chofe 
qui  les  expofoit  à  la  raillerie 
de  leurs  concitoyens.  Cette  loi, 
au  refle ,  qui  permettoit  dans  le 
fond  un  véritable  adultère  9  fe- 
roît  croire  que  Solon  n'avoit 
point  accordé  aux  maris  la  puif- 
fance  de  fe  faire  juftice  à  eux- 
mêmes  ,  de  rinfidélité  de  leurs 
Femmes.  Il  n'y  en  a  aucune  par- 
mi celles  que  Samuel  Petit  a  re- 
cueillies ,  qui  inflige  la  peine 
de  mort  contre  elles  ;  Solon 
leur  défend  feulement  d'entrer 
dans  les  temples  ,  ôc  de  paroî- 
tre  en  public  avec  les  ornemens 
qui  ne  convenoîenc  qu'aux  hon- 
nêtes Femmes  ;  il  permet  à  tous 
Creux  qui  les  rencontreroîent  , 
de  leur  dire  des  injures  9  6c  de 
leur  faire  toute  forte  de  mauvais 
traitemens,  pourvu  qu'on  épar- 
gnât leur  vie.  Quant  aux  maris^ 
ils  étoient  obligés  de  les  repu- 
pudier  ,  fous  peine  d'infamie  ; 
mais  y  ils  pouvoient  tuer  celui 
qui  les  avoit  déshonorées ,  «'ils 
le  prenoient  fur  le  fait,  if  «p7«  ; 
car ,  fi  le  coupable  étoit  traduit 
devant  les  Juges  ,  l'offenfé  ne 
pouvoit  exiger  qu'une  répara- 
tion pécuniaire.  Le  petit  peu-n 
pie  regardoit  cet  afïront  comme 
un  fujet  de  plaifantierie  ;  auifi 
ne  s'en  vengeoit-il  ordinaire- 
ment que  d'une  manière  ridi* 
cùle. 

Si  les  maris  à  Athènes  avoient, 
comme  à  Rome ,  le  droit  de  ré-- 
pudier  'leurs  Femmes  ,  Soloâ. 
^voip  accordé  à  celles-ci ,  cç 
^ui  n'çtoit  point  jiermis  à  Rome 
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avant  le  décemvirat ,  la  liberté  1 
du  divorce  ,  qui  les  mettoit  au- 
deffus  de  cette  foumilfion  &  de 
cette  dépendance,  dans  laquelle 
les  Femmes  Romainçs  vi voient 
avec  leurs  maris. 

IV.  Les  Femmes  ancienne- 
ment étoient  laborîeufes  com- 
me les  hommes ,  &  travailloienc 
dans  lés  maifons  »  tandis  que 
les  nutris  étoient  occupés  aux 
champs.  C'ctoît  à  elles  qu'étoit 
ordinairement  réfervé  le  foin 
de  préparer  les  viandes  &  de 
les  lervir.  On  le  voit  dans  Ho- 
mère &  dans  plufîeurs  endroits 
de  l'Écriture.  Samuel  repréfen- 
tant  au  peuple  les  droits  qu'au- 
roîc  le  Ko!  qu'ils  demandoient: 
Fotre  Roi  ,  dît-il  ^  prendra  vos 
filles  ,  6»  en  fera  fes  parfumeufes  ^ 
[es  cuipnières^  fes  boulangères.  Lo 
prétexte  dont  fe  fervit  Amnon  , 
fils  de  David  jPour  attirer  chezL' 
lui  fa  fœur  T hamar ,  fut  >  de 
prendre  de  fa  main  des  bouillons 
qu'elle  prépara  en  effet  elle- 
même  ,  toute  fille  de  Roi 
qu'elle  étoit. 

Après  le  foin  du  ménage,  la 
grande  occupation  des  Fem- 
mes ,  des  Princeffes  mêmes  & 
des  Reines ,  étoit  de  filer  &  de 
travailler  en  laine.  Telle  étoit 
celle  d'Hélène  ,  de  Pénélope  , 
de  Calypfo ,  de  Circé  &  de  tant 
d'autres  qu'Homèfe  renvoie» 
toujours  à  leurs  fufeaux  &  à 
leurs  laines.  La  Femme  forte 
de  Salomon  emploie  avec  in^ 
duilrie  le  lin  &  la  laine,  tourne 
elle-même  le  fufeau,  &l  donne^^ 
deux  paires  d'habits  à  fes  do« 
meftiques.  C'«ft  ce  qa'on  trouy© 
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auffi  dans  tous  les  anciens  Au- 
teurs f  &  particulièrement  dans 
Théocrite ,  dans  Térence ,  dans 
Virgile ,  dans  Ovide.  Rien  de 
fî  charmant  que  la  peinture  que 
fait  le  dernier,  de  Lucrèce  tra- 
vaillant avec  toutes  fes  efclaves 
à  une  lacemt  y  forte  de  vête- 
ment, qu'elle  faîfoit  pour  fon 
mari.  C'étoit  un  devoir  que 
$*irapofoieni  les  Femmes  fages  6c 
vertueufes^de  faire  elles-mêmes, 
outre  leurs  robes  &  leurs  ajuf» 
temens ,  des  habits  pour  leur 
inari ,  leurs  enfans  &  leurs  efcla- 
-  ves.  Après  avoir  prépare^  &  filé 
la  laine,  le  lin,  ou  le  byfTus ,  elles 
en  fabriquoient  des  éioifes  fur 
le  métier ,  auquel ,  dans  les  pre- 
miers tems  ,  elles  travailloient 
debout.Ce  fut  en  Egypte  qu'el- 
les copimencerent  à  y  travail- 
ler affifes ,  d*où  cet  ufage  paf- 
fa  en  Aiie  Ôc  en  Europe.  Ces 
moeurs  anciennes  ont  prévalu 
long«tems  chez  les  Romains , 
qui  des  avoient  confacrées  dans 
les  époufailles  par  une  céré- 
monie eflentielle,  qui  coniiftoit 
\  faire  porter  devant  la  nouvel- 
le mariée ,  une  quenouille  &  un 
fufeau.  On  en  voyoit  encore  de 
précieux  reilesàRomechezles 
plus  grandes  dames,  dans  un 
tems  fort  corrompu  ^  puifqu'Au- 
guile  portoit  d'ordinaire  à^s 
habits  faits  par  fa  Femme  ,  fa 
foeur  &  itt  filles. 

Tous  ces  ouvrages  fe  font  à 
couvert  dans  les  maifons ,  &  ne 
demandent  pas  une  grande  force 
de  corps.  C'eft  pourquoi,  les 
anciens  ne  les  trbuvoient  pas 
dïgnw  d'occuper  Içs  hommesi  Se 
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les  laiflbîent  aux  Femmes ,  na^ 
turellement  plus  fédentaires  , 
plus  propres  &  plus  attachés  aux 
petites  chofes.  C'eft  apparem- 
ment pour  la  même  raifon  qu'on 
prenoit  ordinairement  des  Fem- 
mes pour  être  portières ,  même 
chez  les  Rois. 

LesFemmes,  fur-tout  dans  l'A- 
fie  &  chez  les  Grecs ,  vivoient 
fort  féparées  des  hommes ,  fort 
retirées  ,  principaleihent  les 
veuves.  Jvidith  demeuroit  ainfi 
renfermée  avec  fes  Femmes  dans 
un  appartement  haut,  comme  la 
Pénélope  d'Homère.  Cétoit  auflî 
dans  la  partie  la  plus  élevée  des 
maifons,  qu'on mettoitles  filles. 

On  fçait  que  les  Lacédémo- 
niens  ,  félon  les  loix  de  Ly- 
curgue  ,  avoient,  touchant  les 
Femmes,  des  coutumes  toutes 
dififérentes  de  celles  des  autres 
Grecs  ;  les  filles  alloient  le 
vifage  découvert,  s*exerçoient 
publiquement  à  la  courte  ,  à 
la  lutte  ,  au  palet ,  à  lancer 
des  javelots  ;  &  cela  afin  que 
leurs  corps  s*étant  fortifiés  par 
ces  fortes  d'excercicés  ,  les 
enfans  qu'elles  auroient,  parti- 
cipant au  tempérament  de  leurs, 
mères ,  fuflent  robuftes  &  vi- 
goureux. Les  Femmes  mariées 
alloient  voilées  par  la  ville,  & 
ne  fe  montroient  point  aux  hom- 
mes. Les  Lacédémoniens  di- 
foient  qu'ils  en  ufoient  ainfi , 
parce  que  les  filles  cherchoient 
des  maris ,  de  que  l^%  Femmes 
mariées  ne  penfoient  qu'à  fe  con- 
fcrver  les  leurs. 

La  vie  auflère  &  laborîeufe 
des  Femmes ,  ne  les  rendoit  pa;^ 
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toujours  îridiflferentes  pour  les 
ajuftemens  &  la  parure.  L'envie 
de  paroître  &  de  plaire  ,  fut 
toujours  leur  paiïïon  dominante. 
On  voit  dans  l'Écriture  Sainte  , 
dans  Homère ,  dans  Piaute  ,  & 
dans  tous  les  Poètes  anciens  y 
avec  rénumération  de  leurs  or- 
nemens  &  de- leurs  habits  >  le 
détail  dts  foins  étudiés  qu  elles 
prenoient  de  les  employer  avec 

trace;  mais  au  moins  le  cems  con- 
dérable  qu'elles  y  perdoient,cl- 
les  l'y  perdoient  (eules^  car  elles 
ii*avoient  ni  Femmes  de  cham- 
bre, ni  coëfTeufes»  ni  marchandes 
de  modes.  Les  Femmes  les  plus 
riches ,  les  plus  diflinguées  y  les 
Reines  mêmes  ,  fe  fufRfoient  à 
elles-mêmes  pour  cela;&  n*em- 
ployoient  jamais  de  mains  étran- 
gères. La  Junon  d'Homère  qui 
a  peint  les  mœurs  de  fon  tems  , 
fe  peigne  elle-même  »  arrange 
iti  cheveux  ,  s*habille ,  ôcc. 

On  voit  en  plu(ieurs  endroits 
de  l'Écriture  ,  comment  les 
Femmes  s'habilloient  &  fe  pa- 
roîent.  Dieu,  reprochant  à  Je- 
rufalem  fes  infidélités ,  fous  la 
figure  d'un  époux  qui  a  tiré  fa 
Femme  de  la  dernière  mifere 
pour  la  combler  de  biens  >  ^it 
par  le  Prophète  Ezéchiel ,  qu'il 
lui  a  donné  des  étoffes  très-fines 
&  de  diverfes  couleurs  «  une 
ceinture  de  foie  ,  une  chauffure 
violette,  des  bracelets,  un  col-' 
lier  ,  des  pendans  d'oreilles ,  & 
une  couronne,  ou  plutôt  une 
mitre  ,  comme  les  Femmes 
Syriennes  en  portoient  encore 
iong-tems  après  ;  qu  il  l'a  orné^ 
4>r  9  4'^r^eot  ^  des  é%oS^%  les 


plus  précîeufes.  Quand  Judith 
îe  pata  pour  aller  trouver  Ho- 
loferne  ,  il  eft  dit  qu'elle  fe 
lava  &  s'oignit  ;  qu'elle  arran- 
gea fes  cheveux  Ôt  mit  une  mitre 
fur  fa  tête  ;  qu'elle  prit  fes  ha- 
bits de  joie  ;  qu'elle  mit  une 
rhaufTure ,  &  s'orna  de  brace- 
lets ,  de  pendans  d'oreilles  Si 
de  bagues.  Enfin,  on  ne  peut 
défirer  un  plus  grand  détail  de 
ces  ornemâns  de  Femmes ,  que 
celui  que  nous  lifons  dans  le 
cinquième  chapitre  dlfaïe,  lor& 
qu'il  reproche  aux  filles  dç  S\ox\ 
leur  luxe  &  leur  vanité  ;  aufS 
la  corruption  étoit-elle  montre 
à  fon  plus  haut  point. 

On  voit  très-peu  d'exemples 
chez  les  Anciens,  du  maniement 
direél  des  affaires  publique* 
entre  les  mains  des  Femmes  , 
qui  ont  prefque  toujours  été 
dans  une  efpèce  d'efclavage  , 
fur-tout  chez  les  Orientaux. Les 
Grecs ,  tout  polis  qu'ils  étoient, 
leur  lailToient  à  peine  une  om^ 
bre  de  liberté ,  6c  les  Romaitf$ 
avoient  pour  maxime  capitale  ^ 
qu'elles  ne  dévoient  avoir  au- 
cune part  au  gouvememenf, 
•  Chez  ces  derniers  une  Femme 
étoit  toute  fa  vie  fous  la  tutele 
de  fon  père  ,  de  fon  mari ,  de 
fes  frères.  Depuis  l'expulfion 
des  Rois,  les  Romains  ne  don- 
nèrent jamais  aux  Femmes  de 
titre  relatif  aux  emplois  de 
]kurs  maris.  Le  Latin  n'a  pas 
de  mot  pour  dire  une  Sénatrice  y 
ni  même  à  proprement  parler  « 
une  Impératrice  ;  car  ,  le  mot 
à!Augufta  ,  »'étoit  point ^n  titre 
4e  dignité.  Mais ,  ce  ^u$  1$4 
î^  iv 
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Femmes  n'ont  pas  eu  dîreôé- 
snent,  elles  ont  toujours  bien 
fçu  s'en  dédommager  par  leurs 
intrigues  5ç  par  leur  afcendant 
fur  refprit  des  hommes;  ce  qui 
faîfoît  dire  à  Caton  Tançien  : 
tous  les  kommes  ont  un  empire  ahfo^ 
lu  fur  leurs  Femmes  ;  nous  l'avons 
fur  les  hommes;  mais ,  /fjf  Femmes 
l*ontfur  nous, 

V*  M.  Racine,  dans  un  dif- 
cours  fur  l'imitation  des  mœurs 
dans  la  Poëfie ,  s'exprime  ainfi 
îau  fujet  de  celles  des  Femmes. 
Puifque  la  foiblefle  de  l'âge  rend 
l^os  mœurs  moins  vigoureufes 
dans  la  vieiileffe ,  la;  foibleffe 
du  fexe  doit  aufïî  rendre  celles 
des  Femmes  moins  parfaites; 
la  déJicatefle  de  leurs  fibres  , 
&  la  frivole  éducation  qu*on 
leur  donne ,  caufent  en  elles 
une  mollefle  qui  les  rend  moins 
.propres  à  fputenir  les  inclina- 
tions fortes  ^  e'gales.  C'eft  ap- 
paremment ce  qu'a  entendu 
Àriftoie^  quand  il  a  ofé  avan- 
cer comme  un  principe  certain  , 
qu^elles  font  communément  plutôt 
mauvaifes  que  bonnes.  On  peut 
interprêter  favorablement  1^ 
penfe'e  de  ce  Philofophe ,  &  ne 
pas  croire  qu'il  ait  voulu  dire 
que  les  Femmes  fonç  commune- 
ment  plus  portées  au  vice  qu'à 
là  vertu.  Si  nous  trduvons  dans 
Homère  des  Hélènes  ,  des  Ca- 
Jypfo  ,  des  Circé  ,  nous  y  trou* 
'  vons  aufE  des  Ândromaques  & 
lies  Pe'nélopes. 

.  Il  eft  vrai  qu'on  a  remarqué 
qu'Euripide  en  avoit  introduit 
fur  le  théâtre  plus  de  criminel- 
les que  de  yertueufesi  qu'il 
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afFede  d'orner  fes  tragédie» 
de  pluiîeurs  învedives  contre 
elles  j  &  qu'il  paroît  débiter 
fes  propres  fentimens,  quand 
il  fait   dire   à   fon  Hippolyte 

Ju'il  les  haïra  éternellement» 
L  qu'il  a  raifon  d'en  dire  tou- 
jours du  mal ,  puifqu'elles  font 
toujours  mauvaifes.  Cet  achar-? 
nement  d'Euripide  contre  elles  , 
lui  fit  donner  le  titre  d'ennemi 
des  Femmes;  titre  cependant 
qui  ne  prouve  pas  fa  haine  vé- 
ritable ,  puifqu'au  rapport  d'A- 
thénée f  il  n  étoit  leur  ennemi 
que  fur  le  théâtre..  Sophocle  les 
a  plus  épargnées  >  mais  elles 
n'en  feront  pas  plus  contentes  » 
lorfqu'on  lui  fait  répondre  à 
quelqu'un  qui  lui  en  demandoit 
la  raifon  :  Je  les  reprèfente  telles 
quelles  doivent  être /&  Euripide 
les  reprèfente  telles  qu'elles  font^ 
Elles  feront  encore  n^oins  con- 
tentes d'Arîftophane ,  qui ,  mê^ 
me  dans  la  comédie  où  il  leur 
livre  Euripide  pour  être  jugé 
par  elles ,  les  noircit  des  accu-r 
fations  les  plus  atroces. 

Il  faut  avouer  que  les  Poètes 
tje  tous  les  tems  &  de  toutes  les 
nations  ,  femblent  s*être  réunis 
contre  elles  y  Se  que  notre  théâ- 
tre ne  leur  eft  pas  plus  favora- 
ble que  celui  de  la  Grèce;  qu*a- 
vec  les  Pheçlres ,  les  Médées  , 
&  les  Clytemneftres  qu'on  y 
voit  encore  >  on  y  trouve  les 
Agrippines  ,  les  Roxanes  ,  les 
^^milies  ,  les  Cléopâtres  ^  les 
Hermiones ,  les  Athal^es ,  Se  que 
Pauline  même  »  une  des  plus 
yertueufes  ,  a  fait  dire  à  un 
£r9n.d  Prince  que  pe\}  de  maris 
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foudroient  Tavoir  pour  Femme. 
Elles  pourront  répondre  que 
les  hommes  les  ont  attaquées 
d'autant  plus  lâchement  qu'elles 
»e  peuvent  fe  défendre  ;  que 
cependant  Euripide ,  leur  plus 
cruel  ennemi ,  doit  une  de  fes 
belles  pièces  à  AlceAe ,  la  gloi- 
re de  leur  fexe;  que  fi  Ton 
veut  examiner  à  la  rigueur  les 
hommes  qui  paroifTent  fur  le 
théâtre,  le  nombre  des  vicieux 
l'emportera  fu^  le  nombre  des 
vertueux,&  que  les  Burrhus  font 
encore  plus  rares  que  les  Pénén 
lopes;  qu'enfin,  quelque  inju- 
rieux que  foknt  les  portraits 
que  les  hommes  ont  fait  d*elle$  » 
elles  font  le  plus  grand  .orne- 
ment de  leurs  ouvrages.  Il  fem- 
ble  en  effet,  qu'on  ne  puîfle 
s'en  pailèr;  Ôc-on  ne  connoic 
de  tragédie  intére0antey   fans 

?erfonnage  de  Femme  ,  que 
hiloâete  de  Sophocle.  Les 
Poètes  Epiques  ont  été  jufqu'^ 
\es  faire  paroître  dans  les  com- 
bats ;  la  Camille  de  rEnéi'de  fait 
voir  cependant  que  la  guerre 
n*eft  pas  leur  métier  ;  de  belles 
armes  dont  elle  a  un  défir  puéri-! 
le^  lui  infpirent  une  témérité 
qui  caufe  fa  mort ,  &  le  mau- 
vais fuccès  du  combat. 

femîneo  prada  armorumque  ardc" 
bat  amore, 

C'eft  ainfî  que  Virgile ,  en  lui. 
confervant  l'efprit  de  Fem- 
me au  milieu  de  fa  valeur  ,  fe 
rapproche  du  moins  de  la  natu'-. 
re  ;  mais,  le  Taffe  s'en  éloigne 
trop,  lorfque  pour  rendre  fa 
Qorinde  admirable  >  U  décrit 
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la  manière  dont  elle  a  endurci  ' 
fon  corps  à  la  fatigue.  Elle  s'ac* 
coûtumoit  dès  l'enfance  à  ma-» 
nier  des  chevaux;  &;  feule  dan^ 
les  forêts  &  les  montagnes , 
pourfuivant  les  lions  &  les  ours  , 
elle  paroiflbit  un  homme  aux 
bêtes,  âc  une  bête  aux  hommes* 
Il  a  voulu  jetter  dans  fon  poëme 
un  merveilleux  extraordinaire  y 
par  l'aventure  de  Tancrede, 
qui ,  près  de  bâptifer  cette  Clo- 
rinde ,  reconnoît  qu'il  a  long- 
tems  combattu  contre  une  Fem- 
me ,  &  qu'il  a  tué  fa  maîtreffe* 
Mais,  des  Hdtions, fi  éloignées 
de  la  vraifemblance  ,  n'ont 
qu'un  faux  brillant  ;  ce  n'eft 
point  à  ces  beautés  contraires 
à  la  nature ,  quoique  poiGbles  , 
qu'Homère  a  eu  recours.  U  lui 
etoit  d'autant  plus  facile  de  trou- 
ver une  femblable  Héroïne  > 
qu'il  eonnoifibit  les  Amazones^ 
dont  il  parle  dans  Tlliade  ;  qu'au 
rapport  de  plufieurs  Auteurs» 
Penthéfilée  leur  Reine  alla  au 
fecours  des  Troyens  ,  où  Vir-i 
gile  la  fiait  briller  ,  peut-être 
pour  excufer  fa.  Camille. 

Mais ,  quoique  l'Hiftoire  ait 
rendu  quelques  Femmes  cèle* 
bres  dans  le$, armes,  Homère, 
qui  n'emptiinte  pas  d'ornement 
hors  de  la  nature  ,  a  coutume 
de  les  renvoyer  à  leurs  fufeaux. 

On  en  a  vu.auflî  de  célèbres 
dans  les  fciences  ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'Euripide  n'ait  pé- 
ché contre  la  vraifemblance  ^. 
en  leurfaifant  débiter  fouvent 
des  difcours  dignes  de  Socrate, 
&  fur-tout  dans  la  tragédie  in- 
titulé]^ Hél^nippc  Philofophi^  oil  : 
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tous  les  principes  d'Anaxagorè 
fur  la  Phyfique,  étoient  expli- 

Îués  par  cette  jeune  PrîncelTe. 
es  fçavaotes ,  comme  les  guer- 
rières ,  ne  doivent  paroître  ni 
dans  les  poëmes  Ëpiques  ,  ni 
dans  les  tragédies ,  parce  qu'on 

Jeut  toujours  leur  dire  ce  que 
upiter  dit  à  Vénus ,  en  fouriant 
de  la  blelTure  qu'elle  a  reçue 
de  Diomede  : 

Çontentei-'vous  des  jeux  ,  des  ris 
&  des  appas  ; 

Prèfide^  aux   amours  &    ^aiffe^ 
les  combats» 

Lf  s  intrigues  de  Tamour  font 
leur  partage  ordinaire  &  leur 
triomphe.  Comme  elles  nt  font 
point  diilraites  par  les  paflions . 
plus  férieufes  qui  occupent  les 
hommes  ,  elles  fe  livrent  entiè- 
rement à  celles-ci ,  qu'elles  fça- 
vent  exprimer  avec  cette  viva- 
cité &  cette  variété  de  fcnti- 
mens  qui  font  l'ornement  des 
ouvrages  poétiques.  Virgile 
iêmble  gl^é  quand  il  fait  par* 
Jer  Énée  ;  il  a  épuifé  tout  fon 
feu  pour  faire  parler  DIdon. 
Le  Poète ,  qui  a  la  réputation^ 
d'avoir  le  mieux  connu  les  ref- 
forts  du  coeur  humain»  ne  fait 
jaipais  mieux  jouer  ces  reflorts 
que  dans  le  cœur  des  Femmes. 
Xipharès  ,  Titus,  Bajazet  font 
froids,  lorfqu'on  les  compare  ai 
Monîme ,  Bérénice ,  Roxane  & 
Athalide  ;  &  auprès  d'Hermio- 
nc,  Oreile  lui-même  paroit  tran- 
quille. 

Le  foin  avec  lequel  on  ap- 
prend aux  jeunes  filles  à  ca-^ 
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cl^er  leurs  fentimens ,  les  ren4 
plus  diffimulées  que  les  hom- 
mes ,  &  par  conféquent  plus 
foupçonneufes  ;  ce  que  l'auteur  x 
de  Britannicus  a  heureufement 
obfervé.  Ce  jeune  Prince ,  éloi-» 
gné  de  toute  didimulation,  ne 
fçait  pas  même  fe  défier  de  Nar-' 
cifle;  il  croit  Néron  fincère, 
6c  court  avec  emprefiement  au 
feftin  defliné  à  leur  réconcilia- 
tion ;  mais  Junie»  à  qui  l'âgo 
doit  donner  aufiî  peu  d*expé-> 
rience  qu'à  lui ,  &  qui  ne  con-^ 
noit  la  cour  que  d'un  jour , 
foupçonne  une  réconciliation 
fi  prompte  &  û  peu  attendue  ; 
elle  eft  pleine  de  noirs  prefiem 
tiroens,  ôc  retient  Britannicus 
le  plus  qu'elle  peut  î  elle  veut 
qu'il  attende  au  moins  qu'on 
vienne  le  chercher  ,&  pleure  ea 
le  voyant  partir.  La  confiance 
du  jeune  Prince  eft  auffi  con- 
forme à  la  nature ,  que  la  dé-* 
fiance  de  la  jeune  Prîncefle. 

Cette  même  difiîmulation  ^ 
dont  les  Femmes  font  ^  capa- 
bles ,  leur  donne  fouvent  la 
hardiefie  de  fe  mêler  des  intri* 
gués  d'État ,  &  Us  rend  quel- 
quefois propres  à  gouverner  } 
matSj  comme  on  revient  tou-f 
jours  à  k  nature,  leurs  plus 
grandes  paflîons  font  fouvent 
mêlées  de  foiblefles.  L'ambition 
feule  fait  parler  Agrippine; 
quand  fon  crédit  diminue,  Né- 
ron eft  un  ingrat  qui  va  de-? 
venir  un  tyran  ;  elle  plaint  l'É- 
tat, elle  veut  le  fecourir  ;  fitôt 
que  Néron  lai  a  rendu  quelques' 
marques  de  confiance  ,  celui 
dont  elle  faifoit  auparavant  ui^ 
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p'ortraîf  fi  affreux ,  né  lui  paroft 
plus  le  même. 

Non ,  //  le  faut  ici  confejjer  à  fa 
gloire. 

Son  cctur  n  enferme  point  une  ma-^ 
lice  noire. 

Atlialîe  a  toutes  les  qualités 
d'une  Reine  capable  des  gran- 
des chofes;  le  fuccès  de  fes 
armes  Ta  rendue  intrépide  ; 
cependant,  un  fonge  la  trouble 
&  fait  dire  à  Math  an  : 

Ami  y  depuis  deux  jours  je  ne  ta 
cannois  plus  ; 

Ce  ncft  plus  cette  Reine  éclairée , 
intrépide  , 

Élevée  au-deffus  de  fort  fexe  timt- 
de, 

Qi//  d'abord  accablait  fes  ennemis 
furpris , 

Et  d'un  inftant  perdu  xonnoiffoit 
tout  le  prix  y 

tapeur  d'un  vain  remord  trouble 
cette  grande  ame , 

Elle  flotte  f  elle  héfite^  en  un  mot 
elle  efi  Femme. 

FENECTANI  CAMPI.  (a) 
Il  eil  fait  mention  dans  Tite- 
Live  d'une  viâoire  remportée 
par  les  Romains  fur  les  Latins 
in  Feneélanis  Campis^  ou  Sene^a- 
nis.  Glaréanu$  avoue  qu'il  ne 
connoîc  ni  Tua  ni  l'autre  de 
ces  deux  noms.  Doujat  a  cru 
u'il  falloit  lire  Fauftianis  ,  qui 
aifoient  partie  du  territoire  de 
Faierne ,    ou    Fregellanis ,   oa 


ta 


(*)  Tit.  Liv.  L.  VIII,  CI».  i      {cj    AQtjq^.  cxpi.   par   u.   «e 

'(()  Plut.  Tom.  I.  p.  470,  riin.  T,  r.t  Moncf.  Tom,  III.  pag.  103  1  X04< 
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Setinb,  qui  étoienc  entre  les 
Volfques ,  &  voifins  de  Priver* 
ne>  ou  Ferentinis  ;  mais,  ces 
lieux  étoient  hors  du  Latium, 
6c  diâferent  trop  àti  noms  Ft^ 
neSiani  &  Seruàani.  Le  réfultac 
eil  que  Feneêtani  &  SeneÛatd 
Campi  j  font  également  incon- 
nus. 

FENESTELLA  [L.],  (*) 
L.  FenefieUa\  A.  ^êierrij^m/ç^ 
hiilorien  Latin ,  écrivit  des 
Annalei^,  Se  mourut  fur  la  fia 
de  l'Empire  de  Tibère.  Il  eft 
fouvent  cité  par  les  Anciens  , 
Pline  ,  AulU'Gelle,  Laélànce  * 
&c.  On  lui  attribue  un  Traité 
des  Magiflrats  Romains  &  des 
Prêtres  ;  mais ,  cet  ouvrage  eft 
de  Dominique  Fiocchi  de  Flo« 
rence. 

FENÊTRES,  Feneftra.  (c) 
Les  Anciens  avoient  des  Fenê- 
tres ;  il  falloit  pour  les  fermer 
des  tablettes  de  quelque  ma* 
tière  tranfparente^  qui  les  lai& 
fant  jouir  de  la  clarté  du  jour 
&  des  bénignes  influences  dv 
Soleil ,  les  garanti JTent  en  mêm6 
•tenvs  des  injures  de  l'air.  L*in- 
vention  n'en  fut  trouvée  que 
bien  tard  ;  Sénèque  dit  que  ce 
fut  de  fon  tetns  qu'on  invents 
la  manière  de  fermer  les  Fenê- 
tres avec  des  tablettes  d'une 
fierre  qu'on  appelloity^ra/^rr, 
line  le  jeune  fe  fervoit  de  ces 
tablettes  de  pierre  pour  le  mê- 
me itfage ,  comme  an  le  voit 
dans  la  defcription  de  fa  mai-^ 
fbo  de  campagne.  Le.verreétoit 

f(r)    Aotjq.  expl.   par  D.   Bcrn.   de 
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m  ufage  depuis  long-tems»  oo 
ten  faîloit  des  vafes,  des  taffes 
jk  des  gobelets  ;  quoi  de  plus 
facile  que  d'en  faire  des  vitres? 
Cependant,  Tufage  des  vitres 
n'a  jamais  été  dans  tout  le  tems 
de  la  belle  antiquité  ;  c'a  été 
jufqu'à  préfent  le  fentiment  des 
plus  habiles^ntiquaires.     . 

Ce  ne  fut ,  comme  nous  vê- 
lions de  le  dire ,  que  du  tems  de 
Sénèque  qu'on  commença  à 
'mettre  aux  Fenêtres  d9  certai* 
©es  tablettes  de  pierre  tranf- 
parente>qui  s'écailloit  aifément 
&  qui  fe  fendoit  en  pièces  lar- 
ges Ôç  minces.  On  les  prenoit 
d'abord  dans  rEfpagne  Cité- 
rieur  e  du  côté  de  Ségobrige , 
dit  Pline*  On  en  trouva  depuis 
en  Cypre ,  dans  là  Cappadoce» 
dans  la  Sicile  >  &  dans  l'Afri- 
que. On  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  Téglife  de  Saint  Mi- 
AÎat  9  auprès  de  Florence  $  de 
grandes  tables  d*une  pierre 
«ranfparente.;  il  n'y  en  a  qu'une 
à  chaque  Fenêtre  ,  qui  la  fer- 
me entièrement.  On  ne  la  Voit 
pas  d'aife?  près  pour  Juger  fi 
elle  eft  d'albâtre  ;  D.  Bernard 
de  Montfaucon  efl  perfaadé 
que  (i  on  tailloir  en  tables  min- 
ces la  colomne  d'albâtre  qui  eft 
dans  la  bibliothèque  Vaticane  i 
ces  tables  feroient  prefque 
tranfparemes  comme  le  .verre. 
C'eit  de  ces  fortes  de  pierres 
de  Cappadoce  que  Néron  bâ- 
tit un  temple  dans  fa  maifon 
dorée  f  où  l'on  voyoit  fort  clair 
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en  plein  Jour  fans  qu'il  f  efiT 
aucune  Fenêtre.  Outre  ces  ta-» 
blés  de  pierres  tranfparentes  , 
les  Anciens  fe  fervoîent  au  lieu 
de  vitres  ,  de  voiles  ou  de  piè- 
ces de  toiles  ,  comme  plufieurs 
font  encore  aujourd'hui.  Les 
Anciens  féparoient  quelquefois 
leurs  Fenêtres  en  deux. 

FENISSA  ;  c'eft  ainfi  que 
Lipfe  veut  qu'on  life  ,  au  lieu 
de  Phanifa ,  au  XVI.«  livre  des 
Annales  de  Tacite. 

FENNES  ,  Fenni,  (a)  peuple 
Germain  ou  Sarmate  ;  car  Ta- 
cite dit  qu'il  ne  fçait  s'il  doit 
compter  les  Fenries  au  nombre 
des  Germains  ou  des  Sarmates* 
Rien  de  piua  fauvage  que  co 
peuple  9  ni  de  plus  dégoûtant 
que  leur  pauvreté.  Point  d'art 
mes,  point  de  chevaux,  point 
de  miifons  ;  des  peaux  de  bêtes 
pour  vêtemens ,  la  terre  pour 
lit  ;  fouvent  l'herbe  pour  nour- 
riture ;  pour  unique  reffourp^ 
des  flèches  qu'ils  armoient  d'os 
pointus  faute  de  fer.  Les  fcnv- 
mes  alloient  à  la  chafle  avec 
les.  hommes ,  &  partageoient  le 
butin.  Ils  n'avoient  d'autres  re- 
traites pour  mettre  leurs  enfans 
à  couvert  des  bêtes  féroces  & 
des  injures  de  l'air  ,  que  des 
branches  d*arbres  entrelaffées. 
C'étoit-là  que  les  jeunes  gens 
fe  re  tir  oient  pendant  la  nuit  ; 
que  fe  tenoient  les  vieillards. 
Ils  croyoient  leur  fort  plus  heut 
reux ,  que  s'ils  avoient  été  obli« 
gés  de  conftruire  des  maifons  ^ 


(4)  Tacic.  de  Germ.  Morib»  c.  46.|des  Infccipt.  &  Bell.  Lett.  Tom«  XYIU^ 
Fcolem.'L.  III.  c.  5.  Mém.  de  rAcadJpag.  68. 
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ée  garnir  dans  les  pénibles  tra« 
vaux  du  labourage ,  d'être  pcr- 
pétuejilement  agités  de  la  crain« 
«e  de  perdre  ,  &  de  Fefpérance 
d'envahir.  En  état  de  défier  la 
(Cupidité  dts  hommes  ,  &  la 
i:olère  des  Dieux ,  ils  av oient 
^agné  le  point  le  plus  difficile 
(de  tous  9  qui  c&  de  n'avoir  pas 
même  befoin'  de  former  des 
vœux. 

Ce  peuple  étoît  à  l*orient  de 
îa  mer  Baltique,  quelque  part 
dans  la  Livoriie,  d'où  il  y  a 
apparence  qu'il  a  pafle  dans  la 
Finlande^  à  laquelle  il  a  porté 
fon  nom.  Pplémée  place  au 
de-là  de  la  Viftule ,  un  peuple 
homme  Phinni'y  Ôc  c'elt  fans 
idoute  le  même.' 

Le  mot  Finlande  ne  fignifie 
autre  .chofe  que  le  païs  des 
Finnes,  ou  Fennes;  mais,  tous 
les  païs  qu'ils  ont  fucceffive- 
ment  accupés,étoient  Jeur  païs; 
&  il  y  auroit  de  la  folie  à  dé- 
cider que  la  Finlande  d'aujour- 
d'hui eft  l'ancien  païs  des  Fen- 
nes ,  Finnes  ou  Phinncs  j  quoi- 
Îu'elle  en  porte  le  nom.  La 
ourgogne  d' aujourd'hui  n'eft 
jrien  moins  que  le  païs  des  Bur^ 
gundi  ou  Burgundion^s,  des  An- 
ciens ,  qui  étoit  proche  de  la 
mer  Baltique.  Les  migrations 
des  peuples,  &  fur -tout  dçs 
peuples  feptentrionaux  ,  de- 
jmaiide  absolument ,  que  ,  lorf- 
qu'on  fait  des  cartes  pour   les 

(#)  Levit.  ç.  »«.  V.  ïç.  Deuter.  c.  4. 
V.  »o.  c.  8.  V.  9.  c.  47.  v.^.  c.  »8.  V. 
48.  Jofu.  €•  17.  V.  16,  18.  Reg.  L.  III. 
S«  S»  V.  $1,  c«  la.  V*  II»  Parai.  L«  II. 


arranger ,  on  s'arrête  à  un  fié- 
cle.  Il  en  faut  fouvent  vune  nou-* 
velle  ,  arrangée  dlverfement 
pour  le  fîècle  qui  fuit.  On  fait 
cette  remarque  pour  les  jeunes 
gens  qui  ont  befoin  d'être  aver* 
tis  qu'une  carte  drefiee  fur  un 
ancien  Auteur,  ne  convient  pas 
toujours  aux  Écrivains  poiié- 
rieurs ,  qui  ont  écrit-  l'Hiftoire 
d'une  nation  ,  fur-tout  quand  il 
y  a  un  intervalle  confidérabl© 
entrje  les  tems  où  ils  ont  vécu* 
Ils  doivent  encore  fçavoir  que 
ce  n'eft  pas  toujours  une  con- 
tradidlion,  quand  deux  Hifio-* 
riens  ne  s'accordent  pas  fut 
le  païs  où  ils  mettent  une  na- 
tion. 

FER ,  Ferrum  f  (a)  eft  un 
métal  imparfait ,  d'un  gris  ti- 
rant fur  le  noir  à  l'extérieur , 
mais  d'un  gris  clair  &  briUanc 
à  Tintérieur.  C'eft  le  plus  dur, 
le  plus  élaftique  ,  mais  le  moins 
dudiile  des  métaux.  Il  n'y  en  a 
point  qui  entre  auflî  dîfficilé-r 
ment  en  fufîon  ;  cela  ne  lui  ar-^ 
rive  .qu'après  qu'il  a  rougi  pêm 
dant  fort,  long- tems.  La  princi- 
pale propriété  à  laquislle  on  lo 
reconnoît ,  c'eft  d'être  attiré 
par  l'aimant.  La  prfairiteuf  fpé-» 
çifique  du  Fer  eft'à  <jelle^  de 
l'eau ,  à  peu  près  comme  ftpt 
&  demi  eft  k  un  ;  mais  ,  cela 
doit  néçeflkirement  varier'  k 
proportion  du  plus  ou  du  moin^ 
de  pureté  de  ce  métal. 

Le  Fer   étant    le  plus  utile 

c.  18.  V.  10.  Pralm.  s.  V*  9.  Pfalm.  104, 
V.  18.  Prov.  c.  27.  V.  17,  Ifaï.  c.  48. 
V.  4.  Jerem.  c.  i.'  v.  18.  Apocal.  c.  s» 
V.  «7»  c.   la^  V.  5,  .    ,.:.... 
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des  métaux  «  la  providence  Ta 
fort  abondamment  répandu  dans 
toutes  les  parties  de  notre  glo- 
be. Il  y  en  a  des  mines  très-ri- 
ches en  France ,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,, en  Norwege  ; 
maîs^iln'y  a. point  de  païs  en 
Europe  qui  en  fournifle  une 
auiG  grande  quantité  ,  de  la 
meilleure  efpèce',  que  la  Suéde» 
foit  par  la  bonté  de  la  nature  de 
fcs  mines  ,  foit  par  les  foins  que 
Ton  fe  donne  pour  le  travail  de 
ce  métal. 

On  a  été  long-tems  dans  Ti* 
dée  qu'il  n'y  avoit  point  de  mi** 
nés  de  Fer  en  Amérique  ;  mais» 
c'eil  une  erreur  dont  on  eft  re- 
venu depuis  long-tems  ;  ôc  jdes 
5ib(ervations  plus  exaéles  nous 
aâurent  que  cette  partie  du 
monde  ne  le  cède  en  rien  aux 
autres  pour  fes  richefles  en  ce 
gçnre. 

"Moïfe  défend  d'employer  à 
l'autel  du  Seigneur  des  pierres 
qui  aient  été  touchées  par  le 
Fer  ,  comme  fi  le  Fer  leur  im- 
primoit  quelque  fouillure^  Il 
dit  que  le$  pierres  de  la  Palefti-^ 
BÇ  font  du  Fer  ;  cujus  lapides 
Ferrumfunt;  c'eft-à-dire,  qu'el- 
les font  d'une  dureté  égale  au 
Fer,  ou  qu'étant  fondues  ,  elles 
fortnent  le  Fer. 

La  fervitude  des  Hébreux, 
dans  l'Egypte  ,  eft  nommée  en 
j>lus  d'un  endroit ,  fornax  Fer- 
rea  ,  une  fournaife  de  Fer  ,  ou 
plutôt  une  fournaife  ,  une  forge 
de  forgeron.  Un  joug  de  Ter  mar- 
que un  joug,  une  domination 
dure  &  înfupportable.  Le  Fer 
perça  Vame  de  Jofeph ,  lorfqu'il 
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fur  injuilement  mis  en  prifoifï 

Le  Fer  aiguifi  le  Fer ,  dit  le 
Sage  ;  airifi  l'homme  aiguifi  la 
face  de  fort  ami;  c*eft-à-dire,  la 
préfence  d'un  homme ,  d'un 
ami»  nous  rend  plus  aflurés  » 
plus  hardis.  Dieu  menace  fon 
peuple  ingrat  &  iniidele ,  de 
rendre  à  fon  égard  le  ciel  de 
Fer  &  la  terre  d* airain  ;  c'eft-  à- 
dire ,  de  rendre  la  terre  ftérile, 
&  l'air  fec  &  fans  pluie.  Pes 
chariots  de  Fer,  font  des  chariots 
armés  de  Fer  ,  de  pointes  ,  de 
faulx.  Le  faux  Prophète  Sé- 
décias  fe  fît  des  cornes  de  Fer  , 
pour  perfiiader  à  Achab  qu'il 
Datrroit  la  Syrie. 

Gouverner  avec  la  verge  ,  ou  lé 
fceptre  de  Fer^  fe  met  pour  gou- 
verner avec  une  autorité  abfo- 
lue  ;  &  cela  ne  fe  dir  pas  d'un 
règne  dur  Se  cruel ,  mais  du  rè-* 
gne  du  Meffie.  Votre  Cou  efi  un 
nerf  de  Fer ,  pour  dire,  vous  êtes 
auâî  dur  &  aufE  inflexible  que 
le  Fer.  Dieu  dit  qu'il  rendra 
Jérémie  aufli  roide  qu*une  co-* 
lomne  de  Fer.  Ego  quippe  dedi 
te  hodie,  ,  .  ,  in  columnam  Fer'* 
ream,  ^ 

FER  [  l'Age  de].  Voyei 
Age.  Ajoutons  ici  la  peinturé 
que  fait  un  poète  Angloîs  dâ 
de  cet  Age  ,  que  Ton  peut  ap-* 
peller  le  tableau  du  fpexSacle 
de  la  nature  humaine. 

»  L'Age  de  Fer ,  digne  de  Ift 
»  race  des  mortels,  vint  à  fuc* 
»  céder  ;  alors  la  bonne  foi 
»  &  la  vérité  bannies  du  mon- 
»  de ,  firent  place  à  la  violence , 
»  à  la  trabifon^  à  l'infatiabl^ 
»  avarice»  iUen    ne  refta  d« 
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»  'itômsnun  parmi  les  hommes 
»  que  l'ufage  de  la  lumière  , 
jB  qu'ils  ne  purent  fe  ravir  les 
».  uns  aux  autres.  On  fouilla 
,»  dans  les  mines  pour  en  tirer 
9  ces  métaux,  que  la  fagefle 
»  des  Dieux  avoit  enfouis  près 
»  du  Tartaré.  L'or  fervit  à  tra- 
I»  hir«  &  le  Fer  à  porter  la 
»  mort  &  le  carnage.  L'hofpi- 
»  talité  ne  fut  plus  un  afyle 
p  afluré  ;  la  paix  ne  régna  que 
»  rarement  eutre  les  frères  ; 
»  les  enfans  comptèrent  les 
»  années  de  leur  père.;  la 
»  cruelle  marâtre  employa  le 
»  poifon  ;  le  mari  attenta  fur  la 
p  vie  de  fa  femme ,  la  femme 
»  fur  celle  de  fon  mari  ;  Ailrée 
9  toute  en  larmes  abandonna  le^ 
9  féjour  de  la  terre  ,  qu'^e 
I»  vit  couverte  de  fan  g  ;  &  la 
m  piété  défolée  fe  retira  dans  le 
39  ciel,  a 

FER  DE  LANCE,  DE 
PIQUE.  Foy^i  Lance,  Pique. 

FÉR ALES  .  Feralia  ,  {a) 
fétts  que  les  Romains  célé- 
Jbroient  le  21  Janvier,  félon 
quelqives  -uns  ,  ou  le  la  Fé- 
vrier félon  d'autres  ,  en  l'hon- 
neur des  morts  ^  ou  des  dieux 
Mânes*. 

On  ne  faifoit  point  ce  jour-là 
des  facri£ces  aux  Dieux  célef- 
tes  ,  &  il  n'étoit  pas  permis  de 
fe  marier.  Les  cérémonies  de  la 
fête  coniiftoient  à  jetter  quel- 
ques-petits préfens  fur  des  bû- 
chers que  l'on  allumoit,  avec 
des  couronnes  èi  des  bouquets; 


&  à  porter  des  viandes  fur  les 
fépulcres  ,  oii  l'on  immoloic 
audi  quelques  viâimes. 

Varron  dérive  le  mot  Fera-» 
lia ,  de  Inferi  ou  de  Fero ,  parce 
qu'on  portoit  un  repas  au  fâ- 
puicre  de  ceux  auxquels  on 
rendoit  ce  jour-là  les  derniers 
devoirs.  Feftus  le  dérive  de 
Fcro  ,  par  la  même  raifon ,  ou 
de  Ferio ,  parce  qu'on  immoloic 
des  viâimes.  VolEus  obferve 
que  les  Romains  appelloient  la 
tnort  Fera,  cruelle ,  &  que  de-là 
peut  venir  Fer/ilia, 

Macrobe  en  rapporte  l'ori- 
gine à  Numa  Poropilius.  Ovide, 
dans  fes  Faftes  ,  remonte  jus- 
qu'à Énée  pour  en  trouver  l'o- 
rigine ,  Ôc  les  décrit.  Il  dit  en* 
core  qu'en  ce  four  on  faifoit 
auffi.  un  facrifice  à  la  déeffe 
Muta^  ou  Muette,  &  que  c'é- 
toit  une  vieille  femme  ,  accom- 
pagnée de.  jeunes  filles,  qui 
faifoit  ce  facrsfice. 

Cette  fête  ayant  M  long- 
tems  négligée  à  Rome  depuis  fà 
première  inftitution  y  à  caufe 
des  guerres  continuelles  ,  Ovi- 
de raconte  au  fécond  livre  des 
Faftes ,  que  cette  ville  fut  àé^ 
folée  ^par  la  pefte  ,  &^  'quVn 
jugea  que  ce  fléau  étoitun  eâPet 
de  la  vengeance  des  dieux  Ma* 
nés.  Les  efprits  étant  auffi  ma- 
lades que  les  corps,  on  vit^ 
dit-on,  les  ombres  des  morti 
fortir  de  leurs  tombeaux,fe  pro- 
mener dans  les  campagnes  Ôe 
dans  les  rues  de  la  ville  ayeo 


(tf)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom  1  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  fie  11* 
I.  p  ^)9.   Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de  1  Lett.  Tom.  I».pag.   %^n 
èlomf.  Tom.  11,  pag.  930.  T.  V.  p.  170*  I 
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àts  hurlemens  affireux.  On  né 
trouva  point  d'autre  remède  à 
cette  déîblation^  que  de  rétablir 
les  cérémonies  négligées.  Fera- 
lia  ;  la  f^eile  ceifa  ,  6c  les  Mâ- 
nes appaifés  retournèrent  dans 
leurs  tombeaux  ;'il  falloitbien 
que  cela  arrivât^ 

FÉRÉDÉTHUS ,  Teredcthus, 
roi  des  Piâes  y  contemporain 
d'Alpinius  ,  foixante- huitième 
roi  d'Ecofle,  contre  lequel  il 
£t  la  guerre.  Féréthus  y  voyant 
que  Ces  troupes  fuyaient ,  rallia 
l'élite  de  fon  armée ,  &  péné- 
tra jufqu'au  gros  des  Ecoâbis  ; 
mais  ,  il  y  fut  accablé  de  tuè  à 
la  fleur  de  fa  jeuneflè.  Cela 
arriva  au  commenceitient  du 
neuvième  (iècle. 

FÉRENTA,  Ferema,  ^*. 
firtvp  .Veye^  Férentioum  ,  ville 
de  TApulte. 

FÉRENTAiNS,  terentani , 
peuple.  d'Italie*  Voye\  Fcrjenti- 
num  ,  ville  de  l'Apulie. 
~  FÉRENTAIRES .Ferentani; 
(j)  c'étoient  chez  les  Romains 
des. troupes  auxiliaires  armées 
à  la  légère.  Leursv  armes  étoient 
l'épée ,  les  flèches ,  la  fronde  , 
qui  font  des  arme»  pJu»  légères 
&  moins  embarrafl'alntes.  que  le 
ioucïier  ,  la  hache  <  la  pique  , 

. ,  Le  nom  de  Férentaire^  .vient 
4e  ce  que  ces  foldats  étoient 
troupes  auxiliaires»  a  Ferendo 
auxilià  f  quoique  Yarron  pré- 
tende que  ce  nom  leur  fut  don- 
fifi  parce  que  la  frpnde  ôc  les 
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pierres  fe  portent ,'  &  ne  s*em** 
poignent  pa«  ;  Fcruntur ,  non  tt- 
nentur. 

Il  y  avcât  une  autre  efpèce 
de  Férentaires  ^  dont  Temploi 
étoitde  porter  des  armes  a  la 
fuite  des  armées^afîn  d'en  four- 
nir aux  foldats  dans  les  com^ 
bats. 

Quelques  Auteurs  nomment 
Férentaires  ,  des  cavaliers  ar- 
més de  pied  -  en  -  cap  ,  armé» 
pefamment  »  CataphraÛi  équités. 

FÉRENTIA,  Ferentia,  <tf-« 
/►Éi^T/V,  Foy^^Ferentinum-,  ville 
deTÉtrurie. 

FÉRENTINA  [le  Bois,  la 
Fontaine  de  )  ,  (h)  Lucus  ,. 
j4qua  Ferentina.  Tite  -  Lîvè 
fait  mention  de  ce  Bois  &  de» 
cette  Fontaine  ,  qui  étoiene 
proche  lun  de  l'autre  ;  c*eil-à«* 
dire ,  que  le  Bois  étoit  ad  caput 
aqua  Ferentina  ^  comme  le  die 
PAùteur  cité.  Le  caput  Fefenti^ 
num  ,  dont  il  parle  ailleurs  ^ 
doit  s'entendre  dans  le  même 
fens.  M.  Guérin  traduit  Lucut 
Ferentina- ,  le  Bois  de  la  déeile 
Férentine* 

-  Ce  Bois  &  cette  Fontaine 
étoient  au  pied  du  mont  Albew 
C'étoit-làque  les  Latins  avoient 
coutume  de  s'aflembler  pour 
délibérer  fur  les  affaires  du 
gouvernement.  Cette  coutume 
fubfiita  jufqu'au  tcms  de  P.  Dé-» 
cius  Mus.  Ce  fut  dans  une  af-^ 
femblée  tenue  en  ce  lieu ,  que 
Turnus  Herdonius  fut  condam* 
né  fur  les  plaintes  &  les  acoufa* 


(4)  Coût,  des  Rom.  par  .M.  Kieup.  |     {h)  Tit. 
p.  %y6,  \  11.  €•  }8« 
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dons  de  Tarqdin  le  Superbe  > 
&, précipité  dans  les  eaux  xné^ 
jats  de  Férentina.  On  mit  fur 
ce  malheureux  une  claie  qu*on 
chargea  de  pierres  »  enforte 
^u*il  fut  noyé  dans  le  moment. 

FÉRENTINATES  ,  Ferenti^ 
nates  ,  Fcrentinati  i  peuple  d'Ita* 
lie.  Vbyei  Férentinum ,  ville  du 
•Latium. 

FÉRENTlNE  ,  Tcrentina  , 
^ttpetrhn  t  {a)  nom  d'une  porte 
de  Rome.  C'étoit  la  même  que 
la  porte  Latine.  On  l'appelloit 
Férentine  »  parce  qu*on  fortoit 
par-là  pour  aller  à  Férentum. 
,  FÉRENTlNE  ,  Fer^ntina  , 
déefTe  adorée  des  Romains  , 
«voit  un  temple  &  un  bois  fa* 
cré  auprès  de  la  ville  de  Fé- 
rentinum y  qui  eil  iiaintenant 
«ppellée  Férentino»^  dafis  la 
campagne  de  Rome. 

FÉRENTINUM,  Férentinum, 
^eperrt9w  (b^  ville  d'Italie  dans 
le  Latium,  uiivant  le  commen- 
tateur d*Horace  >  publié  par 
Cruquius ,  qui  dit  que  ce  lieu 
étoîç  fur  la  voie  Lavicana ,  à 
quarante-huit  milles  de  Rome. 
tet  Auteur  compte  trois  lieux 
nommés  Férentinum  ;  fçavoir  , 
celui-ci ,  un  autre  dans  la  Cam- 
panie*  ôc  un  autre  dans  laTof** 
cane.  Celui  du  Latium  eft  dé* 
figné  dans  le  troiiîème  livre  de 
Pline,  par  le  nom  de  fes  ha- 
bitans  qu'il  appelle  Férentina-- 
tes.  La  table  de  Peutinger  le 
met  à  fept  milles  d'Anagnia, 
ôc  à  quatre  de  Fabratérie.  Le 
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nom  de  fes  habicsns  ,  feloa 
Tite-Lîve  &  Pline  $  eft  Fércn^^ 
tinates  ;  mais  ,  les  Poètes  ont 
pri^  la  licence  de  l'abréger  > 
témoin  Silius  Italiens,  qui  nom- 
me Fcrentinus  muniplos.  Le  texte 
Grec  de  Strabon  ilotiime  la 
ville  Férentium;  &  félon  cet 
Auteur ,  elle  étoit  fur  la  voie 
Latinaé 

L*an  de  Rom^  341 ,  le  confui 
Lk  Furius  attaqua  ôc  prit  cette 
place ,  où  un  grand  nombre  de 
Volfques  s*étoient  retires.  Il  y 
trouva  moins  de  butin  ^  qu  u 
n'avoit  efpéré  ,  parce  que  les 
ennemis  défefpérant  de  défen<« 
dre  la  place,  Tavoiene  abandon-» 
née  pendant  la  nuit ,  emportant 
avec  eHx  leurs  efiets.  Le  lende^ 
main  y  le  Confui  la  trouva  dé-^ 
ferte ,  6c  en  donna  le  territoire 
aux  Herniques.  Il  eft  à  remar-* 
quer  que  les  habitans  de  Fé« 
rentinum  ,  6c  ceux  de  deux  au^» 
très  villes  du  pais  des  Herni-* 
ques ,  furent  les  feuls  qui  ne 
prirent  point  Les  armes  contre 
les  Romains  ,  pendant  la  guerre 
des  Samnites.  Pour  les  en  ré-« 
compenfer  ,  on  leur  rendit  leurs 
loix  &  Itfur  liberté  [  ils  préfé- 
rèrent cet  avantage  à  celui  d'ê- 
tre faits  citoyens  Romains  ]  ^ 
avec  la  permiffion  de  s'unir  en* 
tr'eux  par  des  maifiages  ;  ce 
qu'on  refufa  pendant  long-tem» 
à  tous  les  autres  Herniques.  On 
y  envoya  enfuite  une  colonie 
îbus  le  confulat  de  L.  Corné- 
lius   Mérula  Ôc.de  Q«  \}inu*< 


(«)  Plut.  T.  t.  p.  3a.  IIX.  c.  4a ,  4).  Horac.  L.  I.  £piA.  17.  T« 

(k)  Plln.  T  J.  p.  15s.  Strab.  p.  137.  Is*  Pialem.L.  Ili.  c.  i« 
ïil.  Lîv.  L.  IV.  c.  51.  L*  vu,  c.  9.  L.  I 

tom.  XVll.  O 


Digitized  by 


Googk 


iiô  F  E 

cius  Thcnnus,  l'an  de  RoiiM 
560. 

Ce  lieu  a  toujours  été  peu 
de  chofe.  On  le  nomme  encore 
Féremino.  Il  eft  dans  Tétat  de 
rÉelife,  de  fur  uhe  montagne 
de  la  campagne  de  Rome ,  avec 
un  évêché  qui  ne  relevé  que  du  ' 
Salut  Siège. 

FÉRENTINUM ,  lenntinua^ 
^epifnm  >  (4)  autre  ville  d'Ita- 
lie^  dans  rÀpulie.  Une  voieRo** 
maine  paiToit  par  cette  viile« 
Diodore  de  Sicile  la  nomme 
Férenta  ou  Férente«  On  lit 
dans  Tite-Live  ftrentani  pouT 
les  habitans  de  cette  ville.  Son 
commentateur  Doujat  >  ad  ufum 
Velpk.  prétend  que  Féientum» 
ou  plutôt  Forencum  ,  itoit  une 
petite  ville,  ou  un  bourg  de 
FApulie  Peucétienne  ,  un  peu 
jiu-delà  de  Venufe  ;  que  le 
«lont  Vultur  éioit  entre  ces 
ideux  places  ;  mais  que  Féren* 
tum  étoit  encore  plus  près  d'A** 
therontia  ,  &  que  c^cft  préfen- 
feement  Forenza.  Il  cite  rline  âc 
JÊtienne  de  Byzance  ,  qui  ont 
nommé  un  peuple  Forentani.^k 
de  rifle  marque  auiii  ce  lieu 
i^omme  un  village  >  ôc  le  nomme 
Forentum.  On  peut  joindre  à 
tes  autorités  celle  d'Holllénius^ 

S  lui  dit  que  Forentum  cft  pré- 
entement  Forenza.  Cependant| 
outre  l'autorité  de  Diodore  de 
Sicile,  rapportée  ^ci- defliis^ 
flous  avons  encore  celle  d'Ho- 
race ,  qui  écrit  par  un  e  ,  & 
qui  y    de  la  manière  dont    il 


en  parle  j  fait  voir  que  îm 
mont  Vultur  ,  qui  bornoit  TA* 
pulie  &  la  Lucanie  ^  Bantîa  6c 
Férentum  y  étoient  des  lieux 
voifins. 

.  L'an  de  Rome  435  ^  le  Con<» 
fui  Q.  Aulius  Cerrétanus  fou- 
rnit ceujK  de  Férentum  dans  un 
feul  combat;  car,  les  ayant 
obligés  de  lui  donner  de&  ôta-* 
ges  ,il  reçut  à  compofitian  leur 
ville  même,  où  les  reftes  de 
leur  armée  s'étoient  retirés. 
L'Apulie  fe  trouva  entièrement 
foumife  par  la  reddition  de 
cette  ville,  qui,  félon  Tite- 
Live  ,  étoit  une  place  forte^ 

FÉRENTINUM  ,  Ferenti^ 
num ,  ^t^prtm  >  (^)  autre  ville 
d'Italie,  que  Tite-Live  femble 
donner  aip  Samnites  »  ou  plu* 
tôt  qu'il  diynne  réellement  à  ce 
peuple.  M.  Guérin^  dans  fa 
rraduélion  Françoife  de  notre 
HiAorien  Latin ,  la  nomme  Fo^ 
rente  ou  Férentine,  &  ajoute 
en  marge  qu'on  ne  fçait  pas  trop 
ni  le  vrai  nom  de  cette  ville  ni 
le  païs  où  elle  étoit  lituée.  Ct* 
pendant,  Tite-Live  la  défîgne 
d'une  manière  bien  exprefle  ; 
&  il  nous  apprend  que  l'an  de 
Rome  4sB,  le  coulul  L.  Pof« 
thumius  y  mena  deux  légions  ; 
mais,  pendant  le  (ilence  6c  les 
ténèbres  de  la  nuit,  le& habitans 
en  fortirent  par  la  porte  la  plna 
éloignée  des  Romains,  avec 
tous  leurs  effets ,  au  moins  ceux 
qu'ils  purent  ou  emporter  a& 
faire  marcher  devant  eux» 


(«)  Diod.  Sictti.  p.  f07.  Tit.  Liv.  L.  IL.  III.  Ode  4.  f .  16. 
iX^  c.  16  i  10.  FUni  !•  I.  p.  i$s«  Horat,  1     {k)  Tic.  Ut.  L.  X.  c.  ]4«, 
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Le  Conful  s'approcha  d'a- 
bord des  murailles  avec  beau- 
coup de  précaution  ;  mais  , 
quand  il  vit  qu'il  règnoit  dans 
la  ville  un  profond  ùlence  ,  & 
que  les  murs  &  les  tours  étoient 
tans  défenfeurs,  il  envoya  deux 
cfcadrons  de  cavaliers  Latins , 
faire  le  tour  des  murailles  ,  èc 
leur  ordonna  de  tout  obferver 
avec  beaucoup  d'attention  , 
ayant  foin  en  attendant  de  re-^ 
tenir  l'ardeur  des  foldats  avi- 
des d'entrer  dans  une  ville  aban- 
donnée ,  de  peur  qu'ils  n'aliaf*- 
fent  donner  dans  quelque  em- 
bufcade-  Ces  cavaliers  ayant 
trouvé  dans  la  même  partie  deux 
portes  voifînes l'une  de  l'autre, 
tout  ouvertes ,  ôc  remarqué  fax 
les  chemins  qui  y  aboutilToient 
les  traces  de  la  fuite  nodurne 
des  habitans  ,  pouflèrent  peu  à 
peu  leurs  chevaux  jufques  dans 
la  ville,  &  trouvèrent,  après 
l'avoir  parcourue,  qu'on  y  pou- 
voit  entrer  en  toute  fureté.  Ils 
allèrent  de  ce  pas  affurer  le 
Conful  que  la  ville  étoit  aban- 
donnée ;  que  la  folitude  qui  re- 
gnoit  par-tout ,  les  traces  tou- 
tes récentes  de  la  fuite  des  ha- 
bitans ,  &  les  effets  que  la  crain- 
te &  la  précipitation  les  avoient 
obligés  de  laiffer  épars  de  tous 
côtés,  ne  permettoient  pas  d'en 
douter.  Le  Conful,  fur  ce  rap- 
port ,  men^  fes  troupes  à  la 
partie  que  les  cavaliers  avoient 
examinée  ;  &  ayant  placé  les 
cnfeignes  près  des  portes,  il 
fit  entrer  cinq  cavaliers  dans  la 
ville ,  leur  ordonna  de  s'avan- 
ce) Ptolem.  L,  III.  c.  i.  FUn.  T.  I.  151. 


cer  jùfqu'à  une  certaine  diiian- 
ce  ;  âc  $*ils  voyoient  qu'il  n'y 
eût  rien  à  craindre  ^  de  laiffer 
là  trois  d'entre  eux ,  tandis  que 
les  deux  autres  vîendroient  lui 
apprendre  ce  qulls  auroient 
découvert.  A  leur  retour,  ils 
TaHurerent  qu'ils  étoient  en- 
trés dans  la  ville  jufqu'à  une 
place  d'où  ils  en  appercevoient 
aifément  tous  les  quartiers^  de 
que  le  fîlence  &  la  folitude  re- 
gnoient  par-tout.  Alors,  le  Con- 
ful ne  fil  plus  de  difficulté  d'y 
faire  entrer  quelques  cohortes 
légèrement  armées;  &  en  at- 
tendant il  commanda  aux  autres 
de  travailler  aux  retranche- 
mens  de  leur  camp.  Ceux ,  qu'il 
avoit  envoyés  ayant  enfoncé 
les  portes  des  maifons  ,  n'y 
trouvèrent  que  quelques  gras 
meubles  qui  n'avoient  pu  êtrfe 
tranfportés,  dont  ils  enlevè- 
rent ce  qu'ils  purent ,  &  un 
petit  nombre  de  gens  accablés 
de  vieilleffe  ou  de  maladie,qu'ils 
firent  prifonniers.  Le  Conful 
apprît  d'eux  que  plufîeurs  villes 
des  environs  avoient  été  aban^ 
données  par  une  confpiration  de 
leurs  haoitans  ;  que  leurs  con« 
citoyens  étoient  partis  à  la  pre- 
mière veille ,  ôc  que  les  Ro- 
mains ,  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  trouveroient  la  mêmfe 
folitude  dans  les  autres  villes. 
L.  Pofthumius,fur  le  rapport  des 
ces  prifonniers  qui  fe  trouva 
véritable  ,  alla  s'emparer  dç 
ces  villes  défertes. 

FÉRENTINUM,  Ferentinum, 
^t^9¥TiKir ,  (a)  autre  ville  d'Italie 
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dans  TÉtrurie,  étoit  fîtuée  en- 
tre le  fleuve  du  Tibre 6cla  voie 
'Caflîa  ;  à  peu  près  à  égale  dif- 
tance  de  l'un  &  de  l'autre.  Pto- 
lémée  la  nomme  Ftrtntia  ;  Vi- 
truve  ,  Municipium  Ferentii  ;  & 
M.  de  rifle  ,  Verentinum.  On 
pourroit  y  ajouter  Colonia  Ft^ 
rentinenfis  qu'on  trouve  dans 
jprontin.  Pline  met  ce  lieu  au 
nombre  des  bourgs  d«  TÉtru- 
rie  ;  &  Suétone  auflî  ,  dans  la 
vie  d'Othon  ,  dont  la  famille 
en  étoit  originaire. 

C'eft  aujourd'hui  Férento  dans 
le  patrin^oine  de  faint  Pierre , 
à  deux  lieues  de  Viterbe.  Elle 
iut  ruinée  par  les  Viterbiens 
Tan  1074^  parce  que  les  habi- 
tans  étoient  acculés  d*béréfîe. 
Il  n'en  relie  plus  que  quelques 
«maifons  ,  6c  l'Évêché  a  été 
•transféré  à  Viterbe. 

FÉRENTUM,  Fcrentum. 
Foyei  Férentinum  ville  de  l'A- 
pulie. 

FÉRÉTRIEN  ,  Feretrliis ,  {a) 
^epirptoç  ,  furnom  de  Jupiter. 
Tite-Live  parle  noblement  du 
temple  que  Jupiter  Férétrien 
avoit  à  Rome  ,  &  du  fujet  de 
la  fondation  de  ce  temple,  Ro- 
.jnulus  ,  après  avoir  tué  de  fa 
propre  main  le  roi  des  Céni- 
ciens ,  monta  au  Capitole ,  por- 
•tant  fes  dépouilles  fur  un  tronc 
d'arbre  préparé  pour  cet  effet  ; 
&  les  ayant  pofées  au  pied  d'un 
chêne  confacré  par  les  pafteurs 
du  païs ,  il  réfolut  de  les  offrir 
à  Jupiter  dans  le  temple  qu'il 
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s'engagea  de  lui  confacreri  & 
dont  il  défigna  l'enceinte  &  lé& 
bornes  ,  en  parlant  en  ces  ter- 
mes à  ce  maître  des  Dieux  : 
»  Jupiter  Férétrien,  vous  qui 
»  êtes  le  Roi  du  Ciel ,  recevez 
»  ces  dépouilles  royalles  que 
jfj  vous  préfente  Romuius  roi 
»  &  vainqueur,  ôc  acceptez  le 
»  temple  qu'il  fait  vœu  de  bâ- 
»  tir  à  votre  honneur  dans  l'ef- 
»  pace  qu'il  vient  de  défigner 
»  dans  fon  efprit;  afin  que  fes 
»  defcendans,  à  fon  exemple,  y 
39  portent  les  dépouilles  opimes 
»  qu'ils  auront  ôtées  aux  Rois 
x>  &  aux  capitaines  ennemis  ^ 
»  après  les  avoir  tués  de  leur 
»  main.  «  Telle  fut  l'origine  du 
jjremier  temple  qui  fut  bâti  à 
Kome.  Les  Dieux  ,  dit  Tite- 
Live ,  exaucèrent  les  prières  d^ 
Romuius*  Ils  voulurent  bien  vé- 
rifier par  l'événement  la  pré» 
didlion. qu'il  avoit  faite  ,  lorf- 
qu'il  avoit  dit  que  fes  defcen- 
dans  portcroient  au  Capitole 
les  dépouilles  de  leurs, enne- 
mis. Mais ,  ils  ne  permirent  pas 
que  cet  honneur  fût  avili  par  I4 
multitude  de  ceux  qui  le  rem- 
porteroient.  Pendant  tant  da 
fîècles ,  Ôc  dans  un  fi  grand  nom* 
bre  de  guerres  ,  il  n'eut  qu^ 
deux  imitateurs  de  fon  adion  ; 
ce  furent  A,  Cornélius  Coffiis 
6c  M.  Claudius  Marcellus.  Le 
premier  tua  Lars  Tolumnius  # 
roi  des  Veîens  ;  &  le  fécond^ 
Britomare  roi  des  Gaulois. 
Le  temple  de  Jupiter  Féré- 


(ii)  Plut.  T.  I.  p.  «7 ,  50» ,  |oa.  Tit.  jNep.  în T«,  Pomp.  Attic.  c.io.  Myclu 
tiv.  L.I,  c.  10»  33.  L.  IV,  €•  10.  Coin.  Ipar  M.  TÂbb.  Bza,  Tom.  III.  p.  |6o. 
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fntn  fut  augmenté  par  Ancus 
Marcius  ,  &  réparé  par  Auguf- 
te.  Il  étoit  dans  le  lieu  où  eft 
aujourd'hui  TÉglife  de  Sainte 
Marie  in  Arca  Cotli. 

Quant  à  l'origine  du  nom  de 
Férétrien  ,  les  Auteurs  en  don- 
nent différentes  raifons.  Selon 
quelques-uns ,  Jupiter  fat  fur- 
nommé  ainfi  du  mot  Grec  fere^ 
trum  y  qui  figniHe  une  efpèce  de 
brancard ,  ce  que  Tîte-Live  ap- 
pelle Ferculum  ,  parce  que  c'é- 
toit  une  efpèce  de  brancard  que 
Ton  portait  dans  le  temple  de 
Jupiter  Férétrien  les  dépouil- 
les de  l'ennemi  que  l'on  avoir 
tué  à  la  guerrje.  D'autres  pré- 
tendent que  Férétrien  eft  un 
furnom  de  Jupiter  «  qui  (îgnifie 
proprement  lançant  la  foudre  ; 
car,ce  que  les  Grecs  appelloient 
tuptdn  ,  les  Romains  l'appel- 
loitnt ferire ,  frapper.  Enfin ,  il  y 
en  a  d'autres  qui  veulent  que  ce 
furnom  foit  tiré  des  coups  qu'on 
donnoit  à  la  guerre  ;  car ,  dans 
les  combats  ,  quand  les  Ro-* 
mains  charge  oient  ou  pourfui- 
voient  l'ennemi ,  ils  crioient  les 
uns  aux  autres  ,fcri^feri^  c'eft» 
à-dire  ,  frappe ,  frappe. 

FÉRÉTRUM  ,  Feretrum  ,  (j) 
étoit  9  à  ce  qu'il  paroît,  un  mot 
générai  qui  marquoit  la  leâique 
&  la  fandapile  ,  deux  efpèces 
-différentes  de  brancards  ou  de 
lits,doBt  on  fe  fervoit  pour  por- 
ter les  corps  moru^u  lieu  de 
leur  f^pulture.  Croient  auffi 
-les  brancards  fur  lefquels  des 
hommes  qui  accompagnoienc  les 


F  E  iî  j 

triomphateurs  ,  portoient  par; 
oftentation  &  pour  ajouter  à 
l'éclat  de  la  pompe ,  des  vafes 
d'or  &  d'argent ,  des  réchauds 
ardens  ,  des  ornemens  fomp- 
tueux ,  les  images  des  Rois ,  &c«: 
on  lit  :  Feretra  dicebantur  ea  qui* 
bus  fercula  &  fpolia  in  triumphis 
&  pûmpis  ferebantur.  On  a  quel- 
quefois étendu  l'acception  de 
'  ce  mot  à  toute  pompe  en  géné- 
ral ;  ÔC  Ton  a  dit  (ptpsrpéfeTÎott  » 
pour  être  conduit  en  pompe.  Il  y 
a  eu  des  occaiions  oA  le  triom-^ 
phateur  étoit  porté  par' les  prê- 
tres mêmes.  Sacerdotes  gravijjimi. 
&  perfeâijffîmi  geftatores  erant  qui 
geftabant  &  portabant  ipfum  [  Va^ 
phrem'\.  »  Vaphris  venoit  en- 
»  fuite  9  porté  par  de  graves 
»  pontifes ,  qui  étoient  aufS  des 
»  pontifes  excellens.  ce 

.  FERGUS  ,  Fergus ,  I  de  ccr 
nom ,  fils  d'un  roi  d'Irlande  » 
fonda  le  royaume  d'Écofle ,  vers 
l'an  332  avant  l'Ère  Chrétien** 
ne ,  éc  régna  24  ou  25  ans*  C'eft 
du  moins  ce  qu'avancent  les 
Hifloriens  d'Écoffe  ,  tels  que 
Leflé ,  Buchanan  ,  &c. 

FERGUS  ,  Fergus ,  H  ,  roî 
d'Écoffe  t  fuccéda  à  Eugène  foa 
ayeul  ,  ou  fon  oncle ,  l'an  de 
J.  C.  41 1  ;  &  ayant  fçu  que  le 
tyran  Conftantin  avoit  été  tué 
dans  les  Gaules,  il  paffa  dans  la 
grande-Bretagne.  Il  y  donna 
tant  de  peine  aux  Romains ,  que 
l'empereur  Valentinien  fut  obli- 
gé d'y  envoyer  une  partie  des 
troupes^'Aëtius,  fous  la  con^ 
duite  de  Gailion.  Fergus  II  rè-; 


^iO  An(iq.  expl.  par  D.  Bern,  de  MoAcf«  T.  V.  p.  1 1. 
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gnft  1 6  ou  18  ans  9  jufque  vers 

Tan  427. 

FÉR1DIUS[]VI.],  M.  Feridius, 
(aj  Chevalier  Romain,  ûueCœ- 
lius ,  dans  une  de  Tes  lettres,  re- 
cominande  fort  à  Cicéron.  »  Je 
9»  vous  recommande,  dic-il ,  M. 
»  Féridius»  Chevalier  Romain, 
T^  fils  d'un  de  mes  bons  amis  , 
»  très- bon,  très-habil^  &  bra- 
»  ve  jeune  homme  ,  qui  eft  allé 
»  dans  votre  province  pour  fes 
^  affaires  particulières  ;  &  }e 
3»  vous  prie  de  le  compter  pour 
>»  un  de  vos  amis.  Il  veut  tâcher 
»  par  votre  faveur  de  faire 
M  affranchir  des  communes  qui 
3»  dépendent  de  quelques  villes, 
»  ce  qui  vous  en  ailé  à  faire , 
9»  &  honnête  tout  enfemble. 
»  Vous  obligerez  en  cela  des 
»  hommes  de  bien  &  pleins  de 
»  recomioiflancc.  «■ 

FÉRIÉS  ,  Feria  ,  (^)  terme 
^ui  eft  ordinairement  dérivé 
4e  àfirendis  viéiimisy  parce  que 
Ton  tuoit  des  vicflimes  les  jours 
de  Fériés.  Martinius  dit  que  les 
Fériés ,  Feria ,  font  ainfi  appel- 
lées  ,  velut  UpaI  »ufMt)  %  die  s  fa- 
tri  ^  jours  de  fêtes.  D'autres  ob- 
fervent  que  les  jours  en  gêné- 
fal  ,  &  quoiqu'ils  ne  fuflent 
point  jours  de  fêtes  ,  ont  ét^ 
autrefois  appelles  Fefta  ,  ou  , 
comme  Voffius  veut  qu'on  liCe , 
Fejîcêi  d'où  s'eft  formé  ,  fuivant 
cet  Auteur,  le  mot  Feria, 

Le  mot  Ferits  a  deux  accep- 
tions ;  dans  la  première,  ce  font 
<les    jours    de    fêtes  v   il    eft 
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parlé  de  ces  fêtes  ci  -  après. 
Dans  la  féconde  acception  , 
ce  font  des  jours  de  repos ,  c'eft 
une  ceflation  de  travail ,  ou  une 
fufpeniion  d'affaires;  ainfi,  l'on 
a  toujours  dit  Fcria  forenfes^^ 
Ftria  academica  ,  pout  expri- 
mer les  vacances  ou  vacations. 
Plaute  appelle  un  jeûne  tin  peu 
trop  long ,  Feria  efuriales  ;  & 
Horace  faifant  des  vœux  pour 
la  gloire  d'Augufte  :  »  Puiffiez- 
»  vous  ,  lui  dit-ii  ,  maintenir 
»  l'Italie  dans  les  douceurs 
»  d'une  longue  paix  :  « 

Longas^  é  utinam  ,  dux  hone ,  Fe^ 
rias 

Praftes  Hefperia  î 

Ainfi,  les  jours  démarché  s'ap-* 
pell oient  Feria  paganorum  y  par-f 
ce  que  ces  joucs-là  il  ne  fe  fai» 
foit  aucun  afte  judiciaire ,  les 
Magiftrats  ne  tenoient  point  le 
fiègc  ,  &  l'on  s'occupoit  feule* 
ment  à  vendre ,  ou  à  acheter  les 
chofes  nécefiaires  au  ménage  , 
ou  tout  au  plus  à  lire  les  nou^p 
velles  loix  que  les  Magiftrats 
promulgoient  ,  c'eft-à-dire  , 
annonçoient  par  des  affiches  , 
avant  que  de  les  expofer  au  ha*f 
zard  des  fuffrages. 

Le  mot  de  Fériés  revient  au 
mot  de  Sabbath  ,  dont  les  Ifraë- 
litesfefervoient. 

Les  Romains  avoient  plu- 
fieurs  efpèces  de  Fériés.  Voici 
leurs  nonafl|  ou  au  moins  des 
principale™  jEfthales ,  ou  Fé- 
riés d'été  ;  anniverfaria  f  les  Fé- 


,{s)  Cccr.ad  Amie.  t.  Vin.  Epîft,  9.1     (h)  Mém.  <îe  TAcad.  des  Infcrîpt.  & 

I  BcUt  tctt*  Xom.  VU  pag.  i^« 
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#ies  anniverfaires;  eompitàliiU^ 
les  icompitalices  ,  ou  fêtes  & 
Fériés  des  rues  ,  ou  tics  carre* 
fours  ;  CQHCtpt'wa  ,  les  Fériés 
vorives  que  les  Magiftrats  pro<^ 
mettoient  chaque  année  ;  dtni* 
€aUs ,  pour  rexpianoa  des  fa- 
mille si  fouillées  par  un  mort  ; 
hnperativa  ou  indiSÙvct ,  celles 
que  le  Magiilrat  ordonnoit  ; 
Latina^  les  Fériés  Latines  în(î 
tituées  par  Tarquin  le  fuperbe 
pour  tous  les  peuples  ;  nuffis 
Ftria  y  les  Fériés  de  la  moiffon  ; 
les  paganales»  faganaUs  Feria 
ou  paganalU  ;  pr{Bcidan€£  y  qui 
étoient  proprement  ce  que  nou$ 
appelions  U  vigiU  d'une  fête  ; 
les  Fériés  particulières  ou  pro-* 
près  »  privais  on  propris  ^  celles 
qui  étoient  propres  à  diverfes 
farailies  ,  comme  à  la  famille 
Claudienne ,  Én^iienne  »  Julien* 
fie  9  &^*  les  publiques  f  publies , 
celles  que  tout  le  monde  gar* 
doit  9  oti  que  Von  obfervoit 
pour  le  bien  ic  le  falut  public  ; 
ftmentinsy  celles  que  Ton  celé-» 
broie  pour  les  femailles  ;  ftativSi 
les  Fériés  fixes  «  &  qui  fe  célé-^ 
broient  toujours  au  même  jour; 
faturnales^  les  facurnales  ;  y?»/-» 
torum  Feris  ou  quirtnàlis  ,  les 
Fériés  des  fous  &  dies  fots  y  qui 
fc  oélébroient  le  17  de  Février, 
&  qu^on  nommoit  aufE  quirina** 
les  ;  viSons  ferrm  ,  celles  de  la 
viâoire ,  au  mois  d'Août  ;  vin* 
demiales^  celles  des  vendanges, 
quixiaroien&deptfts'le  20  d'Août 
jttfçtt'au  I  ç  d'Oftobre  ;  les  Fé* 


ries  de  Vulcain ,  Feris  Vidcani  f 
qui  tomboient  le  11  de  Mai  ;  les 
Fériés  mobiles  ,  Feris  concept 
tivs  }  les  Fériés  de  commande» 
jnenr,  imperativs. 

Fériés  fe  difoit  auffî  chez  les 
Romains  pour  un  jour  de  foire, 
parce  qu^on  tenoît  les  foires  les 
jours  de  Fériés  'ou  ^ours   de 

FÉRIÉS,  Fensy  {a)  fétes 
chez  les  Romains.  Ces  fêtes 
étoient  ou  particulières  ou  pu« 
bliques. 

i.^  Pour  les  ffites  particu«* 
Hères ,  outre  celles  qui  étoient 
propres  à  chaque  curie ,  il  n'y 
avoît  point  de  famille  un  peu 
con(idérs4>le  qui  n'eût  fes  fêtes 
domefliques  5c  annuelles  ,  in« 
dépendamment  des  jours  de  la 
naiCance  de  quelqu'un  ,  qu*oa 
appelloit  Natalitiaf  des  jours  d«. 
la  prtfe  de  la  toge ,  qu'on  nom^ 
m  oit  Liberalia  ,  &L  auxquels  les 
amis  étoient  invités  comme  à 
une  twce. 

.  Tous  les  anciens  Écrivains 
font  mention  de  ces  f^cra  gem^ 
tiliiiay  qui  fe  célébroient  dans 
chaque  maîfon ,  ât  qui  dévoient 
être  régulièrement  obfervés 
fous  peine  de  la  vengeance 
céleile. 

Nous  avons  là-deflus  deux 
exemples  éfclatans  de  lobfer-^ 
vation  àf,  de  l'inobfecvation  de 
ct%  fêtes  de  famille  ;  le  premier 
eô  tiré  du  livre  7/tle  la  pre- 
mière décade  de  Tjte-«>Live« 
Le  jeuoe  Fabius  ,  dit  cet  Hif- 


(*)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nicop.  tînfcripr  é,  ÔcH.  Lctt.  T.  VI,  p,  19^ 
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toriei) ,  étant  dans  le  Capîtolc, 
pendant  qu'il  étoit  afïîégé  par 
les  Gaulois ,  en  defcendit  char* 
gé  des  wfes  &  des  ornemèns 
facrés ,  traverfa  Parmée  enne- 
mie, &  au  grand  étonnement 
des  aifiégeans  &  des  ai&égés , 
alla  fur  le  mont  Quirinal  faire 
le  facrif^ce  annuel,  auquel  fa 
famille  étoit  obligée.  Le  fé- 
cond eft  du  même  Auteur ,  Lib. 
9.  de  la  même  décade.  La  fà-» 
mille  Potitia  étoit  très-nom- 
breufe  ,  elle  étoit  divifée  en 
douze  branches  ,  &  comptoit 
plus  de  trente  perfonnes  en 
âge  de  puberté  f^ns  les  enfans  ; 
tout  cela  périt  dans  la  même 
année ,  pour  avoir  f§it  faire  , 
par  des  efclaves  j.  les  facriiîces 
qu'ils  dévoient  faire  eux-mêmes 
à  Herciile*  Ce  n'eft  pas  tout, 
il  en  coâtà  la  vue  au  cenfeur 
Appius  ,  par  les  confeils  du-? 
quel  ils  avoient  cru  pouvoir 
«^affranchir  de  cette  fujèttion. 
Le  livre  des  Pontifes  conte* 
nolt,  fuivant  les  ordres  établis 
par  le  roi  Numa  Pompilius  , 
toutes  les  particularités  de  cha^ 
que  fête ,  tarit  domeftique  que 
publique.  Tout  fe  faifoit  à  la 
rigueur,  tout  était  capital  ;  le 
hazard  ,  l'oubli ,  les  difficultés 
létoîent  des  excufes  frivoles.  & 
flonrccevâbljES  ;  c'eftpour  cela 
qu*il  ne  fe  faifoit .  point  d'à-* 
idoption  ,  que  les  Pontifes  n'euf* 
4ent  auparavant  examiné  fi  ce- 
hxi  qur  péiflbit  d'une  famille 
•dans  ttire  autre ,  laiffait:  après  lui 
quelqu'un  qui  pût  acquitter  ces 
JoTte<s  de  djattes.  Il  ne  paroiffoit 
pas    convenable    que  danser 
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changement  les  Dieux  perdîi% 
fent  rien  de  leur  culte ,  âc  c'eA 
un  des  principaux  griefs  de 
Cicéron  contre  Tadoption  de  P; 
Clodius..  Quid  ?  facra  Clodii 
gentïs  curintereuntquoad  in  te  eft?- 
qua  omnis  notio  Pontificum  ^  ckm 
adoptarercy  effe dehuit. 

Ce  que  dit  Cicéron  eft  bien 
confirmé  par  |e  difcoiirs  que 
Tite-Live  met  dans  »  la  bouche 
du  Dictateur  L.  Furius  Camil-* 
le.  Le  peuple  Romain  voyant 
que  fa  ville  n'étoit  plus  qu'ua 
amas  de  charbons  &  de  cendres  > 
après  que  les  Gaulois  en  eurent 
été  chaffés ,  étoit  réfolu  de  fo 
retirer  à  Veies,  ville  nouvel- 
lement conquife  ,  &  dont  les 
bâtimens  étoient  infiniment  plu$ 
beaux  ^  plus  folides  >  ôc  plus 
commodes  que  n'avaient  jamais 
été  ceux  de  Rome*  Les  Tri- 
buns approuvoient  fort  ce  de& 
fein  ,  de  tous  les  jours  dans 
leurs  harangues  ils  exagéroient 
les  avantages  de  cette  tranfmi- 
gration;  mais,  Furius  Camille 
qui  fçavoit  que  la  religion  eft 
fouvent  le  plus  puisant  nerf  de 
la  'politique ,  fe  fervit  fi  à  pro-* 
pos  de  ce  motif,  que  chaque 
particulier  condamna  fa  propre 
lâcheté  Ôc  ne  fongea  plus  qu'à 
relever  les  ruines  de  fon  ancien^ 
ne  habitation  :  NuUus  loctts  in 
urbe  non  religionunLdeommquc  efi 
fUnus  ,  facrificiis  folemnibus  non 
dits  magisfiaxi ,  quâm  loca  funt  , 
in  quitus  fiant,  Hos  omnts  deas 
puilicos  privatofque  defe^turi  efr 
tis  ?  Et  après  leur  avoir  rappor-^ 
té  l'acflion  coura^geufe  du  jeune 
Fabius  ^.  il  ajaûi£  ;  ^ngç^ili^i^ 
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fncra  ne  m  bdlo  quidemintermittî , 
puhlica  facra  6»  Romanos  deçs 
iûam  in  pacc  defiri  plaça  ? 

a.**  A  regard  des  Fériés  pu- 
bliques ,  auxquelles  tout  le  peu- 
ple étoit  obligé,  fuivant  fon 
état  &  fa  condition  ,  c'étoient 
des  fêtes  folemnellcs  qui  fe  célé- 
broient  îivec  (implicite  dans  les 
premiers  tems  ,  mais  qui  fe 
îemirent  bientôt  après  de  la 
majefté  &  de  l'opulence  d« 
l'Empiré, 

•  Il  y  en  avoît  de  trois  fortes; 
les  unes  appellées  Stata  ou 
Stativa ,  c'eft-  à-dire  ,  fixées  à 
certains  jours  Ôc  à  certains  mois 
de  Tannée ,  comme  les  Saturna- 
les ,  Jes  Lupercales,  les  Agona- 
les ,  les  Carmentaljes  ,  les  Ca- 
protines,  en  un  mot  toutes  cel- 
les qui  font  marquées  dans  le 
vieux  calendrier  Romain.  Les 
fécondes  Conceptiva  >  c*eft-à- 
dire,  mobijes  ,  &  à  tel  jour 
que  le  Pontife  ou  le  Magiiftrat 
le  jugeoit  à  propos  pour  la  con- 
venance oupour  la  commodité  ; 
telles  qu'étoient  les  Fériés  des 
fémailles ,  Sementina ,  celles  des 
vendanges,  Vindemiales ,  qui  ne 
pouvoient  pas  trouver  une  pla- 
ce bien  confiante  dans  les  faf- 
tes  ,  parce  que  Tannée  n'ayant 
au  plus  que  355  jours,  il  feroit 
néceflàirement  arrivé  au  bout 
d'un  certain  tems  ,  que  les  fé- 
mailles fe  feroient  trouvées  au 
folilice  d'été  &  les:  vendanges 
au  folftice  d'hiver. 

La  troifième  claffe  des  Férîes 
publiques  y  étott  celle  des  //»• 
pératives  ;    elles    s'appelloienc 
(#;  Mém.  dçl*Acad.  des  bifcript.  fie 
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aînïî ,  parce  qu'elles  dépen- 
doient  de  l'ordre  qu'en  don- 
noient  les  PuifTances.  Par  les 
PuifTances ,  il  faut  entendre  le 
Sénat  avec  Tagrément  des  Tri- 
buns ,  ou  les  Magiftrats  fupé- 
rieurs ,  comme  les  Cônfuls  oa 
les  Diélateurs. 

On  les  nommoit  communé- 
ment SttppUcationts  »  qu'on  peur 
regarder  à  peu  près  comme 
nos  proceiEons. 
,  FERIES  LATINES,  Ferim 
Latina ,  (a)  dans  Horace  indiBm 
Latina^  fête  publique  6l  folem- 
nelle  des  peuples  du  Latinm  , 
imaginée  politiquement  par 
Tarquin ,  &  que  les  Confuls  de 
Rome  qui  y  prélîdoient  de 
droit,  ne  dévoient  pas  manquer 
de  célébrer  fur  le  mont  d'Albe 
un  jour  de  chaque  année  à  leur 
choix.  Développons  ,  d'après- 
M.  TAbbé  Couture  ,*  Tart  de 
Tinititution  de  cette  fête ,  &  ia 
fcrupuleufe  exaâitude  que  les 
Romains  portèrent  à  la  célébrer 
religieufement ,  &  quelque  fois 
même  extraordinairement. 

Tarquin  ■  le  fuperbe  ,  que 
Dcnys  d'Halicarnaffe  nous  re- 
préfénte  comme  un  adroit  po- 
litique,  après  avoir,  par  la 
plus  infîgne  de  toutes  les  iyn-» 
poilures  ^ opprimé  Turnus  ehef 
des  Latins^  projetta  d'affujet* 
tir  infenfîblement  tous  les  peu- 
ples du  voifinage ,  en  les  accoû- 
tiunanc  peu  à  peu  à  reconnoître 
là  fupériorité  des  Romains.  Il 
commença  par  leur  envoyer 
des  ambaiTâdeurs ,  pour  deman- 
der iie^ur  alliance  &  leur  amitié* 
fidt.-tect^  Tomi  VI,  pag.  ioof»  &  ffiv* 
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Il  n'y  eut  que  quelques  villes 'Hes 
Volfques  qui  firent  les  diffici- 
les ;  la  propofition  fut'  agréa- 
blement reçue  de  toutes  les 
autres  ;  êc  afin  que  cette  con« 
fédération  fût  durable  y  il  la 
fcella  »  pour  ainfî  dke  ,  du 
fceau  de  la  religion.  Il  imagina 
une  fête  commune  à  tous  ceux 
qui  feroietit  entrés  dans  l'al- 
liance* Ils  devaient  tous  les  ans 
fc  trouver  au  même  lieu ,  aflîf- 
ter  aux. mêmes  facrifices,  & 
manger  enfemble  ,  en  témoi* 
plage  d*unc  union  parfaite.  La 
chofe  ayant  été  approuvée,  il 
*fBffna  poutncette  afïèmblée  , 
la  haute  montagne  aujourd'hui 
Monte  -  Cavallo  ,  qui  étoit  au 
milieu  du  païs,  &  qui  com^ 
mandoit  la  vijle  d' Albe> 
-  la  preratère  condition  de  ce 
traité  fut.,^ue  quelque  guerre 
^xd  pût  malheureufement  arri- 
yer  à  CCS  peuples  affociés,  il  y 
«uroit  une  fufpeniîon  d'armes 
tant  qu^  dureroit  la  fête. .  La 
^ruxième  condition  4  que  cha- 
que Ytile  contribueroit  à  la  dé- 
penfcw,  &  que  les  unes  foutni- 
roient  des  agneaux  ,  les  autres 
da  lait,  du  fromage^  &  fem«* 
blables  efpèces  de  libation^  in- 
dépendanvment  de  la  liberté 
iju'auroit  chacun  des  affiftaiw 
d'y  porter  fon  offrande  pafti- 
culière  ;  mais  ,  la  principale 
viflime  dcvoît  être  un  boeUf 
dont  chaque  ville  auroit  fa  part. 
La.  troifîème  condition,, que  le 
Dieu  en  l'honneur  duquel  on 
4:éJébToit  la  fête  ,  feroit  pcrn* 
cipalement  Jupiter.  Latiaris  , 
c'^jl-àrduc,  Jupiter  prpteûeur 
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dû  Latîum ,  Se  c'eil  en  panie 
pour  cela  que  les  Fériés  turent 
appellées  Latines;  qu^on  dematt^ 
deroit  à  ce  Dieu  la  conferva- 
tion  &  la  profpérité  de  tous  les' 
peuples  confédérés  en  général  » 
de  celle  de  chacun  en  particulier* 
Toutes  ces  claufes  parurent 
juftes ,  &  il  fut  pour  cet  effet 
dreflë  une  efpècc  de  rituel  0 
qui  devoit  être  fcrupuleikfe* 
ipent  obfervé* 

Quarante-fept  peuples  ,  dît 
Denys  d'Halicarnafle ,  fe  trou- 
vèrent par  leurs  députés  à  la  cé- 
lébration des  premières  Fériés 
Latines  ,  ôc  tout  fut  égal  en-* 
tr'eux ,  excepté  que  le  préfî-p 
dent  étoit  Romain,  ôc  le  fut 
•toujours  depuis* 

Les  Fériés  Latines  étoienc 
ordinaires  ou  extraordinaires; 
les  Fériés  ordinaires  étoienc 
annuelles  ,  fans  néanmoins  être 
fixées  à  certains  Jours.  Le  cqiw 
fui  Romain  pouvait  les  publie» 
pour  tel  jour  qu'il  jugeroit  à 
propos  ;  mais ,  en  même  tems  ^ 
il  ne  pouvoit  y  manquer  qu'on 
n'attribuât  à  fa  négligence  cous 
ies  malheurs  qui  arrivoient  dans 
fon  armée.  C'eft  ainfi  qu'après 
la  défaite  des  Romains  au  lac 
de  Trafimene  ,  l'an  de  Rome 
536,  lô  Prodiélateur  remontra 
que  ce  n'étoît  point  par  l'inca^* 
pacité  de  Flaminius  que  la  Rév 
publique. avoit  reçu  cette  gran* 
de  plsûe  ,  mais  léu^ement  par 
le  mépris  qn!ii  «voit  fait  de  la 
religion,  n'ayant  fait,  ni  les 
Fériés  Latines  fur  le  mont  AU 
bin  ,  ni  les  vqpux  accoutumé^ 
fur  le  Çapitole^  L^  Prodiâu* 


Digitized  by 


Googk 


FE 

tf  ur  ajouta  qu'il  falloit  conful- 
ter  les  Dieux  mêmes  par  Tinf- 
peâion  des  livres  Sibyllins  , 
pour  fçavoir  qu'elles  répara- 
tions ils  exigeoient. 

En  conféquence  il  fut  arrêté 
qu'on  doubleroit  là  dépenfe. 
pour  remplir  avee  plus  de 
lolemfiîté  ce  qui  aroit  été  omis 
par  FlaminiuS';  fçavoir,  des  fa- 
crîfices,  des  temples,  des  lec- 
rifternes  &  par-deflus  tout  ce- 
la un  printems  facré  ;  c'cft-à- 
dire  ,  qu'on  imraoleroit  tout  ce 
qui  naîtrait  dans  les  troupeaux 
depuis  le  premier  Mars  juf- 
qu*au  dernier  jour  d'Avril.  Il 
èft  aifé  de  juger  par  ce  feul 
trait ,  jufqu'à  quel  point  alloit 
ïe  fcrupule  des  Romains  fur 
l^miflîon   des  Fériés  Latines. 

,  Bien  plus,  Ije  moindre  de'- 
faut  dans  les  circonilances  étoit 
capable  de  troubler  la  fête. 
Tite-Live  nous  apprend  que 
jparce  qu'on  avoit  reconnu  que 
pendant  le  facrifice  d'une  des 
ykSimes  le  Magiftrat  de  Lanu» 
vium  n'avoit  point  prié  Jupiter 
poux  le  peuple  Romain  ,  on  en 
fut  fi  fcandalifé ,  que  la  chofe 
ayant  été  mife  en  délibération 
(lans  le  Sénat,  &  par  le  Sénat 
renvoyée  au  jugement  dei  Poa- 
tifes;  ceux-ci  ordonnèrent  que 
les  Fériés  feroient  recommen- 
.cées  tout  de  nouveau,  &  que 
les  Lanuviens  feuls  en  feroienc 
les  frais.  On  fçait  qu'on  immor 
loit  plufieurs  viélimes  dans  les 
Fériés^  &  qu'il  y  avoir  auflS 
plufieurs  autels,  fur  lefquela  on 
immoloic  fucceûîvexneiu* 
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.  Au  reftc  ,  fi  Texaélitude  Re- 
voit être  infinie  pour  l'exécu- 
tion, le  fcrupule  n'alla  pas  fi 
loin  pour  le  nombre  des  jours  » 
ou  pour  mieux  dire ,  on  les  aug« 
menta  par  de  nouveaux  fcru- 
pules  ;  on  crut  qu'au  lieu  à'oî^ 
fenfer  les  Dieux  en  redoublant 
les  oSrandes  qu'on  leur  fai-» 
foit ,  on  fe  les  rendroit  par  ce 
moyen  encore  plus  favorables» 
Les  Férié»  Latines  dans  leur 
inftitution  n'étoîent  que  dus 
feul  jour ,  on  y  en  ajouta  luot 
fécond  après  l'expulfion  de  Tar* 
qttin  ,  ôc  un  troifième  après  la 
réconciliation  dt$  Plébéiens 
avec  les  Patriciens;  deux  évè- 
nekriens  trop  intéreiFaos  pour 
ne  pas  mériter  les  aâîons  da 
grâces  les  plus  folemnelles. 

Enfin  ,  long-tems  après ,  on 
les  prolongea  jufqu'à  quatre 
jotirs.  ;  mais ,  à  parler  jvAt  , 
ce  quatrième  jour  n'^étoit  qu'iuie 
addition  étrangère ,  puifque  la 
cérémonie  de  ce  jour  ne  le  fai- 
{ou  point  dans  le  lieu  marqué 
par  la  loi,  mais  au  Capitole» 
&  que  le  principal  de  cette 
fête  du  quatrième  jour ,  coti^ 
£î&oit  en  courfes  de  quadriges  , 
à  la  fin  d^^eUe^  le  vatnaneur 
recevoir  uti  prix  aflex  ungu- 
lier  ;  on  lui  donnoit  du  jus 
d' Abfymheà  boire ,  les.  Anciens 
étaot^  perfuâdés  »  dit  ^  Pliee  , 
qiue  la  fauté  eft  une  des  plus 
honorablos  récompenfes  du 
mériiîc.  t 

Les  Fériea  Latines  extraor- 
dinaires imperaiives  éioient  fi 
raves,  que  dans  toute  THittoi- 
xe  SLoflMttnft  on  xCtn  axmice  que 


Digitized  by 


Googk 


deux  exemples ,  le  premier  fous 
la  didlature  de  Valérius  Publi- 
cola  ,ôc  le  fécond  fous  celle  de 
Q.  Ogulnius  Gallus  ^  Tan  de 
Rome  696;  encore  ce  fécond 
exemple  nous  feroit-il  abfolu- 
inent  inconnu  ^  (î  la  mémoire  ne 
s*en  étoît  confervée  dans  les 
tables  Capitolines.  Ce  n*eil 
pas  qu* il  n'arrivât  de  tems  en 
tems  dans  Tair  &  dans  les  autres 
ciémens ,  cent  prodiges  qui  rc- 
veilloient  la  luperftition  ,  & 
pour  lefquels  prodiges  on  fai- 
loit  des  fuppHcations  extraor- 
dinaires ^  qui  étoient  de  vérita- 
bles Fériés  ;  mais  ,  comme  elles 
fe  paflbient  dans  Rome ,  nous 
ne  les  comptons  point  parmi  les 
.Latines  9  où  les  peuples  voifins 
fuflènt  obligés  de  le  trouver  , 
&  èuflent  droit  de  participer 
aux  facriiîces.  Le  tems  que  du* 
roient  les  expiations  des  autres 
prodiges  y  étoit  afTez  borné  ;  un 
jour  iuffifoit,  &  on  y  en  em- 
ploya rarement  un  deuxième, 
ou  un  troifième.  Cependant  p 
dans  des  cas  extraordinaires  où 
•les  Arufpicés  jugeoient  qu'il 
étoic  befoin  de  grandes  fuppli* 
rcations  pour  détourner  le  fléau 
'dont  on  étoit  menacé  ;  alors , 
foir  que  les  facrifices  &  les 
fupplications  fe  fiflent  feule- 
ment dans  la  ville  &  entre  les 
citoyens ,  foat  qu'il  fallût  aller 
fur  le  mont  d'Albe  &  y  appel- 
1er  les  peuples  qui  écoient  corn» 
prie  dans  l'Ancien  traité  ,  les 
Fériés  étoient  immuablement 
de  neuf  jours. 

On    voit   préfentement  que 
les  fézies  Latines. .  ordinaires 
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étoient  du  nomibre  de  ceîlcr 
qu'on  nommoit  Indi&a  ou  Con^ 
ceptiva ,  c'eft- à-dire ,  mobiles  , 
parce  qu'on  ne  les  célébroit 
qu'au  jour  marqué  par  le  Con- 
ful.  On  voit  auiS  qu'on  poufla 
au  plus  haut  point  le  fcrupule. 
fur  leur  omiiCon  ôc  leur  rituel  » 
&  que  ce  fut  même  par  prin- 
cipe de  religion  qu'on  étendic 
leur  durée.  Nous  ajouterons 
feulement  aue  lorfque  ces  fêtes 
vinrent  à  le  célébrer  pendant 
trois  ou  quatre  jours  ,  Rom& 
étoit  prefque  défcrte  ;  c'eft 
pourquoi ,  de  peur  que  les  voi- 
fins  n'entrepriffent  alors  queU 
que  chofe  contre  elle ,  on  créoit 
un  gouverneur  dans  cette  ville, 
feulement  pour  le  tems  de  la 
célébration  des  Fériés.  Nou^ 
en  avons  la  preuve  dans  les  pa- 
roles d'une  lettre  qu'Augufte 
écrivoit  à  Livie,  au  fujet  de 
fon  iîls  le  jeune  Tibère,  qui 
fut  enfuite  empereur.  »  Nous 
»  ne  trouvons  pas  à  propos  qu'il 
»  aille  au  mont  d'Albe  ^  ni  qu'il 
»  fort  à  Rome  pendant  les  fê- 
y>  tes  Latines  ;  car ,  pourquoi 
»  ne  le  fait-on  pas  gouverneur 
»  de  Rome,  s'il  eft  capable  de 
»  fuivre  fon  frère  au  mon;  d'Al- 
»  be  pour  cette  folemnité  ?  » 
On  trouvera  tous  ces  faits  dans 
Tite-Live,  Denys  d*Halicar- 
naffe ,  Aulu-Gelle  &  Macro- 
be;  &  fi  l'on  veut  parmi  nos 
Compilateurs  modernes  ,  dans 
Struvius  ,  Rofinus  ,  &  Pitifcus. 
Nous  croyons  cependant  n'a- 
voir rien  omis  d'intéreffant. 

FÉRISON,terme  Technique», 
où  les*royeHes  défignent  h  qua** 
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lîté  dei  propolîtions  qui  entf cAt 
dans  ujie  cfpèce  particulière  de 
fyllogifme  ;  aînli ,  la  voyelle  e 
de  Férifon  marque  que  la  ma- 
jeure doit  être  univerfelle  affir- 
mative ;  Vi ,  que  la  mineure 
4oit  être  particulière  affirmati* 
ve  ;  8c  To  y  que  la  conclufion 
doit  être  particulière  négative. 
^  FERONliE  FANUM ,  (a) 
c'eft-ài-dire  ,  le  temple  de  ré- 
ronie.  On  lit  dans  une  des  inf- 
criptions  du  recueil  de  Gruter, 
ces  paroles  :  Petra  SanSla  Olim 
Tanum  Feronia,  Cela  a  fait  naî- 
tre à  Cluvier  la  penfée  que  le 
ï)ourg  de  Pietra  Santa  ,  étoit  ce 
temple  de  Féronie.  Ce  bourg 
fe  trouve  fur  la  rivière  de  Ver- 
fîglia,  en  Tofcane  ,  entrç  Tétat 
de  Luques  de  celui  de  MafTa  , 
ce  qui  femble  confirmer  la  con^- 
jeâure  de  Cluvier.  Le  traduc- 
teur Latin»  de  Ptolémée  met 
'Lucus  Feronia ,  ou^le  bois  de 
Féronie  ,  entre  le  promontoire 
de  la  Lune  »  aujourd'hui  Cap  de 
5pézza  ,  &  le  temple  d'Hercu- 
le. Mais ,  on  ne  trouve  rien  de 
cela  dans  le  texte  Grec. 

FERONJiE  FANUM,  (b) 
autre  temple  de  Féronie  ,  auffi 
en  Italie,  (îtué  entre  les  Veiens  - 
&  le  Tibre ,  dans  le  territoire 
de  Capene ,  comme  on  le  prouve 
par  plus  d'un  palTage  de  Tite- 
Live.  Il  l'appelle  tantôt  Lucus  , 
tantôt  jEJes  ,  tantôt  Fanum  Fe- 
ronia ,  parce  qu'il  y  avoit  un 
bois  &  un  temple.U  raconte  de 
qu'elle   manière   Annibal   pilla 

/j)  Ptoicm.  L.  Ill.c.  I. 
{h)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  îO.  L.  XXVI 
11.    L,  XXVil.  c.  4.  L.  XXXlil 
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<e  temple.  De-là ,  dit  cet  Hif« 
torien ,  Annibal  alla  au  bois  de 
Féronie  ,  où  il  y  avoit  alors  ua 
temple  célèbre  pour  fes  richef-» 
fes.  Les  habitans  de  Capene  9 
&  ceux  des  environs  ,  qui  j 
alloient  porter  les  prémices  de 
leurs  fruits  ,  Scy  confacrer  des 
offrandes,  à  proportion  de  leurs 
biens  ,  l'avoient  enrichi  de 
beaucoup  de  dons  d'or  ôc  d'ar- 
gent. Annibal  le  ravagea ,  6c 
en  emporta  toutes  les  richef- 

Strabon  diftingue  en  ce  lieu 
une  ville  ,  qu'il  nomme  fimple* 
ment  Féronie  ,  &  qu'il  met  fous 
4e  mont  SoraÂe  ;  3c  un  bois  dq 
Féronie  ,  où  demeuroienc  les 
Prêtres  dont  il  décrit  les  fupcr* 
ftitions*  Léandro  Alberti,  qui 
les  rapporte  auflî ,  croit  que  le 
nom  moderne  de  ce  lieu -là, 
eA  le  bourg  de  Saint  Silveftre. 

Il  y  a  de  la  difficulté  à  ac- 
corder Tite-Live  &  Strabon  ; 
car  ,  le  premier  met  Feronia  F^ 
num  ou  Lucus  ^  auprès  de  Car 
pêne  ;  &  le  fécond ,  au-deflbus 
du  mont  Soradle.  Or ,  de  Cape-- 
ne  à  cette  montagne  «  il  y  avoîc 
plus  de  dix«huit  milles  Romains. 
M.  de  rifle  ,  dans  fon  ancienne 
Carte  des  provinces  qui  font  au 
milieu  de  l'Italie,  préfère  l'au- 
torité de  Tite-Live ,  &  place 
Lucus  ou  Fanum  Feronia  au  Mi- 
di ,  &  environ  à  deux  mille 
fix  cens  pas  de  Capene ,  fur  la 
lifière  orientale  de  la  forêt  Ci- 
minus  ,  prefque  à  pareille  dif- 


IStrab. 
L.  III. 
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«ance ,  &  à  l'occident  de  la  rou^ 
te  qui  alloic  de  Faleres  à  AU 
méria. 

Danetapris  mal  à  propos  ce 
temple  ou  bois  de  Féronie  , 
pour  celui  qui  étoiç  auprès  de 
Terracine ,  en  rapportant  à  ce 
dernier  ce  que  Strabon  dit  des 
preâxges  que  faifoient  les  Prê- 
tres dévoués  au  culte  de  Féro- 
nie ;  fçavoir ,  qu'ils  marchoienc 
nus  pieds  fur  des  braiiers,  fans 
recevoir  aucune  atteinte  du  feu> 
quoique  Strabon  le  dife  des 
Prêtres  du  temple  ou  bois  qui 
ctoit  auprès  de  F aleres,c*eli-à- 
dire,  dans  TEtrurie.  Danet  fait 
une  autre  faute  d'exadlitude , 
en  ce  qu'il  attribue  ces  prefti- 
gcs  à  ceux  qui  offroient  quel- 
ques facrifices  à  la  déefie  Féro- 
nie ;  au  lieu  qu'il  paroît^  par  les 
paroles  ,  que  cela  n'arrivoit 
qu*à  quelques  perfonnes  parti- 
culières, &  que  cette  déeffe 
fembloit  diftinguer  par  cette 
marque  de  diuinélion.  Dan&t 
ajoute  que  cette  merveille  atti- 
zoit  tous  les  ans  une  grande 
multitude  de  fpedlateurs.  Les 
Prêtres  ,  qui  avoient  intérêt 
d'entretenir  cette  fuperftition , 
étoient  plus  propres  à  cette  far- 
ce,après  quelques  préparations 
fecretes ,  que  le  peuple  qui  en 
devoit  être  la  dupe. 

FERONIiE  FANUM,  (a) 
autre  temple  de  Féronie  ,  enco- 
re en  Italie.  L'ancien  Scholiafte 
d'Horace  dit  que  ce  temple 
de  Féronie  étoit  à  trois  milles 


de  Terracine.  Horace  lui-même 
approuve  cette  diftance  dans  ces 
vers: 

MUlia  tum  pranfi  tria  repimus  , 
atque  fubimus 

Impofitum  faxis  latè  candentitus 
Anxur, 

Anxur  &  Terracine  font  deux 
noms  de  la  même  ville  ,  felo« 
Pline.  Ce  temple,  où  étoit  auffi 
un  bois  coniacré  à  la  même 
Déeffe  ,  étoit  entre  la  mer  &  la 
grande  route  de  Terracine  à 
Fondi ,  dans  le  pais  des  Volf- 
ques,  à  l'extrémité,.  &  proche 
le  territoire  de  Fondi. 

FERONIiE  FONS.  {h) 
Auprès  du  temple  de  Féronie, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent ,  il  y  avoit  une  fon- 
taine ou  un  ruiffeau.  Horace 
dit: 

Ora  manufque  tua  lavimus,  Fi^ 
•  ronia  >  Lymphâ. 

Voyei  l'article  fuivant. 

FERONIiE  LACUS,  c'eft- 
à-dire  -^  le  lac  coniacré  à  la 
déeflè  Féronie  «  lac  que  les  Ita- 
liens nomment  préfentemenc 
l^ago  di  Férone  ,  félon  Bau^ 
drand.  Cet  Auteur  le  met  dans 
la  campagne  de  Rome  ,  à 
une  lieue  de  Terracine  ;  ce  qui 
revient  au  même  que  les  trois 
mille  pas  d'Horace.  Le  lac  de 
Féronie  ne  fe  trouve  ni  dans  les 
cartes  de  Magin,  ni  dans  la 
defcription  d'Alberti.  Ces  deux 
Auteurs  font  cependant,  pour 


(j)  Horat.  t.  I.  Satyr. 
fi^,  PUn.  T.I.  p.  xsj. 
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le  dire  en  pafïànc  »  ce  qu^il  j  a 
de  plus  dîtaillé  pour  ritalie. 
AÎDU  ce  lac  pourroit  bien ,  de 
oiême  que  la  fontaioe  de  Féro^ 
nie  de  Cellaiius ,  »* avoir  qu'u- 
ne jcnême  fource  »  dans  Jle  vers 
cité  d'Hpracedans  rarticlepré- 
f^édenc. 

FERONIvE  LUCUS  ,  {a\ 
c'eft-à-dire  ,  le  bois  confacré  à 
la  déeflè  Féronie.  Les  temples 
de  Féronie  avoient  chacun  un 
bois  facré.  Virgile  le  dit  ex-» 

Îreflement  »  auilî»bien  que  Tice«- 
ive* 
FÉRONIE,  Jeronia^  (tfpmk^ 
ih)  Ville  d'Italie  >  fituée  fous 
le  mont  Soraâe^  &  célebUs  à 
caufe  d'un  temple  qui  étoit  con* 
facré  à  la  déefle  Féronie.  Voye^ 
Feroniae  Fanum. 

FÉRONIE  >  feroniay  ^t^t»v\%  f 
(c)déefie  à  laquelle  les  Anciens 
donnoient  l'intendance  des  bois 
&  des  verger?.  Elle  s'appelloit 
ainfî  du  nom  de  la  ville  de  Fé- 
ronie ,  fituée  au  pied  du  mont 
Soraâe ,  aujourd'hui  St.  Sil-»- 
veftre,  où  cette  Déefle  avoit  un 
temple  ;  au-deflbus  de  la  mon- 
tagne ,  i^y  ayoit  un  petit  bois 
qui  lui  étoit  confacré. 

On  dit  que  ce  petit  bois  conm 
facré  à  Féronie  ,  ayant  été  une 
fois  brûlé  par  hazard^  les  ha* 
bitans  épouvantés  de  cet  acci- 
dent, voulurent  prendre  l'ido- 
le de  la  Déeiie  pour  la  tranf- 
porter  ailleurs  ;  mais ,  le  petit 
bois  repoufla  &  reverdit  tout- 
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à-coup.  Strabon  parle  du  bois 
de  Féronie  &  il  dit  que  tous  le« 
ans  on  faifoit*là  un  facriice,  otk 
ceux  qui  étoient  remplis  de  VcC* 
prit  de  la  DéeiTe  ,  marchoienc 
nus  pied  fur  les  charbons  arr 
dens,fans  fe  brûler.  Une  Déefle, 
fi  puisante  de  fi  célèbre ,  méri- 
toit  bien  les  horomages  des 
voyageurs»  Horace ,  qui  y  avoit 
paué ,  ne  manqua  pas  d'abord 
en  arrivant,  ainfi  qu'il  le  mar^ 
que  dans  fes  Satyres ,  d  aller  fe. 
laver  le  vifage  6c  les  mains , 
comme  c'étoit  la  coutume  ,  dans 
la  fontaine  facrée ,  qui  étoit  à, 
l'entrée  du  bois  de  cette  Déefie; 
mais,  Horace  ne 'le  dit  qu'ea 
plaifantant. 

Nous  avons  des  médailles 
d'Augufle  ,  où  l'on  voit  la  tête^ 
de  la  déeilè  Féronie  ,  avec  une 
couronne  ;  c'eft  pourquoi ,  elle, 
étoit  appellée  <t>iXor7€(pa¥9Ç^  qui 
aime  les  couronnes.  Les  aâTian- 
chis  latenoient  pour  leur  D^eC- 
fe ,  parce  que  lorfqu'ils  étoienc 
mis  en  liberté  ,  c'étoit  dans  foa 
eciaple  qu'ils  prenoientle  cha- 
peau ou  le  bonnet ,  qui  étoit 
la  marque  de  leur  nouvelle 
condition.  Servius  croit  que 
Féronie  6c  Junon  étoient  la  mê- 
me déeilè  ;  ce  qui  eft  autorifi^ 
par  une  ancienne  infcription  » 
rapportée  par  Fabretti ,  Ôc  conr 
çue  en  ces  mots  ,  Junoni  Feron, 

FÉRONIUM  ,  Veromuaiy  {f) 
lieu  d'Italie  ,  à  quelque  dif-^ 
tance  de  Terracine ,  félon  Ta-* 


ia\  Virg,  iEneid.  L.  VII.  v.  799»  800. 1  Aneid.  L.  VII.  v.  800.  L.  VIII,  v.  5«4. 
Ù)  Strab.  p;  sttf.  1  Myth.    par   M.A^Abb.  Ban.   Toxn,    V; 

(tf)  Tit.  Uv.  L.  XXÎf.  c.  I.  Strab.  p.jpag.  339  ,  J40. 
%%A^  Hpkt.  L.  I.  Satyr.  %.  v.  14.  Virg.l     {d)  Tacit.  Hifl,  L.  in«  c»  76. 
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cite.  Ceft  ce  lieu  que  d'autres 
nomment  Feronias  Fanum.  Foye^ 
Feronîs  Fanum. 

FEROX  [  Q.  CÉciLius  ]  , 
Q,  Cacilius  Ferox  ,  (a)  jeune 
homme ,  qui  mourut  à  l*âge  de 
quinze  ans ,  un  mois  ,  de  vingt- 
quatre  Jours.  Il  étoit  déjà  Ca* 
lator.  il  nous  refle  de  ce  Q. 
Cécilius  Férox  une  urne  ,  re- 
marquable par  bien  des  en- 
droits. On  obferve  d'abord 
^u'à  Tun  des  côtés  de  l'urne  il 
y  a  un  vœu  au  fommeil  d'O- 
reitille  ,  fille  de  Gavius  Chari- 
Aus  ,  qui  a  pofé  ce  monument  y 
ÔL  foeur  de  Q.  Cécilius  Féf  ox  , 
qui  eft  le  défunt.  Au-deffous  de 
cette  infcription  Somno  Orejlil" 
ia  Filia ,  eft  un  génie  qui  re- 
préfente  le  fommeil  ,  &  qui 
éteint  fon  flambeau  contre  ter- 
re. Au  côté  oppofé,  rinfcrip- 
tîon  laùs  Cacilius  Terox  Filius, 
nous  indique  que  Q.  Céci]ius 
Férox  a  fait  un  vœu  aux  deftins* 
Ladéefle  Néméfis,  repréfentée 
au-deilbus ,  parôît  être  là  com- 
me la  caufe  de  ce  que  ce  jeune 
homme  a  été  enlevé  dans  un  û 
jeune  âge;  c'étoit  une  divinité 
qui  châtioit  les  hommes. 

FERRARIiE  ,  (b)  terme  La- 
|in  ,  qui  iignifie  un  lieu  où  il  y 
a  des  mines  de  fer,  ou  du  moins 
quelque  forge  remarquable. 
C'eft  de- là  que  quelques  villes 
ont  pris  anciennement  le  nom 
de  Ferraria.  Il  y  en  avoit  une 
de  ce  nom  dans  TiHe  de  Sardai- 

(«)  Antiq.   cxpl.  par    D.    Bern.  de 
Momf.  Tom.  V.  p.  6^69. 

(b)  Pomp.  Mcl.  p.  fl|o. 

(c)  Antiq.  ezpi.  par  D.  Bem»  de 
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gne ,  félon  l'Itinéraire  d*Ahto* 
nin.  Pomponius  Mêla  parle  d'un 
promontoire  du  même  nom  » 
^u'il  met  en  Efpagne  dans  le 
golfe  de  Valence.  Pierre  de 
Médina ,  cité  par  Ortélius  ,  die 
qu'on  le  nomme  en  Efpagnol 
Segarra.  Il  eft  vraifemblable  ^ 
comme  le  croit  Florian ,  que 
c'eft  le  même  promontoire  ,  que 
Pline  nomme  Dianium  ;  Ôc  ,  en 
ce  cas,  c'eft  le  même  que  Ton 
nomme  préfcntement  Punta  del 
Imperador  ,  ou  Cabo  Martin. 

FERRATUS  MONS,  nom 
d'une  montagne  d'Afriquedans 
la  Mauritanie.  Ammien  Mar-t 
ceNin  dit  que  Tubufuptum  étoit 
proche  de  cette  montagne  ;  & 
on  fçaît  d'ailleurs  que  cette 
place  étoit  de  la  Mauritanie 
Sitifenfe.  Cette  montagne  eft 
marquée  dans  la  table  de  Peu-* 
tinger  ,  entre  Rufuccurrum  & 
Saldes  ;  &  s'il  n'y  a  point  d'er- 
reur dans  les  chiffres  >  elle  a 
plus  de  quatre-vingt  milles  de 
longueur^ 

FERREA  ,  (  c)  nom  d'une 
légion  Romaine  ;  c'eft  comme 
qui  diroit  la  légion  4^  ^^t. 

FERRÉOL,  Ferreolus.  (d) 
doQt  parle  Apollinaris  Sidonius. 
On  apprend  dans  les  ouvrage* 
de  ce  fçavant  évêque  de  Cler* 
mont ,  que  Ferréol  n'étoit  pa» 
moins  confidérable  par  fa  naif- 
fance  &  par  fes  alliances  ,  que 
par  fes  emplois.  Né  de  race 
Prétorienne  ,  &  Préfet  lui-mê* 

Montf.  Tom.  IV.  p.  1», 

(d)  Kfém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
fiell.  Letc.  Tom.  III,  p.  «jy.  ir  /«<>• 
T.  V.  p.  3Î9 ,  340, 
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î  fous  reinpercur  Valenrinien 

If  il  étoit  par  fa  mère  petit- 

s  de  Syagrius  ,  &  f a  femme 

oit  fille  de  l'empereur  Avi-. 

is.  Ce  fut  principalement  par 

m  fecours  qu^Aëtius  remporta 

e  fi  grands  avantages  fur  Atti- 

a  ;  oc   Thorifmond ,    roi  des 

aoths  ,    qui  tenoit  alors  une 

grande  partie  du  Languedoc  , 

n'abandonna    le    deflein    qu'il 

avoît  de  rompre  avec  les  Ro- 

snais  ,  que  fur  les  remontrances 

de  Ferréol. 

Apollinaris  Sidonius  faitauffi 
«lention  des  enfans  de  Ferréol, 
dont  il  nomme  l'aîné  Tonan- 
iius  ,  6c  il  marque  leurs  domai- 
nes &  leur  habitation  à  Trevi- 
doh  &  à  Pmfiahum  ,  for  les 
bords  du  Tarn  &  du  Gardon. 
C'étoient  deux  mr.ifons  de 
campagne  que  pofledoit  Fer- 
réol. 

FERRER  LES  CHEVAUX. 
fa)  L'ufa^c  de  Ferrer  les  Che- 
vaux eil  tort  ancien  , quoiqu'on 
ait  des  preuves  prefque  cer- 
taines qu'il  n'étoît  pas  général 
thez  les  Romains.  M.  Fabretti 
dit  que  parmi  ce  grand  nombre 
de  chevaux  qui  fe  trouvent 
dans  les  aticiens  monumens  ,  il 
n'en  a  jamais  vu  qu'un  qui  foit 
Ferré ,  quoiqu'il  ait  confîdéré 
les  Chevaux  fur  les  colomnes 
mêiiies  &  fur  les  autres  mar-^ 
6ras.  Pour  ce  qui  eft  des  mules 
&  des  mulets,  les  Auteurs  di* 
fent  fou  vent  qu'ils  étoient  Fer- 
iés.  Néron,  dit  Suétonç,  ne 
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faifoit  jamais  de  voyage  accom- 
pagné  de  moins  de  mille  voi- 
tures roulantes ,  dont  les  mules, 
étoientFerrées  d'argent;  &  dans 
la  vie  de  Vefpafîen  ,  il  dit. 
qu'un  muletier  fauta  de  deffus 
les  mules  pour  les  Ferrer,  Pli- 
ne affure  qu'on  avoit  vu  de  fou 
tems  Poppée ,  femme  de  Néron  , 
faire  Ferrer  fes  mules  d*or  ;  Sq 
Catulle  compare  un  homme  né- 

fligent  &  parefleux  à  une  mule, 
ont  les  Fers  font  arrêtés  dans 
une  boue  profonde  &  gluante  , 
en  forte  qu'elle  ne  peut  s'en 
tirer. 

Xénophon ,  dans  fon  livre  fuf 
les  chevaux  &  fur  la  cavalerie, 
ne  parle  point  de  Tufage  de 
Ferrer  les  Chevaux  ;  il  apprend 
feulement  la  manière  de  leur 
durcir  la  corne  des  pieds ,  ce 
qui  ferableroit  marquer  qu'ils 
n'étoîenc  point  F*errés.  Il  dit  au 
livre  quatrième  de  l'expédition 
de  Cyrus  le  jeune ,  qu'une  na- 
tion dont  les  chevaux  étoient 
fort  petits,  leurlibit  les  pied* 
dans  dts  facs,  de  peur  qu'ils 
n'enfonçaflint  dans  la  neige 
jufqu'au  vuentre.  On  a  pourtant 
des  preuves  que  les  Ancien* 
ferroiew  les  Chevaux.  Homère 
&  Appien  le  dîfent;  mais  ,  il 
paroîtque  la  coutume  n'en  étoic 
pas  générale. 

FERS,  (^)  forte  d'inftrument, 
dont  les  Étrufqvies  fe  fervoient 
pour  faire  certains  ornemens 
au  fond  intérieur  des  v^fes  de 
terre. 


U)  Antîq.  cxpl.  par  D.  Bcrq.  de  I    (*)  Recueil  d»Antiq.  par  M,  Ic.Comii 
>«o«if.  Tom.  IV.  p.  79  ,  8o,  Idc  ÇayU  I,  I,  p,  ïox» 
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FESCENNIA,  Fefcenniay  (a) 
félon  Pline.  On  trouve  Phafcé- 
nium  dans  Denys  d'Halîcar- 
Dailè.  C'étoit  une  ville  d'Italie 
dans  rÉtrurie  ,  au-defius  de 
Paieries  ,  dont  elle  étoît  voifî- 
ne  ;  auffi  Virgile  joint  enfemble 
Tcfctnninas  actes  ,  jE^uofque 
falifcos.  Ce  fut  à  Fefcennia  que 
prirent  leur  commencement 
Jes  vers  nuptiaux  ou  Epithala- 
jnes  9  plus  connus  fous  le  nom 
de  vers  Fefcennins. 

M.  Dacier  ,  dans  fon  Hora- 
ce ,  dît  (}ue  Fefcennia  eft  au- 
jourd'hui Citta  Callellana.  Or- 
célius  le  dit  auffi  ,  ôc  cite  pour 

tarants  Leandro  Alberti ,  Ôc 
rythraeus  ;  mais ,  le  P.  Har- 
douin  veut  que  ce  foit  wéfcn- 
eement  Galefe ,  fur  le  Tibre  , 
dans  le  patrimoine  de  Saint 
Pierre. 

FESCENNINS  rVers],(^) 

tefcennini  Vtrfus^  Vers  libres 
&  groffiers  qu'on  cbantoit  à 
Rome  dans  les  fêtes ,  dans  les 
divertiflèmens  ordinaires  ,  & 
principalement  dans  les  noces. 
Les  Vers  Fefcennins  ou  Satur- 
nins J^  car  on  leur  a  donné  cette 
feco/ide  épîthete  ]  ,  étoient  ru- 
des, fans  aucune  mefurejuile  ^  & 
cenoient  plus  de  la  profe  caden- 
.  cée  que  des  Vers  ,  comme  étant 
nés  fur  le  champ  &  faits  pour 
un  peuple  encore  fauvage,  qui 
ne  connoiflbît  d'autres  maîtres 
^ue  la  joie  &  les  vapeurs  du 

(i»)  Plîn,  T.I.  p.  ICI.  Vire.  jEneid.'. 
L,  VII.  V.  69S>  I 

(*)  Hortt.  L.  II.  Epift.  i.  v.  14c  ,  146. 
A0U|  Hift.  AnC|  Tom.  VI.  pig*  149. 
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.  vîn.  Ces  Vers  étoient  fouvent 
remplis  de  railleries  groflièresy 
&  accompagnées  de  poftures 
libres  &  de  danfes  déshonnêtes* 
On  n*a  qu'à  fe  repréfenter  des 
payfans  qui  danfent  lourde- 
ment ,  qui  fe  raillent  par  ^^% 
impromptus  ruftiques;  &  dans 
ces  niomens  ,  où ,  avec  une  ma- 
lignité naturelle  à  Thomme  9  âc 
de  plus  aiguifée  par  le  vin  »  on 
les  voit  le  reprocher  tour  à 
tour  'ce  qu'ils  fçavent  les  uns 
des  autres;  c'eft  ce  qu'Horacô 
nous  apprend  dans  une  épître 
qu*il  adreffe  à  Augufte. 

Tefcennina  per  hune  inventa  licen^ 
tia  morem  , 

Verfbus  alternis^ifpprobriaTufiica 
fudit. 

Ces  Vers  libres  &  obfcenes 
prirent  le  nom  de  Fefcennins , 
parce  qu^ils  furent  inventés  par 
les  habitans  de  Fefcennia  » 
comme  il  a  été  dit  dans  r^rtid^- 
précédent. 

Les  peuples  de  Fefcennia 
accompagooient  leurs  fêtes  àc 
leurs  réjouriTances  publiques  » 
de  repréfentations  champêtres  » 
où  des  baladins  dé damoient  des 
efpècesde  Vers  fort  groffiers , 
6c  faifoient  mille  bouffonneries 
dans  le  même  goût.  Us  gaiv 
doient  encore  moins  de  mefure 
dans  la  célébration  des  noc^  ^ 
où  ils  ne  rougiflbient  point  de 
falir  leurs  Poëfîes  par  la  licence 
àts  expreffions.  Ceft  de-là  qu» 

Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  &  Bell*. 
Lett.  Tom.  II.  p.  lyt.  à^  Jmiv,  Toou 
IX.  p.  }ia« 
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lés  Latins  ont  dit  y  Tefccnnlna 
Ikentia  ,  &  Fefcennma  locutio  , 
pour  marquer  principalement 
les  Vefs  laies  &  déshonnêtes 
que  Ton  chantoit  aux  noces. 

Ces  fortes  de  Vers  parurent 
fur  le  théâtre  ,  &  tinrent  lieu 
aux  Romains  de  drame  régulier 
pendant  près  de  fîx  vingts  ans. 
La  fatyre  mordante  à  laquelle 
on  les  employa  ,  les  décrédita 
encore  plus  que  leur  groffièreté 
primitive;  &  pour  lors  ils  de- 
vinrent vraiment  redoutables. 
On  rapporte  qu'Augufte  ,  pen- 
dant le  Triumvirat,  fit  des  Vers 
Fefcennîns  contre  Pollion,  mais 
i^ue  celui-ci  ,  aVec  tout  Tefprit 
propre  pour  y  bien  répondre, 
eut  la  prudence  de  n'en  rien 
faire  ;  »  Parce  que  >  difoit-il  , 
»  il  y  avoit  trop  à  rifquer  d'é- 
%>  crire  contre  un  homme  qui 
»  pourroit jprofcrire.  « 

Enfin  ,  <Jatulle  voyant  que 
les  Vers  Fefcennins  employés 
^our  la  Satyre,  étoient  prof- 
crits  par  l'autorité  publique,  & 
qu€  leur  groffièreté  dans  les 
épithalames  n'étoit  plus  du 
goût  de  fon  fiècle  ,  les  perfec- 
tionna &  les  châtia  en  appa- 
rence du  côté  de  lexpreffion  ; 
mais  ,  s*il  les  rendit  plus  chaftes 
par  le  ftyle ,  en  profcrivant  les 
termes  groffiers,  ils  ne  furent 
pas  moins  obfcènes  pour  le 
fcns  ,  &  bien  plus  dangereux 

{)our   les  mœurs.    Les   termes 
ibres  d'un  foldat  gâtent  moins 


le  cœur,  que  les  difcours  fins , 
ingénieux ,  &  délicatement  tour- 
nés d'un  homme  qui  fait  métier 
de  la  galanterie.  Pétrone  eft 
moins  à  craindre  dans  fes  ordu- 
res groffières  que  ne  le  font  des 
expreffions  voilées,  femblables 
à  celles  dont  le  comte  de  BufiTy 
Rabutin  a  revêtu  fes  amours  des 
Gaules» 

FÉSIDIUS,  Pafidiusy  (4) 
avocat,  que  Juvénal  tourne  en 
ridicule  dans  une  de  fes  Saty« 
tes. 

FESSONIE,  Tcjfonia,  (^) 
DéeflTe  adorée  par  les  Payens  , 
qui  avoient  recours  à  elle  dans 
leurs  laffitudes  &  dans  leurs  fa- 
tigues, parce  quih  croyoient 
que  fon  emploi  étoit  de  donner 
du  foulagement  aux  hommes 
las  ,  que  les  Latins  appelloienc 
lejfos  ;  d'où  eft  venu  le  nom  de 
cette  prétendue  Déefl!e. 

FESSORIE  ,  Fejforia  ,  la  mê- 
me oue  FefTonie.  Voye^  Fefïbnie. 

FESTIN ,  autrement  Repas. 
Voyei  Repas. 

FESTINO ,  terme  barbare  & 
techniqne  ,  ou  artificiel ,  donc 
les  Logiciens  fe  fervent  pour 
exprimer  un  mode  de  la  fé- 
conde figure.  C*eft  celui  dont 
la  majeure  E  eft  univerfellç 
négative ,  la  mineure  I  parti- 
culière affirmative  ,  la  conclu- 
fion  O  particulière  négative. 

FESTINS  [  Dieu  des].  Foyei 
Comus. 

FESTUS  [  PoRCius  ]  ,  (r) 


<#)  Juven.  Satyr.  i).  v.  %%•  1     (()  A£tu  Apoft.  c.  »4.  v.  17.  c.  %%i 

<*)  Mytb.  pat  M.  TAbb.  Ban.  ToirJ  v.  i.ër/eflr.  Jofcph,  de  Anti^.  Judaïç* 
•^V.  p.  355.  Antiq.  expliq.  par  D,  Bcrn.j  p.  696,  6^%    ■  •   - 
et  Montf,  Xom,  I.  P^g»  408»  1  » 
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Porcins  Feflur  ,  Hofut/oç  ^««roç  , 
fuccéda  à  Félix  dans  le  gouver- 
nement de  la  Judée  ,  Tan  de  J. 
C.  60.  Comme  Félix  fon  prédé- 
ceiTeur  vouloit  faire  plaifir  aux 
Juifs  en  quittant  fon  gouverne- 
ment ,  il  laifla  Saint  Paul  dans 
les  liens  àCéfarée  de  Paleftîne. 
Porcins  Feftus  étant  venu  pour 
la  première  fois  à  Jérufalem , 
les  principaux  des  Juifs  le  priè- 
rent de  condamner  Paul ,  ou  du 
moins  de  le  faire  amener  à  Jé- 
rufalem ,  voulant  le  faire  afïaf- 
finer  en  ch'emin.  Porcins  Feftus 
le  refufa  ,  difant  que  ce  n'étoit 
pas  la  coutume  des  Romains  , 
de  condamner  un  homme  fans 
l'entendre  v  mais  ,  il  dit  qu'ils 
pou  voient  venir  à  Ccfarée  ,  & 
qu'il  écouteroît  leurs  accufa- 
tions  contre  Saint  Paul.  Quel- 
ques jours  après  ,  ils  y  vinrent 
en  efïèr»  mais  Saint  Paul  api- 
4>ella  à  Çéfar  ,  &  arrêta  ainfî 
les  pouffuites  des  Juifs ,  &  la 
jnauvaife  volonté  de  Porcins 
Feilus ,  qu'ils  avoîent  gagné  par 
une  fô  m  me  d'argent. 

Lorfque  Porcius  Feftus  arriva 
en  Judée  >  il  la  trouva  dans  un 
état  déplorable  par  les  maux 
que  les  voleurs  y  faifoient.  Ils 
.pilloicnt  ôcmeptoientle  feu  par- 
tout; l'on  donnoit  le  nom  de 
Sicaires  aux  plus  cruels  d'en- 
tr'eux,  donf  le  nombre  étoit 
fort  grand  ,  à  caufe  qu'ils  por- 
toient  de  courtes  épées  comme 
celles  des  P.erfts,  de  courbées 
comme  les  poignards  que  les 
Romains  nommoîent  Sices;  Us 
{sy  Tacic.  Hifi«  L.  II.  c.  jy.  I 
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rempKffbîeut  tout  de  meuftre^^ 
&  fe  mêlant  dans  les  jours  tle 
fête  avec  le  peuple ,  qui  venoit 
de  tous  côtés  à  Jéruialem  par 
dévotion,  ils  tuoient  impuné- 
ment qui  bon  leur  fembloit.  Us 
.attaquoient  même  les  villages 
de  ceux  quils  haiffoîenr,  les 
pilloient ,  &  y  mettoient  le  feu* 
Déplus,  un  impoftcur  qui  faî* 
foi<  profeiïîon  de  magie ,  mena 
quantité  de  gens  avec  lui  dans 
le  défert,  en  leur  promettant  de 
les  délivrer  de  toutes  fortes  de 
maux.  Porcius  Feftus  envoya 
contre  ïts  uns  &  les  autres  , 
de  la  cavalerie  &  de  Tîn- 
fanterie  ,  qui  \^%  diffiperenc 
tous.  Ce  Gouverneur  mourut 
en  Judée  ,  au  commencement 
de  l'an  de  Jefus-Chrift  62  ,  & 
eut  AJbinus  pour  fuccefleur. 

"EESTIJS, Feftus,  ^v<rro(;.  {a) 
préfet  des  cohortei,  fut  mat 
facré  l'an  de  J.C.70. 

FESTUS,  Feftus^  (DMVroîi 
ami  de  Domitien  ,  étant  tour- 
menté d'une  dartre  incurable  , 
fe  tua  de  défefpoîr,  Martial 
nous  dépeint  fa  n^ort  avant  la- 
quelle il  fit  undifcours  de  con- 
folation  à  fon  ami. 

FESTUS  ,  Feftus^  (^vfrroc. ,  (^) 
affranchi  de  l'empereur  Cara*» 
calla.  Ce  Prince  ,  étant  venu  à 
iiium ,  honora  fingulièrement 
Achille  i  &  pour  lui  mieux  ref- 
fembler  il  voulut  avoir  un  Pa- 
tfocle  dont  il  célébrât  les  funé- 
railles fur  le  lieu,  La  mort  de 
Feftus ,  le  plus  cher  de  fes  af- 
franchis ,  lui  en  fournit  l'occa* 

I     (*)  Crév.  Hift,  des  Emp.  Tom,  V. 
I  p.  167 ,168, 
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Son  ;  ou  >  ce  qui  n^eft  pas  le 
moins  vraifemblable  dans  un 
monftre  tel  que  celui-ci ,  il  fe 
procura  cette  occafion  aux  dé- 
^  pens  de  la  vie  de  fon  affranchi , 
qu'il  fit  empoifonner.  Il  n'épar- 
gna rien  pour  rendre  pompeu- 
fes  fes  obféques.  Il  lui  dreua  un 
bûcher ,  fur  lequel  fut  mis  le 
corps  ,  &  qui  fut  arrofé  du 
fang  de  toutes  fortes  d'ani- 
maux. Il  invoqua  par  des  priè- 
res, accompagnées  de  libations, 
les  vents  >  on  ne  fçait  à  quel 
propos ,  puifqu'il  n'avoit  point 
de  navigation  à  entreprendre. 
Afin  qu*il  ne, manquât  rien  au 
cérémonial  ,  il  voulut  offrir 
au  mort  un  flocon  de  fes  pro- 
pres cheveux  ;  &  comme  il  en 
avoit  fort  peu ,  il  apprêta  à  rire 
à  ceux  qui  le  voyoient  prome- 
ner fa  main  fur  une  tête  mal 
garnje  ,  pour  y  chercher  trois 
ou  quatre  cheveux  qu'il  coupa, 
&  jetta  au  milieu  des  flammes* 
FESTUS  POMPEIUS,(4) 
Fejlus  Pompeius ,  célèbre  Gram- 
mairien ,  abrégea  l'ouvrage  de 
Verrius  Flaccus  ,  de  Verborum 
fignificatione  ;  &  Paul  Diacre 
abrégea  Feftus  Pompeius,  & 
énerva  entièrement  l'ouvrage 
du  premier  Auteur.  Jofeph 
Scaliger  dit  que  la  langue  La- 
tine n'a  pas  eu  d'Écrivain  plus 
utile  que  Feftus  Pompeius.Nous 
avons  plufieurs  éditions  de  fon 
livre;  une  des  meilleures ,  c'eft 
celle  Adufum  Delphini^  par  les 
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foins  de  M.  Dacier  y  imprimée 
à  Paris  ,  en  1681  ;  puis  à  Amf- 
terdam  en  169O. 

FESTUS  GÉMETHLIA- 
NUS  ,  Feftus  Gemethlianus  ,  (^) 
affranchi  d'Augufte.  Il  nous 
refte  de  ce  Feftus  Gémethlia- 
y^nus ,  .une  urne  fous  l'infcrip- 
tion  de  laquelle  eft  repréfen- 
tée  une  porte  à  deux  battans 
avec  deux  génies  aîlés  à  droite 
&  à  gauche ,  qui  font-là  comme 
pour  la  garder. 

Cafïîodore  fait  mention  d'ua 
orateur  du  nom  de  Feftus ,  qui 
fioriflbit  à  Conftantinople  vers 
l'an  de  Jefus-Chrit  516. 

FESTUS,  Fefius,  l'un  des 
agitateurs  du  Cirque,  ^©y^^  Au- 
rîgarii. 

FÉSULANUS,  FefuUnus; 
(c)  l'un  des  complices  de  la 
conjuration  de  Catilina,  com- 
mandoit  l'aile  gauche  dans  le 
combat  ott  fut  tué  Catilina.  Il  y 
fut  auffi  tué  lui-même. 

Le  nom  de  Féfulanus  pour* 
roit  bien  fignifier  un  habitant 
de  Féfules  ;  &  cela  eft  d'autant 
plus  vraifemblable ,  que  Sa!- 
lufte  dit  :  Fafulanum  quendam 
in  finiftra  parte  curare  jubet. 

FÉSULES  ,  Fefulœ  ,  (  ^  ) 
ville  d'Italie  ,  au  païs  des 
Étrufques,  à  quelque  diftance 
de  TArnus  ,  vers  le  milieu  des 
terres.  Suivant  les  cartes  de  M. 
d'Anville  »  elle  n'étoit  guère 
plus  éloignée  de  la  mer  fupé- 
rieure  que  de  la  mer  inférieur.; 


.  («)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.,  Tom.  XII.  p.  ai4 ,  »»5. 

(h)  Annq.  ezpl.    par   D.   Betn.   de 
Momf.  Totç.  V,  pag.  145. 


(«>  Salluft.  in  Catilin.  c.  4) ,  44. 

id)  Plin.  T.  1.  p.  ^151,  381.  SalluiJ»' 
in  Catilin.  c»  15.  &'feq.  Tit.  Uv.  L^ 
XXII.  c.  }•      . 
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Si  Ton  en  croît  Polînen  y 
cette  ville  doit  avoir  eu  une 
origine  très-ancienne.  Il  en  dé- 
rive le  nom  de  Féfula,  nymphe 
dont  Héfîode,  Fait  mention  dans 
un  fragment  de  fon  poëme^  in- 
titulé ,  uéftrée  ,  &  que  Zetzès  le 
Grammairien  a  confervé  ,dans 
fcs  lettres.  Il  y  eft  dît'que  Féfu- 
la  ,  Coronis  ,  Cleia  ,  rhaeo ,  ôc 
Eudore  '  étoient  des  nymphes 
Semblables  aux  Grâces  ,  &  que 
les  hommes  leur  avoient  donné 
le  nbm  d'Hyades.  Ces  nymphes 
étoient  filles  d*AtIas,  &  nour- 
rices deBacchus;  &  Ammonius 
le  Grammairien  parle  de  Fé- 
fula ,  comme  d'une  des  nourri* 
ces  de  ce  Dieu.  Politien  pré- 
tend même  que  la  Lune ,  qui 
eft  le  fymbole  ou  les  armoiries 
de  Féfules  ,  vient  d'Atlas ,  qui 
eft  fuppofé  porter  le  ciel, com- 
me étant  celle  de  toutes  les 
planètes  qui  comprime  davan- 
tage la  terre.  N'y  a-t-il  pas  plus 
d'imagination  que  de  folidité 
dans  ces  recherches  ?  Ce  qui 
fuit  eft  plus  certain.  Les  Etruf- 
ques  prétendoient  exceller  dans 
la  fcience  de  connoître  les  pré- 
fages  donnés  par  le  tonnerre  , 
6c  cette  fcience  étoit  fort  exer- 
cée à  Féfules ,  que  Silius  Italicus 
qualie  Interpres,  facri  fulminisé 

Cette  ville  eft  connue  dans 
rhiftoire  de  la  conjuration  de 
Gatilina.  Il  y  envoya  dès  le 
commencement  de  l'argent  pris 
ijjt  fon  crédit  &  fur  celui  de 
fes  amis,  à  un  certain  Malilus 
<jui  leva  dans  la  fuite  le  pre- 
mier l'étendard  de  la  révolte. 
Féfules   fauva  depuis    l'Italie 
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parles  fecours  qu'elle  fournie 
à  Stilicon  ,  &  qui  l'aidèrent  à 
défaire  Radagaife  ou  Rade- 
gafte  j  roi  des  Wifigoths ,  qui 
inondoit  le  païs'avec  une  mul- 
titude de  deux  cens  mille  hom- 
mes. 

Cette  ville  a  tqujours  un 
fiège  épifcopal ,  dont  Tcvêque 
demeure  à  Florence ,  qu'il  re-» 
connoît  pour  métropole.  Ce 
n'eft  guère  autre  chofe  qu'un 
village  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Fieloli  ;  car  ,  au  rapport 
des  voyageurs ,  il  n'y  refte 
plus  que  quelques  maifons  de 
plaifance  ,  qui  appartiennent  à 
des  Florentins.  On  y  voit  une 
abbaye  fondée  par  Côme  de 
Médicis,  qui  y  dépenfa  cent 
mille  écus  ,  pour  les  chanoines 
réguliers  de  Latran. 

FÊTE ,  Fefium  ,  i^rme ,  qui 
fignifie  en  général  un  jour  de 
réjouiflance  ;  c*eft  ce  que  mar- 
que le  mot  Hébreu  Chagy  qui 
vient  d'un  verbe  Hébreu,  qui 
fignifie  danfer. 

Les  Grecs  donnent  aux  Fête$ 
diffërens  noms  ,  le  plus  com- 
mun eft  celui  de  H  Wh.  Les  La- 
tins les  appellent  F(prw ,  c*eft-à- 
dire  }  des  jours  de  joie.  Les  jours 
de  Fêtes  fe  célébroient,  ou  ea 
l'honneur  de  Dieu  ,  ou  en  ac- 
tion de  grâces  >  &  en  figne  de 
réjouiffance  pour  quelque  grand 
bien,  ou  en  mémoire  de  quelque 
fignalç  bienfait  ,  ou  pour  hono-< 
rer  quelque  Saint  ou.  quelque 
Héros,  On  ne  fçait  pas  s'il  y 
avoit  des  jours  de  Fêtes  mar- 
qués ôc  réglés  avant  la  loi  de  , 
Moïfe  ;  cependant ,  l'opinion  la    . 
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plus  commune  eft,  que  le  jour 
du  Sabbach  a. été  de  tout  tems 
un  jour  de  Fêté  ;  &  ç'eft  la  rai- 
fon  pour  laoïLelle  Moïfe  en  or- 
donne la  unâification  ^  non 
comme  une  infticution  nouvelle, 
mais  comme  la  confirmation 
d*un  ancien  ufage.  Souvenez- 
vous^  dit-il,  de  fandifier  le  jour 
du  Sahbath.  Quoi  qu^il  en  foit , 
il  eft  certain  que  non  feulement 
les  Juifs,  mais  encore  taures  les 
autres  nations  ,  ont  eu  des  Fê- 
tes folemnellcs,  &queles  Chré- 
tiens en  ont  eu  depuis ,  dès  le 
tems  des  Apôtres.  Nous  parle- 
rons de  ces  différentes  Fêtes 
fous  des  titres  féparés. 

FÊTES  DES  JUIFS.  Les  Fê- 
tes de  Juifs  étoient  de  deux  for- 
tes;les  unes  avcientété  inAitu^es 
par  un  ordre  exprès  de  Dieu. 
Les  autres/urent  établies  dans 
la  fuite  à  Toccafion  de  quel- 
que grand  événement* 

Outre  le  facrifîce  qui  fe  faî- 
foit  tous  les  jours  parmi  les 
Juifs  aux  dépens  du  public,  on 
en  faifoit  encore  un  toutes  les 
femaines  le  jour  du  Sabbath, 
qui  étoit  leur  Fête  ordinaire  , 
en  mémoire  de  ce  que  le  Sei- 
gneur ferepofa  le  feptième  jour, 
après  avoir  créé  le  monde  en 
iix  jours.  Le  premier  jour  de 
chacun  de  leurs  mois ,  qui 
étoient  Lunaires  ,  étoit  auffi  une 
Fête  parmi  eux ,  qu'on  appelloit 
Néoméiûe ,  c'eft-à-dire ,  nouvel- 
le lune  ;  mais  ,  ils  avoient  cinq 
antres  Fêtes  beaucoup  plus  fo- 
lemnelles  qu'ils  célébroient 
lous  les  ans. 

La  première  étoit  nommée 
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Ph&pt  ou  Pâqut  y  du  mot  Hé- 
breu Pefach  %  c*cft-à-dîre  jP^ 
fage  y  pour  rendre  graCes  à  Dieu 
de  ce  qtv*il  les  avoit  délivrés 
de  la  fervitude  d'Egypte ,  & 
protégés  miraculeufement  dans 
le  paffiige  de  la  mer  Rouge.  On 
commençoit  à  la  célébrer  à  la 
fin  du^  14*  jour  de  la  lune  du 
mois  de  Nifan,  qui  répond  à 
celle  de  notre  mois  ^e  Mars, 
en  laquelle  on  immoloit  l'a- 
gneau pafchal,  &  elle  duroit  fepc 
jours ,  pendant  le fquels  les  Juifs 
ne  mangeoient  que  des  azymes  ; 
le  feptième  étoit  une  Fête  folenv- 
nelle  comme  le  premier. 

La  deuxième  étoit  la  Pente^ 
cote^  qu'ils  célébroient  jo  jours 
après  celle  de  Pâque  »  en  mé- 
moire de  la  loi  qui  fut  donnée 
à  Moïfe,  50  jours  après  la  for- 
tie  d'Egypte. 

La  troiiîème ,  appellée  la  Fête 
des  Trgmpettes  ,  étoit  une  d^s 
néoménies  >  &  tomboit  au  pre- 
mier jour  de  Tifri^  qui  étoit  le 
feptième  mois  de  l'année  Ec- 
cléfiaflique,  de  le  premier  de 
Tannée  civile..  Ils  y  fonnoienc 
du  cor ,  ou  de  certaines  trom- 
pettes faites  de  cornes  de  bêtes, 
en  mémoire ,  à  ce  quç  quelques- 
uns  difent  ,  de  la  délivrance 
d'Ifaac ,  torfqu'il  étoit  près  d'ê- 
tre immolé  par  fon  père  Abra- 
ham ,  ou  pour  célébrer  le  jour 
auquel  Dieu  avoit  donné  fa  loi 
aux  Ifraëlites  au  milieu  des  ton-: 
nerres  &des  trompettes. 

La  quatrième .  Fête  appellée 
de  la  Propitiation  ,  arrivpit  au 
10  du  même  mois  de  Tifri^  pat*-? 
ce  que  ce  fut  ce  même  jour  quQ 
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Moïfe  leur  avoît  annoncé  que 
Dieu  leur  aVoiiA  remis  la  peine 
qu'ils  avoient  méritée  ,  par  Ta- 
doration  du  Veau  d'ôr.Le  grand- 
Prêtre  faifoit  alors  une  cérémo- 
nie connue  fous  le' nom  d'expia- 
tion. 

La  cinquième  s'appelloit  la 
Fête  des  Tabernacles,  en  Grec 
SjtMWTrM; /a  ,  &  fe  commençoit 
au  quinzième  du  même  mois.  Ils 
demeuroient  alors  fous  des  ten- 
tes pendant  fept  jours  ,  pour  fe 
fouvenir  des  40  années  qu'ils 
avoient  paflees  de  cette  maniè- 
re dans  le  défert ,  fous  la  con- 
duite de  Moïfe.  Ils  appelloient 
legràndSabtath  celui  qui  fe  ren- 
controît  dans  le  feptième  jour 
de  cette  Fête  ;  ainfi  que  les  deux 
autres  jours  de  Sabbath»  d'après 
les  deux  Fêtes  de  Pâque  &  de  la 
Pentecôte. 

Les  Juifs  avoient  encore  au 
44  du  mois  C^JÎeK , .  la  Fête  de 
la  Dédicace  du  temple  ,  inlti- 
tuée  par  Judas  Maccabée, quand 
il  purifia  le  temple  profané  par 
Antiochus. 

Us  célébroient  aufB  la  Fête 
du  Phurîm,  le  14  &  le  15  du 
mois  Adar ,  en  mémoire  de  l'a- 
vantage que  leurs  ancêtres 
avoient  remporté  fur  Apian  > 
qui  avoit  voulu  détruire  toute 
la  nation  Juive,  Ils  allumoient 
la  nuit  des  lampes  dans  leurs 
Synagogues,  où  l'on  lifoit  tout 
le  livre  d'Efther  ;  &  autant.de 
fois  qu'ils  entendoient  le  nom 
d'Aman ,  ils  faifoient  un  grand 
bruit  &  frappoient  des  pieds.  Ils 
paflbient  ces  jours-là  dans  la 
bonne  chère,  &  dans  une  ré- 
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jouSflance  publique.  Les  Juifs 
modernes  font  encore  quelques 
autres  Fêtes  marquées  dans  leur 
calendrier. 

Il  faut  ajouter  deux  obferva-. 
tîons  générales  fur  toutes  les 
Fêtes  des  Juifs  ;  la  première  ». 
qu'elles  commençoient  toutes 
à  fix  heures  du  foir  &  iînif- 
foient  au  foir  fuivant  à  pareille 
heure  ;  la  féconde  ^  qu'ils  s'abf- 
tenoient  de  toutes  oeuvres  fer- 
viles  en  ces  jours  ,  &  qu'ils 
pouflbiem  même  cette  abfli- 
nence  à  l'égard  du  Sabbath  juf- 
qu'à  la  fuperftition ,  en  demeu- 
rant dans  le  repos  &  dans  Pin- 
aftion  ,  même  pour  les  chofe^ 
ttéceffaires  à  la  vie. 

Dieu  avoit  établi  des  Fêtes 
parmi  les  Juifs  pour  plufieurs 
raifons.  i.^  Pour  perpétuer  la 
mémoire  des  grands  évènemens 
&  des  merveilles  qu'il  avoit 
faites  en  faveur  de  fon  peuple  ; 
par  exemple,le  Sabbath  rappel- 
loit  la  création  du  monde;  Isb 
Pâque ,  la  fortie  d'Egypte  ;  la 
Pentecôte  «  la  loi  donnée  à  Sî- 
naï ,  &c.  a.**  Pour  attacher  le 
peuple  à  fa  religion  par  la  vue 
des  cérémonies ,  &  par  la  ma- 

i'efté  du  fervice  Divin.  3.^ 
^our  lui  procurer  certains  plai- 
firs  &  certains  repos  per- 
mis ,  car  les  Fêtes  étoient  ac- 
compagnées de  réjouiflances  , 
de  repas  de  charité  ,  de  diver- 
tiiTemens  honnêtes.  4.^  Pour 
leur  donner  des  înftrudlions  > 
car  dans  les  affemblées  de  re- 
ligion on  lifoit  &  on  expliquoit 
la  loi  de  Dieu.  5.°  Pour  renou- 
veller  les  connoiflances  ,  les 
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ïîaîfons  ,  Tainitiê  des  tribus  & 
des  familles  entre  elles ,  lorf- 
que  des  différentes  viiles  du 
païs  elles  venoient  &  fe  ren- 
controient  trois  fois  Tannée 
'dans  la  ville  Sainte. 

FÊTES  DES  PAYENS.  (a) 
Les  jours  de  Tannée  parmi  les 
Payens  étoient  partagés  en  Fef- 
Ù ,  profejli  &  ïnttrcifi;  les  pre- 
miers étoient  conlacrés  aux 
Dieux,  les  féconds  étoient  ac- 
cordés aux  hommes  pour  vaquer 
à  leurs  propres  affaires  ,  &  les 
derniers  étoient  partagés  entre 
les  Dieux  &  les  hommes. 

Les  jours  de  Fête ,  dits  Fefti  , 
étoient  encore  divifés ,  fuivant 
Macrobe  ,  en  facrifices ,  epula , 
ou  banquets  ,  ludi  ou  jeux  ,  & 
firia  y  fériés.  Dits  profejli  étoient 
partagés  en  fafti  ,  comhiales  , 
xomptrcndinï ,  jiati  6»  praliares. 

Les  jours  de  Fêtes  ,  on  ne 
rendoît  point  la  juftice;  le  né- 
goce &  le  travail  des  mains 
ceffoient ,  &  le  peuple  les  paf- 
foit  dans  la  réjouiflance.  On 
offrait  des  facrifices  ,  on  faifoit 
des  feftins  ,  on  célébroit  des 
jeux.  De  ces  deux  jours  de  Fê- 
tes ,  il  y  en  avoit  de  réglés  ap- 
pelllés  Stativi  ou  Annales  ,  & 
d'autres  qui  étoient  ordonnés 
par  les  Magiftrats.  Les  premiè- 
res Fêtes  ,  chez  les  Grecs  , 
ëtoient  ces  affemblées  folem- 
celles,  où  Ton  repréfentoit  des 
jeux  ;  il  y  en  avoit  de  généra- 
les de  toute  la  Grèce ,  comme 

(«)  Myth.-par  M.  TAbb.  fian.  Tom.  !  346 ,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
I.  pag.  516.  ^  fniv.  Antiq.  expl.  pari  Bell.  L^ii,  Xoin.  I»  p.  61.  &  friv* 
t).  fiein.  de  Montf.  Tom.  II.  pag.  345  »  I 
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les  jeux  Olympiques  ,  les  Py- 
thiens  ,  les  ïfthmiens  &  les  Né- 
méens.  Les  Latins ,  à  Timitation 
des  Grecs  >  dohnoient  des  jeux 
&  des  fpedlacles  les  jours  de. 
Fêtes.  Les  uns  s'appelloienc 
Circéens ,  Circenfes  ,  qui  fe  re- 
préfentoient  dan«  le  Cirque  ; 
les  autres  fe  repréfentoient  fur 
le  théâtre ,  &  s'appelloient  Za- 
di  Scenici.  Pour  venir  aux  Fê- 
tes réglées  des  Grecs  &  des 
Romains  ,  il  y  en  avoit  de 
fixes  qui  revenoient  chaque 
mois ,  comme  les  Néoménies  , 
ou  les  jours  de  la  nouvelle  lune 
chez  les  Grecs  ;  &  les  calen- 
des ,  ou  le  premier  jour  du 
mois  chez  les  Latins  ;  les  nones, 
qui  fe  célébroient  le  5  ou  le  7 
du  mois  ,  &  les  ides  le  13  ou 
le  15.  Ces  Fêtes  étoient  confa* 
crées  à  Jupiter  ou  à  Junon. 

Outre  ces  Fêtes  fixes  dont 
on  fçait  les  jours  ,  Se  qui  reve- 
noient tous  les  ans ,  ou  après 
un  certain  nombre  d*années,  il 
en  avoit  d'autres  ,  tant  chçz 
es  Grecs  que  chez  les  Latins, 
&  les  autres  peuples,  dont  on 
ignope  les  jours  fixes  ,  ou  qui 
n'en  avoient  point ,  comme  les 
jeux  Agrionniens  ,  célébrés  à 
Athènes ,  en  l'honneur  de  Bac- 
chus  ;  les  Athéniens  en  Thon- 
neur  de  Minerve  ,  célébrés  par 
les  peuples  qui  habitoient  près 
du  marais  Tritonide  ;  les  Ha'- 
léens ,  en  Thonneur  de  la  même 
déeffe  ,  célébrés  par  les  Té- 
géates  ;  les  Aleâloriens  ,   celé- 
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brés  à  Athènes  &  à  Pergame , 
en  mémoire  de  ce  que  Thémif- 
tocle,  partant  pour  aller  faire 
la  guerre  aux  Perfes ,  fe  fervit 
de  deux  coqs  ,  qui  fe  battoient , 
pour  animer  fes  foldats  ;  ceux 
d^AUtes ,  que  les  Athéniens  fai- 
foient  en  l'honneur  d'Érîgone, 
jfille  d'Icare;  les  Aliens^  chex 
les  peuples  de  Rhodes  9  pour 
«ppaifer  les  tempêtes  mariti- 
mes ;  les  Alo'éens^  en  Thonneut 
de  Cérès  à  Athènes  ;  chez  les 
Tégéates,  les  Alotics^  en  mé- 
moire des  prifonniers  Lacédé^ 
moniens  ^  que  les  Tégéates 
avoîent  faits  ;  les  Amarifts  y  à 
Athènes  ,  en  l'honneur  de  Dia- 
ne ;  les  Anacies  9  dans  la  même 
ville  ,  en  Thonneur  de  Bacchus  ; 
les  Anthcfphories  ,  en  l'honneur 
de  Proferpine  ;  la  Fête  à* Anti- 
nous^ établie  à  Mantinée,  par 
l'empereur  Adrien  ;  la  Fête 
^Apollon ,  chez  les  Sicyoniens , 
&  parmi  d'autres  peuples  ;  celle 
iTAratus  ,  qui  avoit  délivré  les 
Athéniens  de  la  tyrannie  des 
Macédoniens  ,  à  Athènes  ;  la 
Fête  dt$  Areïens  ,  en  l'honneur 
de  Mars  »  chez  les  Scythes; 
des  Fêtes  particulières ,  de  Dia- 
ne ,  fous  difFérens  noms  ,  en 
plufieurs  villes  de  la  Grèce  ;  la 
Fête  des  Aphrodifies  ,  en  l'hon- 
neur de  Vénus,  chez  les  Athé- 
niens; chez  ces  mêmes  peuples 
la  Fête  de  BacChus^  en  liberté, 
&  celle  Borée. 

Il  y  avoit  à  Lacédémone ,  & 
dans  d*autrés  yilles  de  Grèce  , 
la  Fête  du  Ris;  les  Géreflies  ^ 
dans  l'Eubée  ,  en  l'honneur  de 
Neptune  ;  lt$  Nudipédales  ,  à 


FE 

Lacédémone ,  Fête  dans  laqueli» 
le  on  danfoit  nus  pieds  ,  en 
l'honneur  des  Dieux  ;  deux  Fê- 
tes des  Dédales ,  qui  fe  faifoienc 
à  Platée  ;  la  Fête  de  Dolide ,  à 
yArgos  ;  les  combats  Déliens  ,  à 
Délos;  les  Fêtes  de  Cérès,  à 
Pallene  ,  à  Meflene,  &  en  plu* 
iieurs  autres  villes  de  Grèce  ; 
la  Fête  de  la  Flagellation  ^  à  La- 
cédémone ;  la  Fête  de  Lucine  » 
chez  les  Éléens  ;  des  Fêtes  de  la 
Liberté ,  en  plufieurs  villes  de 
la  Grèce;  les  jeux  Épidauriens , 
en  l'honneur  d'Efculape  ,  à 
Athènes  ;  les  Épheftries  ,  à. 
Thebes ,  en  mémoire  de  Tyré- 
fias  ;  la  Fête  de  Junon ,  dans 
plufieurs  villes  de  la  Grèce ,  de 
particulièrement  à  Samos  ;  celle 
d* Hercule  y  à  Thebes  ,  &  dans 
les  autres  villes  de  Béotie  ;  trois 
Fêtes  que  l'on  célébroît  à  Del- 
phes ;  fçavoir  ,  le  Septerion  9 
VHeroïde ,  &  la  Charille  ;  la  Fête 
de  Vulcain  ,  à  Athènes ,  &  dans 
les  autres  villes  de  la  Grèce; 
la  Théoxénie ,  en  l'honneur  de 
tous  les  Dieux ,  à  Delphes,  & 
à  Pallene  ;  la  Théophanie  ,  en 
l'honneur  d'Apollon  ,  à  Del- 
phes ;  les  Thyies ,  en  l'honneur 
de  Bacchus  ,  chez  les  Éléens; 
les  ThomienSf  en  l'honneur  de 
Jupiter ,  chez  les  Mefleniens  ; 
la  Fête  d'Ino ,  chez  les  Épidau- 
riens ;  celle  à^Iolaus  ,  à  The- 
,  bes  ;  Izfolemnité^  d*lfis\  en  Egyp- 
te; la  Fête  des  Dieux  Cahires^ 
à  Thebes  ;  les  Cojfotomes ,  chez 
les  Phliafîens  ;  celle  des  Cou-» 
ronnes  f  chez  les  Rhodiens;  les 
Cotiles  ,  chez  les  Corinthiens.  & 
chez  le^  Siciliens  ;  les  LagénO"^ 
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pkofies',înû\t)xécs  par  Ptolémée, 
en  l'honneur  de  Bacchus  ;  les 
Laphries  ,  en  l'honneur  de 
Diane  ,  à  Patras  &  chez  les 
Calidoniens  ;  les  couches  d*IJisf 
chez  les  Égyptiens  ;  la  Mago^ 
phonie  ,  ou  le  jour  que  les  Ma- 
ges furent  tués  en  Perfe  ;  les 
Monophagiest  en  l'honneur  de 
Neptune^  chez  les  Éginetes  ; 
les  Orgies,  en  l'honneur  de  Cy- 
bêle ,  ou  de  la  mère  des  Dieux; 
la  Fête  Mitres ,  ou  du  Soleil , 
chez  les  Perfes  &  chez  les  Ta- 
rentins  ;  les  Oiniftéries ,  en  l'hon- 
neur d'Hercule  ;  les  Oleries ,  en 
l'honneur  de  Minerve,  à  Oleret 
ville  de  Crète  ;  les  Pannonies  , 
que  tous  les  Ioniens  célébroient 
proche  du  promontoire  de  My- 
cale  ;  la  Fête  de  Pan  ,  chez 
les  Athéniens  ;  les  Péiories  ,  à 
l'honneur  de  Jupiter,  enThef- 
falie^  la  Fête  de  Pyrfe^  chez  les 
Argiens,  en  mémoire  du  (ignal 
que  Lyncée  donna  avec  un 
flambeau  à  Hypermneftre,  qu'il 
étoit  en  lieu  de  fureté  ;  les  Pro- 
méthées  ,  à  Athènes  y  dans  lef- 
quelles  on  honoroit  Prométhée 
avec  des  flambeaux  ardens  ;  les 
Saronies,  chez  les  Trœzéniens , 
en  l'honneur  de  Diane  ;  la  fé^ 
pulture  d'Apis^  chez  les  Égyp- 
tiens ;  la  Fête  des  Nourrices , 
chez  les  Lacédémoniens  ;  la  Vè- 
X^  des  Hyacinthes  ^  chez  les  La- 
cédémoniens y  en  mémoire  de 
la  perte  d'Hyacinthus  ;  VHydro* 
phorie  ,  à  Athènes ,  en  mémoire 
du  Déluge  ;  les  Hyfiéries  »  à  Ar- 
gos  ,  en  l'honneur  de  Vénus; 
les  Phéréphatties  ,  en  l'honneur 
^e  Proferpine  ^  chez  les  Cyzi« 


F  E  ^îS 

eénîeus  ;  les  Chartes  ,  à  Del-» 
phes  y  en  l'honneur  d'une  fille 
nommée  Charille  ;  ôc  quantité 
d'autres. 

Chez  les  Romains  »  il  y  avoir 
des  jeux ,  ou  Fêtes  féculaires  f 
qui  revenoient  tous  les  cent 
ans ,  fur  lefquelles  on  peut  voir 
l'article  des  jeux  Séculaires  ; 
les  Fêtes  Latines  qui  n'avoient 
pas  de  jour  fixe  ;  la  Fête  des 
Prêtres,  dans  laquelle  on  fai- 
foit  de  grands  feftins ,  qui  fe 
célébroient  deux  fois  l'an  ;  la 
Fête  des  neuf  jours  ,  dont  on  in- 
diquoit  la  folemnité  pour  expier 
quelques  prodiges.  On  peut 
joindre  à  ces  Fêtes  divers  jeux 
que  l'on  repréfentoit  à  des  terni 
réglés  f  ou  dans  certaines  occa« 
lions ,  comme  les  Troyens  ,  dont 
on  fait  remonter  l'origine  juf- 
qu'à  Afcanius  ,  fils  d'Énée;  les 
Capitoliens  p  en  mémoire  de  ce 
que  Jupiter  avoit  fait  connoître 
au  Sénat  affemblé  dans  le  Ca- 
pitole  ,  par  un  préfage ,  qu'il 
ne  falloit  pas  que  le  peuple  Ko* 
main  quittât  la  ville  de  Rome  ; 
ceux  qui  fe  faifoient  dans  le  tems 
des  viâoires  &  des  triomphes  ^ 
ou  pour  quelque  vœu;  les  jeux 
qui  fe  célébroient  tous  les  cinq 
ans  en  l'honneur  de  Jupiter;  6c 
d'autres  ,  qui  fe  célébroient  rè- 
glement de  dix  en  dix  ans  ,  de 
vingt  en  vingt  ans ,  ou  de  trente 
en  trente  ans. 

Sans  entrer  ici  dans  un  plus 
grand  détail ,  il  nous  fuffira  de 
remarquer  que  quoique  ces  Fê- 
tes paroiflent  Occuper  la  plus 
conudérable  partie  de  l'année  , 
il  ne  faut  cependant  pas  s*ima* 
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giner  que  tous  les  jours  fufleot 
employés  en  folemnités  qui  em- 
pêchaient lartifan  de  travail- 
ler ,  ni  perfonne  de  vaquer  à 
les  affaires;  car,  de  ces  Fêtes 
un  très-petit  nombre  obligeoit 
généralement  tout  le  monde  ; 
la  plupart  des  autres  n  étoient , 
«*il  eft  .permis  de  s'exprimer 
ainfi ,  que  des  dévotions  parti- 
culières ,  affeâées  à  certaines 
communautés  ou  fociétés,  tantôt 
aux  prêtres  de  Jupiter  «  tantôt 
à  ceux  de  Mars  y  un  jour  aux 
facrificateurs  de  Minerve  ^  un 
autre  aux  Veilales  ;  ainfi ,  le 
public  n'y  étoit  pas  régulière- 
ment obligé.  Dans  la  plupart, 
on  ne  s'abflenoit  ni  de  travail- 
ler ni  de  rendre  la  juftice  dans 
les  tribunaux;  ôc  Jules  Capito- 
lin  remarque  que  l'empereur 
Antonin  régla  qu'il  y  auroit 
trois  cens  trente  jours  dans  l'an- 
née pu  l'on  pourroit  vacquer 
librement  à  Tes  affaires  ;  en 
forte  qu'il  n'en  reftoit  plus  que 
trente-cinq  qui  fuflent  univer- 
fellement  fêtés. 

FETES  DES  CHRÉTIENS. 
Comme  les  Chrétiens,  outre  le 
eulte  intérieur  &  fpirituel  du 
vrai  Dieu ,  ont  encore  un  culte 
extérieur  f  ils  ont  audî  des 
Fêtes  j  dont  quelques-unes  ont 
été  de  tout  tems  pratiquées  dans 
l'Églife  ,  &  les  autres  ont  été 
établies  dans  la  fuite. 

Tous  les  premiers  jours  des 
femaines  ,  auxquels  ils  ont  don- 
né le  nom  de  jours  dominicaux» 
vulgairement  Dimanches,  ont 
été ,  dès  le  tems  des  Apôtres  , 
des  jours  ^e  folemnités  pour 


«ux.  Dansées  jours  ,  ils  s'afleiiw 
bloient  pour  prier  enfemble  » 
pour  célébrer  l'Euchariflie  ,  Se 
pour  honorer  Dieu  d'une  ma- 
nière particulière,  C'eft  une 
tradition  confiante  ,  qu'ils  ont 
choifî  ce  jour  ,  à  caufc  que  c'é- 
toit  celui  de  la  réfurre^lion  de 
J.  C.  Quelques-uns  des  premiers 
Chrétiens  obfervoient  auffi  le 
Sabbath  ;  mais ,  cet  ufage  ne 
dura  pas  long-tems. 

La  Fête  de  Pâque  a  été  de 
-tout  tems  la  plus  folemnelle^ 
parmi  les  Chrétiens.  Elle  fe 
taifoit  en  l'honneur  de  h,  ré- 
furreélion  de  J.  C.  Quelques- 
uns  la  célébroient  le  14  de  la 
lune  de  mars  ;  les  autres  la  re- 
mettoient  au  Dimanche  fuivant. 

La  Pentecôte  eft  encore  une 
Fête  folemnelle  pour  les  Chré- 
tiens 9  en  mémoire  de  la  def- 
cente  du  Saint-Efprit  fuj;  les 
les  Apôtres. 

Enfin ,  TAfcenfîon  n'eft  guère 
moins  ancienne;  &  Saint  Au- 
guftin  de  fon  tems  la  met  au 
nombre  des  quatre  plus  ancien- 
nes Fêtes  de  l'Églife  ,  fondées 
fur  une  tradition  anoftolique. 
Ces  quatre  Fêtes  font ,  félon 
lui ,  la  PaJJîon ,  la  RéfurreSlion  , 
YAfcenfion  &  la  Pentecôte, 

Outre  ces  quatre  Fêtes  de 
Jefus  -  Chrift  ,  les  premiers 
Chrétiens  célébroient  les  jours 
dans  lefquels  ils  faifoient  mé- 
moire des  Martyrs  ;  mais ,  ces 
Fêtes  étoient  d'abord  particu- 
lières à  certaines  Églif^s.  On 
a  depuis  étendu  cet  ufage  à 
tous  ceux  dont  la  mémoire  de- 
voit.  être  en  vénératiou  k  caufp 
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iié  leur  fainteté  éminente.  Sans 
cous  arrêter  à  ces  Fêies  par- 
ticulières des  Saints ,  nous  re- 
marquerais feulement  ici  l'inf- 
titution  des  principales  Fêtes , 
^ue  l*Églife  célèbre  à  préfcnc 
pendant  Tannée. 

Le  premier  jour  de  l'an ,  on 
fait  la  fête  de  la  Circoncijîon  de 
Notre  Seigneur.  On  ne  regar- 
doit  autrefois  ce  jour  ,  que 
.comme  l'ocflave  de  la  Nativité. 
Ce  ne  peut  être  que  vers  le  fep- 
fième  fiècle ,  qu'il  a  été  dédié 
particulièrement  à  la  Circonci- 
îîon  de  J.  C. 

Le  6  du  mois  de  Janvier ,  eft 
la  Fête  de  Y  Epiphanie  ^  que  Ton 
appelle  vulgairement  Us  Rois. 
Les  Grecs  faifoient  autrefois 
€n  ce  jour  la  Fête  de  la  Nati- 
vité de  Notre  Seigneur.  A  pré- 
fent  on  y  a  uni  la  mémoire  de 
trois  myftères  ,  Tadoration  des 
Mages ,  le  Baptême  de  J.  C.  & 
fon  premier  Miracle. 

Le  fécond  jour  de  Février  , 
on  célèbre  la  Préfcntation  de 
jefuS'Chrift  au  Temple^  &  la  Pu- 
rification  de  la  Vierge  ,  que  Ton 
appelle  vulgairement  la  Chan» 
deleur^  parce  qu'à  préfent  on  y 
allume  des  cierges.  Cette  Fête 
appellée  Hypapante^  T'-TatTrayTH, 
parmi  les  Grecs ,  n'a  été  établie 
que  vers  le  iixième  fiècle. 

La  Fête  àt^  Cendres ,  qui  fe 
fait  au  commencement  du  Ca- 
rême ,  &  l'ufage  même  de  don- 
ner des  cendres  à  tous  les  fidè- 
les dans  ce  jour  ,  ne  font  guère 
plus  anciens  que  l'onzième  fiè- 
cle. 

Qn  célèbre  préfentcment  au 
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25  MzrsVj4nnonciatbn  de  l'An- 
ge Gabriel  à  la  Vierge ,  &  la  Con^ 
ception  de  Jefus  -  Chrift»  On  ne 
voit  point  que  cette  Fête  fût 
inftituée  dans  les  cinq  premiers 
fiècles  de  l'Églife.  Elle  a  été 
établie  dans  le  fixième ,  &  re- 
çue depuis  d'un  confentement 
unanime  de  prefque  toutes  les 
nations  Chrétiennes. 

£n  quelques  Églifçs ,  non 
feulement  le  Dimanche  de  Pâ- 
que  &  celui  de  la  Pentecôte 
étoient  fêtés  ,  mais  auffi  les  fe- 
maines  qui  les  fuivent^  &  on 
fête  encore  les  deux  fériés  fui- 
Vantes. 

La  Fête  de  la  Trinité  «  qui 
fe  célèbre  le  premier  Dimanche 
d'après  la  Pentecôte  ,  a  com-> 
mencé  à  être  célébrée  dans 
quelques  Églifes  d'Allemagne  & 
dltaUe  dès  le  dixième  ou  onziè- 
me fiècle  ;  mais  j  ce  n'eft  qu'au 
quatorzième  que  l'Églife  Romai- 
ne la  reçut>  fous  le  Pontificat  de 
Jean  XXII  ;  &  ce  n'eil  que  dans 
le  quinzième  fiècle  qu'elle  fui 
établiepar-tour. 

La  Fête  du  Saint  Sacrement^ 
z  été  iniiituée  par  Urbain  W 
en  1^64 1  &  confirmée  par  Clé- 
ment V  f  dans  le  Concile  de 
Vienne,  en  13 11. 

Les  Grecs  éc  les  Latin»  font 
plufieurs  Fêtes  de  la  Vierge. 
Voici  les  principales. 

La  Fête  de  la  Vifitation ,  au  a 
Juillet ,  non  feulement  en  mé-- 
moire  de  la  vifite  qu'elle  ren- 
dit à  Sainte  Élizabeth ,  mais 
auflî  pour  honorer  la  fantîfica- 
tion  de  Saint  Jean.  Elle  fut  pre- 
mièrement établie  dans  l'Églife 


Digitized  by 


Googk 


2^%  F'E 

RomaÎDe  par  Urbain  VI,  en 
1389  ,  de  enfuite  confirmée  par 
le  (JoiTcile  de  Bafle  en  1441. 

UAJfomption ,  ou ,  comme 
portent  les  anciens  Martyrolo- 
ges «  la  dépofition  9  ou  le  fom- 
neil  de  la  Vierge ,  c*eft-à-dire, 
fa  mort  &  Ton  entrée  dans  le 
Ciel^  au  15  d'Août.  Cette  Fête 
fut  établie  vers  le  fixième  (iècle, 
chez  les  Grecs  &  les( Latins. 
Plufieurs  Églifes  Latines  la  fai- 
foient  au  commencement ,  le 
18  de  Janvier  ;  les  Grecs  & 
l'Églife  Romaine  le  i(  d*Août. 
Les  autres  Églifes  fe  font  de- 
puis conformées  en  cela  au  rit 
Romain. 

La  Fête  de  la  Nativité  de  la 
Vierge ,  fefait  dans  TÉglife  La- 
tine au  8  Septembre.  Elle  a 
commencé  à  s'établir  dans  le 
neuvième  fiècle.  Les  Grecs 
orientaux  l'ont  prife  des  Latins. 
La  Fête  de  la  Conception  de  la 
Vierge  ,  n'a  commencé  que  dans 
le  treizième  fiècle ,  &  la  folem- 
nité  n'en  a  été  ordonnée  ,  que 
dans  le  Concile  de  Bafie  ,  en 
'439  »  &  P^^  Sixte  IV  en  1476 
&1483. 

La  Fête  de  la  Nativité  de 
Notre  '  Seigneur  ^  vulgairement 
appellée  A^<;ê7,  fe  célèbre  le 
25  Décembre.  El  le  eft  certaine- 
ment la  plus  ancienne  après  les 
quatre  premières.  Saint  Auguf- 
tin  ne  la  met  pas  néanmoins  au 
rang  de  celles  qui  font  de  tra- 
dition apoftoHque.  Les  Grecs  , 
comme  nous  l'avons  remarqué, 
la  célébroient  dès  les  troifième 
&  quatrième  fiècles  ,  au  6  de 
Janvier  ^  mais  ,  l'Égliie  Latine 
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Ta  toujours  faite  au  2Ç  de  Dé- 
cembre; &  dans  le  cinquiènie 
iiède ,  les  Grecs  fe  conformè- 
rent à  l'ufage  des  Latins. 

La  Fête  du  Majfacre  des  Inno» 
cens  étoit  établie  dans  quelques 
ÉgHfes  dès  le  cinquième  fiècle; 
mais ,  elle  n'a  été  généralement 
obfervée  dans  l'Églife  Latine  » 
que  vers  le  neuvième  fiècle. 
Les  Latins  la  font  le  28  Décem- 
bre; les  Grecs  le  29,&  les  Sy- 
riens le  27. 

Outre  les  Fêtes  particulières 
des  Saints  ^  l'Églife  Latine  faic 
à  préfent  une  Fête  générale  de 
tous  les  Saints,  qui  a  été  établie 
long  -  tems  après  que  Boniface 
IV ,  fit ,  vers  l'an  610,  conver- 
tir le  Panthéon  en  une  Églife 
dédiée  à  Dieu  fous  l'invocation 
de  la  Vierge  &  de  tous  les 
Martyrs.  En  731,  Grégoire  III 
dédia  auffi  une  chapelle  à  Ro- 
me à  tous  les  Saints.Ce  n'eil  que 
depuis  ce  tems-là  que  Grégoire 
IV  prefcrivit ,  vers  l*an  540  , 
cette  Fête  ,  &  Taffigna  au  pre-: 
mier  Novembre. 

La  Commémoration  de  toits  les 
Fidèles  Trépaffes^  que  l'on  fait  au 
fécond  jour  de  Novembre  ,  a 
été  d'abord  établie  par  Odilo»^, 
abbé  de  Cluni,  dans  fon  ordre, 
ôc  depuis  reçue  par  plufieuifs 
Églifes ,  dans  le  treizième  fiè- 
cle. 

On  fait  la  Fête  des  Saints 
Anges ,  au  29  Septembre.  Quoi- 
que  le  culte  des  Anges  foit 
très  -  ancien  dans  l'Églife  ,  & 
qu'on  les  ait  honorés  en  diffè- 
rens  endroits  ,  Tinflitution  de 
la  Fête  générale  de  tous  les  An^ 
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ges  I  n*eft  pas  à  beaucoup  près 
fi  ancienne  ;  mais ,  elle  eft  de- 
venue générale  parmi  les  Grecs 
&  les  Orientaux  I  6c  a  été  reçue 
par  les  Latins, 

Dans  les  Fêtes  des  Saints 
Martyrs  ,rÉglife  célèbre  ordi- 
nairement le  jour  de  leur  mort, 
à  qui  elle  donne  le  nom  de  Nata^ 
litia  ;  non ,  comme  quelques-uns 
croient,qu'elle  conndere  ce  jour 
comme  celui  de  leur  naiflance 
à  la  vie  éternelle;  mais  ,  parce 

Jue  c*eft  un  terme  général,  qui 
gnifie  les  jours  de  Fêtes.  L'É- 
glife  ne  folemnife  que  la  naif- 
lance  de  Jefus-Chrift  ,  de  la  ' 
Vierge  ôc  de  Saint  Jean.  Entre 
lt%  Fêtes  des  Saints ,  celles  des 
douze  Apôtres  font  les  plus  fo- 
lemnelles.  L'Églife.  fait  aufli 
des  Fêtes  en  mémoire  de  quel- 
ques circonftances  de  la  vie 
des  Martyrs  &  des  Saints,  com- 
me les  Fêtes  de  Saint  Pierre  aux 
Liens  ^  de  la  Chaire  de  Saint 
Pierre ,  ou  en  mémoire  de  l'in- 
vention &  de  la  tranflation  de 
leurs  Reliques  ;  comme  auiC  de 
la  Croix  &  des  autres  înilrumens 
de  la  Pai&on  deNotre-Seigneur. 
Les  Fêtes  des  Chrétiens  font 
principalement  établies  pour 
adoret  Dieu  d'une  manière  par- 
ticulière ,  en  vaquant  en  ce  jour 
à  la  prière  ,  &  aux  autres  de- 
voirs de  religion.  Comme  les 
affaires  &  le  travail  manuel  en 
détournent,ron  a  joint  aux  prin- 
ce) Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
V.  PU*. 

{k)  Virg.  iCneid.  L.  II.  v.  tç).  ^ 
Jêci.  L.  vu,  V,  1).  Levic.  c.  6.  v»  i»  » 
x).  Mytb.  par  lit,  TAbb.  Ban.  Tom,  I. 
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cfpales  Fêtes  la  ceflation  de  ces 
chofes.  L'empereur  Conftantin 
l'ordonna  à  l'égard  dn  Di- 
manche ,  par  une  loi  générale 
pour  tout  l'empire  ;  de  les  Prin- 
ces. Chrétiens  ont  depuis  main- 
tenu cet  ufage  dans  leurs  loix. 
Toutes  les  Fêtes  ne  font  point 
néanmoins  chômées  ,  &  la  prati- 
que eft  fur  cela  diffirente  en 
différentes  Églifes.  Dans  les  ru- 
briques ,  on  diftingue  les  Fêtes 
en  Fêtes  annuelles  ,  folemnel- 
les-majeures ,  folemnelles-mî- 
neures ,  doubles  |  femi-doubles 
&  (impies. 

FÉTRIES  [  les  DéefTes  ]  , 
Dea  Fetria.  {a}  C'étoient  des 
Déefles  adorées  chez  les  Ro- 
mains. Macrobe  nomme  Sémo- 
nie  parmi  les  Déeffes  Fétries. 
En  général ,  ces  Déefles  ne  font 
guère  connues. 

VEU.Ignis.'nvf,  {b)z  été 
adoré  des  Payens  comme  une 
divinité. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que 
des  hommes  qui  neconfultoient 
que  les  effets  qui  s'opèrent  dans 
la  nature ,  aient  adoré  le  Soleil 
comme  le  créateur  &  le  maître 
de  l'Univers.  Le  culte  du  Feu 
fuivit  de  près  celui  qu'on  ren- 
dit au  Soleil.  Vive  image  de 
cet  aftre  lumineux  &  le  plus 
pur  des  élémens ,  il  s'attira  dts 
efpèces  d'adorations  de  tous  les 
peuples  du  monde,  &  devint 
pour  eux  un  grand  objet  de  reC- 

p.  501.  T.  in.  p.  isç.  &  fmiif,  T,  IV« 
pap.  4>9.  &  friv,  Tom.  V.  pag.  178. 
Antiq.  explîq.  par  D.  Bem.  de  Momf, 
Tcm.  I.  p.  45  9  40-  Tom.  IH«  pag.  t6|t 
&  Jniv.  T.  IV.  p.  164.  ér  friv.- 
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peu  y  ou  pour  mieux  dire ,  un 
inilruraent  de  terreur.  L'Écri- 
ture nous  enfeigne  que  Dieu 
«'en  eft  fervi  de  ces  deux  ma- 
nières. Tantôt  le  Seigneur  fe 
-compare  à  un  Feu  ardent  pour 
iiéfîgner  fa  fainteté ,  tantôt  il  fe 
rend  vifible  fous  l'apparence 
d'un  buiûbn  enâammé  ,  ou  for- 
midable par  des  menaces  d'un 
Fçu  dévorant #  &  par  des  pluies 
<ie  foufFre;  quelquefois  avant 
que  de  parler  aux  Juifs ,  il  faifît 
leur  attention  par  des  éclairs  ; 
&  d'autres  fois  marchant,  pour 
ainfi  dire  ,  avec  fon  peuple ,  il 
fe  fait  précéder  d'une  colomne 
de  Feu. 

La  chronique  d'Alexandrie 
affure  que  Nerorod  ,  le  premier 
toi  des  Aflyrîens ,  ordonna  le 
culte  &  la  religion  du  Feu. 
Comme  la  ville  d'Ur  étoit  cé- 
lèbre dans  la  province  de  Ba- 
bylone  ,  &  qu  Ur  en  Hébreu 
figniiîe  le  leu  ,  on  a  cru  que 
c'étoit  dans  cette  ville  ,  que  ce 
culte  du  Feu  fut  premièrement 
inilitué.  Eupoleme  dit  qu'on 
croyoitque  c'^toit  la  même  ville 
nue  Camarina ,  qui  prenoit  fon 
nom  du  terme  Hébraïque  Ca- 
wjr,  qui  fignifie  ^r^/^r,  être  en 
P^tt;&  les  Prêtres  s'appelloient 
auffi  Camarim.  Les  Hébreux  mê- 
me feignirent ,  félon  Saint  Jér 
rôme,  que  ces  termes  de  TÉcri- 
lure  ,  q\x  Abraham  fortit  d*Ur 
des  Chaldéens  ,  fignifioient  qu'il 
fortit  miraculeufement  du  Feu, 
où  ks. Chaldéens  l'avoient  jet- 
té,  parce  qu'il  refufoit  de  l'a- 
dorer. Lucain  dit  que  les  Chal- 
déens adoroient  le  Feu.  Héro- 
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dote  dit  la  même  chofe  àtt 
Perfes  ;  il  ajoute  que  c'eft  pouif 
cela  qu'ils  ne  brûloient  pas  les 
corps  morts ,  pour  ne  pas  nour- 
rir leur  Dieu  d'un  cadavre. 

Les  rois  d'Afie ,  au  rapport 
du  même  Hérodote  ^  faifoienc 
toujours  porter  du  Feu  devant 
eux.  Ammien  Marcellin  parlant 
de  cette  coutume ,  la  tire  d'une 
tradition  qu'avoient  ces  Rois  , 
que  le  Feu  qu'ils  confervoient 
pour  cet  ufage  ,  étoit  defcendu 
du  Ciel.  Quinte  -  Curce  ajoute 
que  ce  Feu  facré  &  éternel 
étoit  aufli  porté  dans  la  marche 
de  leurs  armées ,  à  la  tête  des 
troupes,  fur  de  petits  autels 
d'argent ,  au  milieu  des  Mages 
qui  chantoient  les  cantiques  de 
leur  païs. 

AinQ  ,  la  vénération  pour  le 
Feu  fe  répandit  chez  toutes  les^ 
nations  y  qui  toutes  l'envifage- 
rent  comme  une  chofe  facrée  j^ 
parce  que  le  même  efprit  de  la 
nature  règnoit  dans  leurs  rites 
&  leur  culte  extérieur.  On  ne 
voyoit  alors  aucun  facrificé  ^ 
aucune  cérémonie  religieufe  oi 
il  n'entrât  du  Feu  ;  &  celui  qui 
fervoit  à  parer  les  autels  6c  à 
confumer  les  vidlîmes  ,  étoit 
fur-tout  regardé  avec  le  plus 
grand  refpeél.  C'eft  par  cette 
raifon  que  Ton  gardoit  du  Feu 
perpétuellement  allumé  dans  les 
temples  des  Perfes ,  des  Chal- 
déens ,  des  Grecs,  des  Ro-] 
mains  &  des  Égyptiens.  Moïfe^ 
établi  de  Diçu  le  condudeur 
des  Hébreux  ,  en  fît  de  la  part 
du  Seigneur  une  loi  pour  cç 
peuple.»  Le  Feu,  dit-il,  brû-- 
»  lera 
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I»  lefâ  fâ&s  ccSe  fur  l'autel ,  & 
»  le  Prêtre  aura  foin  de  l'en- 
»  tretenir  ,  en  y  meccanc  le  ma- 
o  tin  de  chaque  jour ,  du  bois^ 
»  fur  lequel  ayant  pofé  Tholo- 
»  caufte  ,  :il  fera  brûler  par- 
9>  dcflus  la-graiâè  des  hoÂies 
90  pacifiques  l  &  c'eft-làle  Feu 
y>  qui  brûlera  toujours  fans 
x>  qu'on  le  puifle  éteindre.  « 

Il  femble  toutefois  que  le  lieu 
du  monde  où  l'on  révéra  da- 
vantage cet  élément»  étoit  la 
Perfe  ;  on  y  trouvoit  par-  tout 
des  enclos  fermés  de  murailles 
ôc  fans  toits  «  où  Ton  faifoit  affi- 
tlument  du  Feu  ,  6c  où  le  peu- 
ple dévot  venoit  à  certaines 
heures  pour  prier.  Les  grands 
Seigneurs  fe  ; uinoient  à  y  jet- 
ter  des  eflences  précieufes  & 
<ies  fleurs  odoriférantes  ;  pri- 
vilège qu'ils  regardoient  com- 
me un  des  plus  beaux  droits  de 
la  noblefle*  Ces  enclos  ou  ces 
temples  découverts ,  ont  été 
-connus  des  Grecs  fous  le  nom 
de  -JTvpiiVeta  •  6c  ce  font  les  plus 
anciens  monumens  qui  nous  ref- 
tent  de  Tidolâtrie  du  Feu.  Stra- 
bon  9  qui  avoic  eu  la  curiofîté 
de  les  examiner,  raconte  qu'il 
y  avoit  un  autel  au  milieu  de 
ces  fortes  de  temples ,  avec 
beaucoup  de  cendres  ,  fur  lef- 
quelles  les  Mages  entretenoienc 
un  Feu  perpétuel. 

Quand  les  rois  de  Perfe 
étoient  à  Tagonie  «  on  éteignait 
le  Feu  dans  les  villes  principa- 
les du  Royaume  ;  &  pour  le  ral- 
lumer ,  il  falloic  que  fon  fuc^ 
ceflèar  fût  couronné.  Ces  peu- 
j»le$  s'imaginoient  que  le  Fçu 

Tm.  Xyil. 
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avoit  été  apporté  du  ciel,  6c ^ 
mis  fur  l'autel  du  premier  tem- 
ple que  Zoroafte  avoit  fait  bâ-» 
tir  dans  la  ville  de  Xi  s  en  Mé- 
die.  Il  étoit  défendu  d'yjettcr 
rien  de  gras  ni  d'impur  ;  on 
n'ofoit  pas  même  le  regarder 
fixement.  Enfin,  pour  en  impo- 
fer  davantage  ,  les  Prêtres  en- 
tretenoient  ce  Feu  fecrétement^ 
&faifoient  accroire  au  peuple 
qu'il  étoit  inaltérable ,  &  ie 
nourriiToit  de  lui-même. 

Cette  folie  du  culte  du  Feu 
pafla  chez  les  Grecs  ;  un  Feu 
£acré  brûloit  dans  le  temple 
d'Apollon  à  Athènes ,  &  dans 
celui  de  Delphes ,  où  des  veu- 
ves chargées  de  ce  foin ,  dé- 
voient avoir  une  attention  vi- 
gilante pour  que  le  brader 
tût  toujours  ardent.  Un  Feu 
femblable  brûloit  dans  le  tem- 
ple de  Cérès  à  Mantinée ,  villa 
du  Péloponnèfe.  Sélénus  com- 
mit un  nombre  de  filles  à  la 
garde  du  Feufacri,  &  du  limu-- 
lacre  de  Pallas ,  dans  le^  temple 
de  Minerve*  Plutarque  parle 
d-une  lampe^  qui  brûloit  con- 
tinuellement dans  le  temple  de 
Jupiter  Hammon  ,  >iy]iw  ct^èic* 
Tor,  &  l'on  y  métro it  de  l'huile 
'  en  cachette  une  feulé  fois  Tan- 
née. 

Toutes  les  villes  de  Grèce 
avoient  leurs  Prytanées  ;  mais-, 
celui  d'Athènes  fut  ie  plus  cé- 
lèbre de  tous.  L'étymologie  de 
ce  nom  là  plus  vraifemble ,  eft 
TtvpU  TOLfÀ6Ïo9  «  le  lieu  où  l'on 
conferve  le  Feu.  Us  étoient 
confacrés  à  Vefta,  &  ce  Feu 
étoit  i^çlui  des  lampes,  qu'on 
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ne  laiâTbit  jamais  éteindre.  Pli- 
ne marque  la  coutume  des  An- 
ciens dorner  leurs  temples 
avec  des  lampes  qU*on  y  fuf- 
pendoit.  Athénée  rapporte  que 
Denys  le  jeune ,  tyran  de  Sicile, 
coni^ra  dans  le  Prytanée  de 
Tarent^^  un  chandelier  ^vx,rfTo9 , 
qui  avoit  autant  de  lampes  , 
qu'il  y  a  de  jours  dans  Tannée. 
La  dépenfe  de  le  foin  coniîftoîent 
à  fournir  de  l'huile  à  toutes  ces 
lampes,  &  Ton  y  en  fourniffoit  fi 
abondamment,  que  pour  mar- 
quer la  perpétuité  confiante 
d'une  choie ,  on  difoït  commu- 
nément que  c*étoit  comme  la 
lampe  des  Prytanées ,  rô  mx^^'^^' 
iv  'jTfVTetfuci  ,  ce  qui  femble 
prouver  que  ces  Feux  perpétuels 
&  ces  lampes  étoient  originai- 
rement des  imitations  de  ce  qui 
fe  pratiquoit  au  temple  de  Jé- 
rufahem  ,  ou  au  premier  taber- 
nacle ,  que  Moïfe  drefTa  ,  par 
les  ordres  de  Dieu.  LesSçavans 
conviennent  qu'avant  Tufage 
de  l'huile  dans  les  lampes  ,  on 
brûloit  du  bois  pendant  lanuit,< 
comme  Virgile  l'a  remarqué  : 

Urit  adoratam  noâurna  in  lumina 
cedrum^ 

Mais ,  dans  l'antiquité  payen- 
ne  ,  nul  Feu  facré  n'efl  plus  cé- 
lèbre que  le  Feu  de  Vefta  ,  la 
divinité  du  Feu  ,  ou  le  Feu  mê- 
me. Son  culte  confiiloit  à  veil- 
ler à  la  confervation  du  Feu 
qui  lui  étoit  confacré ,  &  à 
prendre  bien  garde  qu'il  ne  s'é- 
teignît ;  ce  qui  faifoit  le  princi- 
pal devoir  des  Veftales ,  c'eil- 
à-dire^des  Précrefles  Vierges  at- 
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tachées  au  fervice  de  la  Déefle<« 
Quelques  -  uns  prétendent  que 
la  coutume  de  garder  ce  Feu 
perpétuel  à  Rome  ,  étoit  ve- 
nue de  Troye  ,  où  il  étoit  dans 
la  même  vénération.  Virgile  en 
a  fouvent  fait  mention.  Voici 
comment  il  fait  parler  les  mânes 
d'Hedorà  Énée,  pour  l'exhor- 
ter à  fe  retirer  des  ruines  de 
Troye ,  &  à  emporter  avec  lui 
les  Dieux  Pénates  ôc  le  Feu  fa- 
cré : 

Sacra  fuofque    tîhî     commendaÈ 
Troja  Pénates , 

Hos  cape  fatorum  comités 

Sic  ait ,  &  manibus  vittas  ,  Vef^ 
tamque  potenterfi^ 

Mternumque  Adytis  effert  pénétra^ 
libus  Ignem. 

L'extinélion  du  Feu  facré  de 
Vefta ,  dont  la  durée  pafToic 
pour  le  type  de  la  grandeur  de 
TEmpire  ,  étoit  regardée  con^ 
féquemment  comme  un  préfage 
des  plus  funeftes  ;  ôc  la  négli- 
gence des  Veftales  à  cet  égard» 
étoit  punie  du  fouet*  D'éclatans 
&  de  malheureux  évènemens  » 
que  la  fortune  avoit  placés  à 
peu  près  dans  les  tems  où  le 
Feu  facré  s'étoit  éteint,  avoîent 
fait  naître  une  fuperftition  qui 
s'étendit  jufque  fur  les  gens  les 
plus  fenfés.  Le  Feu  facré  s'é- 
teignit dans  la  conjonélure  de 
la  guerre  de  Mithridate  ;  Rome 
vit  encore  confumer  le  Feu  »  & 
l'autel  de  Vefta ,  pendant  fes 
troubles  inteftins.  C'eft  à  cette 
occafion  que  Plutarque  remar- 
que que  la  lampe  fjicrée  finit  à 
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Afliènes  durant!^  tyraflme  d'A- 
riilion ,  ôc  qu'on  éprouva  la  ixiê* 
me  chofe  à  Delphes  ,  peu  de 
tems  après  Tincendie  du  temple 
d'Apollon.  L'e'vènement  néan- 
moins ne  juilifia  pas  toujours  la 
foibrefTe  d'efprit&.le  fcrupule 
des  Romains. 

Dans  la  féconde  guerre  Puni- 
que, parmi  tous  les  prodiges 
vus  à  Rome  qu  rapportés  du  der 
hors  ,  félon  Tite-Live  ,  la  conf? 
ternation  ne  fut  jamais  plu%, 
grande,  qu^  ^  lorfqu'on  apprit 
que  le  Feii  facré  venoit  de  s'é- 
feindre  au  temple  de  Vefta.  Ni, 
félon  cet  Hiftorien ,  les  épis  de- 
venus fanglans  entre  les  mains 
^es  moifToTineurs  ,  ni  deux  fo-? 
}eils  apperçus  à  la  fois  dans  la 
ville  d'AJbe  ,  ni  la  foudre  tom- 
bée fur  plufieurs  temples  des 
Dieux ,  ne  firent  point  fur  le 
peuple  la  même  imprefiîon 
qu'un  accident  arrivé  de  nuit 
par  u«e  pure  négligence  hu- 
maine. O*^  en  fit  une  punitiqA 
^exemplaire  .;  le  .  Pontif^  n'eut 
d'égard  qu'à  la  XoïQafaflagro  ifi 
Veftalis  ;  tputes  les  affaires  ce f- 
ferentj.tam-p^bliques  que  par- 
ticulières ;  pn  alla  en  procef- 
fion  au  temple  de  Vefta,  &  on 
expia  le  crin»  de  U  Veftalç 
par  rimmoiation.  djes  grandes 
vidime^i  L^appréhcnfion  du 
peuple  Rofnain  pôrtoit  cepen- 
dant à  faux  dans  cette  occafion, 
&  cet  accident ,  qui  avoit  mis 
j^ut  Rome,  en  mouvement»  fut 
précédé  du  triomphe  de  Mar- 
dis Livius  &  de  Claudius  Né- 
ron ,  &  fuivi  des.  grands  ava^i- 
tages  par  lef^uels  Scipion  finit 


la  guerre  d*£fpagne  contre  les 
Carthaginois. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  quand  le 
Feu  facré  venoit  à  s'éteindre  ' 
par  malheur  y  on  ne  fongeoic 
qutà  le  rallumer  le  plutôt  pbf- 
nble  ;  mais ,  comment  s'y  pre- 
noit-on?  Car,  il  ne  falloitpas 
ufer  pour  cela  d  un  Feu  maté- 
riel, comme  fi  ce  Feu  nouveau 
ne  pouvpit  être  qu'un  préfenc 
du  ciel.  Du  moins,  félon  Plu- 
tarque  ,  il  n'étoit  permis  de  le 
tirer  que  des  rayons  même  du 
foleil.  A  l'aide  d'un  vafe  d'ai- 
rain ,  les  rayons  venant  à  fé 
réunir,  la  matière  feche  &  ari- 
de fur  laquelle  tomboit  ce$ 
rayons ,  s  allumoit  auHî-tôt  ;  ce 
vafe  d'airain  étoit ,  comme  Ton 
voit  ,  une  efpèce  *de  miroir 
ardent. 

On  fçaît  que  Feftus  n*eft 
point  d'accord  avec  PUitarque 
fur  ce  fujet  ;  car  ,  il  affure  que 
pour  rallumer  le  Feu  facré  ,  oa 
prenoit  une  table  de  bois  qu'on 
perçoit  avec  un  vilebrequin, 
jufqu'à  ce  que  l'attrition  pro-* 
duifît  du  Feu  qu'uneVeftale  re-* 
cevoit  dans  un  çribTe  d'airain  ^ 
&  portoit  en  hâte  au  temple  de 
Vefta,  bâti  par  Numa  Pompi- 
lîus,  &  alors  ellejettoît  ce  Feu 
dans  des  réchauds  ou  vaifleaux 
de  terre ,  qui  étoient  placés  fuf 
l'autel  de  la  DéefiTe. 

Jufte-Lipfeadopte  ce  dernier 
fentiment  de  Feftus,  & foutienç 
que  le  paflage  de  Plutarque 
cité  ci-deffus ,  fe  doit  etitendrâ 
des  Grecs,  &  non  des  Romains, 
d'autant  mieux  que  les  vafelK 
«reux  dant  il  ^arle ,  &  qui  a'é^ 

Q  il 
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coient  a.utre  chofe  que  les  m!-* 
roîrs  paraboliques  y  ont  été  in- 
ventés par  Archimede ,  lequel 
\  eil  poflérîeur  à  Numa  Pompi- 
iius  de  plus  de  500  ans. 

Cependant  >  outre  qu*on  ne 
peut  guère  appliquer  les  paro- 
les de  Plutarque  à  la  coutume 
des  Grecs',  fans  leur  faire  une 
grande  violence  ,  il  feroit  aifé 
de  concilier  Feflus  de  Plutar- 
que 9  en  ayant  égard  aux  di- 
vers tems  de  la  République» 
Nous  croirions  donc  que  depuis' 
Numa  Pompilius  jufqu'à  Archi- 
mede 9  les  Romains  ignorant 
Tufage  des  miroirs  ardens  ,  ont 
pu  fe  fervir  de  l'invention  de 
produire  du  Feu ,  qui  eft  décrite 
parFeftus  ;  mais,  depuis  qu'Ar- 
chimede  eut  fait  des  épreuves 
merveilleufes  avec  fes  miroirs , 
&  fur-tout  depuis  qu'il  en  eut 
écrit  un  livre  exprès  >  comme 
Pappus  le  tapporte ,  cette  in- 
vention fut  connue  de  tout  le 
monde  ,  &  pour  lors  les  Ro- 
mains s^en  fervirent  fans  doutç 
comme  d'un  moyen  plus  noble 
&  plus  facile  que  tout  autre 
pour  rallumer  le  feu  facré. 

FEU  SACRÉ,  ro^'^î  l'article 
précédent. 

FEU,  Ignis  j  UVp,  (a)  terme 
qui  fe  rencontre  fréquemment 
<lans  FÉcriture. 
'    Dieu  à  fouvent  apparu  dani 
le  Feu ,  &;  environné  de  Feu  ; 

(À)  Gcnef.  c  4.  v.  4.  c.  15*  v.  17. 
fxod.  c.  I).  V.  ti.  Levit.  c.  6.  v.  1%, 
«.  9.  V.  14.  Deuter.  c.  4.  v.  94.  Judic. 
c.  1).  V.  19,  10.  Reg.  L.  III.  c.  18.  V. 
38.  Parai.  L.  II.  c.  7.  ▼.  i.  Pfalm.  17. 
,Y»  9f  lO»  rialmt  192«  v«  4*  Hffiik»  c« 


comme  îorfqu'il  fefit  voir  ésbit 
le  buifTon  ardent  «  &  qu'il  def- 
cendit  fur  le  mont  Sinaï,  aii 
milieu  des  flammes  «  des  tonr 
nerres  &  des  éclairs. 

Le  Feu  eil  un  fymbole  de  la 
divinité,  yiotre  Dku  eft  un  Feu 
brûlant^  dit  Moïfe.  Il  fe  fait 
voir  à  fes  Prophètes  Ifaïe  , 
Ézéchiel  &  à  Saint  Jean ,  au 
milieu  du  Feu.  Le  Pfalmifté 
nous  décrit  le  chariot  de  Dieu 
tout  enflammé*  Dieu  nous  me^ 
nace  de  venir  au  milieu  du  Feu» 
à  fon  fécond  avènement.  Da- 
niel dit  qu'il  fort  de  fa  face  ua 
fleuve  de  Feu  brûlant  &  rapide«^ 
La  colère  de  Dieu  eft  compa-^ 
réê  au  Feu  y  &  les  eflets  de  fst 
colère  ,  qui  font  la  guerre  ,  Ist 
famine  &  les  autres  fléaux  ^ 
font  défîgnés  fous  la  même 
idée.  Le  Ffîu  eft  fouvent  mjs. 
pour  la  foudre  y  le  tonnerre,  le 
Feu  du  ciel.  /      '  • 

Les  Anges  mêmes  ,  comme 
Miniftres  du  Seigneur,  font 
comparés  à  un  Feu  ardent.  Le 
Seigneur  ,  ou  fon  Ange  repré- 
fentant  fa  majefté  >  conduit  les. 
Ifraëlites  dans  leur  voyage  du 
défert,  fous  la  forme  d'une  co- 
lomne  de  Feu ,  qui  les  éclaire 
pendant  la  nuit.  Le  Feu  du  ciel 
tomba  fouvent  fur  des  viélimés 
immolées  au  Seigneur-,  pout 
marque  de  fon  approbation  6^ 
de  fa  préfence.  On  croit  que 

4C.  ▼•  %%%%4»  Maccab.  L.  U.c.  !•>;• 
19,  fto.  c.  f .  V.  I.  ër  /#f.  Matth.c.  )# 
r.  II.  c.  «5.  V.  4t.  ^  /fff.  Luc.  c.  la; 
V.  49.  Aétii.  ApoA.  c.  a.  v.  3.  ApocaW 
Ci  ao.  Vt  14  9  15« 
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ti*eft  aihfî  que  Dieu  témoigna 
approuver  les  facrifices.  d*ÂbeL 
Lorfbu'Âbraham  fit  alliance 
avec  le  Seigneur  ,  un  Feu  pa- 
reil à  celui  d'une  fournaife , 
paiTa   au  milîe.u    des  vidimes 

fartagées  ,  &  ies  confuma.  Le 
eu  tomba  fur  les  facrifices,  que 
Moïfe  offirit  à  la  dédicace  du 
tabernacle  ;  il  tomba  fur  ce« 
lui  de  Manué  ,  père  deSamfon  , 
fur  celui  de  Salomon  ,  à  la  dé- 
dicace du  temple  ,  fur  celui 
d'Élie  y  au  «  mont  Carmel ,  & 
«nfin  fur  celui  de  Néhémie  »  au 
xetour  de  la  captivité. 

On  confervoit  dans  le  tem- 
ple »  fur  l'autel  des  holocauf- 
tes  9  un  Feu  perpétuel,  que  les 
Prêtres  avoienc  foin  d'entrete- 
nir ,  en  y  br41ant  continu elle- 
ment  du  bois.  Lorfque  Nabu-^ 
chodonofor  prit  Jérufalem ,  le 
prophète  Jérémie  prit  ce  Feu 
.  facré  &  perpétuel  >  de  accompa- 
gné de  quelques  autres  Prêtres, 
le  cacha  dans  une  citerne  >  oh 
il  n'y  avoit  point  d'eau.  Au  re- 
tour de  la  captivité ,  Néhémie 
ayant  envoyé  les  petits-fils  des 
Prêtres  qui  avoient  caché  ce 
Feu  9  pour  le  chercher;  au  lieu 
de  Feu ,  ils  lui  apportèrent  de 
l'eau  bouçufe  ;  &  l'ayant  ré- 
pandue fur  l'autel»  il  en  fortit 
incontinent  un  Feu  très-clair  « 

?ui  confuma  les  viétimès  qui  y 
toient. 
Outre  ce  Feu  facré  qui  s'en- 
ytrerénoit  fur  le  grand-autel  des 
Jiolocauâes ,  il  y  avoit  dans  le 
temple  plufieurs  cuifines  ,  pour 
y  cuire  la  viande  deftinée  à  la 
«Qurrlture  des  Prêtres,  Se  celle 


des  vîélîmes  pacifiques  que  le 
peuple  offroit  ,  &  qu'il  man- 
geoit  dans  le  parvis  du  temple 
en  la  prcfence  duSeigneur.Pour 
fufEre  à  l'entretien  de  tous  ces 
Feux  ,  on  apportoit  au  temple 
une  grande  quantité  de  bois  i 
&  l'on  avoit  inAitué  à  cet  effet 
une  efpèce  de  fête,  nommée 
Xylophoria  ,  dans  Jofephe. 

Dans  le  Nouveau  Teitamenti^ 
Jefus-Chrift  menace  les  méchans 
du  Feu  éternel ,  qui  eft  préparé 
au  démon  de  à  Tes  anges.  Saint 
Jean ,  dans  l'Apocalypfe  |  vit  ua 
étang  de  Feu  ,  où  la  bête  &  foa 
faux  prdphete  avoient  été  jet-* 
tés  y  &  qui  étoit  le  partage  des 
infidèles  ,  des  abominables  , 
des  homicides  ,  &c.  Enfin ,  le 
Feu  eflle  fymbole  ordinaire  de 
la  vengeance  de  Dieu  fur  les 
méchans.  Le  Fils  de  Dieu  dit 
auffi  qu'il  a  apporté  le  Feu  fut 
la  terre ,  8c  qu'il  ne  défire  autre 
chofe  finon  qu  il  foit  allumé.  Il 
eft  venu  baptifer  par  le  Sainte 
Ëfprit  &  par  le  Feu.  Pour  véri- 
fier cette  prédiâion ,  il  a  en<^ 
voyé  le  Saint-Efprit  fur  fes  Dif» 
dples  en  forme  de  langues  ou 
d*étîncelleë  de  Feu. 

FEU  9  terme  de  littérature. 
Le  Feu  ,  fur-tout  en  poëfîé  ,  fi- 
gnifie  fouveht  l'amour,  &  oi| 
l'emploie  plus  élégamment  au 
pluriel  qu'au  fingulier.  Cor- 
neille dit  louvent  un  beau  Feu  , 
pour  un  amour vértueuxôc no- 
ble. Un  homme  a  du  Feu  dans 
la  ^onverfation ,  cela  ne  veut 
pas  dire  qu'il  a  des  idées  briU 
lantes  &  lumineufes ,  mais  des 
exptcflSoni  Yivesk  *.  animées  pac 
Qiij 


Digitized  by 


Googk 


i^6  F  E 

les  geftes.  Le  Feu  dans  les  ëcrîfi 
ne  uippofe  pas  non  plus  nécef- 
fairement  de  la  lumière  &  de 
la  beauté ,  mais  de  la  vivacité  , 
des  figures  multipliées  ,  des 
idées  preflees.  Le  Feu  n'eft  un 
mérite  dans  le  difcours  &  dans 
le/ouvrages»  que  quand  il  eft 
bien  conduit.  On  a  dit  que  les 
Poètes  étoient  animés  d*un  Feu 
divin  ,  quand  ils  étoient  fubli- 
mes.  On  n'a  point  de  génie  fans 
Feu ,  mais  on  peut  avoir  du  Feu 
fans  génie. 

FE\E,Faba,  Kva/uoa  ,  (a) 
étoit  refpeiflée  ou  regardée 
comme  impure  par  plufîeurs 
peuples  de  l'antiquité,  &  en 
particulier  par  les  Égyptiens  ; 
car,  leurs  Prêtres  s'en  abde* 
noîent  ,  félon  le  témoignage 
d'Hérodote.  Les  Romains  em-i 
ployoient  les  Fèves  dans  les 
funérailles, 6c  autres  cérémonies 
.  funèbres. 

Le  vulgaire  croyait  que  ce 
monde  é^oit  rempli  de  démons, 
lémures  ,  les  uns  bons  qu'ils  ap- 
pclloient  lares  ^  les  autres  mau- 
vais qu'ils  nommoient  fpeélres, 
larva  y  /peâra.  Il  étoit  perfuadé 
de  1-apparition  de  ces  derniers; 
opinion  folle  dont  il  n'eft  "pas 
encore  revenu  &  dont  il  ne  re-^ 
viendra  jamais.  Ce  fut  pour  ap- 
paifer  ces  malins  génies ,  qu*on 
jettoit  fur  les  tombeaux  quan- 
tité de  Fèves,  qui  paiToient 
pour  le  fymbolc  de  la  mort.  Ces 
idées  ridicules  donnèrent  naif-' 
fance  à  la  Nécromantie  ,    que 

(4)  Pauf.  p;^g.  69,  480.  Amiq.  cxpl.jBcM.  Lctt.  Tom.  I.  pag.  36.   ifr  fmiv 
par  D.  Bern.  «le  Montf.  Tom.  II.  pag.l  Tom.  XU,  p.  7. 
^41.  Mém.  ae  PAcad.  des  lafcript.  &1   » 


Pavîdîté  du  gain  fit  embraflerÀ 
plufièurs  impofteurs.  Us  mirent 
à  profit  l'ignorarite'  crédulité 
du  peuple,  en  s'attribuant  le 
pouvoir  d'évoquer  les  âmes  f 
de  les  interroger  ,  &  d'en  ap- 
prendre l'avenir. 

On  peut  lire  dans  les  faftes 
d'Ovide,  la  manière  dant  ils 
évoquoient  les  mauvais  efprits, 
en  leur  offrant  des  Fèves.  N'eft- 
ce  point-là  l'origine  de  l'ufage 
.qui  règne  encore  en  plufieurs 
païs  Catholiques  ,*d*en  manger 
&  d'en  diftribuèr  le  jour  de  la 
Commémoration  des  Morts  ? 

Mais ,  qu'a  voulu  dire  Pytha- 
gorc  par  la  célèbre  ordoiinance 
qu'il  fit  à  fes  difciples  de  s'abf- 
tenir  des  Fèves,  jcJa^t^or  «TréxoN  ? 
Les  Anciens  eux-mêmes  expli- 
quent diverfemeat  ce  -précepte, 
éc  par  conféquent  en  ignorent 
le  véritable  fens.  Quelques-uns 
l'entendent  des  Fèves  au  pro- 
pre i  parce  que  leur  nourriture 
eft  nuifible  à  la  fatité  des  gens 
de  lettres  ,  qu'elle  caufe  des 
vents ,  des  obftruâions  dans  les 
vifceres  ,  appefantit  la  tête  , 
trouble  l'efprit ,  &  obfcurcit  la 
vue  ;  c'eft  le  fentiment  de  Cicé- 
ron.  D'autres ,  comme  Pline  le 
raconte,  l'attribuent  à  ce  que 
lt&  Fèves  contiennent  les  âmes 
des  morts  ,  &  qu'on  trouve  fur 
leurs  fleurs  des  lettres  lugubres. 
D'autres -prennent  le  mot  de" 
KvdjLtQÇ  énîgmatiquement ,  pour 
l'impureté  de  la  luxure. 

Il  y  en  a  qui  interprêtent  , 
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'  avec  Plûtarqùe ,  cette  défenfe 
ties  charges  de  la  République  ; 
car  »  on  fçait  que  pluueurs  peu- 
ples de  la  Grèce  fe  fervolent. 
de  Fèves  au  lieu  de  petites 
•pierres  >  pour  Téledion  de  leurs 
Magiftrats.  A  Athènes, la  Fcve 
blanche  délSgnoit  la  réception  , 
l'abfolutioa  ,  &  la  noire  la  re- 
feâion  ,la  condamnation.  Ainfî, 
félon  Plutarque,  Pythagore  re- 
-commandoit  ici  figurémenc  à  fes 
<lifciples  j  de  préférer  une  vie 
privée  ,  toujours  .Gire  &  tran- 
4}uiile»  aux  Magiilratures  plei- 
nes de  troubles  &  de  dangers. 

Enfin  ,  plufîeurs  Anciens  3c 
Modernes  cherchent  dans  la 
Philofophie  de  Pythagore  ,  l'ex- 
plication naturelle  de  Ton  pré- 
cepte; &  ces  derniers  fembient 
approcher  le  plus  près  de  la. vé- 
rité. En  eiFet ,  Pythagore  avoit 
cnfeignc  que  la  Fève  étoit  née 
en  même  tems  que  l'homme ',  & 
formée  de  la  même  corruption; 
or ,  comme  il  trouvoît  dans  là 
Fève  je  ne  fçaîs  quelle  reffem- 
blance  avec  lés  corps  animéi', 
il  ne  doûtoit  poinr  qu'elle  h*eû't 
auflî  une  ame  fujette  comme  les 
autres  atix  vîciffitudes  de  Ik 
iranfmigration  ,  6c  par  coiifé- 
quent  que  quelques-uns  de  fes 
parens  ne  fuflent  devenus  Fèves; 
xle-là  le  refpeél  qu'il  avoif  poUV 
ce  légume  ,  &  Tinterdidiôn  dfe 
fon  ufage  à  tous  fes  difciples. 

Cette  .opinion  de  .Pythagore 
.que  nous  venons  d'expofer^ 
n*eft  point  un  fentiment  qu'on 
lui  prête  ;  ellç,.fe  trouve  de'tailr 
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lée  dans  là  vie  que  Porphyre  a . 
faite  dç  ce  Phiiofophe.  AuiE 
Horace  ,  qui  long-tems  avant 
Porphyre  ne  doutoit  point  que 
cette  idée  de  tranfmigration  ne 
fût  celle  de  Pythagore ,  s'en  t& 
moqué  plaifamment  dans  une  de 
fes  Satyres,  n  Quand  pourrai- 
»  je  ,  dit-il  9  dans  mes  repas 
»  ruftiques ,  en  dépit  de  Pytha- 
»  gore  ,  me  régaler  d'un  plat 
»  de  Fèves ,  &  manger  à  dif- 
»  crétion  de  mes  légumes  > 
»  nourris  de-petit-lard  ?  « 

Au  refte ,  le  Ledeur  cft  maî- 
tre de  confulter  fur  cette  ma- 
tière Voflîus ,  &  quelques  Au- 
teurs qui  ont  développé  le  fyf- 
tême  de  Pythagore. 

FEUILLE  D  OR.  {a)  M.  le 
Comte  de  Caylus  »  dans  fon  Re- 
cueil d'Antiquités  >  pré  fente  une 
Feuille  d'Or  ;  &  les  réflexions  .  ' 
^  qu'il  fait  à  ce  fujct ,  méritent  de 
-trouver  ici  leur  place ,  parce 
qu'elles  noua  inftruifent  de 
;plu(îeurs  particularités  impor- 
tantes ,  rels^tiyemçnt  à  l'art  de 
lagravureri.  .  ; 
.  ^  En  examinj^nt^  dit  M.  le 
»  CooKe  de  Câylus,  les  r^iles 
»  .d*une  Mumie  fort  délabrée, 
»  je  trouvai  cette  pièce  d'ôr  au 
:»  milieu  des  bapdelettes  qui  cou« 
.3»  -yroient  l'jeftoînac.  Je  la  pris 
»  d*abord  pour  un  de  ces  orne- 
»  mens  précieux  qui  excitent 
n  l'avidité  des  Arabes  •&  cau- 
»  fent  la  ruine  des  Mumies.  Je 
»  ne  vis  qu'une  Feuille  légère 
»  de  la  grandeur  dont  elle  eft 
7>  gravée  dans  cette  planche. 
»  Les  côtes  ou  les  fibres  marr 


U)  Rcciicil.d'Antiq.  par  M.  lc.C»flM.  dç  Cayl,  T.  II.  p.  18.  «^  >w, 
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»  quées  en  creux  d*uft  côté  ,/ 
»  font  en  relief  de  l'autre,  & 
»  paroîflènt  formées  par  un  ou* 
»  til  dentelé  &  de  la  longueur 
5>  du  trait  ;  tandis  que  la  gratt- 
ai de  côte  du  milieu  eft  produi- 
»  te  par  un  outil  fimple  &  uni. 
^  Un  morceau  d*or  auffi  mince 
»  reçoit  aifément  toutes  les  îm- 
»  preffîons  qu'on  veut  lui  don- 
»  ner. 

»  Flatté  de  cette  découver- 
7>  te  y  je  le  fus  encore  plus 
»  après  l'avoir  .communiquée  à 
»  M,  Tabbé  Barthélémy. Il  foup- 
»  çonna  que  cette  Feuille  pou- 
»  voit  être  la  monnoie  xiont  on 
»  fe  fervoit  en  Egypte  avant 
»  qu'on  eût  adopté  des  mon- 
»  noies  chargées  défigures,  & 
»  il  appuie  cette  conjeâure  fur 
»  les  raifons  fuîvantes. 

»  Deux  fortes  de  monnoîes 
n  étrangères,  pour  ainfi  dire, 
»  à  l'Egypte  ,  &  toutes  deux 
:k>  particulières  aux  nations  qui 
»  i'avoient  aflujettîe,  ont  eu 
»  cours  dans  ^&  paî's  pendant 
^  '  »  Tefpace  de  pluheurs  fiècles; 
99  celles  des  rois  de  Perfe ,  Ôc 
»  celles  des  Ptolémées.  Les 
»  premières  h'étoient  pas  dif- 
t>  tinguées  de  ces  dariques  que 
»  l'on  conferve  encore  dans 
x>  les  cabinets.  Nous  fomme^ 
»  plus 'familiarifés  avec  les  fe- 
»  condes,  parce  qu'elles  font 
»  venues  en  plus  grand  nom- 
9}  bre  jufqu'à  nous*  Mais ,  nous 
»  ne  connoifibns  pas  encore  la 
.  »  monnoie  propre  aux  Égyp- 
M  tiens ,  celle  qu'ils  faifoient 
^  frapper  dans  le  tems  qu'ils 
il  étoient   gouvernés  çay   des. 


x>  Princes  de  leur  nation;  On 
»  ne  la  trouve  décrite  nulle 
30  part,  &  s'il  eu  permis  de 
»  s'en  faire  une  idée ,  ce  n'eft 
»  qu'en  parcourant  d'une  vue 
»  générale,  l'hiftoire  de  la  gra- 
»  vure  des   médailles. 

»  Cet  art ,  né  dans  la  Grèce 
i>  vers  le  neuvième  ou  dixième 
)>  fiécle,  avant  Jefus-Chrifl,  ne 
n  s'annonça  d*abord  que  par 
v>  des  eflais  uniformes.  On  fe 
»  contentoit  d'imprimer  fur  un 
»  des  côtés  d'une  pièce  de  mé- 
y>  tal,  un  bouclier,  une  Feuille 
»  d'arbre,  un  animal,  ou  d'au- 
»  très  fymbolcs ,  toujours  defti- 
9»  tués  de  la  légende. 

»  L'autre  côté  ne  préfentoît 
»  que  des  cavités  produites  par 
w  des  pointes  ménagées  fur  un 
».  des  coins  ,&  deilinées  à  fixer 
x>  la  médaille  dans  le  tems  qu'on 
.»  la  frappoit. 

19  On  a  rendu  compte  de  ce 
»  procédé  dans  une.  difiertation 
»  imprimée  dans  les  Mém.  de 
»  l'Académie  des  BellesLettres. 
»  D'après  les  principes  qu'on 
»  a  eu  foin  d*y  établir  ,&  qu'on 
»  fe  propofe  de  développer  un 
»  jour,  il  réfulte  que  lart  de 
»  graver  les*  monnoies  fut  long- 
p  tems  renfermé  dans  les  païs 
jc)  habités  par  les  Grecs;  que 
»  les  peuples  étrangers  ne  le 
yi  connurent  que  fort  tard,  ou 
»  ne  le  perfectionnèrent  jamais; 
»  enfin  que  les  Grecs  eux-mê- 
19  mes  ne  commencèrent  de 
99  mettre  un  double  type  fur 
99  la  monnoie  que  vers  le  fep*- 
99  tième  ou  fixieme  fiècle  avant 
:J9  Jefus-Chriil ,.  &.  ac.ra4o|»-; 
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J»  térentaflez  généralement  que- 
^  vers  le  cinquième  fîècle  avant 
j»  la  même  Ère. 

»  Faifons  à  préfent  Tapplî- 
•>  cation  de  ces  remarques.  Les 
t»  Égyptiens,  comme  les  autres 
»  peuples  de  la  terre,  ont  dû 
»  pendant  long-tems  n'avoir 
»  pour  monnoie  que  des  pièces 
9»  de  métal,  groffières  Se  fans 
»  types.  Ils  connurent  Tart  de 
»  les  graver,^endant  qu'il  étoit 
n  encore  dans  une  efpcce  d'en- 
»  fance  ;  ôc  leurs  premières 
n  monnoies  présentèrent  fans 
9»  doute ,  comme  celles  des 
».  Grecs ,  une  aire  ou  champ  , 
n  en  creux  d'un  côté,  &  un 
.  »  type  ou.  relief  de  l'autre. 

»  Si  l'on  découvroit  donc  en 
n  Egypte  des  pièces  de  métal, 
7>  Àont  le  travail,  groffiereût 
x>  quelque  rapport  avec  celui 
n  que  nous  venons  de  décrire, 
»  ne  feroit-on  pas  tenté  de  les 
•»  regarder  comme  des  mon- 
V  noies  ?  Or  c'eft-là  precifc- 
n  ment  ce  qu'offre  aux  yeux  la 
n  Feuille  d'or  gravée  dans  cet- 
I»  te  planche.  Je  fçais  que  dans 
»  les  Feuilles  des  arbres  ,  les 
»  cotes  ou  fibres  paroiflent  en 
»  relief  d'un  côjté ,  &  en  creux 
f»  de  l'autre ,  ôc  qu'on  pourroit 
>»  en  conclure  que  la  Feuille 
»  d'ojr  neft  qu'une  fimple  imi- 
»  tation  de  la  nature  9  &  non 
n  la  fuite  de  cette  méchanique 
D  ancienne  dont  j'ai  parlé  plus 
n  haut.  Mais,  je  ne  prétends 
93  pas  que  cette  Feuille  foit 
^  une  des  premières  monnoies 
^  Égyptiennes.  Elle  peut  fe 
p  rapporter  à  un  fiècle,  où  Tart 
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n  de  la  gravure  avoit  fait  quel- 
n  ques  progrès.  Suppofons  en 
n  e&t  que  les  monnoies  Égyp- 
»  tiennes  '  oifroient  d*un  côté 
»  un  type  en  relief,  &  de  Tau- 
n  tf  e  le  même  type  en  creux. 
»  Suppofons  encore  que  ce  ty- 
»  pe  étoit  quelquefois  une 
I»  Feuille  d*arbre ,  comme  on  en 
»  voit  fur  d'anciennes  médail^ 
w  les  Grecques  ;  fuppofons  en- 
Il  fin  que  des  raifons  particu- 
99  lières  avoient  obligé  de  reii- 
»  dre  la  monnoie  auiE  légère 
30  que  celle  de  Caulonia, dans  la 
»  grande  Grèce,  elle  fera  de- 
»  venuealors  une  fimple  Feuille 
x>  de  métal.  Un  outil  fimple 
I»  aura  fuffi  pour  lui  donner  fa 
»  forme  &  fes  ornemens;  èc 
»  les  Monétaires  auront  été 
i>  conduits  à  imiter  la  nature 
D  prefque  fans  s'en  apperce- 
»  voir. 

»  La  réflexion  fuivante  don- 
9  ne  un  nouveau  degré  de  force 
»  à  cette  conjeélûre.  C'eft 
n  dans  une  Mumie  qu'on  a  dé« 
n  couvert  la  Feuille  d'or.  Loin 
30  de  recourir  à  des  raifonc 
n  myftérieufes  pour  la  regarder 
»  comme  un  fymbole ,  &  pdue 
»  en  expliquer  la  nature,  ne 
»  fe  rappelîe-t-on  pas  d'abord 
n  un  ancien  ufage  ailez  géné«. 
3>  ralemeot  adopté  dans  la  Gre- 
30  ce  ?  Je  parle  de  cette  pièce 
30  de  monnoie  q^^'on  cntçrroic 
»  avec  les  morts ,  Ôc  qu'on  defti- 
»  noi.t  au  Nautonier  qui  devoit 
30  les  palier  dans  fa   barque. 

»  Puifque  tout ,  jufqu'au  nom 
»  de  Charon  ,  ell  d'origine 
a>  Égyptienne  t  d^s  cette  fa* 
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»  ble  ;  pourquoi  les  Grecs  n*au- 
»  roiem-ils  pas  tiré  de  la  mê- 
»  me  fource  l'ufage  dont  j'ai 
*>  fait  mention  ?  Dans  ce  cas , 
f»  dSra-t-on ,  il  faudroit  que  la 
»  Feuille  d'or  fe  trouvât  fur 
»  prefque  toutes  les  Mumïes. 
»  Il  eft  à  préfumer  qu'elle  s'y 
»  trouve  efFeftivement  ,  mais 
y>  que  les  Arabes  pnt  foin  de 
f*  Tenlever.  Il  vient  peu  de 
»  Mumies  entières  en  Europe. 
n  Parmi  celles  qu'on  y  voit  , 
•  »  il  en  eft  peu  qu'on  ait  fouil- 
»  lées  avec  exaâitude;  de  quand 
»  elles  l'ont  été,  on  a  dû  s'ap- 
»  percevoir  de  la  (ingularité 
»  qui  fait  l'objet  de  cet  article. 
»  M.  Baudelot  de  l'Académie 
«  des  Belles  Lettres,  rapporte 
»  dans  un  mémoire  manufcrit, 
»  .qu'il.  ïivôit  vu  chez  Girardon 
»  une  Feuille  d'or  parfaitement 
»  femblable  à  celle  qui  eft  gra» 
j>  vée  dans  cette  planche  ,  & 
»  qui  avoit  été  trouvée  fous  la 
I»  langue  d'un  corps  embaumé*^ 
»  8c  apporté  d'Egypte.  Si  dans 
»  la  fuite,  on  prête  plus  d'at- 
»  tention  à  l'ouverture  des  Mu- 
»  mies ,  les  exemples  fembla- 
19  bles  fe  multiplieront  fans 
tf  doute,  &  tournaront  à  l'a- 
n  vantage  de  l'opinion  que  je 
»  viens  de  propofer. 

»  Cette  Feuille  que  j*ai  mife 
n  dans  le  cabinet  du  Roi,  où 
»  elle  doit  tenir  une  place  ho- 
»  norable ,  eft  d*or  ducat ,  6*  du. 
»  foids  de  dix-'huit  grains.   « 

FÉVRIER  ,  Februarius y  {a} 
^cf fowjt/î.s;  ,    eft    parmi   nous , 

G)  Plut.  T.  I.  p.  71. 


comme  tout  le  monde  le  fçaîri 
le  nom  du  fécond  mois  de  Tan- 
née ,  à  commencer  par  Janvier. 
Il  .n*a  que  2.8  jours  dans  les  an- 
nées ordinaires,  &  19  dans  les 
biftextiles,  à  caufe  d*un  jour 
intercalaire  qu'on  y  ajoute. 

On  écrivoit  autre  tois  Febvrier^ 
&  cette  orthographe  approchoit 
davantage  du  mot  Latin  Februa» 
rius  y  à  qui  Feftus  donne  les 
deux  origines  fuivantes. 

Februarius ^  ditnl ,  menjh-dic" 
tus  I  qubd  tum  ,  id  eft  ^  extremo 
menfe  anni  ^populus  Februaretur , 
id  eft  y  luftraretur,  ac  purgaretur. 
Cette  étymologîe  paroît  natu- 
relle. Le  peuple  Romain  fei- 
foit  des  facrifîces  pendant  les 
douze  derniers  jours  de  l'an- 
née ,  pour  fe  purifier  &  pour 
demander  aujt  Dieux  le  repos 
des  âmes  de  ceux  qui  étoienc 
décédés;  &  comme  c^s  facrifices 
&  ces  purifications  étoient  ap- 
pelles Februa,  On  nomma  le  mois 
où  l'on  faifoit  ces  facrifîces  & 
ces  purifications  Februarius. 
Ovide  affure  la  même  chofe» 
Tout  ce  qui  fervoit,  dit-il,  à 
nous  purifier,  étpit  appelle  Ér- 
brua  par  nos  ancêtres  ;  d'où  il 
conclut ,  msnjis  ab  his  diSius. 

La  féconde  étymologie  du 
mot  Février  y  peut  venir,  félon 
Feftus,  de  ce  que  ce  moisétoit 
confacré  à  Junon ,  que  les  Ro- 
mains appel loient  Februata  oa 
Februalis  ;  c'eft  -  pourquoi  ,  ils 
l'honof  ôieni  d'un  culte  particu- 
lier pendafit  le  moisdeFévrier, 

Enfin  ,   Ovide   nous    donne 
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les  ï'etJX  ie  Caftor  Se  de  Pollux. 
Lorfqu^on  en  voyoic  deux  à  là 
fois  9  c'écoît  une  marque  de  beau 
tems;  lorfqu'il  n'en  paroifibit 
qu'un  ,  c'étoit  un  figne  certain 
d'une  prochaine  tempête ,  6c 
alors  on  invoquoit  le  fecours 
-de  ces  deux  hcros.  On  eft  en-* 
core  dans  la  même  opinion  fur 
le  préfage  de  ces  Feux  ;  de  tout 
ce  qu'on  a  fait  en  faveur  de 
la  Religion,  c*eft  qu'on  a  chan*- 
gé  leurs  noms ,  &  qu'on  les 
somme  aujourd'hui  »  les  Feux 
de  Se  £lme  ôc  Se  Nicolas, 

F  I 

FIANÇAILLES,  S/>a/i/2r/w, 
{h)  promefle  réciproque  de 
mariage  futur,  qui  fe  fait  en 
face  de  l'Églife.  Mais ,  en  gé- 
néral ,  ce  mot  défîgne  le«  céré- 
monies qui  fc'  pratiquent  fo- 
lemnellement  avant  la  célébra- 
tion du  mariage ,  ôc  où  les  deux 
perfonnes  qui  doivent  s'épotfr- 
fer,  fe  promettent'  mutuelle- 
ment de  fe  prendre  pour  mari 
&  pour  femme. 

Le  ternie  dé  fiancer,  de/pon- 
dercy  eft  ancien;  tl  fignifioit 
promettre ,  tngager  fa  foi  »  com- 
me dans  le  roman  de  la  Rofe  : 
£t  promets,,  6»  fiamti  &  jurt^ 
Et  dans  rhiftoire  de  Bertrand 
du  GuefcHn:  «  Au  partir,  lui 
>i  &  fes  gens  prindrent  quatre 
»  chevaliers  Anglois»  quifian- 
>>  ceretit  de  la  mains  lefquels 
»  fe  rendirent  tant  feulement 
7>  à  Bertrand,  n   Enfin ,  il  eft 

(tf>  Myih.  par  M.  TAbb.  Ban.'  Tom.  |c.  7.  v.  1$.  ér  fe^.  Antîq.  cxpl.  par  D. 
Yll.  p.  i»9,  i}o.  Ifierti.  (ie  Montf.  Tom.  IH.  pa^.  tiy 
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«ne'demîèreéiymologîedu  mot 
Fehruarius.  Elle  peut  encore 
venir,  dit-Il,  de  ce  que  dans 
ce  mois  on  faifoit  des  facrifi- 
ces  fur  les  tombeaux,  &  que  . 
par  le  moyen  de  ces  folcmni- 
tés  funèbres  1  Ton  purifioit  le 
•cems;  mais,  il  faut  s'en  tenir 
toujours  à  la  première  étymo- 
logie  de  Fcftus. 

Le  mois  de  Février  n'étoit 
point  dans  le  calendrier  de  Ro- 
mulus  ;  il  fut  ajouté  par  Numa 
Pompilius  ;  de^là  vient  que  dans 
les  premiers  fiècles  de  Rome» 
Février  étoit  le  dernier  mois 
tie  l'année  ,  comme  il  paroîc 
par  le  paffage  de  Feftus,  que 
lious  avons  cité.  Février  pré- 
céda Janvier  jufqu'au  tems  où 
les  Décemvirs  ordonnèrent 
qiTil  deviendroit  le  fécond 
mois  de  Tannée  ,  &  fuivroit 
Janvier  immédiatement. 
'  Le  foleil ,  durant  la  plus 
grande  partie  de  ce  mois  ^  par- 
court le  figne  du  verfeau  ,  8c 
vers  la  fin  il  entre  au  figne  des 
-poififbns. 

FEUX  DE  CASTOR  ET 
DE  POLLUX.  (a)  Voici  ce 
•que  l'on  entendoit  par  cette 
expreffion.  Pendant  une  tempê- 
<te  que  les  Argonautes  efffuye- 
tent  dans  leur  voyage ,  on  vit 
deux  Feux  voltiger  au  tour  de 
-la  têtd  des  Tyndàrides ,  &  uh 
marnent  après  l'orage  ceffiié  On 
•regarda  depuis  ces  Feu*,  qui 
paroiflTent  fouveni  fur  la  mer 
ians  le  tèms  d'orage ,  coMme 
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dit  dans  les  grandes  chron^ues 
tic  France,  que  Clotilde  ayant 
recommandé  le  fecret  à  Âuré- 
lien  9  te  il  lui  jura  &  fiança ,  que 
»  James  onc  ne  le  fçauroit.  » 
Nous  avons  confervé  ce  terme 
Fiancé  y  d'où  nous  avons  fain 
Fiançailles  y  pour  expriiner  l'en- 
gagement que  l'on  contracte 
*vant  que  d'époufer.  Les  La- 
tins ont  employé  les  mots , 
fppndco ,  fponfalia ,  dans  le  mê- 
me fens.  Plaute  s'en  eft  fervi 
plufîeurs  fois.  On  lit  dans  FAu- 
lulaire  : 

M.  Q^uid  nunc  etiam  dcfpon" 
des  mihi  filiam  ?  E.  lUis  legihus , 
■€um  illa  dote  quam  tibi  dixi. 
M*  S  pondère  ergo.   E.  Spondée, 

De  même,  Térence,  dans  fa 
-première  fcene  de  TAndrienne  : 

Hac  fama  impuîfus  Chrêmes 

Ultro  ad  me  venit ,  unicam  gna^ 
.  tant  fuam  , 

t!um  dote  fumma  filio  uxorem  ut 
daret  ; 

P'îacuît ,  defpondi  ,    hic  nuptiis 
diêlus  eft  dies. 

Les  Fiançailles  font  prefque 
aufli  anciennes  que  le  mariage  ; 
elles  ont  été  de  tout  tems  des 
préliminaires  d'une  ^nion  fî 
importante  dfins  la  fociété  ci- 
vile ;  âc  quoiqu'il  femble  que 
M,  Fleury  ait  cru  que  les  ma- 
riages des  Ifraëlites  n'étoient 
accompagnés  d'aucune  céré* 
iQonie  de  religion  y  il  paroît 
par  les  exemples  qu'il  cite, 
que  le  mariage  étoit  précédé 
ou  par  des  préfens ,  ou  par  des 
démarches,  que  l'on  peunregar- 
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def  comme  des  Fiançailles  î 
dont  la  forme  a  changé  dans 
la  fuite,  félon  le  génie  des  peu- 
ples. En  effet ,  l'Écriture  re?- 
marque  dans  le  chap.  24  de  la 
Génefe  ,  que  Laban  &  Batuei 
ayant  confenti  au  mariage  de 
Rebecca ,  avec  Jfaac  ,  le  fer* 
viteur  d'Abraham  fc  profterna 
contre  terre ,  &  adora  le  Sei- 
gneur ;  il  tira  enfuite  des  vafes 
d'or&  d'argent,  &  de  riches 
vétemens,  dont  il  fit  préfent  à 
Rebecca;  &  il  donna  auflS  des 
préfens  à  fes  frères  ôc  à'  fa 
inere  ;  ils  firent  enfuite  le  feftin; 
ils  mangèrent  &  burent  ce 
jour-là.  N'eft-ce  pas-là  ce  que 
nous  appelions  Fiançailles?     . 

Le  mariage  du  jeune  Tobie 
eft  encore  une  preuve  de  l'an- 
cienneté des  Fiançailles  ;  nous 
lifons  en  effet  que  Raguel 
prit  la. main  droite  de  fa  fille^ 
la  mit  dans  la  main  droite  de 
Tobie ,  &  lui  dit  :  «  Que  le 
»  Dieu  d'Abraham  ,  le  Dieu 
y>  d'Ifaac ,  &  le  Dieu  de  Jâcob 
»  foit  avec  vous  ;  que  lui  mê- 
»  me  vous  uniiTe ,  &  qu'il  ac- 
x>  complifTe  fa  bénédicUon  en 
»  vous.  »  Et  ayant  pris  du  pa»- 
pier,  ils  dreflerent  le  contrat 
de  mariage  ;  après  cela,  ils 
firent  .  le  feâin  en  bénifTant 
Dieu. 

Nous  pratiquons  encore  au*- 
jourd'hui  la  même  chofe;  l'on 
'  s'engage  l'un  à  l'autre,  en  fe 
donnant  la  main  ;  on  écrit  les 
conventions  ^  &  fouvenç  la  c^ 
rémonie  finit  par  un  feflin.  Les 
fucceiïeurs  des  premiers  hom,.- 
fl^es^dont  il  eft  parlé  ^  ont  fuivi 
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UuT  exemple ,  par  une  tradi- 
tion fubfiAante  encore  parmi 
ceux  qui  profeflent  le  Judaïf- 
me* 

Selden  en  a  recueilli  les  preu-. 
veSy  &~a  même  rapporté  dans 
le  chap.  du  deuxième  livré  de 
fon  traité ,  intitulé  :  C/xor  He» 
hraïca ,  la  formule  du  contrat 
àt  Fiançailles  des  Juifs.  L'on 
ne  peut  guère  douter  que  le$ 
autres  nations  n'aient  fait  pré- 
céder la  folemnité  du  mariage 
par  d^s  Fiançailles;  plufieuts 
Auteurs  en  ont  publié  des  trai- 
tés exprès  ,  où  Ton  trouvera 
un  détail  hiftorique  des  parti- 
cularités obfervées  dans  cette 
première  fête  nuptiale. 

Chez  les  Romains  ,  les  Fian- 
^çailles  fe  célébroient  la  nuit ,  & 
•quelquefois  au  point  du  jour. 
On  fe  donnoit  fur- tout  de  gar- 
de de  les  faire  pendant  les 
tremblemens  de  terre  «  de  dans 
des  tems  orageux  de  nébuleux. 
Le  Fiancé  donnoit  des  arrhes 
à  la  Fiancée  9  &  lui  envoyoit 
un  anneau  de,  fer  fans  pierre 
précieufe.  On  ne  fçait  iî  cet 
ufage  a  été  uniforme  ;  il  eft 
fondé  fur  les  témoignages  de 
Pline  &  de  Plutarque.  Cette 
bague  de  fer  étoit  appellée 
^  prottubum» 

Il  n'étoit  pas  permis  aux 
€ontraâ|ns  de  proférer  leurs 
propres  noms  ;  mais  »  le  iîancé 
devoit  prendre  le  nom  deCaius, 
•&  la  fiancée  celui  de  Caia,  en 
mémoire  de  Câecilia ,  femme  de 
Tarquin  premier ,  laquelle  s'ap- 
.pelloit  Caia.  Le  pafiàge  de 
Tlùtarque   dans  fes    quefUons 
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Romaines  eft  trop  remarqua- 
ble pour  être  paflc  :  «  Pourquoi 
y>  eit-ce  que  quand  Tépoux  fait 
»  entrer  fa  nouvelle  époufe 
7>  dans  fa  maifon,  on  fait  dire 
»  à  celle-ci  :  Puifque  vous  êtes 
y»  CaiuSj  je  fuis  Caia  ?  Eft*  ce 
»  pour  marquer  qu'elle  y  en- 
n  tre  à  condition  qu*eHe  par» 
»  tagera  avec  lui  Tautorité  fur 
]»  tout  le  ménage  ?  Le  fens  de 
»  ces  paroles  eft  :  Comme  vous 
»  êtes  le  maître  6c  le  père  de 
30  famille»  je  fuis  au(G  la  mai* 
»  trèfle  &  la  mère  de  famille. 
»  Ils  fe  fervent  dé  ces  nom$ 
i>  communs  Caius  &  -  Caia  ,  de 
iy  même  que  les  Jurifconfultes 
n  emploient  ceux-ci,  Caius  ^^ 
30  Seius,  Lucius i  Titius;  8cle^ 
»  Philofophes,  DionSlT^èn. 
»  Ou  bien  eft-ce  parce  que  Cal« 
»  Câecilia  ,  femme  de  l'un  des 
»  fils  de  Tarquin ,  étoit  fi  re- 
»  commandable  par  fa  vertu  & 
»  par  fa  probité  ^  qu'on  lu^ 
»  drefla  dans  le  temple  de  SanC'* 
9»  tus  ou  Semo-fancus^  une  fta-» 
30  tué  qui  portoit  des  fandales , 
»  6c  qui  tenoit  un  fufeau ,  mar-« 
»  que  qu'elle  devoir,  &  garder 
30  la  maifon ,  6c  y  travailler  de$. 
30  mains  ?  Pourquoi  eft-ce  que 
»  dans  les  noces  on  chante  Ta- 
30  lafius,  nom  fi  connu  ?•  Eft-ce 
»  à  caufe  de  l'apprêt  des  laî- 
»  nés  fignîfié  par  ce  mot  tala'" 
»  Jia  ?  Car,  quand  on  introduit 
90  la  nouvelle  époufe ,  on  étend 
»  une  toifon  ;  elle*  porte  une 
7>  quenpuille' &  un  rufeau,  6t 
»  elle  borde  de  laine  la  porte  de 
»  fon  mari.  Ou  bien  eft-ce  par^ 
»  ce  qu'on  regarde  comme  vé« 
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39  htable  ce  fait  que  rapportent 
9  les  Hiftoriens?  Lorfque  les 
»  Romains  enlevèrent  les  filles 
a»  des  Sabins ,  qui  fe  trouvèrent 
9»  à  un  fpedacle  dans  la  ville 
»  de  Rome ,  il  y  avoir  un  jeune 
»  homme  nommé  Talafîus ,  non 
»  moins  recommandable  par  fa 
^  valeur  que  par  fes  autres 
»  vertus  ;  quelques-uns  d'en- 
»  tre  le  peuple  de  Tes  amis 
30  prirent  une  des  plus  belles 
»  filles  pourja  lui  amener;  de 
x>  de  peur  qu'on  ne  la  leur  en- 
«levât  par. les  chemin?,  ils 
»  crioient  :  Nous  la  menons  a 
»  Talafius.  Ceux  qui  les  en- 
»  tendoient  crier  ainfi  ,  les  ac- 
y>  compagnoient  comme  par 
»  honneur  avec  des  acclama- 
»  tions.  Ç«  mariage  fut  fort 
X»  heureux  ;  ôc  de-là  eft  venue 
»  la  coutume  de  crier  Talafius  y 
»  comme  les  Grecs  çriept  Hy- 
»  menée,  w  f^oye^  Mariage. 

FIBRÉNUS,  Fibrenus,  {a) 
fleuve  de  Sicile.  Silius  Ita- 
liens dit  que  le  Fibrénus  &.lc 
Liris  comment  Tun  dans  l'autre, 
&  que  la  ville  d'Arpinum  étoit 
près  du  lieu,  où  ils  fe  ioignent. 
San-Félix ,  cité  par  OrtéJius  » 
dit  qu«  le  Fibrénus  eft  préfen-^ 
temeju  Fiiume  de  la  Pofta.  Ma- 
gin.  le  nomme  Fibrenx) ,  âc  té-* 
ferve  le  nom  de  la  Pofta  à  un 
village  fitué  au  pied  de  l'Apen- 
nin ,  &  auprès  de  la  fource  du 
Fibrcnu^. 

Ce  fleuve ,  avant  que  de  Ce 
joindre  au  fleuve  Liris ,  aujour* 

(4)  «iU.  Ital.  L.  VIII.  V.  401.  Cicer. 
4e  Legib.  L.  II.  c.  i  ,  6. 
ih)  TU.  Li?.  L.  I,  ç^  3|.  Plin*  T.  I. 
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d'huî  le  Garigliano ,  forme  wré  ' 
ifle  où  Cicéron  avoit  une  mai<^ 
Ton  de  .campagne  ,  de  laquelle 
il  fait  mention  dans  Ton  fécond 
dialogue  fur  les  loix.  Il  parbic 
aufli  par  fa  lettre  9.  L.  8.  à  kt^ 
ticus  ,  que  ce  n'étoit  pas  la  feu- 
le maifon  de  campagne  qu'il  eût 
aux  environs  d'Arpinum.  P.Marv 
fius»  un  des  commentateurs  de 
Silius  Italiens ,  dit  que  le  nom 
moderne  de  cette  ifle  eft  Tifle 
de  faint  Dominique.  Magin  la 
nomme  fimplement  l'Ifola ,  xr'eilr 
à-dire  9  Tifle. 

FlBULA.roy^ç  Boucle. 

FICANA ,  Ficana  ,  (b)  ville 
d'Italie  dans  le  Lacium.  Elle 
ne  devait  pas  être  loin  d'Oftiej 
car ,  Feftus  ,  à  l'article  de 
Puilia  S  axa  9  dit  :  Labéon 
croit  qu'on,  a  appelle  ainfi  le  lieu 
où  étoit  Ficana ,  fur  le  chemin 
d^Oflie ,  à  on{e  milUs,  Tite^-Live 
dit  qu'elle  fut  prife  fous  le  rè-* 
gne  d'Ancus  Marcius  ,  &  fes 
habitans  tranfportés  à  Rome^ 
où  ils  furent  établis  fur  le  mont 
Aventin.  Pline  la  met  au  nom- 
bre des  villes  du  Latium,  qui 
ne  fubfiftoienrpius  depuis  long^ 
tems. 

FICÉDÙLÉENS ,  Tùedulen^ 
fes ,  (c)  nom  d'un  peuple  doni 
Plante  femble  parler  dans  û^ 
comédie  des  captifs.  Ortélius 
croit  avec  raifon  que^  c'eft  un 
nom  imaginaire.  Plaute, toujours 
fécond  en  allufîons  ,  fait  parler 
un  de  fes  aâeurs  qui  dit  à  l'au^ 
tre  :  »  Il  faut  bien  des  foldacs 

p.  1^6. 

(O  Plaut.  Captxv.  Aâ.  i.  Scen.  s* 
?.  6o« 
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»  pour  cette  entreprise.  Il  fau- 
»  droit  que  tu  euues  à  ton  fer- 
»  vice  les  Turdétains ,  les  Pla- 
»  centins,  les  Ficéduléens>&c.a 
Mots  qui  femble  fignifîer  autant 
de  nations  ;  il  y  avoit  en  effet 
ie  peuple  Turdetani  en  Efpagne , 
le  peuple  Placentini  en  Italie. 
Mais,  ce  n'eft  point-là  le  vrai 
fcns  à\x  Poëte.  Ih  entend  par 
Turdetani  les  vendeurs  de  gri- 
ves ,  du  mot  Turdus ,  une  gri- 
ve ;  par  Placentini  »  les  pâtiffiers 
4e  Placenta  y  un  gâteau;  &  par 
FiceduLenfes  ,  les  marchands  de 
Becfigues ,  de  Ficedula~y  qui  û- 

fniiîe  cette  forte  d'oifeau.Lam- 
in ,  fur  cet  endroit  de  Plaute, 
dit  qu'une  rue  de  Rome  s'ap- 
felloïtFicedula  y  peut-être  par- 
ce qu'on  y  vendoit  des  becij- 
gueSj  comme  à  Paris  on  appelle 
la  rue -aux  Oues  y  c!eil-à-dire , 
la  rue  aux  Oyes,  une  rue  quieil 
prefque  occupée  par  des  rôtif- 
îeurs  qui  en  vendent  ,  6c  que  la 
populace  nomme  mal  la  rue  aux 
Qurs. 

FICTION ,  Fahula ,  (a)  terme 
qui  fe  dit  des  inventions  poéti- 
ques, des  produdlions  de  l'ima- 
gination. 

-  On  demande  fi  la  Fiftion  eft 
eflentielle  à  la  poëfie*  Plufieurs 
aflurent  que  la  poëfie  eft  infé- 
parable  des  Fables  ,  &  ils  ne 
placent  que  parmi  les  verfîfica- 
teurs  ,  ceux  dont  les  ouvrages 
fie  font  point  animés  par  la  pré- 
fence  de  quelques  perfonnages 
feints,  ou  de  quelques  divinités 
allégoriques.  Un  Poëte ,  difent- 


FI  55Î 

ils,  doit  toujours  créer;  fori 
nom  même  ne  fignifie  autre 
chofe  que  créateur  ;  alnfi  y  pour 
répondre  à  fa  profeffion  ,  & 
pour  créer  toujours  ,  il  doit 
abandonner  les  préceptes  aux 
Philofophes,  les  laits  véritables 
aux  Hiitoriens  >  &  ne  débiter 
que  des  menfonges  agréables  , 
fous  Técorce  defquels  il  peut 
feulement  enfermer  quelque 
vérité  utile  ;  fans  cela ,  il  ne 
mérite  pas  le  nom  de  Poète  ;  6c 
Virgile  lui  -  même  i^e  rauroic 
pas  obtenu  ,  s'il  av6oit  borné  fon 
travail  à  fes  quatre  livres  dea 
Géorgiques. 

Ceux  qui  parlent  aînfi ,  n'ont 
pas  de  peine  à  foutenir  leur 
fentiment  par  plufieurs  autorites 
des  Anciens  ;  ils  citent  l'exem- 
ple &  les  paroles  de  Socrate. 
Ce  grave  Philofophe,  s'entre- 
tenant  avec  fes  amis  le  jour  qu'il 
devoit  mourir  pour  l'amour  de 
la  vérité  »  leur  dit  qu'en  obéif- 
fant  à  d«s  infpirations  divines. 
qui  lui  prdonnoient  de  s'atta- 
cher à  la  mufique  ,  il  avoit  dans 
la  prifon  ,  compofé  des  vers  à 
Phonneur  du  Dieu  »  dont  oh  cé- 
lébroit  la  fête,  ôc  qu'enfuitç 
convaincu  que  pour  être  Poëte^ 
il  faut  compoler  non  des  raî- 
fonnemens ,  mais  des  fables  ,  ii 
avoit  mis  en  vers  celles  d'É- 
,  fope ,  parce  qu'il  étoit  incapa^ 
ble  d'en  inventer  lui-même.  Plu- 
tarque  ,  aprè^  avoir  rapporté 
ces  mêmes  paroles  de  Socrate, 
rejette  du  nombre  des  Poërçs 
Empédocle  ,  Parménide  ,   Ni- 


«)  Mém,  de  TAcad.  des  Infçupt.  &  BeU.  Lett.  Tom.  VI.  p.  347.  4^  fitiv. 
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candrc  ,  Théognîs  >  parce  que  9 
dit-»il  9  nous  connoiflbns  des  fa- 
«rrifices  fans  danfe  ôc  fans  mufî- 
que  ;  mais  ,  nous  ne  connoiflbns 
pas  de  poëiîe  fans  fables  >  ni 
îans  menfonges.  Gaftelvetro  , 
qui  s*eil  acquis  quelque  réputa- 
tion par  fon  commentaire  fur  la 
poétique  d'Ariflote,&  qui  dans 
îes  déciiions  hardies  ,  montre 
fou  vent  moins  de  juftefle  que  de 
fubtilité ,  prétend  que  lesGéor- 
gîques  de  Virgile  ne  méritent 
pas  le  nom  de  roëte  à  leur  Au- 
teur; &  que  jamais  la  phyfique 
ne  peut  être  l'objet  de  lapoèîîe, 
qui  a  été  inventée  ,  dit-il ,  non 
pour  inflruire  ,  mais  feulement 
pour  amufer  &  délaflTer  les 
efprits  grodiers  d^  la  multitude 
ignorante. 

Un  homme  »  dit  M.  Raci- 
ne, fait  bien  peu  d'honneur 
à  fon  jugement  &  ?i  fon  tra- 
vail ,  lorîqu'il  avilit  ainfi  Tart 
qu'il  a  étudié  long  -  tems  ,  & 
dbnt  il  écrit  les  préceptes. 
La  poëlie ,  malgré  fes  charmes, 
n^auroit  rien  d'eftimable ,  fi  no- 
tre amufement  étoit  fon  unique 
iin.  Celui  qui  poflède  le  talent 
des  vers  »  loin  de  ne  s'attacher 
qu'à  divertir  le  public ,  emploi 
vil  &  honteux,  mcprifé  par  ce 
même  public  pour  qui  on  l'e- 
xerce, ne  s'attache  au  contraire 
qu*à  fe  rendre  utile. 
Le£iorcm    deleéiando  ,  pariterque 

monendo. 
Et  quelque  chofe  qu'il  écrive  » 
il  doit  toujours  jucunda  &  ido^ 
nea  dictrt  viu.  Caftelvetro  de- 
voit  fonger  que  ce  même  Arif- 
tote  f  dont  il  eit  le  commenta- 
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teur  9  n*aurpit  jamais  faîc  tstnf 
de  cas  de  la  poëfie,  s'ilneTeûr 
crue  utile  aux  hommes  >  &  que 
toutes  les  règles  que  donne  ce 
grand  Philoiophe  pour  la  tra-* 
gédie  9  la  comédie  ÔL  l'épopée  , 
n'ont  pour  but  que  de  rendre 
ces  poèmes  plus  propres  à  cor- 
riger les  mœurs. 

Tel  fut  4e  noble  deffein  de 
la  poëfie  dès  fa  naifiance  ;  elle 
s'appliqua  à  infpirer  aux  hom- 
mes l'horreur  du  vice,  l'amour 
de  la  vertu  &  la  crainte  du  ciel; 
âc  ce  fut  même  cette  union 
étroite  qu'elle  eut  d'abord  avec 
la  Religion ,  qui  la  rendit  fi  amie 
.des  fables  ,  parce  qu'alors  cet 
amas  de  fables  ridicules  compo< 
foit  le  corps  de  la  Religion , 
qui  dans  tout  l'univers,  excepté 
chez  les  Hébreux  ,  étoit  entiè- 
rement corrompue.  La  poëfie 
eut  le  même  fort  »  &c  tandis  que 
chez  le  peuple  de  Dieu  elle 
reftoit  toujours  pure  &  fidèle  à 
la  vérité  ,  parmi  toutes-  les  au-^ 
très  nations  elle  fervit  le  meii- 
fonge  avec  d'autant  plus  de  zè- 
le ,  que  ce  menfonge  y  tenoit 
la  place  de  la  vérité  même«' 
Toutes  les  extravagances  de  la 
théologie  payenne  ,  refpeéla-c 
blés  au  peuple  par  leur  antiqui^ 
té  ,  n'étoient  pas  moins  refpec- 
tables  aux  Poëtes  ^  qui  naifiant 
parmi  ce  peuple  infedé  du  men- 
fonge, refpiroient  cet  air  con-*. 
tagieux ,  &  par  une  aveugle 
piété ,  compofoient  des  hymnes 
à  l'honneur  des  dieux  dont  ils 
trouvoient  le  culte  établi.  Car  , 
on  voudroit  en  vain  foutenir 
qu'Orphée ,  Homère  &Héfio- 
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€t  font  les  pères  de  râncieiinê 
mythologie  ;  envain  ,  Ton  pré- 
tendroit  que  le*  divinités  iabu- 
leufes  fout  toutes  fdrtiès  du 
cerveau  des  Poètes.  Quand  ils 
voudroient  eux  -  mêmes  s'attri-  • 
buer  le  déteilable  hbnneur  d*ar 
voir  pu  corrompre  les  hommes 
à  ce  point 9  il  feroit  facile  de 
les  détromper. 

Toutes  ces  fables  font  fi  an- 
ciennes ,  qu*il  eil  prefque  im- 
poifible  d'en  découvrir  l'origi- 
ne ,  ôc  nous  fommes  contraints 
d'avouer  à  la  honte  de  notre 
raifon  ,  que  la  naiiiànce  de  l'i- 
dolâtrie a  fuivi  de  près  la  naif- 
fance  du  monde.  L'homme ,  ati^ 
fortir  des  mains  de  Dieu^  oublia 
bientôt  rÊtre  învifîble  qui  Ta- 
voit  formé  9  Ôc  n'admirant  que 
ce  qui  frappoit  fes  yeux  ,  il 
adora  d'abord  des  colomnes  in- 
formes ,  fans  attendre  que  l'art 
de  la fculpture  leseût  façonnées. 
Lé  culte  des  Héros  morts  com- 
mença bientôt.  Oiiris«  roi  d'E- 
gypte ,  fit  bâtir  un  temple  fu- 
perbe  à  fon  père  Jupiter ,  &  à 
fa  mère  Junon.  L'on  fçait  que 
Jes  Égyptiens  ,  après  avoir, 
adoré  les  aftres  &  les  hommes  , 
fe  profternerent  devant  les  bê- 
tes y  alléguant  une  ancienne 
tradition  qui  leur  apprenoit  , 
qu'autrefois  les  Dieux  pourfui- 
vîs  par  les  géans  ,  s'étoient  ré- 
fugiés dans  leur  royaume,  & 
avoient  été  contraints  de  fe^ 
cacher  fous  la  figure  des  ani- 
maux. 

La  fuperftîtieufe    Egypte  , 
qu'on  doit  Regarder  comme  la 
mère  des  fables,  les  répandit 
Tm.  XVil^ 
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par  toute  la  terre  ;  mais  >  lorf* 
qu'elles  arrivèrent  dans  la 
ôrece ,  elles  y  trouvèrent  un 
climat  fi  favorable  y  que  quoi<* 
qu'elles  y  fuâent  tranfplantées , 
elles  y  prirent  bientôt  une  nou- 
velle naifiTance.  Hérodote  avoue 
Îue  les  Grecs  reçurent  des 
igyptiens  la  ConnoifTance  des 
douze  grands  Dieux.  Une  reli- 
gion qui  n'avoit  d'autre  fonde- 
ment ,  que  quelques  faits  véri- 
tables obfcurcis  par  un  amas  d» 
menfonges  innombrables  ,  ac- 
quéroit  toujours  de  nouvelles 
torces  lorfqu'elle  paflbit  d'un 
peuple  à  un  autre;  telle  que  la 
renommée  ,  qui  paâant  de  bouf< 
che  en  bouche  ,  ajoûce  fans 
cefle  faufletés  fur  faufïetés. 

Ainfi  y  le  cç>rps  de  la  théolo- 
gie payepne  fut  bientôt  groiE  > 
lorfque  dans  la  Grèce  il  fe  trou- 
va entre  les  mains  d'un  peuple 
né  menteur.  La  mode  s'établit 
parmi  les  hommes  de  faire  des 
Dieux;  tous  les  héros  fameux 
par  leurs  exf>loits  allèrent  au 
ciel  après  leur  mort  demander 
les  honneurs  divine  ,  &  chaque 
jour  la  table  de  Jupiter  rece- 
vait quelque  nouveau  venu.  La 
mer  eut  auffi  fes  Dieux  &  h% 
DceflTes  ;  chaque  fleuve  eut  fon 
Dieu  ;  chaque  fontaine  eut  fa 
nymphe  ;  chaque  arbre  eut 
auiG  la  fienne  ;  les  bois  &  les 
montagnes  obtinrent  leurs  di- 
vinités ; .  les  mufes  s*aUerent 
afleoir  fur  le  Parnalle ,  ÔC  Apol- 
lon fe  mit  à  leur  tête.  Orphée» 
qui  par  les  charmes  de  fa  lyre 
adoucit  les  mœurs  fauvages  des 
premiers  habican&de  la  Grèce  • 
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eut  aflez  de  force  pour  Ie$  ar» 
Tacher  de  éa  fombre  demeure 
des  forêts ,  &  de  la  trifte  nour- 
riture des  glands  ;  mais ,  loin 
de  les  détourner  de  ces  fables 
dont  leur  ame  fe  repaiflbit ,  il 
les  y  porta  encore  davantage  , 
parce  qu'il  s'en  étoit  rempli 
lui-même  datis  les  voyages 
qu'il  avoit  faits  dans  TÊgypte, 
au  rapport  de  Diodore  de  Sici- 
le. Mufée  &  Linus  fuivirent  foci 
exemple; ils  fortifièrent  Tauto- 
*ité  de  ces  fables,  en  les  ornant 
parleur  récit,  &  leur  prêtant 
de  nouvelles  couleurs.  Dans  la 
comédie,  qu'Arîilophane  a  inti- 
tulée Les  GrenouilUst  Efchyle  re- 
proche à  Euripide  d'avoir  fait 
paroître  fur  le  théâtre  >  de* 
femmes  auffî  dangereufes  que 
Phèdre  &  Sténobée.  Eh  quoi] 
lui  répond  Eurîpîde  ,  Eft^ce 
donc  moi  qui  fuis  rirwenteur  de 
cesperfonnages?  Non  ^  reprend 
Efchyle  ;  leun  aventures  étoient 
cennues  avant  toi  ;  mais  ,  un 
Poète  dont  la  charge  efl  d'infiruirey 
ne  doit  point  publier  les  Hifloires  , 
dont  le  récit  efi  pernicieux^  Nous 
devons ,  en  fuivant  cette  maxi- 
me condamner  Homère  &  Hé- 
lîode  de  tout  ce  qu'ils  ont  écrit 
fur  les  Dieux.  Pythagore  pré- 
tendoit  qu'ils  en  étoient  punis 
dai^s  les  enfers  ,  &  que  dans  le 
voyage  qu'il  y  avoit  fait ,  il 
avoit  vu  d'un  côté  l'ame  d'Hé- 
fiode  f  attachée  à  une  colomne 
avec  des  chaînes  d*aîrain ,  Ôc 
de  l'autre  l'ame  d'Homère  fuf-, 
pendue  à  un  arbre,  &  environ- 
née^e  fierpens.  Cependant ,  ces 
daux  Poètes  ne  dévoient  point 
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kttt  punis  comme  inventeurs  éié 
fables  ;  il  n'étoient  coupable* 
que  d'avoir  orné  celles  qui  de- 
vaient leur  origine  à  l'ignoran- 
ce populaire  ;  Héfîode  ,  pou^ 
honorer  les  Dieux  de  fon  païs^ 
raflembla  les  prétendus  titres 
de  leur  divinité,  &  tâcha  de  dé- 
brouiller leur  obfcure  généa* 
logie.  Homère  embellit  fon  ou- 
vrage du  récit  de  leurs  aventu- 
res; peut-  être  qu'il  en  inventa 
quelques  circonftances,  mais  il 
le  faifoit  avec  d'autant  plus  de 
liberté  ,  que  tout  paroifToie 
vraifemblable  lorfqu'on  parloir 
de  ces  Dieux ,  qui  avoient  ainfi 
que  nos  traits,  nos  foibleffes  & 
nos  pafïïons. 

La  Grèce  fit  part  à  l'Italie 
des  fables  qu'elle  avoit  reçues 
de  l'Egypte  ;  elles  y  vinrent 
fous  l'apparence  refpeftable  de 
la  vérité  ;  &  Rome  naiffante  en 
compofa fa  religion.  Numa  Pom^ 
piïius  encouragea  les  Poètes  à 
confacrer  leurs  premiers  tra- 
vaux par  des  hymnes  facrées. 
Sans  les  hymnes  des  Prêtres 
Saliens ,  comment ,  dit  Horace, 
la  jeuneffe  auroît-eile  fçu  prier 
les  Dieux  >  Ainfî ,  les  Poëtc» 
dans  toutes  les  nations  y  loin  de 
fonger  à  amufcr  le  peuple  «par 
des  contes  ,  confacrçrent  d Sa- 
bord leurs  vers  à  la  religion  y 
&  s'attachèrent  enfuice  à  l'hif*- 
toire  &  à  la  morale. 

Les  premiers  Romains,  dan» 
leurs  repas,  chantoient  des  can-# 
tiques  fur  les  exploits  des  grand» 
hon)mes. 

Les  Bardes  ,  tant  révérés  paf 
1^%  Gaulois  j   chantoient  »  die 
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Ainmîén-Marcellin  ,  avec  les 
doux  accords  de  la  lyre  9  de& 
Vers  Héroïques  qu'ils  compo- 
foient  fur  lés  âdlions  dts  Hoiii« 
mes  illuftres.  L'on  fçait  l'éloge 
que  Lucain  a  fait  de  ces  Poètes. 
Strabon  rapporte  que  ïéi  Tur- 
détains  9  qui  paflbient  pour  les 
peuples  les  plus  fçavâns  de  TEf- 
pagne,  fe  vantoient  d*avoir 
leurs  fciences  Ôcieurs  ioix écri- 
tes en  vers  depuis  6000  ans. 
Les  Geritiains  ,  dit  Tacite  « 
avoient  d'anciens  vers  qui  leur 
tenoient  lieu  d'annales.  L'on 
obfcr  ve  la  même  chofe  des  Goths 
&  des  Danois  ;  de  même ,  an 
rapport  des  fifpagnols ,  cette 
coutume  étoh  établie  chez  les 
Américains.  Des  cinq  livres 
claiCques  qui  ont  uiie  fi  graille 
autorité  chez  lesr  Chinois,  le 
fécond  n'eft  compofé  que  d'o- 
des &i  de  poèmes,  qui,  feloti 
le  témoignage  de  Confucius^ 
contiennent  les  principes  de  la 
morale  &  des  loix  ;  le  trôiiîème 
de  ces  livres  eil  un  recueil  d'o- 
des compofécfs,  dit-on ,  parFohy 
même,  celui  que  les  Chinois 
regardent  comme  leur  premiei* 
Roi*  Ces  odes  font  fort  obfcu- 
res ,  âc  Confucius  qui  tâcha  de 
les  interpirêteir  ,  en  tapporta 
tout  le  fens  à  des  principes  de 
phyfîque  &  à  des  préceptes  de 
morale. 

Ces  exemples  juftifient  aflTeï 
la  poëfie  ,  contre  Taccufation 
qu'on  lui  fait  de  ne  fe  repaître 
^ue  de  menfonges.  Dès  fa  naif- 
lance  «  dit  Horace ,  elle  nous 
apprit  à  invoquer  les  Dieux ,  à 
modérer  nos  paifions>  à  nous 


T 1  ^59 

abftenir  des  meurtf es ,  à  obéir 
aux  loix ,  à  nous  foumettre  auJt 
liens  du  mariage;  par -là  elle 
mérita  tous  les  honneurs  qu'elle 
reçut*  Bientôt  après  ,  le  plaifîr 
s'aflbcia  avec  elle,  dt  même 
l'intérêt  ofa  s'y  joindre  ;  elle 
fervit  à  faire  la  cour  aux  grande. 
Ce  fut  alors  que  dégénérant 
de  fa  première  nobleue ,  elle 
ne  fongea  prefque  plus  qu'à 
nousfervir  d'amufement.  Moins 
attentive  à  nous  inftruire  qu'à 
nous  plaire ,  elle  profita  de  l'a- 
vidité que  nous  avons  pour  les 
fables ,  en  nous  en  préfentanc 
fans  cefTe  de  nouvelles,  fous 
ie  prétexte  fpécîeux  que  c'efl 
par  ce  feul  artifice  qu'on  peut 
nous  conduire  à  la  vérité  |  qui 
nous'  rebutte  ,  lorfqu*elle  n'eft 
point  cachée  fous  lé  voile  des 
£(flions ,  6c  qu'on  doit  ndus  trai'< 
ter  comme  des  enfans  malades  ,1 
aux  yeux  defquéis  on  déguifè 
les  remèdes  falutaires  qu'od 
leur  préfente.  Nous  n'avons 
garde  de  condamner  une  inten- 
tion (1  fage  ;  mais ,  nous  ne  pou" 
vons  nous  perfuader  qu'elle  fef-* 
Vi  toujours  de  frein  à  Timagi* 
nation  de  nos  PoStes  ;  Ôc  nous 
en  jugeons  par  l'exemple  de 
Aux  qui  ont  mis  en  Vers  les 
extravagances  de  la  niythologiQ 
moderne. 

Bienloîii  donc  de  condamrieif 
l'ufage  dés  Fixions  ,  on  peut 
dire  quelles  fourniffent  un 
moyen  facile  pour  plaire  aux 
hommes  &  pour  les  corriger* 
Mais  ,  cela  ne  nous  empêchera 
pas  de  croire  avec  \C  Racine  , 
que  la  poë&e  qui  nous  charmé 
,   K  ij 
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fans  emprunter  les  traits  du 
jnenfonge  ,  eu  d'autant  plus  ad- 
mirable qu'elle  ne  doit  rien  à 
.  des  parures  étrangères,  &  qu'el- 
le fe  foutient  à  nos  yeux  par  la 
ieule  beauté.     ^ 

Alcée,qui  ne  fe  fervoit  ja- 
mais ni  de  perfonnages  feints  , 
ni  d'aventures  chimériques  ,  a 
mérité  pourtant  que  fa  lyre  fût 
appellée  une  lyre  d'or.  Il  feroit 
facile  de  nommer  plufieurs  au- 
teurs Grecs  &  Latins, qui  ayant 
mis  en  vers 'des  fujets  de  phy- 
fique  ou  de  morale ,  ont  toujours 
été  regardés  comme  de  grands 
Poètes  ;  nous  pourrions  aifé- 
ment  exalter  la  gloire  d'Ararus, 
6c  montrer  l'eftime  que  Tanti- 
quiré  en  a  faite  ;  nous  pourrions 
faire  yoir  que  Lucrèce  à  eurai- 
fon  de  dire  en  parlant  de  lui-mê- 
me ,  qu'enchanté  de  l'amour  des 
IVIufes,  &  infpiré  par  elles ,  il 
parcouroit  fur  le  Parnafle  des 
routes  que  lui  ffeul  avoit  con- 
.nues  ,  &  qu'il  y  cueilloit  des 
-fleurs  nouvelles  pour  s'en  faire 
une  couronne ,  qu'aucun  au- 
tre mortel  n'avoit  méritée.  Il 
feroît  encore  facile  d*étaler  la 
.magnificence  des  Géorgîques  , 
.&  de  montrer  que  Virgile  ef- 
péroit  avec  raifon  amener  par 
:cet  ouvrage  les  Mufes  dans  fa 
patrie,  &  faire  une  ample  moif- 
ibn  de  palmes.  Nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  que  ce. 
grand  Poète ,  en  parlant  des  fu- 
jets de  la  fable  qu'il  ne  veut  pas 
traiter,  les  appelle  des  fujets 
propres  à  amufer  les  efprits 
frivoles  ;  au'enflammé  d'amour 
pour  les  Mufes  >  il  ne  leur  de« 
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mande  que  la  connoiflante  de$ 
fecrets  de  la  nature,  &  que 
dans  le  feftin  de  Didon,  tan- 
dis qu'il  met  l'Amour  fur  les  ge- 
noux de  cetteReine  infortunée, 
il  fait  chanter  au  muficien  ,  non 
-des  airs  tendres ,  ou  des  fables 
agréables ,  mais  les  merveilles 
de  l'univers.  Nous  ajouterons  à 
CCS  exemples  plufieurs  odes 
d'Horace,  que  tout  le  monde 
admire  juftement ,  &  qui  ne 
contiennent  que'  des  principes 
de  morale  ;  mais  ,  il  eA  inutile 
de  recourir  à  des  ouvrages  aux- 
quels la  fable  a  pu  prêter  de 
tems  en  tems  quelque  ornement 
paiTager,  lorfque  nous  en  avons 
d'autres  que  la  vérité  feule  a 
produits. 

Quel  homme  doué  d'un  bon 
goût,  quand  il  ne  feroit  pas 
plein  de  refpe(fl  pour  les  livres 
faints  ,  &  qu'il  liroit  les  canti- 
ques de  Moïfe  avec  les  mêmes 
yeux  dont  il  lit  les  odes  de  Pin- 
dare  ,  ne  fera  pas  contraint  d'a- 
vouer que.  ce  Moïfe  que  nous 
connoifTons  comme  le  premier 
Hiftorien  ,  &  le  premier  légif- 
lateur  du  monde  ,  eil  en  même 
tems.  le  premier  &  le  plus  fu- 
blime  des  Poètes.  Dans  fes 
écrits,  la  poëde naiflante  paroîc 
tout  d'un  coup  parfaite,  parce 
que  Dieu  même  la  lui  infpire, 
&  que  la  néceflî té  d'arriver  à  I9 
perfedlionpar  degrés,  n'eft  une 
condition  attachée  qu'aux  arts 
inventés  par  les  hommes.  Cette 
poëfie  fi  grande  &  fi  magnifique 
règne  encore  dans  les  rrophe-* 
tes  ôc  dans  les  Pfeaumes  ;  là 
'  brille  dans  fon  éclat  majeâueux. 
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èètte  véritable  poëfie  qui  nVx- 
cire  que  d^heureufes  paffions, 
qui  touche  nos  cœurs  fans  nous 
Induire ,  qui  nous  plaît  fans  pro- 
fiter de  nos  foibieiTes  >  qui  nous 
attache  fans  nous  amufer  par 
des  contes  ridicules  ,  qui  nous 
inltruît  fans  nous  rebuter ,  qui 
nous  fait  connoître  Dieufaiple 
repréfent^r  fous  des  images  in- 
dignes de  la  divinité  ,  qui  nous 
furprend  toujours  fans  nous 
promener  parmi  des  merveilles 
chimériques.  Agréable  &  tou- 
jours utile  ,  noble  par  fes  ex- 
preiîîons  hardies,  par  fes  vives 
figures  ^  &  plus  encore  par  les 
vérités  qu'elle  annonce  ,  elle 
feule  mérite  le  nom  de  langage 
divin. 

FICULNÉA,  Ticulnea,{a) 
TÎlle  d'Italie  dans  le  Laxium. 
Elle  fut  prife  par  Tarquin l'an- 
cien. Tite-Live  la  qualifie  an- 
ciennt^Fkulnea  Vêtus.  On  croit 
que  c'eft  préfentement  Saint 
Vafile,  à  trois  milles  de  Fide- 
nès.  Sigonius  ,  fur  Tite-Live  , 
croit  que  Ficulnéa  6c  Ficana 
font  la  même  chofe. 

FICULNÉATES  ,  Ticulnea^ 
tes,  étoicnt  les  habitans  de  la 
ville  de  Ficulnéa.  Voyei  Ficul- 
néa. 

FICULNENSIS  [la  Voie], 
Fia  Viculrunfis  ^  (h)  fut  enfuite 
appellée  la  Voie  Nomentana, 
Voyei  Nomentana. 

FIDELI  A  ,  [FicTius], 
(  c  )  étoit  un  vafe  de  terre 
cuite-,  percé  par  le  haut  &  par 

(a)  Tn.  LU,  L.  I.  c.  %%.       ' 
ih)  Tît.  Ut.  L.  III.  c.  5».. 
.i<)  Antiq.  expl,  par   P«   Bcixii  de 
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le  bas  ,  mais  d'un  fort  petit 
trou.  On  mettoit  dans  ce  vafe 
les  graines  Ôc  les  fleurs  de  myr- 
te pour  les  faire  fécher.  On 
y  înfufoit  de  T^au  pour  empê- 
cher qu'elles  ne  féchaifent  trop 
vite,  &  l'on  mettoit  la  Fiêlilis 
Fïdelia  dans  un  vafe  d'eau  plus 
grand  pour  y  en  faire  entrer 
autant  qu'on  vouloit;  on  la  re.« 
tiroit  enfuite»  l'eau  s'écouloit» 
&  il  j-eftoit  encore  quelque  hu- 
midité dans  ces  graines.  Voilà 
l'ufage  de  la  cruche  percée  ,' 
qu'on  appélloit  Fidelia  ,  félon 
le  fentiment  de  Béger. 

FIDÉLITÉ ,  en  Latin  Fïies^. 
(</)  déeffè  des  Romains,  qui 
préfidoit  à  la  bonne  foi  (Uns. 
le  commerce  de  la  vie,  de  a  la 
fureté  dans  les  promefFes.  On 
Ja  prenoit  à  témoin  dans  î^%  en- 
gagemens,  &  le  ferment  qu'on 
faifoit  par  elle ,  étoit  de  tous 
les  fermens  le  plus  inviolable  ^ 
elle  tenoit  en.  conféque^ce  le 
premier  rang  dans  la  religion, 
&  étoit  regardée  comme  la  prin- 
.cipale  confervatrice  de  la  fu- 
reté publique. 

On  la  repréfefitoit  par  deux 
mains  qui  fe  joignoient  enfenif* 
ble,  ainfî  qu'on  le  voit  fur  plu- 
Heurs  médailles  ;  par  exemple  , 
dans  celle  d'Antoine ,  de  Vi- 
teliius,  de  Vefpafien  &  d*autres, 
avec  ces  mots  ^fides  txtrcituum^ 
&  dans  celles  d'Hoftilien^  avec 
ceiixrci,  fidcsfenntûs;  fur  quoi  on 
peut  confulter  Fouvrage  NumiÊ* 
matique  Je  Bamdnry.  Ailleurs^ 

Monif.  Tom.  III.  p.  145» 

{d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  ^ 
8cU.  teu*  Tom»  I.  p*  tV9  »  aoQ« 
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elle  cft  repréfentée  debotit, 
tenant  d'une  main  une  patere» 
iL  quelquefois  de  l'autre  une 
corne  d'abond?ince ,  avec  ces 
paroles ,  fides  publica.  Souvent 
elle  p^rgît  avec  une  pu  plu- 
sieurs aigles  Romaines. 

On  voit  encore  cette  déeffc 

Î;ravée  fur  les  médailles,  fous 
a  figure  d'une  femme  couro^*- 
nce  de  feuilles  d'olivier  ;  d'au- 
tres fois,  elle  eft  afliiTe,  tenant 
d'une  main  une  tourterelle , 
fymbole  de  la  Fidélité  ,  &  de 
l'autre  un  figne  militaire.  En- 
fin, elle  eft  dépeinte  avec  plu- 
sieurs autres  attributs  fur  quan- 
tité de  médailles  9  qui  ont  pour 
ânicription ,  fides  aug,  mutua  ^ 
puhlica ,  equit.  cxercïtus  ^  milittim^ 
ùohottium ,  legionum ,  &c.  Quel- 
<|uefo^s  avec  ces  infcriptions , 
on  trouve  d^ux  frgures  qui 
Joignent  la  main  enfemble  ,  pour 
défigner  l'union  de  gens  qui  fe 
^nferyent  la  fpi  les  uns  aux 
autres.  Dans  une  médaille  de 
Titus ,  derrière  les  deux  mains 
teintes  ,  s'élèvent  un  caducée. 
CC  deux  épies  de  bled. 
:  Cette  div^uîté  n^avoit  pour 
tout  habillement  qu'un  voile 
blanc,  fymbole  ^q  fa  candeur 
^  de  fa  franchife*  Te  fpes  & 
albo  tara  fides  çolït  velata  pan^e. 
no ,  dit  Horace.  Ses  autels  n'é- 
toient  point  arrofés  de  fang , 
^  on  ne  tuoit  aucun  animal-dan$ 
ies  facr^fices,  parce  quelle  dé- 
•{eftoit  l'ombre  même  du  carna» 
,ge.  Ses.  prêtres  avoient  à  fon 
exemple  la  tête  ôc  les  mains 
tcôuvertes  d'un  voile  blanc,  pour 
fjif e  connQÎtre  <ji\ils  a|iQbient 
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avec  une  extrême  fîncérlté  ,  8^ 
dans  ce  qu'ils  méditoient,&dans 
ce  qu'ils  exécutoient.  Us  lui 
préfentoient  toujours  leurs  of-r 
frandes  avec  la  main  droite  enr 
veloppée  du  voile  r  &  c'eft  pour 
cette  raifon,  fuivant  quelques-* 
uns  ^  que  Ton  prête  encore  fer- 
melk  de  cette  main. 

Numa  Pompilius ,  félon  lesf 
hiftoriens  de  Rome ,  confidé^ 
rant  la  Fidélité  comme  la  chofe 
du  monde  la  plus  faiAte  6t  la 
plus  vénérable ,  fut  le  premier 
de  tous  les  hommes  qui  lui  ba«. 
tit  un  temple  ;  ôc  il  voulut  que 
le^  frais  cle  fon  culte  &  defes 
autels  fe  fiflent  aux  dépens  du 
public ,  oui  y  ctoit  fi  fort  in-» 
téreffé.  *  te  temple  de  Num^ 
Pompilius  étant  tombé  en  ruine , 
fut  réédiiîé  par  les  fçins  d'At- 
tilius  Collatinus ,  car  c'eft  ainii 
qu'on  doit  interprêter  un  paf* 
fage  du  II.  livre,  de  la  nature 
àts  dieux.  La  ftatue  de  la  Fi-^ 
délité  fut  placée  dans  le  Capir 
tôle  ,  tout  près  de  celle  de  Ju-^ 
pi  ter  ;  Qu,ani  in  C^pitolio ,  dit 
Cicéron  ,  viciaam  javis  optimi 
maximi  majores  noftri  effe  volue» 
runi.  Us  crôyoient  qu'elle  étoit 
refpedlable  à  Jupiter  même  ^ 
dont  elle  fcelloit  les  fermens* 
C'eft  ce  qu'Ennius  nous  apprend 
dans  ce  paflage  quç  Cicéron 
rapporte,  &  trouve  avec  rair 
fon  fi  beau  : 

0  fidçs  aima ,  opta  pinnis ,  6»  jufr 
jurandatn  jovis  ! 

€<  O  divine  foi  j  vous  méri-s 
»  tez  d'être  placée  au.plus  haut 
»  'des  temples ,  vqu$  qui  prçtT 
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b  prement  n'êtes  tien  autre 
y>  chofe  que  le  ferment  de  Ju- 
m  piter,  n 

En.  effet,  Numa  Pompilius 
ne  fit  rien  de  plus  digne  de  lut  « 
que  de  confacrer  un  temple  à 
la  Fidélité,  afin  que  tout  ce 
qu'on  promettoit,  fans  écriture 
&  fans  rémoins ,  fût  auffi  fiable 
que  ce  qui  feroit  promis  &:  juré 
avec  toutes  les  formalités  des 
contrats,  6c  le  peuple quUl  gou<^ 
vernoit  penfa  de  même  que  le 
légiflateur.  Polybe&Plutarque 
rendent  aux  Romains  ce  té- 
moignage glorieux,  qu'ils  gar- 
dèrent long-tems  &  inviolable-» 
ment  leur  foi  ,  fans  caution  , 
témoin  ,  ni  promefTe  ;  au  lieu  , 
difent-ils,  que  dix  cautions, 
vingt  promefles  &  autant  de 
témoins,  ne  mettoient  perfon-» 
ne  en  fureté  contre  l'infidéli- 
té  des  Grecs.  Nous  craignons 
que  les  peuples  de  nos  jours 
il  civiiifés  ,  ne  reiTemblent  aux 
Grecs  de  Plurarque  &  de  Po- 
lybe  ;  hé  comment  ne  leur  ref- 
fembleroient-ils  pas,  puifque 
les  Romains  mêmes  ne  tenoienc 
plus  aucun  compte  de  la  foi 
fous  le  règne  d'Augufte  !  C'eft 
pourquoi,  les  Écrivains  dufiècle 
de  cet  Empereur  donnoient  à 
cette  vertu  le  nom  à^ antique  ^ 
cana  Fides ,  pour  marquer  que 
les  (iècles  où  elle  avoit  été  dans 
fa  force ,  étoient  déjà  bien  éloi- 
gnés ;  elle  exiftoit  avant  Jupi- 
ter, dit  SîHus  Italiens.  Us  Tap- 
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pelloient  encore  rart ,  rara  Tidesi^ 
pour  faire  entendre  qu'elle  ne 
fe  trouvoit  prefque  plus  chez 
les  nations  policées;  de  qu'elte 
n'y  a  guère  paru  depuis. 

FIDÉN ATES  ,♦  Fidenates,  (a) 
peuple  d'Italie  dans  le  Latium  ; 
leur  ville  «qui  fe  nommoît  Fi- 
denes  j  n'etoit  qu'à  quarante 
ilades  de  Rome.  Cette  proxi- 
mité les  mit  bientôt  aux  mains 
avec  les  premiers  Romains. 
Comme  ils  né  voyoient  qu'avec 
peine  la  nouvelle  puiflance  qui 
a'élevoit  û  près  d'eux,  ils  cru* 
rent  qu'il  étoit  de  leur  politi-^ 
que  de  ne  pas  attendre,  pour 
lui  déclarer  la  guerre ,  qu'elle 
fût  devenue  auË  redoutable  » 
qu'elle  paroiflbit  le  devoir  êtr» 
dans  la  fuite.  Ayant  donc  ar- 
mé leur  jeuneffe  ,  ils  ravagè- 
rent toutes  les  terres  quiétoîenc 
entre  Fidenes  &  Rome  ;  &  de- 
là, tournant  à  gauche  ,  parce 
que  le  Tibre  les  empêchoit  de 
s'étendre  à  droite»  ils  défole- 
rént  tout  le  pais,  &  jetterenc 
la  terreur  parmi  les  gens  de  la 
campagne  ;  le  tout  avec  tant 
de  promptitude ,  qu'on  n'en  ap- 
prît la  nouvelle  à"  Rome,  que' 
par  ceux  que  la  crainte  avo^t 
obligés  de  s'y  réfugier.  Romu- 
lus,  allarmé  d'une  guerre  fi 
voifine  St  fi  preffante,  fit  auilî- 
tôt  fortir  fon armée  de  la  ville, 
&  plaça  fon  camp  à  mille  pas  de 
Fidenes  ;  pui« ,  y  laifiànt  quel- 
ques foldats   pour  le  garder  ,- 


(s)  Plin.  Tom.  I.  pag.  1^7,  Dîonyf.  tfea,  L,  V.  c.  8,  Plin,  Tom.  I,  p.  iw 
Halicarn.  L.  11.  c.  13.  L.  111.  c.  3  «  0  » }  «'aie.  T:  I.  pag,  17  >  ;»  ,  j|.  Roll.  Hift. 
10  ,  13  ,  18.  Tic.  Liv.  L.  I.  c.  14 , 1  $  J  Rom.  T.  I.  p.  4^<^ ,  50 ,  96,  &  /«««• 
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il  en  fortît  avec  toutes  fes  trou- 
pes ;  ôc  ayant  poflé  une  partie 
de  fon  infanterie  dans  un  en- 
droit couvert  de  broflailles ,  il 
Silla,  avec  le  plus  grand  nom- 
bre -&  tout  ce  qu'il  avoit  de 
cavalerie,  caracoller  jufqu'aux 
portes  de  Fidenes;  Se  en  me- 
fiaçant  les  ennemis  avec  fierté , 
&  les  défiant  au  combat  «  il  iic 
tant  qu*il  les  attira  hors  de  leurs 
murailles.  C'étoit  juftement  ce 
qu'il  cherchoit.  Mais,  afin  que 
cette  rufe  eût  tout  le  fuccès 
qu'il  efpéroit  ,  il  feignit  de 
craindre ,  ôc  lâcha  pied ,  ce  qui 
n'eft  pas  étonnant  dans  un  com- 
'  bat  de  cavalerie  ;  &  comme  les 
cavaliers  fembloient  balancer 
entre  le  delTein  de  combattre 
éc  celui  de  fuir  ,  l'infanterie 
ayant  aufîîfait  mine  de  reculer, 
les  Fidénates  ouvrirent  tout 
d'iin  coup  leurs  portes ,  &  fe 
jetterent  en  foule  fur  les  Ro- 
mains ;  &  lespourfuivant  avec 
plus  de  chaleur  que  de  pré- 
caution, ils  fe  laiflerent  atti- 
rer jufqu'à  l'endroit  où  les  en- 
nemis s'étoient  cachés.  Alors, 
i4s  fortirent  brufquement  de 
leur  çmburcade,&  attaquèrent 
les  Fidénates  en  flanc.  Ceuxj 
qui  étoient  reftés  à  la  garde  du 
camp  en  étant  fortis ,  augmen» 
terent  encore  leur  embarras  6c 
leur  confternation.  Ainfi,  in-, 
veftis  de  plufieurs  côtés ,  il$ 
tournèrent  le  dos  ,  prefqu'a- 
vant  que  Romulus  &  fa  cava- 
lerie euflent -eu  le  tems  de  fe 
tetourner',  &  reprirent  lei  che-* 
min  de  Fidenes  av^c  beaucoup 
plus  de  précipitation  (  car  leur 
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frayeur  étoît  védtaWe)  >  que 
les  Romains  n'avoient  fui  de-- 
vant  eux  un  moment  aupara- 
vant. Ils  n'échappèrent  pourtant 
pas  à  l'ennemi.  Les  Romains, 
qui  leur  marchoient  fur  les  ta- 
lons, entrèrent  pêle-mêle  avec 
eux  dans  la  ville ,  avant  qu*ils 
en  euffent  fermé  les  portes. 
Tel  eft  le  récit  de  Tite-Live. 

Denys  d*Halicarnaffe  raconte 
la  choie  avec  des  circonftances 
différentes.  Selon  cet  Auteur  , 
les  Cruftumériens  ayant  envoyé 
des  vivres  à  Rome,  qui  étoit 
accablée  par  la  famine ,  comme 
on  conduifoit  ces.  provifions  fur 
le  Tibre,  dans  des  batteaux  , 
les  Fidénates  s'étoient  jettes  en 
grand  nombre  fur  le  convoi  & 
^  Pavoient  pillé ,  tuant  même  tous 
ceux  qui  fe  mettoient  en  dé- 
fenfe.  On  leur  avoit  demandé 
juftîce  de  cette  hoftilité ,  mais 
on  n'en  avoit  rien  pu  obtenir. 

Romulus  extrêmement  irrité 
de  cette  infulte  ,  fondit  fur 
leurs  terres  avec  une^  armée 
nombreufe  ,  &  en  enleva  ua 
gros  butin.  Après  cela  ,  il  fe 
difpofaf  à  s'en  retourner  ;  mais  , 
les  Fidénates  ayant  fait  une 
fortie ,  *il  leur  livra  bataille. 
L'adion  fut  fanglante,  il  de- 
meura de  part  &  d'autre  beau- 
coup de  monde  iur  lia  place  ; 
mais,  les  Fidénates  furent  en- 
fin vaincus  &  prirent  la  fuite. 
Romulus  les  pourfuivit  jufquc 
dans  leur  ville  ,  &  y  entra  en 
même  tems  que  les  fuyards. 
Ayant  pris  cette  place  d'em- 
blée, il  punit  quelques-uns  des 
bourgeois,  &  y  lailTa  une  gar* 
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AÎfbn  de  trois  cens  hommes* 
Outfe  cela,  il  ôta  aux  Fidéna- 
tes  une  partie  de  leurs  tectes 
qu'il  diilribua  à  Tes  foldats ,  8c 
réduifit  cette  ville  en  colonie 
Romaine.  * 

Les  Fidénates  ne  laifferent 
pas  de  fe  révolter  du  tems  de 
1  ullus  Hofiilius  ;  &  ils  fe  joir 
gnirent  aux  Veïcns  leui's  voi- 
fins  j  à  qui  Romulus  n'avoit  pas 
fait  non  plus  de  quartier.  Ces 
deux  peuples  ayant  jouï  d*une 
paix  profonde  fous  le  règne  de 
Numa  Pompilius  ,  leurs  forces 
&.leurs  rîchefles  s'étoient  con- 
.  iîdérablement  augmentées  ,  Ôc 
leurs  villes  étoient  devenues 
très -flo ri/Tantes  ;  de  forte  que 
cette  grande  profpérité  les  ren- 
dant plus  fiers  &  ranimant  leur 
courage  ,  ils  afpiroient  à  re- 
couvrer leur  liberté ,  &  fe  pré- 
paroient  à  fecouer  le  joug  de 
la  domination  Romaine.  Le 
dcflein  qu'ils  avoient  de  fe  fou- 
lever  demeura  fecret  jufqu'à 
la  guerre  des  Romains  contre 
les  Âlbains.  Dès  qu'ils  appri- 
rent que  toutes  les  troupes  des 
premiers  étoient  en  campagne  > 
ï'occafion  leur  parut  favorable 
pour  les  attaquer.  Ils  firent 
donc  une  conjuration  fecrete , 
par  les  intrigues  des  plus  purf- 
ïans  de  leur  nation  ,  ôc  envoyè- 
rent ordre  à  tous  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les 
armes,  dé  s'afTembler  à  Fide- 
nes,  mais  d'y  entrer  fecréte- 
ment  ÔC  peu  à  la  fois ,  de  peur 
que  la  conjuration  ne  fût  dé- 
couverte; ils  leur  ordonnèrent 
en  même  tems  d'y  attendre  le 
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moment  favorable  que  les  trou- 
pes Romaines  ôc  celles  des  Al- 
bains fortiroient  de  leurs  retraii- 
chemens  pour  livrer  bataille. 
Les  conjurés  dévoient  en  être 
avertis  par  quelques  cfpions 
poilés  dans  les  montagnes  ;  ils 
avoient  ordre  de  prendre  les 
armes  au  premier  figrial  qu^oa 
leur  donneroit  ,  pour  fondre 
tous  en  corps  de  bataille  fur 
les  ennemis ,  dont  le  camp  n*c- 
toit  éloigné  de  Fidenes  que  de 
deux  au  trois  heures  de  che- 
min tout  au  plus.  Les  mefures 
croient  prifes  pour  y  arrîVer 
vers  la  fin  du  combat  ;  il  y  avoît 
des  ordres  précis  de  regarder 
comme  ennemis  ,  &  de  tailler 
en  pièces  les  vainqueurs  mêmes, 
foit  que  les  Albains  eutfent  rem- 
porté là  viéloire,  foit  qu'elle 
fe  fût  déclarée  pour  les  Ro- 
mains* Tel  étoit  le  deffein  des 
principaux  des  deux  villes. 

Si  donc  les  Albains ,  méprî- 
fant  les  troupes  Romaines ,  s*é- 
toient  trop  précipités  de  livrer 
bataille  pour  décider  promp- 
tement  de  l'empire  par  un  feul 
Combat  9  rien  n'auroit  empêché 
que  les  embûches  de  leurs  en- 
nemis communs  ne  fufleiit  de- 
meurées cachées  ,  &  que  les 
deux  armées  n'euflent  été  dé- 
faites entièrement-  Mais  ,  le 
combat  fut  différé  plus  qu'on 
ne  l'efpéroît,  &  le  tems  qu'on 
mit  à  en  faire  les  préparatifs, 
fer  vit  à  éventer  le  deflein  des 
Veïens  ôc  des  Fidénates.  On 
en  fut  informé  par  quelques- 
uns  des  conjurés,  qui  décou- 
vrirent le  complot;  (bit  dans 
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la  vue  de  leur  intérêt -particu- 
lier ;  foit  par  envie  contre  leurs 
chefs,  qui  étoient  les  auteurs 
de  cette  entreprife;  foit  dans 
la  crainte  que  le  fecret  ne  fût 
ïévélé  par  d'autres,  comme  il 
arrive  ordinairement  dans  les 
conjurations  dont  on  diiïere 
trop  long-tems  l'exécution  ,  & 
au  il  y  a  un  grand  nombre  de 
complices  ;  foit  enfin  par  quel- 
que remord  de  leur  confcience, 
qui  leur  dicloit  qu'une  entrepris 
le  auflî  impie  ne  pourroit  avoir 
VD  heureux  fuccès. 

Lorique  la  guerre  commen- 
cée contre  les  Albaios  fut  ter- 
mînce,  les  Romains  réfolurent 
de  tirer  vengeance  de  la  trahi- 
fon  des  Fidénates.  On  les  fom- 
xna  d'en  faire  fatisfadtion  au 
plutôt  ;  mais  ,  au  lieu  d'obéir 
6c  de  comparoître,  ils  levèrent 
ouvertement  l'étendard  de  la 
révolte,  prirent  les  armes  ♦  fer- 
mèrent leurs  portes  &  firent 
venir  des  fecours  de  Veies.  Les 
Romains  envoyèrent  une  am- 
baffade  à  Fidenes  ,  pour  leur 
demander  quel  étoit  le  fujet  de 
leur  révolte;  ceux-ci  répondi- 
rent infolemment  que  depuis  la> 
mort  de  Romulus»avec  lequel 
ils  avoient  juré  une  alliance  , 
leur  ville  n'avoit  plus  aucun 
compte  à  rendre  à  celle  de 
Rome» 

Alors,  Tullus  Hoftilius  ayant 
armé  fes  troupes  domeftiques 
&  celles  de  leurs  alliés ,  mar- 
cha contre  les  rebelles.  Mais, 
dès  le  premier  choc,  les  Fidé* 
nates  lâchent  pied  ,  &  s'en-* 
fuyent  vers  U  Yill<?  fans  gar- 
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der  leurs  rangs.  Pendant  qu'Us 
font  ainii  épouvantés  ,  6c  que 
le  défordre  règne  par  -  tout , 
Tullus  Hoftilius  les  enfonce 
avec  âi  cavalerie ,  &  les  pour- 
fuii»  quelque  tems.  Mais ,  voyant 
qu'ils  étoient  tellement  diîper- 
fé$  qu'il  leur  étoit  impoilible  de 
fe  rallier,  &  qu'ils  ne  penfoient 
pas  même  à  fe  rejoindre  ,  il 
laiflTe-là  les  fuyards  ôc  tour- 
ne contre  l'autre  partie  de  Tar^ 
mée  qui  deroeurpit  encore  fer-r 
me  dans  fon  pofte.  Alors  ,  l'in- 
fanterie donne  une  rude  atta- 
que ,  &  la  cavalerie  fait  encore 
mieux  fon  devoir.  Les  Veïens 
foutiennent  courageufement  le 
choc  de  la  cavalerie  Romaine^ 
&  réfiftent  fort  long  -  tems. 
Mais,  à  la  fin,  apprenant  que 
leur  aile  gauche  a  eu  du  pire  y 
&  que  toutes  les  troupes  des 
Fidénates  &  des  alliés  fuyent 
en  défordre ,  l'épouvante  les 
faifit  tellement  ,  que  dans  la 
crainte  d'être  eilveloppés  par 
l'ennemi  qui  revenoit  de  pour- 
fuivre  les  fuyards  ,  ils  fe  dé-« 
bandent  &  tâchent  de  fe  fauver 
en  paflant  le  fleuve  à  la  nage. 
Ceux,  qui  n'avoient  pas  encore 
perdu  toutes  leurs  forces,  qui 
n'étoient  point  apcablés  de 
bleffures,  &  qvii  fçavoient  na- 
ger, mirent  bas  leurs  armes  ÔC 
fe  fauverent  heureufement  de 
l'autre  côté  du  fleuve.  Ceux 
au  contraire  ,  à  qui  il  manquoic 
un  de  ces  avantages  ,  étoient 
engloutispar  les  tournans  d'eau; 
car ,  le  Tibre  étoit  fort  rapide 
auprès  de  Eidenes ,  &  fon  liç 
tortuçuj^  lorxnoit  plufieurs  %o\tx^ 
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.Bjiris.  TuUus  Hoftilîus  envoya! 
un  détachement  de  cavalerie 
aux  troufTes  des  fuyards  qui 
paiTbient  Teavi.  Il  s'en  alla  lui- 
même  au  camp  des  Veiens ,  dqnt 
ii  fe  rendit  maître  dès  la  pre<- 
inière  attaque,  r 
.  Au  commencemeilt  du  prin«- 
tems  de  Tannée  fuivante  >  Tul- 
lus  HoAilius  ouvrit  une  nou^ 
velle  campagne  contre  les  Fi- 
dénates*  Ceux  -  ci  n*a voient; 
reçu  aucun  fecours  de  leurs 
villes  alliées  ;  mais ,  il  leur  étoic 
venu  de  pluiieurs  endroits  des 
troupes  foudoyées  ,  &  avec  ce 
(ecours  ils  oferent  faire  une 
fortie  fur  l'ennemi»  Les  deux 
armées  s'étant  rangées  en  ba- 
taille >  il  fe  donna  un  combat 
fcqglant,  dans  leqiiej  les  Fi-» 
4énates  tuèrent  beaucoup  de 
monde  ;  mais ,  ils  furent  enfin 
repouffés  dans  leurs  murailles* 
Tullus  Hoftilius  lès  y  afliégea  » 
êc  les  réduilit  à  une  iî  grande 
difetté  9  que  la  néceflité  les 
obligea  de  fe  rendre  à  difcré*- 
tioni  Après  avoir  pris  leur  vil- 
le ,  il  punit  de  mort  les  auteurs 
^de  la  révolte.  A  Tégard  des 
autres  habitans  ,  il  leur  par-*- 
donna  à  tous ,  les  laiiTant  pai'*' 
iibles  poiTefTeurs  de  leurs  biens^ 
leur  confervarit  la  même  forme 
de  gouvernement  &  les  mêmes 
privilèges  qu'ils  avoient  aupa«> 
f  avant.  Cela  étant  fait ,  il  ren* 
voya  fe$  troupes ,  &  s'en  re*- 
tourna  à  Rome  ,  où  il  reçue 
pour  ia  féconde  fois  les  hon*- 
.neurs  du  triomphe  &  of&it  aux 
dieux  les  fâcrifices  accoûtu- 
'4^éS|  en  action  4q  grâces  de 
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la  vîâbîre  qu'il  venbit  de  rem-» 
porter  fur  les  Fidénates. 

Ce  peuple  ,  qui  fupportoît 
avec  peine  le  joug  des  Romains, 
eflaya  de  le  fecouer  fous  Ani- 
eus  Marcius ,  qui  avoit  fuccé-* 
dé  à  Tullus  Hofliiius.  Ce  ne 
fut  pas  d'abord  d'une  manière 
ouverte.  On  fe  contenu  do 
faire,  des  courfes  fur  les  terres 
des  Romains ,  ôc  de  défoler  le 
plat-païs.  Dès  qu*Ancus  Mar-» 
cius  en  eut  nouvelle ,  il  partit 
de  Rome  avec  un  camp  volant 
de  alla  fe  camper  devant  U 
ville,  avant  que  les  Fidénate* 
cuffent  eu  le  tems  de  fe  di%>*o- 
fer  à  foutenir  un  fiege.  Ceux* 
ci  feignirent  d'abord  de  ne  pat 
fçavoirpour  quel  fujet  Tarméé 
Romaine  lès  attaquoit.  Mais» 
le  Roi  leur  ayant  dit  qu'il  ve» 
noit  pour  fe  venger  des  courfes 
&  des  ravages  qu'ils  avoienc 
faits  fur  fes  terres ,  ils  répon- 
dirent que  la  République  n'y 
avoit  aucune  part.  Ils  deman^ 
derent  du  teins  pour  en  recher- 
cher les  auteurs  &  pour  faire 
une  exa^le  perqulution  des 
coupables;  ce  qu'ayant  obtena 
ils  employèrent  pluneurs  jours  ^ 
non  pas  à  exécuter  leurs  pro- 
melTes,  mais  à  envoyer  fecré- 
tement  demander  des  fôcours  à 
leurs  alliés  &  à  prendre  des 
jhtCntes  pour  fe  défendre.  An^ 
eus  Marcius ,  qui  connoiâbit 
leur  deiïein,  fît  creufer  des 
■chemins  fomterreins  depuis  foa 
camp  jufqu'aux  murs  de  la  ville; 
&  dès  que  l'ouvrage  fut  ache- 
vé j  il  fit  approcher  fes  troupes 
a^veç   pluueurs  échelles ,  dos 
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machines  de  guerre  ,  &  ïe$ 
autres  chofes  néceflTaires  pour 
donner  un  affaut,  mais  par  un 
autre,  endroit  que  celui  où  il 
avoit  fair  creufer.  Les  Fidéna- 
tes  ne  manquèrent  pas  de  courir, 
en  foule  pour  défendre  cette 
partie  de' leurs  murailles  qu'on 
cfcaladoit.  Pendant  ce  tems-là, 
les  Roinains ,  qui  étoient  dans 
le  conduit  fouterrçin,  acheve- 
lent  de  creufer  ce  qui  reftoit 
de  terre  pour  fe  faire  jour. 
Quand  l'ouverture  fut  faite , 
ils  fe  glifferent  fecrétement 
dans  l'enceinte  des  murailles  , 
&  après  avoir  égorgé  tous  ceux 
qui  leur  tombèrent  fous  les 
mains  ils  ouvrirent  les  portes 
aux  aflîégeans.  -      . 

,  La  ville  étant  prife  de  cette 
manière ,  les  Romains  y  firent 
d'abord  un  grand  carnage  ; 
mais ,  Ancus  Marcius  réprima 
leur  fureur.  Il  ordonna  au  refte 
é^s  Fidénates  de  rendre  les  ar- 
mes ;  puis  il  les  aiTembla  tous 
en  un  certain  lieu  de  la  ville, 
«û  il  fit  fouetter  ignominieufe-r 
ment  quelques-uns ,  qui  étoient 
les  auteurs  de  la  révolte,  & 
commanda  qu'on  les  paiïât  aii 
£1  de  répée- 

Sous  le  rège  de  Tarquin  l'an* 
cien  ,  lès  Tyrrhéniens  s'étant 
mh  en  campagne,  paflerent. le 
Tibre ,  &  allèrent  camper  à  la 
vue  de  Fidenes ,  qui  étoit  pour 
lors  agitée  d'une  fédition.  Pro- 
fitant d^-l'occafion  favorable 
pour  fe  rendre  maîtres  de  la 
ville  par  intelligence  ,  ils.  fi- 
rent un  grand  nombre  de  pti- 
ibaniers.  flnfuite  >  ils  piller-eitt 
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tes  terres  du  peuple  Romaîft} 
&  laiâant  une  garnifon  fufBfant6 
dans  la  ville  de  Fidenes ,  quâ 
leur  paroifloit  une  place  fort 
avantageufe  pour  faire  la  guer- 
re aux  Romains ,  ils  s'en  retour- 
nèrent chargés  de  butin.  Ce- 
pendant, Tarquin  m/rcha  vers 
Fidenes,  dans  le  deffein  d'en 
chafler  la  garnifon  &  de  pu-, 
nir  ceux  qui  avoient  livré  cette 
place  aux  Tyrrhéniens.  La  gar- 
nifon fit  une  fortie»  Les  Ro- 
mains lui  livrèrent  un  combat 
en  bataille  rangée ,  après  le- 
quel ils  donnèrent  fi  vivement 
Tattaque  aux  murailles  ,  que 
malgré  la  vigoureufe  réfiftance 
des  aHîégés ,  ils  emportèrent  la 
ville  d'aSaut.  Le  Roi  fit  m,ct- 
tre  dans  les  fers  tous  les  fol- 
dats  de  la  garnifon  avec  les  au-» 
très  prifonniers  Tyrrhéniens  ; 
on  les  garda  dans  une  étroite 
prifon.  Enfuite ,  il  fit  fouetter 
ignominieufement  8c  décoler  en 
place  publique  une  partie  des 
Fidénates,  qui  étoient  atteints 
$c  convaincus  d'être  les  auteurs 
de  la  révolte ,  &  condamna  les 
autres  à  un  exil  perpétuel,  don* 
nant  tous  leurs  biens  aux  Ro- 
mains ,  qu'il  y  laiffa  en  colonie 
pour  fervir  de  garnifon. 
,  Cet  arrangement  fut  une  foi-^ 
ble  barrière  contre  le  penchant 
«atucel  qu'avoient  les  Fidéna- 
tes à  fe  délivrer  de  la  domi- 
nation Romaine.  On  les  vit 
Tan  :de  Rame  317,  fe  ranger 
du  côté  des  Veiens ,  qui  avoieot 
alors  pour  roi  Lars  Tolumnius. 
Ils  ajoutèrent  à  la  révolte  un 
crime  bien. plus  noir  >  en  tuant 
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JMit  Tordre  de  Lars  Tolumnîus 
les  ambafladeurs  Romains  ^  qui 
venoicDC  fe  plaindre  &  deman-  _ 
Âer  les  raifons  du  nouveau  par- 
ci  qu'ils  avoient  pris.  Quelques 
JËcrivains  y  pour  couvrir  la- 
faute  du  Roi,  difent  qu*une 
parole  qu'il  prononça  en  jouant 
aux  dés  ^  fut  prife  par  les  Fidé- 
sates ,  qui  yenoient  le  conful-o 
ter  fur  le  traitement  qu'ils  dé- 
voient faire  aux  Ambafladeurs, 
comme  un  ordre  de  les  tuer. 
Mais,  Tite-Lîve, rejette  bien 
loin  cette  manière  de  raconter 
le  fait ,  8c  montre  qu'il  eft  hors 
de.  toute  vraifemblance ,  qu*un 
Prince ,  confulté  par  de  nou- 
veaux alliés  fur  un  cas  auffi  gra- 
ve que  celui  dont  il  s'agit  ici , 
eût  continué  tranquillement  fon 
jeu  ;  6c  qu  il  eft  tout  naturel  de 
penfer  que  le  Roi  leur  donna 
ce  confeil ,  pour  les  engager 
plus  fortement  dans  fon  parti 
par  une  rupture  de  cette  force» 
qui  ne  leur  laiflbit  aucun  lieu 
/Je  retour  vers  les  Romains. 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  Romains 
marchèrent  contre  les  deux 
peuples  ligués ,  &  remportèrent 
fur  eux  une  yiétoire  com- 
plette. 

Quelques 'douze  ans  après  » 
les  Veïens  enflés  d'un  avantage 
qu'ils  avoient  eu  fur  les  Ro- 
soains ,  envoyèrent  des  Am- 
bafladeurs à  tous  les  peuples  du , 
voifinage  ,  pour  les  prier  de  fo 
joindre  à  eux.  Mais ,  n'ayant  pu 
obtenir  aucun  fecours  public  » 
ils  engagèrent  au  moins ,  par 
Tefpérance  du  butin  ,  le  plus  de 
.yolaotaires    qu'ils^  purent  »  à 
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prendre  parti  dans  leur  armée. 
Les  feuls  Fidénates  fe  déclarè- 
rent ouvertement  ;  de  comme 
s'ils  fe  fuflent  fait  une  loi  de 
commencer  toutes  les  guerres 
par  un  crime,  ils  trempèrent 
leurs  mains  dans  le  fang  des 
nouveaux  habitans  qu'on  leur 
avoir  envoyés  de  Rome  depuis 
peu  t  comme  ils  avoient  fait  au- 
paravant dans  celui  des  ambaf- 
fadeurs  de  la  République,  8c 
fe  joignirent  aux  Veïens,  après 
avoir  mis  ce  foeau  à  l'allia oce 
qu'ils  faifoient  avec  eux.  En- 
fuite  «  ceux  qui  étoient  à  U 
tête  de  ces  deux  peuples  ,  dé- 
libérèrent entr'eux  où  il  étoit 
le  plus  à  propos  d'établir  le 
fiège  de  la  guerre ,  à  Veies ,  ou 
à  Fidenes.  Lorfqu'ils  fe  furent  * 
déterminés  pour  la  dernière  » 
Les  Veïens  paflerent  le  Ti- 
bre ,  6c  vin^t  camper  à  la  vue 
de  Fidenes. 

Cependant, le  dictateur  Ma- 
mercus  Emilius  s'étant  mis  en 
marche  ,  vint  fe  pofter  à  quinze 
cens  pas  en  de-cà  de  cette  ville, 
mettant,  les  montagnes  à  fa 
droite  ,  &ie  Tibre  à  fa  gauche» 
pour  couvrir  fon  armée.  Il  or* 
donna  à  T.  Quintius  Pennus  de 
s'emparer  des  hauteurs,  &  de 
fe  pofter  fur  un  coteau  détour-, 
né ,  d'où  il  pût  attaquer  les  en- 
nemis par  derrière.  Le  lende- 
main ,  voyant  que  les  Tofcans 
fiers  du  médiocre  avantage 
qu'ils  avoient  remporté  quel- 
ques jours  auparavant  fur  l'arr 
mée  Romaine,  s'avançoient  en 
bataille  rangée  ,  il  n'eut  pas 
plutôt  appris  dç  fes  coureurs  ^ 
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que  T.  Quintius  Pennus  avoît 
gagné  la  hauteur  qui  dominoic 
fur  la  citadelle  de  Fidenes  , 
qu'il  marcha  de  pied  ferme 
avec  les  légions  conrrç  les  cnne- 
iniSfdé fendant  au  maître  de  la  ca- 
valerie d^ attaquer  fans  fon  or*  . 
«Ire;  qu'il  lui  donneroit  lefignal 
quand  il  en  fer  oie  tems  ;  qu'a* 
lors  il  fit  fon  devoir.  Les  lé* 
gions  combattirent  avec  une 
Vigueur  extraordinaire. Les  Ro* 
nains  ,  reprochant  aux  Fide'na- 
tes  leur  impiété ,  aux  Veïens 
Jeurs  brigandages ,    aux  deux 

}>euples  la  rupture  des  trêves  , 
e  meurtre  affreux  des  Ambaf* 
fadeurs  &  de  la  féconde  co- 
lonie de  Fidenes,  ôc  enfin  leur 
infidélité  dans  la  paix  ,  &  leur 
*  lâcheté  dans  la  guerre,  affbuvi- 
irent  leur  haine  par  desdifcours, 
£c  par  des  effets  en  même 
tems.  4 

L'armée  du  didlateur  ,  dès  le 
f  remier  choc,  avoit  fait  lâcher 
le  pied  aux  ennemis,  lorfque 
tout  d'un  coup  les  portes  de 
Fidenes  venant  à  s'ouvrir  ,  il 
«n  fortit  un  bataillon  d'une  for- 
me inconnue  jufqu'à  ce  jbiin 
Ceux  dont  il  étoit  compofé 
étoient  armés  defaulx;  ils  por- 
toient  dans  leurs  mains  des  tor<< 
ches  ardentes  qui  jettoient  une 
lifmière  étonnante.  Avec  cet 
appareil ,  s'éiant  jettes  comme 
àts  furieux  6c  des  fanatiques 
fur  les  Romains,  ils  leseffraye- 
Tent  d^abord  par  une  efpèce  de 
combat ,  à  laquelle  ils  n'étoienc 
Joint  faits.  Alors ,  le  Diélatenr 
ayant  donné  le  fignal  au  maître 
jie  la  cavalerie  &  à  fa  troupe  ^ 
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&  ^aît  avertir  T.  Qumtîus  ¥en* 
nus  de  defcendre  des  monta'* 
gnes  g  courut  en  perfonne  à 
Taîle  gauche ,  que  l'incendié 
plutôt  que  le  courage  des  eti-^ 
nemis,  avoit  un  peu  ébranlée; 
Ôc  d'un  ton  que  tout  le  mondé 
pouvoit  entendre  :  »  Quoi  ^ 
»  dit-il ,  vous  abandonnez  vo-^ 
9»  tre  pofte  ^  comme  un  effain  ' 
»  d'abeilles ,  cfaaffés  par  la  fu^ 
»  mée  que  l'ennemi  vous  oppo- 
10  fe  au  lieu  d'ariiies^  Que  ne 
n  vous  fervez^vous  de  celle» 
»  que  vous  portez ,  pour  étein^^ 
»  dre  ces  flammes  ?  Ou  s*il 
^  faut  employer  le  feu  au  lieii 
ao  du  fer  pour  combattre,  que( 
t>  n'arrachez- vous  ces  tifonsâ 
»  l'ennemi  »  pour  les  tourner 
»  contre  lui-même  >  Allons  ^ 
»  braves  Romains ,  fouvenez^^ 
»  vous  du  nom  que  vous  por«' 
»  tez;  fouvenez-vous  des  vîc- 
»  toires  de  vos  pères  &  des 
»  vôtres  i  &  brûlez  Fidenei 
»  avec  les  flammes  qu'elle  vous 
I»  met  elle-même  à  la  main; 
I»  puifque  Vous  n*avez  pu  ap^ 
i>  paifer  fa  fureur  par  vos  bien^^* 
x>  faits.  C'eft  la  vengeance 
»  qu'exigent  de  vous  le  ravage 
»  de  vos  terres  j  le  fang  de  vdi 
»  Ambaffadeurs ,  *ôc  celui  de 
o  vos  citoyens  égorgés  avec 
T>  tant  d'inhumanité.  « 

Il  avoit  à  peine  ceifè  de 
parler ,  que  tous  fondirent  fur 
l'ennemi ,  fe  fervant  des  tifons 
qu'ils  ramaffoient,  ou  de  ceux 
qu'ils  arra'choient  aux  Fidénk'* 
ces.  Les  deux  partis  font  armés 
de  feux.  Le  maître  de  la  cava-^ 
lenie ,  pour  combattre  d'une  (m 
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i|on  nouvelle  ,  ordonné  auJC 
liens  de  débrider  leurs  chevaux; 
Se  le  premier  piquant  le  (ien  »  il 
«'élance  au  milieu  des  flammes. 
A  fon  exemple,  les  autres  font 
emportés  avec  la  même  împé- 
tuofîté  dans  les  bataillons  enne- 
mis. La  poufCère  qui  séleve  y 
Î^binte  à  la  fumée  qui  remplit 
'air ,  dérobe  la  vue  de  tout  ce 
qui  fe  paffe  ,  aux  foldats  de  aux 
chevaux*  Mais  y  ces  animaux 
plus  intrépides  que  les  hommes, 
à  des  objets  (î  nouveaux  9  ren- 
verfent  tout  ce  qui  fe  rencon*- 
tre  fur  leur  palîàge.  Telle  ^toît 
la  (ituation  de  la  bataille,  lorf-^ 
qu'un  cri  perçant  attira  l'atten- 
tion  des  deux  armées  ,  étonnées 
de  ce  que  ce  pouvoitêtre.Mais, 
le  Didateur  s'ctant  écrié  que 
C*étoit  T.  Quintius  Pennus,  fon 
Lieutenant ,  qui  venoit  de  pren- 
dre les  ennemis  en  queue  ,  il 
fait  lui-même  un  nouvel  effort 
pour  achever  de  les  rompre. 
Alors  ,  les  Tofcans  preffés  de- 
vant &  derrière  par  deux  dif- 
férens  ennemis,  ne  pouvant  plus 
ïecoutner  dans  leur  camp^  ni 
regagner  les  montagnes  9  donc 
un  nouvel  ennemi  letir  fermoit 
le  chemin  ;  voyant  d'ailleurs 
que  la  cavalerie  Romaine  étoic 
répandue  de  toutes  parts  dans 
la  plaine  ,  s'enfuirent  en  dé- 
sordre y  fur-f  out  les  Véïens,  vers 
les  bords  du  Tibre.  Ceux  des 
Fidénates  qui  font  échappés  au 
Vaiqueur ,  courent  vers  la  villes 
mais  ,  la  frayeur  les  emporte 
tous  au  milieu  du  carnage  ;  les 
uns  font  égorgés  fur  le  bord  du 
fleuve ,  d'autres  fe  précipitent 
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dans  les  eaux  &  y  font  noyés* 
Ceux  même  qui  fçavent  nager, 
accablés  de  travail  »  couverts 
de  bleflures,  &  déconcertés  par 
la  crainte  ,  font  engloutis.  Il  j 
en  eut  peu  qui  gagnafïent  la  ri- 
ve oppofée»  L'autre  troupe 
pafTa  à  travers  le  camp  &  entra 
dans  la  ville ,  où  les  Romains  la 
fui  virent  de  près  ,  fur-tour  T. 
Quintius  Pennus  ,  &  ceux  qui 
étoiertt  defctfndus  avec  lui  de» 
montagnes,  &  qui  ,  pour  être 
arrivés  des  derniers  au  com- 
bat ,  étoient  moins  fatigués  )]^ue 
les  autres. 

Ceux^à  ,  étant  donc  ^entrés 
dans  la  ville  ,  pèle  -  mêle  avec 
les  ennemis ,  gagnèrent  le  haut 
des  murailles  ,  6c  de-là  firent 
connoître  aux  leurs  qu'ils  en. 
étoient  les  maîtres.  Alors,  le 
Diélateur ,  qui  de  fon  côté  étoic 
déjà  entré  dan^  le  camp  que  les 
ennemis  avoient  abandonné  ,  fit 
entendre  à  fes  foldars  ,  prêts  à 
fedifperferprur  le  piller,  qu'il 
leur  deftînoit  un  plus  riche  bu- 
tin dans  la  ville;  &  aiflî-tôty 
étant  entré  avec  eux  ,  il  les  me- 
na vers  la  citadelle,  où  il  s  ap- 
perçut  que  les  fuyards  cburoient 
en  foule.  Le  carnage  ne  fut 
pas  moins  grand  dans  la  ville  « 
qu'il  avoit  été  dans  le  combat  ; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  les  habiêant 
ayant  mis  bas  les  armes ,  fe  ren- 
dirent au  Didlateur  ,  à  qui  ils 
ne  demandèrent  que  la  vie.  La 
ville  &  le  camp  furent  pillés. 
Le  lendemain  ,  on  donna  pour 
récompenfe  à  chacun  des  çava-. 
liers ,  de  autres  ,  en  remontant 
jufqu'aax  Centurions  inclulive- 
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loenc ,  un  prifonnler  y  &c  à  ceux 
d'entr'eux  qui  s'étoknt  toujours 
£goalés  par  leurcourage,  deux, 
tels  que  le  fort  les  leur  fit 
écheoir.  Tout  le  reile  ayant 
été  vendu  à  Tencan  ,  le  Dida- 
teur  ramena  fon  armée  vi(^o- 
rieufe ,  &  chargée  de  butin  à 
Rome,  où  il  entra  lui-même 
triomphant.  Fan  423  avant  J.  C, 
f^oyei  Fidenes. 

FIDÉNATES ,  Tidenates  ,  {a) 
autre  peuple  d'Italie  ,  félon 
Pline.  Cet  Auteur  met  ces  Fi- 
dénates  dans  la  quatrième  ré- 
gioh  de  riralie;  au  lieu  qu'il 
avoit  placé  les  autres  dans  la 
première  région, 

FIDENE,  Fidena,  <^/cr«:M  , 
la  même  ville  que  d'autres  nom- 
ment Fidenes  en  pluriel.  Foye^ 
Fidenes. 

FIDENES, /7^^/aiE  ,  ^iJ'Tm  . 
(b)  ville  d'Italie  dans  le  La- 
tium  ,  lituée  à  quarante  ilades 
de  Rome ,  étoit  déjà  très-grande 
6i  très-peuplée  ,  du  temsdeRo- 
mulus.  Ce  Prince  s'en  étant 
Tendu  maître  ,  en  fit  une  colo- 
nie R  omaine.  Elle  avoit  été  au- 
trefois fondée  par  les  Albains 
dans  le  même  tems  que  Ruftu- 
jnérie  &  Noménie  ;  ces  colo- 
nies étoient  conduites  par  trois 
frères ,  dont  l'aîné  fut  le  fon- 
dateur de  Fidenes. 

On  lit  dans  Suétone  ,  qu'en 
la  douzième  année  du  règne  de 
Tibère ,   vingt  mille    hommes 

(i»)  Plin.  T.  I.  p.  169. 

(t)  Dionyf.  Halicarn.  L.  Il,  c.  15. 
Plut.  T  I,  pag.  »7  >  3«  )  33-  PHn.  T.  I. 
p.  1^» ,  157.  Strab.  p.  ss6j  ajo,  Ptolem. 
L.  ni.  c.  1,  Tic,  Uv.  L.  I,  c.  sj.  L.  IV.  1 
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périrent  dans  l'amphitéâtrô  de 
jFidenes  ,  où  Ton  faifoit  deé 
combats  de  gladiateur.  Cela  ar- 
riva par  le  poidde  la  multitude 
du  peuple  qui  étoit  entré  dans 
,  cet  amphithéâtre  >  6c  qui  le  fie 
jécrouler. 

Cette  ville  a  été  ruinée  plu- 
fieurs  fois  ,  &  pluiieurs  fois 
rebâtie  fur  fes  propres  ruines. 
Elle  étoit  au  lieu  où  eA  à  pré- 
fent  une  ferme  appellée  Caflel 
Giubileo  ,  qui  appartient  au 
Chapitre  de  ^int  Pierre.  L'a- 
chat qu'il  en  Rt  durant  l'année 
fainte  d'un  Jubilé  univerfel  , 
fut  caufe  qu'on  lui  donna  ce 
nom  de  Caitel  Giubileo. 

Strabon  met  Fidenes  au  norn<* 
bre  de?  villes,  quijde  fon  tems» 
n'étoit  plus  qu'un  village  fer- 
vant  de  demeure  à  quelques 
particuliers,  à  trente  ou  qua- 
rante Aades  de  Rome.  Mais ,  la 
diftance  de  Fidenes  à  Rome 
n'eft  pas  une  chofe  bien  unifor- 
me dans  les  écrits  des  Auteurs 
anciens.  Denys  d'Halicarnaâe 
la  met  au  confluent  du  Tibreôc 
du  Teveron ,  à  quarante  ftades^ 
de  Rome  ,  ce  qui  ne  ferait  que 
cinq  milles  Romains,  de  huit 
ftades  chacun.  Un  Auteur  mo- 
derne le  copie  en  cela.  Mais  , 
l'un  &  l'autre  fe  trompent  ap-* 
paremment  ;  car ,  les  milles  Ro- 
mains étoient  d'un  cinquième 
plus  courts  que  les  milles  dl- 
talie  d'aujourd'hui  ,     dont    il 

c.  17.  ér  /«f.  Taçit.  Annal.  L.  {lU  Cr 
6x.  Hift.  L.  m.  c.  79.  Mém.  de  JMcad- 
dcs  Infcripi  &  Bell,   JLctjC.  T,  VU.  p."^ 
lai ,  !»»• 
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Faut  foîxante  pour  un  dcgrim 
Le  P.  Hardouin  dit  que  >  félon 
Eutrope,  Fidenes  étoit  à  dix-» 
huit  mille  pas  de  Rome.  Outre 
que  cela  ne  peut  être ,  Eutrq-r 
pe  ne  dit  point  cela.  Voici  fes 
paroles  :  »  L'an  3 15  de  la  fon- 
»  dation  de  Rome,  IcsFidéna- 
»  tes  fe  révoltèrent  contre  les 
Il  Romains.  Us  étoient  appuyés 
n  par  les  Vejfens ,  &  par  Vo^ 
s>  lumniuSy  roi  desVeïens.  Ces 
9f>  deux  villes  font  fî  pris  de 
»  Rome ,  que  Fidenes  n'en  t& 

V  qu*à  fept  milles  >  ôc  Veies  à 
9f  dîx-huit;  les  Volfques  fe  joî- 

V  gnirent  au0i  à  eux,  &c«  «t 
Hoifténius  ,  qui  aflure ,  après 
Çluvier,  que  Fidenes  eil  Caf- 
fel  Giubileo ,  compte  depuis  ce 
dernier  lieu  ,  iîx  milles  'jufqu'à 
Rome  ;  ce  qui ,  à  quelques  frac- 
tions près,  répond  aux  fept 
milles  d'Eutrope  ,  puifque  , 
comme  on  vient  de  Iç  dire ,  les 
milles  modernes  qui  répondent 
à  une  minute  de  degré  ,  foQt 
d'un  cinquième  plus  long  ^ue 

.  les  milles  des  anciens  Romains. 

Ptoiémée  place  une  ville 
nommée  ^I/mvoi  dans  le  Latium; 
inals ,  il  n'en  marque  pas  la  fî^r 
fuation  fort  jufte  ,  quoiqu*ap- 
paremment  ce  foit  la  ipême 
dont  il  s'agit  dans  cet  article. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  &  Belles  Lettres  ,  quel- 

3ues  remarques  fur  l'oricine 
çs  habiçans  de  Fidenes,  Kous 
allons  les  placer  ici.  »  j4près  la 
p  défaite  des  Céniniens,  àï%  Plu- 
»  tarque  ,  pendant  que  le4  autres 
^  Çabiks  fe  préparoienî  tnçorç  p 

Tm.  XriJ. 
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»  ceux  de  Fidenes  ,  de  Ctuflumé^ 

»  rium  &  d*Antemnes  fondirent 

»  fur  les  Romains  ,  le  combat  fu^ 

»  lonf  6"  opiniâtre;  mais  ,  enfin^ 

9>  ces  Sabins  furent  vaincus,  leurs 

9  villes  prifes  ,  6»  Içurs  terres  dif* 

p  tribuées  au  fort ,  ^  eux  tranf-^ 

io  portés  a  Rome,  Suivant  les  au* 

»  très  Auteurs  ,  les  Céninjens, 

9  les  Antemnates ,  Içs  Cruftu<« 

p  mériens,  furent  bien  les  pre« 

»  miers  d'entre  les  Sabins  qu| 

»  fe  déclarèrent  contre  Romu- 

3»  lus  ;  mais ,  ils  ne  Tattaquerenc 

»  que  les  uns  après  lesai^tres, 

»  a  mefure  qu'ils  fe  trouvèrent 

»  prêts ,   ^  il  û'eft  point  diç 

»  qu'il  y  eût  eu  aiicu^ie  ligue 

»  formée  entr'eux.  U  y  en  eûç 

3?  encore  moins  entre  les  CruA 

»  tumériens  &  les  Fidénates  » 

»  il  ne.  fut  point  queftion  de 

y>  ces  derniers  dans  toute  cette 

»  guerre  ;  8c  la  première  qu'ils 

»  eurent  contre  les  Romains  , 

»  fut  celle  dont  Plutarque  par? 

»  le  lui-même  quelques  pages 

»  plus  bas  ,    conformément  ^ 

a»  tous  les  autres  Auteurs  ,  âc 

»  qui  n'arriva  q\ie  biep  long- 

3f>  tems  après ,   lorfque    par  la 

»  mort    de  Tatius  ,     Romulu^ 

a»  refta  feul  maître  du  gouver-r 

»  nemçntf  On  ne  voit  pas  mémo 

33  cç  qui  aurolt  pu  les  faire  en- 

»  trer  dans  une  ligue  avec  les 

i>  Sabins  ,  puifqu'ils   n'étoienç 

x>  point  de  cette  nation  ,  mai^ 

»  de  celle  des  Tofcans  ;  car  , 

»  quoiqueDenysd'HàlicarnaflQ 

x>  dife  que  Cruftùmérîe  ,   No- 

»  mente  de  Fidenes  étoient  co- 

a»  lonies  des  Albains,dc  avoien^ 

p  été  fondée^  ipar  trois  £rcrp$|^ 
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»  dont  faîne  avoît  bâti  Fidc- 
x>  nés  9  ce  qui  fembleroit  faire 
D  entendre  que  cette  ville  étoit 
x>  aulE  Sabine  comme  les  au7 
»  très  ;  Titc  -  Live  dit  for- 
».  mellemeni  que  les  Fidénates 
»  étoient  Tofcans  ,  Fidenaus 
3»  quoque  Etrufci  fuerunt  ;  &  Plu- 
»  tarque  lui-même  *  parlant  de 
»  Fidenes,  dit  que  les  Véïens  » 
»  Tofcans  de  nation  ,  revendi- 
a>  queren^  cette  ville  comme 
}>  leur  appartenant,  m 

FÏOENTIA,  Fidenùa,  (a) 
<i>t/f^r!a  >  place  de  la  Gaule  fur- 
tiommée  Togata,  dans  l'Emilie, 
entre  Parme  &  Plaifance  ,  au-^ 
près  de  la  foffe  Emilienne  » 
c'eil-à-dire  ,  du  canal  qu'Emi- 
lius  Sc^urus  avoit  fait  creufer, 
Plutarque  fait  mention  de  cette 
place  dans  la  vie  de  L»  Corn. 
Sylla. 

Les  dîftances  ,  marquéjes  par 
les  Itinéraires ,  font  connoître 
que  Fidentia  eft  préfentement 
èorgo  San  Donino*  Ainfi ,  il 
cft  aifé  de  voir  que  George 
Fabricius  fe  tron^oît ,  puif- 
qu*au  rapport  d  Ortélius  ,  il 
croyoit  que  Fidentia  étoit  Fio- 
renzola ,  qui  ne  peut  être  que 
la  Florentia  d'Antonin  &  de  la 
Table  de  Peutinger.  Les  deux 
places  font  trop  bien  diilinguées 
dans  les  Itinéraires  anciens  ôc 
dans  les  Cartes  modernes,  pour 
qu'on  doive  les  confondre. 
Simler  n'a  pas  mieux  rencon- 
tré ,  quand  il  dit  »   au  rapport 

(s)  Plui.  torti.  T.  p»  469. 
\h)  Cicer.  Qrsr.  pro.  A.  Cluent.  c.  S). 
(c)  Mych.  par  M.  TAbb.  fian.  Tom. 
y.  p.  iai6.  ^  frM  Amiq.  espU  par, 
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du  même  Ortélius,  que  Fîdentîi 
efl  à  préfent  Bourg  Se  Dionyfîo. 
Mais  9  le  Martyrologe  Romaia 
dit  que  Saint  Domnin  fouâfriè 
le  martyre  ,  apud  Juliam  in  tfr* 
ritorio  Parmejienfi,  Cela  vou-* 
droit  dire ,  au  cas  que  Julia  aie 
été  un  furnom  de  Fidentia  , 
qu  il  y  alla  une  colonie  fous  le^ 
aulpices  de  Jules  Céfar  ou  d' Au-» 
guite. 

FIDES.roy^î  Fidélité. 

FIDICULANIUS  [  C.  ^ 
FALCULA,  {b)  C.  Fidiculanius 
Calcula  y  fut  deux  fois  accufé  ÔC 
deux  fois  abfbus. 

FIDIUS  [Dius],  {c)Diuê 
fidiusi  Dieu  de  la  bonne  foî 
ou  de  la  fidélité  ,  par  lequel  on 
juroit  chez  les  Romais  9  en  di- 
fant  me  Pius  Tidiflf  ^  6c  en  fou^ 
entendant  adjuveu  Que  le  Dieu 
Fidius  me  foit  favorable  ? 

Perfonne,  félon  M.  l'abbé 
MaiSeu ,  ne  s'eft  encore  donné 
la  peine  d'éclaircir  bien  ée% 
chofes  qui  concernent  ce  Djeu< 
Tout  ce  qu'on  fçait  de  plus  fur, 
c'ell  qu'il  préiidoit  à  la  religion 
des  contrats  &  des  fermens  ; 
du  refte,  on  ignore  fa  vérita- 
ble généalogie  ^  la  force  de  fes 
diâërens  noms  »  &  même  la  ma-* 
nière  dont  ils  doivent  être  lus. 

Denys  d'HalicarnafTe  femblef 
confondre  le  Dieu  Fidius  avec 
Jupiter  ;  car  ,  en  plufieurs  en- 
droits où  il  efl  obligé  de  traduis 
re  le  Dieu  Fidius  des  Romains» 
il  le  rend  par  le  Zh^  vlortaç  de» 

D.  fiern.  de  KIontf.  Tdm.  II.  pag.  loçi 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  BeiKe 
Lçcc.Tom.  I»pag.  i^^^  &  /»>«• 
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tjrecs.  Mais ,  il  eft  abandonné 
fur  ce  point  par  tout  ce  qu'il  y 
a  de  meilleurs  Critiques. 

La  plupart  croyent^qule  ce 
Dieu  étoit  le  même  qu'Hercule, 
&  que  ces  mots  Dius  Tidius  ne 
iîgnifient  autre  chofc  que  JovU 
Filius.  Nos  Anciens,  ditFeftus, 
fe  fervoient  fouvent^  de  la  let- 
tre if  au  Heu  de  la  lettre/,  & 
difoient  F/Vi^^  au  lieu  de  TÛiùs; 
-c'ctoitauffile  féntiment  d*Elius, 
au  rapport  de  Varron. 

Quelques  -  uns  ptenlient  ce 
pieu  pour  Janus,  d'autres  pour 
$ylvanus  ,  Dieu  àt%  forêts. 
Ceuxj  qui  prétendent  avoir  lé 
plus  approfondi  cette  matière  y 
foutiennent  après  Ladlancé  ;» 
Ique  c*^oit  un  Dieu  étranger  i 
&  que  les  Romains  Tavoient 
emprunté  des  Sabins.  Ils  lui  don- 
nent une  naiflance  miraculeufe  , 
qui  dès  ce  tems  même  de  fu- 
perilîtion,  parut  fort  équivoque 
&  fprt  fufpeéle» 

Dans  la  contrée  de  Réate  , 
dit  Denys  d'Halicarnafle ,  une 
ille  de  qualité  ,  à  la  tête  d'une 
troupe  de  jeunes  danfeufes  »  en- 
tra dans  lé  temple  d'EnyaliuS  , 
que  les  Sabins  >  ôc ,  à  leur  exem- 
ple ,  les  Romains  appellent  (^ui' 
tinus.  Cependant  ,  je  ne  puis 
aflurcr  pofitivemcnt ,  continué 
cet  Auteur  ,  fi  c'eftle  dieîi  MarSj 
ou  un  autre  Dieu ,  qui  jouit  deà 
inêmes' honneurs  ;  car ,  il  y  a 
des  gens  qui  crdyent  que  Mars 
&  Enyalius  ne  font  que  deux 
noms  qu'on  donne  à  une  même 
divinité  ;  &  d*autres  croyent 
que  ce  font  deux  divinités  dif- 
lércntes:  Quoi  qu'il  en  foit, 
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cette  jeune  fille  danfâ<nt  dans  le 
temple,  fut  faifie  d'un  tranfport 
divin,  &  quittant  tout-à-coup 
fes  Compagnes  ,  courut  s'enfer- 
mer dans  le  fanéluaire.  Neuf 
mois  après  ,  elle  accoucha  d'un 
fils  ,  qui  fut  nommé  Modius  Fa^ 
Udius.  Portus  corrige  avec  rai- 
fon  Dîus  "Bidiûs.  Ce  fils  ,  étant 
parvenu  en  âgé  d'homme,  fut 
d'une  beauté  plus  qu'humaine  , 
&  devint  un  fameux  guerrier. 
Il  lui  prit  envie  de  bâtir  une 
ville.  Ayant  donc  affemblé  eii 
peu  de  tems  un  afiez  grand  peu- 
ple, il  fonda  celle  de  Cures  ,  à 
laquelle  il  donna  ce  nom,  pris 
de  celui  de  Quirinus ,  qui  paf- 
foit  pour  fon  père ,  ou  d'une 
pique  que  les  Sabins  appellent 
Ki/p/ç,  Saint  Auguftin  àffure  que 
Dius  Fidius  fut  le  premier  roî 
des  Sabins  «  qui  après  fa  mort 
né  manquèrent  pas  de  le  mettre 
au  nombre  des  Dieux.  Oit 
ajoute  qu'il  laiifa  un  fils  nommé 
iabus ,  d'où  la  nation  entière 
tira  fon  nom. 

Les  fentinieiis  ne  font  pas- 
îiloins  partagés  fur  les  noms  dé 
ce  Dieu ,  que  fur  fon  origine; 
Les  trois  qu'on  lui  donnoit  lé 
plus  communément  étoient  ceux 
de  Sancus,  de  Fidius  ,  &  dé 
Sçmi-pater.  M^is ,  Ovide  fem-^ 
ble  douter  Çi  ce  n'étoient  point 
troiè  Dieux,  ou  fi  ce  n'en  étoît 
qu'un.  Si  né  fçavois ,  dit-il ,  i 
qui  je  devais  cûnfacrer  le  cinquiè-^ 
me  jour  de  Juin ,  au  Dieu  Sancus^ 
4u  Dieu  Fidius  y  ou  au  Dieu  Se-^ 
mi-pater.  t}  ajoute  que  le  Dieu 
îur-même  voulut  bien  le  tirer 
d'i;iGçrtitudé  :  Fous  ne  pouve^ 
Si] 
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manquer ,  lui  répondit-îl  »  en  me 
confacrant  cette  fête  fous  Vun  de 
ces  trois  noms  ;  car  »  tous  les  trois 
m'appartiennent  ;  ainfi  Vont  voulu 
les  Sabins,     ; 

C'eft  encore  un  nouveau 
fujet  de  difpute  entre  les  Sça- 
vans ,  que  de  déterminer  la  ma- 
nière dont  on  doit  lire  ces  trois 
noms  ,  car  ils  ne  s'accordent 
que  touchant  Fidius  ,  &  font 
très-divifés  au  fujet  de  Sancus 
8c  de  Senti  épater.  En  effet ,  à 
l'égard  du  premier  nom,  les  uns 
tiennent  pour  Sancus  ,  les  au- 
tres pour  Sangus ,  d'autres  pour 
Sanélus  >  &  ceux-ci  concluent 
que  ce  Dieu  étoit  le  même 
qu'Hercule.  Quant  au  dernier 
xom ,  les  uns  lifent  Semi-pater  , 
8c  par  ce  mot  n'entendent  au- 
tre chofe  que  demi- Dieu  f  les 
autres  ,  Semi  -  caver  ,  dans  la 
perfuafîon  où  ils  lont  que  Dius 
Fidius  étoit  le  même  que  Sylva- 
nus  9  qui  comme  toutes  les  divi- 
nités champêtres  ,  avoit  des 
pieds  de  cHevre.  Enfin  ,  la  plu- 
part lifent  SemO'pater ,  c*eK-à- 
dire.  Dieu  mitoyen  y  Dieu  qui 
faifoit  fon  féjourdans lair  ,  n*é- 
tant  pas  affez  éminent  pour 
être  Dieu  du  ciel,  &  l'étant  trop 
pour  être  fimple  Dieu  de  la 
terre. 

Mais  ,  ce  qui  rend  le  choix 
difficile  entre  tant  d'opinions , 
c^eil  que  chacun  des  Auteurs 
qui  les  foutiennent  »  a  fes  au- 
torités ,  de  que  dans  ce  grand 
nombre  de  diverfes  leçons  ^  il 
n*y  en  a  point  qui  ne  foit  fondée 
fur  de  vieux  manufcrits  8c  (ur 
d'anciennes  infcriptions» 
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Au  rtfte ,  fi  nous  en  croyoïuf 
des  Critiques  dignes  de  foi ,  la 
refi[èmblaAce  qui  fe  trouve  en- 
tre les  mots  Semo  ôc  Simo  ,  fit 
tomber  Saint  Juilin  le  martyr  » 
dans  une  grande  erreur.  Ce  père 
Grec  ,  mal  inilruit  de  ce  qui 
regardoit  la  langue  &  les  ufa- 
ges  des  Romains  ,  s'imagina  fur 
quelques  infcriptions  de  Semo^ 
jaacus ,  qu'il  s'agiifoit  fur  ces 
fortes  de  monumens  de  Simon 
le  magicien  ;  de  forte  que  dans 
cette  idée  il  chargea  lès  Ro- 
mains de  n'avoir  point  de  honte 
d'admettre  parmi  leurs  Dieux 
un  impofteur  avéré  ;  &  cette 
méprife  de  Jiïftin  martyr  pafla 
dans  les  écrits  de  plufîeurs  au- 
tres Pères  de  l'Églife ,  dit  M* 
l'abbé  MafSeu. 

Si  jamais  un  Dieu  mérita  des 
tçmples,  c'eft  le  Dieu  Fidius;, 
auiïïen  avoit-il  plufîeurs  à  Ro- 
me ;  l'un  dans  la  treizième  ré- 
gion de  la  ville  ;  un  autre  qui 
étoit  appelle  £des  dii  fidiiSporh 
Joris  ,  temple  du  Dieu  Fidius. 
Sponfor»  c'eft-à-dire ,  garant 
des  promefles  ;  6c  un  troifîème 
fitué  fur  le  mont  Quirinal  >  où 
l'on  célébroît  la  fête  de  ce  Dieu 
le  5  Juin  de  chaque  année.  Ovi- 
de dit  au  fujet  de  ce  dernier 
temple  ,  qu'il  étoit  l'ouvrage 
des  anciens  Sabins.Denys  d'Ha- 
licarnafle  afliire  au  contraire 
pofîtivement ,  que  Tarquin  le 
ouperbe  l'avoit  bâti,  &  qu'en- 
viron quarante  ans  après  la 
mort  de  ce  Roi ,  Spurius  Pof- 
thumius  éunt  Conlul  en  fit  la 
dédicace. 

Mai$>  fans  examiner  qui  a 
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Taîfon  du  Poëie  ou  de  lUiflro- 
rien  j  &  fans  chercher  à  les 
concilier ,  il  cft  toujours  cer-. 
tain  que  qwti  que  fût  le  Dieu 
Pidius»  ou  Jupiter  vengeur  des 
faux  fermens ,  ou  Hercule  fon 
fils ,  ou  tout  autre  ,  &  de  quel- 
que manière  qu'on  l'âppellât  > 
ce  Dieu  préfîdoit  à  la  lainteté 
des  engagemens.Onlui  donnoie 
pour  cette  raifon ,  pour  compa-' 
gnie,rHonneur  &  la  Vérité.  Un 
ancien  n^arbre  qui  exiâe  encore 
à  Rome ,  en  fait  foi  ;  il  repré- 
fente  d*un  côté ,  fous  une  ef- 
pèce  de  pavillon  ,  un  homme 
vêtu  à  la  Romaine ,  près  duquel 
eft  écrit  Honor ,  &  de  l'autre 
côté  une  femme  couronnée  de 
laurier ,  avec  cette  infcription , 
Veritas;  ces  deux  figures  Retou- 
chent dans  la  main  ;  au  milieu 
d'elles  eft  repréfenté  un  jeune 
garçon  d'une  figure  charmante, 
&  au-deflîis  on  lit  Dius  Fidius, 
Voilà  une  idée  bien  noble  & 
bien  jufte  /  Ne  feroit-elle  gra- 
vée que  fur  le  marbre  ? 

Au  refte  ,  la  Fidélité  étoît 
une  divinité  différente  du  Dieu 
Fîdius  ;  ou  pour  mieux  dire  , 
les  Romains  avoient  un  Dieu 
&  une  DéeflTe  qui  préfîdoient  à 
la  bonne  foi  ,'  à  la  fureté  des 
^îïgagemens  &  des  promeifes» 
Fbyei'donc  Fidélité. 

FIDUCIE ,  Fiducia ,  ou  Pac-^ 
tum  Fiducia ,  étoit  chez  les  Ro- 
mains une  vente  fimulée  faite  à 
l'acheteur ,  fous  la  condition  de 
rétrocéder  la  chofe  au  vendeur 
au  bout  d'un  certain  tems. 

Ce  terme  Fiducia,  qui  efl  fort 
commun  dans  les  ancieuslivre^^ 
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ne  fe  trouve  point  dans  tout  le 
corps  de  Droit ,  du  moins  pour 
fignifier  un  gage. 

L'origine  de  ce  padle  vint  de 
ce  qu'on  fut  long-  tems  à  Rome  » 
fans  connoitre  Fufage  des  hypo- 
thèques ;  de  forte  que  pour 
pouvoir  engager  les  immeubles, 
auffi-bien  que  les  meubles  3  on 
inventa  cette  manière  de  vente 
fimulée  ,  appellée  Fiducia  ,  par 
laquelle  celui  qui  avoit  befoia 
d'argent,  véndoit  &  livroit»  par 
l'ancienne  cérémonie  de  la 
mancipation  ,  fon  héritage  à  ce- 
lui qui  lui  prêtoit  de  l'argent  » 
à  condition  néanmoins  que  ce- 
lui-ci feroit  tenu  de  lui  vendre 
&  livrer  l'héritage  avec  la  mô- 
me cérémonie  y  lorfqu'il  lui 
rendroit  fes  deniers*  Fiducia, 
contrahitur ,  dit  Boece  fur  les 
topiques  de  Cicéron ,  cùm  res 
aliçui  mancipatur ,  ta  lege  ut  eam 
mancipanti  remancipes  ,  efique  re» 
mancipatio  Fiduciaria,  cum  refti^^ 
tuendi  fidts  interponitur. 

Le  créancier ,  ou  acheteur 
Fiduciaire  ,  avoit  coutume  de' 
prendre  pour  lui  les  fruits  de 
l'héritage. 

Ce$  ventes  Fiduciaires  étoienc 
il  communes  anciennement  chez 
les  Romains ,  que  parmi  le  pe- 
tit nombre  de  formules  qu'ils 
avoient  pour  les  aftions,  il  y 
en  avoit  une  exprès  pour  ce 
paâe,  ^'f^t\\it  judicium  Fidu* 
cia ,  dont  la  formule  étoir  9 
inter  bonos  benè  agies ,  6»  fine 
ftaudatione  ,  ^it  Cicéron ,  au 
troifième  livre  de  fes  Offices.  Ce 
jugement  étoit  »  dit-il>  Magna 
cxijiimatienis ,  imo  etiamfamofum» 
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Maïs,  depuis  que  les  engage- 
mens  &  même  les  (impies  hypo- 
thèques conventionnelles  des 
immeubles  furent  aîutorifées,  on 
n'eut  pl^s  befoin  de  ces  ventes 
jjîmulées,  ni  de  ces  formalités 
de  mancipations  &  de  rémanci- 
pations  »  dans  lefquelles  il  y 
avoit  toujours  du  hazard  à  cou- 
rir, au  cas  que  Tacheteur  Fidu- 
ciaire fût  de  mauvaife  foi. 

Les  pères  ,  qui  vouloient 
mettre  leurs  enfans  hors  de  leur 
puiffance  ,  les  vendoient  auffi 
autrefois  >  iitulo  Fiducia  ,  à 
quelqu'un  de  leurs  amis  9  qui  à 
l'inAant  leur  donnoit  la  liberté; 
ce  qui  s'appelloit  émancipatiortê 
Mais  ,  JuAînien  ,  par  une  de 
fes  conflitutions  qui  étoit  rédi- 
gée en  Grec  6c  qui  eft  perdue, 
ordonna  que  toutes  les  émanci- 
pations feroient  cenfées  faites 
€ontrafid  Fiduciâ,  Il  en  eft  fait 
mention  dans  la  loi  dernière  , 
au  Code  de  émancipât.  Liber» 

FIDULUS  [C],  Ç.  Fidu. 
lus  ^  {a)  dont  parle  Cicéron 
dans  une  de  fes  oraifons  ,  &  il 
en  fait  un  portrait  peu  avanta- 
geux. 

FIDUSTIUS  [M,],MF/. 
duftius ,  {b)  Sénateur  Romain  , 
profcrit  par  Sylla  y  échappa 
pour  lors  à  la  mort  ;  mais ,  il  la 
fubit  malheureufement  fous  les 
Triumvirs  ,  ayant  été  de  nou- 
veau profcrit  par  eux  au  bout 
de  trente-trois  ans ,  uniquement 

Cf)  Çiccr.  Orat,  in  Vatîn.  c.  14. 
(*)  Plin.  T.  I.   p.   397,   Crév.  Hîft, 
Rom.  T.  VIII.  p.  ^1». 
<c)  Deuter.  c.  j».  v.  |s ,  3|.  Tobi.  cf 
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parce  qu'il  avoit  été  une  prcrî 
roière  fois  profcrit. 

FIEL ,  Fel ,  XoA»! ,  (c)  humeur 
jaunâtre  6c  amere  ,  contenue 
dans  un  vaiiTeau  rond  6c  un  peu 
^ong  ,  qui  a  la  figure  d'une  pe- 
tite poire  y  6c  qui  eft  fitué  au-, 
deflbus  du  grand  lobe  du  foie  » 
dans  fa  partie  concave. 

Le  Fiel  eft  un  puiffant  digef- 
tîf  ;  les  Éthiopiens  s'en  fervent 
au  lieu  de  moutarde.  Quand 
Moïfe  ordonne  de  manger  Ta-: 
gneaupafchal  avec  de  l'amer- 
tume ,  on  pourroit  bien  Tentenr 
dre  du  Fiel.  Le  Fiel  mêlé  au 
vin ,  le  fait  pafTer  plus  vite  , 
6c  par  conféquent  monter  plus 
promptement  à  la  tête»  Moïfe 
menace  de  la  part  de  Dieu,  les 
Ifraëlites  ,  de  rendre  leurs  rai- 
fîns  ,  des  raijzns  de  Fiel  ,  6c 
leur  vin ,  du  Fiel  de  dragon  y 
c'eft-à-dire  »  de  changer  la 
douceur  de  leurs  raifîns  en 
amertume,  6c  leur  vin  en^poî- 
fon ,  qui  enivre  6c  qui  empoir 
fonne ,  au  l^eu  d.e  nourrir  6c  de 
réJGttiir. 

On  voit  par  Tpbie  que  le 
Fiel  d'yn  poiffon  fervit  à  lui 
guérir  les  yeux.  Pline  parle  de 
lufage  qu'on  faifoit  du  Fiel  dans 
les  maux  des  yeux. 

Dans  Jérémie  »  donner  à  boire 
de  l'eau,  de  Fiel ,  marque  une  af** 
fliâton  très-amere  ;  6c  le  Pfal- 
mifte  dit  que  fes  ennemis ,  ou 
plutôt  les  ennemis  du  MefOe.» 
lui  ont  ofîèrt  du  Fiel  pour  man" 

6,  y.  f.  c.  II,  V.  8,  1$.  P£alm.  68.  r* 
«a.  Jerem.  c.  8.  v.  14.  c.  9.  v.  15. 
Hàbac.  c.  1.  v.  15.  Aâu.  Apoft.  c.  8.  Wp 
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ger ,  &  du  vinaigre  pour  hoUe. 

Le  Fiel  d' amertume  »  dkns  les 
Ades  des  Apôtres ,  marque  la 
haine  »  Taigreur  y  la  malice  y 
Tenvie ,  &c. 

On  préfenta  à  Jefus-Chrîft  , 
pendant  fa  Paffion  ,  du  vin  mêlé 
avec  du  Fiel ,  félon  Saint  Mat- 
thieu ;  mais,  félon  Saint  Marc, 
c'étoit  du  vin  mêlé  avec  la 
înyrrhe. 

Le  prophète  Habacuc  parlé 
auffi  de  vin  mêlé  avec  le  riel, 
employé  pour  enivrer,  V(Z  qui 
potum  dut  amicofuoy  mittens  Fel 
fuum ,  6»  inehnans ,  ut  ajpiciat  nU' 
ditatem  ejus.  Nous  croyons  que 
le  Prophète  veut  parler  de  la 
conduite  que  Pharaon  Hophra, 
Toi  d'Egypte ,  tint  à  l'égard  in 
Toi  Sédéçias.  11  promit  fon  fe- 
cours  à  Sédécias,  &  l'engagea 
à  fe  révolter  contre  Nabucho- 
donofor;  mais  9  il  lui  manqua 
dans  le  befoin.  //  lui  donna  à  boire 
fon  Fiel  ,  &  t enivra  pour  avoir 
le  plaifîr  de  voir  fa  nudité.  Les 
Rabbins  racontent  que  ce  fut 
Nabuchodonofor  ,  qui  étant  un" 
jour  dans  un  feftin  avec  fes 
amis  ,  fit  venir  Sédécias  ,  &  lui 
donna  à  boire  une  liqueur  en- 
ivrante pourl'expofer  àlarifée. 

FIEVRE  ,  Febris  ,  UvptTiti  , 
(tf)  nom  propre  d*uDe  divinité 
Payenne, 

Les  Romains  firent  de  la  Fiè- 
vre une  Déeffe,  &  l'honorèrent 
feulement  pour  l'engager  à 
moins  nuire  ,  fuivant  la  remar- 
que de  Valere-Maxime. 
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Cette  Déeffe  avoit  à  Rome 
plufîeurs  temples  ;  &  du  tems 
de  r  Auteur  que  nous  venons  de 
citer ,  trois  de  ces  temples  fub-» 
fiiloien^  encore  >  Tun  fur  le 
mont  Palatin  ,  Tautre  dans  la 
place  des  monumens  de  Marius, 
&  le  troifième  au  haut  de  la  rue 
longue.  On  apportoit  dans  ce$ 
temples  les  remèdes  contre  la 
Fièvre  ,  avant  que  de  les  don- 
ner aux  malades  ,  de  on  les  ex- 
jJofoît  quelque  tems  fur  Tautet 
de  la  divinité.  Ce  moyen  fervoic 
plus  à  guérir  Tefprit  que  le 
corps  ,  dit  Valere-Màxime  lui- 
même,  &  les  anciens  Komainç 
3ui  mirent  la  Fièvre  au  rang 
es  Dieux  ,  durent  leur  fantc 
bien  plus  à  leur  frugalité  qu'à 
la  proteélion  de  la  déeiïe. 

Nous  ignorons  comment  ils. 
la  repréfentoient;  mais  ,  nous 
avons  la  formule  d'une  prière 
ou  d'un  vœu  qui  lui  a  été  fait, 
&  qui  s'eft  confervé  dans  une 
infcription  trouvée  en  Tranfyl- 
vanie.  Cet  infcription ,  publiée 
par  Gruter  ,  donne  à  la  Fièvre 
lt%  noms  de  divine ,  defainte,  Ô^ 
de  grande,  La  voici  :  .FEBRl 
D I  FjE  ,  FEBRI  SANCT/E , 
FEBRIMAGNM,  CAMÎLLA 
AMATA ,  PRO  FILIO  MALS 
AFFECTO  y  P.»  Camilla  Ama- 
i>  ta  offre  Ces  voeux  pour  fou 
j>  6U  malade ,  à  la  divine 
»  Fièvre  ,  à  la  tain  te  Fièvre  y  ^ 
»  la  grande  Fièvre.  « 

Aurefte,  les  Romaînsavoient 
reçu  cette  divinité  des  Grecs , 


(4)  Myth.  par  M.  PAbb.  fian.  Tom*|ézpl.  par  0.  Bern^  <le  Montf.  XO0L»  ]^ 
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avec  cette  différence  que  àt$ 
derniers  en  faifoîent  un  Dieu  , 
))arce  que  le  mot  Uvperi  ,  Fiè- 
vre ,  cft  mafculin ,  6c  que  Fcèris 
éiï  féminin  ;  mais»  c'eil  Toujours 
le  thème  être  qùMls  ont  divinîfé 
dans  chaque  païs  >  pour  fatif'^ 
faire  aux  préjugés  du  peuple» 

FIGUE  ,  Ficus,  (tf)  fruit  dû 
iîguier.  Ifaïe  appliqua  un  pa- 
quet de  Figues  lèches  fur  Tab- 
tès  y  ou  fur  l'ulcère  ,  oU  enfin 
fur  la  gorge  d'Ézéchias  ;  car  , 
btk  ignore  qu'elle  forte  de  ma'* 
iadie  il  avoit  ^  3c  bien-tôt  après 
il  fut  guéri.  Les  médecins  con-^ 
viennent  que  les  Figues  font 
utiles  dans  toutes  ces  fortes  d'in* 
Commodités*  Elles  s'eAiployent 
litilement  pour  mûrir  les  abcès, 
pour  guérir  les  ulcères ,  &  ton* 
tre  les  maux  de  gorge  ou  efqui-^ 
Xianciçsk 

FIGUIER  SAUVAGE ,  (h) 

Caprificus  ^  F  V'o^  *  t^orti  d'un 
lieu  de  1  Attiqué  ,  fitué  fur  le 
bord  du  Céphifle  ,  vers  Eleufis^ 
C'eil  f  âr  -  là  que  l'on  dît  que 
tluton  d^fcendit  fous  terre  , 
après  avoir  enlevé  Proferpine. 
Ce  fut  auffi  près  de -là  que  Thé- 
fée  tua  le  fameux  bandit  Poly- 
pémon ,  furnommé  Procrufte. 

FIGUIER  ,  FiciT^.  (c)  Ce  fut, 
dît-on ,  fous  un  Figuier  que  Ro* 
inulus  &  Rémus  furent  allaités 
par  Une  louve ,  &  cet  arbre 
devint  depuis  fort  célèbre.  On 
isidmire  avec  raifon  la  (Implicite 
àe  Tacite ,  qui  raconte  férieufe- 
Inent  ^ué  ce  Figuier    fubfifta 

(4)  Reg.  L.  IV.  c.  »o.  ▼*  7. 

()  l^anf.  p.  7  I. 

to  Plin.  T,  I.p.746«  Tacit.  Annal, 


pendant  plus  de  huit  cens  àii^i 
11  dit  fuV  la  fin  de  l'an  de  Jefus^ 
Chrift  58»  que  dans  le  Comi-* 
lium  ,  partie  de  la  place  Ro- 
maine ,  le  Figuier  Ruminai ,  qui , 
huit  tén%  trente  ans  auparavant; 
avoit  férvi  d'abri  à  l'enfance 
de  Romului  &  Tle  Rémus  ,  fe 
defféchâ ,  &  enfuite  reverdit. 
Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fente 
tout  d'un  coup  ,  combien  il  efl 
contraire  aux  loix  de  la  nature 
d'attribuer  huit  cehs  ans  de  du* 
rée  à  un  arbre.  La  vérité  eil , 
félon  le  témoignage  de  Pline  , 
que  le  Figuier  de  la  place  Ro- 
maine avoit  été  planté  pour 
conferver  la  mémoire  de  celui 
fous  lequel  la  tradition  {)opulai^ 
re  vouloit  que  Romulus  &  Ré* 
mus  euflenc  été  allaitçs  par  une 
louvè.  On  ne  coupoit  point  cet 
arbre  ,  bii  le  iaîfloit  mourir  de 
vieilleffe,  &  lorfqu'il  étoit  mort, 
les  Prêtres  lui  en  fubllituoient 
un  autre. 

FIGUIER  DE  NAVIUS, 
ficus  Naviiy  Figuier  que  Tar- 
quin  le  vieux  fit  planter  à  Ro-^ 
Ine  <ians  le  Comitium ,  où  l'au- 
gure Accius  Navius  avoit  cou- 
pé en  deux  une  pierre  à  aigui- 
fer,  avec  un  rafoir.  Il  y  avoit 
un  préjugé  populaire ,  que  le 
deilin  de  Roniie  étoit  attaché  à 
cet  arbre ,  ôc  que  la  ville  dure- 
roi  t  autant  que  le  Figuier^ 

Il  y  en  a  qui  confondent  lé 
Ficus  Navii ,  ou  Figuier  d*Ac-* 
cius  Navîus ,  avec  le  Ficus  Ru^ 
minalis  ,    ou   Figuier  Ruminai  ^ 

L.  Xlir.  c.  58,  Ciév.  Hift.  des  Cmp.  T, 
II.  p.  18}." 
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ôont  il  cft  parlé  dans  l'article 
précédent. 

FIGUIER  [Malédîélion  du]. 
(  <2  )  La  malédidlion ,  que  Jefus- 
C^hrifl  donna' au  Figuier  ilérile 
dans  un  tems,  dit  S.  Marc^  qui 
n'étoit  pas  la  faifon  des,  Figue^, 
eil  un  des  endroits  du  Nouveau 
TeAament  qui  a  Je.  plus  exercé. 
les  Interprètes  de  l'Écriture» 

ce  Jefus-Chrift,  ayant  faim 
»  au  fortir  de  Béthanie,  ap- 
»  'perçut  de  loin  un  Figuier  qui 
»  avoir  des  feuilles  ;  il  s*avan- 
»  çà  pour  voir  s'il  y  trouve- 
»  roit  quelque  fruit  ;  mais ,  s'en 
»  étant  approché ,  il  n'y  trou- 
ai va^  que  des,  feuilles,  car  ce 
»  n'étoit  pas  la  faifon  des  Fi* 
»  gués.  Alors,  Jefus  dit  au  Fi- 
»  guier  :  Que  perfdnnt  ne  man* 
»  ge  plus  de  fruit  de  toL  »  Ce 
font  les  propres  paroles  de  S* 
Marc. 

Ce  qui  vîenl  d^être  raconté 
par  cet  Évangélifte  ,  arriva 
quatre  ou  cinq  jours  avant  la 
pâque  9  &  par  conféquent  avant 
le  quinzième  de  la  lune  de  mars; 
or  ,  en  cette  faifon,  il  paroît 
qu'il  n'étoit  pas  tems  de  cher- 
cher des  Figues  à  manger  fur 
un  Figuier.  Ainfi ,  dans  cette 
fuppofition,  il  paroîtroit  qu'il 
y  a  un  défaut  d'équité  dans  la 
conduite  de  Jefus-Chrift  ;  i.® 
d'aller  chercher  des  fruits  fur  . 
un  arbre  dans  un  tems  qu'il  n'en 
doit  pas  porter  ;  &  %.^  de  mau- 
dire cet  arbre ,  parce  qu'il  n'a 
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point  de  fruit,  comme  fi  c'étoit 
fa  faute. 

Pour  juftifier  Jefus  -  Chrift 
d'une  a£lion  qui  femble  d'abord 
emporter  quelqu'idéç  d'injufti- 
ce  9  lés  Interprètes,  ignorant 
en  Botanique,  fe  font  fore  tour-* 
mentes, 

Haiiimon,  Simon,  Le  Clerc» 
ne  paroiffent  point  avoir  réfolu 
la  difficulté  en  traduifant  les 
termes  de  S.  Marc,  ou  votV  mi' 
MoL.fiQ:,  trvKiv ,  par  ceux-cî  :  Cat 
te  fCétoit  point  une  année  de  Fi-- 
gués.  En  effet ,  outre  que  le 
Texte  Grec  a  de  la  peine  à 
foulTrîr  ce  fens,  Jefus-Chrift  ' 
qui.  va  chercher  des  Figues  fur 
un  arbre  au  milieu  du  mois  de 
Mars ,  ne  doit  pas  maudire  ce 
Figuier  en  particulier ,  par  la 
raifon  que  les  Figues  auroient 
manqué  cette  année-là^ 

D'autres  Critiques  ,  comme 
tteittfîus  &  Gataker ,  traduifent; 
Car  la  où  il  étoit  c'étoit  le  tems 
des  Figues,  Cette  tràdudion  eft 
très-ingcnieufe  ;  mais  ,  i.^  il 
faut  ponr  la  foutenir  changer 
la  pôiicfluation ,  de  même  que 
les  acccns  ordinaires  du  Texte  ; 
2.**  il  faut  faire  parler  TÉvan- 
gélifte  avec  une  conoifion  qui 
eft  éloignée  de  fon  ftyle  ordi- 
naire ;  3.°  i.l  ne  paroît  pclint 
que  dans.la  Pâleftine  ,  le  dixiè- 
me ou  le  douzième  de  la  lune 
de  Mars  fût  la  faifon  des  Fi- 
gues ordinaires,  car  il  eft  cer- 
tain qu'elles  n'y  mûriffent  pas 
fi-tôt. 


(é^)  Maufa.  c,  ai.  v«  17.  (^  fe^,  Marc.  c.  ii,  ?.  i|«-^.  /#{•  PUd.  T.  I.  p«  i 
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Enfinr,  divers  Interprètes  , 
Calmet ,  Beaufobre ,  Lenfant , 
ic  plufîeurs  autres  Anciens  & 
Modernes  ,  regardent  cette 
adlion  de  Jefus-Chrift  comme 
une  adiion  fymboliaue  de  la 
réprobation  des  Juifs,  une  le- 
çon qu'il  leur  donne  s'ils  vien- 
nent à  ne  pas  porter  le  fruit  des 
bonnes  œuvres.  La  nation  Ju-r 
daïque  eft  le  Figuier  ;  le  Figuier 
dont  nous  parlons  n'avoit  que 
des  feuilles ,  en  quoi  il  reflem- 
bloit  aux  Juifs,  qui  n'avoient 
que  les  apparences  dç  la  reli- 
gion &  de  la  piété. 

Théophrafte  &  Pline  parlent 
d'une  forte  de  Figuiers  toujours 
verds  &  toujours  chargés  de 
fruits  ;  les  uns  mûrs  6c  fort  avan- 
cés, félon  la  (aifon;  &  les  au- 
tres en  fleurs  ou  en  boutons. 
Dans  la  Paleftîne  où  l'hiver  eft 
fort  tempéré ,  &  où  le  païs  eft 
fort  chaud ,  Jefus  -  Chrîft  pou- 
voit  efpérer  de  trouver  quel- 
ques Figues  précoces  à  un  Fi- 
guier de.  cette  efpèce. 

Suivant  cette  idée  ^  S.  Marc 
>^  ne  rend  point  ici  la  raifon  pour- 
quoi Notre  Seigneur  ne  trou- 
va point  de  Figues  à  ce  Figuier, 
mais  pourquoi  il  s'adrefTe  plu- 
rôt  à  ce  Figuier -là,  qu'à  Un 
Figuier  d'une  autre'  efpèce,  à 
un  Figuier  plus  tardif;  c'eft 
parce  que  ce  n'étoit  pas  la  fai- 
fon  des  Figues  ordinaires,  au 
lieu  qu'il  pouvoit  fe  flatter  d'en 
trouver  fur  cette  efpèce  de  Fi- 
guier. Ces  paroles  donc  ,  car 
ce  nétoit  pas  la  faîfon  des  Fi* 
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guesj  c'cft-à-dire,  des  FigueM 
ordinaires^  font  une  parenthefe 
de  J'Hiftorien  ;  parenthefe  que 
S.  Matthieu  n*a  point  mife  eo 
rapportant  le  même  fait  de  la 
Malédidion  du  Figuier.  Cette 
interprétation  concilie  les  deux 
Hiftoriens  facrés,  &  na  rien 
qui  blefle  dans  la  conduite  de 
Jefus-Chrift.  C'eft  ainfi  qu'au 
défaut  de  l'érudition,  qui  laiCv 
foit  encore  des  nuages ,  la  con- 
noifTance  de  la  Botanique  eft^ 
venue  les  dîflîpér. 

FIGULUS  [C],  C.  Fi^ulus^ 
{a)  fut  Conful  avec  L.  Céfar^ 
Ce  fut  fous  leur  confulat  que 
commença  la  conjuration  de 
Catilina,  Tan  de  Rome  688 ,  &: 
64  avant  Jefus-Chrift. 

FIGULUS  [CMarcius], 
C  Marcius  Figulus ,  fut  Conful 
avec  P.  Scipion  Nafica ,  l'aa 
de  Rome  590  ,  èc  162  avant 
Jefus-Chrift. 

FIG  U  R  E  ,  Figura ,  terme 
d'Aftrologie;  c'eft  une  defcrîp- 
tion  ou  repréfentation  de  Tétat 
&  de  la  difpofîtion  du  ciel  à 
une  certaine  heure  ,  qui  con- 
tient les  lieux  des  planètes  & 
des  étoiles  ,  marqués  dans  une 
Figure  de  douze  triangles  zp" 
f  elles  Maifons.  Voye^  Maifons. 

On  la  nomme  auffi  horqfcope 
&  thème. 

FIGURE,  Figura  y  terme  de 
Géomantie.  Il  s'appUque  aujç 
extrémités  des  points  ,  lignes 
ou  nombres  jettes  au  hazard  , 
fur  les  combinaifons  ou  varia- 
tions defquels   ceux  qui    fonj 
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profeflîon  de  cet  art ,  fondent 
leurs  prédictions  chimériques. 

FIGURE,  Figura  y  terme  de 
Nécromantie  ;  il  fe  dit  des  vi- 
vions étranges  fous  iefquelles 
les  démons  ^aroiflent ,  ou  fem- 
blent  paroître  à  notre  imagi- 
nation. La  PythoniflTe  £t  paroi» 
tre  lé  démon  fous  la  Figure  d« 
Samuel,  félon  quelques  Inter- 

f»retes  ;  &  Samuel  lui-même  , 
elon  le  plus  grand  nombre  des 
Interprètes  &  des  Pères. 

FIGURE ,  Figura  y  {a)  tour 
de  mots  ôc  de  penfées ,  qui  ani- 
ment ou  ornent  le  difcours. 

Âriilote  trouve  Torigine  des 
Ç'igures  dans  l'inclination  qui 
nous  porte  à  goûter  tout  ce  qui 
n*eil  pas  commun.  Les  mots 
figurés  n'ayant  plus  leur  figni- 
£cation  naturelle,  nous  plai- 
fent,  félon  lui,  par  leur  dé- 
guifement,  &  nous  les  admi- 
rons à  caufe  de  leur  habille- 
ment étranger  ;  mais ,  il  s*ea 
faut  bien  que  les  Figures  aient 
été  dans  Jeur  berceau  des  ex- 
preflîons  déguifées  ,  inventées 
pour  plaire-  par  leur  déguife- 
ment.  Ce  n*eft  pas  non  plus  la 
bardiefle  des  expreffions  étran- 
gères que  nous  aidons  dans  les 
Figures,  puifqu'elles  ceffent dé- 
plaire fi-tôt  qu'elles  paroiflent 
tirées  de  trop  loin.  Nous  don- 
nons, fans  aucune  recherche,  le 
nom  de  nuée^  cet  amas  de  traits 
que  deux  armées  lançoient  au- 
trefois Tune  contre  l'autre;  & 
parce  que  l'air  en  étoit  obfcur- 
ci ,  l'image  d'une  nuée  fe  pré- 
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fente  tout  naturellement ,  &  le 
terme  fuit  cette  image.    Voici 
donc  des  idées  plus  philofophir  - 
ques  que  celles  d'Ariitote  fur 
cette  matière. 

Le  langage ,  fi  l'on  en  juge 
par  les  monumens  de  l'Antiqui*^ 
.  té  &  par  le  caradère  de  I4 
chofe ,  a  été  d'abord  néceffaî- 
rement  figuré ,  ftérile  &  grof- 
fier  ;  en  forte  que  la  naçure  por- 
ta les  hommes»  pour  fe  faire 
entendre  les  uns  des  autres  , 
à  joindre  le  langage  d'adlion 
&  des  images  feniibles  à  celui 
des  fons  articulés  ;  en  confé- 
quence  ~la  converfation ,  dans 
les  premiers  fiècles  du  monde , 
fut  fourenue  par  un  difcours 
entremêlé  de  mots  &  d'adlions. 
Dans  la  fuite ,  Tuf  âge  des  hié- 
roglyphes concourut  à  rendre 
le  ilyle  de  plus  en  plus  figuré» 
Comme  la  nature  &  la  ncceifité, 
&;  non  pas  le  choix  &  Tart , 
ont  produit  les  diverfes  efpèces 
d'écritures  hiéroglyphiques ,  la 
même  chofe  eft  arrivée  dans 
l'art  de  la  parole.  Ces  deux 
manières  de  communiquer  nos 
penfées  ont  néceflairement  in- 
flué Tune  fur  l'autre  ;  &  pour 
s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  lire 
dans  M.  Warburthon  le  paral- 
lèle ingénieux  qu'il  fait  entre 
l'apologue  ,  la  parabole,  l'é- 
nigme èc  les  Figures  du  langa- 
ge ,  d'une  part  ;  &  d'autre  part 
les  diiFérentes  efpècès  d'écritu- 
res. Il  étoit  au(ïî  fimple  en  par- 
lant d*une  chofe ,  de  fe  fervir 
du  nom  de  la  Figure  hiérogly* 


(«)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrfpr.  &  Bell»  Lctc.  Tom.  XV.  p.  129.^  £miv* 
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phique,  fymbole  dé  cette  cho- 
fe ,  qu'il  avoit  été  naturel ,  lors 
de  Torigine  des  hiéroglyphe^, 
de  peindre  les  Figures  aux- 
quelles la  coutume  avoit  donné 
irours.  Le  langage  figuré  eft 
proprement  celui  des  Prophè- 
tes, &  leur  flyle  n'eft  pour 
ainfi  dire  .  qu'un  hiéroglyphe 
parlant.  Enfin,  Jes  progrès  & 
les  changemens  du  langage  ont 
fuivi  le  fort  de  l'Écriture;  & 
les  premiers  efforts  dûs  à  la 
néceiltté  de  communiquer  fes 
penfées  'clans  la  converfàtion  , 
font  venus  par  la  fuite  des  fîè- 
cles  ,  de  même  que  les  pre- 
miers hiéroglyphes,  à  fe  chan- 
ger en  myftères ,  &  finalement 
à  s'élever  jufqu'à  l'art  de  Té* 
loqucnce  &  de  la  perfuafion* 

On  comprend  maintenant  que 
les  expreffions  figurées  étant 
naturelles  à  des  gens  fimples, 
ignorans  &  groflîers  dans  leurs 
conceptions,  ont  dû  faire  for- 
tune dans  leurs  langues  pauvres' 
&  ftériles  ;  voilà  pour  quoi  cel- 
les des  Orientaux  abondent  en 
pléonafmes  &  en  métaphores. 
Ces  deux  Figures  conllituent 
Pélégancè  &  la  beauté  de  leurs 
difcours ,  &  l'art  de  leurs  Ora- 
teurs &  de  leurs  Poètes  con- 
fiile  à  y  excelltïr.   i 

Le  pléonafme  fe  doît  vifible- 
ment  aux  bornes  étroites  d'un 
langage  fîmple.  L'Hébreu,  par 
exemple ,  où  cette  Figure  fe 
trouve  fréquemment  ,  eft  la 
moins  abondante  de  toutes  les 
langues  Orientales  ;  de-là  vient 
que  la  langue  Hébraïque  expri- 
me dès  chofeî  différentes  par 


le  même  tàot ,  ou  une  mëmie 
chofe  par  plufieurs  fynonymes» 
Lorfque  les  expreffions  ne  ré- 
pondent pas  entièrement  aux 
idées  de  celui  qui  parle  ,  com- 
me il  arrive  fouvent  en  fe  fer- 
vant  d'une  langue  qui  eft  pau- 
vre, il  cherche  néceffaireraenc 
à  s'expliquer  en  répétant  fa 
penfée  en  d'autres  termes  ,  à 
peu  près  comme  un  hompie  donc 
le  corps  eft  gêné  dans  un  en- 
droit, cherche  continuellement 
une  place  qui  le  fatisfaffe. 

La  métaphore  paroît  due  évi- 
demment à  la  groffièrté  de  la 
conception ,  de  même  que  le 
pléonafme  tire  fon  origine  du 
manque  de  mots.  Les  premiers 
hommes  étant  fimples ,  graflîers 
&  plongés  dans  les  fens ,  ne 
pouvoient  exprimer  leur  con- 
ception des  idées  abftraites  ,  & 
les  opérations  réfléchies  de  l'en- 
tendement., qu'à  Taide  des  ima- 
ges fenfîbles  ,  qui,  au  moyen 
de  cette  application,  dfrenoienc 
métaphores. 

Telle  eft  l'origine  des  Figu- 
fes;  &  la  chofe  eft  fi  vraie  , 
que  quiconque  voudra  faire 
attention  au  peuple  dans  fon 
langage,  il  le  Terra  prefque  tou- 
jours porté  à  parier  figurément. 
Ces  expreiSôns  ,  une  maifo/t 
trifte  ^  une  campagne  riante  j  le 
froid  d*un  difcours ,  le  feu  des 
yeux  ,  font  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  courent  le  moins  après 
les  métaphores  ,  &  qui  ne  fça- 
vent  pas  même  ce  que  c'eft 
qu'une  métaphore. 

Nous  parlons  naturellement 
un  langage  figuré ,  lorfque  nous 
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fommes  animés  d'une  violente 
paf&on.  Quand  il  eft  de  notre 
intérêt  de  perfuader  aux  autres 
ce-  que  nous  penfons  >  &  de  fai- 
re fur  eux  une  imprefEon  pa- 
reille à  celle  dont  nous  fommes 
frappés  ,  la  nature  nous  didle 
^  nous  infpire  fon  langage  ; 
alors  toutes  les  Figures  de  l'art 
oratoire ,  que  les  Rhéteurs  ont 
revêtues  de  tant  de  noms  pom- 
peux, ne  font  que  des  façons 
de  parler  crès-communes ,  que 
nous  prodiguons  fans,  aucune 
connoiffance  de  1^  Rhétorique  ; 
ainiiy  le  langage  figuré  n'eft 
'  que  le  langage  de  la  limple  na- 
ture, appliqué  aux  circonflances 
où  nous  le  devons  parler. 

Dans  le  trouble  d'une  pafiion 
violente ,  il  s'élève  en  nous  un 
ouage  qui  nous  fait  paroître  les 
objets,  non  tels  qu'ils  font  en 
eâet,  mais  tels  que  nous  les 
voulons  voir,  ceft-à-dire,  ou 
plus  grands  &  plus  admirables, 
ou  plus  petits  &  plus  méprifa- 
blés,  fuivant  que  nous  fommes 
emportés  par  l'amour  ou  par  la 
haine.  Quand  l'amour  nous 
anime  tout  eil  merveiileHx  à 
nos  yeux  ;  &  tout  devient  hor- 
reur quand  la  haine  nous  tranf- 
porte.  Nous  voulons  intérefler 
a  notre  c^f*^  tous  les  êtres 
éloignés,  préfens,  abfens,  fen- 
fibles  ou  inanimés;  &c  comme 
nos  connoiflances  ont  enrichi 
nos  langues'^  nous  appelions  ces 
êtres  en  grand  nombre,  nous 
leur  parlons ,  &  nous  les  com- 
parons enfembie  ,  par  l'habitu- 
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de  où  nous  fommes  de  juger 
de  tout  par  comparaifon.  A  ce^ 
mouvemens  divers,  qui  fe  fuc* 
cèdent  rapidement  &  fans  or-p 
dre,  répond  un  difcours  plein 
de  ce^  tours  qu'on  nomme  hy» 
perboUs  ,fimilitudes ,  profopopées^ 
hypcrbatesy  c'eft-à-dire ,  plein 
de  toutes  les  Figures ,  foit  de 
mots ,  foit  de  penfées.  Ce  lan- 
gage nous  eft  utile ,  parce  qu'il 
eft  propre  à  perfuader  les  au* 
très;  il  eft  propre  à  les  per-r 
fuader ,  parce  qu'il  leur  plaît  ; 
il  leur  plaît,  parce  qu'il  les 
échauffe  &  les  remue  ,  en  ne 
leur  préfentant  que  des  pein- 
tures riantes  ,  &  leur  donnant 
le  plaifir  de  juger  d^  la  vérité 
àt%  images  ;  ainfî ,  c'eft  dans  la 
nature  qu'on  doit  chercher  To^ 
rigine  du  ftyle  figuré  ;  &  dans 
Timitation,  la  fource  du  plaifir 
qu  il  nous  caufe. 

Pourquoi  les,  mêmes  penfées 
nous  paroiffent-elies  beaucoup 
plus  vives ,  quand  elles  font  ex- 
primées par  une  Figure ,  que  fi 
elles  étoient  enfermées  dans  des 
exprefilons  toutes  fimples  ?  cela 
vient  de  ce  que  les  exprefEons 
figurées  marquent  «  outre  la 
chofe  dont  il  s'agit,  le  mou- 
vement &  la  paifion  de  celui 
qui  parle ,  &  impriment  ainfi 
l'une  &  l'autre  idée  dans  l'efj- 
prit  ;  au  lieu  que  l'expreffion  fini- 
pie  ne  marque  que  la  vérité  tou- 
te nue.  Par  exemple,  fi  ce  de- 
mi-vers de  Virgile ,  (  <j  )  ufque 
adeone,  mori  miferum  ?  étqit  exr» 
primé  fans   Figure  ,   de  <;çLtté 


G)  Virg.  iEoeid.  t.  XII.  v«  64^6m 
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forte ,  non  efl  ufque  adeo  mon 
miferum ,  il  auroit  fans  doute 
beaucoup  moins  de  force.  La 
taifon  eft  que  la  première  conf- 
trudionfigniiîe. beaucoup  plus 
que  la  féconde  ;  car  ,  elle  ex« 
prime  non  feulement  cette  pen- 
fée  ,  que  la  mon  nefl  pas  un  fi 
p-and  mal  que  l'on  s'imagine  , 
mais  elle  tepréfente  de  plus 
l'idée  d'une  perfonne  qui  fe  roi- 
dit  contre  la  mort,  &  qui  l'en- 
Vifage  fans  effroi  ;  image  beau- 
coup plus  vive  que  n'eft  la 
penfée  même  à  laquelle  elle  eft 
jointe.  Il  n'eft  donc  pas  étran- 
ge quelle  frappe  davantage  , 
parce-que  l'ames^inflruit  parles 
images  dés  vérités,  mais  elle 
ne  s'étpeut  guère  que  par  l'ima- 
ge des  mouvemens. 

Au  refte ,  les  Figures ,  après 
avoit  tiré  leur  première  origi- 
ne de  la  nature  ,  des  bornes 
d'un  langage  fimple ,  &  de  la 
groifièreté  des  conceptions ,,  ont 
contribué  dans  la  fuite  à  l'or- 
îiement  du  difcours  ;  de  même 
que  lés  habits,  qu'on  a  cher- 
chés d*abord  par  la  néceflîté  de 
fe  couvrir,  ont  avec  le  tems 
fervi  de  parure^  La  coutume 
de  rhomme  a  toujours  été  de 
changer  fes  befoins  &  fes  né- 
ceffités  çn  parade  &  en  luxe  , 
toutes  lés  fois  qu'il  a  pu  lé 
faire.  Les  Figures  devinrent 
Tornement  du  difcours,  quand 
les  hommes  eurent  acquis  des 
connoifTances  aflez  étendues  des 
arts  6t  des  fciences ,  |)our  en 
tirer  des  images  qui ,  fans  nuire 
à  la  clarté ,  étoient  aufti  riantes, 
dulG  nobles,  atiffi  fubliines  que 


la  matière  le  demandoiti  Enfin, 
comme  on  abufe  de  tout,  on 
crut  trouver  de  grandes  beau- 
tés à  furcharger  le  ftyle  d*or- 
nemens  ;  pour  lors  le  fonds  ne 
devint  plus  que  l'accefloiré ,  & 
Tart  tomba  dans  la  décadence. 

Il  eft  certain  néaninoins  que 
remploi  des  Figures  bien  mé- 
nagé décore  le  difcours,  Tanî- 
me,  le  foutient,  lui  donne  de 
rélévation  ,  touche  le  cœur  , 
réveille  Tefprit ,  Tébranle  ÔC 
le  frappe  vivement.  La  poëfîe 
fur-tout  eft  en  pofleffion  de  s'en 
,fervir;  elle  a  droit  d'en  éten- 
dre Tufage  plus  loin  que  la 
^profe;  elle  peut  enfin  perfon- 
nifier  noblement  les  chofes  ina- 
nimées; Ariftote  ,  Cîcéron  ^ 
Quintiîicn,  Longin,  &,  pour 
nommer  encore  de  plus  grands 
maîtres,  le  goût  &  le  génie, 
vous  apprendront  l'art  de  pla- 
cer les  Figures ,  de  les  diver- 
fifier ,  de  les  multiplier  à  pro- 
pos ,  de  les  cacher,  de  les  né- 
gliger, de  les  omettre,  &c. 

Nous  remarquerons  feule- 
ment ici  que  comme  les  Figu- 
res fignifient  ordinairement  avec 
les  chofes  ,  les  mouvemens  que 
nous  reflentons  en  les  recevant 
&  en  parlant,  on  peut  juger 
affez  bien  par  ce#e  règle  gé- 
nérale,  de  l'ufage  que  l'on  doit 
en  faire,  &  des  fujets  auxquels 
elles  font  propres.  II  eft  vifi- 
ble  qu'il  eft  ridicule  de  s'en 
fervir  dans  les  matières  que  l'on 
regarde  d'un  œil  tranquille,  & 
qui  ne  pi*oduifent  aucun  mou- 
vement dans  Tefprit;  car,  puif- 
quc  les  Figures  expriment  les 
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tftouVettiens  de  notre  âme  ,  cel- 
les que  l'on  met  dans  les  fujets 
où  l'ame  ne  s'émeut  point ,  font 
iàts  mouvemens  contre  nature, 
(6c  des  efpèces  de  convulfions* 

FILETS  POUR  CHASSERi 
Voyei  ChafTe. 

FILIUS,  terme  que  les.Ro- 
Inains  changepier.f  fouvcnt  eri 
<tl\xi  de  Fidius.  Fjoye^  Fidius. 

FILLE,  Filia;  (a)  on  lit 
dans  Valere  Maxime  un  fait 
très-fingulier ,  au  fujet  d'une 
Fille.  Une  femme  de  condition 
libre  avoit  été  condamnée  à 
être  étranglée  ,  apparemment 
pour  crime  d'adultère  oudepoi- 
fon.  Le  Préteur  la  livra  au 
ïriumvit,  qui  la  fit  mener  en 

Îrifon .  pour  y  être  mife  à  mort. 
.e  geôlier  chargé  de  cette  exé- 
cution, ayant  pitié  de  la  cri- 
minelle ,  ne  put  fe  réfoudre  à 
lui  ôtér  lui-même  la  vie,  ôc 
prit  le  parti  de  la  laifler  mou- 
rir de  faim.  Il  fit  plus,  il  per- 
mît à  fa  Fille  de  venir  voir  fa 
mère  dans  la  prifon,  prenant 
bien  garde  qu'elle  ne  lui  appor- 
tât pointa  manger.  Comme  cela 
dura  plufieurs  jours,  furpris 
que  la  prifonnière  fubfîftât  fi 
long*tems  fans  prendre  de  nour- 
riture, il  entra  en  défiance ,  & 
ayant  obfervé  la  Fille,  il  re- 
connut qu*elle  nourriffoit  fa 
merc  de  ion  propre  lait.  Eniçr- 
Veillé  d'une  invention  fi  pieufe 
&  fi  fpirituelle,  il  en  fait  le 
récit  aii  Triumvir ,  &  celui-ci 
au  Préteur,   qui  crût   que  la 
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chofe  méritoit  bien  d'être  rap- 
portée dans  l'aflèmblée  du  peu- 
ple. La  criminelle  obtint  fa  gra^ 
ce;  il  fut  ordonné  que  la  meré 
&  la  Fille  feroient  nourries 
le  relie  de  leur  vie  aux  dépens 
du  public,  6;  que  l'on  bâtiroit 
près  de  la  prifon  un  templô 
confacré  à  la  Piété. 

FILLE,  f/7itf,  Voye\^  Fem-* 
me  Ô€  Fils. 

FILLES.  On  appelle  poéti- 
quement les  Filles  de  Mémoî* 
re,  les  Mufes  qui  font  Filles 
de  Jupiter  ;  &  les  Furies ,  les 
Filles  de  l'Enfer. 

Les  Mufes  font  appellées  les 
Filles  de  Mémoire,  parce  que  les 
Poètes  ont  feint  qu'elles  étoient 
Filles  de  Mnémofyne^  Mvw/^t- 
9vm  en  Grec  veut  dire  mémoi- 
re ,  &  Mnémofyne ,  mère  des 
Mufes. 

Les  neuf  filles  fçavantes  , 
Novem  doSla  Vir^ines  ;  ce  foiic 
les  Mufes. 

FlLOUX[Les],{^)àvoîent 
pour  dieu  Mercure  &:  pour 
déefle  Laverne. 

FILS,  Filius  ,  woç  «  terme  qui^ 
exprime  la  relation  qu'un   en- 
fant mâle  a  avec  fon  père  & 
fa  mère. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
ce  mot  vient  du  Crée  ^up^ok, 
f^ens  y natîo ,  nation ,  génération, 
de  <pvcfi\  nafioff  je  nais;  d'où 
vient,  dit-oa,  le  fio  des  La^ 
tins. 

FILS  ADOPtlF ,  celui  qu^on 
a  adopté,  comme  on  faifoic  à 


•^  Ci»)  Valcr.  Max.  L.  y.  c.  4.  Plin.  T.  h\     (h)  Myth. par  M.TAW).  Ban.  Tom  U 
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Rome  8l  ailleurs.  Foy€iAdof'' 
tion. 

FILS  [  beau] ,  privignus ,  (a) 
terme  d'affinité.  Le  Beau-Fils 
eft  le  Fils  du  mari  ou  de  la 
femme,  forti  du  premier  ma- 
riage de  l'un  ou  de  l'autre. 
IVous  dilions  SLUtrtf ois  fiilJtres  ^ 
Ôc  nous  avons  eu  tort  d'appau- 
vrir notre  langue  de  ce  terme 
expreflîf. 

Quelques  Interprêtes  d'Ho- 
race fuppofant  que  l'on  ne  dît 
en  Latin  privignus,  ou  privigna , 
que  d'un  enfant  du  premier  lit , 
Fils  ou  fille ,  dont  le  père  ou 
Ja  mère  étoîent  décèdes,  ac- 
cufent  ce  poète  Latin  d'un  pléo- 
nafme  ridicule  dans  ces  deux 
vers  où  eil  renfermé  l*éloge  de? 
Scythes  : 

lUic  maire  carentibus 
Privignis  mulier  tempérât  innocens. 

Mais, les  Critiques  dont  nous 
voulons  parler,  n'ont  pas  pris 
^arde  que  fuivant  les  loix  Ro- 
maines ,  il  pouvoît  y  avoir  des 
privigni  dont  le  père  &  la  mère 
étoient  encore  en  vie  ;  ce  qui 
arrivoit  dans  le  cas  du  divorce; 
cas  où  le  mari  s'étant  féparé 
de  fa  femme ,  comme  la  loi  le 
lui  permettoit,  &  ayant  époufé 
une  féconde  femme,  les  enfans 
'du  premier  mariage  étoient 
'privigni  à  l'égard  de  la  féconde 
femme ,  quoique  leur  inere  fût 
vivante.  Ainfi,  Tibère  Néron 
ayant  cédé  Livîe  à  Augufte  , 
lîrufus  fut  privignus  à  Augufte. 

(4)  Horat.  L.  IlI.Ode  18.  v.  17,  18. 

H)  Appian.  p.  aQ4.  é-  /«^.  Pl,ut.  T. 
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Cette  remarque  eft  de  VU 
Aubert  dans  Richelet,  &  ell^ 
levé  une  difficulté  que  la  feulç 
fcience  de  la  langue  Latine  ne 
peut  réfoudre  fans  la  connoif^ 
fance  des  loix  Romaines.  M. 
Dacier,  admirateur  d'Horace  , 
foutient  à  la  vérité  ,  que  privi" 
gnis  ÔC  matre  carentibus  ,  fout 
deux  expreffions  différentes  qui 
ne  difent  point  la  même  choie  ; 
mais ,  il  n'explique  pas  en  quoi 
&  comment  ces  deux  expref- 
fion*  différent,  &  c'eft  précifé- 
ment  ce  qu'il  falloit  prouver 
aux  Cenfeurs  pour  leur  fermer 
la  bouche. 

FILS  DES  DIEUX,  ou&^ 
FANS  DES  Dieux,  11  en  a  été 
parlé  fous  l'article  de  Dieujç 
du  Paganifme,  Voye;;^  Dieux  du 
Paganifme. 

FlMBRl  A  [  C.  Flavius  ] ,  (^) 
C  Flavius  Fimbria ,  Fk  ^xeuiioç 
^tfjt^p'ecç  »  l'un  des  plus  violenç 
miniilres  des  cruautés  de  C. 
Marins,  après  avoir  maflàcré  L, 
Céfar  $c  le  fils  de  P.  Craffus, 
chargea  quelqu'un  de  tuer  danç 
lâ  pompe  même  du  convoi  de  C. 
Marias  Q.  Scévola  le  Pontife  ^ 
ce  perfonnage  f\  vénérable  par 
fa  vertu.  Q.  Scévola  n'ayant  été 
bleffé  que  légèrement,  C.  Flâ^ 
vius  Fimbria  le  cita  à  compa-j- 
roître  devant  le  peuple  ;  & 
comme  on  lui  demandoit  quel 
crjme  il  reprocheroit  à  un  hom^ 
me  qu'il  n'étoit  pas  même  pofiv- 
ble  de  louer  dignement  :*/f  l'ac- 
cuferai^  dit  ce  forcené ,  de  na^ 

In.  c.  «4.  Roll.  Hift.  A  ne.  T.  V.  p.  }44. 
é'  fniv»  Hitt.  IVftm.  T,  V.  |>.  577  «  619. 
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Vùlr  pas  feçu  affe^  avant  dans  U 
corps  U  poignard  dont  il  devoît 
itre  tué  fur  la  place.  Tels  étoient 
les  dignes  iniirumens  dope  C. 
Marius  s'étoit  fervi  pour  fatis* 
faire  fon  ambition  &  fa  ven- 
geance ;  &  c'ejft  ainfi  que  par 
fes  Satellites  il  continuoit,  après 
fa  mort,  les  maux  quil  avoit 
faits  pendant  fa  vie. 

L'année  fuivante  ,  qui  étoit 
la  85^  avant  Jefus-Chrift ,  il 
accompagna  en  Grèce  L.  Va- 
Jérius  Flaccus  en  qualité  de 
Lieutenant.  C.  Flavius  Fimbria 
fçavoit  la  guerre  ,  &  n'avoit 
rien  de  la  baffe  avarice  ,  ni  de 
la  dureté  odieufe  de  fon  Géné- 
ral ;  il  donnoit  même  dans  l'ex- 
cès oppofé ,  &  flattoit  le  foldat 
par  une  indulgence  tout-à-fait 
contraire  à  la  bonne  difcipline. 
D'ailleurs ,  c'étoit  le  plus  au- 
dacieux, le  plus  téméraire,  le 
plusinfolent  de  tous  les  hom- 
mes. Il  étoit  difficile  que  la  bon- 
ne intelligence  fe  confervât  en- 
tre deux  hommes  ,  tels  que  L. 
Valérius  Flaccus  &  C.  Flavius 
Fimbria.  Le  premier  haïfloitfon 
Lieutenant  ;  &  celui-ci  mépri-; 
foit  fon  Général  j  $C  tous  de'ux; 
avoient  raifon,  [ 

Ils  s'accordèrent  néanmoîn/; 
à  s'éloigner  de  Sylla  ,  &  ayanç^ 
traverfé  la  Macédoine  &  la', 
Thrace,  ils  vinrent  à  Byzaiii^, 
ce,  pour  pafler  de-là  en  Afie" 
&;  pouffer  Mithridate.  Ce  fat-' 
1^  que  leur  méfîntelligence  écla-. 
ta.  L.  Val^r^ius  Flaccus  étoit 
entré  dans;'  U,  viîXe ,  &  faifolt 
camper  Içs  troupes'  dans,  les' 
d^orsî  Surgela  C  Flavius  Fim- 
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brîa  ameute  les  foldats  ;  il  leur 
perfuade  que  le  Général  a  reçu 
de  Targentdes  Byzantins,  pour 
les  exempter  de  loger  l'armée; 
&  qu'il  s'embarrafle  peu  que  les 
fïoupes  foient  expofées  aux  in- 
jures de  l'air,  pendant  que. lui 
fe  divertit  tout  à  fon  aife  dans 
des  maifonsbien  commodes. Ce 
difcours  fit  effet ,  &  les  foldats  . 
ayant  pris  les  armes,  entrent 
dans  la  ville  f  tuent  les  pre<* 
miers  qui  fe  préfentent ,  &  s  e- 
tabliffent  dans  les  maifons. 

Il  furvint  encore  d'autres 
querelles  entre  L.  Valérius 
Flaccus  &  C.  Flavius  Fimbria  , 
fpit  à  l'occaiion  de  la  licence 
que  celui-ci  donnoit  aux  trou- 
pes de  piller  indifféremment  > 
amis  &  ennemis ,  foit  pour  quel- 
ques autres  fujets  moins  im- 
portans.  Enfin  ,  les  chofes  en, 
vinrent  au  point  que  C  Flavius 
Fimbria,  qui  fe  croyoit  nécef- 
faire,  menaça  de  fe  retirer.  L* 
Valérius  Flaccus  irrité  ,  lui  ré- 
pondît qu'il  l'y  forceroit  bien  , 
&  fur  le  champ  il  le  cafla  »  & 
donna  fon  emploi  à  un  autre  ; 
&  peu  après  ,  par  une  grande 
ifnprudence  ,  il  paffa  le  détroit 
pour  aller  à  Chalcédoine.  C*, 
Flavius  Fimbria  profita  de  foa 
abience  ,  pour  fe  préfenter  aux 
fpjdats.  U  tâcha  d'abord  de  les 
atçéndrir  en  leur  difant  triff:e- 
ihent  adieu ,  &  en  leur  deman- 
danç^des  lettres  pour  les  paréos 
&  Jés  amis  qir'îls  avaient  â  Ro- 
me 5c  dans  lltalie.  Enfuite  ,  de- 
venu plus  hardi,,  il  entreprit 
d^animer  leur. colère  -contre  ua 
Général  àt^xs  3^ .  avàrç  \,  pré-. 
*'"^^'         ""      'T 
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tendant  qu'il   n'en  étoït  roal-* 
traité  qu'à  caufe  de  fon  affec- 
tion pour  eux*  Lorsqu'il  vit  que 
tout  ce  qu'il   difoit  étoit  bieo 
tcçtx  9  il  monte  fur  le  tribunal , 
d*oû  il  fait   une  inve(flive  en 
forme  contré  L.  Valérius  Flac* 
eus,  &  exhorte  les  foldats  à  fe 
défier  de  lui  Comme  d'un  hom- 
me capable  de  les  trahir  Ôc  de 
les  livrer    à  Mithridate  pour 
dePargent.Enfin,il  les  échauffe 
fi  bien,  qu'ils  chaffent  le  nouveau 
Lieutenant ,  Ôc  reconnoiffent  C. 
Flavius  Fimbria  pour  leur  Com^ 
mandant.  A  la  nouvelle  d'une 
fédition  fi  furieufe,  L.  Valérius 
Flaccus  accourt.  Mais,  il  n*é- 
toit  plus  rems  ;  le  mal  étoit  trop 
grand  pour  qu'il  pût  y  appor- 
ter remède  ;  &  il  agit  prudem- 
fient ,  de  fe  retirer  au  plus  vî- 
te ,  fe  faifânt  même  defcendre 
par-deffus  les  murs.  C.  Flavius 
Fimbria  le  pourfuît  d'abord  à 
Chalcédoîne ,  puis   à  Nicomé-^ 
die.  Dans  cette  dernière  ville 
Payant  trouvé  ,  qui  fe  cachoit 
dans  un  puits  ^  il  l'en  fit  tirer  Se 
égorger-  En  fuite  ,  comme  Ci  le 
meurtre  dé  fon  Général  eût  été 
un   titre  pour  lui  fuccèdet  ,  if 
prit  le  commandement  de  Far- 
mée. 

Mithridate  a:Voit  chargé,  tin." 
de  fes  fils ,  de  même  nom  que 
fui ,  dç  défendre  h  Biihynie  , 
&  il  lui  avoit  dôiiité  pour  con- 
fèîl  trois  de  fés  plus  ilhtîiîfe^ 
Généraux,  Taxllé  ;  piochante ,; 
&  Méliandfé.  Lfe  jéîine  JVtitfrri^' 
àiit  eurti*àbot.d'  âuôlque  lé^eV 
avantagée  fuï'  tr."PIaVius  Tith- 


fait  entièrement,  il  fut  contraint 
de  s'enfuir  à  Pergame  auprès  dé 
/on  père,  &  d'abandonner  tout 
le  païs  au   vainqueur.  C.  Fla- 
vius Fimbria    ne  perdit  point 
de  tems;  &  ayant  marché  droit 
à  Pergame ,  il  obligea  le  roi  de 
Pont  de  fortir  de    cette   ville 
avec   précipitation  ,   &  de  fe 
retirer  à  Pitane  fur  la  mer.  Lé 
Général  Romain  l'y  pourfuivic 
encore  ;    &  l'ayant  affîégé  da 
cèté  de  la  terre ,  comme  il  n'a- 
voit  point   de  vâiffeaux  ,  il  &t 
propofer  à  Lucullus  ,  qui  ac* 
tuellement  étoit  avec  fa  flotte 
dans  la  mer  Egée,  de  venir  fer-^ 
mer  le  port  de  Pitane  ,  lui  re- 
préfentant  que   Mithridate  ne* 
pouvoitleur  échapper ,  &  qu'ils 
âuroient  conjointement  la  gloi- 
re    de    prendre   prifonnier   le' 
plus  grand  ennemi  de  Rome,  & 
de  terminer  la  guerre  par  ua 
exploit  qui  effaceroît  ceux  de 
Sylla.  C'en  étoit   fait  de   Mi- 
thridate ,  fi  Lucullus  eût  prêté 
l*orèine    à    cette    prbpofitiôn,; 
Mais  ,    fdit    par     attachemenc 
pour  Sylla  à  qui   il  ne  vouloit 
pas  enlever"  la  conquête,  foit 
par  averfion  pout  C.    Flavius' 
Fimbria ,  dont   Ta   fcélérateffi^ 
lui  faifoit    horreur,  il   refufa. 
^'e'ntret  dans  ce  ptojet ,  &  Mi-; 
thridâte  paffa  par  riaer  à  Mi-«: 
^lene.  Ce  Prince  fe'détermitisf 
enfin  à  conclure  avec  Syllar    ' 
"Lorsque  cette  affaire  fut  ter-, 
minée  ,  Sylla  fe  tùix  en  mar'chfi^ 
^oûr  aller  attaquer,  C   Flaviu^ 
FîmSrîa ,  qui  ètoit  campé  près' 
de   Thyatire  en  Lydie.  Quanct 
Bïê'ita^  ce  QèA^rsA  ti'auri^it  par 
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iié  ennemi  perfonnel  de  Sylla  9 
fes  crimes  Ôc  fes  violences  md- 
TÎtoient  de  ne  pas  demeurer  im- 
))unis«  Il  avoir  abufé  de  la  vic- 
toire avec  toute  Tinfolence 
qu'infpîrent  la  fupérioritc  &  le 
luccès  à  une  ame  bafle  &  fans 
humanité*  Il  exhortoit  lui-même 
fes  troupes  à  pUler  &  à  rava- 
ger les  campagnes;  il  exigeoit 
des  villes  de  groffes  fommes  , 

3b*il  diftribuoit  à  fes  foldats^ 
i  quelqu'une  lui  faifoît  rélïf* 
tance ,  après  l'avoir  forcée ,  il 
la  iivroit  au  pillage  ;  &  tel  fut 
en  particulier  le  fort  de  Ntco-* 
tnédie.  Il  entra  dans  CjEÎque 
comme  anAi  ;  mais ,  à  peine  y 
eut-il  été  reçu ,  qu'il  fnfcita 
querelle  aux  plus  riches  habi* 
tans ,  &  prétendit  qu'ils  étoient 
dignes  de  mort.  En  effet,  il  en 
condamna  &  fit  exécuter  deux 
pour  effrayer  lei  autres ,  de 
Contraignit  ainfi  les  malheureux 
Cyzicéniens  de  lui  abandonner 
tous  leurs  biens  pour  racheter 
leurs  vies.  Sa  cruauté  étoit  fi 
horrible ,  qu'au  rapport  de 
Dion  Caffius ,  ayant  fait  lih  jour 
flufieurs  croix  ,  comme  le  nom- 
bre s*en  trouva  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  perfonnes 
deflinées  à  la  litort ,  il  fit  pren- 
dre ail  hazard  parmi  les  afiiflans 
dé  qiioî  remplir  les  croix  quî 
demeuroient  vuides. 
-  La  ville  d'Ilium  éprouva  fur 
toutes  leà  autres  fa  hireùr  dt-fa 
barbarie.  Lès  habîtahs  »  à  fon 
approche  ,  avoîént  eu  recauts  âC 
Sylla  ,  qui  étant  alors  fortéloi* 
gné  ^.ne  put  que  promettre  fa 
frotedion.    (î-étext  tur  i^iût^ 
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îrrémîflible  auprès  de  C  Fla- 
vius Fimbria*  Aufli ,  dès  qu'il 
fut  maître  de  la  Ville  ,  foit  qu'il 
l'ait  prife  de  force  ,  foit  qu'il 
ait  employé  la  perfidie  pour  s'y 
faire  recevoir  comme  allié, 
(car  on  raconte  la  chofe  deà 
deux  manières  ]  ,  il  donna  or-^ 
dré  de  paffer  an  fil  de  Tépée^ 
tout  ce  qui  avoit  vie.  Il  brûla  & 
>afa  les  murailles,  les  maifons^ 
les  temples  ,  fans  épargner  ce« 
lui  de  Minerve ;&le  lendemain 
de  cette  cruelle  exécution ,  il 
eut  mêfne  foin  de  rechercher 
foigneufemenc  ce  tjuî  pouvoit 
encore  refter  fur  pied  des  édi- 
fices de  cette  malheureufe  vil- 
le. On  a  dit  que  le  Palladîuni 
s'étoit  confervé  dans  cette  def- 
trudion  générale ,  ayant  été 
enfeveli  ôc  caché  fous  fes  rui- 
faes.  Il  faudroit  que  ce  Palla- 
dium fe  fût  bien  multiplié,  pouir 
avoir  été  enlevé  par  Diomède^ 
durant  ie  fiège  de  Troye  ,  avoi^ 
été  porté  par  Énéè  en  Italie,  6i 
fe  retrouver  encore  dans  Ilîuni 
au  tenis  dont  nous  patlons*  Oà 
lé  montroit  encore  en  d'autred 
lieux^ 

C.  Flavius  Fîmbfia  c'oifiptoîi 
i5ar  tous  ces  billa^eï  4  4"^  ^^^ 
richiffoient  fes  foldats  «  avoî^ 
bien  gagné  leur  affedlion.  Il  fç 
trompa,  &  éprouva  c^ue  c'eft 
une  Wauvaîfe  voîé  p'oùr  s^aflTuréf 
de  la  fidélité  dés  troupes  ^  que 
dé  leur  dorfnér  toute  forte  dé 
îicéricé.  Dès  que  Sylla  parut  à 
!a  vue.  de  fon  camp  ,  «  qu'il 
Teut  fait  foninier  de  lui  cèdet 
le  commandement  de  l'a^méè  » 
duquel  il  n'avoir  iitEl  drcf It  1  Ie$ 
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défertîoas  commencèrent ,  & 
€•  Flavius  Fimbria  fe  vit  en 
danger  d'être  abandonné.  I)  ré- 
pondit néanmoins  fièrement  que 
c'çtoit  Sylla  lui-même  qui  n'a- 
voit  point  d'autorité  légitime  > 
ayant  été  déclaré  ennemi  pu- 
blic; &  il  fe  prëparoît  à  faire 
une  vigoureufe  défenfe.  Mais, 
Tes  foldats  refuferent  nettement 
de  combattre  contre  leurs  con^ 
çîtoyens.  11  n'y  eut  point  de 
prières  Ôc  d'inftances  qu  il  ne 
mit  en  ufage  pour  les  fléchir. 
Il  fe  jettoit  à  leurs  pieds  >  il  les 
conjuroit  avec  larmes  de  ne  le 
point  livrer  à  fon  ennemi,  il 
alloit  de  tente  en  tente  faire  fes 
triftes  lamentations  aux  ofB- 
ciers.  Aucun  ne  l'écouta,  non 
pas  même  ceux  qui  avoient  le 
plus  profité  de  fes  brigandages, 
&  qui  lui  avoient  donné  aupa- 
ravant les  plus  grands  témoi- 
gnages d'aflfeftion-  Réduit  au- 
défefpoir  ,  il  tenta  de  faire  af- 
faflîner  Sylla.  Mais  ,  l'efclave 
qui  s'étoit  chargé  de  faire  le 
coup  ,  fut  découvert.  Enfin  , 
n'ayant  plus  aucune  reffource  , 
il  demanda  une  entrevue.  Sylla 
ne  voulut  point  le  voir,  &  il 
lui  envoya  un  officier  nommé 
Rutilius. 

Les  fcelérats  deviennent  bien 
bas  &  bien  petits  ,  lorfqu'ils  fç 
trouvent  dans  le  péril.  C.  Fla- 
vius Fimbria  s'humilia  jufqu'à 
demander  pardon  ,  s'excufant 
fur  fa  jeunefïèl  Rutilius  lui  ré- 
pondit que  s'il  youloit  fortir  de 
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rAfîe ,  Sylla  lui  en  laiflèroît  la 
liberté.  C.  Flavius  Fimbria  ne 
compta  pas  apparemment  beau- 
coup fur  cette  parole  ;  &  ayant 
dit  qu'il  avoit  une  meilleure 
voie  pour  forcir  de  tant  dé  mi- 
1ères,  il  fe  retira  à  Pergame  ; 
&  là  dans  le  temple  d'Efculape, 
il  fe  perça  de  fon  épée.  Le 
,  coup  n'étoit  pas  mortel ,  &  un 
efclave  à  fa  prière  l'acheva  ,  8c 
fe  tua  enfuîte  lui-même  fur  le 
corps  de  fon  maître.  Ses  af- 
franchis ayant  demandé  la  per- 
mifïîon  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs  ,  Sylla  y  confen- 
tity  déclarant  qu'il  ne  vouloit 
point  imiter  C.  Marius  &  Cin- 
na  ,  qui  avoient  porté  la  cruau^i^ 
té  au-delà  de  la  vie  de  leurs 
ennemis, &  leur  avoient  refufé 
la  fépulture. 

FIMBRIA  [  Flavius  ]  ,  (a) 
Flavius  Fimbria ,  frère  du  précé- 
dent ,  étoit  lieutenant  de  Nor- 
banus,  lorfqu'Albinovanus  le  fit 
tuer  dans  un  feilin  auquel  il  Ta- 
voit  invité. 

FIMBRIA  [  C.  ] ,  C.  Fimbria, 
(B)  Orateur  dont  Cicéron  fait 
mention.  11  avoit  des  défauts, 
dont  Fufius  ne  fçut  pas  fe  ga- 
rantir. 

;  FIMBRIA  [L.]  ,  L.  Fim^ 
bria  ,  (c)  dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  une  de  fes  oraifons 
contre  Vertes. 

FIMBRIÈNNES ,  Fimbrinia^ 
nœ ,  (</)  nom  de  quelques  trou-* 
pes  ;  c'étoient  celles  qui ,  avec 
C.  Flavius  Fimbria,  avôicînt  tué 


(«)  Appian:  p.  406. 
{})  Gicer.  .de  Orac. 
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fc  conful  L.  Valérius  Flaccus  , 
kur  Général ,  &  qui  cnfuite 
avoient  livré  C.  Flavius  Fim-' 
l^ria  à  Sylla  ^  hommes  opiniâ- 
tres ,  mutins  ,  fans  difcipline  , 
ÔCïïQ  reconnoiffant  point  de  loi, 
mais  d'ailleurs  très  -  braves  , 
trè^  -  propres  à  fupporter  les 
plus  grands  travaux  ,  &  très- 
expérimentés  dans  le  métier  de 
la  guerre. 

FINCOMARCHUS  ,  Finco^ 
marchus  ^  trente -cinquième  roi 
d'Eçoffe  ,  Aiccéda  à  Crathilin- 
thus,  &  remporta  divers  avan-* 
tages  contre  les  Romains  ,  qui , 
aftoiblis  par  leurs  guerres  civi- 
les ,  le  laifferent  enfin  en  paix  ; 
repos  dont  il  profita  pour  Ta- 
vancement  du  chriftianifme.il 
fournit  à  l'entretien  des  Chré- 
tiens Bretohs,qui  fe  réfugioîent 
en  ÉcoiTe  ,  pour  éviter  la  pfer- 
fécution  de  Dîoclétien,  Plu- 
fîeurs  de  ces  perfécutés  étant 
d'un  fçavoir  éminent  »  ôc  d'une 
fainteté  diftlnguée  ,  les  maifons 
où  ils  avoient  habité  ,  furent 
cnfuite  changées  en  Églifes.Fin- 
comarchus  ,  ayant  gouverné 
avec  beaucoup  de  juftice,  mou- 
rut la  quarante-feptième  année 
de  fon  règne,  vers  Tan  de  Jefus- 
Chrift32i,  ^     . 

FINES  ,  {a)  terme  fort  ufité 
dans  la  Géographie  ancienne. 
On  donnoit  ce  nom  à  certains 
lieux  qui  étoient  fîtués  fur  les 
confins  de  quelque  païs ,  &  on 
difoit  ad  Fines  pour  marquer 
ces  lieux.  On  retrouve  des  tra- 
ces de  ce  nom  dans  celui  de 


Haîfts  qui  eft  une  paroifTe  (îtuée 
fur  les  confins  des  territoires 
des  Pidones  &  des  Bituriges. 
Hains  eft  pour  Fins,  ou  ,  com- 
me on  récrit ,  Fains.  On  a  quel- 
quefois fubftitué  au  fon  de  VF 
Tafpiration  H  ;  il  s'en  trouve 
plufieurs  exemples  dans  l'A- 
quitaine; onfçait  que  ce  chan- 
gement eft  très-commun  en  Ef- 
pagne. 

FINI,  terme  de  Grammaire. 
Fini  eft  un  adjedlif  qui  fignifîe 
déterminé,  appliqué.  On  divi- 
fe  les  modes  des  verbes  en  deux 
efpèces  ,  en  mode  infinitif  &ea 
modes  Finis.  L'infinitif  énonce 
la  fignification  du  Verbe  dans 
un  fens  abftrait ,  fans  en  faire 
une  application  individuelle  p 
comme  ,  aimer  ,  lire ,  écouter  j 
enforte  que  l'infinitif  par  lui- 
même  ne  dît  point  qu'aucun! 
individu  fafTe  Tadlion  qu'il  li- 
gnifie. Au  contraire ,  les  modes 
Finis  appliquent  l'aélion  par 
rapport  à  la  perfonne  ,  au  nom- 
bre &  au  tems.  Pierre  lit ,  à  lu  , 
lira^  &c. 

On  dit  auflî  fens  Fini ,  c'eft- 
à-dire,  déterminé;  on  oppofe 
alors  fens  Fini  à  fens  vague 
ou  indéterminé. 

Sens  Fini  fignifie  aufS  fens 
achevé  ,  fens  complet  ;  ce  qui 
arrive  quand  l'efprit  n'attend 
plus  d'autre  mot  pour  compren- 
dre le  fens  de  la  phrafe.  On  met 
un  point  à  la  fin  de  la  période» 
quand  le  fens  eft  Fini  pu  com- 
plet. Alors  l'efprit  n'attend  plus 
d'autre  mot  par  rapport  à  \% 


4»)  Mém.  de  TAcad.  d»  Infcript.  &  fielU  tett.  Tom.  XIX.  pag.7oo. 
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çoDÛruAîon  de  la  phfaie  par* 
ticulière. 

FIR MAINS  y  Tirmani ,  peu- 
ple d'Italie.  Foyez  Firmium. 

FIRMAMENT,  Firmamcn- 
tum  ;  c'tft  le  huitième  ciel  ^  la 
buitième  fphere  où  les  étoiles 
£xe$  font  attachées. 

On  l'appelle  le  huitième  ciel, 
par  rapport  aux  fepc  cieux  des 
planètes  qu'il  environne. 

Dans  plufîçurs  endroits  de 
rÉcrituriî ,  le  mot  Firmament  lî- 
gniiîe  l?i  moyenne  région  de 
jiair.  Plufieurs  Anciens  ont 
cru,  auffi-»bien  que  les  Moder- 
lics  ,  que  le  Firmament  eft  d*u- 
|ie  matière  fluide  ;  mais ,  il  pa- 
roît  que  ceux  qui  lui  ont  don^- 
sé  le  nom  de  Firmament  «  le 
çroyoient  d'une  matière  folide. 

^n  eijet ,  c'étoit  un  des  axior 
^es  de  la  philofophie  ancienne, 
que  les  cieux  dévoient  ^tre  fow 
^ides.  AriHote  prétendoit  que 
la  folidité  étoit  une  chofe  at- 
tachée à  la  noblefle  de  leur  nar 
ture,  ôç  néceflaire  pour  leur 
<onferver  Tinçorruptibilité  , 
qu*on  regardoit  comme  une  de 
leurs  propriétés  effentielles. 
D'un  autre  côté,  cependant, 
comme  il  ifalloit  que  la  lumière 
paflatau  travers,  celaobligeoit 
^  faire  les  cieujç  de  cryftal  ;  & 
yoilà  l'origine  de  tous  les  cieux 
de  cryftal  de  Taitronomie  an- 
cienne. Toutes  ces  chinjères 
font    aujourd'hui     entièrement 

frofcrites,  èc  bien   dignes  de 
être  ;  on  i^e  donne  plus  le  nom 
^e  Firmament  qu'à  ccçte  voûte 


VI 

céleRe  ,  &  de  couleur  bleue  ; 
où  les  étoiles  nous  paroiflenc 
comipe  attachées.  Dans  la  vé- 
rité ,  les  étoiles  ne  font  atca-« 
chées  à  aucune  furface  fphéri^ 
que.  C'eil  notre  imagination  ÔC 
nos  fens  qui  nous  trompent  Jà-> 
de^TuSf  Toutes  les  étoiles  étanç 
à  une  prodigieufe  diftance  de 
nous ,  nous  les  jugeons  à  la  mê- 
me diilance  ,  quoiqu'elles  i?*y 
foient  pas  ;  ainfi  ,  nous  les  ju- 
geons rangées  fur  une  furface 
fphérique,  abi^ra^iîon  faire  de 
quelques  caufes  particulière^ 
qui  nous  font  juger  cette  furfa-» 
ce  applatie.  A  l'égard  de  la 
couleur  bleue  du  Firmament, 
cette  couleur  n'eil  autre  chofe 
que  celle  de  l'atmofphere  ,  vue 
à  une  très-grande  profondeur, 
£^lle  eft  la  même  que  celle  de 
l'eau  de  la  mer.  Apparenuneni 
Pair  ôç  l'eau  ont  la  propriété  de 
laifler  pailer  à  une  grande  pro- 
fondeur les  rayons  bleus  ,  en 
plus  grande  quantité  que  les 
autres,  « 

Quelques  théologiens  ap-» 
pellent  Firmament  «  le  ciel 
étoile  ,  pour  le  difti^guer  du 
ciel  empirée  ,  qu'ils  imaginenf 
être  au-defTus ,  &  dont  ils  font 
la  demeure  des  bienheureux. 

(<j)  L'Écriture  dit  que  Dieu  ût 
le  Firmament  au  milieu  d€$  eaux, 
pour  féparer  les  eaux  inférieur 
res  des  eaux  fupérieures.  Elle 
fe  fert  du  terme  Mkiah ,  que  Ton 
traduit  par  expanfum ,  une  cho- 
fe étendue ,  o\x  firmament um ,  un^ 
çhofe  ^flTermic,  foUde,  I^ç  ver^ 


Digitized  by 


Googk 


FI  ' 

be  rakah,  d'où  iétire^  rakiak  \ 
(îgnifie  étendre  un  métal  à 
coups  de  marteau ,  applatir  , 
^crafer,  battre.  Moïfe  fe  fert 
de  ce  terme  pour  marquer  Tor 
^u'on  battît  9  pour  ea  couvrir 
Tarche,  &  leç  tables  du  Saint; 
Ézéchiel  &  l'auteur  du  fécond 
livre  des  Rois  »  pour  battre  , 
accabler,  fouler  aux  pieds  fes 
ennemis  ;  Ifaïe  >  pour  marquer 
les  lames  d'or  qui  couvrent  les 
idoles  ;  le  même  Ifaïe  &  le 
Pfalmifte»  pour  exprimer  la 
terre  étendue  ,  qui  fumage  fur. 
les  eaux  ;  car  >  c'eft  ainiî  que  la 
conce voient  les  Hébreu^; eniîn, 
Jérémie ,  pour  défigner  les  lar 
irnes  d'or  ,  ou  l'or  battu  que  Ton 
japportoit  de  Tai'fe. 
.  Tout  cela  nous  infinue  que 
fous  le  nom  de  Firmament  9  ra- 
kiahy  les  Hébreux  entendoient 
le  ci^l ,  qui ,  comme  une  voûte 
îmmenfe  &  tr^s-folide  ,  fert  de 
de  barrière  &  de  digue  entre 
les  eaux  fupérieures  &  les  in- 
férieures ,  &  que  le^  aflres  font 
enchafles  dans  cette  voûte  , 
comme  de^  pierres  précieufes 
fdans  un  métal  d'or  ou  d'a,rgent. 
Mais  ,  de  ce  que  les  anciens 
hébreux  avoient  cette  idée  ,  on 
n^en  doit  pas  iaférer  que  la 
chofe  foit  de  mêmes  Les  Écrî? 
vains  facjré^  fe  prqpqrtionçent 
à'ordin^iire  ,aux  préjugés  dif 
-peuple  dans  ces  fortes  de  cho- 
fes  ,  dont  la  cQi^noiûTance  eft  aC- 
i^z  indiffërepte. 

pIRMANA,  pirmana  ,  {tf| 
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Qom  d*une  cohorte  Romaine  » 
félon  Tite-Live. 

FIRMANORUM  CASTEL- 
LUM.  ybye{  Firmium. 

FIRMIDIUS,F/Vi^iz«^,  ÇO 
l'un  des  p^rtifans  de  Clodiùs. 
Cicéron  en  par|e  d'une  façon 
peu  avantageufe. 

FIRMIUM  ,  Fîmîum  ,  (  c  ) 
^IfWV  ♦  ville  d'Italie  dans  le 
Piccnum.  Pline  l'appelle  Caf* 
tellum  Firmanorum^Sc  I9.  met  dant 
la  cinquième  région.  On  lit^ 
dans  Strabon  y  Firmum  Picenum, 
M.  d'Anville  ,  dans  fa  carte  de 
l'Italie  ,  proprement  di^e  ,  dif- 
tîngue  Firmiuni  de  Caflellum 
Firmanorum  y  pVL ,  çQmme  il  lit  » 
Fi  r  manu  m,  Il  place  Caflellum 
Firmanum  fur  le  boird  de  la  mer 
Adriatique  ;  dç  Firmium  dans 
les  terres  à  la  diftance  de  quel- 
que? trois  milles.  Deux  voîe$ 
llomaiines  ,  félon  ce  Géogra- 
phe,  ^boutiflbient  à  cette  vîUe. 
La  aifiin<îlion  que  fait  M.  d'An-p 
ville»  paroît  appuyée  d«  l'au- 
çorité  d^  Strabon  ,  qui  dit/ïr- 
mum  Picenum  èjufqué  '  navale 
Caflellum.  '  '  I 

Ïite-Live  parje  des  habîtans 
de  Firmium  ,  qv'il  nomme  com- 
me Pline  fîr/zw/zi ,  Firmains  ,  & 
les  met  au  nombre  des  dix-huic 
colonies,  qui  l'an  de  Rome 
543  ,  demeurèrent  fidelles  aux 
Koniaips.  La  reflburce  1  que  la 
ïlepublique  trouva  dans  ct% 
colonies,  l'empêcha  de  fuccom-^ 
b,er. 

L^  ville  de  Firipîum  donna 


(à)  Tk.  Lîv.  L.  JCMV.  c.  40.  le.  1.  Strab.  p.  J4i.  J\u  I,îv..L..XXyir. 

\bS  Cîccr.  Orat.  pro  P.  Scft.  c.  97.     je.  lo.  Cicer.  Philipp,.  7.  c.  »jï.  VçUj| 
Ce)  P(in.  T.  ).  p.  170.  PlQlem.  L.  III,  |  Parère.  |..  I.  c.  14. 
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dont  îl  étoît  non  feulement  le 
complice,  mais  le  corrupteur. 
Il  demande  une  audience  de 
l'Empereur  ,  &  lui  fait  connoî- 
tre  le  crime  &  le  coupable,  par 
l'entremife  de  Flaccus  Vefcula- 
rîus  chevalier  Romain  ,  qui 
avoit  fcs  entrées  au  palais. 

Dans  la  fuite,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  24  ,  Firmius  Catus  fut 
accufé  ÔC  convaincu  d'avoir 
împofé  de  faux  crimes  de  lefe- 
majeftéà  fa  prôre  fœur.  Tibère 
modéra  la  févérité  des  Séna- 
teurs ,  qui  condamnoient  Fir- 
fnius  Catus  à  Texil  ;  &  dégui- 
fant  fous  de  faux  prétextes  la 
reconnoiffance  pour  le  fervice' 
qu'il  avoit  autrefois  reçu  de 
lui ,  îl  fit  enforte  qu'on  le  dé- 
gradât iimplement  du  rang  de 
Sénateur. 

FIRMIUS  [  M.  ]  ^  Af.  Fir^ 
mius.  Fbyei  Firmus. 

FÏRMUM  ,  Firmum.  Voye( 
Firmium. 

;  FIRMUS  [  M.  ] ,  M.  Firmus^ 
(Jb)  natif  de  Séleucie,  fut  ami 
&  allié  de  Zénobie.  Lorfqu'il 
vît  la'pùiflance  de  cette  reine 
détruite  ^  il  travailla  pour  lui- 
même,  &  profita  de  l'éloigne- 
mènt  du  vainqueur,  &  de  la 
légèreté  des  Alexandrins  ,  tou- 
jours avides  de  nouveauté,pour 
fe  faire  proclamer  Augufte.  Ses 
l'ichefles  lui  facîlherent  le  fuc- 
cès  de  fon  entreprife.  Il  poffé- 
doit  une  grande  partie  des  ma- 
pufadures  de  papiers  d'Egypte; 
il   faîfoît   le  commerce  de  la 

Lnn»!.  L,  II.  c.  »7 ,  »8.  L.  I  (k)  Crév.  Hift.  des  Erap.  Tom.  VI. 
t:  Hift.  des  £mp.  T»  !•  p»  I  p^  4^  »  47'  Mém.  de  iMcad.  tfe»  Infcripi, 
.  -  1  &  BcU.  Lcti.  T.  VL  p.  599. 
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la  naifiTance  à  Ladtance  ,  qu!  en 
prit  le  furnom  de  Firmianus. 
C'eft  aujourd'hui  Fermo  dans 
la  marche  d'Ancone  avec  un 
archevêché  érigé  en  1589  par 
le  Pape  Sixte  V. 

FIRMIUS  CATUS  ,  la  ) 
Tirmius  Cm  us  y  Sénateur  Ro- 
mainv,  engagea  Libon  Drufus 
avec  qui  il  étoît  étroitement 
lié  ,  à  former  des  projets  am- 
bitieux, &  qui  paffant  ce  que 
permettoient  d'efpérer  les  cir- 
conftances  des  tems ,  excé- 
doient  encore  davantage  la  por- 
tée de  fon  mérité.  Firmius  Ca- 
tus ,  lui  vantant  fans  cefle  la 
fplendeur  de  fa  naiflance,  lui 
montrant  les  portraits  des 
grands  perfonnages  de  fa  fa- 
mille &  de  fa  parenté ,  dont  fes 
falles  étoient  ornées, lui  perfua- 
da  aifément  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  fi  brillant  à  quoi  11  ne  pût 
afpîrer  ;  &  il  le  porta  à  con-» 
îulter  les  magiciens  &  les  af- 
trologues,  pour  connoître  fes 
hautes  deftiriées,  &  trouver  le 
moyen  de  les  remplir.  En  atten- 
dant la  fortune  ,  qui  ne  pouvoié 
manquer  ,  il  le  jette  dans  le 
luxe  ^  dans  les  folles  dépenfes; 
îl  lie;'  toutes  fes  parties  de  dé- 
baucî^es  ;  il  s'endette  lui-même  jl 
&  fe  met  dans  les  mêmes  em- 
barras que  Libon  Drufvis,  pbuï 
mériter  d'autant  mieux  fa  con- 
fiance j  &  Ibrfqu'îl  a  acquis  des 
preuves  &  'des  témoins  contre 
lui ,  le  traître  change  fon  rôle , 
&  devient  le  délateur  de  celui 

(4)  Tacit.  Ann9l 
IV.  cji.Crév 
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mer  des  Indes;  &  îl  tîroît  de 
cette  double  four  ce  un  très- 
grand  revenu.  11  avdît  pour  al- 
liés les  Blemmyes  &  les  Sarra- 
fins ,  peuples  guerriers  ;  &  lui- 
même  il  étoit  homme  de  tête  & 
de  réfolution  ,  &  capable  de 
Conduire  de  grandes  affaires. 
Aurélien  vint  de  M^fopotamie 
cil  Égypre  pour  le  combattre. 
La  guerre  ne  fut-  pas  longue  , 
iii  le  fuccès  douteux.'-  Aurélien 
lui-même  ,  dans  un  édit  adreffé 
au  peuple  Romain ,  s'en  expri- 
me ainlî  :  »  Nous  avons  mis  en 
x>  fuite  le  brigand  Égyptien  M. 
S>  Firmus,  nous  Tâvons  affiégc, 
»  nou,s  l'avons  pris  ,  nous  l'a- 
7>  vons  fait  périr  dans  les  tour- 
»  mens.-  « 

Les  dernières  paroles  du  frag- 
ment de  cet  édit,  que  Vopif- 
cus  nous  a  confervé ,  font  re- 
marquables &  font  connoître 
que  le  peuple  Romain  avoit  bien 
dégénéré  de  fa  gloire ,  &  n'é- 
toit  plus  qu'un  amas  de  gens 
oififs  &  Voluptueux.  Après 
avoir  annoncé  que  les  provi- 
sions de  bled  d'Egypte ,  fuppri- 
méès  par  M.  Firmus ,  alloient 
j^eprendre  leur  cours  ,  Auré- 
lien ajoute  :  »  Je  me  charge  de 
x>  faire  enforte  que  Rome  ne 
»  foit  troublée  par  aucune  in- 
»  quiétude.  Occupez -vous  des 
yy  jeux  ,  occupez  -  vous  des 
73  courfes  de  chariots  dans  le 
r>  cirque.  Les  befoins  publics 
»-'  font  notre  affaire  ;  la  vôtre , 
p3  ce  font  les  plaifîrs  « 

M.  Firmus  ne^  peut  avoir  ré- 
gné que  quelques  mois.  Son  élé- 
vation ambitieufe  ôc   fa  chute 


font  renfermées  dans  Tefpace 
de  l'année  de  Jefus-Chrift  273  , 
qui  eft  aulïî  cçlle  de  la  prife 
de  Zénobie  ,  &  de  la  dévafta- 
tio.n  de  Palmyre.  On  raconte 
des  chofes  furprenantes  de  la 
force  de  corps  de  ce  tyran  ,  & 
de  la  capacité  de  fon  eilomac  , 
pour  le  boire  &  pour  le  mangçr. 
Ceux  qui  feroient  curieux  de 
ces  menus  détails ,  les  trouve- 
ront dans  VopifcUs. 

FIRMUS  ,  Firmus  ,  capitaine 
*  Maure  ,  fe  révolta  en  Afrique 
contre  l'empereurValentinien  1. 
Théodofe ,  père  de  Théodo- 
fe  le  Grand,  Empereur,  s'op- 
pofa  à  fes  entreprifes ,  &  le 
pouffa  fi  vivement ,  qu'il  le  con- 
traignit en  375  de  s'étrangler  , 
de  peur  de  tomber  entre  fes 
mains. 

FISC  ,  Fifcus  ,  Mrarium  ;  F//- 
cus  fe  dit  proprement  du  tréfor 
du  Prince  ,  parce  qu'on  le  met- 
toit  dans  dés  paniers  d'ofier  oa 
de  jonc  ;  &  jErarium  ,  du  tré- 
for de  l'État. 

A  Rome ,  fous  les  premiers' 
Empereurs,  on  appelloit  vEr^- 
riutn, les  revenus  publics ,  ceux 
de  l'épargne  deftinés  aux  be*- 
foins  &  aux  charges  de  l'État  ; 
&  on  nommoit  Tifcus  ,  ceux  qui 
ne  regardoient  que  l'entretien 
du  Prince  en  particulier;  mais, 
bientôt  après ,  ces  deux  mots 
furent  confondus  chez  les  Ro- 
mains ,  &  nous  avons  fuivi  leur 
exemple.'  Auflî  le  Didiionnaire 
de  Trévoux  définit  le  Fifc  par 
tréfor  du  Roi ,  ou  du  royaume  , 
indifféremment;  car,  ajoute  ce 
Didtiotïnaire  ^  la  différence  de 
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ces  deux  chofes  que  I  on  fe- 
marquoit  dans  le  commencement 
de  l'empire  Romain,  ne  fe  trou- 
ve point  en  France.  Il  n'y  a 
que  trop  d'autres  pais  >  où  le 
tréfor  du  Prince  &  le  tréfor  pu- 
blic fortt  des  termes  fynonymes. 

Du  mot  Fifo  ,  on  a  fait  confit 
quer  ,  confifcare  ,  bona  ¥ifco  ad- 
dicere^  par  la  raifon  que  tous, 
les  biens  que  les  Empereurs  con- 
fifquoienr,  appartenoie'nt  à  leur 
Fifc,  &  non  point  au  public. 
Les  bieps  de  Séjan ,  dit  Tacite, 
furent  tranfportés  du  tréfor  pu- 
blic dans  le  Fifc  de  l'Empereur. 
L'ufage  des  confifcations  devint 
û  fréquent,  qu*on  eft  fatigué  de 
lire  dans  THilloire  de  ce  tems- 
là  ,  la  liiie  du  nombre  infini  de 
gens  dont  les  fuccefleurs  de  Ti- 
bère confifquerent  les  biens. 
Nous  ne  voyons  rien  de  fem- 
blable  dans  nos  Hiftoires  mo- 
dernes ;  on  n'a  point  à  dépouil- 
ler des  familles  de  Sénateurs 
qui  aiçnt  ravagé  le  monde. Nous 
tirons  du  moins  cet  avantage  y 
dit  M*  de  Montefquieu ,  de  la 
médiocrité  de  nos  fortunes , 
qu'elles  font  plus  fures  ;  nous 
ne  valons  pas  la  peine  qu'on 
confîfque  nos  biens;  &le  Prince 
qui  les  raviroitferoît  un  mauvais 
politique. 

Le  Fifc  des  Pontifes  s'appela 
loit  Arca  ;  &  celui  qui  en  avoit 
la  garde,  étoit  honoré  du  titre 
à^Arcarius ,  comme  il  paroît  par 
plufîeurs  infcriptions  recueillies 
de  Gruier ,  qu  il  ne  s'agit  pas  de 
tranfcrirfe  ici. 

•  .(*)  Tcrçnt.  T.  I.  p.  3  >  »$i* 
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•FISTULE,  Fiftdla  ,  ou'petîiî^ 
te  flûte.  G'étoit  dans  la  mufique 
ancienne  un  inftrument  à  vent  > 
femblable  à  la  flûte  ou  au  fla-o 
geolet. 

Les  principaux  infl:rumens  à 
vent  des  Anciens  ,  étoient  la 
tibia,  &  la  Fiftule.  A  l'égard, 
de  la  manière  dont  ces  infiru-? 
mens  étoient  faits ,  ou  en  quoi 
ils  difFéroientrunde  Tautre,  ou 
comment  on  en  jouoit,  cela  nous* 
«ft  absolument  inconnu.  Nous 
fçavons  feulement  quéla  Filîulô 
étoit  faite  de  rofeau,  &que  par 
la  fuite  on  employa  d'autre*^ 
matières  pour  la  fabrique.  Quel- 
quefois I^  Fiftule  avoit  des  trous, 
quelquefois  elle  n'en  avoît  pas; 
fouvent  elle   n'étoit   compofée 

?[ue  d'un  feul  tuyau,  &  quelque- 
ois  elle  en  avoit  plufieurs , 
comme  la  Flûte  de  Pan»  Voyci^ 
Flûte, 

F  L 

F  L  A  C  C  U  S  ,  FUccus  , 
*x«xito<.  Voye^  Fulvius^,  Valé-r 
irius  ,  Vefcularius,  &c. 

FL ACCUS,  lUccus,  {a) 
aflranchi  de  Claudius  ,  fit  la 
mufique  à  la  repréfentation  dç 
l'Eunuque  de  Térence  9  où  il 
employa  les  deux  flûtes  >,  1^ 
droite  &  la  gauche.  Il  ht  aufl][ 
la  mufique.  à  la  repréfentatioii 
de  l'Andrienne  du  même  Té- 
rence 5  &  il  employa  à  celle-ci 
les  flûtes  égales,  droites^  ^ 
gauches.. 

FLACGUS  [L,] ,  L,  Tlaççyjj^ 
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i\.  <b>«)cxo;,  (a)  gouverneur  de 
TAfie.  Les  villes  de  ce  païs 
avoient  décerna  une  fête  &  des 
jeux  à  L.  Flaccus.  L'argent 
que  chaque  ville  ayoit  fourni, 
;^vok  été  mis  en  dépôt  chez  les 
TrallienSy  qui  le  détournèrent 
à  d*autres  ufages ,  depuis  quç 
Mithridate  fe  fut  rendu  maître 
de  TAlie.  L,  Flaceus  fils  du 
premier ,  ayant  été  depuis  gou* 
verneur  de  la  même  province, 
ne  penfa  point  à  faire  célébrer 
ciette  fête  &  ces  jeux  pour 
honorer  la  mémoire  defon  père, 
mais  il  fe  fit  rendre  l'argent 
^ui  avoit  été  delliaé  pour  en 
faire  les  frais;  &  Cicéron  plai- 
dant pour  lui ,  fo.utient  que  le 
père  ayant  eu  droit  de  per- 
mettre aux  villes  d'impofer  cet 
argent  ,  le  fils  avoit  eu  droit 
auffi  de  le  répéter ,  comme  fai- 
fant  partie  de  fon  patrimoine* 

C'eft  ainfî  que  les  Romains 
laiflbient  voir  combien  ils  fe 
foucioient  peu  des  honneurs 
que  leur  décernojent  les  Grecs, 
fur-tout  les  Afiatîques  ,  qu'une 
longue  fervitude  avoit  amenée 
jufqu'au  dernier  excès  de  la 
flatterie. 

.  FLACCUS,  Flaccus,  (h) 
^j^aKitoç^  perfonage  confulaire, 
obint  le  gouvernement  de  Syrie, 
agrippa,  petit- fils  d'Hérode 
ie  Grand ,  qui  avoit  fait  ami- 
tié avec  lui  dans  Rome  ,  alla 
le  trouver  un  jour.  Flaccus  le 
reçut  très-bien  ,5f  il  avoit  xJéjà 
reçu  auparavant  de   la  même 
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forte:Arîftobule  frère  *d' Agrip- 
pa ,  fans  que  l'inimitié  qui  étoit 
entrje  ces  deux  frères  l'empê- 
chât de  témoigner  également 
foo  ajfedlion  à  Tun  &  à  Tautre* 
Mais,  Ariftobule  continua  d« 
telle  fdrte  dans  fa  haihe ,  ^qu'ii 
n'eut  point  de  repos  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  donné  à  Flaccus:  jdft 
Taverfion  pour  .  Agrippa  ;  ce 
qui  arriva  à  l'occafion  que  nous 
allons  dire.  Ceux  4e  Damas 
étant  entrés  en  conteftatioa 
avec  ceux  de  Sidon  touchant 
leurs  limites,  ôc  cette  affaire 
devant  être  jugée  par  Flaccus, 
les  premiers  offrirent  une  gran- 
de forame  à  Agrippa  pour  qu'il 
les  aidât  de  fon  crédijc  auprès 
de  lui,  &  U  leur  promîî  de  fai-» 
re  tout  ce  qu'il  pourroît  en  leur 
faveur.  Ariftobule  le  décou- 
vrit Se  en  donna  avis  à  FJac- 
cijs ,  qui  après  s'en  être  ijiforr 
mé,  trouva  que  la  cbofe  étoit 
véritable.  Cette  circonftance 
fit  perdre  à  Agrippa  l'amitié 
de  Fla,ccus.  » 

FLACCUS  MARO,  /•/«- 
.eus  Marc ,  frère  de  Virgile. 
Il  y  en  a  qui  croient  que  Hpp^ 
fus  ,&  Méiïalque ,  dan.s  la  cin/- 
quième  Eclogue  de  cç  Poète  « 
pleurent  Flac.cus  Marp  fpus  le 
nom  de  DapbniSé  II  eft  vrai 
qu'il  paroîtroit  plus  de  nçe 
bleflè  daps  çet,te  poëfie,  ,fi  ofi 
la  faifoit  tomber  lur  ui^  héros» 
plutôt  qixe  fur  un  h.omme  élevé 
à  la  campagne  ;  mais  9  nous 
doutons   qu'ijl  y    eût  plus    de 


C«)  Mém.  de  r Acad.  des  Infcript.  &  I     (*)  Jofeph.    de   Antîq.    Judaïc.   t» 
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vérité.  L'Auteur  de  là  vîe  de 
Virgile  nous  aflure  que  ce  Poè- 
te pleura  la  mort  de  Flaccus 
Maro  fon  freré»  fous  le  nom 
deDaphnis.  D'ailleurs ,  la  tra- 
dition s'en  étoit  ù  bien  répan- 
due, <|u'on  trouve  dans  les  plus 
vieux  interprètes,  deux  vers 
d'un  ancien  Auteur,  mais  in- 
certain ,  qui  conârmenc  cette 
opinion. 

Trîjlia  fata  tuï ,  dum  fles  in  Da» 
phnide  ,  FUcci , 

DoBc  Maro\  fratrem   Diis  im^ 
mûrtalibus  aquas, 

»  Tandis  que  vous  pleurez  vo- 
»  tre  cher  Flaccus ,  fous  le 
»  perfonnage  de  Daphnis  ,  il- 
»  luftre  Virgile,  vous  égalez 
»  votre  frère  aux  Dieux.  « 

Au  reile ,  Virgile ,  dans  cette 
Éclogue  ,  fait  h  fouvent  allu- 
sion, à  la  Sicile,  qu'on  pour- 
toit  conjedlurer  que  Flrrccus 
Maro  y  étoit  mort. 

FLACCUS  [C.  AviLius]  , 
C*  Avilius  Tlaccus ,  (  tf  )  Préfet 
d'Egypte ,  vers  Tan  de  Rome 
791,  &  de  Jcfus-Chrift  40. 
■C'étoît  un  homme  d'efprit  àc 
de  tête.  Tant  qu'avoit  vécu 
Tibère ,  il  s'étoit  acquité  par- 
faitement de  tous  les  devoirs 
de.  fa  charge.  Mais,  attaché 
à  Tibérius  Gémellus,  il  com- 
mença à  s'inquiéter  ÔC  à  crain- 
dre ,  lorfqu'ii  vit  Caligula  élevé 
à  l'empire.  Ses  allarmes  re- 
doublèrent, quand  il  apprit  la 
mort  fanglante  du  jeune  Ti- 
bérius ;  &  celle  de  Macron , 
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}l  qui  îl  avoit  tâché  de  fe  reii^ 
dre  agréable ,  acheva  de  le  dé- 
concerter. Deftitué  de  tout 
appui^,  il  «prêta  Toreille  aux 
difcours  des  ennemis  des  Juifs  , 
qui  lui  iniinuerent  qu'il  ne  lui 
reHoit  point  de  meilleure  ref- 
fource ,  que  de  travailler  à 
gagner  l'affeâion  des  Alexan- 
drins ,  dont  la  recommandation 
feroit  pour  lui  d'un  grand  poids 
auprès  de  l'Empereur;  &  que 
pour  y  parvenir  ^  une  voie 
fûre  étoit  de  letir  livrer  les 
Juifs,  à  qui  ils  portoient  une 
haine  irréconciliable. 

Il  commença  par  rendre  à 
ceux-ci  un  très-mauvais  office^ 
en  fupprimant  un  décret  >  plein 
de  témoignages  du  plus  pro- 
fond refpeifl  pour  Caligula  ,  & 
dans  lequel  ils  avoient  raflem- 
blé  tous  les  honneurs  qui  n'é- 
toient  point  contraires  à  la  loi 
de  Dieu.  Leur  intention  étoit 
de  nommer  des  députés  qui 
portaient  ce  décret  à  Romej 
&  le  préfentaflent  en  leur  nom 
*à  l'Empereur.  C.  Avilius  Flac-i 
eus  le  leur  défendit.  Ils  lui  re« 
mirent  donc  le  décret  à  lui 
même.  Il  le  lut,  témoigna  en 
être  fatîsfait,  &  promit  de  l'en- 
voyer. Mais  il  n'en  fit  rien  , 
donnant  ainiî  lieu  à  Caligula  de 
penfer  que  les  Juifs ,  feuls  en- 
tre tous  les  autres  peuples  de 
l'Empire,  manquoient  au  devoir 
de  fujets  à  fon  é^ard. 

C.  Avilius  Flaccus  leur 
prouva  encore  en  bien  d'autres 
manières  fa  mauvaife  volonté^ 


C«)  Cré?.  Kil^  du  Emp.  Tom.*  II*  p.  tfo.  &  f/tiv. 
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fe  rendafït  de  difficile  accès - 
pour  eux,  leur  refufant  juftice 
en  >^ute  rencontre,  &,  fi  on 
les  actaquoit  fur  quelque  chofe 
que  ce  pût^être  à  fon  tribunal, 
ne  manquant  jamais  de  fe  dé- 
clarer en  faveur  de  leurs  en- 
nemis. Les  Alexandrins  enten- 
dirent fort  bien  ce  langage  ,  . 
ôc  comprirent  que  tout  leur 
étoit  permis  contre  les  Juifs» 
Us  éclatèrent  à  Toccafion  de 
l'arrivée  du  roi  Agrippa  dans 
leur  ville. 

Les  Juis  firent  réfiftance  ;  8c 
il  en  naquit  des  féditions  & 
des  combats,  d'où  C.  Avilius 
Flaccus,  juge  inique  Si  partial, 
prit  occafion  de  donner  le  tort 
à  ceux  qui  n'avoient  d'autre  ' 
crime,  que  de  s'être  défendus 
contre  la  violence  de  leurs  en- 
nemis* Il  publia  une  ordon- 
nance, par  laquelle ,  fans  avoir 
entendu  les  Juifs,  il  les  décla- 
roit  étrangers  dans  Alexandrie. 
Cette  grande  ville  étoit  diftri- 
tuée  en  cinq  quartiers ,  dont 
deux ,  occupés  par  les  Juifs  , 
ne  fuffifpient  pas  à  leur  multi- 
tude ,  qui  fe  répandoit  encorç 
dans  les  autres.  C.  Avilius  Flac- 
cus les  refierta  tous  dans  une 
petite  partie  d'un  feul  des  cinq 
quartiers,  leur  interdifant  tou- 
te autre  habitation  ;  on  peut 
ju^er.  quelles  furent  les  fuites 
d'une  ordonnance  fi  tyrannique, 
Les  maifons  abandonnées  furent 
pillées.  Ceux,  qui  en  étoient 
çhaffés  ,  fe  trouvant  en  trop 
grand  nombre  pour  pouvoir 
fubfifter  dans  Tefpace  éproit,  qui 
leur  étoit  pfefcrit,  èrroîent  là 
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plupart  dans  les  campagnes  Ôc 
fur  le  bord  de  la  mer ,  expofé^ 
au  froid  de  la  nuit  ^  aux  ardeurs 
du  foleil ,  privés  de  leurs  mai- 
fons ,  de  leurs  richefies ,  ôc  de 
tous  les  moyens  de  fournir  aux 
befoins  les  plus  preflàns  de  la 
nature.  Encore  euffent-ils  été 
heureux  d'en  être  quittes  pour 
ces  miferes.  Mais,  les  mau-> 
vais  traitemens  dans  leurs  per- 
fonnes ,  les  tourmens  ,  une  mort 
cruelle  étoient  Tapanage  in<r 
faillible  de  quiconque  d'entre 
eux  tomboitau  pouvoir jde  leur^ 
ennemis. 

Philo n  fait  une  defcription 
lamentable  des  cruautés  de  tou- 
te efpèce ,  que  l'on  exerça  fur 
eiix.  On  les  aflbmmoit  fous  le 
bâton.  On  employoit,pour  les 
faire  périr,  le  fer,  le  feu,  les 
croix.  On  goûtoit  le  plaifir 
inhumain  de  prolonger  leur  vie 
pour  prolonger  leurs  fouffranr 
ces.  Ces  rues,  les  places,  les 
théâtres  ruiffeloient  de  fang; 
hommes  &  femmes  fans  dillinc- 
tion ,  enfans  &  vieillards ,  rien 
n'étoit  épargné.  Peut-être  y 
a-t-il  de  )*exagération  dans  ce 
récit.  Philon  n'affigne  d'autre 
caufe  à  tant  dt  barbaries ,  que 
la  fureur  des  Alexandrins ,  fan$ 
que  les  Juifs  y  miifent  rien  du 
leur.  En  cela  affurément  il 
n'eft  pas  croyable.  On  ne  fç 
perfuadera  jamais  quç  le«  Juifs 
fe  foient  laiffe  chafler ,  battre  , 
égorger  comme  de  timidest>re* 
bis.  Ils  oppoferent  fans  doute 
la  force  à  la  force  ;  &  vaincus, 
ils  éprouvèrent  tQuté  la  rajge 
â'une  populace  înfôleiite  .&  vie*" 
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torieufe.  C.  Avili  us  FlâCcUs 
lui-même  fit  fouetter  outrageu- 
fement  trente- huit  Sénateurs 
Juifs,  apparemment  fous  le  pré- 
texte qu'ils  n'av oient  pas  con- 
tenu dans  le  devoir  la  multi* 
tude,  qui  leur  obéiflbit. 

ii  reçut  bientôt  après  la  pei- 
ne de  fes  injuftices.  Philon  ne 
nous  apprend  point  par  où  il 
encourut  la  difgrace  de  Càligu* 
la. Peut-être  fon  ancien  dévoue- 
ment à  Tibère  &  au  petit- fils 
de  cet  Empereur ,  &  enfuite 
fon  attachement  à  Macron,  fu-* 
rent-ils  fes  crimes.  Quoi  qu'il 
en  foît ,  Càligula  le  fît  arrêter 
dans  Alexandrie  même  ,  ÔC 
amener  de-là  prifonnier  à  Ro<« 
me.  11  y  eut  pour  accufateur , 
ceux  qui  Ta  voient  engagé,  par 
leurs  mauvais  confeils,  à  per- 
fécuter  les  Juifs  condamnés.  Il 
fut  relégué  dans  Tille  d'Andros, 
où  CaliguIa ,  au  bout  de  quelque 
tems  l'envoya  tuer ,  lorfqu'il 
érdonna  le  maflacre  général  de 
prefque  tous  les  exilés^ 

FLACCUS  [Cornélius] 
Cornélius  Flaccusy  {a)  Lieute- 
nant de  Domitius  Corbulon  , 
au  rapport  de  Tacite.  « 

FLACCUS,  TUccus,  (è) 
it>\(tKyt/ç ,  gouverneur  de  Numi- 
die  fous  Tempire  de  Domitien. 
Foyel  Nafamons  peuple  de 
Libye. 

FLACCUS  [  StAtYLLIUs]  , 
Staiyllius  Flaccusy  (c)  Pdëte 
Grec,    qui   à   été   inconnu    à 

Vofliûs.  '  -  . 

.    •         < 

i3)  f  acît.  Annal.  L.  XIII.  c.  ^9.   * 
(h)  Ctév.  Hitt.  â€s  Einp.  Xom.  IV. 


FLAGELLATION.  Voyci^ 
Diamaftigofe. 

FLAGELLATION,  FtageU 
làtio  ^  punition  par  le  fouet* 
Elle  fut  en  ufage  chez  les  Juifs- 
On  l'encouroit  facilement.  Elle 
ne  dcshonoroit  pas*  On  la  fu- 
biifoit  dans  la  Synagogue.  Le 
pénitent  étoit  attaché  à  un  pi- 
lier, les  épaules  nues.  La  loi 
ordonnoit  quarante  coups,  qu0 
l'on  réduifoit  à  treize  coups 
d'un  fouet  à  trois  courroies* 
Le  pénitent  étoit  cenfé  rece- 
voir trois  coups  à  la  fois ,  & 
on  lui  faifoit  grâce  du  qua^ 
rantième  coup ,  ou  du  quator- 
zième. On  aimoit  mieux  qu'il 
y  eût  un  coup  de  moins  que 
deux  coups  de  trop.  Il  falloir 
à  cette  efpèce  de  difcîpline  la 
préfence  de  trois  juges  ;  l'uit 
iifoit  les  paroles  de  la  loi;  le 
fécond  comptoit  les  coups  ;  le 
troifième  encourageoit  l'exé-^ 
cuteur ,  qui  étoit  communément 
le  prêtre  de  la  femaine. 

La  Flagellation  fut  auifi  coni^ 
ttiune  chez  \q^  Grecs  &  che^ 
les  Romains.  C'étoit  un  fup-« 
plice  plus  cruel  que  la  fuftîga* 
tion.  On  Fiagelloit  d'abortî 
ceux  qui  dévoient  être  cruci- 
fiés j  mais,  on  ne  crucifîoît  pas 
tous  ceux  quiétoientFIagelîés^ 
On  attachoit  à  une  colorahé 
dans  les  palais  de  la  juftice  , 
ou  l'on  promenait  dans  les  cir- 
ques ,  les  patiens  qui  étoient 
condamnés  à  la  Flagellation.  II 
étoit  plus  honteux  d'être  Fla^ 

(ç)  Métn.  de  TAcad.  des  lAfcfipe.  tt 
Hell.  Lctc.  T.  II.  p.  adj. 
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Jfcllé  que  battu  de  verges.  Les 
ouets  étoient  quelquefois  ar- 
inésd^os  de  pieds  de  mouton; 
alors ,  le  patient  expiroit  com- 
munément fous  les  coups.  On 
appelloit  ces  fouets  ,  Flagella 
talaria^ 

FLAGELLATION,  Tlagel^ 
latiOi  fe  dit  plus  particulière* 
ment  de  la  fouffrance  de  Jefus- 
Chrift,  lorfqu'il  fut  fouetté  & 
Flagellé  par  les  Juifs. 

Un  tableau  de  la  Flagella* 
tion ,  ou  fimplement  une  Fla- 
gellation, iignlHe  un  tableau 
ou  une  eftampe  qui  repréfentc 
te  tourment  du  Sauveur  du 
Inonde.  On  dit  dans  ce  fens, 
la  Flagellation  d*un  iel  Peintre^ 
FLAMBEAU  [laCourfe  du] , 
{a)  forte  de  jeux,  qui  fe  cé- 
lébroient  à  Athènes,  En  voici 
tine  légère  defcription. 

A  l'extrémité  du  fauxbourg 
d'Athènes,  où  étoit  fitué  le 
Céramique  &  l'Académie,  s*é- 
ïevoit  une  tour ,  auprès  de  la« 
Quelle  étoit  un  autel  confacré 
à  Prométhée ,  &  fur  lequel  dans 
la  fuite  Pififtrate ,  amoureux 
de  Charmés ,  fit  placer  une  fta- 
tue  de  Cupldon.  La  jeunefTe 
Athénienne  qui  vouloit  difpu- 
ter  le  prix  de  la  courfe  du 
Flambeau,  s'alTembloit  fur  le 
foir,  trois  fois  Tan,  c*eft-à-di- 
rc,  aux  fêtes  Panathénicnnes, 
à  celles  de  Vulcain ,  &  à  celles 
de  Prométhée,  au  tour  de  Pau- 
tel,  &:  à  la  clarté  du  feu  qui 
brûloît  deffus;  *c  lorfqueles 
fpeâateurs,  par  un  cf i  géné- 
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rai,  avoîent  ordonné  de  com«« 
mencer  les  jeux,  on  allumoit 
tin  Flambeau,  que  ceux  qui  pré^* 
tendoient  au  prix  dévoient  por* 
ter  tout  allumé ,  jufqu'à  un  terme 
marqué  à  la  porte  de  la  ville, 
ou  dans  la  ville  même ,  en  tra* 
verfant  le  Céramique  ;  &  cou- 
rant à  toutes  jambes,  fi  la  courfe 
fe  faifoit  à  pied,  comme  c'étoit 
Fufage  ;  ou  en  courant  à  toutes 
brides,  fi  la  courfe  fe  faifoit 
à  cheval ,  comme  on  voit  dani 
Platon  que  cela  s'eft  quelque-^ 
fois  pratiqué.  Si  le  Flambeau 
venoit  à  s^éteindre  entre  les 
mains  de  celui  qui  s*en  étoit 
faifi  le  premier  ,  celui-ci  dé-^ 
chu  de  toute  efpérance,  don-< 
Qoit  le  Flambeau  à  un  fécond, 
qui  n'avant  pas  été  plus  heu^ 
reux,  le  donnoit  à  un  troî- 
fième ,  &  ainfi  de  fuite  ,  Jufqu'à 
ce  qu'on  eût  épuifé  le  nombre 
de  ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  difputer  le  prix  ;  &  fi. 
aucun  des  prétendans  n'avoic 
réuflî ,  le  prix  étoit  réfervé 
pour  une  autre  fois* 

L'Archonte  roi  p.réddoit  , 
foit  que  ce  fpedlacle  tenant  un 
peu  à  la  religion,  exigeât  fa 
préfençe-,  ou  qu'on  crût  par-là 
relever  la  dignité  de  ces  jeux, 
&  prévenir  le  défordre.  L'Ar- 
chonte étoit  accompagné  des 
Epimélétes  ,  nom  fort  connu 
dans  les  ufagbs  d'Athènes,  6c 
qui  défignoit  en  général  des 
Commiliaires  chargés  de  Texé- 
eùtion  des  ordres  émanés  de 
la  volonté  du  Souverain  ^  o» 


^)  Recueil.  d*Antiq*  par  M.  le  Comt.  de  Cayl,  Til'i  p»  i8«  &  fmu 
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de  celle  des  particuliers,  maïs 
qui  femble  ici  reftreinc  à  une 
cfpèce  d'Infpedeurs  commis 
pour  le  détail  de  tous  les  pe- 
tits foins  que  demandoient  l'ap- 
pareil &  ia  célébration  de  ces 
jeux.  On  eft  tenté  d'ajouter  , 
quoiqu'on  n'en  trouve  aucune 
trace,  que  l'Archonte  ôc  les 
Epiméletes  connoiiToiént  des 
petits  difFérens  qui  s'élevoient 
quelquefois  entre  les  champions; 
qu'ils  décidoient  du  degré  de 
mérite  de  chacun  d'eux  en  cette 
journée  ;  qu'ils  nommoient  de 
couronnoient  le  vainqueur  ôc 
qu'on. ne  pouvoir  appeller  de 
leurs  jugen^ens  ;  &  iî  quelqu'un 
prétend  outre  cela  que  l'Ar- 
chonte &  les  Epiméletes ,  ou 
même  l'Archonte  feul  donnoit 
le  fignal  pour  commencer  la 
courfe ,  nous  n'en  difputerons 
point  avec  lui ,  quoique  nous 
ayons  dit  nettement  le  con- 
traire ;  pourvu  toutefois  qu'il 
puiffe  plier  à  fon  fentiment  les 
termes  d'Ariilophane ,  l'unique 
fondement  de  notre  opinion  à 
cet  égard. 

Une  plus  ample  explication 
deviendrojt peut-être  trop  lon- 
^  gue.  Nous  laifTerons  donc  aux 
Littérateurs  profonds  le  foin  de 
rechercher  pour- quoi  l'ancien 
commentateur  de  Perfe  donne 
le  nom  de  vainqueur  à  celui 
qui  commençoit  la  courfe  ;  une 
vidoire  précédente  ,  le  fort  , 
.ou  quelque  autre  tifre  déci- 
doieni-ils  du  rang  dans  lequel 
les  prétendans  dévoient  courir  ? 
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Sur  quoi  fe  fonde  Pfellus ,  Iorf«- 
qu'il  avance,  contre  le  texte 
de  Paufanias  ,  que  le  Flambeaif 
tout  allumé  palToit  de  main  en 
main  fucceflîvement ,  ôc.  tout  ea 
courant?  Nous  demanderons 
encore  G,  la  coupe ,  repréfen- 
tée  fur  un  monument  qui  a  été 
trouvé  dans  les  ruines  de  l'an- 
cienne ville  d'Athènes»  Ôc  qui 
paroît  avoir  été  élevé  à  l'hon- 
neur de  quelques  Lampadiftes 
couronnés  aux  jeux  dont  il 
s'agit ,  étoit  le  prix  ordinaire 
de  ces  jeux ,  fi  l'on  y  couron- 
noit  plus  d'un  vainqueur ,  com- 
me l'infcription  femble  l'infi- 
nuer^  ou  fi  le  nom  de  Lampa-* 
diltes  fe  donnoit  indifférem- 
ment à  tous  ceux  qui  avoienc 
difputé  le  prix,  même  fans  fuc-* 
ces  ;  8c  enfin  d  Meurfius  a  bien 
rencontré ,  lorfqu'il  a  dit ,  con- 
tre le  témoignage  de  quelques 
textes  affez  précis ,  qu'aux  fêtes. 
Panathéniennes  ces  jeux  fe  don* 
noient  dans  le  Pirée»  ôc  nça 
pas  dans  le  fauxbourg  d'Athè- 
nes ,  comme  aux  fêtes  de  Vul- 
cain  6c  h  celles  de  Prométhée* 
FLAMEN  DÎALIS,  FUmeii 
Dialis^  (tf)  Prêtre  de  Jupiter- 
Ce  Prêtre,  le  premier,  le  plus 
confidéré  &  le  plus  refpedlé  de 
tous  les  Flamines^  étoit  encore 
foumis  à  certaines  loix.,  qui 
le  diAinguoient  extrêmemeojt 
des  autres  Prêtres.  Aulu-Gellé 
a  pris  foin  de  nous  conferver 
ces  loix>  Ôc  elles  méritent  que 
nous  les  rapportions  ici  à  cauCs- 
de  leur  fingularitç. 


U)  Aul.  GçU.  U  X.  €•  ip 
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Il  étolt  défendu  au  Flamltie 
Diale,  i>  d'aller  à  cheval; 
ft.°  de  vok  une  armée  hors  de 
la  ville,  ou  une  armée  rangée 
en  bataille  ;  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'il  n*étoit  jan^ais  élu 
Conful  dans  le  tèms  où  les  Conr 
fuis  commandoient  les  arméesh- 

3.°  Il  ne  lui  étosc  jamais  per- 
mis de  jurer. 

4.**  Il  ne  pouvoit  fe  fervîr 
que  d'une  forte  d*anneau  percé 
d*une  certaine  manière. 

5.**  Il  n'étoit  permis  à  per- 
fonne  d'emprunter  du  feu  de  la 
jnaifon  de  ce  flamine,  hors  le 
feu  facré. 

6°  Si  quelque  homme  lié  ou 
garrotté  entrpit  chez  lui ,  il 
falloit  d'abord  lui  ôter  les  liens, 
le  faire  monter  par  la  cour  in- 
térieure de  la  maifon  ,  jufque 
fur  les  tuiles,  6c  le  jetter  du 
toit  dans  la  rue. 

7.**  Il  ne  pouvoit  avoir  au- 
cun nœud ,  ni  à  fon  bonnet  fa- 
cerdotal,  ni  à  fa  ceinture,  ni 
autre  part. 

8.°  oi  quelqu'un  qu'on  menoit 
fouetter,  fe  jettoit  à  fcs  pieds 
pour  lui  demander  grâce  ,  c'eût 
été  un  crime  de  le  fouetter  ce 
jour-là. 

9.**  Il  n'y  avoir  qu'un  hom- 
me libre  qui  pût  couper  les 
cheveux  au  Flamen  Dialis. 

io.°  Il  ne  lui  etoit  pas  per- 
mis de  toucrfir  ni  chèvre ,  ni 
chair  crue ,  ni  lierre ,  ni  fève, 
ni  même  de  profcrer  le  nom 
.d'aucune  de  ces  chofes. 

II.®  Il  lui  étoit  défendu  de 
tailler  les  branches    de  vigne 
qui  s'élevoient  trop  haut. 
Tom.  XVn. 
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12.®  Il  ne  pouvoit  coucher 
trois  nuitsf  de  fuite  dans  un  au** 
tre  lit  que  le  (ien,  &  pour  lors 
il  n'étoit  permis  à  aucun  autre 
de  coucher  dans  ce- lit  ^  au  pied 
duquel  il  ne  falloir  mettre  ni 
conre,  ni  fer,  ni. aucunes  har** 
des. 

13  J*  Ce  qu'on  coupoit  de  fe«  ' 
angles    ou    de    fes    cheveux  » 
devoir    être    enterré   fous   ua 
chêne  verd. 

14.*'  Tout  jour  étoit  jour  det 
fête  pour  le  Flamen  Dialis. 

15.°  Il  lui  étoit  défendu  de 
fortir  à  l'air  fans  fon  bonnet 
facerdotal  ;  il  pouvoit  cepen- 
dant le  quitter  dans  fa  maifoa 
pour  fa  commodité  ;  mais ,  cette 
grâce  lui  a  été  accordée  de-^ 
puis  peu,  dit  Sabinust  par  les 
Pontifes,  qui  l'ont  encore  diC« 
penfé  de  quelques  autres  céré<- 
monies. 

i6.°  Il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  toucher  de  la  farine 
levée. 

17/*  Il  ne  pouvoit  ôter  fâ 
tunique  intérieure  qu'en  un 
lieu  couvert,  de  peur  qu'il  ne 
parût  nu  fous  le  ciél^dc  com«» 
me  fous  les  yeux  de  Jupiter*.* 

18.®  Dans  les  feftins,  per* 
fonne  n'avoit  féance  au-deflus 
du  Flam«n  Dialis,  hormis  lé 
roi  Sacrificateur* 

19.**  Si  fa  femme  venoît  à 
mourir,  il  perdoit  fa  dignité 
de  Flamihe. 

20.**  il  ne  pouvoit  faire  di- 
vorce avec  fa  femme;  il  n'y 
avoit  que  Ja  mort^qui  Us  fé- 
parât. 

21.^  Il  lui  Qtoit  défendu  4*eiif* 
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ttcr  datts  un  lieu  où  îl  y  avoît 
un  bû<:tier  deftiné  à  brûler  les 
ttorts. 

aa.**  Il  lui  étoit  parcïllcmeflt 
(défendu  de  toucher  aux  morts  ; 
il  pouvoir  pourtant  aflilter  à 
un  cqcrvoi*  ••«..• 

Voici  les  j>aroles  du  Pré* 
*  tear    qui  contientieot  un  édic 

Îerpécuel.  Jt  nobligetaij ornais  U 
ïamen  Dialis  a  jurer  dans  ma 
jurifdiéiion. 

Enfin  lé  Flamen  <Dialis  aroit 
feul  droit  de  porter  TAlboga- 
}érus  ou  le  bonnet  blanc,  ter-» 
miné  tïi  pointe,  foit  parce  que 
ce  bonnet  eft  le  plus  grand  de 
tous,  foit  parce  quMl  n'appar- 
tient qu'à  ce  Prêtre  d'immoler 
à  Jupiter  une  vi^ime  blanche  » 
dit  Varroa. 

FLAMINES,  Flamines.ia) 
Prêtres.,  facrificateurs  chez  les 
Romains ,  chargés  du  culte  de 
«quelque  divinité  particulière. 

Les  Flaminea  n*étoient  que 
trois  au  commencement  ^de  la 
/ondation  de  Rome  ;  celui  de 
Jupiter  ;  Flamen  ^Dialis  ;  celui 
de  Mars  ^  Flamen  Martialis  ; 
^  celui  de  Quirinus  ,  tUmen 
Quirinalis.  Plutarque  &  Denys 
d'Halicarnafle  prétendent  que 
JNuma  PompfHus  créa  feulement 
le  troiiième  Flamine  en  faveur 
^  de  Romulus  ;  mais ,  Tîie  -  Live 
^(Ture  que  Romulus  n*avoit  inf- 
titué  que  le  Flamen  Dialis  ,  dc 
que  Numa  Pompillus  y  ajouta 
•lé  Martial  &  le  QuirinaL  Var- 
Ton  parle  auilî  en  nombre  plu- 

(«)  Myth.  par  XI.  PAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  507.  &  /«fv.Antiq*  czpl.  par  D. 
-Bextu  4o  MontL  T.  Ilrp.^fti.  &'faiiv. 
i 
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iiél  des  Flamines  établis   fit 
Numa  Pompilius« 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  Fia-* 
mines  furent  dans  la  fuite  multi* 
plies  jufqua  quinze.  Comme  les 
trois  premier*  et  oient  tirés  du 
Sénat ,  ils  avoient  un  rang  &c 
•  One  confîdération  fupérienre  à 
celle  dés  autres  ;  c'eit  pour  te!& 

iu'on  les  appelioit  Flamineâ 
iajeurs.  Les  douze  antres  nom>« 
mes  Flamines  Mineurs  ,  étoient 
ordinairement  Plébéïens^. 

Le  Flamine  de  Jupiter  étoit 
le  plus  Confidérable  6c  !«  plus 
teipedlable  de  tous  les  Fla- 
mines ,  tant  à  caufe  du  Dieu 
qu'il  fer  voit ,  que  parce  qu'il 
avoit  été  inftitué  lepremier.  On 
le  dîûinguoit  par  fon  bonnet  , 
qui  étoit  fait  de  la  peau  d'une 
viélime  blanche  immaléé  à  Ju^' 
P*^er.  ^ 

Le  bonnet  des  autres  Flam^ 
fies,  qui  n*étoit  fait  que  de  la 
peau  de  brebis  ordinaires  ,  fe 
ftommoit  Galerus  ,  &  s'attachoit 
fous  le  menton  avec  des  cordons, 
pouf  Tempêcher  de  tomber. 

Les  Flamines  avoient  tous  I4 
dénomination  du  Dieu  qu'ils 
fervoîent. 

Les  douze  Flamines  Mineurs 
étoient  le  Flamen  Carmentalis  9 
ou  le  Prêtre  de  la  Déefle  Car* 
menta ,  dont  Cicéran  fait  men-- 
tion  dans  fon  Brutus  ;  le  flamen 
Falacer,  dont  \Tlrron  dit  que 
fon  origine,  eft  inconnue  ;  le 
Flamen  Floralis  étoit  le  Prêtre 
de  la  Déeffe  Flore.  On  ignore 

Mém.  de  PAcad.  des  Infcrlpr.  &  BcSXk 
Le  et.  Tom.  IV.  pa](.  571* 
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rorjgîne  du  flamen  Furinàtis  » 
dû  Flamtn  Ltvinalis ,  du  FUmen 
Lucinalis ,  &  du  FUmen  Palatua  - 
Us  ;  cependant)  on  crouVe  leurs 
noms  dans  ^elqucs  infci^ip- 
xions  rapportées  par  Onuphrius* 
Li^  Tlamtn  Pomonalis  étoit  le 
Prêtre  de  Pomone;  le  Flamen 
Virbialis  ,  celui  de  Virbius  > 
qu'on  prétend  être  le  même 
qu'Hippolyte  ;  le  Flamtn  Fui- 
£analis  »  celui  de  Vulcain  ;  le 
Flamen  Vulturnalis  >  celui  du 
die\i  Vulturn^* 

Quelques  Auteurs  parlent  en- 
core du  Flamen  Hadrianalis  ; 
c'eft-à-^ire  ,  du  Prêtre  d'Ha- 
xirien  ;  du  Flamen  Julii  CafarU^ 
du  Prêtre  de  Jules  Céfars;  ÔC 
du  Flamen  Auguflalis*  On  trouve 
dans  les  marbres  c«  dernier  Fia- 
mine  en  l'honneur  d*Augufte  » 
.&  il  lui  fut  donné  de  Ton  vivanc 
même,  lorfque  la  flatterie  lui 
^leva  àt%  temples  &  des  au- 
tels. M,  Antoine  eut  le  prc* 
mier  le  titre  de  Flamen»  D.JulUy 
^Cicéron  le  lui  reproche  com^ 
me  un  atientac. 

L'Empereur  Commode  n'eitf 

point   de  honte  de  créer  pour 

lui  un  Flamine  fous  le  titre  de 

Flameà  Herculaneus  Commodia^ 

.iM/^;mais,  un  tel  facerdocc  n^e 

fubfifta    poijit    après    la    mort 

d'un  Prince  11  juftem€nt  dételle. 

Enfin,  il  y  ayoît  un  Flamine, 

•^ui  apparemmei)t  ic  mêloit  du 

culte  de  tous  les  Dieux  ,  St^uî 

.étoit  nommé    Flamen    Divorum 

Omnium  y  le  Prêtre  d«  tous  les 

Dieux  ,  ce  qui   étoit  pourtant 

contre  les  anciennes  conititu- 

fions  é  * 
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Maigre  le   même  nom  que 

portoient  les  Flamines,  ils  ne 

faifoienc  pas  corps  enfemble  ; 

chaque    Flaminç    n'étoit    que 

pour  un  Dieu  ;  il  ne  leur  étoit 

pas  permis  ,  comme  à  d'autreâ 

Prêtres ,  de  tenir  plufieurs  fa-* 

cerdoces  à  la  fo^s.  L'éleélion 

des  uns    &   des  autres  fe   fai- 

foit   par    le  peuple   dans    |e4 

Comices  des  Curies ,  au  rap-* 

port  d'Aulu-Gelle  ;  mais ,  la 

<onrécration  ou  i'inangaratioii 

apjpartenoit  au  fouverain  pon-* 

txït ,  auquel  ils  étoient  tous  fu^ 

bordonnés*  L'inauguration  veut 

dire  la  cérémonie  de .  certains 

augures    qu'oA  prenoit ,    Icuj^^ 

qu'on  les  mettoit  en  pofTeiuoili 

de  cette   dignité.  Leurs    àlle« 

étoient  exemptes  d'être  prifei 

pour  Veilales ,  &  leurs  femmes 

portoient  le  nom  de  leurs  ma* 

ris« 

Leur  faterdoce  ,  appelle 
Flaminatus ,  étoit  perpétutel  ;  iljl 
pouvolent  cependant  être  dé*- 
pofés  pour  certains  fujets,  dont 
nous  ne  fbmmes  pas  bien  ini> 
traits  9  &  cela  s'appeiiolt  Fla^ 
minio  akire  ,  être  dég^-adé  du 
minii^ère  de  Flamine. 

Leurs  botmers  pointus  ,  fur-* 
montés  d'une  grofle  Houpe  de 
£1  oti  de  laâhe ,  les  firent  nem-» 
merFlamines,  à  RJamine^  dit 
Feftu»  ,  Ôc  la  ttiéme  éiymologie 
fe  trouve  dans  Varron»  Suivant 
Deoys  d'Halicarnaâe ,  ces  Prê^ 
txés  /urcni  appelles  Flamînes  ; 
du  nom  de  leur  chapeau  >  lequel 
avecles  filets»  ^andes  de  rubani, 
s'appelloit  proprement  Flam-» 
..meum»  sarçç  que  le  tout  ^cok 

Vij 
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couleur  de  feu.  Ce  chapeau 
refTembloit  à  un  capuchon  , 
pointu  par  le  haut,  ayant  deux 
côtés  qui  s'attachoient  fous  le 
menton  par  des  agraffès,  dites 
Offtndices  ;  mais  ,   pendant  les 

ârandes  chaleurs  ,  les  Flamines 
*  couvroient.  la  tête  d'un  fini'* 
pie  filet  dé  laine  9  parce  qu^il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  pa- 
roître  en  public  la  tête  nue. 

FLAMINIA[  les  Prairies], 
Prata  Flaminia.  (a)  Le  cirque 
de  Flaminius  étoit  dans  ces 
Prairies.  On  y  voyoit  auffi  un 
temple  confacré  à  Apollon. 

FLAMINIA  [  la  Voie  ]  ,  (b) 
V^  Flaminia ,  Tune  des  princi* 
jAles  Voies  Romaines  d'Italie. 
Elle  fut  ainfi  nommée  de  C. 
Flaminius ,  qui  la  Ht  conftruire, 
après  avoir  vaincu  les  Ligu- 
riens. Cette  Voie  ,  qui  com- 
mençoit  à  Rome ,  traverfoit  le 
païs  des  Véïens ,  celui  dés  Ca- 
pénàtes,  celui  des  Falifques  , 
celui  des  Ombres,  &  côtoyoit 
enfuite  la  îner  Adriatique  juf- 
qu'à  Ariminum.  On  continua 
depuis  cette  Voie  jufqu*à  Bo- 
nonie  ,  &  de-là,  jufqu'à  Aquilée 
au  t>ied  des  Alpes. 

FLAMINIA.  Foye{  Flamini- 
oues. 

FLAMINIA  r  la  Loi],  {e) 
Zex  Flaminia^  liit  portée  par 
C.  Flaminius,  tribun  du  peuple. 
Elle  avoitpour  objet  le  partage 
que  l'on  devoit  faire  du  terri- 
toire du  Picénum  aux  foldats 
Romains* 

•    («>  Tît.  Liv.  L.  m.  c.  S4  >«!• 

C(;  Strib.  pa]^.  ti;r.  Tit.  Liv.  fipîtom. 
!•    XX.  Gîcer.   Phiiipp.  .i».,c.   3^. 


FLAMINII.  Foye^  Flamînî* 
ques. 

FLAMININUS,  FUmininus. 
Foyei  Quintius. 

FLAMINIO  ABIRE  ;  c^eft* 
à-dire  ,  dépofer  le  minîÂère  de 
Flamine.  f^cw^r  Flamînes. 

FLAMINlQUES,  Flaminî^ 
ca^  {d)  étoient  des  PrêtreflTct 
particulières  de  quelque  Divî* 
nité ,  ou  fimplement  les  femme» 
des  Plamines  ;  car ,  ce  mot  fe 
trouve  pris  dans  ces  deux  fens 
diâférens  ,  fur  d*anctens  mar^ 
bres  cités  par  Gruter. 

Les  Flaminiques  »  qui  n*é^ 
tofent  pas  Prêtrefles  particulier* 
res ,  avoient  Pornement  de  tête 
&  le  furnom  de  leurs  maris  5 
cependant ,  la  femme  du  Flàmert 
Dialis ,  ou  du  prêtre  de  Jupi- 
ter y  étoit  la  Flaminique  par  ex- 
cellence ;  elle  s'habilloit  de  cou- 
leur de  flammes ,  &  portoit  fur 
fes  habits  Timage  de  la  Foudre 
de  même  couleur  ,  &  dans  fa 
coëfFure  un  rameau  de  chêne 
verd  ;  mais ,  lorfqu'elle  alloit 
aux  Armées,  elle  ne  devoit  point 
orner  ia  tête  ni  peigner  fes  che- 
veux. 11  lui  étoit  défendu  d*avorr 
des  fouliers  de  bête  morte  ,  qui 
n'eût  pas  été  tuée;  il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  monter  des  échel- 
les plus  hautes  que  de  trots 
échelons.  Le  divorce  lui  étoit 
interdit,  âc  fon  facerdoce  cef* 
foit  par  la  mort  de  fon  époux  ; 
enfin ,  elle  étoit  aftreinte ,  dit 
Auiu-Gelle ,  aux  mêmes  obfei^ 
vances  que  fon  mari. 

Crév.  Hifi.  des  Emp.  T.  III.  p.  67. 
(c)  Rofin  de  Anciq.  Rûm,  p,  841» 
{d)  Aul.  GclUt,  X.  c.  ij.      •    '  * 
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'  FLAMINIUS  [  le  Cirque  de], 
Circus  Flaminius.  {a)  Voye^  Cir- 
que de  Flaminius. 

FLAMINIUS  ,  Flaminius  , 
^Aflt^Vioç  nom  d'une  famille  Ro- 
maine. C'étoît  une  branche  de 
la  famille  des  Quintius  ,  félon 
quelques  Auteurs  ,  qui  divi- 
fent  cette  dernière  en  capiro- 
lins,  en  Flaminius  &  en  Cin- 
cinnates. 

La  famille  des  Flaminius  »  qui 
itoït  Plébéienne  ,  portôit  le 
furnom  de  Ckilo  ,  ou  Ci/a,  qui 
veut  dire  ,  qui  a  une  grofle 
lippe  ,  du  Grec  x^^^^  »  ^cs  Se- 
vrés ,  la  lîpp^  ,  ainfi  que  Fcftus 
l'explique. 

FLAMINIUS  [C.J,C. /7tf- 
minius  f  T.  ^j^etf^lnoç  .  (è)  étoit 
Tribun  du  peuple  ,  fan  de  Ro- 
me 520,  &  aji  avantJ.  C.  En 
cette  qualité,  il  propof^  une 
loi ,  tendante  à  ce  que  Ton 
diftrîbuât  au  peuple  quelques 
terres  du  Picénum  ,^  du  pais 
autrefois  occupé  par  les  Gau- 
loiis  Sénonoîs.  Le  Sénat  s*oppo- 
fa  fortement  à  cette  loi,  dont 
îl  prévoyoît  que  les  fuites  pou- 
%ient  être  très-funeftes  à.la 
République  en  irritant  les  Gau- 
lois ,  &  leur  fournîfTant  un 
prétexte  de  prendre  les  armes 
contre  Rome,  ce  que  le  fouve- 
uir  des  maux  qu'elle  avoit  fouf- 
ferts  de  leur  part ,  lui  faifoit  ex- 
trêmement appréhender.  On 
employa    tantôt  les    prières  , 

(<)  Th.  Liv.  t.  m.  c.  54. 

ib)  Tit.  Uv.  L.  XXI.c.  57, 6J.L.  XXH. 
C.  I.  &  f9(f.  Plut.  îom.  l.  p.  175  ,  »99* 
Coin,  Mepv  in  Annib.  c,  ^.JIqU,  Uilt 


tantôt  les  menaces,  mais  tou-» 
jours  inutilement.  On  en  vint 
même Jufqu'à donner  ordre  aux 
Magiitrats  de  tenir  des  troupes- 
prêtres  4  pour  les  oppofer  à  la 
violence  du  tribun.  Mais ,  l'o- 
piniâtre fierté  de  C.  Flaminius 
ne  fe  laifla  ,  ni  fléchir  par  les 
prières ,  ni  ébranler  par  le» 
menaces.  Il  n^eut  pas  plus  d'é- 
gard pour  les  fages  avis  de  foa 
père  ,  qui  lui  remontra  d'abord 
avec  douceur  le  tort  qu'il  fe 
faifoit  à  lui-même  en  te  dorw 
nant  ainfi  pour  chef  de  cabale  , 
puis  lui  parla  avec  plus  de  for« 
ce  ,  comme  un  père  eft  en« 
droit  de  le  faire  à  fon  fils.  Le 
Tribun  demeura  toujours  ferme 
dans  fa  réfolution  ,  &  ayant 
ailèmbié  le  peuple ,  il  commen- 
çoit  déjà  à  faire  leéture  de  fa 
loi  ,  lorfque .  fon  père  tranf- 
porté  d'une  jufte  indignation» 
s'avance  vers  la  tribune  aux 
harangues,  &  le  faififlant  par  la 
main  l'en  fait  defcendre  ,  âc^ 
Vemmene  avec  lui. Cependant» 
la  promulgation  de  cette  loi  ne 
fut  que  différée  ,  àc  un  autre 
tribun  s'étaat  joint  à  C.  Flami« 
nius  bientôt  après ,  la  £t  pafler. 
Elle  devint ,  félon  Polybe  ^ 
irès-fùnefte  au  peuple  Romain , 
&  donna  occauon  à  la  guerre^ 
que  lui  firent ,  environ  huit  ans* 
après ,  les  Gaulois. 

Oh    chargea    C.    Flaminius' 
lui-même   de    repou0èr    cette' 

Rom.  T.  III.  p.  .15,  itfi  41.  é'  fitiv. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcnpt.  8t  fielU 
L»t.  Tom.  VI.  pag.  ags ,  %oy  7 
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guerre.  Jl  étoîc  alors  Conful 
nvec  P«  Furtus  Philus.Ces  deux 
Géoérauxentrereptxlansie  pais 
des  Infubriens  par  l'endroit  où 
l'Addua  fe  jette  dans  le  Pô* 
Après  une  marche  de  plufieurs 
jours  9  ils  pafTerent  le  Cluiius , 
aujourd'hui  la  Chkfa ,  entrèrent 
dans  lé  pais  des  Cénomanes 
leuirs  alliés  9  avec  lefquels  iU 
yetomberent  par  le  bas  des  Al- 
ises fur  les  plaines  des  Infu- 
Driensy  où  ils  mirent  le  feu,  & 
faccaeerent  tous  les  villages. 
Les  chefs  de  ce  peuple  9  voyant 
les  Romains  dans  une  réfolution 
£xe  de  les  exterminer  ,  font  les 
derniers  efforts  pour  fe  défen- 
dre ;*&  au  nombre  de  cinquan* 
te  mille  hommesyils  vont  hardi- 
ment &  avec  un  appareil  terrible 
(e  eamper  devant  les  ennemis. 

Dans  ce  moment  arrive  un 
Courier  à  l'armée ,  dépêché  par 
le  Sénat  avec  une  lettre  pour 
les  Confuls.  Soie  que  C.  Flami- 
iitus  eût  été  averti  par  fes  amis 
de  ce  qu'elle  contenoit,  foit 
qu'il  s'en  doutât  »  il  jugea  à 
propos  de  ne  la  point  ouvrir 
avant  que  d'avoir  livré  le  com- 
bat» de  il  infpira  la  même  réfo«- 
lution  à  fon  Colleguet 

Les  Confuls,  fe  voyant  beau» 
coup  inféi'ieurs  en  nombre  aux 
ennemis  ,  avoient  d'abord  def-« 
fein  de  faire  ufage  dans  cette 
bataille  des  troupes  Gauloifes 

Iui  étoient  dans  leur  armée.* 
lais  ,  fuir  la  réflexion  qu'ils  fi- 
rent que  les  Gaulois  ne  paf-r 
/oient,  pas  pour  fe  faire  un  fcru- 
j^ule  d'enfreindre  les  traités, & 
^'jpi  la  per^cife  feroit  d'avtant 


plus  à  craindre,  qu'il  s'agîlV 
foit  de  faire  combattre  Gaulois 
contre  Gaulois  ,  ils  appréhen-^^ 
derent  d'employer  ceux  qu  ils 
avoient  avec  eux  dans  une  af* 
faire  ii  délicate  6c  A  importante; 
&pour  fe  précautionner  contre 
toute  trahifon,  ils  les  firent 
pafl*er  au-delà  de  la  rivière ,  Sc 
plièrent  enfuite  les  ponts.  Pour 
eux  ,  ils  réitèrent  en  de-çà,  &, 
fe  mirent  en  bataille  )ur  le 
bord  ,  afin  qu'ayant  derrière 
eux  une  rivière  qui  n'étoiç  pas 
guéable ,  ils  n'eipéraflent  de  fa-^^ 
lut  que  de  la  vîAoire. 

Polybe  n'approuve  pas  ea 
ce  dernier  point  la  conduite  de 
C.  Flaminius ,  âc  cet  airrange» 
ment  des  troupes  ,  qui  ne  leur 
laiflToit  aucun  efpace  pour  re« 
culer.  Car»  fi  pendant  le  com- 
battes ennemis  avoient  prefle» 
&  gagné  tant  foit  peu  de  terrein 
fur  fon  armée  ,  elle  eût  été  ren- 
verfée  &  culbutée  dans  la  ri-t 
vière.Heureufement  le  courage 
des  Romains  Us  mit  à  couvert 
de  ce  danger. 

Tout  Phonneur  de  cette  ba- 
talllie  fut  dû  aux  Tribuns ,  qyâ 
ïnflruifîrent  l'^armée  en  généra* 
&  chaque  foldat  en  particulier  , 
de  la  manière  dont  on  dévoie 
s'y  prendre.  Ceux-ci ,  dans  les 
combats  précédens  ,  avoient 
obfervé  que  le  feu  &  Timpé- 
^uolité  des  Gaulois  »  tant  quils 
n'étoient  pas  entamés  ,  les  ren-* 
dolent  à  la  vérité  formidables 
dans  le  premier  choc  ;  mab  que 
leurs  épées  n'avoienr  pas  de 
pointe  »  qu'elles  ne  frappoienc 
que  de  taUU>  5««  U  41  sV«i 
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^iRôufToic  >  &  qu'elles  fepUotenj: 
d'un  bout  à  l'autre;  que  fi  Ici 
foldats  9  après  le  premier  coup^ 
n'avaient  pas  le  loifîr  de  les  ap* 
puyer  contre  terre  ,  ôc  de  les 
redrefleravec  le  pied»  ces  épées 
leur  devenoient  inutiles.  Pour 
empêcher  les  Gaulois  d'en  faire 
ufage«  les  Tribuns  employèrent 
un  moyen  ,  qui  leur  réuffit  parr 
faitement.  Ils  firent  prendre  à 
leur  première  ligne  les  armes 
-des  Triaires  ,  c'eft-à-dîre  »  la 
javeline  ou  demi-pique  ,  avec 
ordre  ,  lorfqu'ils  s'en  feroient 
fervis ,  de  reprendre  leur  épée 
tSc  d'en  venir  «aux  mains  ;  oe 
qui  fut  heureufement  exéctt- 
té.  Les  Romains  commencèrent 
-donc  l'adlion  par  poufler  vive- 
ment leur  pique  contre  le  vt- 
fage  .des  Gaulois  >  xjui  ,  pour 
«n  déjtourner'  le  coup  ,  fe  fen- 
.vent  de  leurs  fabres ,  dont»: par 
ce  inouvement»  le  tranchant 
iut  bieniôt  émbulTé.  Puis  #  les 
Romains  jettant  à  bas  leur-pi- 

Î|uâ ,  5c  reprenant  leur  épée,! 
bndent  tété  baiiTée  contre  leis 
ennemis  V  &  les*  attaquent  de  fi 
près,  qu'ils  les  mettent  pref* 
qu'entièrement  hors  d*étàt  de 
faire  ufaige.  de  leurs  fabres  »  qui 
•ne  frappaient  que  de  taill<^ ,  àc 
par  conféquent  de  haut  en  bas; 
•^u  lieu  que. les  Romains  ayaikt 
4e$  épées  pointues  âc  bien  aâl- 
Jées ,  frappoient  d'eiloc ,  âc  non 
pas  detaiUe,  Portant  donc  alocs 
4ies  coaps/&  fur  la  poitrine.âc 
4IU  vifage  des  Gaulois,  ils  en 
^ont  un  carnage  hotrible.  Il  en 
demeura  huit  mille  fur  la  place» 
-iç  on  fit  le  4Qiibla4e  jprtfon- 


niers*  Le  butin  fut  îmméofe* 

Alors ,  on  fit  l'ouverture  de 
la  lettte  du  Sénat.  Cette  campai» . 
gnie»allarmée  parplufieurs  pro^ 
diges  »  avoit  confulté  lea  a^ugur 
res»  èc  fur  leur  répoafe»  qui 
marquoit  qu'il  y  avoit  quelque 
défaut  dam  ia  création  des  Coi^ 
fuis,  elle  avok  envoyé  la  let^ 
cce  dont Al  s'agit  »  laquelle  poxv 
loic  ordre  aux  Confuis  de  reve- 
nir promptement  à  Rome  pour 
fe  démettre  de  leur,  charge^ 
&  défenfe  exprefle  de  rien 
entreprendre  contre  rennemi. 
Sur  la  leâure  de  cette  lettre  t^ 
P.  Furius  Philus  croypic  qu'il 
fallait  retourner  fur  le  champ 
à  Rome  ;  fie.,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  n'ayoit  voulu 
prendre  aucune  part  au  combat 
qui  venoit  de  fe  donner;  car,  il 
.n'y  eft  point  du  tout  parlé  de 
:iui.  C  Flamioius  repréfenta  à 
foa  Collègue  »  »  Que  ces  oc- 
o»  dres  n'étoienrque  l'eflSet  d*»- 
j»  ne  cabale  jaloeCet  .de  leur 
,»  gloire  ;  que  la  viAoire  qu'ils 
a>  venoieiu  de  remporter,  était 
»  une  preuve. cettainc*  que  les 
:»  Jl^eux  n'étoienrpoîiot irrités 
'9  coptr',eux ,  ôc  qu'il  n'y  avoir 
n  eu  rien  d'icccgulier^iians  leur 
»  nomination. aaConfulat;  que 
9»  pour  lui  Jl^toir^réfodu  de  ne 
19  ppint  retourner,  à.  Rome, 
n  qa*il  n'eût  terminé  la  |uerr)e 
?f  quil  avoir  fi  heu^euiement 
-301  commencée  »  À  de  ne  point 
;»  quitter  fà  .charge  '  avant  ho 
.»  tcms<  11  a|QÛta  qu*U  appcen- 
^  .droit  aux  Roni^rim  par  foa 
.9-  exemple  à  ne  le  pas  laiffisr 
,n  ^tromper  grQifiëre0ieat.p4r  do 
V  iY 
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9  frivoles  fuperiiitions  &  par 
»  lei  vaines  imaginations  des 
I*  Augures,  o  Comme  P.  Furius 
Philus  perfîftoic  dans  fon  fend-» 
mène,  l'armée  de  C.  Flaminius^ 

5'|ui  craîgnoic  de  nêtre  pas  en 
ûreté  dans  le  païs ,  fi  celle  de 
ion  Collègue  fe  reùroit ,  obfinc 
de  lui  qu  il  demeurât  encore 
•quelque  tems  ;  mais,  il  ne  vou- 
•lut  former  aucune  cntreprifc  , 
^ar  refpe<5t  pour  les  ordres  du 
Sénat.  C.  Flaminius  fe  rendit 
maître  de  quelques  places  for- 
tes. Se  d'une  ville  des  plus  con* 
iidérables  du  pais.  Le  butin  fut 
fort  grand  ;  il  Taccorda  tout  en- 
tier aux  foldats ,  pour  fe  les 
rendre  favorables  dans  la  dif^ 
pute  qu'il  prévoyoit  bien  qu'il 
auroit  à  foutenir  contre  le  Sé- 
nat. 

En  effet  ^  lorfqu'il  retourna  à 
Rome,  on  n'alla  point  au-devant 
de  lui  j  comme  c'étoit  la  coutu- 
me,  &:  le  triomphe  d'abord  lui 
fut  refuféi  il  trouva  les  efprits 
extrêmement  aigris  contre  lui , 
non  feulement  parce   qu'étant 
rappelle  par  le  Sénat ,  il  n'étoit 
pas  parti  fi^r  le  champ  ,  ce  qui 
étoit   une  défbbéifiance  criml- 
-nelle;  mais  ,  encore  plus  parce 
•que  fçachant  la  réponfe  des  Au- 
'guresy  il  n*ea  av oit  fait  aucun 
.cas,  &  en  avoit  même  p^rié 
'd'une  nianiè^eimpie  éc  irréli- 
rgieofe.  *  Oét'oit  principalement 
:lé6énatqùi  s'itpit  déclaré  com* 
txrc  C  Flaminius.  La  faveur  du 
•peuples  qû*il  s*étoit  gagnée  dans 
Ion  tribunal ,  i'eihporta  fur  tou- 
4e  la  ré&ft.9nce  des  Sénateurs. 
4^.  Flaimnki9  obtinUe  triomphe; 


FL 

fc  par  une  fuite  néceffaîre  onil« 
peut  le  refufer  à  fon  Collègue. 
Mais,  au(fi-tôt  que  la  céré- 
monie en  fut  achevée ,  on  les 
obligea  l'un  Se  l'autre  à  abdiquer 
leur  charge. 

Trois  ans  après  ,  C.  Flami* 
nius  fut  fait  Cenfeur  avec  L. 
^milius.  Pendant  fa  Cenfure  » 
C.  Flàminius  fit  faire  un  grand 
chemin  qui  conduifoit  jufqu'à 
Ariminum  ,  Se  conflruifit  un 
cirque.  Ces  deux  ouvrages  fu- 
rent appelles  Tun  &  l'autre  de 
fon  nom. 

Quoi  qu'il  fe  fût  fait  coir- 
noître  depuis  4ong-tems  pour 
-un  efprit  brouillon  ,  féditieux, 
incapable ,  foit  de  prendre  fon 
^arti  avec  fageâe ,  foit  de  fié*» 
chir  après  l'avoir  pris  une  fois  ; 
il  ne  laiffa  pas  dette  défigné 
Conful  avecCn.  Servilius  pour 
i'aiînée  535. Il  fepcrfuada  alors 
que  les  Sénateurs  ,  pour  fe 
venger  de  lui ,  le  retiendraient 
à  Rome  ,*  foit  en  alléguant  de 
mauvais  préfages  ,  foit  à  Koc- 
calion  des  iéries  Latines  ,  ou 
enfin  en  apportant  quelqu'un  des 
-prétextes  dont  on  avoit  coutu- 
me de  fefervir  pour  retarder  le 
déparc  des  Confuls.  Réfolu  de 
-Couper  court  à  toutes  ces  diffi* 
cultes,  il  feignit  d'avoir  affaire 
à  la  campagne;  Se  étant  forti  de 
Rome  il  s'en  alla  furtivement 
dans  fa  province  ,  n'étant  enco- 
re que  particulier.  Cette  éVa- 
.fîon ,  quand  elle  fut  devenue  pu- 
blique ,  anima  encore  davanta- 
ge les  Sénateurs  ,  déjà  fort  ir- 
rités contre  lui.Qndifoit  haute- 
ment  £ue  C«  Flàminius  avoit  dé- 


Digitized  by 


Googk 


Ft 

clafé  la  guerre ,  naii  feulement 
au  Sénat  ,  mais  aux  Dieux  mê- 
mes. Lts  plaitJtes  de  tout  le 
Sénat,  &  les^  députés  qu'on  lui 
envoya  pour  l'obliger  de  rêve- 
Dir  &  de  prendre  pofleflîôn  du 
Confulat  ielan  les  formeà  ac- 
coutumées ,  ne  gagnèrent  rien 
fur  fon  efprit.Il  entra  en  charge 
à  Ariminum,  Ayant  reçu  deux 
légions  de  Sempfonîus ,  l'un 
des  Confulè  de  l'année  précé- 
dente ,  âc  deux  de  C.  Atilius 
Préteur,  il  traverfa  les  fentiers 
de  TApennin,  pour  fe  rendre 
dans  rÉtrurie, 

-  Cependant  9  Annibal. ayant 
appris  par  fes  coureurs,  que 
l'armée  ennemie  étoit  aux  en- 
virons d'Arrétium  ,  s'attacha 
aver  une  application  infinie  à 
cohnoître  d'un  côté  les  deifeins 
&  le  caraflère  du  Conful ,  de 

1 -autre  la  lituation  du  pais  6c 
es  moyens  dont  il  devoit  fe 
fervir  pour  avoir  des  vivres.  Il 
<çut  que  le  pais  entre  Féfules 
Se  Arrétium  étoit  le  plus  fertile 
de  ritalie  ,  &  qu'on  y  trouvoit 
en  abondance  des  troupeaux  f 
des  bleds  ,  &tous  les  fruits  que 
la  terre  produit  pour  la  nour- 
riture des  hommes;  à  l'égard 
de  C*  Fiaminius  ;  qaê  c'écoit  un 
homme  habile  à  s'infiiiuer  dans 
l'efprit  de  la  populace,  mais 
iqui  9  fans  avoir  aucun  talent 
pour  le  gouvernement  ni  pour 
la  guerre ,  avoit  une  haute  idée 
de  fa  capacité  dans  l'un  Ik  dans 
l'autre ,  &  p6ur  cette  raifon  ne 
confulcoît  &  ne  crôybit  perfon- 
•»e  ;  du-refte,  vif^  bouillant, 
iiardi  jufqu'à  la  t^m^ûté^  De-là 


Aflnibal  conclut  que  s*îl  fài- 
foit  le  dégât  de  la  campagne 
fous  fes  yeux ,  il  l'attireroit 
infailliblement  à  un  combat. 

11  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoir  irriter  le  caraftère 
bouillant  de  fon  adverfaîre ,  âc 
le  précipiter  plus  infailliblement 
dans  lès  vices  qui  lui  étoîenc 
naturels.  Aidfi ,  laiiTant  l'armée 
Romaine  à  la  gauche  ,  i(  prit 
fur  la  droite  du  côté  de  Féfules; 
8c  mettant  tout  à  feu  6c  à  fang 
dans  le  plus  beau  païs  de  l'É- 
trurie ,  il  étala  aux  yeux  du  Con- 
ful le  plus  de  ravage  6c  de  dé-* 
folation  qu'il  lui  fut  poffible^ 
C.  Fiaminius  n'écoit  pas  d'hu- 
meur à  refter  tranquille  dans 
fon  camp,  quand  même  Anni- 
bal  feroit  demeuré  en  repos 
dans  le  ûèn.  Mais ,  quand  il  vit 
qu'on  pilloit  à  fes  yeux  les 
terres  âts  alliés  ,  qu'on  empor^ 
toit  impunément  le  butin  qu'on 
^voix  fait  fur  eu^ ,  6c  que  la'  fu- 
mée lui  annonçoit  de  tous  côtés 
la  ruine  entière  du  païs ,  il  crut 
que  c'étoit  une  honte  pour  lui, 
qu'Antiibal  marchât  la  tête  le- 
vée par  le  milieu  de  l'Italie , 
près  de  s'avancer  jufques  ^ux 
portes  de  Rome  ,  fans  trouver 
de  réiiftance.Ce  fut  inutilement 
que  tous  ceux  qui  compofoient 
le  confeil  de  guerre  voulurent 
lui  perfuâder  de  préférer  lé 
parti  le  plus  fur  ,  à  celui  qiii 
paroiiFoit  le  f>lus  glorieux;  d'at- 
tendre f<în  Collègue ,  pour  agir 
tous  deux  de  concert  ,  avec 
toutes  Jes  forces  de  l'Empire 
réunies  :eafeml>le  ;  6c  de  fê 
Wût^rttcr  iufqyçs-là>d«  déta- 


Digitized  by 


Googk 


5T4  FL 

cher  la  cavalerie  &  rinfanterié 
légère  ,  pour  empêcher  les  en- 
nemis de  faire  leurs  ravages 
avec  tant  de  licence  &  de  fé- 
curité.  C.  Flaminius  ne  put  en- 
tendre ces  fages  difcours  fan» 
indignation.  Il  fortit  brufque- 
ment  du  confeil ,  donna  le  fîgnal 
de  la  marche  &  du  combat ,  6c 
fauta  en  même  tems  fur  foa 
cheval.  Mais  9  le  cheval  s'abat- 
tit fous  lui ,  de  le  fit  tomber  la 
tête  la  première.  Tous  ceux  qui 
^toient  préfens  furent  eiFraycs 
de  cet  accident  y  comme  d'un 
mauvais  préfage.  Pour  lui  ,  il 
n'en  ât  aucun  cas.  L'ofBcier 
qui  préfidoit  aux  aufpices  ^  lui 
ayant  annoncé  que  les  poulets 
ne  mangeoient  point , -éc  qvi'il 
falloit  remettre  le  coial>at.à  un 
autre  jour  :  Et  s'il  leur,  prend 
fantaijie  encore  de  ne  point  man^ 
ger  ,  dit  C.  Flaminius  ,  que  fau^ 
dr a-t' il  faire  l  Se  tenir  en  repos  ^ 
répondit  l'Officier.  MerveiUeuX 
Aufpices  ,  s'écria  C.  Flaminius  l 
Si  les  poulets  ont  bon  appétit ,  on 
pourra  donner  le  combat  ;  s'ils  ne 
mangent  point  ,  parce  qu'ils  feront 
bien  raffafiés  ,  il  faudra  fe  donner 
de  garde  de  '  livrer  la  bataille^  Il 
donna  ordre  qu'on  prit  ks 
drapeaux  »  &  qu'on  le  fuivît. 
Daôs  ce  moment  mêiçe  on.  vint 
l'avertir  qu'un  porte-en  feigne 
ne  pouvoit ,  quelque  effort  qu'il 
fit ,  arracher  de  terre  fon  dra- 
peau ,  qui  félon  l'ufage  y  étoit 
enfoncé.  C.  Flaminius  >  fans 
faire  paroître  aucun  étonne^ 
ment  9  fe  tournant  du  côté  de 
c§lui  qui  annonçoit  cette  nott- 
vell^:  ffe  ,  m' emportes  "tu  poM 


aujji ,  lui  dit-il ,  des  lettres  dm 
Sénat  ^pour  ni  empêcher  de  donner 
bataille?  Va-t-en  ,  dis  auporte* 
enfeigne  ,  que  fi  la  crainte  a  glacé 
fis  mains  ,  il  creufe  la  terre  tout 
au  tour  pour  retirer  fon  drapeau* 

Dès-lors  ,  l'armée  commença 
à  marcher.  Pendant  que  la  pré-» 
fomption  du  chef  inlpiroit  un» 
certaine  joie  au  foldat  9  qui 
<toit  frappé  de  l'air  de  confiance 
de  fon  Général,  ^ns  être  en 
état  de  pefer  les  motifs,  de 
cette  confiance  ;  les  premiers 
officiers ,  qui  avoient  été  d'un 
avis  contraire  dans  le  confeil  ^ 
étoient  de  plus  effrayés  des  pré- 
fages  qui  leur  fembloient  an^ 
noncer  un. événement  funeile.  ' 

Cependant ,  Ânnibal  a  van* 
çoit  toujo-urs  vers  Rome  ^  ayanc 
Cortone  à  fa  gauche,  &  le  lac 
de  Traiimene  à  fa  droite.  Quand 
il  vit  que  leConful  approchoit» 
il  étudia  le  terrein ,  pour  livrer 
bataille  à  fon  avantage.  Sur  fa 
route  il  trouva  un  yallon  fort 
uni  &  fpacieuxr  Deux  chaînes 
de  montagnes  le  bordoient  da 
côté  &  d'autre  dans  fa  lon- 
gueur. Il  étoit  fermé  au  fond 
par  une  colline  efcarpée  &  de 
difficile  •  apcèj>r  A  l'entrée ^f« 
préfentok  le  lac,  entre  lequel 
de  le  pied,  des  montagne^.,  il  y 
avoit  un  défilé  étroit  qui  con-r 
duifoitfdans  le  vallon.  Il  fila  par 
ce  fencier ,  gagna  la  çoUiine  dv 
fond  ,  6l  s'y  pofta  avçc  ks  Efc 
pagnoh  .&  ;  les  Africains,  A 
droite  derrière  les  hauteurs  9  il 
plaça  les.Baléares  &  les  autxeif 
gens  de  ttalt.  Pour  la  cayalecMr 
k  Us Gjiuloi^,  il  l^spoft^j' 
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tîèreîes  hauteurs  delà  gauche, 
&  les  étendit  de  manière  que 
les  derniers  touchoient  au  dé- 
filé par  lequel  on  encroit  dans 
le  vallon.  Il  paiTa  une  nuit 
entière  à  drelïer  Tes  embufca- 
des  ;  après  quoi  ,  il  attendit 
tranquillement  qu'on  vînt  Tat- 
«taquer. 
•  Le  Conful  marchoit  derrière 
avec  un  emprefTement  extrême 
de  joindre  Tennemi.  Le  premier 
Jour ,  comme  il  étoît  arrivé 
fard  ,  il  campa  auprès  du  lac.  Il 
ne  falloit  pas  uiip  grande  expé- 
rience de  la  guerre  ,  pour  voir 
que  c'étoit  fe  perdre  que  de 
s'engager  dans  un  pareil  défil<^. 
Cependant,  le  lendemain  avant 
la  pointe  du  jour  ,  fans  avoir 
pris  la  précaution  de  faire  re- 
coiinoîtrc  les  lieux,  6c  fans^at- 
tendre  que  le  jour  réclairât 
fuffifammeijt  »  il  y  fait  entrer 
fes  troupes.  Il  pouila  même  fi 
loin  fa  folle  confiance  ,  qu'il  fe 
lit  fuivre  par  une  troupe  de  va- 
lets d'armée  qui  portoient  des 
chaînes  dont  il  prctendoit char- 
ger les  Africains  dajà  vaincus 
xlans  fon  imagination.  Il  s*étoit 
élevé  ce  matin-là  un  brouillard 
fort  épais.  Quand  le  Conful  eut 
étendu  fes  troupes  dans  la 
plaine,  il  crut  n'avoir  affaire 
qu'à  ceux  des  Carthaginois 
qu'il  voyoit  devant  lui  ,  ôc  qui 
avoiçnt  Annibal  à  leur  tête. 
Il  ne  penfa  point  du  tout  qu'il 
pât  y  avoir  d'autres  corps  de 
troupes  cachés  des  deux  côtés 
derrière  les  montagnes.  Annî* 
bal ,  rayant  lai ITé  avancer  plus 
làt  h  moitié    du  valhm  »   de 
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voyant  Tavant-garde  des  Ro- 
mains afiez  près  de  lui ,  donna, 
le  lignai  du  combat ,  Se  envoya, 
ordre  à  ceux  qui  étoient  étk 
embufcade  d'attaquer  en  mê- 
me tems  l'ennemi  de  tous  cô- 
tés. On  peut  juger  du  trouble 
des  Romains*. 

Ils  n'étoientpas  encore  rangés 
en  bataille  ,  éc  n'avoient  pas 
préparé  leurs  armes ,  iorfqu'ils 
fe  virent  affaillis  en  même  tems 
par-devant,  par-derrrïère ,  êc 
par  les  flancs.  C.  Flaminius, 
deilitué  d'ailleurs  de  toutes  les 
qualités  néceffaires  à  un  Gé-' 
néral ,  avoit  du  courage.  Seul 
intrépide  dans  une  conflerna- 
tion  (1  univerfelle ,  il  aniitie  fes 
foldats  de  la  main  âc  de  la  voix, 
&  les  exhorte  à  fe  faire  un 
paffage  par  le  fer  à  travers  les 
ennemis.  Mais,  le  cunralte  qui 
règne  par-tout,  les  cris  affreux 
des  combattans  ,  &  le  brouil- 
lard qui  s'étoit  levé ,  empê- 
chent qu'on  ne  puifTeni  le  voir, 
ni  l'entendre.  Bien  loin  de 
reconnonre  leurs  étendards  ISc 
de  garder  leurs  poftes,  à  pei- 
ne avoienrt-ih  aflez  de  préfen- 
ce  d'efprît  pour  prendre  leuris 
armes  ôc  s'en  fervir  contre 
l'ennemi.  Elles  étoient  pour 
eux  un  fardeau  inutile ,'  plutôt 
qu'un  inflramentfaiutaire ,  d'au- 
tant plus  que  dans  une  telle 
obfcurité,  ils  faifoient  encore 
moins  ufage  de  leurs  yeux-,  que 
de  leurs  oreilles.  Ils  alloient 
&  venôient,  comme  des  aveu- 
gift,par*tout  où  ils  enrendoienç 
le  cliquetis  des  épées ,  les  cris 
de^sfoieffés,  &  lesgémiflemeiis 


Digitized  by 


Googk 


3i6  FL 

des  mourans.  Ceux  qui  fuyoîent 
écoient  arrêtés  dans  leur  cour-  . 
fe  par  un  peloton  de  gens  qui 
combattoient  encore.  D'autres 
qui  revenoient  du  combat  9 
étoient  emportés  malgré  eux, 
par  une  troupe  de  fuyards.  En- 
on  ,  lorfqu'iîs  eurent  fait  en 
tous  fens  d'inutiles  efforts  pour 
s'ouvrir  un  chemin  6c  fc  fau- 
ver,  voyant  que  le  lac  &  les 
montagnes  les  enfermoient  par 
les  flancs  ,  &  les  ennemis  par- 
devant  Ôc  par-derrière ,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  trouver  leur  falut 
que  dans  leur  valeur  ôc  dans 
leurs  armes;  alors  chacun  ne 
confultant  plus  que  fon  défef-* 
poir,  ils  recommencèrent  un 
combat  d'une  nouvelle  efpèce.  - 
Ce  n'êtoit  point  une  bataille 
raAgée  dans  l'ordre  &  avec  la 
difcipline  accoutumée  ;  ^n  for- 
te ,  que  les  Princes  »  les  Pi- 
ailiers  &  les  Triaires  occupaf- 
lent  leur  place  ordinaire  ;  qu'on 
reA:iarquât  les  drapeaux  au  pre- 
mier rang ,  &  qu'on  pût  dillin- 
guer  la  première  ligne  de  la 
deuxième,  ou  qu'enfin  chacun 
reconnût  fa  légion,  fa  cohorte 
ou  la  compagnie.  C'étoit  le 
hazard  qui  les  aflembloit ,  ôc 
leur  courage  qui  les  plaçoit  au 
.front  ou  à  la  queMe.  Mais, 
après  tout ,  ils  combattoient 
avec  tant  dç  chaleur  ôc  d'-ani- 
moiîté  ,  &  leur  efprit  étoit  tel- 
lement occupé  du  défir  de  vain- 
cre ,  qu'aucun  ne  ..s'apperçut 
d'un  tremblement  de  terre  épou- 
vantable, qui  renverfa  dessil- 
les prefque  entières  en  plufieurs 
contrées  de  ^Iulie^  détourna 
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le  cours  des  fleuves ,  fit  remon- 
ter la  mer  bien  avant  dans  le  ^ 
lit  des  rivières ,  ôc  fit  écrouler 
de  hautes  montagnes. 

L'aâion  dura  trois  heures  , 
&  la  furie  des  combattans  fut 
égale  par-tout.  C'étoit  cepen- 
dant au  tour  du  Conful  que  fe 
donnoient  les  plus  grands  coups. 
Il  étoit  fuivi  de  l'élite  de  les 
troupes.  Il  combattoit  lui-mê- 
me avec  une  ardeur  incroya- 
ble, ôc  fe  trouvoit  par- tout  où 
il  voyoit  plier  les  fiens.  Et,  (i 
les  ennemis  qui  le  reconnoif- 
foient  à  l'éclat  de  fes  habits  ôc 
de  fes  armes,  attaquoient  fa 
vie  avec  beaucoup  d'acharne- 
ment «  les  plus  braves  des  Ro- 
mains n'en  faifoient  pas  moins 
paroître  pour  la  défendre.  En- 
fin ,  un  cavalier  Infubrien .  qui 
le  connoiflbit  depuis  long-tems» 
.  pouflTant  fon  cheval  de  fon  côté  : 
«  f^/7i,dit-il  à  fes  compagnons, 
»  celui  qi\î  a  taillé  en  pièces 
.x>  nos  légions,  ÔC  ravagé  n^s 
x>  villes  ÔCnos  campagnes.  Je 
M  m'en  vais  l'immoler  au;t  ma- 
»  nés  de  mes  compatriotes  » 
»  qu'il  a  fait  périr  d'une  ma- 
»  nière  fi  cruelle.  »  En  parlant 
ainfi ,  il  piqua  fon  cheval ,  ÔC 
s'étant  fait  jour  au  travers  de 
ceux  qui  fe  tenoient  ferrés  au 
tour  de  C.  Flaminiûs,  il  cou- 
pa la  tètt  à  fon  Écuyer ,  qui 
préfentoit  fon  coros  pour  cou- 
vrir celui  de  fon  maitre  , 
Ôc  perça  le  Conful  lui-même 
d'un  coup  de  lance.  Il  fe  met- 
toit  en  devoir  de  le  dépouiller; 
mais,  les  Triaires  le  couvri- 
rent de  leurs  boucliers*    Dès 
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ce  moment ,  les  Romains  pri- 
rent ouvertement  la  faite  avec 
tant  de  précipitation  ,  que  le 
lac  ni  les  montagnes  ne  pou- 
voient  les  arrêter.  La  frayeur 
les  emportoit  comme  de^s  aveu- 
gles à  travers  les  rochers  de 
les  précipices  y  au  milieu  def- 
queis  on  voyoit  tomber  pèle* 
mêle  armes,  hommes  &  che- 
vaux. La  plupart  s*étant  jettes 
dans  le  lac,  s'éloignoient  du 
bord  tant  qu'ils  pouvoient  avoir 
la  têteau-deffus  de  l'eau.  Quel- 
quesiouns  conçurent  le  deilèin 
téméraire  de  le  paifer  à  la  na- 
ge. Mais ,  défefpérant  bientôt 
de  traverser  un  efpace  d'eau  (î 
immenfe ,  ÔC  manquant  de  force 
&  de  courage,  ils  furent  ou  en- 
gloutis dans  fes  gouffres;  ou, 
lôrfqu'îls  tâchoient  avec  de 
grands  efforts  de  regagner  le 
rivage,  tués  par  les  cavaliers 
ennemis  qui  entroient  dans  le 
lac  pour  les  atteindre. 

Il  y  en  eut  environ  fix  mille» 
qui  dès  le  commencement  dû 
combat»  fortirent  de  ce  défilé, 
après  s'être  bravement  ouvert 
un  paffage  au  milieu  des  en- 
nemis ,  fans  fçavoir  rien  de  ce 
qui  fepaffoit  derrière.  Ils  s'ar-, 
rêterent  fur  une  éminence , 
d'où  ils  entendoient  feulement 
le  bruit  des  armes  &  les  cris 
des  combattans,  fans  pouvoir 
diftinguer  j  à  caufe  de  l'obfcu- 
rite ,  de  quel  côté  étoit  l'avan- 
tage. Mais,  vers  le  milieu  du 
Îour,  le  foleil  ayant  diflîpé  le 
brouillards  leur  découvrit  les 

W  Tît.  Lif.  L.  XXVI.  c.  47  ,  49. 
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plaines  qui  étoient  au-defTous 
d'eux  ,  &^  la  déroute  affreufe 
%es  légions  Romaines.  Ils  pri- 
rent aufïitôt  la  fuite,  avec  le 
plus  de  diligence  qu'ils  purent^ 
pour  fe  dérober  à  la  pourfuite 
des  cavaliers  ennemis,  qu'on 
ne  manqueroit  pas  d'envoyer 
après  eux.  Mais,  dès  le  len-« 
demain  ,  la  faim  s'étant  jointe 
aux  autres  maux  qui  les  acc?.«- 
bloient ,  ils  fe  rendirent  à  Ma- 
harbal ,  qui  les  avoit  joints  pen- 
dant la  nuit  avec  toute  la  ca- 
valerie, fur  la  parole  qu'il  leur 
donna  ,  de  les  renvoyer  en  tou- 
te liberté,  <iès  qu'ils  auroient 
livré  leurs  armes.  Mais,  An- 
nibal  exécuta  cette  promeffe 
avec  fa  fidélité  ordinaire  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  les  chargea  de 
chaînes,  &  les  Ht  tous  prî* 
fonnniers. 

Telle  fut  la  fameufe  bataille 
deTrafimene,que  les  Romains 
mettent  au  nombre  de  leurs  plus 
grandes  calamités;  tel  le  mût 
de  la  témérité  de  C.  Flamî- 
nlus.  Il  lui  en  coûta  la  vie  à 
lui-même  9  &  à  Rome  la  pçrte 
de  tant  de  braves  gens  ,  qui 
aurqient  été  invincibles  fous 
un  autre  Général.  Quinze  millç 
Romains  furent  tués  dans  Iç 
combat  même.  Environ  dix  mil- 
le fe  rendirent  à  Rom^  par 
diffêrens  chemins.  Il  ne  fut  tué 
que  quinze  cens  hommes  du  cô- 
té des  Carthaginois;  mais,  il 
leur  mourut  un  grand  nombre 
de  bleffés. 
FLAMINIUS  [C.],(a)C. 
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Flaminius ,    F    ^xaulfio^  ,  qtief^ 
teur  en  Efpagne  dans  Farinée 
de  P.  Cornélius  Scipion,  Vam 
de   Rome   542  >  &  210  avant 
Jefus-Chrift. 

FLAMINIUS  [Q.],(2.F/4- 
minius ,  K-  O^a^/utç .  (a)  fut 
créé  décemvir,  Tan  de  Rome 
J51,  &  201  avant  Jcfus-Chriil, 
ic  chargé  avec  fes  collègues  » 
de  diUribuer  aux  foldats  vété« 
rans  qui  ayoient  '  terminé  la 
guerre  d'Afrique  fous  la  con- 
duite &  les  aufpîcés  de  P.  Sci- 
pion,  la  partie. des  territoires 
du  Samnium  &  de  l'Apulie,  qui 
avoir  été  confîfquée  au  profit 
du  peuple  Romain* 

FLAMINIUS  [C.],C.  F/tf- 
min'ms  ^  T.  O^aA^j^/eç  »  (M  étoit 
édile  curule  avec  M.  Fulvius 
Nobilior,  l'an  de  Rome  55.6  , 
&  196  avant  Jefus-Chrift.  Ces 
deux  magiilrats  diftribuerent  au 
peuple  un  million  de  boifleaux 
de  bied  à  deux  fols  le  boîiTeau. 
C'étoient  les  Siciliens  qui  Ta- 
voient  fait  voiturer  à  Rome , 
en  confidération  de  C.  Flami- 
nius &  de^fon  père,  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  parta- 
geât avec  fon  collègue  l'hon- 
neur &  le  mérite  de  ccttiFgra- 
tifîcation.  Trois  ans  après  »  il 
fut  nommé  Préteur ,  &  eut  pour 
département  TEfpagne  citérieu- 
re.  Il  s'y  rendit  maître  à  for- 
ce de  machines  de  la  ville  de 
Litabrum,  une  des  plus  fortes 
&  des  plus  opulentes  du  païs, 
&  prit  en  vie  le  roiCorribilon. 


Oti  éleva  C.  Flaminius  t% 
confulat»  l'an  de  Rome  565  f 
âc  on  lui  donna  pour  collègue 
M.  Emilius  Lépidus*  A  la  fol- 
llcîtation  de  ce  dernier.  M* 
Fulvius  fut  accufé  par  lés  Am- 
braciens ,  &  C.  Flaminius  prie 
la  défenfe  de  Taccufé  qui  étoit 
abfent*  Ces  conteftations  dii« 
rerent  deux  jours  ;  &  il  ne  pâ« 
roifToit  pas  qu'on  pût  rien  dé« 
cider  tant  que  C.  Flaminius  fe<* 
roit  préfent.  Mais,  le  hazard 
ayant  permis  qu*il  tombât  ma* 
lade  9  le  Sénat  rendit  un  arréc 
conforme  aux  plaintes  des  Am« 
braciensé 

Lorfque  C.  Flaminius  fat  ré« 
tabli ,  il  partit  pour  fa  provins 
ce,  où  il  battit  plufieurs  fois 
fur  leurs  terres  les  Liguriens 
Friniates ,  les  força  de  fe  fou-* 
n^eitre  à.  la  puiiTance  des  Ro<* 
mains  ^  &  leur  6ta  leurs  armes* 
Mais  9  comme  ils  en  avoient 
caché  la  meilleure  partie,  ils 
les  reprirent  bientôt  ,  aban- 
donnèrent leurs  bourgs ,  fe  difr 
perferent  dans  des  routes  ini* 
acceiGbles  &  fur  des  rochers 
cfcarpés  v  &  ne  s*y  croyant  .pa/i 
encore  aflez  en  fureté  9  ils  pà£-, 
ferent  au-delà  du  mont  Apen^ 
nin.  Le  Général  les  y  pour^ 
fui  vit  9  &  après  qu'ils  le  furent 
défendus  quelque  tems  fur^  les 
hauteurs  od  ils  s'étoient  reti- 
rés 9  ils  les  força  à  fe  rendre* 
Pour  lors  il  6t  une  recherche 
plus  exaéle  de  leurs  armes  9  âC 
les  leur  ôta  toutes*    Enfuite  f 


r«S  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  4.  U%.    L.    XXXVIIl.  c.  4s.   &  /ef •   L. 
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il  porta  lei  tiennes  *côtitre  les 
les  Liguriens  Âpuaniens ,  qui 
avoient  fait  fi  fouveht  des  cour- 
ies  fur  les  territoires  de  Pife 
&  de  BoDonie  ,  qu'il  ri'avoit 
pas  été  pciTible  aux  habitans 
de  les  enfemencer.  Ayant  domp^ 
té  auiïî  ce  peuple  9  il  apurât  la 
paix  &  la  tranquillité^  de  tous 
ceux  du  voitinage ,  qui  le  coni- 
blerent  de  louanges  &  d*adlions 
de  grâces.  C.  Flaminius  ne  pou« 
vant  plus  exercer  les  foldats 
à  la  guerre  dans  un  païs  où  il 
n*avoit  point  laiiTé  d*ennemis , 
les  occupa  à  conduire  un  che- 
min depuis  Bononie  jufqu'à  Ar- 
rétium.  Coutume  admirable  des 
Romains,  qui  regardant  i'oifi- 
veté  &  rinadion  comme  une 
fource  funeile  de  molleûe  ,  de 
relâchement ,  de  défordres ,  te* 
poient  leurs  foldats  toujours  en 
aâion,  toujours,ou  occupés  aux 
travaux  de  la  guerre ,  ou  à  des 
ouvrages  publics  /  C*eit  ce  qui 
jconfervoit  dans  leurs  troupes 
une  difcipline  fi  exaâe  &  fi 
Révère,  &  qui  les  rendoit  çn 
même  tems  infatigables  âc  in- 
-Vincibles. 

-  Quelques  années  après,  C. 
Flaminius  fut  créé  triumvir  avec 
P.  Cornélius  Scipion  NafîcaÔC 
"^X.  Manïius  Acidinus.CesTrium- 
virs  cbnduifîrent  une  eoîonie  à 
Aquiiée  dans  le  territoire  des 
Gaulois.  Cette  colonie  étoit 
^ompofée  de  trois  mille  ci- 
i»yens,  On  diftribua  cinquante 
arpens  de  terre  à  chaque  fol- 

(«)  vSalluft.  in  Catil.  c.  %%, 

tb)  Cicer.    Orat.    pro  Domo  fua  ad 
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dat ,  cent  aux  centurions  &  cent 
quarante  aux  cavaliers. 

FLAMINIUS  [C-],  C.Fla- 
minius ,  r  4>a«^'V<oi;  >  (  <z  )  reçue 
chez  lui  dans  le  territoire  de 
Réati,  Catilina  qui  y  demeura 
quelques  jours,  pendant  qu*on 
munifiToic  d*armes  le  voifînage 
déjà  engagé  dans  fon  parti. 

FLAMINIUS  [T.],  T.FU^ 
minius ,  T.  <Ï»«a<iw0ç  ,  {h)  fut 
conful  avec  Q.  Métellus,  fé- 
lon Gicérom 

FLAMINIUS  [C],  C.Fla^ 
minius  ,  T.  ^httfjumç-,  (^)  pré- 
teur dont  Cicéron  fait  mentioâ 
dans  fon  Ôraîfon  pour  A.  Çluen* 
tins. 

FLAMMA  [M.  Calpur- 
Kius  1  ,  Af.  Calpurnius  Flamma , 
(d)  Tribun  légionnaire  ,  Tan 
de  Rome  494?  &  ^158  avant  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift.   Le 
çonful  A,  Atilius  Calatinus  s'é- 
tant  engagé  cette  année   dans 
un  vallon  dominé  par  un  hau- 
teur ,  fur  laquelle  les  Cartha- 
ginois Vétoient   poftés ,  n*au- 
roit  pu  en  fortir,  &  y   feroit 
péri  avec  toutes  fes  forces  fans 
le   courage  $c  la   hardieffe  de 
M.  Calpurnius  Flamma.  Cft  bra- 
ve officier ,  à  l'exemple  du  pre- 
mier  des  Décîus ,   s'expofe  à 
une  mort  cçrtaine  pour  fauver 
l'armée   avec  trois  cens  hom- 
mes intrépides  comme  lui.  Mou* 
rons^  leur   dit- il  ,  &  par  notre 
mort  délivrons    les  légions  &  le 
ÇonfuL  II  part , Retrouve  moyen 
de    s'emparer    d'unç    hauteur 

(c)  Cicer,  Orat.  pro  A.  Cluent.  Ct  1  if* 
^(d)  Tit.  Liv,  L.  XVII.  Epitom.  Roîl. 
Hift.  Rom.  T.  II»  p.  501,  &  friv. 
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voifîne.  L'ennemi  ne  manque 
pas  de  les  y  aller  attaquer.Quoi- 
qu'en  petit  nombre,  comme  ils 
étoient  déterminés  à  périr  >  ils 
vendent  cher  leur  vie;  font  un 
horrible  carnage^  &  réfiilenc 
aiTez  long-tems  pour  donner 
lieu  au  Conful  de  fe  fauvex 
avec  Ton  armée ,  pendant  que 
Fennemi  eft  uniquement  atten- 
tif à  les  débufquer  de  cette 
éminence.  Les  Carthaginois, 
voyant  leur  defl^in  rendu  inu- 
tile, fe  retirèrent. 

L'iffue  d'une  aâioa  fi  héroï- 
que eft  toute  merveilleufe,  & 
en  relevé  encore  l'éclat.  On 
trouva  M.  Calpurnius  Flamma 
au  milieu  d'un  tas  de  corps 
morts  9  tant  des  ennemis  que 
des  fiens ,  parmi  lefquels  feul 
il  refpiroît  encore.  Ilétoit  cou* 
vert  de  bleffures  «  mais  dont 
heureufement  aucune  n'étoit 
mortelle.  On  l'enlevé  9  on  le 
penfe ,  on  en  prend  un'  foin  in- 
fini ;  &  parfaitement  guéri  „  il 
rendît  encore  long-tems  d'u- 
tiles fervices  à  fa  patrie.  Être 
tiré  de  la  forte  du  milieu  d'un 
tas  de  cadavres  9  n'eft-ce  pas 
prefaue  fortir  du  tombeau,  & 
îe  fiRvivre  à  foi-même  I  Caton  , 
de  qui  Aulu-Gelle  a  tiré  le  ré- 
cit de  cette  courageufe  adlion , 
la  compare  à  celle  de  Léoni- 
das  chez  les  Grecs  près  des 
Tbermopyles  ;  avec  cette  dif- 
férence 9  que  la  valeur  du  Roi 
de  Sparte  fut  célébrée  par  les 
louanges  &  les  applaudiflemens 
de  toute  la  Grèce,  &  que  la 
mémoire  en  fut  confîgnée  dans 
toutes  leshiftoires,  ôc  ttanfmi- 


FL 

fe  à  la  poftérité  par  des  ta« 
bleaux ,  des  fiatues  9  des  infcrip* 
tions  9  8c  par  toutes  les  autres 
fortes  de  monumens  publics 
deftinés  à  perpétuer  le  nom  & 
la  gloire  des  grands  hommes^ 
au  lieu  qu'une  louange  médio- 
cre &  paflagere  »  une  couroa*»» 
ne  de  gazon,  fut  toute  la  ré- 
compenfe  du  tribun  Romain. 
Combien  d*aâions  héroïques 
dans  nos  armées  fbnt^-elles  au*» 
jourd'hui  moins  connues  encore 
&  moins  célébrées  que  celle 
de  M.  Calpurnius  Flamma  t 
Celui-ci  fut  très-content  de  fon 
fort  9  ôc  fe  trouva  fufSfamment 
honoré.  En  eâfèt*  parmi  toutes 
les  couronnes  dont  on  récom* 
penfoit  les  belles  adlions  des 
citoyens  Romains  9  la  couron* 
ne  de  gazon  l'emportoit  infi* 
niment  fur  toutes  les  autres» 
&  fur  celles  même  qui  étoienc 
d'or  6c  enrichies  de  diaihans-» 
Dans  ces  heureux  tems  9  les 
Romains  n'étoient  point  du  tous 
fenfibles  à  l'intérêt ,  ÔC  auroienc 
cru  que  c'eût  été  fe  déshono- 
rer  que  d'agir  par  des  vues  & 
baffes.  La  gloire ,  &  la  fatis^ 
fadion  de  l'ervir  la  patrie  9 
étoient  jugées  la  feule  récom-» 
penfe   digne  de  la  vertu. 

F  L  A  M  M  E  9  Flamuta  , 
^h^fJtùuHf  dans  la  milice  Grec- 
que du  bas  empire  9  c*étoit  un 
ornement  ou  une  marque  qui 
fer  voit  à  diftinguer  les  compa?- 
gnies,  les  régimens  9  les  ba* 
taillons. 

Les  Grecs  l'appelloient  P^/tf- 
moulon;  on  la  mettoît  quelque- 
fois fur  le  cafque  >  quelquefois 

fur 
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eVxt  la  culrafle,  ^C  qtfel^tefoil 

^  bout  d'une  pique. 
>  L'empereur  Maurice  ordoii" 
àa  que  les  Flaihme&  de  chaqiie 
divifion  fuiTent  d'une  couleur 
particulière .  qui  les  diilinguâc 
des  autres  batailloas»  ou  des 
ài^tres  brigades; 
.  Quand  la  Flamme  n'écoit  qu*iiii 
0meine^ty  les.  foldats  la  quit-; 
toient  avant  lé  <o|nbac>  de  peur 
^u^élle  nç  4e&  embarrafsât;  Les 
cavaliers  .jncttoietit  auiE  des 
Flammes  :{\xi:.  \éwc$  chevaiut  i 
iqxïi  fèrvbiéaè  ik,  diilingueç  de 
4|Uf  1  corps  de  troupes  ils  étoient* 

(tf)  les  Anciens  mettaient  fur  les 
pouppes  desvaifTeauXydesFlamr 
mes  ou  bandes,  pour  connoî-* 
ire  les  vents^  D'ans  TApluftie^ 
4it  î^oUuXi^  eft  fiché  un  bois 
fout  droit,  qu'oii  appelle  fté-^ 
}sde,  au  ihilieu  duquel  eft  une 
bande  d'étoffe.  Euilathe  dit  que 
cette  bande  ou  Flamme  étoit  la 
inarque  du  navire  1  il  y  a.bieâ 
plus  4'îipparcnce  que  t*étoit 
pour  indiquer  .les  yents  comme 
'  ^oUrd'hui*. 

FLAMMEUM,  on  FlaM^ 
ilÉOlsUM,  tlammeum^  Flammco-, 
lum^^X^)  étpit  un  couvre -chef 
des  femmes.  Il  fefvoit  aujt  nou- 
velles mariées  pour  le  jour  des 
^oCes«,  Quelqûes*uns  croyent 
qu'il  fefvoit  aufB  aux  Flamini- 
ques  ou  Prêtreflès,  &  veulent 
que  Fiamméum  vienne  de  Fla-i 
ininica  ;  mais ,  le  doijble  m  de 
Fiamméum  femble'  réfuter  ceti«[ 


(4)   Ami^.   eirpi.  t^r  6.  item;  de 
iioatf .  TofQ.  IV.  p.*  S68  %^n 
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itymologie*  Selon  Nonius, les 
matrones  fe  fervoient  du  Flam* 
méum  ;  il  paroir  par  ce  qu'en 
dk  Tertttllien,  que  c*écoit  un 
ornement,  ordinaire  «  dont  les 
femnàes  Chrétièû|ies  fe  fervoient 
aufS;      ^       ..' 

.  Lt%  Flamtiiei  ^ortoienc  un 
bonnet  nommé  Fianiméum.  Vofi^ 
Flaminès;^  ^^  -    .  %     '   .-     « 

FLATTEUR,  Adulàion 
AJfcrùatçri  c'eft  uii  iiomme  qui 
tient,  félon  Platon,  un  corn-* 
mercé  de^laifir  fani  honneur; 
&  felbti  Théophràfte ,  un  com-* 
merce  honteux  qui  n'eft  utile 

!|u*à  lui.  On  peut  ajouter  qu'il 
ait  un  outrage  à  la  vérité  ;  ô& 
pour  dire  encore,  plus  ,  qu'il 
lé  rend  coupable  d'une  lâche 
&L  bafle  trahifon. 
.  Le  Flatteur  pèdt  einployer 
la  féduâion  des  paroles ,  deS 
aélions»  dés  écrits^  dés  gef- 
tes,  &  quelquefois  tous  ces 
moyens  réunis  ;  aufE  Platon 
difungue'^t-il  ces  quatre  efpè-^ 
ces  de  Flatteurs;  Cependant  ; 
Plutarque  prétend  que  Cleo** 
pâtre  trouva  le  fecret  dé  Flat« 
ter  Marc- Antoine  de  plufieurs 
autres  manières  y  inconnues  aujc 

Ï}hilofophes  de  la  Grèce  ;  mais^ 
i  Ton  y  prend  garde ,  toutes 
les  diverfes  manières  de  Fiat** 
ter  M.  Antoine ,  dont  ufoit  cet** 
it  reine  d'Égypté,  èc  qui  fonc 
otpoféés  par  l'Auteur  des  Vies 
des  honimes  illuftres ,  tèmbenc 
dans  quelqu'une,  des  quatre 
efpèces  établies  par  Platon* 

1(1)  Anri^.  cxpl.    par  t>.   Bern.   ds 
UkwL  ToOU.llL  psg,  44  >  siS,  sso^ 
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Le  Flatteur  qui  ufe  de  la  f*^ 
duftioD  n'eft  pas  rare,  &  il  fe 
porte  à  louer. les  autres,  & 
furtout  les  Miniftres.  &-  lé» 
Princes  quii.goarwernem  j  du 
)>ien  qulls.  nis^font  pas.  Celui 
qui  Flatte  par  des  actions,. va 
jufqu'à  imiter  le  mal  qu'ils  fofct; 
tandis  que  rÉcrlTàin  proiHtucJ 
fa  plume  à  altérer  les  faits  y  d£ 
à  les  préfenter  fous  de  fakiifes 
couleurs.  'L*éIoquên^e,  fertile 
en  traita  de  ce. genre, ifemble 
confacrée  à. Flatter  les  paâîont 
de  ceux  qui  commandent ,  à 
pallier  leurs  fautes ,  leurs  vid- 
ées »  ëc  ieurs  crimes  mêmes/ 
Enfin  ^  les  orateurs  Chrétiens 
font  entrés  quelquefois  en  fo* 
ciété  avec  les  panégyriftes  Pro- 
phanes ,  &  ont  porté  la  faufTe- 
té  de  l'éloge  juique  dans  «  le 
fandluaire  de  vérité." 
.  Aprè^  cela,  ri  Ji'ell  pas  étonn 
Dant  que  la-  Flatterie,  conjointe^*' 
jnent  avec  la  Satyre,  ait  em-* 
poifonné  les  faftes  de  THiftoi^» 
re.  Il  eft  vrai  que  la  Satyre 
impofe  plus'  que  la  Flatterie 
aux  (iècles  fuivans  ;  mais ,  les 
hiflorlens  Flatteurs  en  tirent 
parti  pour  relever  le  mérite  de 
leurs  héros  ;'  &L  pour  déguifer 
avec  plus  d*adreUe  leurs  hon.- 
teufes  adulations,  ils  répandent 
gratuitement  fur  la  mémoire  des 
morts ,  tout  le  venin  d'une  lâ- 
che médifance  ,  parce  qu'ils 
n'ont  rien  à  craindre  ni  à  efpé- 
xer  de  ceux  qui  font  dans  le 
tombeau.        _  - 

Si  les  hommes  réfléchiflbicnt 
fur  l'indignité  du  principe  qui 
îproduit  la.  Flatterie  >  â(  fur  la  . 
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tisfkfbdvt  Flatteur,  celui -^et 
deviendrait  auffi  méprifable 
tpiïl  le  mérite.  Son  caraÀère 
efl'de  renoncer  àla  vérité  fan$ 
&ri>p^le ,  de  ne'  louer  que  le» 
perfonnes  ddtit'  il  attend  quel^. 
que  bienfait  ,  de  leur  vendre 
fes  louanges  &  de. ne  fbngei» 
^'à'fés  av^titagesi  Tout  Flar- 
ceur  vit  aux  dépens  de  celui 
qui  l'écoute  ;  il  n*a  point  de 
^araâère  particulier  ^-il  fe  mé^ 
tamorphoie  en  tout  ce  que  foa 
inléf et  demande  qu'il  foit  ;  {é^ 
fieux  avec  c^eux  qui'  le  font  i 
gai  avec  les'  perfonnes  en^* 
jouées  >  mais  Jamais  malheureux 
avec  ceux.qtri  le  deviennent  i 
il  ne  s'arrlte  pas  à'  un  vain  tir 
tre  ;  il  adpre  plus  dévotement 
celui  qui  a  le  pouvoir  fans  lé 
titré ,  que  celui  qui  a  le  titrf 
fan«  le  pouvoir  ;  égalVmeiit:<bai 
&  lâche ,  il  fuit  toujours^  la 
fortune  ,  dc^  change-  toujouré 
avec  elle;  il  n'a  point -de  honte 
de  donner  à  Vatinius  les.tti^'a 
nés  éloges  qu^il  accotdôit  pré*^ 
cédemmeht  à  Caton  ;  peu  em« 
barrafle  de  garder  aucune  re|;le 
de  jùilice  dans  fes  Jugemens  , 
il  loue  ou  il  blâme ,  uiiVant  que 
les  hommes  font  élevés  bu  ebai& 
fés,  dans  la  faveur- ou  daûs  la 
difgrace. 

Cependant,  le  monde  n*eft 
rempli  que  de  gens  qu'il  féduit , 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  ma- 
ladie de  Tefprit  plus  agréable 
de  plus  étendue  que  l'amour  de 
la  Flatterie.  La  vapeur  du  fom« 
meil  ne  coule  pas  plus  douce- 
.ment  dans  les  yeux  appefantis 
&  dansi  les  membres  fatiguée 
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des  corps  abattus,  que  le,s  par 

iroles  fl;itteufes  s'inlinuept  ppur 
tnchanter  nos  âmes*  Quand 
les  humeurs  <lu  cprps  font  diif- 
pofées  à  recevoir  une  influent 
ce  maligne,  le  mal  qui  en  ré** 
fuite  y  caufe  de  grands  ravages^ 
ainfi  y  quand  Peipric  a  quelque 
penchant  à  fuoer  le  fubtil  poi- 
îbn  du  Flatteur,  toute^Te'cono- 
mie  raifonnable  en  eil  boule- 
Verfée.  Nous  commençons  ïc$ 
premiers^  à  nous  flatter  ;  ôc  alors 
la  Flatterie  des  autres  ne  fçau* 
xoit  manquer  de  fuccès;  nous 
fommes  toujours  prêts  àTadop- 
cer.  De-là  vient  que  les  grâces 
que  nous  répandons  fur  le  Fiat-* 
teur  ,  nous  font  repréfentées 
par  le  faux'  miroir  de  notre 
amour-propre ,  comme  dues  à 
cet  homme  qui  fçait  nous  ré» 
concilier  agréablement  avec 
iH>us*mêmes.  Vaincus  par  des 
iniinuationj^  fi  douces ,  nous  pr^ 
tons  volontiers  l'oreille  aux 
artifices  qu'on  met  en  uCage 
.pour  aveugler  notre  raifon ,  & 

Îui  triomphent  de  nos  foibleffes. 
'envie  de  poffcder  certaines 
-qualités  que  notis  n'avons  pas  » 
ou  de  paroîcre  plus.qUe  nows 
ne  fommes  ^  augmente  ^notre 
^iffeûiofi  pour  celui  qui  nous 
revêt  des  caraiflèr.es.  qui  nous 
-font  étrangers,  qui  appartien- 
lient  à  d'autres,  &  qui  nous 
<convUnnent  peut-^être  au(fi  mal 
que  feroicnt  leurs  habits. 

Lorfque  notre  vanité  n'eft 
pas  aflez  vive  pour  nous  perr 
•dre,  le  Flatteur  ne  manque  pas 
de  la  réveiller ,  &  de  nous  at*- 
tribuer  adroitement  des  vertus 


F  t  pî 

dotat  nous  avons  be/bin ,  oc  u 
fou  vent  9  que  nous  croyons  en^» 
fin  les  poifédrer.  ,  En  un  mot  » 
le  Flatteur  corrompt  i^ans  peine 
notre  jugement  ,  empoifonne 
nos  cœurs ,  enchante  notre  ef* 
prit,  &  le  rend  inhabile  à  dé« 
couvrir  la  vérité. 
.  Il  y  a  plus.  Les  hommes  parf 
viennent  proraptcment  vis-à^vis 
les  uns  des  autres  à  la  même 
ba^efle»  où  une  longue  dorni** 
nation  conduit  infeniiblement 
les  peuples  aflervîs;  c'eil  pour 
cela  que  dans  les  grands  Etats 
policés ,  la  fociété  civile  n'offre 
guère  qu'un  commerce  de  fâuf^ 
fêté,  où  Ton  jTe.  prodigue  mii^ 
tuellement  des  louanges  fan$ 
fentiment,  &  même  contre  ùl 
propre  Ironfcience.  S^avoir  vî* 
vre  dans  de  tels  païs ,  c'eil  fça- 
'Vpir  Flatter,  c'eft  fçavoir  fein- 
dre, c'eil  fçàvoir  déguifer  fes 
afiTeâions. 

Mais,  le  Flatteur  triompha 
furtout  dans  les  cours  des  Moi* 
narques.  On  a  quelquefois  con^ 
paré  les  Flatteurs  aux  voleurs 
de  nuit',  dont  le  premier  foia 
eil  d'éteindre  les  lumières ,  ôc 
la  «oomparaifon  nous  parole 
jufte;'  car,  les  Flaueurs  des 
JIqIs  ne  manquent  jamais  d'é^^ 
Ipigoer  de  leurs  perfonnes  tous 
les  moyens  qui  pourroient  les 
éclairer;  d'ailleurs.,  puifqu'il 
y  a  un  fi  petit  nombre  de  gens 
quhofent  repréfenter  la  vérité 
à  leurs  fupérieurs,  comment 
celui-là  la  connoîtra-t-*il ,  qui 
n'a  point  de  fupérieur  au  mott» 
de  ?  Pour  peu  qu'on  s*apper« 
çoiye  qu'il  ait  un  goût  domi'ii 
Xi] 
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nant,  détuî  de  la  guérrt,  ^Jar 
exemple  9  il  n'y  a  perfonne  au 
eour  de  lui  qui  ne  travaille  à 
fortifier  cette  rage  funefte ,  & 
qui  n'aime  mieux  trahir  le  bien 
public,  que  de  rifquer  de  dé-^ 
plaire  au  Monarqtie  ambitieux. 
Càrnéade  difoit  que  les  eofans 
des  Prinices  n'apprennent  de 
droit  fil  [  d'eu  uxle  expreffioù 
'de  Montagne  ]  qu  à  manier  des 
chevaux  ;  parce  qu'en  tout  au* 
tre  exercice  chacun  fléchit  fous 
tvtx  y  de  leur  d(>nné  gain  de 
caufe.  Mais  ,  un  cheval  qui 
n'eft  ni  courtifan^  ni  Flatteur^ 
jette  le  fils  de  Roi  par  terre» 
Xomdie  il  feroit  le  fils  d'un 
palefrenier* 

Antiochus ,  au  rapport  de 
Tite'-Live,  s'étant  égaré  dans 
les  bois  9  pafla  la  nuit  che^  uû 
payfan  ;  &  lui  ayant  demani|é 
ce  qu'on  difoit  du  Roi,  le  pay** 
fan  lui  répondit  que  c'étoit  un 
bon  Prince ,  mais  qu'il  fe  fioic 
trop  à  fes  Favoris,  &  que  la 
paffion  de  Ja  chafie  lui  faifoic 
îbuvent  négliger  de»  chofes 
crès-ëflentielles.  Le  lendemain , 
foutes  les  perfondes  de  la  fuite 
d' Antiochus  le  retrouvèrent ,  & 
l'abordèrent  avec  les  témoi*- 
gnages  du  zele  le  plus  vif,  & 
du  refped  le  plus  emprefiTé^ 
Alors,  reprenant  fa  pourpre 
&  fon  diadème  :  «  Depuis  la 
fl>  première  fois,  leur  dit- il , 
]o  que  je  vous  ai  quittés,  on  ne 
I»  m'a  parlé  qu'hier  finceremeirt 
»  fur  moi-même.  »  On  croira 
bien  qu'il  le  fentoît  ;  &  peut 
être  n'y  a-t-il  eu  qu'un  Sully 
diaasle  foonde^  qui  ait  ofé  dirf 


ii  fon  maftre  la  vérité  ,  Idi^t(*tl 
impertoit  à  Henri  IV.  de  la 
connottre. 

La  Flatterie  fe  trouvera  tou- 
jours veuir  des  inférieurs  auX 
fupérîcur»  i  ce  n'eft  qu'avec 
l'égalité  ,  &  avec  la  liberté 
fource  de  Tégalité,  qu'elle  né 
peut  (uhfiftéTé  La  dépendance 
la  fait  naitfe^  les  captifs  l'em* 
ployent  pour  leurs  geôliers, 
comme  les  fujet»  pour  leura 
Souverain»,  dit  vffe  remme  d'ef* 
prit  dans  les  mértiôires  de  fa 
vie  ,  fi  bien  écrits  par  elle- 
même^  &  mis  au  jour  depuis 
plufîeurs  années. 

Les  efclaves,  dit  Démofthè*^ 
ne ,  les  lâches  Flafieuf s ,  voilà 
ceux  qui  ont  vendu  à  Philippe 
notre  liberté  8c  qui  la  vendent 
encore  maintenait  à  Alexan* 
dre;  ce  font  eux  qui  ont  dé- 
truit parmi  nous  cette  règle  f 
oà  les  andetfs  Grecs  faifoienf 
confifter  toute  leur  félkité ,  de 
nepoitrt  connoître  defupérieur, 
de  ne  fouffiîr  point  de  maître. 
Auffi  l'adulatton  prend*elle  foa 
accroifiimenf  ft  fes  forces  ^  à 

Xroportion  de  la  dépendance 
i  de  la  fervitude.-  Adulationi 
fœdum  crimen  fervimtis  intfi.  Le» 
Samiens  ordonnèrent  par  un  dé» 
cret  public ,  que  les  fête»  qu'il» 
célébroient  en  l'honneur  de  Ju* 
non  ,  &  qui  portoient  le  nom 
de  cette  déette»  feroient  ap- 
pellées  les  feus  de  Lyfandrem 
Adrien,  ayantperdu  fon  mignon 
Antinoû»  ,  déura  qu'on  lui  bâtk 
des  temples  &  des  autels  ;  ce 
qui  fut  exécuté  avec  tout  le  dé^ 
vouement  ^u'on  pouvost  auei^ 
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if rë  d'upe  nation  accofitumie 

depuis  lons-tems  auip  plus  hon- 
leufes  bafieâes. 

Enfin ,  la  Flatterie  monte  à 
ion  dernier  période  fous  le« 
Tyrans  ,  quand  la  liberté  eft 
perdue  ;  ^  a.vec  la  perte  de  la 
liberté  >  celle  de  la  honte  &  de 
l'honneur.  Tacite  peint  éner- 
gîquement  les  malheurs  de  fa 
patrie ,  lorfqu'en  p arhinc  de  Sé« 
jan ,  qui  dan$  fpn  adminiftratioii 
avoit  été  U  principale  idole  dei 
Romains ,  il  met  ces  paroles 
dans  la  bouche  de  Térentius  : 
»  Nous  avons  adoré  les  efcla«' 
9  ves  qu!il  avoir  affranchis  ; 
t>  nous  avotis  vendu  nos  éloges 
9»  à  fts  valets  9  &  ngus  levons 
»  regardé  comme  un  hoànfcur 
jo  de  parler  à  fes  concierges*  9 

On  fçait  )e  trait  de  Flatterie 
impudente  9  &  fi  l'on  veut  in*' 
génieufei  de  Vitellius  à  Calir 
gula.  Ce  Vitellius  étoit  un  de 
ces  courtifaos,  quitus  Princif 
pum  horufta  i^tqu^  inh^nejla  laur 
date  mos-ffii  qui  louent  égaler 
fnent  toutes  les  allions  de  leurs 
.Princes  9  bonnes  ou  mauvaifes^ 
^  Caligula  ;iyanf  mi$  dans  fa  i^te 
.d'être  adoré  comme  un  Dieu^ 
4]uoiqu'il  ne  fût  qu'un  monftre, 
•penfa  qu*ii  lui  étoit  permis  de  ^ 
débaucher  les  femmes  du  pror 
nier  rang ,  comme  il  avoit  fait 
.les  propr(Bs  fœurs.  «  Parlezr, 
P9  Vitellius,  lui  dit-il  un  jour^ 
«>  ne  m'avez-vous  pas  vu  ttor 
70  brafTçr  Diane?  C'eft  un myP 
»  tère  ,  répondit  le  gouye&r 
»  neur  de»  Syrie  ^  il  n'y  a  qiVuj) 
jp  dieu  tel  que  yo>U9^  M$ftiU^ 
P.  a^W  JMiûfç  le  îéY^lfit.n^  i  .. 


Les  Flatteurs  infâmes  alle<^ 
reac  encore  plus  loin  fous  la 
règne  de  Néron»  que  les  Vi- 
tellius fous  celui  4e  Caligula; 
ils  devinrent  alors  des  calom* 
aiateurs  affidos  »  cruels  8c  fan^ 
guinaires*  Les  crimes  f  dont  lit 
chargèrent  le  vertueux*  Thra- 
féa  Pérus  »  étoient  de  .a'avoir 
point  applaudi  à  Néron,  ni 
encouragé  les  antres  à  lui  ap>^ 
plaudir  ;  de  .n'avoir  pas  recon- 
nu Poppée  pour  une  déeflè; 
de  n'avoir  jamais  youlu  con« 
damner  à  mort  les  Auteurs  d« 
quelques  vers  f^ityriques  contre 
l'Empereur ,  aon  qu'il  approuf 
vât  de  telles  gens  &  Içurs  U» 
Relies, ajoutèrent  fes  délateurs, 
mais  parce  qu'il  ^ippuyoit  fo|i 
avis  de  ce  qu^il  lui  fembioic 
qu'an  ne  pouvoit  fans  une  ef-^ 
péce  de  cruauté,  punir  capital 
iement  une  fayte  cqntre  laqueU 
le  les .  loix  avoiei^  prononce 
des  châtimens  plus  modérés.  Si 
Jféron  e^t  règn^;  dans  le jgoâ( 
de  Trajan,  il  auroit  méprife  lea 
libelles,  Comme  les  bons  Prinp 
ces  ae  foupçonoent  point  d^ 
iaufleté  les  juftf^  éloges  qu*il$ 
inérîtent ,  ils  .  n'appréhendent 
pal  la  fatyre  &  la-  calomnie* 
ffi  Quand  je  parle  de  votre  hu« 
«  m^nité,  de  yooe  générofit^ 
j»  de  votre  çlén^ence  ôc  do  yq^ 
»  tre  vigilance^,,  difoit  Pline  i^ 
p  Traj^ti,.  i^jinfi  cirains  poinc 
»  que  vojti^e-.  At^jefté  s'imagina 
p  quc^  je  latvoe  4e  «aouffir  dea 
»  .vices  epp^fifsàcçs  fortes. df) 
j»/^rtus«  P  ^  '      ,  »   \ 

•t   Ûfemble  aeaiiit^9>mf*nalgr4 
S9Jat  dç  Flm^J^s  qui  $'étu4|Bm 


Digitized  by 


Googk 


^16         FL 

à  corrompre  les  Rois  en  tout 
tems  8l  en  tous  lieux  y  que  ceux 
aue  la  Providence, a  élevés  au 
faîte  du  gouvernement,  pour* 
jpoient  fe  garantir  du  poifoa 
d'une  adulation  bafle  de  inté- 
scffée  9  en  faifant  quelques-unes 
des  réflexions  que  nous  allons 
prendre  la  liberté  de  leur  prx>- 
pofer. 

-  i.^  Qu'ils  daignent  confîdé"» 
ter  férieufement  qu  il  n'y  a  ja- 
mais eu  un  feùl  Prince  dans  le 
inonde  qui  n*ait  été  Flatté ,  ja- 
tnais  peut  être  un  feul  qui  n*atc 
^té  gâtépar  la  Ftatterie.o  L'hoi}- 
»  neur  que  nous-  recevons  de 
»  ceux  qui  nous  craignent 
9  [  poY  ^c  dhre  un  Monarque 
s»  à  lui-même  }'  ce  n*eft  pas  hon» 
tp  neur  ;  ces  reipeéls  fe  donnent 
»  à  la  royauté ,  ôc  non  à^  moi» 
»  Quel  état  piVis-Je  faire  de 
s»  l'humble  parler  oc  courtoife 
p  révérence  de  celui  qui  me 
»  les  doit,  vu  qu'il  n*a  pas  en 
n  fon  pouvoir  de  me  les  refu« 
I»  fer?,.,..,  Nulf  me  cherche 
»  prefque  pouf  la  feule  amitié 
»  qui  foit  entre  lui  de  moi  ;  car 
b  il  ne  fe  fçaruroit  guère  c?ou- 
i»  dre  d*aminé  où  il  y  a  fi  peu 
»  de  correfpondance.  Ma  hau- 
p  teur'm'â^'mîs  Jiors^  de  ^ro- 
«>  portJbn  ;  ih  me  fuivent  par 
^  contenance  »  6û  plutôt  qtfd 
9  moi ,  -ma  fortune  >  pour  en 
m  accrihré'lt "leur.  Tout  ce 
9  qu*il5  me  difènt-^dc  font,  ce 
»  n'eitque  fard'^  leur  liberté 
3v  étftnt  'bridée  par  U  grande 
a  pulflance  que  j'ai  fur  eux.  H 
3D  ne'^oit -d^BC-rieu  a\i  k'our 
.wr  et  moi  ij'ée  ëdUveri  4c  mt^ 


FE 

»  que»  ••••••  Le  bon  Ro! ,  le 

»  méchant,  celui*  qu'on  hait, 
n  celui  qu'on  aime ,  autant  en 
9  a  l'un  que  Tautre.  De  mêmes 
»  apparences ,  de  mêmes  céré- 
»  monies,  étoit  fervi  mon  pré- 
n  déceflfeur ,  &  le  fera  mon  fuc« 
n  cefleur.  x»  Montagne^ 

1.®  Seconde  confidératioa 
contre  la  Flatterie,  que  Ton  ti- 
rera de  l'Auteur  immortel  de 
Tdlémaque.  C'eft  aux  précep- 
teurs des  Rois  qu*il  appartient 
de  leur  parler  dignement  & 
éloquemment,  «Ne  voyez-vous 
»  pas,  dit  le  fage  Mentor  à 
M  Idoménée  ,  que  les  Princes 
n  gâtés  par  Tadulation,  trouvent 
•»  lec  de  auftère  tout  ce  qui  eft 
»  libre  &  ingénu  ?  Ils  vont  mê- 
»  me  jufqu*à  s'imagioer  qu'on 
»  manque  de  asele  ,  &  qu^on 
xrm'alme  pas  leur  autorité,  dès 
1^ -qu'on  n'a  point  l'ame  fervilr, 
»  êc  qu^on  ne  les  flatte  pks  dans 
W  l'uiWe  le  plus  injufte  de  leur 
9'  puiflaiice  ;  toute  parole  libre 
y>  leur  paroit  hautaine  ;  ils  de- 
«>  viennent  fi  délicats ,  qoe  tout 
«  ce  qui  n*eil  point  baflefle  les 
»  blefïe  &  les  frrite.  Cepen- 
o  dant ,  rauftérité  de,  Philoclèa 
n  ne  vaut-elle  pas  mieux  que 
n  la  Flatterie  pernlcieufe  des 
ni  suitres  Minières  ?  Où  trou«» 
M  vertt  -  vous  un  homme  fans 
n  défaut?  êc  ce  défaut  de  vous 
i>  reipréfenter  trop  hardiment 
n-la  vérité,  n'éft-il  pas  celui 
9';que  vous  devtz  le  moins 
n  ictaindre^  Que  dîs-je^  n'eft^ 
»  ^44'  pas  un  défaut  nécef- 
^ifiite  pobr  corriger  les  vô« 
»  treii  &  four^aSncre  le.dé« 
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k  goût  de  ht  véffif^  ci  la  FUt^ 
m  terie  fait  toujours  tombei;  ? 
|i  ,11  iraus,  £aut .  quelqu'un  qui 
n  V0U8  aime  mieux  que  vous,  ne 
»  fçavez  vou«  aimer  vous-mé- 
»  me ,  qui  vous  parle  vrai.»  & 
p9  q.ui  force  tous  vos  retranche- 
p  mens.  Souveiiez-vt»us  quluô 
»  Priîïce  eft  trop  heureux  > 
X»  quand  il  natt  un  feul  homme 
»  ious  fou  règne  .mvec  cette 
?»■  génèrofité  ,  q^i  eft  Je  plus 
»  précieux  tréfqr^de  rÊropire; 
?>  ôc  que  la  plus  grande  puni- 
P  tion  qu  il  doit  craindre  des 
»  Dieu^y  eft  de  perdre  uo  tel 
»  ami  •  •  •.  •  o 

Ifocr^<;  donaoit  de  pareik 
i:onfeils  |t  Nicoclès.  «  Ne  pre- 
»  nez  pas  pour  vos  favoris  des 
»  Flatteurs»  6c  choifiiTez  pour 
»  vos  miniftre^  ceux  qui  font 
j»  les  plus  capables  de  vous 
p  aider  à  bien  conduire  TÉtat* 
7>  Comptez  fur  la  fidélité»  non 
vy  de  ceux  qui  louent  tout  ce 
j»  vous  dites  o\i  ce  que  vous 
j»  faites  )  mftis.de  ceux  qui  vous 
p .  rçprennentflorfque  vous  conv 
9>  mettez  qu^pç  faute,  Per* 
p  mettez  au|E  perfonnes  fages 
p  &  prudentes  de.  vous  parler 
»  avec  bardieiTe ,  si^n que  quand 
p  vous  ferez  dans  quelque  em- 
»  barras  j  vous .  trouviez  des 
»  gens  qui  travaillent  à  vous 
»  en  tirer  5  ainfi ,  vous  fçaurez 
p  bientôt  difceiner  les  Platr 
p  teurs  artificieux ,  d*avec  ceux 
»  qui  vous  fervent  avec  aôec? 
»  tion.  17  .  t 

3.°  Pline  remarque  judicieu-. 
fement,  que  les  Empereurs. les' 
plus  haïs  ont  toujours  été 'les 


pfuS  Ftaftés;  parce  <^l9r,Kiic-ii, 
la  diffimulation  :éft  plus  .ingé* 
nieufe  &  plus/ ajn:ificiéufe  que 
la  fincérité.  C!eft  une  troiùè* 
j^  fonfidérapon  que  ^on  ne 
%aitToittrop  recommander  aux 
Princes.  '      ', 

.  4.^  llsfe  préfçrveropt  encore 
infiniment  de%  niàuvaisefiets-de 
l'adulation  9  en  ne  (e  livrant  ja- 
miih  au  plaiiir  de  fe  Voir  louef^ 
qu'apcès  s'être  afluirés  que  lejurs 
aâion^  font  dignes  d'éloges  » 
iSc  s'être  convaincus  qu'ils  pof- 
fedent  les  vcrm<trqu  on  leur  ac^ 
corde.  L'empereur  Juliea  di?< 
foin  que  pour  compter  fur  les 
iauaages  qu'on  donne  aiot  Rois» 
il  faudroit  que.  ceux  qui  les 
donnent ,  jfuuent  e$ï6f»M  ^e  pou^ 
:voir  blâmer  impunément. 

5.*^  Enfin» les  Princes  feront 
fott  au-defTus  du.poifon  de  la 
Flatterie.»  locfque  cqnteos  dç 
>e^onDoicre .  par  des  -  bienfaits 
JLei$:  louanges. Xenfées  .dont  ils 
tâchent  de  fe;  rendre  digoesi^ 
ils  .auront  encore  un  plus  grand 
empreflement  ,  pour  profiter 
,d^s.avis  qu'on* leur,  ifo'onera  » 
autorifer  la  liberté  qu'on  pren- 
dra de  leur  en  donner  >  en  me- 
Airer  le.  prix  6c  la;  réçompenfe 
par  l'équité  de  ce  à  quoi  on  les 
engagera  9  &  pat  l'utilité  que 
Jeur^  fujets  en  retireront.  Le 
Prince  qui.  agira  de  cette  ma-r 
nîèi^e  f  eft  fans  douté  '  vérita- 
btemont  grand  9  trèrs  ^  grand  » 
^admirable ,  ou  pour  fe  fervir 
de  l'expreftîoQ  de  Montagne» 
c(  il  e.ft  cinq  cçns  brafles  au- 
>>  déflus  des  royaumes  ;  il  eft 
»  lui-même  à  Xoi ,  fon  empire^s»; 
XiV 
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'  ^LAVA  LIBA;  (a)  c*cft-ît- 
dire  9  des  Libations  roullès. 
C'eft  ainfi  qu'Ovide^  apt)elle 
certaines  Libations  ruftiques , 
fuites  dans  des  pots  de  terre* 
FLAVL  ûrtéâtiSi  citant  ce 
vers  de  T^buiie  :  ^ 

Çarji^i  ^  Flavi^  carida  lyppis 

doute  fi  Fiayi  éû  le  nom  d*ull 
peuple  particulier  »  ou  fi  c*eft 
leulement  une  épitheté  du  peur 
pie  Carnuti,  Il  penche  pour  ce 
dernier  fentîment.  Paudrand  , 
au  contraire,  ^pit  que  l^i^yi 
èft  le  nom  d-un  peuple ,  dont 
le  pats  étoit  appelle  Fl4f9ia  i 
mais»  il  le  place  dans  la  Ger- 
manie» vers  rendrôit  où  t^ft  la 
Poméranie  ultérieure  &  la  RruÂ* 
Je  «  tcV^tend  jufqu'à  la  Ru(&e. 

L*éditeut  de  Tibnlltj  ad  ufum 
Delphinif  change  flavi  en  Flu^ 
viit  &  regardf  au  contraire 
Carnuti  comme  une  détermina- 
tion dé  ce  mot  ;  de  forte  que 
{"  lar  Camotp  ^uyi^s  il  entend 
a  Loire. 

FLAVIÀ  iEDUORUM, 
ville  des  Séquanbis.  Il  y  en  a 
dit  Ortélius»  qui  l'expliquent 
de  Flayigni  ;  d*a*utriss ,  d'Autun» 
Voyez  Auguftodunûm. 

FLAVIA  AUGUSTA ,  Pun 
des  noms  de  la  ville  4c  rntéo^ 
les.  Voytt  Putéoles. 

FLAVIA  CiESAREA  AU- 
GUSTA  FELIX;  c'eft  Ir ville 
de  Cé&rée  de  Paleftine.  Ce 
fut  l'empereur  Vefpafîen»  qui 

C«>  Antîq.   expl.  par   D.   ^ern.  de 
Montf.  Tôm.  II.  p.  %\*. 
'■  (k')  Tacst.  Hift.  L.  II.  c.  f  oi,  Saecon. 


lui  6t  pf  endrë  le  «om  de  Fiai 
via  Colonia. 

FLAVIA  CiESARIENSIS  il 
nom  d'une  contrée  d'Angleter^ 
re.  Elle  faifoit  partie  du  paîa 
que  le^  Roniains  ayoient  ap-* 
^etlé  MaximaCa/arienfis  t  &  fuç 
(urnommée  Flayieniie  ,  du 
Aom  de  l'empereur  Flave  Th^o* 
dofe»  fils  de  Théodore^ 
:  FLAVIA  [La Femiife ]  > Geni 
Flàvia ,  (  b)  fsimille  Romaine* 
Piuiieurs  Empereurs  étoient 
fortin  de  cette  Famille  »  &  en 
particulier  Domitien.  Ce  fut 
pour  cela  qu^îl  convertit  la  mai- 
lon  où  il  étoit  né  »  en  un  tem* 
pie  qu'il  dédia  à  la  Famille  Fla- 
Heii.  Il  inftitua  en  même  temt 
un  collège  de  Prêtres  pour  en 
célébrer  le  culte.  Domitien  ne 
faifoit  en  cela  qu'imiter  ce  qui 
avoit  déjà  été  établi  en  l'hon* 
neur  des  Jules ,  des  Ciaudes  » 
^  des  Domitiusr 

La  Famille  Flavia  étoit  obr» 
cure  âc  fans  noblefle»  dit  Sué* 
tone  dans  Vefpaiien.  Le  pre- 
mier qui  ait  eu  quelque  nom 
fut  T.  r  lavius  Péç rendus  ^  bour« 
geois  de  Réaie  ,  j^vjpûrd'hui 
Kiéti.  Il  étoit  centurion  dans 
l'armée  de  Pompïe,  &  prit  la 
fuite  à  Pharfale.  Lui  Se-  (on  fîU 
fe  mirent  dans  les  finances.  Ce« 
iui^ci  eut  deux  fiis  »  Sab|nus  ât 
Vefo^iien ,  dont  l'un  fut  Préfef 
de  Rome  &  l'autre  Empereur* 
C'eft-là  la  première  élévation 
des  Flavius.  Claude  le  Gothi- 
que porta  9Lu{G  \t  nom  de  Fla-- 

in  Vefpaf /c.  i.  Crév.  HifU  des  fmp.  T» 
IV.  p.  9»  10.  i6>  ioo. 
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^usv  Qui  de  lui  pafl*a  à  Cônf- 
tance  Chlore  »  père  du  Grand 
Coniïantin ,  &  à  tous  fes  def- 
cendans.  Ce  nom  fut  d'abord 
iin  fobriqueç  qui  fut  donné  à 
^uelqu^un  de  leurs  ancêtres ,  ou 
à  fa  famille,  à  «aufe  de  leurs 
cheveux  blonds»  4^  mot  F/ar 
vius  9  jaune ,  blond. 

FLAVIA  y  Flavia ,  nom  d'une 
tribu  Romaine.  Voye^  Tribu. 
-   FLAVIA  9  Flavia ,  nofn  d'une 
légion  Romaine. 

FLAVIA  [la  Loi]  ,  Lex  FU^ 
via,  (a)  Cette  Loi  qu'on  attri- 
i>ue  à  L.  Flavius  y  tribun  du 
-peuple ,  avoit  pour  objet  un 
Jpartage  de  terre. 

FLAVIALES  [TiTiALEs],  (i) 
Tiiialia  Flavialia^  fêtes  &  con- 
Irèries,  inftituées  en  l'honneur 
iàt  Vefpafien  de  de  Tite.  On 
appelloit  Calatores  ceux  qui 
ierroient  les  Prêtres  des  Titia- 
Ic^  Flaviales. 

FLAVIANUS  [T.  Ampius]  , 
T.  j^mpius  Flavianus  y  (c)  riche 
vieillard  ,&  l'un  des  trois  prin- 
<ipaux  chefs  du  parti  de  Vef- 

Safien.  Perfonnage  confulaire , 
c  commandant  en  chef  des 
légions  de  Pannonie  »  il  étoit 
le  plus  éminent  en  dignité ,  mais 
le  moins  accrédité  des  trois. 
Les  foldats  fe  dévoient  de  lui , 
parce  qu'il  étoit  allié  de  Vitel- 
îius,  &  ils  le  foupçonnoient  de 
chercher  l'occafion  de  trahir  le 
parti  qu-il  feignoit  de  vouloir 

(s)  Rofin.  de  Amiq.  Rom.  p.  841. 

(»)  Antiq.  ezph  par  D.  Aem.  de 
Montf.  Tom.  V.  pag.  68. 

{e)  Tadt.  Htft.  L.  II.  c.  Se.  L,  III. 
jC.  <|.  Ciiéf .  HiA.  des  Emp.  Tom,  Ul», 


fervlï.  En  effet  i  la  conduite 
de  ce  vieillard  9  en  même  tems 
timide  6c  ambitieux  ,  donnoit 
prife.  Au  commencement  da 
mouvement  des  légions  9  la  peur 
Tavoit  engagé  à  fe  fsiuver  en 
Italie  (  &  enfuite  le  défir  de  la 
confîdération  &  de  l'éclat  l'a- 
voit  ramené  à  fon  pofte^  fur 
les  follicitations  de  Cornélius 
Fufcus»  qui  ne  comptoitpas  trouV 
ver  en  lui  une  grande  reflbur- 
ce  du  c6té  des  talens ,  mais  qui 
jugeoit  avec  raifon  que  le  nom 
d  un  confulaire  étoit  une  déco^ 
ration  pour  un  parti  naiflant. 

FLAVIE  DOMITILLE,  F/4- 
via  DomitilUf  <^x«^/«  Ao^ar/Mor^ 
Vi>y€x  Domitille. 
FLAVIE ,  Flavîa^  ^%aèU ,  (  d) 
ftirnommée  Titiana^  fut  mariée 
à  rempereur  Pertinax.  Le  Sé<- 
nat  ayant  voiilu  décorer  cette 
Princefle  du  titre  d'Augufta , 
Pertinax  s*j  oppofa.  Plus  d'un 
motif  le  portoit  à  ne  point  ho- 
norer beaucoup  une  époufe  qui 
n'avoit  elle  même  nul  fpin  de 
fon  honneur,  &  qui  entretenoit 
une  intrigue  publique  avec  ua 
joueur  d'inftrument. 

FLAVIE  H  AUNE,  Flavia 
Haiiney  (^)  ne  nous  eft  con- 
nue qu6  par  les  monUmens  » 
ainfi  que  ton  fils  Hermès, 

FLAVIE  HELPIS  ,  Flavia 
Heipisj  fenime  de  Flavius  Her- 
ma.  Foye^  Flavius  Herma. 

F  L  AVI  EN,  Flavianus  y  au- 

(i)  Créf .  Hift.  des  Emp.  Tom.  V, 
pag.  6  ,  10. 

(«)  Antiq.  expl.  par  D,  Bern.  de 
Monc£  Tom.  V,  p.  ^        
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teur  Latin,  à  qui  on'attflI>ul^ 
le  traité  ds  Vejligiis  Philojppho- 
rum^  qui  eil  fouvent  cité  par 
Jean  dô  Salisburi  «  L<  i.  dc-Ni^ 
fis  curialium^  c.  26.. 

FLAVINI.A  ARVA.  (a) 
Servius  dit  que  par  Ilavirûa 
,^fvj,  Virgile  défigne  un  lieu 
de  l'Italie;  mais ,  il  ne  dit  point 
il  c'é.tûic  Aine  ville  ou  une.  cajm- 
pagoé  ;  &  le  P.  de  la.  Rue  laiffe 
la  choie  .douteufe.  Siliu$^  Itali- 
tus  fait  mention  de  jpjayina  ; 
&  par  la  pofition  que  Virgile 
donne  à  Fluvinia  j4rv4%  &  5ir 
lius  à  Flavina ,  ils  placent  c^ec 
jendroit  en  Tofcane.  L'expçef- 
(îon  du  fécond  tuosy  Flavina.^ 
ficos  f  fait  vok  que  c'étoit  au 
moins  quelque  bourg. 
.  FLA\lQ?OLlS,Flaviopolu, 
^Mùuti-Tro^iÇ  (b)  ville  &  colo- 
joie  deThrace,  dans  la  Caeni- 
que.  Elle  avoit  fuccédi  à  l'an"»- 
cienne  Zéla.,  félon  Pline,  & 
n'étoit  pas  éloignée  de  Bi^ya. 
Elle  avoit  pris  le  nouveau  nom 
de  Vefpaiîen  &  de  Tit^ ,  qui 
étoient  dç  la  famille  Flayia. 
pn  trouve  en  effet  unp  n^^dail- 
le  de  Tite  »  ayec  ces  mots  ^a/. 
flaviopclis  ,'  dans  Iç  JtrQ'for-  de 
Goitzjus  y.  p.  •240.  &.  H^rduinî, 
Num.  Uluftr.  p.  60», 

FIAWIOPOLIS, Flayiopi>iis, 
(^?<acviD'aTp>tç ,  ville  dç  VAfit  mi- 
neure dans  la  Ciltcie>.  ^u  pi^4 
du  m.ont  Taures ,  ôç  affez.pi-^^ 
4es  fourççs  du  fljcuve  Calycad- 
nus.  Elle  eu.  nommée  Flavias 
dans  la  notice  de  Hier 0 clés,  jôe 


dsLiïS  tiire  autre  notice.  EpHls^ip 
pale  qui  la  mec  dans  la  lecoar 
de  Cilicie.  Elle  eft  apparem.- 
meat  la  même  que  Flaviada» 
mife  par  Antonin  fur  la  route 
de  Céfarée  de  Cappadoce  à 
Anazarbe.)  à  dix-huit  mille  pa$ 
•de  ^ceue  dernière. 

On  a  une  médaille  des  Fias»  ^ 
viopolitainsjde  Cilidey  avec  la 
tête  d' Antonin  Pie  4  &  ces  mots:: 
4>AaQV/99ri»c/Tft#  ST.  H  S  9  c'eft-à- 
dire.  Tan  68.  Cette  année  fe 
xencontre  avçc  la  quatrième 
de  l'empirç  jd'Antonin  ^  -  la 
.S94  de  la  fondation  de  Ro'* 
:me,.  &  rÉre  .s'en  doit  prep^ 
dre  de  l'automne  de  Pan  827 
4e  Kor^t,  lé  fixième  de  Tem- 
pire  de  Vefp*ûen#  Cette  vÉKfe 
peut  fervir  à  montrer  dans 
quelle  ann^e.  Vefpafîen  mérita> 
par  ^es  bienfaits  ,qu6 cette  ville 
.portât  fon  nom.9  &  commençât 
une  nouvelle  Ère»  pour  en  éter* 
nifer  répoque. 

EL  A  VIQPOLIS  ,  Flavlopolis, 
<^>«w/>VoMç,  (c)  aufre  ville  de 
J'Afîe  JMlneure  dans  la  Bithynieu 
On  la  nommoit  auffi  Cratea  6f, 
.Cratla.  '  Ptolémée  dit  ^haùvttw^ 

Une  médiMlle  de  Tempereur 
Sévère  porte  K^mt^wk,  ^^^om» 
D'âutres.de  Xulia  Domna  &>  de 
Géta  portent  K^Mnioa  <î>Aaoi;4»wc* 

La  différence  de  Yct  &  de  Ty 
n'eft  qu'une,  diifërençe  de  dia- 
leftes  fk  un  changement  du  do--, 
riq^ue  en  Tlonique. 


.  .(4>  Virjç..iEncia^  L.  VII,  v*  6f6;         1 
(*>  Plin.  T.  I.^..»6,    ./.-..     |.l 


(e)  Piolemk  L,  V*  c.  i 
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"  t^eitt  ville  qui  cft'co'inpcée 
«fân^  THonoriade ,  &  fous  le 
(âtri^archaç  de  Coiiftsftuinople  > 
dànis  les  nonces  .£cciéfiâi)iques« 
étoit  le  fiège  d'un  Évêqws.  Fi- 
let de  Gratia  foufcrivir  au  fâU3t 
-concilie  de  Sardique;'£pipha- 
ne  de  Gratia  de  TÎionorlade  eft 
nommé  dans  Je    concile    d*£- 

J»hèfe;  &  Genethlus^  dans  ce- 
ui  de  Chalcédoine. 

FLAVIUM  ,  FUvium,^  (a) 
ville  de  la  Norîq«e,  félon -Wi* 
ne.  Cet  Auteur  la  nomme  Fia^ 
^ium  folvenfe.  Lazlus'  croit  que 
c*eft  préfentemlent  Saint  André. 
Gruter  fournit  upe  infcriptiort , 
dans  laquelle  on  lit  FI;  Sol  va. 
Le  P.  Hardouin  dit  y  en  expli- 
Quant  ce  mot  :  çn  dit  que  c'eft 
doltfeldt  y  dans  la  Carihthie  » 
•proche  de  Klagenfurt. 
•  FLAVIUS  [M.],  M.  Fla^ 
-vîuSf  M.  ^hûcoùM  t  (^)  fit  à'  tout 
)e  peuple  une  diiiribution  de 
viandes  crues  ,  pendant  les 
funérailles  de  fa  mère  «  l'an  de 
Komê  4%j  ,  &  325  avant  TÉrc 
Clirétienne.  Quelques-uns  sU- 
iiMaginerent  que  fous^  prétexte 
<i*honorer  la  mémoire  de  fa 
mere^  il  marqua  au  peuple  la 
TeconnoiâTance  qu'il  lui  dévoit, 
)>our  l'avoir  renvoyé  abfeus  du 
crime  d -adultère  ,  dont  les 
Édiles  l'avoient  accUfé  devant 
lui*  «^Cette  récompehfe  «d'un 
tervice  pâfîé ,  lui  attira  une 
jK>uVelle  dignité  poui^  Ta  venir. 
Car,-  dans  la  prochaine  aflem- 
blée  y  il  fut  créé  mbtin  du  peu- 
ple , .  quoiqu*abfent  f  par  pré- 
...  .  /  '  ,.,:.■ 
(#}  Ptin.  T.  L  p.  179» 


férenceli  ceux  qui  demandoient 
cette  charge  en  pçrfonne. 

Il  fut  encare  créé  Tribut»  du 
peuple  Tan  de  Rome  431  ;  & 
cette  année  ,  il  propofa  au 
peuple  d'ordonner  par  une  loi 
que  ceux  des  Tufculans  qui 
avoient  porté  les  Véliternes  i8c 
les  Privernates  à  lafévolte,fuf- 
fent  punis.  Les  babitans  de 
cette  ville  vinrent  auffi-tôt  à 
Rome  avec  leurs  femmes  il 
leurs  enfans,  &  en  hai>its  de 
fupplians  implorèrent  le  fecours 
de  toutes  les  Tribus,  fe  profter- 
nant  aux  pieds  de  chaque  par- 
ticulier ,  &  le  conjurant  les 
larmes  aux  yeux  de  leur  être  fa- 
vorable. Ainfi,  la  compadion  A^s 
Juges-eut  plus  de  part  à  leur  im« 
puntté,qae  labontéde  leurcauf- 
fe*  La  loi  futréjettée  par  toutes 
les  Tribus,  excepté  par  la  Tri- 
bu Pôllia, dont  le  fentiment  f\>t 
ôu'il  falloit  battre  dé  verges  & 
faire  mourir  tous  ceux  desTuf- 
culabs  qui  avoient  atteint  l'âge 
de  puberté  ,  &  vendre  leurs 
femmes  de  leurs  enfans  ,  félon 
les  loix  de  la  guerre.  Il  eft  conf- 
iant y  dit'  Tite-Livè  ,  -  q^uè  les 
Tufculans'^orit  eonfervé  jufqu'ali 
tems  de  nâs  pères  ,  un  vif  réfr 
ftntîmeéÉ  centre  les  auteurs 
d*unê  fèntén<*é  fi  cruelle ,  ôc 
qu  aucun  candidat  de  la-trîbii 
Pollià  nV' jamais  pu  avoir  les 
fiiffrages  de  la  tribu  Papina> 
dans  laquelle  les  Tufculaps 
avoient  été  incorporés  ,  & 
aVeienr  un*  grand  crédit. 

FLAVIUS  [Cn.,1,  C«.^/a. 

1   {h)  Th.  iifv.  t.  VIII.  cit.  jr; 
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chi,   fut  père  de  C.  Flavius^ 
dont  il  eftoarlé  ci  après. 

FLAVIUS  [  C.  ]  »  ^-  ^^-«'^ 
vius ,  r,  <ïî>aetMo«  »  (h)  greffier  , 
homme  de  bafle  naiPTance  ,  Ôc 
^ui  avoir  pour  père  un  aâranf 
chi ,  du  refte  entendu  ôc  élo- 
quent ,  fut  fait  Édile  Curule , 
l'an  de  Rome  449 ,  &  30}  avant 
Jefus-Chrift.  Comme  ,  félon 
quelques  Auteurs ,  il  étoit  ac^ 
tuellement  attaché  aux  Édiles 
en  qualité  de  greffier ,  &  que 
pour  cette  raifon  celui  qui  pré- 
iîdoit  à  l'aflemblée,  voyant 
qu*il  alloit  être  nommé  Édile  , 
refufoit  de  le  reconnpître  éli- 
git>le  9  il  fe  préfenta  à  l'aflem- 
blée ,  &  déclara  avec  fermeujt 
qu'il  n'exerçerpit  plus  l'pffice 
,de  greffier;  quelques-uns  mê- 
me ont  écrit  qu'il  y  avoit  déjà 
renoncé.  Au  refte  >  il  fçut  bien 
fe  venger  du  mépris  que  les 
nobles  faifoient  de  fa  naiffance. 
Les  Pontifes  [  ils  étoient  du 
corps  de  la  noblefle  ]«  sétoienc 
rendu  feuls  maîtres  de  ce  qu'on 
appelloit  pour  lors  le  droit 
civil  ;  &  ils  étoient  pareille- 
ment les  feuls  qui  fçuiiènt  les 
jjcfurs  où  la  loi  permettoit  de 
plaider»  parce  que  les  failles  > 
où  ces  jours  étaient  marqués , 
ne  fe  trouYoient  qu'entre  leurs 
mains.  Il  falioit  donc  néceflai- 
remen.t  avoir  recoure  à  eux  ,  & 
les  confulter  continuellement 
dans  les  affaires  qui  furvenoient 
aux  particuliers  ,  ce   qui  leur 


ntfitolt  tifie  grande  eonii^^ri?. 
tioRf  C*  Fiavtus ,  qu'ils  mépris 
fuient  fauverainement ,  plus  fin 
^  plus  habile  qu'eux  »  leur  joua 
un  tour  dont  ils  ne  fe  défioient 
point  9  en  dévoilant  cous  leurt 
myftères.  Il  leur  déroba  toute 
leur  fcienc^  f  copia  le  recueil 
des  formuler  du  droit  ^  &  les 
faftes  qu'ils  cenoieptfévèrement 
renfermés  dans  leurs  cabinets, 
les  remlit  publics,  &  mit  tous 
les  citoyens  en  état  de  fçavoir 
.par  eux-mêmes  quels  jours  on 
pourroit  plaider  ,  &  de  quelles 
fprmules  il  falioit  ufer. 

Un  autre  avantage  qu'il  rem- 
porta encofe  !ur  les  nobles ,  les 
mortifia  beaucoup,  ce  fut  au 
fujet  de  la  dédicace  d'un  tem^ 
pie  ,  honneur  fort  brigué  che? 
les  Romains  ,  parce  qu'on  met* 
toit  au  frontifpice  de  l'edificè 
facré  ,  le  nom  de  celui  qui  l'ar 
voit  dédié,  Ce  temple  dont  îl 
s'agiflbitici  >  étoit  celui  de  U 
Concorde.  Il  falioit  que  le 
^rand- Pontife  prononçât  le  prcf» 
mier  certaines  paroles  ,  qvf 
devoir  répéter .  après-  lui  celui 
qui  étoit  chargé  de  la  cérémof 
nie.  Le  Pontife.,  au  défefpolr 
d'être  obligé  de  rendre  ce  fer^- 
vice. à  l'ennemi  déç;laré  de  £ou 
corps  ,  chercha  tous  les  nioyen« 
de  s'en  difpenfer,  &  prétendit 
qu'il  lî'y  avoit  qu'un  Conful* 
ou  un  Général  â*armée  ^ui  pâc 
dédiée  un  temple.  L'ai&ire  fut 
portée  devant  le  peuple  ,  &  }e 
grand -Pontife   condamné.    Lf 


(a)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  46.  |  TAcad.  d^  înfcript.  &  Béll.  '  |xtt.  % 

ay  Tic.  Uf .  L.  IX.  c.  45.  Roll.  Hift.  1 1.  pag.  68,  69. 
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Séiiae  fit  ordonner  depuis  par 
le  peuple  y  que  déforxhais  per- 
foane  ne  pourroit  dédier  un 
teinple  ou  un  autel  fans  la  per- 
niffion  du  Sénat ,  ou  du  plus 
grand  nombre  des  Tribusi 

'  Il  y  eut  encore  un  événement» 
.petit en  foi*  &  qui  ne  mérite^ 
Toit  pas  d'être  rapporté  ,  s*il 
B*étoit  une  preuve  de  la  liber- 
té Plébéïenne  contre  la  fierté 
des  nobles.  C«  Flavius  étoit  allé 
Tendre  Vifite  à  fon  Collègue, 
qui  étoit  malade.  Quand  il  en- 
tra dans  la  chambre^  aucun  des 
|eunes  nobles  qui  y  étoient  ne 
le  leva  pour  lui  faire  honneur 
ielon  qu  il  fe  pratiquoit ,  &  ils 
«iemeurenttous  affis.  C«  Flavius 
-ne  fe  déconcerta  joint.  Il  fit 
apponer  la  chaile  curule  , 
[c'étoit  la  marque  de  fa  di- 
gnité ]  ,  &  de  ce  fiège  d'hon- 
-neUr  il  eut  la  fatisfaAion  de 
<jouïlr  tranquillement  du  dépit 
qu'il  caufoit  à  fes  envieux.  Des 
«nobles  fottement  infatués  de 
leur  naiflance ,  méritoient  bien 
tine  telle  mortification. 

Au  refte ,  la  manière  dont  C. 
Flavius  étoit  parvenu  à  l'Édili- 
té  9  ne  lui  faifoit  pas  d'honneur. 
Appius  par  des  vues  d'Ambi- 
tion y  avoit  répandu  dans  tou- 
tes les  Tribus  la  populace  de 
Rome  ,  c'eft-à-dire,  la  lie  du 
peuple.  Ce  fut  cette  populace 
qui  nomma  Édile  C.  Flavius. 

FLAVIUS,  FUvius,  (a) 
it>^a9vioi  .  chef  de  la  partie  des 
habitans  de  la  Lucanie  >  qui  te- 
fioit  pour  les  Romains  j  pen- 


iânt  que  le  refte  avoit  embraflS 
le  parti  d'Annibal.  L'an  de  Ro<* 
me  54d,  il  étoit  pour  la  féconde 
fois  à  la  tête  des  fiens  ,  parce 
qu'il  aveit  été  créé  Préteur  de u< 
années  de  fuite. 

Cet  homme ,  ayant  tout  d'un 
coup  conçu  le  delTein  de  chan-:» 
ger  de  parti»  crut  que  pour  ga- 
gner la  faveur  d'Annibal ,   ce 
n'étoit  pas  aiTez  de  lui  offrir  fa 
perfonne  avec  tous  fes  parti- 
fans  ,  s'il  ne  fcelloit  le  traité 
qu'il  vouloit  faire  avec  lui ,  du 
lang  de  fon  Général  &  de  fon 
hôte.  Plein  de  ces  idées  crimi- 
'  oeiles ,  il  vint  trouver  Magon  ^ 
qui  commando]^  dans  le  païs  des 
Éruttiens/dc   lut  demanda  un 
entretien  fecret.  L'ayant  obte- 
nu ,    il  offrit  au  Carthaginois 
de  lui  livrer  Th  Gracchiis,  & 
de  faire  avec  lui  un  traité,  dont 
la  principale  condition  feroit  > 
que  les    Lucaniens    conferve* 
roient  leurs  loix&  leur  liberté. 
Magon  étant  convenu  de  touci 
Flavius    lui    promit    d'amener 
Ti.  Gracchus  dans  un  lieu  écar- 
té 'y  avec  un  petit  nombre  de 
gens  ,  l'exhortant  à  s'y  rendre 
auffi  lui-même ,  &  de  s'y  mettre 
en  embufcade  avec  un  nombre 
fuffifant  de  cavaliers  iSc  de  fan- 
taiOns.  Ayant  examiné  fotgneu» 
fement  le   lieu  où- cette  fcene 
tragique  devoir  fe   paflèr ,  ils 
convinrent    du  jour    que  leur 
de^in  devoir  s'exécuter.  Alors, 
Flavius  vint  trouver  Ti.  Grac- 
chus, &  lui  dit  :  n  Qu'il  avoir 
n  ébauché  une  entreprife  de  la 


{s)  TU,  Uff  U  XXV.  c.  14.  Roll,  Hift»  Rom«  F,  III,  pag.  415,  &fmi9. 
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n  dernière  importance  ;  mais  » 
»  que  pour  la  conduire  à  une 
^  heureufe  fin ,  il  étoit  nécef-* 
»  faire  que  Ti.  Gracchus  lui- 
n  même  y  entrât  pour  fa  part  ; 
f9  qu'il  avoir  perfuadé^  tous 
»  les  Préteurs  des  peuples,  qui 
»  dans  ce  i  mouvement  prefque 
»  uni verfel  de  l'Italie ,  s'étaient 
»  déclarés  pour  Ânnibal  »  de 
»  rentrer  dans  l'alliance  &  dans 
»  l'amitié  des  Romains}  qu'il 
39  leur  avoit  fait  entendre  que 
»  la  fortune  de  la  République» 
»  qui  avoit  prefque  échoué  à  la 
»  bataille  de  Cannes  »  repre- 
».  noit  le  defius  de  jour  en  jour»  * 
p  au  lieu  que  celle  d' Annibal 
»  tombi)itinfen(ibIementen  dé-  ' 
»  cadence,  &  que  fes  rroupes 
jf>  étoient  prefque  réduites  à 
n  rien  ;  qu'ils  dévoient  compter 
»  fur  la  clémence  des  Romains, 
i>  quand  }1$  reviendroient  à  eux, 
»  par  un:  repentir  fincere  ;  que 
7>  jamais  nation  n'avoir  eu  tant 
9>  de  penchant  à  pardonner  les 
j>  injures  qu'elle  avoit  reçues. 
Il  Combiieo.  de  fois  avoient  -  ils 
»  oublié  la  révolte  de  leurs  anr 
»  cêtres  ?  Voilà  ,  dit  Flavius  ., 
»  les  raifons  dont  je  me  fuii 
»  fervi  pour  les  perfuader. 
»  Mais  «  ils  m*ont  témoigné 
»  qu'avant  que  de  fe  déterminer» 
n  ils  étoient  bien  aifes  de  les 
»  entendre  de  votre  bouche  , 
n  d'avoir  votre  parole ,  &  d'en 
»  pouvoir  affurer  leurs  compa- 
»  triotes.  Il  ajouta  qu'il  leur 
a»  avoitdonné  rendez-vous  dans 
^  un  lieu  à  l'écart ,  qui  n'étoic 
»  pas  fort  éloigné  du  camp  des 
»  Romains  ;  que  s'il  vouloic  fe 


»  donner  la  peine  de  s*y  ren' 
»  dre,  l'affaire  feroit  bientôt 
»  terminée  ;  &  que  par  un  heu* 
n  reux  traité ,  toute  la^Lucaoie 
I»  rentreroit  fous  la  puiflance 
n  des  Romains.  « 

Ti*  Gracchut  trouva  tant  de 
vraifemblance  dans  le  projet 
qui  lui  étoit  propofé  t  que  fani 
loupçonner  ni  la  conduite  de 
Flavius  de  mauiraife  foi  »  ni 
fon  difcours  d'artifice  >  tl  partie 
de  fon  camp  avec  fes  LiAeurs^ 
&  un  petit  nombre  de  cavaliers» 
&  alla  fe  précipiter  dans  lec 
embûches  qu^unhôte  perfide.lui 
avoit  préparées.  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  arrivé ,  que  les  ennemis 
îbrtirént  du  lieu  où  ils  s'étoienc 
tenus  cachés  ;  &  afin  que  perf> 
fonne  ne  pût  douter  de  la  tra5> 
hifon,  Flavius  fe  joignit  aulc 
Carthaginois.  On  lançoit  déjà 
des  traits  dé  tous  côtés  fur  Tû 
Gracchus  &  fur  ceux  de  fa  fuite, 
lorfque  ce  Général  étant  fauté 
en  bas  de  fon  cheval  »  exhorta 
ies  fiens»  qui  en  aVoient  fait 
autant,  n  à  rendre  illuftre  par 
9>  le  courage ,  le  peu  de  tems 
»  que  la  rortune  leur  laiflbic 
7>  encore  à  vivre.  Il  leur  dît 
»  qu'entre  les  deux  feuls  partis 
»  qu'ils  avoient  à  prendre ,  c'é- 
»  toit  à  enx  de  choifîr ,  &  de 
»  voir  s^ils  àimoienç  mi^x  fe 
9>  laifler  égorger  comme  des 
)>  bétes  ,  fans  fe  venger  ;  où  en 
»  s'armant  d'une  noble  fureur  , 
»  âc  méprifant  la  mort ,  qu'ils  ne 
»  pouvoient  éviter,  aller,  toiic 
»  couverts  du.fang  de  leurs.en- 
»  nemis  ,  expirer  fur  des  mon- 
»  ceaux  de' leurs  armes  &  de 
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j^'Ietirs  corps  immolés  à  tine 
•r  joûè  yepgeancé  ;^  qu'ils  Atca^ 
»  .quaffent  cous  eiifemble  'la-  vie 
9  jdu  traître  Lucahien^  que-ce- 
»'  lui»  qui  feroit  àflez  heureux 
»■  pour  envoyer  devam:  iuî 
!►  cette  vidlime  aux  enfers  , 
?P  «rouveroit  une  fin  quiirtefe- 
tr  rait  pas  moitié  confolante 
If  qu'honorable,  a  En*  ]>ai<lanc 
aînfi  ,'  il  enveloppa  fon  bras 
gauche  de  fon  ma^nteau  ;'[  car 
Ils*  n*avoieut  pas  même  apporté 
4es  boucliers  avec  eux  ]  i  & 
iondic  arec  impécuoficé  fur  les 
ennemis*  Le  combat  fur  plus 
i^nglant  q^i'on  ne  devok  l^attén- 
dire  d'un  fi  petit  nombre.  Les 
corps  4es  Romains,  fans  dé* 
fenfe ,  étoientpèrcé  de'tous  cô- 
f es.  des  traits  qu'on  leur  lan^oic 
d'un  lieu  élevé  dans  la  vallée. 
Les  Carthaginois  firent  tous 
leurs  efforts  pour  prendre  en 
vie  TibGracchus  ,  qui-  avoit 
perdu  cous  fes  gen's.  Mais  »  ce 
brave  Romain  ayaiit  apperçu 
lé  Lticaoien  au  milieu  des  enne- 
mis qui  lé  couvroient ,  s'élança 
for  ini  avec  tant  de  fureur  , 
qu'on  ne  pouvoit  ménager  fa 
vie ,  ùdï$  la  faire  perdre  à  bien 
des  geni.  Il  fut  dohc  percé  de 
mùufsj^  Magon  renVoyàau{&* 
tôtà  Annibal  ,  &  le  fit  mettre 
devant  la  tente  de  ce  Générai , 
aVec  fes  faifceaux-qu'on'aVbit 
eu  i  foin,  d'apporter  i 

FLAViiJs, Flavius,  <^>c?e/^'; 

(ii)  dont'  pi^rle  f  lûtarque  'cfans 
ia  vis  de  M.,  Maxeéilas.  Ceft 

.><tf>Piàh  T.  I.  pag.  |tÎ.    '    - 


FL  ^3t 

le  même  que  Tite-Live  appelle 
C.  Décimius  Flavus.  f^ye^  Dé- 
ci  miusî      '  • 

FLAVIUS  [L.l,  L.  Fla^ 
viusy  A.^haovto^  ,  (f)  étoit  Tri- 
buif  du  peuple  l'an  d&  Rome 
692  ,  &  60  avant  Jefus-Chrill* 
Il  propofà  cette  année,  dô  con- 
cert '  avec  Pompée  »  une  loi 
agraire  qui  étoiti  affez  habile- 
ment* dréflee.  Quoique  ceux', 
dpnt  elle  étoit  l'ouvrage ,  êuf* 
fent  pour  but  principal ,  &  mê- 
me «niqhe ,  l'établiâfement  des 
foidats  de  Pompée  ;  cependant^ 
afin  que  loitt  le  peuple  pût  y 
prendre  intérêt ,  ils  àflocioîent 
les  autres  citoyens  au  partâo t 
des  tertes.  Mais^  Ife  dcrtifuî  Q*. 
Mételluf  Celer  s'oppofqît  avc.e 
forcera  cette  loi:-  Dans'  le  plui$ 
fort  dés  deniêlés  ,  on  rèçlà^ 
nouvelle  à'  Rdme,  que  les  af- 
faires febrouilloient  en  Gaule, 
&  que  lès  Heivétiensétoient  en 
armes.  Q.  Métellus  C^retcût 
été  charmé  d'être  chargé  de  h 
condruife  de  cette  guerre  ,  d'où 
il'fe^ûf  pu  efpérer  de  remporter 
le  tMom^hc.  L.  Flavius  crut 
donc  avoir  trouvé  fon  fbible  ; 
&'  il'  le  menaça  de  s'oppofcr  à 
fa  fonie  de  Rome,&  dele  pri-i- 
ver'du^çmmandçment  qui  ftôlt 
l'objet  de  fés  voeux  y  s'il  con- 
tinuôit  à  réfifter  à  laloî.  Màî^j 
cfet^e  menace  ne  fit  aucun  effet , 
&QvM^telIus  Celer  n-éii  agit 
pas  avec  moins  de  hauteur  &  de 
fermetés  •  '  •  '  '  " 

Lès- Hfhéfés  furent  pouffées^ 

)(>JiCtfr>H«;R6m'.  Toî».  V:  fzg. 
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loin  y  &  le  Tribun  écoit  fi  force- 
né  y  qu*il  ofa  faire  mettre  le 
Conful  en  prifon.  Les  Chfcva-* 
liers  mécontens  du  Sénat  ,  ne 
branlèrent  point.  Mais  ,  Us 
Sénateurs  firent  parfaitement 
leur  devoir  y  &i  ils  voulurent 
s*ailèmbler  dans  la  prifon  même 
auprès  du  ConXul.  L.  Flavius  nef 
fouffirit  pas  que  le  Sénat  entrât 
dans  la  prii^n  y  &  pour  l'en 
îempêcher  t  il  plaça  fon  fi^g^ 
devant  la  porrc« 
.  Q.  Mé  tel  lus  Geler  foutinc 
cette  indignité  avec  une.mer- 
yeilleufe  confiance.  )^es  autres 
Tribuns  voulurent  le  tirer  de 
prifon)  il  refufa  d'en  forfirjuf-* 
au*à  ce  que  L.  Flavius  lui-même 
le  4éfiifâ«-  Celui-ci  n'y  paroif'- 
Ipit  poipt  du  tout  difpofé  «  &  il 
fe  préparoit  à  pafler  la  nuit  fur 
le  lieu.  Mais  y  Pompée  eut  enfin 
honte  d'un  tel  excès  »  dont  il 
étoit  le  véritable  auteur  ;  il 
craignit  même  It  foalevement 
fit  peuple,  de  façon  qu'il  or-" 
idaana  à  L.  Flavius  de  fe  re^ 
tirer  f  dtfant  que^  Q*  Àlétellus 
Celer  lui  avoit  fait  de^ndef 
cette  grâce* 

.  Deux  ans  après  §  oh  éleva  L. 
Flavius  à  la  Préture.  Pendant 
qu'il  géroit  cette  charge  ,  Pom» 

Îée  confia  à  fa  garde  le  jeune 
'igrane  qu'il  avoit  fait  prifon- 
xier.  Le  Tribun  Clodius,  gagné 
par  argent,  entreprit def donner 
moyen  à  Tigrane  de  fe  fauver. 
Étant  àfouper  chez  L.  Flavius, 
il  le  pria  de  Cai^e  «meoer  lé 


Prince.  Lôrfqué  Clodiuf  ie  vii 
entré  dans  la  falle ,  il  le  fit  mee^f 
tre  à  table  ,  s'empara  de  iapef<» 
fonne ,  &  refufa  de  le  rendre  § 
foit  à  L.  Flavius»  foit  à  Pom^ 
pée  lui-même  I  qui  leredemant' 
doitf  Au  bout  de  quèlq^tie  tems^ 
il  l'embarqua  fur  un  Taxffca^^ 
qui  dêvoit  le  mener  en  Afîev 
Mais, une  tempête  étant  furTé* 
nue  dans  le  moment  qu*il  par^ 
toit,  le  força  de  relâcher  à  Aih 
tium ,  qui  n'étoit  qu  à  une  peti- 
te diilance  de  Rome.  Auffi-tôt  ^ 
ClodiUs  envoya  un  homme  de 
confiance  ^  pour  ramener  le 
Prince  à  la  ville.  Lé  Flavius  9 
qui  fut  averti  de  ce  qui'  ft 
paflbit  ^  alla  lui«-mêtiJLe  .  avec 
main-forte  pour  reprendre  fon 
prifonnier •  Il  fe  livra  entre  ces 
deux  troupes  un  combat  iur  le 
chemin  d'Appius^  Plufieiàrs  fu* 
rent  tués  des  deux  part»,  naiâ 
le  plus  grand  nombre 'du'  côté 
de  L«  Flavius ,  Se  entr-autrès  un 
chevalier  Romain  y  qui  fenom-^ 
aïoit  M.  Papirius  ,  &  qui  étoti 
ami  de  Pompée*.  L.  Flavius  fut 
obligé  de  s'enfuir,  6c  revint 
l^refque  feul  à  Rome.        r. 

FLAVIUS  [C],  C:  FU^ 
vins  y  r.  <bMMSîê  ,  (4). Préteur*^ 
ouipréfida  au  Migertent  de  l'af-» 
faire  dé  Cn^  Planfcusv  Qcéron 
l'appelle  le  compagaatft  .de  fis» 
éonfeils,  de  fes  périls  âc  de 
tout  ce  qu'il  fit  pendant' fon 
Confulat< 

FLAVIUS  [C]  PUSIQ, 
CéflayiusPi^o^  (  ^  )  chevalier 


r 
(#)  aœr.   Oiat*  pso  du   Pianct    (>)  Cicer..piat,   pro  A. 
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Ilomaio ,,  Q^î^ft  quaUiié  par  Ck 
céron  U  (oscç  du  f^içypl^  Ro-- 
main.  .  -  -  ^ 
.  FLAVIUS  i  Cn.  ] .  C^.  ma^ 
^ius  ^  {<î)  jçerta,in  fçrjbe  ,  qui, 
crevant  les  ^ei^x  aux.cortieille«^> 
4it  Ciceron  ,  apprit  au  peuple 
que  chaque  jouir  .^tqit  bon  pour 
Intenter.  UB^  a^ion  ie  procès 
4ure«.lL  mit  aju  Jour  toute  la, 
licienct  myfte'rieufe  des .  pru- 
denslurifconfultes» Çeuk-ci  eii 
furent  fort  irrités  ,'&  craignant 
que  la  connoifTance  de  ces  joi^rsj 
étant  devenue  publique  ,  on^ 
ne  fit  fans  eux  des  ^âes  de 
juftice  ,  iU  inventèrent  certair 
»es  formules  particulières  pour., 
ik  rendre  nécefTaires  dat^s  tQ,u- 
tes  les  afïàires'* 

..  Cette  expreffioQ ,  crevant  les, 
yeux  aux^  corneilles  »  eil  une  for- 
te de  proverbe  qui  fe  dit  de 
ceux  qui  ep  trompent  d'autres, 
xufes  3c  préyoyans.  On  dit  que 
la  cornweiile.  a  ia  vue  très-per- 
çante. 

.  FLAVIUS  [L.],  L.  Fla^ 
s^ius  ,  A%  <^Aacwôç  ,.  {h)  çhcva». 
lier  Romain  ,  appelle  par  Cicé-> 
ron  en  témoignage  contre  Ver- 

'  FLAVIUS [Q,],(^) .Q. FU'. 
viuSf  K  ^haouïoiî  de.  Tarquî- 
nîes  f  a  voit  tué  un  efclave  ^-aû^ 
rapport  de  Cicéron» 

FLAVIUS  ,  Flavius  ,  (d), 
^^oiovioi  ,  greffier ,  qui  fut  em- 
ployé  par  Céfar  dans  la  réfor- 

(a)  Cicer.  Orat.  pro  Muraen.  c.  at. 
.(*)  Cicer.  Orat.  in  Verre  L.    VU.  c. 

(e)  Cicer.  Orat.  pro  Q.  Rofc.  Comœd. 
c.  19.  * 

Tm.  XVll. 


Vkt  du  calendrier.  Comme  il 
étpit  intelligent ,  il  fut  chargé 
d'ajuûer  autant  qu'ail  feroit  poC» 
fible.  )  le  nouveau  plan  à  Tancien 
fyftême« 

FLAVIUS, //^vitfi,  ^x^oi«4» 
(f)  Tribun  du  peuple  du  .tetos  dd 
Çefar.  JUes  Statues  qu^onavoij: 
^/^&ées  à  c^    dernier  »   s'étaniî 
trouvées    un    jour  couronnées; 
chacune  d'un  bandenu  royal ^ 
Flavius  ôc,  Harcellus  un  de  fes 
Collègues  ,    allèrent .  les  arra- 
cher ;  &  ayant  rencontré  d'a^^ 
bord  quelques-uns  de  ceux  qui 
^voient  faîué   Céfar  >  J'^ppel-  . 
lant  Roi ,  ils  les  traînèrent  en 
prifon.  Le  peuple  lesfuiyQit  en. 
battant   des  maini,  6c  e^  apr. 
pellant  ces  deux  Tribuns   de^- 
Brutus,  parce,  que  ce  fut  Bru-. 
tus.qlM  anciennement  chaûa  le^ 
Rois.de Rome,  &  qui  transféra, 
l'autorité  fouveraine  au  Sénat* 
&  au  peuple.  Céfar ,  irrité  de, 
ççt  putrage  ,  d^pofa  ces  Tri- 
buns ;  &  dans  le^  plaintes  qu*il 
en  fit,  il  infuira  aufli  le  peuple  f 
en  le^.  appeJla/it  tous  par  plu- 
(leurs  fois  des  Br^itaux  &  des 
CumaÎQS* 

FlAVIUS  jC]  ,  Ç.  Fla^. 
vins  y  r .;  4>>cc  w  «ç  ,  (/)  cb  e  va* 
lier  Romain  de  la  ville  d'Afta 
en  Efpagne  ,  ayant  quitté  le 
caimp  de  Ponipée  »  vint  touc 
couvert  d'armes  d'argent,  fe. 
rendre  à  Céfar.  Il  étoit  accom- 
pagné de  deux  autres  cheva^ 

(<!}  Crév.  Hîft.  Rom.  Tom.  Vil.  pag/ 

(e)  Plut.  T.  I.paj;.  7)6. 

(/;  Hmc.  Panf.  de  Bell.  Hifp,  p<  84$,  ^ 
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liers  Romains  »  A.  Béblus  8c  At 
Trébellius  ,  qui  étoient  de  la 
même  ville  que  lui,  dcauffi  tout 
couverts 'd*arines  d'argent,  ils 
dirent  à  Céfar  que  tous  les  che» 
valîers  Romains^  du  camp  de 
Pompée  I  étoient  dans  la  même 
Féfolution  i  maïs  qu'ils  avoienc 
été  trahis  par  un  efclave ,  de 
qu'il  n'y  avok  qu'eux  trois  qui 
iMiflent  pu^chapper. 

FLAVIUS  [C],  C.  Fia. 
vins,  r.  ^UCitç  ,  (4)  étoit  capi- 
taine des  ouvriers  dans  l'armée 
-  àt  M.  Brufus,  félon  Plutarque. 
lï  étoit  ami  particulier  de  fon 
Général ,  aux  yeux  duquel  il 
fut  tué.  M.  Brutus ,  quelque' 
cems  avant  fa  mort ,  nommant 
par  leur  nom  tous  ceux  de  fes 
amis  qu'il  avoit  vu  tonfber  fous 
les  coups  des  ennemis  ^  fc  mit 
à  foupirer  ;  mais  ,  il  foupira 
fur-tout  au  fouvenir  de  C.  Fla- 
vius. 

FLAVIUS  GALLUS,  (^> 
Flavius  Gallus  ^  ^yatJîoç  TaMoi» 
le  même  qui  eft  appelle  par 
d'autres  Fabius  Gallus.  Fi^ei 
Fabius  Gallus. 

FLAVIUS  ,  Flavius  ,  (  c  > 
^}itiovï9ç%  étoit  à  Venufe  ce  que 
nous  appelions  un  makre  d'é- 
cole. Il  enfeignoit  à  lire  ,  à 
écrire  &  à  compter.  Horace 
dit  que  fon  père ,  tout  pauvre 
qu'il  étoit,  ne  voulut  point  l'en- 
voyer à  l'école  de  Flavius  ,  où 
les  fils  des  officiers  du  lieu  al- 
loient  avec  une  tablette  fous 

(il)  Plut.  T.  I.  p.  ioo8.  Corn.  Nep. 
in  T.  Pomp.  Attic.  c.  8. 
{*)  Plui.  T*  I.  pa^.  9}S9  9|tf* 
(e)  Hoiat  L«  1.  Satyr.  tf»  v>  7%,  &  Jtfi* 


le  bras ,  &  une  bouffe  de  Jet«4 
tons  j  calculer  les  revenus  uiu- 
raires  de  chaque  mois. 

FLAVIUS,  Flavius,  {dy 
^>iamû!; ,  frère  d'Arminîus,  chef 
des  Chérufqiies.  Oétoit  un  of- 
ficier brave  de  fa  perfonne  ;  il 
fè  mit  au  ferVice  des  Romains  ^ 
&-  fut  toujours  fidèle  au  parti 
dans  lequel  il  s'étoit  engagé.  Il 
en  porioit  la  preuve  fur  #on  vi- 
fage;  car,  il  avoit  perdu  uu 
œil  en  combattant  contre  fes 
compatriotes^  fous  les  ordres 
de  Tibère.  Dans  le  tems  que 
Germanicus  faifoit  la  guerre  à 
Arminius ,  &c  qu'il  s'étoit  avan- 
cé jufqu'au  Vefer  ,'  Arminius 
voulut  avoir  un  entretien  avec 
fon  frère  ,  &  il  l'appella  à  hau-^ 
te  voix.  Flavius  parut ,  avec  la 
irermîffion  de  fon  Général,  & 
la  converfationfelia,  la  rtvière 
entre -deux.  Arminius  remar«^ 
quant  que  fon  frère  avoit  perdu 
un  œil ,  demanda  comment  lui 
étoit  arrivé  cet  accident  ;  Se 
après  que  celui-ci  lui  eut  iiuii« 
que  le  tems,  lé  lieu,  l'o^cafioii,* 
il  voulut  fçav^ir  comment  on 
l'avoit  récompetifé.  »  Par  un 
x>  hauflecol,  dit  Flavius,  par 
»  une  couronne  ,  par  une  aug-* 
»  mentation  de  paye,  a  Le  fier 
Germain  n'écouta  cette  répon- 
fe  qu'avec  un  ris  moqueur ,  té- 
moignant que  c'étoit  vendre  à 
vil  prix  fa  liberté. 
.  Ils  continuèrent  leur  conver-* 
fation  en  fe  follicitant  l'un  l'au-^ 

{d)  Tach.  Annal.  L.  II.  c.  9 ,  xo.  t* 
XT.  c.  16.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom« 
I.  p.  35|«  T.  II.  p,  164  ,itf^« 
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trè  à  cîianger  de  parti.  Flavius 
vantoic  la  grandeur  Romaine  ^ 
&  la  puiâknce  des  Céfar».  IL 
faifoic  envifager  à  fon  frère 
les  rigueurs  qu'avoîent  à  crain- 
dre les  vaincus  ;  au  lieu  que  s'il 
fe  foumettoic ,  la  clémence  des 
Romains  étoit  difpofée  à  le  re- 
cevoir favo):^b]ement;  ôc  il  lui 
en  donnoit  pour  gage  la  dou« 
ceur  dont  on  ufoit  envers  & 
femme  &  fon  fils  ^  qui  n'étoient 
pointTralcés  en  ennemis.  Armi- 
élus,  au  contraire,  f ai foît  valoir 
les.  droits  iacrés  de.  la  patrie  , 
la  liberté  qnîilsavtjtent  héritée 
de  leurs. ancêtres  >  les  Dieux 
turélaires'dcia  Germanie  9  les: 
prières  de  leur  conmiane  mère* 
»  Par  quei.  aveuglement  >  iui 
)6'  difoit-  il:,  atmes-tu  mieux  paf"'; 
t>  fer  pour  traître  à  ta  famille^ 
»  à  ta  nation  y  que  de  t'en  voir 
»  le  Général  ?  «  La  difpute  s'é^i 
chaaf&  ,  6c  ils  étoient  près  d'en 
venir  aux  mains  »  fans  être  ar-. 
rêtés  par  le  fleuve.  Déjà  Fla- 
vius demandoit  fes  armes  Se  foa 
cheval  pour  courir  à  la  vea-*' 
geance  ,  it  lin  ofHcier  général 
ne  l'eût  retenu.  De  l'autre  côté 
on  voyoit  Arminius  y  qui  d*un. 
ton  menaçant  lui  anitonçoic 
qu'ils  fe  vsrroient  dans  le  com-. 
bat»  répée  à  la  main.  Ainir,  fe 
réparèrent  les  deux  frères,  plus> 
aigris  qu'auparavant* 

Flavius  iaiffa  un  fils ,  nommé 
Italus  ,  qui ,  quoique  né  à  Ro- 
'  ne ,  ne  laiiTa  pas  d'être  deman- 
dé pour  Roi  par  les  Chérufques. 


Les  Romains  mêmes  ne  s'oppo- 
ferent  pas  à  ce  qu'il  allât  pren-^ 
dre  pofleflîon  du  trône. 

FLAVIUS  NÉPOS,iF/^vi«* 
Nepcs  ,  (a)  Tribun  dans  les 
cohortes  Prétoriennes-  ,  fuc 
privé  de  fa  charge  par  Néron  ^ 
comme  un  homme  que  ce  Prince 
craignoit»  quoiqu'il  né  fûtpas^ 
fon  ennemi  déclaré* 
.  FLAVIUS  SCÉViNUS ,  (5> 
Flavius  Scevmus  y  fut  un' des  pre-« 
miers  à  s'engager  dans  la  con-^ 
juration  contre  Néron ,  quoi- 
qu'il eût  toujours  vécu  dans^ 
une  molleiTe  efféminée.  Ce  n'eft 
pas  tout  ;  il  demand<»r  fur- 
vout  pour  lui  le  *prenrier  r&lei 
dans  cette  a(Aion»  il  vouloir 
être  le  premier  qui  frappât  lef 
ryran;  &.  il  deltinoità  cet  ufage 
un  poignard  qu'il  avoit  pri^ 
danï  un  temple.,  de  qu'il  porroit^ 
toujours  fur  lur  [  mais  caché 
fans  doute  fous  fa  robe]  ,  com-i 
me  confacré  à  un  coup  d'im'-' 
portance.  Mais  y  ce  fut  de  la{ 
maifon  même  de  Flavius  Scé-> 
vinus,  que  partit  l'avis  qui  fau- 
va  Néron.  La  veille  du  jour  ar- 
rêté pour  Texécmion  à^V^n^ 
treprife  ,  Flavius  Scévinus  ^ 
après  un  long  entretien  avec 
Antonitts  Nat&Ks ,  de  retour 
chez  lui,  fit  fon  teiiament.  Il 
tira  du  fourreau  ce  poignarti 
dont  nous  avons  parlé,  6c  fe 
plaignant  qui!  éroit  émoufl^é  »  ii 
ordonna  à  miiichtis,  Tun  d<  fesT 
affranchis  ,  d'en  aiguifer  la 
pointe  fur  la  pierre.  Il  fit  prépa« 


i»-)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  71.  f  ftq.  Crév.  Hifi.  dct  Emp*  T.  II,  p.  415; 

ik)  Tacis.  Annal*  L.  XV.  ç^  49.  d'|  ^/«/v. 
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rer  un  'grand  repas  »  avec  pltt^ 
de  foins  &C  de  frais  qu*à  l'ordi- 
naire. Il  donna  la  liberté  à  ceux 
4e  {^$  efclaves  qu'il  ainioic  le 

I lus  y  &  de  l'argent  aux  autres. 
ni  même  il  paroifioit  fombre  y 
^visiblement  occupé  de  quel- 
que penfée  qui  remplifToit  tout 
ion  efprit  »  quoiqu'il  affeâât  de 
la  gaieté  par*  des  propos  en 
Vair.  ic  des  difcdurs  vagufes. 
Enfin ,  il  chargea  ce  même  Mi- 
lichus  d'apprêter  des  bandages 
pour  les  plaies  y  &  tout  ce  qui 
peut  être  niceffaire  pour  arrê- 
ter le  fang. 

.  Soit  que  cet  affranchi  eût  été 
précédemment  inftruit  de  la 
conjuration  ^  foit  y  comme  il  eft 
plus  probable  y  qu'il  en  eût  con- 
çu le  foupçoti  fur. les  cir confian- 
ces finguliéres  de  la  conduite  de 
fon  patron  ;  ce  qui  eft  certain  , 
c'eft  quc^  Fefpdir  des  grandes 
récompènfes  qu'il  pouvoit  at- 
tendre de  la  révélation  d*un 
pareil  fecret,  commença  ilors 
à  Tébradlet.  Il  confuha  fa  fem- 
me 9  qui  ne  balança  pas ,  Bcqui 
même  lui  fit  peur,  s'il fe laiiloit 
prévenir.  Il  alla  donc  fe  pré- 
senter à  Néron ,  &  lui  annonr 
ça  une  conjuration  terrible ,  lui 
montrant  le  poignard  deftiné  à 
le  tuer ,  &  s'engageant  à  fcute- 
nîr  fa  dépofition  en  préfencc  de. 
ion  patron»  Auffi-tôt  Flavius 
Scé vînus  eft  enlevé  &  amené 
par  des  foldats  ;  &  d'abord  il  fct 
défendit  parfaitement.  Il  dit  que 
le  poignard  dont  on  lui .  {aitbit 
un  crime ,  étoit  depuis  long- 
tems  y  objet  du  culte  de  ^s 
fêtes,  Sl  qu'il  le  gardoicdans 


FL 

fa  chambre ,  d*oû  fon  affranchi 
Tavoit  fouftrait  furtivement  ; 
qu'il  avoitplufieurs  fois  fait  foa 
teftament  félon  que  les  circonf- 
tances  fembloient  le  demander  i 
&  fans  obferver  la  différence 
des  jours  ;  que  parctUeihent  il 
avoit  dans  bien  d'autres  occa- 
fions  diftribué  de  l'argent ,  oa 
accordé  la  liberté  à  des  encla- 
ves ;  &  que  fi  en  dernier  lieu  il 
s'étoit  montré  plus  libéral  en  ce 
point  que  jamais  9  c'étoit  parce 
que  le  mauvais  état  de  les  af- 
faires &  les  poursuites  de  fes 
créanciers  luiarvoient  fait  crain- 
dre que  fon  teftament  ne  pût  pas 
avoir  lieu;  que  pour  ce  qui  re-î 
gardoit  le  repas  de  la  veille  ,- 
c'étoit  l'objeénon  da  monde  la 
plus  frivole  ;  que  .toujours  il 
avoit  aimé  la  table ,  ôc  même 
une  vie  de  plaifir  t  qiù  n'étoit 
pas  du  goût  des  cenfeurs  auftè- 
res.  Enfin  ,  il  nia  formellement 
l'article  de&  bandages  êc  des  re« 
medes  contre  les  bledures  »  & 
il  fourint  que  c'étoit  une  in- 
vention de  Milichus>  qui  fen*. 
tant  combien  tout  le  refte  avoit 
peu  de  folldité»cherchoità  don- 
ner de  la  couleur  à  une  accufa- 
tion  où  il  faifôit  en  même  tems 
loffice  de  délateur  &  de  té- 
moin. A  ces  réponfes  ,  (î  fpc- 
cieufes  par  elles-mêmes  y  il  joi- 
gnit le  ton  d'intrépidité  ;  il  act 
câbla  même  fon  afFranchi  de  re- 
proches ,  le  traitant  d'ingrat  f 
de  miférable  y  de  fcélérat ,  le 
tout  d'une  voix  fi  ferme  &  d'un 
air  de  vifage  fi  afiuré  y  que  Mi« 
lichusL  étoic  déconcerte  ^  fi  fa 
femmene  l'eût  fait  fouvenir  q&e 
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la  v^Uc  Flavius  Scévînus  avoît 
été  en  «conférence  avec  Anto- 
nius  Natalis. 

Celui-ci  fiit  mandé  ;  &  on  les 
interrogea ,  lui  &  Flavius  Scé- 
vînus, chacun  à  part ,  fur  ce 
qui  avoit  fait  la  matière  de  leut 
^«ntretien.  Comme  leurs  répon- 
fes  ne  fe  trouvèrent  pas  confor- 
mes, les  foupçons  augmentè- 
rent; on  les  enchaîna,  de  on  fe 
préparoi t  à  leur  donner  la  quef- 
tion.  L'appareil  de  la  torture 
les  effiraya,  &  leur  fit  avouer 
la  vérité.  Antonius  Natalis  céda 
le  premier  «  ôc  fon  exemple 
acheva  de  vaincre  Flavius  Scé- 
vinus ,  que  l'on  n'avoît  pas  man- 
qué d*en  inftruire  ;  &  croyant 
tout  découvert ,  il  déclara  une 
partie  de  ce  qu* il  fçavoit  ,  & 
donna  une  nouvelle  lifte  de 
complices.  Sa  mort  n*a  offert  à 
Tacite  aucune  circonftance  di- 

?^ne  de  mémoire.  Il  remarque 
èulement  qu'il  mourut  avec 
plus  de  coura'ge ,  que  ne  pro- 
mettoit  une  vie  paJ9ee  dans  la 
mollefle  &  dans  les  plaifirs. 

FLAVIUS,  Flavius,  {a) 
^xaQvîoç  ,  officier  qui  ,  étant 
commandant  dans  les  Gaules , 
fe  déclara  pour  le  parti  de  Vin- 
dex.  Les  foldats  demandèrent  à 
Vitellius  le  fupplice  de  ce  ré- 
belle. 

FLAVIUS  [T.]  PENTRO, 
T.  Flavius  Pentro ,  (b)  fimple 
bourgeois  de  Rietly  fuivitd'a- 

(«)  Tacit.  Hift.  L.  II.   c.  94. 

(b)  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  ni. 
pag.  içï. 

Qc)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  III. 
pag.  151,  15». 


bord  le  métier  des  armes,  où 
il  n'eut  point  de  plus  haut  gra^ 
de  que  celui  de  Centurion  ;  8c 
s*étant  retiré  du  fer  vice  après 
la  bataille  de  Phàrfale,  où  il 
combattoit  pour  Pompée  ,  îl 
pafTa  le  reftc  d^  fa  vie  dans  fa 
petite  ville  ,  exerçant  une  pro- 
teflîon  que  nous  pouvons  com- 
parer à  celle  d'huiffier  prifeun 
il  fut  père  de  T.  Flavius  Sabi- 
nus  j  dont  il  eft  parlé  dans  l'ar- 
ticle qui  fuît. 

FLAVIUS  [TOSABINUS, 
T,  Flavius  Satinus  f  (c)  fils  dé 
T.  Flavius  Pentro  ,  à  père  de 
l'empereur  Vefpafien  ,  prit  la 
ferme  du  quarantième  denier  en 
Afîe  ;  &  dans  un  emploi  tou- 
jours délicat  il  fe  conduifit  avec 
tant  d'intégrité  Se  de  douceur  , 
que  plufieurs  villes  furent  cu- 
rieufes  de  conferver  fon  por- 
trait ,  en  mettant  au  bas  cettt 
Infcription  ,  Kaxwç  TSAfi#yH Jcerr^ 
au  Publicain  honnête  homme*  Sa 
mère  Vefpafia  Polla  étoit  dVne 
famille  honorable  de  Nurfia,  6q 
elle  avoit  un  frère  Sénateur. 

FLAVIUS  [T.]  VESPA- 
SIEN,  T.  Vlavius  Vefpafianus^ 
Voyez  Vefpafien. 

FL  AVIUS  [T.]  S  ABINUS,(4 
r.  Flavius  s abinus^  frère  aîné  de 
l'Empereur  Vefpafien,fut  préfet 
de  la  ville  fous  l'empire  de  Ne-  . 
ron.  Au  commencement  de  l'em- 
pire d*Othon ,  il  fut  choifi  pat 
les  foldats  pour  exercer  la  mê-i 

{d)  Tacic.  Hifl.  L.  I.  c.  46.  t.  II.  c; 
51  ,  55.  L.  111.  c.  59.  &  feif.  L.  IV,  c. 
47.  Crév.  Hiit,  des  Emp^  X.  III,  p.  |^^ 
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tac  charge*  (.a  cenfidération  de 
Vefpafieii  fon,frerç  ,  qui  faifoit 
^adluelkment  la  guerre  en  Ju- 
4<^e  y  fur  auprès  de  pluiieurs 
Dne  puiCTanite  recommandation. 
Après  la  ipoKt  d'Othon ,  T. 
Flavius  Sabinus  fe  déclara  ea 
faveur  de  Vitellius ,  &  £t  prê- 
ter à  toutes  les  troupes  qui  lut 
obéiflbient ,  le  ferment  de  fidé- 
lité au  nom  de  ce  Prince* 
-  Comme  il  exerçoit  toujours  fa 
charge  de  Préfet  de  la  ville»  on 
ficcufa  devant  lui  P.  Cornélius 
Dolabella ,  qui  s^étoit  déjà  rehr* 
du  fufpedl  fous  le  règne  préc6- 
dent.C'étoient  cependant  des  al- 
légations fans  aucune  preuve^dc 
Taccufateur  lui-même  touché  de 
remords,  rétraâa  fes  calomnies» 
T.  Flavius  Sabinus  ne  s'en  trou- 
va pas  moins  embarrafle  »  Ôc  il 
ne  fçavoit  trop  quel  parti  pren- 

ére.  Triaria ,  époufe  de  Vitel- 
\is  »  femme  impérieufe  &  vio- 
lente   au  -  delà  de  la   portée 
ordinaire  de  fon  fexe ,  l'effraya 
par  fes  difcours ,  èc  lui  fit  fen- 
tir  à  quel  danger  il  s'expofoit , 
s'il  prétendoit  fe  faire  une  repu-* 
tation  de  clémence  aux  dépens 
de  la  fureté  du  Prince.  T.  Fla- 
vius Sabinu$,doux  par  caraâère, 
mais  peu  ferme  ,  6c  aifé  à  ren- 
verfer  par  la  crainte  ,  pour  ne 
point  paroître  favorifer  l'accu- 
fé  >  le  poufla  dans  le  précipice  , 
&  le  chargea  beaucoup  dans  le 
compte  qu'il  rendit  de  fon  af- 
faire à  l'Empereur.  Ce  Prince  • 
qui  d'ailleurs  le  craignoit,  fe 
défit  de  lui  comme  d'un  rival 
redoutable. 
La  fidélité  de  T.  Flavius  Sa- 
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t>1nu4  ne  fut  pas  conitante»  s'il 
eft  vrai ,  comme  on  le  foupçon* 
ne  ,  qu'il  eut  part  à  la  rébellion 
d'Âliénus  Cécina.  Cependant  , 
lorfque    VitelUus,    voyant   fà 
fortune     prefque    entièrement 
ruinée  ,  &  celle  de  Vefpafîen 
au  contraire  $'a£Eèrmir  de  plus 
en  plus,  fongea  à  abdiquer  l^Êm- 
pire,  il  voulut,  traiter  des  condi- 
tions avec  T.  Flavius  Sabinus 
lui-même*  Comme  ce  dernier» 
en  qualité  de  Préfet  de  la  ville, 
avoit  fous  fon  commandement 
les  cohortes  de   la  ville  ,  s'il 
eût  fuivi  les  impreffions  des  pre- 
miers du  Sénat ,  il  auroit  tenté 
départager  avec  fon  frère  Thon- 
fieur  de  la  viûoire  ,  en  fe  renr 
dant  maître  de  la  capitale  ;  ils 
lui  repréfenterent  même  la  fa- 
cilité de  l'entreprife.  Mais ,  T. 
Flavius  Sabinus  reçut   froide- 
demént  ces  exhortations  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  quelques-uns  de 
le  foupçonner  de  jaloufîe  con- 
tre la  fortune  de  fon  frère.  En 
c£Fet,  avant  l'élévation  de  Vef*- 
pafien  à  TEmpire  ,  T.  Flavius 
Sabinus  le  furpafiibit  en  confidé- 
ration  de  en  richefiTes  ;  6c  comme 
perfonne  n'aime  à  déchoir  »  on 
craignoit    quelque     méfintelli- 
gence  entre  les  deux  frères  , 
-cachée  fous  des  dehors  d'anû- 
tié  de  d'union.  Il  eil  plus  équita* 
ble  &  peut-être  plus  conforme 
à  la  vérité   de  penfer  que  T. 
Flavius     Sabinus  ,     caraâere 
doux  ,  avoit  de  Téloignement 
pour  le  fang  Si  le  carnage  ;  & 
que  trouvant  le  moyen  d'obte^ 
nîr  de  Vitellius  une  cefllon  vo- 
Ipntaire ,  il  préféra  cette  voie 
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pacifique*  Il  eut  avec  lui  pktr 
lieurs  entretiens  particuliers; 
ÔL  enfin  il  couclui;  TafTaire.  dans 
le  temple  d'Apollon»  moyen- 
aanc  une  penfîon  de  cent  mil- 
lions dfc  fefterces  «  fa  maifon  en- 
tretenue ,  6c  la  liberté  de  pai^- 
fer  tranquillement  le  refte  de 
tes  Jours  fur  la  côte  délicieufe 
de  Campante*  Cluvius  Rufus  ôc 
Silius  Italicus  ,  iUuftres  Confu- 
laires ,  furent  témoins  &  ga- 
rands  de  l'accord  ;  &  un  grand 
nombre  de  fpeâateurs  obfer- 
voient  de  loin  les  vifages.  La 
.bafleflè  étoit  peinte  fur  celui  de 
Vitellius*  T.  Flavius  Sabinus 
navoit  point  l'air  infultant ,  & 
paroiflbit  plutôt  attendri  par  la 
compafEon. 

Tout  étoit  pacifié,  fi  ceux 
qui  environnoient  Vitellius  » 
enflent  été  auifi  traitables  que 
lui.  Mais  ,  ils  s'oppoferent  à 
raccommodement  y  lui  en  met-^ 
tant  devant  les  yeux  la  honte  , 
le  danger ,  ôc  l'exécution  in- 
certaine >  puifqu^elle  dépendoit 
du  caprice  du  vainqueur.  Ce- 
pendant >  le  bruit  s'étoit  déjà 
répandu  que  Vitellius  renonçoit 
à  l'Empire  ;  &  T*  Flavius  Sabi- 
nus avoit  écrit  aux  Tribuns  des 
cohortes  Germaniques  pour 
leur  recommander  de  contenir 
leurs  foldats.  Dans  une  révolu- 
tion >  c'eft  à  qui  fera  des  pre- 
miers à  adorer  la  fortune  naif- 
fante.  Ainfi ,  les  plus  illuftres 
Sénateurs  >  lui  grand  nombre 
de  chevaliers  Romains  «  les  of- 
ficiers &  les  foldats  des  cohor- 
tes de  la  ville ,  ceux  du  guet , 
0'étoient  empreâTés  à  venir  fon- 
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dre  chez  T.  Flavius  Sabinus* 
Là  on  fut  bien  étonné  d'appren- 
dre que  l'afiaire  n'étoit  point 
terminée;  que  Iç/ peuple  s'é- 
chauiToit  en.  taveur  de  Y itellius» 
&  que  les  troupes  irritées  s'emr 
portoient  à  des^  menaces.  On 
étôit  trop  avancé  pour  pouvoir 
reculer;  &>ceux  qui  formoient 
déjà  une  cour  au  tour  de  T* 
Flavius  Sabinus»  ne  croyant  pas 

Î[u*il  y  eût  fureté  pour  eux  à  t^ 
éparer  »  parce  qu'en  ce  cas  ils 
deviendroîent  une  proie  aifée 
pour  les  foldats  de  Vitellius  » 
transformoient  leur  crainte  per« 
fonnelle  en  zèle,  de  parti ,  6c 
exhortoient  le  Préfet  de  la  vil* 
le  à  prendre  les  armes. 

Mais  y  comme  il  arrive  dans 
ces  fortes  d'occafîons  ,  tou# 
étoient  ardens  à  donner  con- 
feil  >  peu  voulurent  partager 
le  péril.  T.  Flavius  Sabinus  for- 
tît  afièz  mal  accompagné  ,  Ôc 
bientôt  il  vit  venir  à  fa  rencon* 
tre  un  gros  de  foldats  du  parti 
contraire.  Le  combat  fe  livra  » 
&  T.  Flavius  Sabinus  ayant  le 
deflous ,  ne  put  rien  faire  de 
mieux  que  de  fe  retirer  dans 
le  capitole  »  laiflant  quelques- 
uns  des  fiens  fur  la  place»  Avec 
lui  .s'enfermèrent  ^  outre  les 
foldats  qu'il  commandoit  >  quel- 
ques Sénateurs  &  quelques  che* 
valiers  Komains. 

Les  gens  de  Vitellius  allèrent 
les  afliéger  ;  mais  »  ils  n'avoient 
aucun  chef  qui  les  exhortât  »  & 
chaque  foldatne^renoit  l'ordre 
que  de  lui-même  ôc  de  fa  pro« 
pre  fureur.  Sans  s'être  donné 
le  tems  d'amener  des  machipc^f 
Y  h 
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de  guerre  •  fans  avoir  fait  ptO" 
viiîon  de  refpèce  de  traits  dont 
on  fe  fervoit  alors  dans  ies  fiè- 

Îres ,  ils  s'avancent ,  armés  feu- 
ement  de  leurs  épées,  jufqu'aux 
portes  de  la  citadelle  >  à  tra- 
vers une  grêle  de  tuiles  ôc  de 
pierres  dont  on  les  accabloit 
de  deflus  les  toits  des  jiorti- 
ques  qui  bordoient  la  rue  des 
deux  côtés.  Ils  mettent  le  feu 
aux  portes,  &  ils  alloient  péné- 
trer par  le  paflage  que  leur  ou- 
vroient  les  flammes,  fi  T.  Fla- 
vius Sabinus  ne  'fe  fîlit  fait  un 
Tampart  des  ftatues  en  grand 
nombre  qu'il  avoit  fous  fa  main. 
Ces  monumens  de  la  gloire  des 
héros  de  Tancienne  Rome  , 
amoncelés  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  arrêtèrent  les  aflaillans. 

Us  ne  fe  rebutèrent  pas  pour 
cela  ;  &  ne  pouvant  forcer  cet 
lendroit ,  ils  formèrent  deux  au^ 
très  attaques.  Du  côté  de  l'a* 
fyle  de  Komulus  ,  Tentreprife 
leur  réuffit.  On  avoit  laiflé  les 
particuliers  bâtir  en  ce   lieu, 

Î>arce  que  dans  la -paix  donc 
ouifToît  Rome  «  maîtrefle  de 
Tunivers  ,  on  ne  craignoit  pas 
les  dangers  de  la  guerre  ,  &  les 
édifices  s*é  le  voient  jufqu'au  ni- 
veau du  terrein  ducapitole.  Les 
foldats  de  Vitellius  montés  fur 
'les  toits  de  ces  maifons,combac- 
toîent  avec  tant  d'avantage  > 
qu'il  n'étoit  plus  poffîblede  leur 
réfifter.  Dans  cette  malheureufe 
circonftanee  ,  le  feu  fut  appelle 
au  fecours  êc  tnis  en  œuvre  ;  fi 
ce  fkit  par  les  aflaillans  ,  qui 
vouloient  fe  faciliter  une  en' 
tré^i  ou,  cçxiiine  on  le  croit  plus 
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communément ,  par  les  affiégéir, 
qui  fe  propoferent  de  retarder 
l'eflôrc  d'un  ennemi  trop  pref- 
fant  y  c'eft  ce  qui  eft  demeuré 
incertain.  Le  feu  ie  communi- 
quant de  proche  en  proche  » 
gagna  le  temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin  ,  qui  fut  entièrement 
confumé. 

Cependant  ,  les  aflîégés 
étoient  déconcertés  &  trean 
blans;  T.  Flavius  Sabinus  lui- 
même  naturellement  timide ,  fit 
alors  interdit  ôc  faifi ,  ne  pou* 
voit  plus  faire  aucun  ufage  «  ni 
de  fa  raifon ,  ni  de  fa  langue ,  ni 
de  fes  oreilles.  Il  n'étoit  point 
gouverné  par  les  confeils  d'au- 
trui ,  &  il  ne  fçavoit  pas  lui- 
même  prendre  une  résolution; 
Il  couroit  tantôt  dkin  côté ,  tan- 
tôt de  l'autre;  félon  que  lel 
cris  des  ennemis  le  frappoienr. 
Il  défendoit  ce  qu'il  avoit  or- 
donné «  il  ordonnoit  ce  qu'il 
venoit  de  défendre*  Bientôt  il 
y  eut  autant  de  commandans 
que  de  têtes ,  6c  >  comme  il  arri- 
ve dans  lus  dangers  extrêmes  ; 
tous  donnoient  des  ordres  ,  & 
perfonne  n'exécutoit.  Enfin  l 
jettant  bas  les  armes  ,  ils  ne 
cherchent  plus  que  les  moyens 
de  fe  dérober  par  la  fuite.  Les 
vainqueurs  entrent  furieux ,  & 
mettent  tout  à  feu  &  à  fang ,  ne 
trouvant  aucune  réfiftanoe,  fi 
ce  n'eft  de  la  parc  d'un  petit 
nombre  de  braves  ofliciers  f 
qui  fe  firent  tuer  en  combattant. 
T.  Flavius  Sabinus  ne  fongeoic 
ni  à  fe  défendre  ni  à  fuir  ;  il 
fut  pris  avec  l'un  des  deux  Con* 
-fuis  adtuels  f  mai$  les  autre« 
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l^tfrfonnages  de  marque  échap-" 
perent  par  diverfes  aventures. 
T.  Flavius  Sabinus  ,  chargé 
dé  chaînes  ,  fut  amené  à  Vitel- 
lius,  qui  le  reçut  au  haut  de 
l'efcalier  du  pal^s  >  fans  émo- 
tion ,  fans  colère  y  au  grand  mé- 
contentement de  ceux  qui  ve- 
noient  lui  demander  la  permif- 
fion  de  le  mettre  à  mort,  &  la 
xécompenfe  du  fervice  qu'ils 

Îrétendoient  lui  avoir  rendu, 
.es  plus  audacieux  jetterent  des 
cris  d^emportement  &  de  fu- 
reur ,  auxquels  fe  joignit  la  vile 
populace  qui  s'étoit.  attroupée. 
•Tous  exigent  de  lui  q>i'il  or<- 
donne  le  fupplice  de  T.  Flavius 
Sabinus  ,  mêlant  les  menaces  èc 
les  flatteries.  Vitellius  tenta  de 
les  fléchir  par  fes  prieres.Mais, 
«nfin,  il  céda  à  leur  opiniâtreté. 
Auffi-tôtlls  prennent  T.Flavius 
Sabinus  ,  ils  le  mettent  en  piè- 
ces ,  ils  lui  coupent  la  tête  ,  & 
-traînent  fon  corps  aux  Gémo- 
nies ,  l'an  de  Jefus-Chrift  69. 

Ainfi  périt  un  homme  qui 
n*étoit  point  du  tout  mépriia- 
ble.  Il  avoit  fervi  la  république 
pendant  trente-cinq  ans  9  de  il 
c'étoit  fait  honneur  en  paix  6c 
en  guerre»  On  n'eut  jamais  lieu 
de  l^accufer  ni  d'avidité  ni 
d*injuftice;il  parloit  trop  ;  c'eft 
le  foui  reproche  que  fes  envieux 
aient  pu  lui  faire  avec  fonde- 
ment dans  les  grandes  places 
^'il  occupa  9  ayant  été.feptans 
gouverneur  de  la  Mœfie,  & 
douze  ans  Préfet  de  Jlome.  Dans 
i4  cataârophe  de  fa  vie^  les 
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nns  le  jugèrent  lâche  ot  timide» 
les  autres  modéré  &  attentif  à 
ménager  le  fang  des  cito jehsi 
Quelque  motif  qu'on  veuilio 
lui  attribuer ,  il  eft  certain  qu'il 
s'y  comporta  en  homme  peu  ca* 
pable  de  conduire  en  chef  une 
.grande  affaire  ;  &  s'il  eft  vrai  » 
comme  Tacite  l'affure,  qu'a- 
vant l'élévation  de  Vefjpafiea  à 
FEmpire,  T.  Flavius  Sabine» 
ait  été  l'honneur  de  fa  maifon» 
les  faits  prouvent  au  moins  ^ 
depuis  cfette  époque,  queVeiV 
pafîen  avoit  plus  de  tête  &  de 
force  que  fon  frère.  Sa  mort  fut 
agréable  à  Mucîen  ;  &  les  po* 
litiques  prétendoient  qu'elle 
avoit  été  avantageufe  à  la  tran- 
quillité publique  »  parce  que  Ul 
bonne  intelligence  auroit  eti 
peine  à  fe  maintenir  entre  deux 
hommes  qui  pouvpient  préten** 
dre  à  tout,  l'un  comme  frère 
de  l'Empereur  ,  l'autre  comme 
lui  ayant  donné  FEmpîre.  Lori^ 
que  Ye^afiçn  fut  devemi  pai- 
uble  poflèfleur  de  l'Empire ,  oa 
rendit  de  grands  honneurs  à  la 
mémoire  de  T.  Flavius  Sabinus» 
&  on  lui  célébra  de  magnifi- 
ques funérailles. 

FLAVIUS  [T.] SABINUS» 
T.  Flavius  Sabinus ,  (à)  fils  dti 
précédent.  Comme  il  étoit  cou- 
lin- germain  de  l'empereur  Do- 
mitien,  gendre  de  fon  frère»  Se 
fon  Collègue  dans  le  Confulat , 
il  fe  trouvoit  à  tant  de  titres 
trop  proche  de  fon  rang  pour 
ne  pas  irriter  fes  cruelles  défian- 
ces. Domitien  étoit  piqué    ea 


(#)  Crév«  Hift*  des  £mp.  Tom»  IV,  p»  to:»  ai. 
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particulier  de  te  que  léi  gens 
de  fon  coufîn  portoienc  des  tu- 
niques blanches  ,  comme  ceux 
de  l'Empereur.  Enfin  ,  il  arriva 
malfaeureufement ,  que  lorfqu*il 
Teût  nommé  au  Confulat ,  le 
héraut ,  par  pure  inadvertence, 
le  proclama  Empereur  au  lieu 
de  C^onful.  Domitien  faifit  cette 
occafion  de  fe  délivrer  d'un 
parent  odieux  ^  que  fes  jaloux 
loupçons  lui  repréfentoient 
comme  un  rival  ;  oc  il  fit  ex- 
pier à  T.  Flavius  Sabinus  par  la 
mort ,  une  erreur  innocente  en 
foi ,  &  qui  ne  devoit  pas  même 
lui  être  imputée. 

FLAVIUS  [T.]CLÉMENS, 
7*.  Flavius  Clemens ,  {a)  frère  du 
précédent,  de  par  conféquent 
couiin  -  germain  de  Domitien , 
avoit  embrafle  la  religion  Chré- 
tienne. Le  nom  qu'il  avoit  Thon* 
sieur  de  porter  auroit  dû ,  ce 
ferabie,  le  mettre  à  l'abri  de  la 
perfécution  que  l'Empereur 
avoit  «déclarée  aux  Chrétiens; 
mais  i  ce  Prince  ne  lui  fit   pas 

Îlus  de  grâce  qu'aux  autres.  T. 
lavius  Clémens  étant  Conful 
avec  lui  l'an  de  Jefus-Chrift  95  , 
fut  accufé  ,  dit  Dion  Caffius  j 
d'Athéifme  ,  &  mis  à  mort  au 
fortir  de  fon  confulat.On  entend 
affez  ce  que  fignifie  dans  le  lan- 
gage d'un  payen  y  l'imputation 
d'Athéifme ,  qui  ne  marque  que 
l'averfion  pour  le  culte  des  faux 
Dieux  ;  &  l'Hiftorien  s'explique 

<4f)  Crév.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  IV. 
p.  9O9  9t. 

(h)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  III. 
pae.  M?. 

u)  Tadt.  Hift.  L.  I.  c.  '^7,  U  IL  c« 
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lui-même  en  ajoutant  que  pla^ 
fieurs  autres  furent  pareille- 
ment condamnés  pour  avoir  emr 
brafle  les  mœurs  des  Juifs  «  c'eft- 
à-dire  y  des  Chrétiens.  Suétone 
reproche  à  T#  Flavius  Clémens 
une  pareffe  >  qui ,  dit  -  il ,  le 
rendoit  entièrement  méprifable* 
C'eft  ainfî  que  les  Payens  qùali- 
fîoient  l'indifférence  pour  les 
chofes  de  la  terre  ,  en  confé- 
quence  de  l'amour  &  de  l'efpc- 
rance  des  biens  du  ciel. 

FLAVIUS  LIBÉRALIS,  (è) 
Flavius  Libcralis  ,  étoit  un  fimple 
greffier  du  bureau  des  Quef- 
teurs.  Il  reconnut  pour  fa  fille 
Domitia  >  qui ,  après  avoir  été 
la  maîtrefle  d'un  chevalier  Ro« 
main  «   fut  mariée  à  Yefpafien. 

FLAVIUS  SABINUS,  (c) 
Tlavius  Sabinus  y  Conful  dé(i«- 
gné ,  fut  donné  par  l'empereur 
Othon  ,  pour  fucceffeur  aux 
foldatsque  commandoit  Macer. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Con- 
ful défigné  avec  le  frère  de  Vefr 
pafien  ^  qui  portoit  les  mêmes 
noms. 

FLAVIUS  SILVA ,  Vlavïus 
Silva  y  4>«t/CMeç  S/aCaç»  (d)  fuc- 
céda  à  Baffiis  au  gouvernement 
de  la  Judée ,  l'an  de  Jefus-Chrift 
72.  Il  prit  la  fortereffe  de  Ma- 
fada,  la  feule  oui  reftoit  dans 
cette  province.  Il  dut  en  partie 
cette  conquête  au  défefpoir  des 
affiégés  y  qui  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  attendre  aucun  £!►• 

|6.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  III.  p.  I09* 

(d)  Jofeph.  de  Anriq.  Judaïc.  p.  98s» 
ér  /«4f.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  10* 
p.  49t«  &  fmv. 


Digitized  by 


Googk 


FL 

coiiri,  s*égorgereiictôùsJ4Ssuiit 
les  autres.  Il  y  eut  une  vieille 
femme  èc  une  couTine  d'Éléazar, 

Îiul  ayant  horreur  d'un  tel  dé- 
efpoir ,  Ce  ^cacherent  dans  des 
aqueducs  durant  le  mafiacre  ; 
&  le  lendemain  en  étant  fortieSf 
«lies  racontèrent  à  Flavius  Si^va 
ce  qui  s'étoit  pa(té. 

FLAVIUS  ARRIANUS,  (tf) 
Flavius  Anianus^  4>»«C<oç  aV/>/^ 
«>èçt  gouverneur  de  Cappadoce 
fous  Temptre  d*  Adrien*  On  croit 
^ue  c'eft  le  même  qu'Arrhien , 
célèbre  écrivain  de  ce  tems-là* 
Voyez  Arrhicn, 

FLAVIUS  CALVISIUS,(^Î 
Flavius  Calvifius  ^  préfet  d'É- 
^ypte  fous  l'empire  de  Marc- 
Aurele»  fit  foumettre  fa  pro- 
vince aux  loix  du  rebelle  Avi- 
^us  CafGus.  Celui-ci  ayant  été 
tué  au  bout  de  trois  mois ,  Fla- 
vius Calvifitts  avoir  tout  à  crain- 
dre de  la  colère  du  Prince.  Ce-* 
pendant  »  il  ne  perdit  ni  les 
biens,  ni  la  vie,  6c  fut  firople- 
ment  enfermé  dans  une  iûe  ;  Ql 
même  TEmpereur  fit  brûler  les 
mémoires  au'il  avoit  reçus  con- 
tre lui,  ann  qu'il  n'exiilât  au- 
cun veftige  d'un  crime  pardon- 

"  FLAVIUS  SULPICI ANUS, 

Flavius  Sulpicianus ,  {c)  beau- 
père  de  Pertinax,  obtint  de  lui 
la  charge  de  préfet  de  la  ville. 
Au  jugement  de  Dion  CafEus, 
il  étoit  digne  de  l'emploi,  quand 

(et)  Dîo.  CaC  p.  794.  Crév.  Hill.  des 
Emp.  T.  IV.  p.  «59. 

0)  Crév.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  IV. 
p.  419,4)5. 

(c)  Gré?,  Hift,  des  £mp.  Tom.  V, 
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même  il  n*eût  pas  été  beau-pere 
de  r£n\pereur.  Mais ,  à  la  moit 
de  Pertinax,  il  joua  un  indigne 
perfonnage.  Les  foldats  Préto^ 
riens  >  au  milieu  defquels  il 
étoit  en  ce  moment ,  ayant  pro<- 
clamé  l'Empire  à  vendre  au  plue 
offrant ,  il  n'eut  pas  honte  de 
faire  fon  offre  ;  mais ,  il  lui  fur- 
vint  bientôt  un  concurrent.  Ce 
fut  Didius  Julianus  ,  qui  mkt 
l'enchère  fur  lui  &  remporta- 
Il  ne  fit  d'autre  mal  à  Flavius 
Sulpicianus  que  de  lui  ôter  la 
charge  de  préfet  de  la  ville» 
dont  il  revêtit  Cornélius  Re- 
pentinus  fon  gendre.  Flavius 
sulpicianus  fut  mis  à  mort  par 
Tempereur  Sévère. 

FLAVIUS  [TiTiANus], 
Titianus  Flavius  ,  (d)  Ttnttmi 
<l>Aaibioc,  préfet  d'Egypte  fous 
l'empire  de  Caracalla ,  eut  le 
malheur  de  déplaire  à  Théo- 
crite  ,  l'un  des  principaux  offi- 
ciers du  Prince.  Une  plaifan- 
terie  affez  froide,  qu'il  dit  uo 
jour  au  fujet  de  Théocrite  f 
acheva  de  le  pouffer  à  bout , 
Ôc  il  ordonna  que  Titianus  Fla- 
vius fût  égorgé  fur  le  champ. 

FLAVIUS  MATERNUNUS 
Flavius  Mattrnianus,  {e)  ^\i^ 
Cr'Ç  MetJtpvlciYQç ,  confident  de 
Caracalla.  Ce  Prince  ,  en  quit- 
tant Rome ,  y  laifla  Flavius  Ma- 
ternianus  à  la  tête  des  affaires, 
avec  ordre  de  faire  des  conful- 
tations  fecretes  »  ôc  de  lui  en 

p.  lo,  ftO(  tf ,  st*^9' 

(d)  Dio.  CaflT.  p.  879.  Ctév.  Hift,  dcj^ 
Emp.  T.  V.  p.  156* 

(c)  Dio.  CaiT.  p.  88».  Ccér.  Hifl»  des 
Emp.  T.  V,p.  17(4  177. 
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envoyer  le  réfultât.  Flavius  Ma- 
ternianus  exécuta  fa  commiflioa; 
&  foie  quil  haïe  Macrin  ,  & 
voulût  le  perdre,  foit  que  ce 
préfet  du  Prétoire  n'eût  pas  fi 
Bien  caché  les  penfées  qui  lui 
xouloiem  dans  refprit,  qu'il 
n'en  eût  tranfpiré  quelque  chor 
fe,  Flavius  Maternianus  écri- 
vît à  l'Empereur  que  Macrin 
afpiroic  à  l'empire  9  de  qu'il  fal- 
loit  fe  défaire  de  lui  par  la  voie 
la  plus  courte.  Cet  avis  adreflë 
à  Caracalla  tomba  entre  les 
mains  de  Macrin;  Ôc  celui-ci 
voyant  bien  qu  il  ne  lui  refloic 
d'autre  relTource  que  de  pré- 
venir Caracalla ,  s'y  réfolut. 
FLAVIUS, F/tfvw,  (î)?k«cwoç, 
a  )  préfet  du  Prétoire  avec 
"lireftus  fous  Alexandre  Sévè- 
re. Ce  Prince  leur  donna  Ul- 
pien  pour  collègue  &  prefque 
pour  infpeâeur.  Comme  un  tel 
lurveillant  les  incommodoic 
fort, ils  excitèrent  une  fédition 
parmi  leurs  foldats  pour  s'en 
défaire.  L'Empereur  les  pré- 
vint, les  punit  de  mort;  &  Ul- 
pien  devint  feul  préfet  du  Pré- 
\       toire. 

FLAVIUS  HÉRACLÉON, 
Tlavius  Heracleon^  {b)  <î)^a^/o; 
H'pttii?i9'ay  ^  fut  tué  fous  l'empi- 
re d'Alexandre  Sévère ,  par  les 
légions  de  Méfopotamie,  dont 
il  étoit  commandant. 

FLAVIUS  [T.]  CLÉMENT, 
r.  Flavius  Clemens  ^  {c)  fur- 
ent) Crév.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  V. 
p.  a68 ,  169. 

{b)  Dio.  Caflf.  p.  918.  Crév.  Hifi.  des 
Emp.  T.  V.  p.  175, 
{c)  Mém.  de  l'Acad*  des  Infçripc*  9l 
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ttommë  Alexandrin  ^:pârcequ'3 
étoic  .originaire  d'Alexandrie  ^ 
félon,  quelques*^ uns I  quoique 
Sainr  Epiphane  dife  que  quel- 
ques autres  le  croyoient  Athé- 
nien ,  &  qu'il  n*a  peut-être  été 
furnommé  Alexandrin ,  que  par* 
ce  qu'il  étoit  prêtre  catéchifte 
d'Alexandrie. 

Il  fut  d'abord  engagé  dans 
les  erreurs. du  Paganifme;  mais, 
fon  amour  pour  la  vérité  le 
porta  à  Palier  chercher  en  di- 
verfes  provinces,  dans  la  Grèce, 
en  ItaUe,  en  Orient»  dans  la 
Paleftine  &  dans  l'Egypte.  Il 
trouva  heureufement  ce  quil 
cher  choit  dans  cette  dernière 
province.  Le  célèbre  Panténus, 
qui  remplilToit  la  chaire  des 
écoles  Chrétiennes  d'Alexan- 
drie, lui  parut  préférable  à  tous 
les  grands  hommes  qu'il  avoit 
écoutés  jufqu'alors  ,  Ôc  après 
avoir  été  fon  difciple,  il  fut 
jugé  digne  de  lui  fuccéder  en 
l'emploi  de  catéchifte  ,  âc 
d'être  fait  prêtre  de  l'églife 
d'Alexandrie.  Il  a  fleuri  fur  la 
fin  du  deuxième  fiècle,  &  au 
commencement  du  troifîème , 
fous  les  empereurs  Sévère  & 
Antonin  Caracalla,  &  vécut 
apparemment  jufqu'au  règne 
d'Héliogabale  ou  d'Alexandre 
Sévère,  c'eft*li-dire,jufque  vers 
l'an  de  Jefus-Chrîft  220.  Il  fuc- 
céda  Tan  190  à  Panténus,  qui 
étoit  allé  aux  Indes  pour  y  an- 

BelL  Lett.  T.  II.  p.  $19.  ër  fniv.  Tom. 
III.  pag.  17».  é*  fiùv,  Tom.  IV.  pag. 
SO*  ér  fuiv,  Toip.  V.  pag.  108,  115. 
Voyez  les  autres  VoU 
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nbncerPÉvângile^Ori  croît  qu'il 
forcir  d'Alexandrie  dans  letems 
âe  la  perfécution  de  Terapereur 
Sévère,  vers  Pan  102,  &  qu*ii 
fe  retira  en  Cappadoce  auprès 
de  l'évoque  Alexandre.  Ce  fait 
ièroit  indubitable  y  s'il  étoit 
^certain  qu'il  fût  ce  Clément 
dont  Alexandre  fait  mention 
dans  une  lettre,  écrite  de  fa 
priifon  à  l'églife  d'Antioche  , 
dans  laquelle  il  dit  aVoir  donné 
fa  lettre  à  porter  au  prêtre  Clé- 
ment, honrme  de  verti(i>' qu'ils 
connoifibient  déjà  9  &  qui  avoit 
augmenté  &  affermi  l'églife  de 
Cappadoce  pendant  qu'il  y 
avoit  demeuré  ;  mais  ,  il  n'eft 
pas  certain  qu'Alexandre  parle 
en  cet  endroit  de  S.  Clément 
d'Alexandrie. 

Comme  il  avoit  beaucoup 
d'érudition  5c  de  facilité  pour 
écrire  ,  41  compofa  pluueuri 
ouvrages  pleins  de  rëchprclaes 
&  d'étude*  Eufebe  &  S.- Jérô- 
me nous  en  ont  donné  le  cata?^ 
logue.  Il  ne  nous  en  refte  que 
trois ,  fçavx)îr  i  Protnpticpn  ou- 
Qratio  exhortatotia  ad  Génies, 
Pédagogie  iib;-  III.  Stromutum  y 
Ub.  yiIL  C*eft  ce  dernier  ou*^ 
vrage  qui'  lui  a  fait  avoir  lé 
fur  nom  de  Stromateus  ÔC  Conf 
textor.  On  a  encore  de  lui  uw 
petit  traité  doriné  parie  perè 
'Combéns9'&  depuh  par  Irti^ 
gîus ,  intitulé  :  Qid  efl  le  rickt 
qui  je  fauve  '•?"  On  a  perdu  un 
autre  de  fes  ouvrages  ,  divifé 
en  huit  livres,  &  intitulé  les 
Hypotipofes:  Gemîen .  Hervet  a 
traduit  ces  traités  de  Grec  en 
Latin^    Fréiérie.  ^^Ibûrge  y  a 
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auffi  travaillé ,  &  il  y  a  ajouté 
des  remarques  5c  dès  tables* 
C'eft  de -là  que  s'eft  formée 
l'édition  de  Leyden  en  1616  , 
par  les  foins  de  Daniel  Hein««' 
nus ,  qui  corrigea  ce  qui  y 
manquoit.  Cette  édition  a  été 
fuivie  de  celle  de  1629,  qui 
efl-  la  plus  belle  de  toutes,  5c 
de  celle  de  Paris  de  1641 ,  qui 
eil  moins  correâe  5c  moins 
belle. 

•  Outre  ces  ouvrages ,  T.  Fla- 
vius Clément  en  avoit  compo- 
le  tin  des  Canons  eccléfîaftiques, 
dédié  à  Alexandre  de  Jérufa- 
lem;  5c  nous  avons  fous  Ton 
RÔm,  dans  la  bibliothèque  des 
Pères,  de  petits  commentaire» 
Latins  fur  la  première  Épître 
canonique  de  faint  Pierrç,  fur 
celle  de  faint  Jean  ,  &  fur  celle 
dé  faint  Jude.  Quelques  Au- 
teurs croient  que  .ce  font  iti 
Qiêmes  Commentaires  que  Caf« 
fiodore  afftibue  à  Clément  Ale«» 
xândrin.^ 

-  Onr  fié  peut  douter  que  faint 
Clément  n'ait  eu  un ev  érudition* 
cotifommée.'  Sx  Jérèhieine  fait 
point  tlifficulté*  d'affiirer .  qu'il 
n'y  a  eu  perfonne  qui  ait  eu  tant 
de  fdencie  que  ce  Père;  5c  il 
eft  vrai  que  de  tous  les  Anciens^ 
iL.n'y  en  a  point  dont  les  livres 
fpient  remplis  de  tant  d'érudi*^ 
tion^  profane.  Il  en  fait  même 
trop  paroître  pour  un  écrivain 
Chrétien  ,  5c  l'on  peut  dire  qu'il 
étoit  bien;  plus  Philofophe  qua 
Théologien  , ,  quoiqu'il  n'igno-« 
rat  pas  notre  religion*  5c  qu'il 
fçût  parfaitement  bien  l'Écri- 
ture faintç*  Mais ,  il  eft  beau- 
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coup  plus  fort  fur  lathofltle  que 
Dur  le  dogme  ;  il  explique  pref- 
^ue  tous  les  paiTages  qu'il  cite' 
d'une  manière  allégorique,  à 
limitation  de  Philon  le  Juif.  Il 
écrit  prefque  toujours  fans  or- 
dre de  fans  fuite.  Son  ftyle  eft 
fort  négligé ,  ce  qui  fe  remar- 
aue  .  particulièrement  dans  fes 
Stromates;  car,  dans  fon  Ex-» 
Iiortation  aux  Gentils,  &  dans 
fon  Pédagogue ,  fon  difcours  eft 
plus  fleuri ,  comme  Phottus  Ta 
•bfervé ,  &  il  eft  même  foutena 
d'une  certaine  gravité  qui  n  eft 
pas  fans  agrémenté 

Le»  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Infcriptîons  &  Bel-^ 
les  Lettres  fourniflent  un  infi- 
BÎté  d'éclairciftèmens  fur  diffé- 
jrens  paflkges  de  Ti  Flavius> 
Clément.  *    > 

FLAVIUS  CLAUDE  CON- 
STANTIN ,  Flavius  Claudius 
Confiantittui,  {a}  itmple  foldàt^ 
&c  revêtu  de  la  poirpre  pair. 
les  troupes  Romaines-  de  lac 
grande  Bretagne ,  Tan  de  Jcftis- 
Chrift  407.  Le-  nom  ttfytûô 
qu'il  poreei6,  fembloitètre  d'un» 
bon  auguré.  U  y  joignoit  quel- 
que valeur  y  mais  peu  de  capa-r. 
cité.  La  foibleffe  &  les  troû-î 
blés  de  l^Empire  iirem  toute 
fa  force ,  &  le  foutinrent  pcn-. 
danr  quatre  ans. 

S'il  fe  fût  contenté  de  régner 
dans  la  grande  Bretagne ,  conw» 
ne  avoit  fait  autrefois  Caran-^ 
lius ,  il  atiroit  pu  jouir  plus  long- 
tems  du  fruit  de  fon  ufurpa-»- 
tion.    Mais,  à  l'exemple    de 
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Maxinfe,  dont  il  n'avoir  ni  I*" 
méchanceté  ,  ni  l'habileté  ,  il 
voulut  s'emparer  de  tout  l'Oc- 
ddentf  &  paifa  la  mer.  Étanc 
abordé  à  Boulogne,  il  s'y  ar- 
rêca  quelques  tems  à  recevoir 
les  hommages  de  toutes  les  pro« 
vinces  de  la  Gaule,  qui  le  re« 
connurent  pour  fouverain ,  de««> 
puis  le  Rhin  jufqu'aux  Alpes  8c 
aux  Pyrénées.  Ce  qui  reftoit  de? 
faldats  difperfés  dans  cette 
étendue  de  pats  vinrent  le  join- 
dre. Il  partagea  fon  armée  ea 
diâférehs  corps ,  dùnt  il  danns» 
le  commandement  à  quacre  Gé< 
nérauz  qui  dévoient  agûr  focu^ 
fes  ordres.  C'étoient  Juftin  , 
Nébiogafte ,  Edobinc  François^ 
&  Géroacc  oé  dans  la  grande 
Bretagne.  Avant,  que  de  le* 
féparer»  il  marcha  à  leur  tête 
cotiere  les  barbares  qu'il  défît 
dans  une  grande  bataille.  On 
croit  qu'elle  fe  donna,  dans  le 
pàïs  deâ  Nerviens,  aujourd'hui 
le  Hainaut.  Il  en  auroit  fur  le 
eliamp  délivré  la  Gaule  s'il  eue 

SOI  profiter  de  la  vidloire# 
at$>/aute  de  les  pourfuivre^ 
il  leur  donna  lé  tems  de  répa-^ 
rer  leurs  pertes,  ôc  Ce  laiiTa  eà«^ 
ânte  tromper  •  par  les  traitée 
^a^il  Rt  avec  eux.  M.$*avança 
jtifqu'au  Rhin,'&  s'allia  avec 
les  Francs  au-del^  du  fleuve  , 
&  avec  lest  Allemands  établi» 
en  de-çà ,  dans  le  païs  qu'on 
nomsie  aujourd'hui  TAIface. 
Cependant,  Honorins  ayant 

a  pris  Tufurpation  de  Flaviu» 
iaude  Conftântin ,  envoya  con*. 


C«>  HiAr  du  $u  Emp.  par  M»  le  Beau  lom.  VI,  p,  %^y  é^fkhf,. 
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tre  lui  le  Général  Sarus.  Fla- 
vius Claude  Conftantin  avoic 
féparé  fes  troupes  &  s*étoit  re-. 
ciré  dans  Vaieoce,  ville  alors 
très-forte  »  où  \l  fe  croyoit  ea 
fureté.  Sarus  alla  d'abord  atta-. 

Î[uer;Juftin  «  qui  fut  défait  6c  tué. 
1  vint  enfuite  afCéger  Flavius 
Claude  ConâaQtin  dans  Valen- 
ce. Nébiogafte  fit  propofer  à 
Sarus  une  conférence;  elle  fut 
acceptée  ;  Ncbiogafte  fut  re- 
çu avec  de  grandes  démonflra- 
tirons  d'amitié  ;  &  après  les  fer* 
mens  prêtés  de  part  &  d'autre, 
Sarus  y  auiS  perfide  que  vail-. 
lant  y  tua  de  fa  propre  main  ce: 
Général.  Cependant ,  Edobinc 
&  Géronce  approcb oient  avec 
une  forte  armée.  Sarus  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  les  atten- 
tée; il  décampa  de  devant  Va- 
lence après  lept  jours  de  fiège^^ 
Sf.  regagna  les  Alpes  avec  peinet 
harcelé  fans  cefTe  par  ces  deux 
Généraux  )  &  obligé  de  laifler 
tout  fon  butin  aux  Bagaudes  ^ 
qui  ne  lui  ouvrirent  qu'à  ce- 
prix  le  paflage  des  montagnes 
dont  ils  s'étoit  emparés*  Flavius 
Claude  Conftantin  plaça  une 
partie  de  fes  troupes  à  rentrée 
des  Alpes  pour,  former  une 
barrière,  &  fe  retira  dans  la 
ville  d'Arles,  où  il  établît  fa 
réfîdence. 

Les  Barbares  continuoient- 
leurs  courfes  &  leurs  pillages, 
ûins  fixer  leur  demeure  en  au-^ 
cun  lieu.  Ce  n*étoient  que  des 
brigandages  qui  troubloient  la 

ÎroûefEon  du  nouvel  Empereur  , 
ans  la  détruire.   Flavius  Clau- 
de Conftaotin  fe  voyai:^  donc 
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Qukre  delà  Gaule ,  autant  qu'on 
pouvoit  l'être  au  milieu  de  ces 
d^fordres,  forma  fa  maifon  fur 
le  modèle  de  celle  des  Empe"* 
reurs.  Il  nomma  des  officiers 
civils  ôc  militaires,  &c  choific 
pour  préfet  du  Prétoire  un  Gau« 
lois  nommé  Apollinaire.  Rien 
n'étoitplus  important  pour  Fla- 
vius Claude  Conftantin  que  de 
s^'empater  de  l'Efpagne  ,  qui 
étoit  depuis  long-tems  une  dé- 
pendance de  la  oaule ,  ainfi  que 
la  grande  Brétage.  Flavius  Clau* 
de  Conftantin  avoit  encore  une 
plus  preftante  raifon  de  ne  pas 
négliger  cette  conquête.  Théo- 
dofe  avoit  laifTé  en  J£foagne  des 
parens  riches  &  puiflans  ;  atta« 
chef  par  les  liens  du  fang  à  la 
famille  régnante  ,  il  étoit  à 
craindre  qu'ils  ne  vinllent  fon<- 
dre  fur  l'ururpateur  du  côté  des 
Pyrénées  yen  même  tems  qu'Ho* 
norius  l'attaqueroit  du  côté  des. 
Alpes*  Mais ,  dans  la  conjohc* 
ture  préfente ,  Flavius  Claude 
Conftantin  ne  pouvoir  quitter 
la  Gaulé  fans  courir  rifque  de 
la  perdre.  Il  avoit  deux  fils  ,: 
Conftant  &  Julien  ;  le  premier 
avoit  embraflé  l'état  Monafti-*^ 
que  ,  il  le  nomma  Céfar,  le 
maria  &:  l'envaya  en  Efpagne 
avec. une  armée  confidérable^ 
Conftant  fe  rendit  maître  eii> 
peu  de  tems  de  tout  le  païs  , 
âc  fit  prifonniers  Didyme  6l 
Vérinien  ,  qui  étoient  coufins 
d'Honorius. 

Ces  fuccès  qu'on  ne  pouvoir 
guère  efpérer  d'un  jeune  hom- 
me jélevé  dans  un  monaftère, 
cauferent^  beauconp  de  joie  à 
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Flavius  Claude  Conitanno. 
Aveuglé  par  la  tendrcfle  pater- 
nelle fouvent  d'accord  avec 
la  vanité ,  il  attribuoit  tout  à 
fon  fils  ,  3c  coraptoit  pour  rien 
les  confeils  de  Géronce  &  d'À- 
pollinaîre ,  qui  Tavoient  accom- 
compagne,  il  éleva  fon  fils  à  la 
qualité  d'Augufle»  &  lui  cei- 
gnit le  diadème.  Ufaiit  cruel- 
lemeQt  de  fa  viâoire ,  il  fit  fe- 
erétement  mourir  Didyme  & 
Yérinien.  Avant  qu'Honorîus 
en  fût  inftruit,  Flavius  Claude 
Couflantin  lui  députa  plufieurs 
de  fes  eunuques  pour  traiter 
avec  lui.  Il  repréfentoit  qu'il 
n'av oit  accepté  qu'à  regret  Tau- 
rerité  •  fouveraine  ;  qu'il  avoic. 
fallu  céder  à  la  violence  des 
fbldats;  il  le  prioit  de  lui  con- 
ferver  un^  titre  dont  il  ne  vouloir 
faire  ufage  -que  pour  le  fervice 
d'Honorius  ÔL  de  l'Empire.  Ho* 
norius  qui  yoyoit  alors  Alaric 
en  Tofcane ,  &  qui  croyoit  par 
cette  condefcendance  fauver 
la  vie  à  Didyme  &  à  Vérinicn , 
confentit  à  tout,  &  lui*  envoya 
même  la  pourpre  impériale. 
•.  Maître  de  la  Gaule  &  de  l'Ef- 
pâgne ,  Flavius  Claude  Gonllan- 
tin  avoit  obtenu  le  titre  d'Aur* 
guAe  ;  il  prit  encore  celui  de 
Confîil,  pour  être  en  toute  ma- 
nière collègue  d'Honorius  y  qui 
partageait  avec  le  jeune  Théo- 
dofe  le  Confulat  de  Tannée  409. 
Hdnorius,  comme  on  vient  de 
le  dire,  ne  ménageoit  le  Tyran 
que.  poiir  confefver  la  vie  à 
Didymeâc  Vcrinien  fes  parensr 
Mais,  ceux-ci  ayant  été  fecré-. 
teme&t  mis  à  mort ,.  Flavius 
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Claude  Cotiflantin  craignît  le^ 
jviit  refTentiment  d*Honorius  9 
à  qui  cette  cruauté  ne  pouvoic 
erre  long- rems  inconnue.  Il  n*é- 
ioit  pas  encore  alTez  bien  établi 
pour  foute nir  la  guerre.  En  at* 
tendant  qu  il  pût  lui-même  la 
commencer  j  il  falloir  amufer 
FEmpereur  par  de  feintes  pro'* 
teilations.  11  lui  envoya  donc 
un  Gaulois  nommé  Jove,  hom^ 
me  habile  de  très -capable  de 
manier  avec  fuccès  une  négo- 
ciation fi  délicate.  Jove  em« 
ploya  toute  fon  adrefle  à  ^if- 
culper  Flavius  Claude  Conftan- 
tin.  »  C'étoit,difoit-ii 9  malgré 
a»  lui  &  par  remportement  des 
»  foldats ,  que  Didyme  &  Vé- 
»  rînien  avoient  perdu  la  vie; 
s>  Flavius  Claude  Conilantin 
»  ne  refpiroit  que  la  paix  ;  il 
»  ne  fe  propofoit  que  le  faluc 
»  de  l'honneur  de  l'Empire  ;  êc 
»  comme  il  s'apperçut  que  ces 
vy  belles  paroles  ne  calmoienc 
»  pas  la  colère  d*Honoriusy  îL 
y>  lui  repréfenta  Tétat  où  fe 
»  trouvoit  Wtalie  ;  ce  qu'il 
»  avoit  à  craindre  d' Alaric ,  à 
»  efpérer  de  Flavius  Claude 
»  Conilantin  ;  qu'il  ne  pouvoit» 
»  fans  un  extrême  danger,  s'at- 
»  tirer  en  même  tems  fur  les  bras 
»  deux  ennemis  R  puiflans  i 
»  qu'il  troiiveroit  dans  Flavius 
s7  Claude  Conilantin  un  appui 
»  aifuré  ;  &  que  s'il  maintenoit 
»  la  paix  avec  lui ,  il  le  verroit 
n  bientôt  arriver  avec  toutes 
»  les  forces  de  la  Gaule ,  de 
91  l'Efpagne  dl  de  la  grande 
n  Bretagne,  pour  fauver  Rome. 
»  âc  i'kaiie.  »  Honorius  fe  laiflL 
tromper 
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tromper  par  ces  promeilés  ^ 
qu'il  oiiblia  lui-jn^me  aufEtôt 
^ue  Flavius  Claude  Conftantin , 
pour  s  endormir  dans  fa  non* 
chalance   naturelle. 

Mais,  Géronce,  quiéroic  de- 
meuré en  Efpagne  pour  girder 
les  paffages  des  Pyrénées ,  ap« 
prit  que  Conilast  écoii:  près  d'y 
revenir ,  ôc  qu'il  amenoit  avec 
lui  un  autre  Général  >  nommé 
Jufte  ,   qui  devoir  prendre  le 
commandement     des    troupes* 
Piqué  de  cette  préférence  qu'il 
regardoit  comme  une  difgrace  > 
il  gagna  les  foldats  qu'il  corn- 
mandoit,  fouleva  contre  Fla- 
vius Claude  Confiant! n  le$  bar- 
bares  répandus  dans  la  Gaule; 
&  n'ofant  prendre  lui-même  le 
titre  d'Apereur,  il  le  donna 
à  un  officier  de  la  garde  nom- 
mé Maxime-» «homme  inconnu, 
fans  ambition  comme  fans  ca- 
pacité I     qui    ne    prêtoit    que 
fon  nom  aux  emreprifes  de  Cé- 
Tonce.  Maxime  refla  à  Tarra-. 
gone ,  tandis  que  Géronce  >  oui 
ne  prenoit  que  la  qualité  de  ton 
Lieutenant  ,    foule  voit    toute 
l*Efpagne.  Flavius  Claude  Con- 
ilantin ,  allarmé  de  cette  révol-* 
te  ,    envoya   auffitôt  Edobinc 
\ets  les  bords  du  Rhin,  pour 
y  chercher  du  fecours  chez  les 
Francs  &  les  Alleipands.  Conf- 
tant ,  accompagné  de  Décimius 
Ruflicus  ,  préfet  du  Prétoire  , 
parcourut  toute  la  Gaule,  pour 
y  raffembler   des    foldats  ;  & 
quoique  Géronce  fût  nîaître  des 
4éfilés  des  Pyrénées ,  Confiant 
trouva  le  moyen  de  pafTer  en 
£fpagne  par    la   coungiflaoçç 
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qu'il  avoit  du  païs.  Il  y  fou- 
tinc  la  guerre  contre  les  rebel- 
les pendant  Quelque  tems  ;  mais» 
il  fut  eiofuite  repouâfé ,  de  obli- 
gé de  quitter  le  pais.  Pendant 
ce  tems^là ,  les  Alains ,  les  Sue- 
ves  &  les  Vandales  ravageoient 
la  Gaule  ;  la  Grande*Bretagne 
étoit  défolée  par  les  Pidles  8c 
par  les  Ecoffois*  Flavius  Qau« 
de  Confbntin,  dont  les  trou- 
pes étoient  occupées  en  Ëfpa« 
gne  ,  n'avoit  ni  aflez  d'aAivité, 
ni  aiTez  de  forces  pour  fecou« 
rlr  çn  même  tems  ces  deuxim* 
port  agîtes  provinces.  Ce  fut 
alors  que  la  Grande-Bretagne 
fe  détacha  de  l'Empire  dont* 
elle  fe  voyoit  abandonnée. . 

Flavius  Claude  Conflantîn 
avoit  promis  à  Honorius  de  ve- 
nir en  Italie  le  fecQunr  contre 
les  Goths.  Il  y  vint  en  effet  » 
Tan  de  Jefus-Chrifl  410,  avec 
une  armée  pendant  le  fiège  de 
Rome  ;  mais ,  c'étoir  à  defTeia 
de  dépouiller  Honorius  de  ce 
qui  lui  reftoit.  Il  avoit  mis  dans 
les  intérêts  Allobic,  comman^ 
dant  de  la  garde ,  qui  étant  dé- 
voué à  Jove,  trahiflbit  l'Bm- 
pereur.  Flavius  Claude  Conflan- 
tin ,  ayant  traverfé  les  Alpes 
Cottiennes ,  dans  l'endroit  qu'on 
nomme  aujourd'hui  le  pas  de 
Suzej  s' avança  jufqu'à  Vérone; 
&  comme  U  étoit  près  de  pafTer 
le  Pô  pour  s'approcher  de  Ra-^ 
venue ,  il  apprit  la  mort  d'Al- 
lobic.  Honorius  ,  averti  de  la 
perfidie  de  ce  traître ,  qui  avoit 
déjà  mérité  fon  indignation  par 
le  mafTacre  d*Eufebe ,  l'avoic 
f|iic  tuer  fur  le  çh^mp.  Certes 


Digitized  by 


Googk 


554  FL 

iM)uvcllc  arrêta  Flavius  Claude 
ConHantiD  ,  qui  comptoir  fur 
fts  intelligences  avec  Allobic 
plus  que  fur  Ces  propres  forces. 
il  reprit  le  chemin  de  la  Gau- 
le 9  &  rentra  dans  Arles  où  fou 
£ls  Confiant  vint  en  même  tems 
le  joindre. 

Ijéronce,  devenu  mortel  cn«^ 
Demi  de  Flavius  Claude  ConlV 
cantîn,  pafla  les  Pyrénées ,  & 
vint  lui  faire  la  guerre  en  Gaule , 
d.*où  il  efpéroit  le  chafler ,  com- 
me il  avoif  chaflfé  Confiant  de 
r£fpagne.  Flavius  Claude  Conf- 
tantin  dépêcha  auiOtôt  le  géné- 
ral Edobinc  pour  aller  au-delà 
du  Rhin  chercher  de  nouveaux 
fecours  chez  les  Fran^rs  &  les 
Allemands.  Il  -envoya  fon  fils 
Confiant  à  Vienne  pour  défen- 
dre cette  place*  Mais,  Gcronce 
y  étant  entré  j  fit  trancher  la 
fête  à  Confiant ,  &  vint  iaffié- 
ger  Flavius  Claude  Conflantin 
dans  Arles.: 

Ce  fut  dans  ce  tems -là  que 
Confiance  arriva  dans  la  Gau- 
le; Ôc  dès  qu'il  parut  devant 
Arles,  la  plupart  des  foldats 
de  Géronce  mécontens  de  la 
dureté  de  fon  commandement,- 
l'abandonnèrent  pour  fe  ranger 
fous  les  étendards  de  Confiance. 
Géronce ,  effrayé  de  cette  dé- 
fertion ,  leva  le  fîège  &  s'enfuit 
en  Efpagne ,  où  il  fe  tua  lui- 
même.  Après  la  fuite  de  Gé- 
ronce, Confiance  prefla  vive- 
ment la  ville  d'Arles.  Quoique 
Flavius ClaudeConftantin  n'eût 
plus  de  refTour.ces,  puifqu'E- 
dobinc,  lefeulde  fes  quatre  Gé- 
néraux ^ui  lui  reftoit^  venok 


d'être  tué  en  trfihifon,  il  tînt 
cependant  encore  quelque  tems. 
Enfin  ,  le  quatrième  mois  du 
fiège,  le  bruit  s'étant  répandu 
qu'il  venoit  de  s'élever  en  Gau- 
le un  nouveau  Tyran  qui  fe 
préparoît  à  combattre  les  Ro- 
mains avec  une  armée  formi- 
dable ,  Confiance  redoubla  fes 
efforts  ôc  rêduifit  la  ville  à  la 
néceflîté  de  fe  rendre.  Avant 
qu'on  en  ouvrît  les  portes ,  Fla- 
vius Claude  Conflantin  quitta 
la  pourpre ,  &  pour  éviter  le 
châtiment ,  il  fe  réfugia  dans 
une  Églife  Ôc  fe  fit  ordonner 
Prêtre. 

Les  habitans  demandèrent  le 

Îardon  pour  eux ,  6c  la  vie  pour 
lavius  Claude  Con&ntin  de 
pour  fon  fils  Julien  ;  cPque  les 
généraux  Romains  promirent 
avec  ferment  au  nom  de  l'Em- 
pereur. Mais ,  Honorius  fe  mît 
peu  en  peine  de  Tobferver.  On 
fit  prendre  à  Flavius  Claude 
Conflantin  &  à  fon  fils  le  che- 
min de  Ravenne;  &  lorfqu^ils 
furent  arrivés  fur  les  bprds  du 
Mincius  qui  pafie  à  Mantoue  , 
on  reçut  d'Honorîus  ordre 
de  leur  trancher  la  tête.  L'Em- 
pereur défavoua  fes  Généraux 
pour  venger  la  mort  de  fes  deux 
coufins  Didyme  &  Vérinien  ; 
mais, les  Payens  mêmes  ont  blâ- 
mé cette  a<ftion  comme  un  par- 
jure. Les  têtes  du  Tyran  &  de 
fon  fils  furent  portées  au  bout 
d'*une  pique  à  Ravenne  le  i8 
Septembre ,  &  de  -  là  envoyées 
à  Carthage ,  où  elles  furent  ex- 
pofées  fur  des  pieux  hors  de 
la  ville»   Carthage  étoît  apcèr 
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!Rotne  la  ville  la  plus  impor-i* 
tante  de  l'empire  d'Occident, 
&  c'était  pour  contenir  TAfri- 
que  dans  le  devoir ,  que  les  Em- 

Îereurs  après  la  njioxt  des  ré- 
elles y  faifoiem  porter  ces 
marques  fanglantes  de  leur  vic- 
toire. 

FLAVIUS  CLAUDE  CONS- 
TANT 9  {  a)  Flavius  Claudius 
Conftans ,  nls  du  tyran  Conilaai- 
tin  qui  fut  proclamé  Empereur 
dans   la  grande  Bretagae  Tan 
de  Jefus-Chriil  407  ,  avoit  ero- 
braiTé  Tétat   monaflique.    Son 
père  hx\  fit   quitter    cet  état , 
quand  il  fut  parvenu  à  l'Em- 
pire. .  Il  le  nomma  Céfar  \  le 
maria  &  l'envoya  en  Efpagne 
avec  une  armée  compofée  de 
barbares    qu'on    appelloit   les. 
Jionoriaqucs  ,  parce   qu'Hono-:. 
rius  les  avoit  formés  en  cohor-l 
tes  y  de  incorporés  das^  lestroa«i' 
pes  de  TEmpire.    Il  lui  donna;; 
pour  confeil  le  général  Géron-. 
ce    &  le   préfet   Apollinaire^' 
Flavius  Claude  Confiant ,  ayant» 
pafTé  les  Pyrénées  au  cammen«*> 
cernent  dû-  prin^ems,  ne  ren^v 
contra  de  réfiftance  que  de^  la 
part  de  deux  >freiies  pleins  ds* 
-valeur ,  nommés  ^Did  y  me  &  Yé- 
rinien.  lis  étorenr  coufins  d'Hov: 
2>orius  de  très-puiâànsen-Lu&>i 
tanie.    Ayant  été^  vaincus,  ils: 
fc  retirèrent    dans   leur  pais  ,* 
affembleret^t  l«urs  efqlave s  de- 
leurs  laboureurs 4  &i.à  la  tête 
de  cettepctite  armée  ^qu'ils  en*: 
tretenoien^^ à  leurs  dépens»  ils 

(«>  Hift.  des  Em9^  pâV  M.  'le  ^«lu.i 
T.  VI.  p«  »6o.  &Jmv4^  ' 


FL  355 

remportèrent  fur  Flavius  Clau- 
de Confiant  pluiieurs  avantages» 
de  le  réduilîrent  plus  d'une  fois 
à  l'extrémité.  Én£n  ,  comme , 
il  arrivoit  fans  cefle  à  Tenue-, 
mi  de  nouveaux  fecours,  il- 
fallut  fuccomber.  Ils  furent  pris 
avec  leurs  femmes ,  chargés  de 
chaînes,  &  conduits  en  Gaule^ 
oà  on  les  mit  à  mort. 

Flavius  Claude  ConAant , 
maître  de  toute  l'Efpagne,  étant 
rappelle  par  Ton  père  ,  aban- 
donna à  fes  foldats  pour  les 
récompenfer  de  leurs  fervicesji 
le  pillage  du  territoire  de  Pa- 
lencia ,  ville  aujourd'hui  du 
royaume  de  Léon.  Il  laifla  à 
Sarragoce ,  fa  femme  >  fa  cour, 
&  tous  fes  bagages.  JI  confia 
la  garde  du.  paâàge  des  Pyré- 
nées à  Géroace  de  aux  Hono- 
riaqnes.  En  vain,  les  habitans 
du  païs  le  fupplierent  de  leur 
laiâer  ce  foin ,  dont  ils  s^étoîenc 
toujours  fidèlement  acquittés  y  il- 
leur» préféra  ces  Barbares  ,  dc 
il^eut  lieu  de  s'en  repentir  dans 
la  fuite.  Il  fut  envoyé  depuis 
à  Vienne  pour  garder  cette 
place  de  mettre  à  couvert  les 
villes,  fituées  le  long  du  Rhône«> 
Géronce ,  qui  s^*étoit  révolté  ,- 
marîpHà  droit  à  Vienne ,  y  en- 
tra^, foit  par  force,  foit  par 
trahifon ,  &  fitr:couper  la  tête 
à  Flavius  Claude  Gonflant, 
:  FLAVIUS  fTiTus]  LIBÉ- 
RALIS,  T.  FUuiusLiberahs,  (b} 
On, lit  fur  ijne  urne  l'épitaphe 
fuivante   :.  Aux  dieux  Manes^ 

f  H-  Ant rq .  •  expt<  '  i>ar  •  D.  -  Hcflfet   df 
Momt,  Tom.  V.  p,  89..    .        :    .     '. 
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A  Titus  Tiavius  LibéraVu  Agran^ 
chi  (TAugufte  ,  Md'uuus  ou  fa* 
criftain  du  temple  de  Mars  le  ven- 
geur, qui  a  vécu  cinquante  ^fept 
^ns»  Claudia  Exoche  a  fait  faire 
cette  ipitaphe  pour  fon  cher  mari 
&  pour  elle, 

FLAVIUS  HERMA  ,  Fla^ 
*vius  Herma.{a)  Une  urne  faite 
par  Flavius  Herroa  pour  fa  fem- 
me Flavie  Helpis,  nous  repté- 
iente  Tun  de  l'autre  dans  une 
coquille  fur  le  couvercle  de 
lurne,  orné  de  quatre  grands 
cygnes  fur  les  angles.  Flavie 
Heipis  eft  remarquable  par  fa 
coëâure  gonflée  où  il  n'entre 
que  fes  cheveux» 

FLAVOLEIUS  [M.] ,  M  Fia. 
voleius  4  4^  )  certain  Romain 
Plébéien  de  naii&nce ,  qui  ga- 
gnoit  fa  vie  par  fon  travail ,  mais 
généralement  eftimé  pour  fa  bra- 
vouire.  Son  mérite  Tavoit -élevé 
à  un  emploi  diAingué  dans  une- 
des  légions  où  'û  commandoit* 
comme  premier  capitaine ,  Pri- 
mipilus.  Il  a  voit  fous  lui  foi^ 
xante  centurions  avec  leurs 
compagnies ,  c'eâ-à-dire  9  les 
centurions  de  la  légion ,  obligés 
par  la  loi  de  prendre  fes  ordres-- 
&  de  lui  obéir* 

Un  jour  que  le  conful  M,  Fa- 
bius refufoit  de  donner  le  iignai^ 
pour  marcher  à.  l'ennemi ,  à 
moins  que  toute  l'armée  ne  ju- 
rât que  pas  un.  ne  reviendroit 
qui  ne  fût  viélorieux;  M.  Fia- 
voleius  s^avance  le  premier ,  de 

Bern. 
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jure  ainfi  entre  les  mains  ià 
Conful ,  en  tenant  fon  épée  nue 
&  levée  ;  Je  m'engage ,  Af.  Fa-* 
hiuSf  à  ne  revenir  du  combat  que 
viâorieux»  Si  je  manque  a  mon 
ferment ,  que  Jupiter ,  Mars ,  & 
tous  les  autres  Dieux  me  fajfent 
périr  dans  leur  colère.  Toute  l'ar- 
mée ,  à  fon  exemple  y  fit  le  mé< 
me  ferment. 

FLECHE  ,  Sagitta  ,  (c)  eft 
une  arme  compofée  d'une  ver- 
^e  &  d'un  fer  pointu,  qui  fe 
jette  avec  Parc  &  avec  Tarba- 
lete. 

Cette  arme  »  différente  du 
dard  ou  javelot  j  &i  connue  dès 
la  plus  haute  Antiquité  >  étoic 
plus  terrible  qu'on  ne  fe  l'ima- 
gine ordinairement.  Rien,  die 
Celfe ,  ne  pénètre  (î  aifément  & 
fi  avant  dans  le  corps  que  la. 
Flèche,  tant  parce  qu'elle  «ft 
lancée  avec  force ,  que  parce 
qu'elle  eft  longue  &  grêle.  De» 
là  vient  qu'on  eft  plus  fouvenc 
obligé  de  la  retirer  par  le  cô-- 
té  oppofé  à  celui  par-  lequel 
elle  eft  entrée»  d'autant  plus 
que  les  aîle8>  dont  elle  eft  ar- 
mée pour  l'ordinaire,  déchire** 
raient  plus  les  chairs  en  re- 
culant qu'en  allant  en  avant* 
Il  y  a  voit  des  peuples  qui,  pour 
rendre  les  Flèches  plus  redou- 
tables ,  les  imbiboieat  de  poi- 
fon ,  de  forte  que  lableflure  en 
et  oit  toujours  funefte. 

.  Dans  de .  certains  païs ,    les . 
femmes    ornaient  leurs    têtes 


(j)  Àritîq.    expl.   par   D.  ■     -  -  ... 

ilontf.  Tom.  V.p.  74.  I  Monif.  Tom.  IV.  p.  »7.  ^  fmiv.  RolU 

^(^)  TiçrLiv«L.  n.c.,45.  RolU  Hift.|Hilt<  Ane,  X,  V«  pvjf^^  7 a 
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id*Qne  quantité  de  petites  Flè- 
ches, faites  à  l'imitation  de 
celles  qui  fervoient  dans  les 
combats. 

Lts  Anciens  avoient  des  Flè- 
ches de  différente  forte.  Les 
Indiens  en  avoient  de  cannes, 
dont  la  pointe  étoit  de  fer  ; 
elles  avoient  trois  coudées  de 
long ,  félon  Strabon.  Celles  des 
Pertes  de  des  Baâriens  étoient 
auffi  de  cannes.  Les  Éthiopiens 
en  avoient  également  de  can- 
|ies  a  longues  à  proportion  de 
l^urs  arcs  ,  qui.  n'avoient  pas 
moins  de  quatre  coudées.  Mais^ 
cçs  Flèches  avoient  au  lieu  de 
fer  des  pierres  pointues»  dont 
les  Éthiopiens  fe  fervoient  pour 

frav^r  leurs  fceaux  à  fceller. 
.es  Lyciens  portoient  encore 
des  Flèches  à  cannes ,  mais  fans 
ailerons.  Les  Flèches  des  Sar- 
snates  étoient  de  cornouiller, 
avec  des  pointes  d*os,  parce 
qu'il  n*y  avoit  point  de  fer 
dans  le  païs.Gelles  des  Germains 
avoient  auffi  des  pointes  d'os. 
Enfin ,  il  eft  .fait  mention^  d'un 
snagafin  de  Flèches  de  cuivre , 
trouvé  à  Rome»  en  fi  grand 
nombre ,  qu'on  en  chargea  plu-* 
fieurs  bateaux. 

FLECHES  [fort  ou  divina- 
tion par  les  ].  Fùye{^  Bélomantie. 
'  FLECHES  D'APOLLON. 
On  entendoit  par  ces  Flèches, 
les  rayons  du  Soleil.  Âinfi  » 
quand  la  Fable  dit  que  ce  dieu  y 
avec  Diane  fa  fœur^  tua  les 
enfans  de  Niobé  à  coups  de  Fl^ 


ches ,  cela  veut  dire  que  la 
pefte,  qui  eft  caufée  ordinai- 
rement par  la  chaleur  exceffi- 
ve  des  rayons  du  Soleil»  fit. 
périr  tous  fes   enfans. 

FLECHES  D'HERCULE. 
Ce  Héros  trempa  fes  Flèches 
dans  le  fang  de  l'Hydre  de 
Lerne^  Se  les  empoifonna;  en^ 
forte  que  toutes^  les  bleifures 
qu'elles  fafoient  étoient  incu« 
râbles. 

FLEVO,  Flevo^  (a)  nom 
d*une  ifle ,  félon  Pomponius 
Mêla.  Ce  Géographe  eft  le  feul 
d'entre  tous  les  anciens  Auteurs'» 
qui  nous  ait  fait  connoître  cet- 
te ifle.  Il  la  met  dans  le  canal 
droit  du  Rhin ,  entre  le  lieu 
où  les  rives  s'écartant  fort  loia 
l'une  de  l'autre,  d'une  rivière 
aflez  étroite,  il  fe  forme  ua 
grand  lac,  &  celui  où  ces  mô- 
mes rives  fe  retréciffant,  cette 
rivière  fort  de  ce  lac.  On  ne 
doute  point  que  l'endroit  où 
cette  rivière  s'élargiiToit ,  pour 
former  le  lac ,  ne  loit  à  Cam- 
pen  ;  mais  y  on  ne  s'accorde  pas 
lur  l'endroit  où  le  lac  fe  ter- 
minoit ,  ne  laiffant  qu'un  pafla<« 
ge  pour  l'écoulement  de  la  ri^ 
viere. 

Altîng  ne  doute  point  que 
cette  ifle  ne  fût  au  lieu ,  où  Toa 
voit  préfentement  les  deux  iflet 
d'jB/M  &  diUrcky  qui,  du  tems 
de  Pomponius  Mêla,  itoienc 
contigues ,  &  occupoient  beau* 
«oup  plus  de  terrein. 

FLEVO  LACUS,  (^)  nom 


(«)  Pomp.  Mel.  p.  170. 

Kb)  Poxpp.  McU  p.  167,  Plin.  T«  t 


p,  tas.  Tacic,  de  Germ,  Morib.  c.  )4. 
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.pourpres  pour  difque.  Or  ;  on 
voit  qu'il  4é(igne  par  le  nom' de 
Fleur,  les  étamines  ou  filets  qui 
font  jaunes  dans  le  baume  ;  &c  par 
les  feuilles  qui  l'entourent  »  il 
entend  le  calice  de  la  Fleur  qai 
eâ:  pourpre  ou  violet.  M^^is, 
que  de  grâces  ne  fçait-il  point 
mettre  dans  la  peinture  de  fon 
amello  I 

£fi  etiam  Vlos  in  pratU  y  cui  nomen 
amello 

Fecere  agricola^facilis  quareritihus 
herba. 

Namque  uno  ingtntem  tollit  dtctf^ 
pite  fylvam  , 

Aureus  ipfe  ;  fed  in  foliis  ,  qua 
plurima  circum 

.Funduntur ,  violafublucet  purpura 
nigra. 

Sape  deum  nexis  ornata  tcirqulhus 
ara. 

Afper  in  ore  fapor  ;  tonfis  in  vallî" 
tus  illum  X 

Pafioreâ ,  &  curva  legunt  propefiu' 
mina  Mella. 

Hujus   odorato    radiées    incoque 
Saccha  , 

Pabulaque  Inforibus  plenis  appo» 
ne  canljlris, 

Pline ,  en  décrivant  le  Nar- 
cifle  »  appelle  le  calice  cette 
partie  jaune  qui  occupe  le  cen- 
tre y  éc  il  ngmme  Fleurs  les 
feuilles  ou  pétales  qni  l'envi- 
ronnent. On  a  critiqué  Pline 
d'avoir  appelle  cette  partie  de 
la  Fleur  le  calice;  mais,  fon 
deflein  n'étoit,  dans  cette  occa- 
.  fion  y  que  de  comparer  la  Fleur 
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tubùleufe  du  Narcîffe  pour  la 
reiTemblance  y  avec  celle  des 
calices  ou  .  ciboires  dont  les 
Grecs  &  les  Romains  fe  fer^ 
voient  dans  les  feilins. 

FLEURI ,  terme  de  Belles 
Lettres.  Un  difcours  Fleuri  eft 
rempli  de  penfées  plus  agréa- 
bles que  fortes  ,  d'images  plus 
brillantes  que  fublimes ,  de  ter- 
mes plus  recherchés  qu'énergi- 
ques» Cette  métaphore  fi  ordi- 
naire eft  juftement  prife  des 
Fleurs  qui  ont  de  l'éclat  fans 
folidité.  Le  ftyie  Fleuri  ne  mef- 
fied  pas  dans  ces  harangues^  ptt« 
bliques ,  qui  ne  font;  que  des 
complimens.  Les  beautés  .légè- 
res font  à  leur  place  ,  quand  on 
n'a  rien  de  folide  à  dire^  Mais», 
le  ftyle  Fleuri  doit  être  banni 
'd'un  plaidoyer,  d'un  fermon  » 
de  tout  livre  inftrucSif.  En  ban- 
.niflant  le  ftyle  Fleuri  >  on  ne 
doit  pas  réjetter  l^s  images  dou- 
ces oc  riantes ,  qui  entreroient 
naturellement  dans  le  fujer. 
Quelques  fleurs  ne  font  pas 
condamnables;  mais>  le  flyle 
Fleuri  doit  être  profcrit  dans 
un  fujet  folide. 

Ce  ftyle  convient  aux  pièces 
de  pur  agrément ,  aux  idyles  , 
aux  églogues  y  aux  defcriptîons 
des  faifons  >  des  jardins  ;  il  rem- 
plit avec  grâce  une  ftance  de 
l'ode  la  plus  fublime  ^  pourvu 
qu'il  foit  relevé  par  des  ftances 
d'une  beauté  plus  mâle.  Il  con- 
vient peu  à  la  comédie  »  qui 
étant  l'image  4«  la  vie  commu- 
ne ,  doit  être  généralement 
dans  le  ftyle  de  If  converfation 
ordinaire*  Il  eft  encore  moins 
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admis  dans  la  tragédie ,  qu!  eft 
rempire  des  grandes  pafEoils  Se 
des  erands  întétêts  ;  &  iî  quel- 
que^is  il  efl  reçu  dans  le  genre 
tragique  &  dans  le  comique  # 
ce  n*eil  que  dans  quelques  def* 
criptions  où  le  cœur  n*a  point 
de  part  y  &  qui  amufentrimagi- 
cation  avant  que  Tame  foit  tou- 
chée ou  occupée.  Le  flyle  Fleuri 
nuiroit  à  l'intérêt  dans  la  tra- 
gédie^ afibibliroit  le  ridicu- 
le dans  la  comédie.  Il  eft  très- 
à  fa  place  dans  un  opéra  Fraii' 
çois ,  où  d'ordinaire  on  effleure 
plus  les  pai&ons  qu'on  ne  les 
traite. 

Le  ftyle  Fleuri  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  le  ftyle 
doux. 

Ce  fut  dans  ces  jardins  ,  où  par 
mille  détours 

Inachus  prend  plaifir  à  prolonger 
fon  cours  ; 

Ce  fut  fur  ce  charmant  rivage 
Q^ue  fa  fille  volage 

Me  promit  de  m^ aimer  tou" 
jours» 

Le  {^hyrfut  témoin ,  Fonde  fia 
attentive, 

{^uand  la  nymphe  jura  de  ne  chan* 
ger jamais; 

Mais  le  léphyr  léger  ,  &  l'onde 
fugitive^ 

Ont    bientôt  emporté  les  fermens 
qu'elle  a  fait  s, ^ 

Ceft-là  le  modèle  du  ftyle 
Fleuri.  On  j)ourroît  donner 
pour  excmpre  du  ftyle  doux, 
quin'eft  pas  le  doucereux,  $c 
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iqûS  eft  moins  agréable  que  te 
ftyle  Fleuri,  ces  vers  d'un  au- 
tre opéra. 

Plus  j'ohferve  ces  lieux ^  O  plus  je 
•  les  admire  ; 

Ce  fleuve  coide  lentement  f 

Et  s* éloigne  à  regret  d'un  féjour  fi 
charmant. 

Le  premier  morceau  eft  Fleu- 
ri, prefque  toutes  lt%  paroles 
font  des  images  riantes.  Le  fé- 
cond eft  plus  dénué  de  ce& 
fleurs  ;  il  n'eft  que  doux. 

FLEURS.  On  appelle  Fleurs 
de  Rhétorique,  les  figures  ^  le« 
ornemens  du  difcours. 

FLEUVE  y  Tlumeny  Fluvius  , 
n«T«/«oV  On  n'eft  pa"!?  encore 
convenu  fur  la  diflférence  qu'il 
y  a  entre  un  Fleuve  &  une  Ri- 
vière ;  car ,  fi  l'on  prétend  que 
c'eft  par  la  quantité  d'eaux  qui 
coulent  dans  un  même  lit  ,  on 
pourra  objeéler.  qu'il  y  a  d'af- 
ie«  petites  rivières  auxquelles 
on  a  confervé  le  nom  de  Fleu- 
ve, que  les  Poëtçs  leur  ont 
donné ,  de  qui  a  paftë  dans  les 
ouvrages  en  profe.  Si  on  dit 
que  ce  nom  convient  aux  Ri- 
vières qui  coulent  depuis  leur 
four  ce  jufqu'à  la  mer  ,  fans 
changef  de  nom ,  le  titre  de 
Fleuve  ne  conviendra  plus  au 
Rhin,  qui  n'arrive  pas  avec 
fon  nom  jufqu'à  TOeéan.  Si  l'on 
veut  que  ce  nom  foit  propre 
aux  Rivières  qui  fe  mêlent  avec 
d'autres ,  fans  perdre  leur  nom, 
au  lieu  que  les  autres  perdent 
le  leur  ;  on  répondra  que  dans 
l'ufage  ordinaire  >/perfcmne  ne 
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«'avîfc  de  dire  le  Fleuve  de  It 
Seine  ,•  le  Fleuve  de  la  Loire  , 
le  Fleuve  de  la  Meufe ,  quoi- 
gu'elles  aient  cette  condition, 
oanfon  va  plus  loin.  Il  accorde 
le  nom  de  Fleuve  aux  Rivières 
qui  portent  de  grands  bateaux, 
éc  que  leur  cours  rend  confidé- 
rables,  quoiqu'elles  ne  portent 
pas  leurs  eaux  immédiatement 
dans  la  jner ,  comme  la  Save  3c 
la  Drave  qui  fe  perdent  dans  le 
Danube  ,  le  Mein  ôi  la  Mo- 
*felle  dans  le  Rhin,  &c.  Cor- 
neille dit  que  l'on  donne  ce  nom 
aux  anciennes  Rivières  ,  comme 
à  TAraxc  ,  à  lifter.  Peut-être 
a-t-îl  voulu  dire  aux  Rivières, 
^que  l'on  nomme  par  leurs  an- 
ciens noms  ,  comme  Tlfter  & 
TAraxe,  dont  le  nom  moderae 
cft  le  Danube  &  T Aras, ce  que 
l'on  peut  bien  accorder  ;  car  » 
alors,  on  emploie  ce  nom  dans  le 
ilyle  foutenu ,  pu  le  mot  Fleuve 
iîed  très  bien ,  fur-rout  lorfqu'ii 
Vagit  des  grandes  rivières 
auxquelles  feules  il  convient. 
Il  faut  remarquer  encore  qu'il 
clt  plus  poétique  que  le  mot  de 
rivière  ;  c'eft  pourquoi  ,  les 
Poètes  le  prodiguent  aux  moin- 
dres ruifleaux.  Pour  ce  qui  eft 
des  rivières  ,  ce  nom  fe  donne 
tant  aux  grandes  qu'aux  petites. 
Se  on  dit  également  la  rivière 
de  Loire,  &  la  rivière  des  Go- 
belins. 

Les  Hébreux  donnent  le  nom 
de  Fleuve  fans  addition  ,  quel- 

<«)  Myth.  ])ar  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
I.  ^.  80  9  197.  T.  IV.  p.  174.  ^  f»iv. 
Atitîq.  expliq.  par  D.  Bcrn.  de  Montf. 
Jotn,  l,  pag.  y»  Tomi  III.  f>ag.  188. 
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quefoîs  au  Nil ,  d'autrefois  à 
TEuphrate,  &  d'autres  fois  au 
Jourdain.  Oeft  la  fuite  du  tlif- 
cours  qui  détermine  le  fens  de 
cette  expreffion  vague  ôc  géné- 
rale. Ils  donnent  auffi  fou  vent  le 
nom  de  Fleuve  à  des  (orrens, 
ou  à  des  rivières  peu  confîdé- 
rables. 

Voici  la  lifte  des  principaux 
Fleuves  ou  torrens  de  la  Palef- 
tine.  Le  Jourdain  ,  l'Afnon  ,  le 
Jaboc,  leCarith,le  Sorech  ,  . 
leBéibr^  le  Cifon ,  le  Bélus, 
le  torrent  de  Jezraël ,  qui  tom- 
be dans  le  Jourdain  près  de  Scy- 
thopis  ;  PEleuthérus ,  le  Sabbâ- 
tion,  le  torrent  duRofeau,  ou  de 
Canna;  le  Barrady,  autrement 
Abana  .  flc  Farfar  ,  Fleuve  de 
Damas. 

On  peut  voir  tous  ces  Fleu- 
ves fous  leur  article  particu- 
lier. 

FLEUVES  [  Les  ]  ,  (a) 
étoient  fils  de  l'Océan  &  de 
Thétis  .  fuivant  la  théogonie* 
d'Héiîode.  Ils  reçurent  les  hon- 
neurs divins  chez  les  Égyptiens. 
Aucun  Dieu  parmi  eux  ne  fut 
plus  révéré  que  le  Nil.  Mais,  ils 
ne  furent  pas  les  feuls  peuples 
qui  reconnurent  les  Fleuves 
pour  des  divinités  ;  plufieurs  na- 
tions les  imitèrent.  Les  Perfes, 
quoique  grands  adorateurs  du 
feu  ,  révérèrent  cependant  les 
Fleuves,  comme  l'obferve  Hé- 
rodote. Ils  ne  vouloient  pas  mê- 
me qu'on  s'y  lavât  les  mains , . 

Mém.  de  TAcad^  des  Infcripc.  &  Bell. 
Lctt.  Tom.  XII.  p.  17,  éf  jKiv.  Tom, 
XVIII.  pag.  j. 
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qu'on  y  crachât  y  &  encore 
moins  qu'on  y  fîc  rien  d'indé* 
cent. 

Maxime  de  Tyr  rapporte 
que  'les  Maflàgetes  adoroienc 
auflî  le  Tanaïs  &  les  Palus-Méo- 
tides  ,  comme  dc&  divinités  ; 
qu'ils  leur  dédioient  des  ftatnes 
êc  juroienc  en  leurs  noms.  Il 
■nous  apprend  encore  que  les 
Phrygiens  de  la  ville  de  Célene 
offiroient  des  facrifices  aux  fleu- 
ves Méandre  &  Marfias. 

On  voit  encore  aujourd'hui 
dans  les  Indes  des  veftiges  du 
culte  des  Fleuves.  Les  peuples 
y  ont  une  vénération  fingulière 
pour  le  grand  &  le  petit  Gange; 
ils  en'eftiment  les  eaux  faintes 
Se  facrées,&  ils  leur  attribuent 
des  vertus  merveilleufes  ;  fu'- 
perfiition  que  les  fouverains 
içavent  mettre  à  profit ,  en  ven- 
dant chèrement  à  leurs  fujets^ 
la  permiflion  de  s'y  baigner,  & 
même  d'y  puifer  de  l'eau. 
*  I.  Outre  le  motif  général  qui 
porta  les  Grecs  âc  les  Romains, 
ainii  que  les  autres  peuples  dé 
la  terre ,  à  fe  livrer  à  l'idolâtrie 
des  Fleuves  de  des  fontaines  , 

1c'eft-à-dire,leur  grande  utî- 
ité  ]  Maxime  de  Tyr  dans  fon 
trente  -  huitième  difcours  ,  en 
rapporte  plufîeurs  raifons  par- 
ticulières. Les  Payens  »  dit-il ,' 
rendirent  aux  Fleuves  des  hon- 
neurs divins  pour  fix  différen» 
tes  raifons.  La  première  ôc  la 
principale  étoit  l'utilité  ôc  les 
avantages  confidérables  que  les 
peuples  recevoient  des  Fleuves 
&  des  fontaines  qui  arrofoient 
leurs  païs.  Ainlî ,  les  Égyptiens 
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^firirent  leurs  hommages  att 
Pf  il  ;  les  Indiens  ,  au  Gange  dc 
à  rindus  ,  parce  qu'ils  at^i- 
buoient  toute  la  fertilité  de 
leurs  terres  ,  aux  débordemens 
annuels  &  périodiques  de  ces 
Fleuves  ,  qui  inondant  leurs 
campagnes  »  leur  tenoient  lie.u 
de  pluies  abondantes  ,  qui  fonc 
très-;rares  chez  ces  peuples. 

La  féconde  raifon  de  ce  cut- 
te  étoit  prife  tant  de  la  beauté 
des  eaux  de  certains  Fleuves  ^ 
que  des  agrémens  qu'elles  ré- 
pandent dans  les  lieux  ou  elles 
coulent.  Ainii ,  le  Pénée  en  bai-* 
gnant  la  .vallée  de  Tempe  >  en 
fit  un  lieu  de  délices  y  dont  les 
Poètes  anciens  de  modernes  ont 
parlé  comme  d'un  lieu  digne  du 
îejour  des  dieux  mêmes.  Le 
Fleuve  de  Ladon  en  Arcadie 
dut  auf&  par  cette  raifon  être 
un  des  Fleuves  les  plus  révérés 
des  Grecs  ,  puifque  Paufanias 
afTure  que  de  tous  les  Fleuves 
de  la  Grèce  ,  il  n'y  en  avoic 
aucun  qui  lui  fût  comparable 
pour  la.  beauté  âc  la  clarté  de 
les  ea^ix. 

La  troifième  raifon  prife  de 
la  vafte  étendue  d'un  Fleuve, 
porta  les  Scythes  à  honorer  le 
Danube  V  au  -  deiTus  dé  tous  les 
autres  Fleuves.  Les  Romains 
ne  s'en  éloignèrent  pas  non 
plus ,  &  on  le  trouve  repréfen- 
té  comme  une  divinité  fur  les 
médailles  de  Trajan.  Le  Rhin 
mérita  aufli  par  fa  grandeur  d'ê- 
tre gravé  fur  les  médailles  Ro- 
maines avec  cette  infcription  : 
SAIUS  PROVINCI ARf/M  ^ 
au  revers  de  Poi^iume* 
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La  quatrième  raîfoti  étoît 
prife  des  fi<flions  ingénieufesy 
que  les  Poètes  &  les  Mytho- 
logues ont  débitées  au  fujiet  des 
•Fleuves  ;  ainfi ,  pour  faire  va- 
loir, la  divinité  d'Achélous  , 
•tqu'Homère  honore  4"  titre  de 
roi  des  Fleuves.,  que  n'onî point 
•avancé  les  Poètes  touchant  le 
^onibat  célèbre  que  le  génie  de 
ce  Fleuve  eut  à  foute nir  con- 
tre Hercule?  Au  refte,.  l'A- 
..çhélous  étoit  fi  révéré ,  que  To- 
racle  de  Dodone  ordonnoit 
ibuvent  à  ceux  qui  venaient  le 
confulter,  d'aller  offrir  des  fa- 
crificés  à  ce  Fleuve,  pour  fie 
le  rendre  favorable.  Il  avoit 
•fes  autels ,  ainfi  que  le  Céphife 
&  TAlphée.  Les  aventures  de 
rDapbné  avecLeucippe,  rappor- 
tées dans  Paulanias^  de  celles 
de  Neptune  avec  Cérès  fur  les 
b<i>rd5  du  Ladon»  augmentèrent 
encore  la  vénération  qu  on  avoir 
pour  ce  Fleuve  9  à  caufe  de  la 
beauté  de  fes  eaux. 

*La  cinquième  raifon  étoit 
"fondée  fur  quelque  règlement 
-ou  loi  particulière  ».  ou  peut- 
•étre  mên^  fur  qnelque.  maxime 
,de  politique  ;  ainfi  ,  Sybotas  , 
roi  de  MeiTénie,  ordonna  que 
l&s  Rois  fes  fucceâeurs  offri- 
rôient  des  facrifices  tous  les  ans 
au  Fleuve  Pamifus. 

La  fixîème  raifon  venoit  de 
quelque  ordonnance  •  de  reli- 
gion. Tel  fut  le  niotifquîetj/- 
-gagea  les'  Athéniens  à  recon>' 
«noître  l'iliflus  pour  -un  de  leurs 
idieiix  tutélaires. 

IL  Les  raifons  qu'apporte 
'Maxime  de  Tyr,  ne  Som  pas 
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les  feules  qu*eurent  les  Payens 
d'élever  à  la  dignité  de  dieux 
&  d^  déeflès  les  Fleuves  ôC  les 
fontfiines  ;  ils  y  furent  encore  ^ 
engagés  par  la  facilité  du  com- 
merce que  les  grandes  rivières 
établiiïent ,  non  feulement  en- 
tre les  peuples  de  différentes 
provinces  ,  mais  encore  avec 
les  nations  des  contrées:  les 
plu»  éloignées  ^  par  la  commua* 
nication  qu'ont  les  grands  Fleu- 
ves avec  les  mers.    , 

Un  autre  motif  étoit  robfcu- 
rité  de  l'origine  des  Fleuves 
&  des  fontaines,  &  la  perpé- 
tuité de  leur  cours  ^  qu*ils  ad- 
miroient  comme  un  myitère  im- 
pénétrable de  la  nature,  mais 
digne  de  la  plus  profonde  vé- 
nération ;  auifi ,  Sénéque  die 
qu'on  ré véroit  fur-tout  la  four- 
ce  des  Fleuves ,  Ôc  que  c'étoit- 
là  quon  alloit  leur  rendre  fes 
premiers  hommages. 

Le  troifième ,  c'étoit  lorfque 
par  leur  profondeur  &  leur 
largeur  I  ils  fetvoient  de  limi- 
tes &  de  barrières  à  de  puif- 
fantes  nations  ,  ainfi  que  le 
Rhin,  le  Danube,  l'Euphrate 
&  quelques  autres  Fleuves.  On 
ne  les  regardoit  pas  feulement 
comme  autant  de  défenfes  na- 
turelles contre  les  învafions 
fubites  d'un  ennemi  ambitieux  . 
&C  puiffant ,  mais  auflî  comme 
des  bornes  facrées  &  inviola- 
.bles  qu'on  ne  pouvoit  franchir 
fans  commettre  une  çfpèce  de 
facrilege. 

4.°  On  déféroit  encore  des 
honneurs  diftingués  aux  Fleu- 
ves qui  traverf oient  ou  qui  bai- 
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gQoient  les  murs  des  villes  prin- 
cipales, &  fur-tout  des  capi- 
tales des  États;  ainli^  le  Sca- 
mandre  &  le  Tibre  figurent, 
le  premier  dans  Homère ,  le 
fécond  dans  Virgile  ,  comme 
les  Patrons,  l'un  de  la  ville  de 
Troye,  &  l'autre  de  celle  de 
Rome.  Et  combien  de  Fleuves  ne 
voyons-nous  pas  repréfentés  au 
revers  des  villes  Grecques , 
avec  leurs  autres  Dieux? 

5.**  Les  fiâions  des  Poëtés 
Ôcdes  Mythologues,  formèrent 
dt  quantité  de  Fleuves  &  de 
fontaines  ,  comme  autant  de 
perfonnages  réels  à  qui  ils  prê- 
tèrent des  noms  de  Héros,  de 
Rois,  de  Princes  &  de  Prin- 
ce fles. 

Le  culte ,  que  rAntiquité 
rendit  aux  Fleuves  &  aux  fon- 
taines, fut  donc  au{B  fondé  fur 
la  perfuafion  où  l'on  étoit  que 
les  génies  des  grands  perfon-  . 
sages  dont  ils  portoient  les 
*iioms ,  réfidoient  dans  leurs 
eaux  ,  qu'ils  leur^  communi- 
quoient  leur  vertu ,  qu'ils  les 

Îouvernoient  à  leur  volonté. 
es  Poètes  nous  donnent  même 
des  defcriptions  pompeufes  des 
palais  fouterreins  de  ces  divi- 
nités des  eaux ,  avec  autant  d'e- 
atadlitude  que  s'ils  avoient  été  à 
leur  cour. 

Mais  j  quelque  vénération 
qu'on  ait  eue  anciennement  pour 
les  Fleuves  en  général ,  il  y  en 
avoit  de  très-privilégiés,  tels 
que  ceux  qui  étoient  confacré^ 
à  quelqu'une  des  premières  di- 
vinités. Entre  ceux-ci,  fans 
rien  dire  du  Fleuve  Inachus^ 


?u*Héfiode  fiomme  le  favori  cfu 
)iel ,  ni  du  FleuVe  Eurotas , 
ni  de  quelques  autres  qu'on  in- 
voqubit  fous  lé  titre  de  quel- 
que dieu  célefte,  TAlphée  fut 
des  plus  iblemnifés  ,  comme 
étant  particulièrement  chéri xie 
Jupiter.  De  tous  les  Fleuves  , 
dit  Paufanias ,  il  n'y  en  a  aucun 
qui  foit  plus  agréable  à  Jupi* 
ter  que  rAlphée.  lAuffi  n'étoit- 
il  pas  permis  de  fe  fervir  d'au- 
tre eau  que  de  celle  de  ce  Fleu« 
ve ,  pour  délayer  les  cendres 
des  vidlimes  qu'on  immoloit  à 
Jupiter  Olympien.  Les  Arufpi- 
ces  faifoient  de  ces  cendres  un 
mortier  qu'ils  empl(ty oient  à 
enduire  tous  les  ans,  le  19  de 
Mars ,  l'autel  de  ce  Dieu  ,  àc 
à  réparer  les  degrés  par  lefquels 
on  y  montoit. 

Les  Romains  n'eurent  pas 
moin»  de  vénération  pour  le  1  i- 
bre.  Dans  quelle  majefté  Vir- 
gile ne  le  iait-il  pas  apparoî* 
tre  en  fonge  à  Enée  ?  n  Souve-^ 
rain  maître  d]x  lieu  où  ce  Héros 
repofoit ,  &  auffi  verfé  que  Jiy 
piter  même  dans  la  connoîilàa- 
ce  de  l'aveiiir)  il  lui  annonce 
la  grandeur  de  fes  deftinées-, 
ôc  rinftruit  de  ce  qu'il  doit  fai- 
re pour  s'en  rendre  digne.  Ce 
Héros  fe  tournant  alors  vers 
l'orient,  félon  l'ufage  obfervé 
dans  ^invocation  des  Dieux 
céleftes  ;  &  après  avoir,  pris 
de  l'eau  du  Tibre  dans  fes  mains, 
autre  pratique  ufîrée  dansl'in-* 
vocation  des  Fleuves,  ce  Hé*- 
ros,  dis-je,  adrefle  fa  prière 
au  Tibre,  comme  à  la  divinisé 
cutélaire  du  paisi  il  exalte  I4 
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fainteté  de  fcs  eaux,  îl  l'ho- 
nore du  tine  fuperbe  de  maitre 
de  l'icalie  y  il  implore  fa  pro- 
reâioii ,  6c  jure  de  ne  jamais 
cefTer  de  lui  rendre  fes  hom- 
mages. 

Le  Clitumne',  Fleuve  à  une 
lieue  de  Spoiete  dans  TOmbrie, 
fut  auffi  fort  honoré» 
.  III.  Selon  Héfiode  9  on  ne 
devoit  point  paiTer  les  Fleuves, 
ni  les  rivières  ,  fans  les  invo- 
quer ^  auparavant ,  en  fe  lavant 
les  mains  dans  leurs  eaux.  Les 
Dieux,  ajoûte-t-il,  fe  mettent 
en  colère  ôc  puniflent  févere^ 
ment  ceux  qui  négligent  de  le 
faire. 

Mais,  dans  les  grandes  oc- 
casions ,  ainfi  que  dans  les  ex- 
péditions militaires,  on  s'étu- 
diioit  à  fe  rendre  les  divinités 
des  Fleuves  favorables ,  en  leur 
faifaut  des  facrifices  de  pompe 
&  d'appareil ,  avant  que  de  tra- 
verfer  leurs  eaux;  c'eilceque 
Içs  Grecs  appelloient  Aia^a* 
6i$^i«  ^uu¥ ,  immoler  des  viéiimes 
pour  le  paffage*  Les  magiftrats 
Komains  n'ofoient  même,  félon 
Feilus',  paffer  le  ruiffeau  Pé- 
cronia  pour  entrer  dans  le  champ 
de  Mars ,  qu'ils  o!e.uirent  au- 
paravant confuité  les  Augures 
fur  Ces  bords  ;  cérémonie  que 
les  Préteurs  &  Propréteurs  ob- 
fervoient  auffi  avant  que  de  fe 
mettre  en  yarche  pour  quelque 
expédition  militaire  ,  félon  Ci- 
céron.  Le  facri6ce  le  plus  or- 
dinaire en  ces  occàfîons,  étoit 
c^lui  d'un  cheval  ;  Xerx^s  offrit 
des  chevaux  blancs  en  facrifi- 
ce  au  Fleuve  du  Strymoii;  avant 


que  de  le  tr^verfer  pour  entrer 
dans  la  Grèce ,  ainfi  que  nous 
l'apprend  Hérodote.  Tiridat'e 
offrit  auffi  un  cheval  à  l'Eu- 
phrate ,  avant  que  de  le  paffer 
avec  L.  Vitellius ,  général  dé 
l'armée  Romaine ,  fous  l'empi- 
re de  Tibère.  Quanta  Vitel- 
lius, il  fît  un  facrifice  de  tau- 
reaux ^  félon  l'ufage  dc$  Ro- 
mains. 

On  fe  cohtentoit  même  quel- 
quefois d'offrir  des  chevaux  aux 
Fleuves  fans  les  immoler ,  en 
les  précipitant  dans  leurs  eaux 
ainu  que  le  pratiquoient  les 
Troyens  à  Tépard  du  Scaman« 
dre.  Quelque^ is  on  fe  conten- 
toi(  de  les  laifler  vivre  en  li* 
berti^  dans  les  prairies  voifines. 
Ainiî^  Jules  Céfar  vivant  que 
de  pafler  le  Rubicon  ,  pour 
marcher  contre  Rome  ^  voua  à 
ce  Fleuve  \in  aflez  grand  nom- 
bre de  chevaux,  qu'il  abandon- 
na à  eux-mêmes  dans  les  pâtu- 
rages des  environs. 

On  facrifioit  aufC  des  tau- 
reaux aux  Fleuves,  ainfi  qu'à 
rOcéan  &  à  Neptune.  Lucul- 
lus  facrifie  un  taureau  à  l'Eu- 
phrate ,  avant  que  de  le  pafler 
pour  pourfuivre  Tigrane.  On 
donnoit  même  quelquefois  aux 
Fieuves  la  figure  d'un  taureau  ; 
d'où'  leur  vient  le  furnom  de 
T<KVfùfjLf>p<p9t,  Souvent  aufli  on  les 
repréfentoit  avec  des  cornes 
de  taureau  ;  d'où  le  Nil ,  le 
Tibre ,  le  Rhin  ,  l'Éridan  & 
quelques  autres  Fleuves  fonç 
appelles  par  les  Poètes  Kr^^« 
ko/Liop(f>ot  ,  Keparottopu  y  Cornifor^ 
mes,  Çornigeri.  C'étoit  d!^llçurs 
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tin  fymbole  de  l'abcFiïdance  qu'Us 
portoient  avec  eux. 

Outre  les  facrifices  de  che- 
vaux &  de  taureaux  qu'on  of- 
froit  aux  Fleuves  ,  on  leur  ren- 
doit  encore  fes. hommages  par 
des  offrandes  de  diflPérentes  ef- 
pèces.  Une  des  plus  finguliè- 
res,  étoît  celle  que  les  jeunes 
filles  de  Troye  &  des  environs, 
faifoient  de  leur  virginité  au 
Fleuve  Scamandre ,  en  allant  fe 
baigner  dans  fes  eaux  la  veille 
de  leurs  noces.  Une  autre  étoic 
de  vouer  fes  cheveux  à  quel- 
<5ue  Fleuve.  Paufanias  rapporte 
dans    fon    voyage   d'Arcadie  , 

?ue  la  jeunelTe  de  Philialie  ou. 
higalie  ,  alloit  certains  jours 
fe  couper  les  cheveux  fur  les 
bords  du  Néda^  pour  les  lui 
confâcrer. 

Cette  pratique  devoir  être 
fort  ancienne  dans  la  Grèce  , 
puifque  nous  lifons  dans  Homè- 
re que  Pelée  voua  au  Fleuve 
Sperciiius  la  chevelure  de  fon 
fils  Achille.  Cet  ufage  devoit 
aufE  avoir  eu  cours  en  Egypte; 
car^  le  même  Poète  remarque 
que  Memnon ,  fils  de  FAurore  > 
facrifia  fa  chevelure  au  Nil. 

IV.  Si  nous  voulons  préfen- 
tement  confulter  nos  recueils 
de  figures  antiques,  nous  y  ver- 
rons plufieurs  divinités  de  Fleu- 
ves &  de  fontaines  mêlées  avec 
les  principaux  dieux  du  Paga- 
nifme,  entre  lefquels  il  eft  aifé 
de  les  dillinguer  par  les  fym- 
boles  qui  leur  font  propres. 

Les  Fleuves  s'y  font  confioî^ 
tre  par  de  longs  cheveux  on- 
des;. B^r  uue  couronpe  de  ror 
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féaux  9  ainfi  que  le  Danube  ait 
revers  d'une  médaille  de  Tra- 
jan  9  &  que  le  Tibre  dans  Vir« 
gile  : 

Et  crînes  umbrofa  tegebat 

arundo% 

On  y  voit  auiB  les  Fleuves 
couronnés  d'autres  plantes  aquaii^ 
tiques ,  &  ils  en  tiennent  quel- 
quefois à  la  maio,  ou  un  gou- 
vernail. Au-deffous  de  leurs 
figures'9  font  fouveoc  repréfeii- 
tiss  y  ou  une  barque  f  au  un 
éperon  de  galèrt,  &  prefque 
toujours  une  urne  renverfée  , 
d'où  paroic  couler  de  l'eau,  de 
fur  laquelle  s'appuye  le  Fleuve 
à  demi-couché. 

Outre  ces  types  qui  établif» 
fent  une  diâférence  marquée 
entre  les  Fleuves  &  lt%  autres 
divinités  y  ils  ont  encore  des' 
fymboles  particuliers  qui  les 
caraâèrifeot,^  les  diftinguenc 
les  uns  des  autres.  Le  Croco- 
dile ,  ou  l'Hippopotame^  Hbis» 
richneumon^  autres  iyraboles« 
nous  annoncent  le  Nil ,  ainfi 
qu'une  louve  qui  allaite  deux 
enfans  ,  défigne  le  Tibre. 

On  recônnôîc  encore  cer- 
tains Fleuves  par  des  plantes  • 
particulier  qui  naififent  dans 
leur  fcin ,  o<rfur leurs  rivages, 
ou  dans  leur  voifînage;  ainfi, 
une  feuille  d'Ache  marque  le 
Fleuve  Himéra  en'S^ile,  ou  le 
Fleuve  Séiinu^  dans  la  Trôade.  ' 

Mais»  comme  tout  eft  fignî-* 
ficatif  fur  les  médailles  ,  juf- 
qu'aux  attitudes  ,  aux  portions 
&  aux  airs  de  tête,  les  Anti-' 
quaire^  font  aujQK  fort  attentif 
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k  examiner  la  manière  dont  les 
Fleuves  font  repréfent^s  fur  ces 
moDumens  y  pour  juger ,  par 
«xemple ,  s'ils  font  navigables 
x>u  non ,  s*ils  ont  un  long  cours» 
s'ils  voi^t  jufqu'à  la  mer,  & 
ainiî  du  refle. 

Y  font-ils  figurés  en  hoçimes 
âgés  6c  barbus,  ce  font  ordi- 
nairement de  grands  Fleuves 
navigables ,  qui  yont  fe  rendre 
à  la  mer.  S'y  montrent-ils  en 
jeunes  hommes  fans  barbe,  Ce 
ne  font  le  plus  fou  vent  que  des 
rivières  qui  à  peine  peuvent 
porter  bateaui 

Si  les  rivières  paroifTent  fur 
les  médailles  fous  la  figure  de 
femmes ,  ou  plutôt  de  nymphes, 
€*eft,  dit  M.  Vaillant,  qu'elles 
ae  vont  pas  jufqu'à  la  mer , 
qu'elles  fe  joignent  fur  leur  rou-* 
te  à  quelque  Fleuve  plus  con- 
fidérable ,  qui  les  reçoit ,  &  leur 
fait  perdre  leur  nom. 

Élien  nous  apprend  même 
que  les  Agrigentins  ♦  pour  fai- 
re connoître  que  le  Fleuve  qui 
p^/Toit  par  leur  ville ,  étoit  fort 
petit,  &avoit très-peu  de  cours, 
l'adorèrent  fous  la  figure  d'un 
bel  enfant  ^  à  l'honneur  de  qui 
ih  confacrerent  une  ftatue  d'i- 
voire dans  le  temple  d'Apol- 
lon à  Delphes. 

C'eft  peut-être  encore  pour 
caraâérifer  plus  particulière^ 
ment  certains  Fleuves ,  que  l'ur- 
ne des  uns  eft  fort  penchée  , 
l'ouverture  en  bas ,  &  que  l'ur- 
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ne  des  autres  eu.  de  niveau ,  ôc 
comme  à  demi -plongée  dans 
l'eau ,  pour  exprimer  que  le 
cours  des  uns  eft  très-rapidCf  . 
&  que  le  cours  des  autres  eft 
lent  &  tranquille.  Ces  mêmes 
Fleuves  font  pofés  fur  les  mé- 
dailles à  droite  ou  à  gauche  ^ 
félon  leur  cours  vers  l'Orient, 
ou  vers  TOccident. 

FLEVUM,  Flevum.  {a} 
nom  d'une  forterefle  fur  les 
côtes  de  l'Océan,  ffron  Taci- 
te. Pline  donne  le  nom  de  Fie- 
vum  à  l'une  des  embouchures 
du  Rhin.  La  fortereffe  de  Ta- 
cite devoit  être  dans  ces  quar- 
tiers-là ,  puifque  c'étoit  de-là» 
feloh  lui,  que  l'on  gardoit  les 
côtes  de  l'Océan.  ^ 

FLORALIS,  Tloralîsy  nom 
d'un  Flamine.  Voyei^  Flamines. 

FLORAUX,  Iloralia,  (b) 
jeux  qui  furent  inftitués  en  l'hon- 
neur de  Flore,  dont  le  culte 
fut  établi  dans  Rome  par  Ta- 
tius,  roi  des  Sabins,  &  collè- 
gue de  Romulus.  Elle  avoit  dé- 
jà du  tems  de  Numa  Pompilius 
fes  prêtres  Ôc  fes  facrinces  ; 
mais,  on  ne  commença  à  célé- 
brer fes  jeux  que  l'an  de  Rome 
513,  fous  deux  Édiles  de  la  fa- 
mille des  Publicitns.  C'eft  Ovi- 
de qui  nous  l'apprend ,  ce  font 
les  médailles  qui  le  confirment, 
&  Tacite  n'y  donne  pas  peu  de 
poids ,  lorfqu'il  dit  que  Lucius 
&  Marcus  Fublicius  firent  re- 
bâtir le  temple  de  Flore  dans 


.(^)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  71.  Plim  J/Wiv.  T.   VHI.  p.  164.  &  fniv,  Antiq, 
T,  I.  p'  »is.  lexpl.  par  D.  £em,  de  Moncf.  T.  I.  p. 

ih)  Juft.  L.  XLIII.  c.  4.  Myth.  parU8o,s8i« 
M»  l'Abb.  Bsn<  Xom,  IV,  pag.  44a.  é*  1  - 
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le  cours  de  leur  édllité.  Ce- 
pendant, on  ne  renouvelloit  ces 
jeux  que  lorfque  l'intempérie 
de  l'àir  annonçoit  ou  faifoit 
craindre  la  flérilité  9  ou  lorfque 
les  livres  des  Sibylles  l'ordon- 
noient,  félon  la  remarque  de 
Pline. 

Ce  ne  fut  que  l'an  de  Rome 
580,  que  les  jeux  Floraux  de- 
vinrent annuels  ,  à  Toccalion 
d^une  ftérilité  qui  dura  plufîeurs 
années  y  Ô^f^uï  avoit  été  annon- 
cée par  des  printems  froids  & 
pluvieux.  Le  Sénat ,  pour  flé- 
chir Flore  &  obtenir  de  meil- 
leures récoltes  à  l'avenir  ,  or- 
donna que  les  jeux  de  cette 
divinité  fufTent  célébrés  tous 
les  ans  régulièrement  le  28  d*A- 
vril  ;  ce  qui  eut  lieu  jufqu*au 
tems  qu'ils  furent  entièrement 
profcrits.  Le  décret  du  Sénat 
'commença  à  être  exécuté  fous  le 
confulat  de  Poftumius  6c  de  Laa- 
lias.  Le  fonds  >  confacré  aux 
frais  des  jeux  Floraux ,  fut  tiré 
des  amendes  de  ceux  qui  s*é- 
toient  appropriés  les  terres  de 
la  République. 

On  les  cclébroit  la  nuit  aux 
flambeaux  dans  la  rue  Patri- 
cienne ;  &  quelques-uns  pré- 
tendent que  lecirque  de  la  col- 
line Hortulorum  y  étoit  unique- 
ment deAiné.  On  y  donna  au 
peuple  la  comédie  entre  plu- 
fieurs  autres  plaifirs  de  ce  gen- 
re. Si  l'on  en  croît  Suétone 
dans  la  vie  de  Galba ,  &  Vo- 
pifcUs  dans  celle  de  Carin,  ces 
Frinces  y  firent  paroître  des 
éléphans  qui  danfoient  fur  la 
corde.  Mais  ,   le  dérèglement 
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dans  les  moeurs ,  caradlérîfoîc 
proprement  les  jeux  Floraux. 
C'eft  aflcz  pour  s'en  convain- 
cre, que  de  fe  rappeller  qu'on. 
y  railembloit  les  courtifannes 
toutes  uues  au  fon  de  la  trom- 
pette ;  &  quoique  Saint  Au-  . 
guflrin  aie  foudroyé  avec  raifon 
un  fpeélacle  fi  honteux ,  Juvé- 
nal  en  dit  autant  que  lui  dans 
ces  quatre  mots  :  DigniJJima 
prorfus  Florali  ma  trôna  tuba, 

Ovide  fe  contente  de  pein- 
dre les  jeux  Floraux  fous  les 
couleurs  de  cette  galanterie , 
dont  il  donne  dans  fes  écrits  de 
fi  dangereufes  leçons.  La  déeffé 
Flore  ,  dit-il»  vouloit.que  les 
courtifannes  célébraient  fa  fê- 
te ,  parce  qu'il  eft  jufte  d'aver- 
tir les  femmes  qu'elles  doivent 
froiîter  de  leur  beauté,  pen- 
dant qu'elle  eft  dans  fa  fleur; 
ôc  que  G.  elles  laifTent  pafler  le 
bel  âge ,  elles  feront  méprifées 
comme  une   rofe  qui  n'a  plus 

?[ue  fes  épines  ;  morale  toute 
èmblable  à  celle  de  nos  opéra  : 

Où  font  Us  noms  honteux  d'errewr 
&defoibleffe; 

Notre  devoir  efi  combattu  , 

Et  l'exemple  des  Dieux  y  fait  à 
lajeutufje 

Uu  fcrupule  de  la  vertu. 

Valere  Maxime  rapporte  que 
Caton  s'étant  un  jour  trouvé  à 
la  célébration  àzs  }eux  Floraiux, 
le  peuple^plein  de  confidération 
pour  un  homme  G  refpeâable, 
eut  honte  dè<  demander  en.  fa 
préfence  le  fpecSacle  des  infâ- 
mes nudités  de  ce  jour-là.  Fa- 
vonius 
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irônîuô  luî  ayant  repréfente  les 
égards  extraordinaîres  qu'on 
avoit  pour  lui,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  pour  ne  point  trou- 
l>ler  la  fête  ;  de  en  même  teihs 
Ae  point  voir  les  défordres  qui 
t'y  commisttoient  ;  alors  le  peu- 
ple s*étant  apperçu  de  la  fcom- 
plaifance  dé  Caton ,  le  combla 
d'éloges  après  fon  départ,  & 
fie  chanta  rien  à  (bs  plaifirs. 
Mais ,  ceiage  Romain  n'auroit-^ 
il  pas  mieux  fait ,  ou  dé  ne 
|}oint  paroître  à  ces  jeux  ,  ou 
d'y  demeurer  ^  puifqu'il  y  étoît 
pour  en  l'éprimer  la  licence? 
C*eft  à  peu  près  ainfî  qu'eti 
penfoit  Martial*  y>  Pourquoi , 
»  dit-il  y  en  ^poftrophant  Ca-^ 
$>  ton ,  paroiûiez-vous  auk  jeu^, 
»»  puifque  vous  en  connoiffiez 
9>  la  licence?  N'étiez* vous  ve- 
»>  nu  au  théâtre  que  pour  en 
n  fortir  ?» 

^offes  jocôfte  dutce  cum  facrum 

Flora 
.Teftofqut  lufus  6*  tlcentîaht  vntgi  , 

€ur  in  theatrum ,   Cato  feveti  , 
veniftî? 

lAa  ideo  tanthm  vtntras  m  €xi* 
ns  > 

FLORE  ,  Plota,  ^xft,>«,  {a) 
l'une  des  déefles  qui  préfîdoient 
aux'bledsé  On  lui  oiFroit  dés 
Sacrifices  dans  certains  tems 
de  l'année  ^  feloû  M.  Tabbé 
Banieré 

FLORE ,  Flota^  (t^Tidpa  y  Tune 

ta)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.l 

t.  y  p.  i4'5« 

{b)  Myth.  par  M^  VAhb.  Ban.  Tom. 
^V,  pag.  417-  ër  /miv,  Andq.  «pi,  parj 

Tom.  Xril. 


de$  nymphes  dés  îfles  fortu^ 
nées ,  que  les  Grecs  appelloienc 
Ghloris.  Le  Zéphyré  l'aima,  là 
ravit  3c  en  fit  loii  époufe*.  Elle 
étoit  alors  dans  la  première 
Jeunefléi  Zéphyre  l'y  nxa^  em- 
pêcha le  tems  dé  couler  pour 
elle,  de  la  fit  jouir  d'un  prin* 
tems  éternels  Les  Sabiiis  l'adcJ^ 
rerent.  Le  collègue  de  Romu^ 
lus  (lui  éleva  des  autels  au  mi'i 
lieu  de  Rome  naiflantet 

FLORE ,  Flora,  ^dfn, ^  ( i ) 
déefle  du  Paganiuneé  Si  noui 
eti  croyons  Laélancé  ^  Flore 
étoit  une  feîniiie  de  mauvaife  vie^ 
qui  ayant  gagné,  beaucoup  de 
bien ,  fit  le  peuple  Romain  fofi 
héritier  i  &  laifTa  une  fommè 
confidérable  pour  faire  céM^ 
brer  tous  les  ans  le  Jour  de  fk 
naififance,  par  une  (ete  folem^ 
nelle ,  &  des  jeux  ^^i  de  foa 
nom  furent  appelles  Floraux* 
Mais^  continué  ce  fçavant  Pe'^ 
te  de  rËglife  i  la  honte  tant  d^ 
la  fuccemon  que  d'une  telle  fê^ 
te ,  porta  le  Sénat  à  mettre  cet- 
te courtifanne  au  nombre  des 
dieux ,  &  à  feindre  qu'elle  étoit 
la  déefle  de$  Fleurs^  Ovide, 
pour  donner  un  air  de  vérité 
à  cette  Fable,  a  dit  que  Flore 
étoit  ufte  nymphe  appel lée  ChlcH 
ris,  qui  étant  mariée  avec  lé 
Zéphyre  ^  avoit  reçu  dé  foft 
époux  pour  fon  douaire  ,  uiî 
empire  fur  toutes  les  fletirs* 

Quelques  Critiqués ,   entr(s 
iefqiiéls  font  VofCus  &  Bayléé 

D.  Bern.  <1c  Montf.  tom.  1.  téo ,  i8|r4 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  k  Ikilâ 
htiu  Tom.  Ir  pag.  »6a; 
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ne  trouvant  rien  de  femblaUe 
dans  le^  Anciens^  fe  font  fort 
élevés  .contre  LaÂance  ;  Ôc  le 
dernier  a  ofé  dire  qu'il  avoit 
emprunté  le  fecours  du  menfon- 
ge ,  &  qu'aucun  autre  Père  de 
rÉgIi£e ,  ni.  aucun  Ancien  n'a-« 
voient  rien  dit  de  femblable, 
Mais,  s'il  eft  vrai  que  Minu-* 
tins  Félix,  Arnobe,  &  S.  Au- 
guAin ,  parmi  les.  Perc%  de  l'É-? 
glife,  (iutarque,  Macrobe  Se 
vn  ancien  Scholiafte  de  Ju vé- 
nal parmi  les  auteurs  Profanes, 
parlent  à  peu  près  de  même 
que  Ladlance ,  la  critique  de  ces 
deux  Cenfeurs  tombera  d'elle* 
même.  Or ,  Minutius  Félix  dit 
qu'Acca  Laurentia  &  Flore 
étoient  deux  célèbres  courcifan^ 
pes  que.  les  Romains  avoient 
élevées  au  nombre  des.  dieux^. 
Arnobe  donne  à  Flore  la  mê*- 
mc  épithete  de  courtifanne. 
Pour  ce  qui  regarde  Saint  Au- 
guflin,  que  peut-on  répondre 
à  la  queilion  qu'il  fait  au? 
Payens;  fçayoir  i^Quétoit^ce 
■donc  ^  que  cette  mère  Flore  ^  quelle 
déeffe-  étoït^ce  ^  fuifqu* elle  ne  tire 
toute  fa  célébrité  que  de  fes  in- 
fanùes  l  Sinon  que  c'étoit  une 
femme  débauchée ,  telle  que  la 
Tepréfente  Ladlance.  Le  même 
faint  Dodleur  obferve  en  un 
autre  endroit ,  que  les  impndi- 
cités  qui  fe  commettoient  aux 
jeux  floraux,  étoient  une  es^r 
preiSon  de  la  conduite  de  celle 
qui  y  avoit  donné  lieu. 

Plutarque  raconte ,  quoiquV 
Vec  quelque  différence  ,  la  mê- 
me  hiftoire  que    La(flance.   Il  \ 
nomme  cette  femme  de  mauvai- 
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fe  rie ,  Laurentia  ou  A^ca  Laiii» 
rentia.  Macrobe ,  dans  fes  Sa? 
turnales ,  dit  à  peu  près  la  mèr 
me  cbofe.  L'ancien  Scholiafto 
de  Juvénal ,  qui  vivoit  peu  de 
tems  après  Conllantin,  dit  ei| 
parlant  des  jeuk  floraux ,  qu  iU 
avoi^nt  été  inflitués  par  Flore  « 
^  que  ces  .)eux  étoieat  mêlé^ 
d'obfcénités. 

Il  eft  vrai  cependant,  que 
Varron  écrit  que  le^  cuite  de 
Flore  fut  inftitué  à  Rome  pat 
Tatius,  collègue  de  Romalusi 
&  dès-là  il  eii  certaii^  qu'elle 
étoit  honorée  chez  1^%  Sabins 
avant  la  fondation  de  Rome  ^ 
&  par  conféqnent  quelques  fié- 
clés  avant  le  tems  dont  parle 
Laélance.  Il  eft  vrai  encore  que 
.Pline  parle  d'une  ftatue  de  cette 
déeflè,  de  la  Aain  dePraxicele, 
ce  qui  prouve .  que  fon  culte 
étoit  célèbre  dans  la  Grèce» 
d'où  il  étoit  paflc  dans  l'Italie* 
long-tems  avant  Romulus ,  qui 
Tadopta  lorfqu'il  s'aflbcia  avec 
Tatius  &  les  Sabins.  .£n£n  »  JuC». 
tin  nous  apprend  que  les  Pho» 
*céens,  qui  bâtirent  Marfeille^ 
honoroient  la  même  déefle. 
"  Pour  concilier  des  opinion» 
contraires ,  ne  peut-on  pas-  fup- 
pofer  qu  à  la  vÂtki  Flore  étoit 
plus  ancienne  qu*Acca  Laurent 
tia;  mais  que  celle -ci  ayant 
inftitué  le  peuple  Romain  fou 
héritier ,  on  la  confondit  avec 
la  déefle  Flore.  En  efièt ,  îl 
étoit  ordinaire  de  joindre  fou« 
vent  des  perfonnages  Modernes 
dont  on  faifôit  l'apothéofe  ,  ^ 
àt^  dieux  plus  anciens,  &  d« 
mêler  leur  culte*   C'eft  ainfi  » 
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jTDur  ne  pas  fe  fervîr  d'autres 
exemples ,  que  Romdus  fut  con- 
fondu avec  Quirinus ,  h9noré 
long^tems  avant  lui  par  les  Sa- 
bins. 

La  déeflè  Flore  fe  rencontre 
aflez  fouvent  fur  les  monumens. 
On  voit  fa  tête  ornée  de  fleurs 
4ans  les  familles  Sqrvilia  & 
Claudia.  Une  figure  du  P.  Kir-- 
ker  nous  montre  fon  image  tou- 
te entière.  Elle  eft  couronnée 
de. fleurs^  &  tient  de  fa  main 
gauche  une  corne  d'abondance 
pleine  de  fleurs  de  toute  efpëce. 
Elle  eft  vêtue  premièrement 
d'une  robe  qui  lui  defcend  juf- 
-qu'aux  pieds,  Ôc  qui  traîne  à 
terre  ,  &  enfuite  d'une  autre 
par-deflus»  qui  defcend  moins 
bas;  elle  a  encore  fur  tout  cela 
un  manteau  qu'elle  retroufle 
par-devant.  La  belle  Flore  don- 
née par  BoifTard  eft  auffi  cou- 
ronnée de  feuillage  &de  fleurs; 
elle  a  fur  fa  longue  tunique  un 
grand  manteau  frangé,  ou  dé- 
•  coupé  fur  tous  les  bords  en 
ananière  de  frange-.  Un  Sphinx 
couché  à  fes  pieds,  &  les  hié- 
roglyphes de  la  bafe  pourroient 
faire  croire  que  c'eft  une  IfiSé 
Peut-être  a-t-ort  voulu  repré- 
ïenter  l'une  &  l'autre  déejTe  , 
comme  on  voit  fouvent  dans 
«ant  d'autres  monumens.  Cicé- 
Ton  met  Flore  au  nombre  des 
déefTes  mères  dans  la  premiè- 
re de  fes  Verrines. 

FLORE,  Flora,  <&^ Jf«  ,  {a) 

.'  fameufe  courtifanne.  Étant  dé- 

jà'vieiile  ,  elle  prenoit  plaifir  à 

Ça)  Plut.  Té  I.  p.  619 1  647. 
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fe  fo avenir  du  commerce  qu'elle 
avoit  eu  avec  Pompée;  &  elle 
difoit  que ,  quand  elle  couchoit 
avec  lui,  elle  ne  pouvoit  ja- 
mais le  quitter  fans  le  mordre* 
Elle  racontoit  -qu'un  des  plus 
intimes  amis  de  rompée  »  nom«^ 
mé    Geminius  ,    étant    devenu 
paflionnément  amoureux  d'elle  , 
la  pourfuivoit  continuellement 
&  l'importunoît  fans  cefle  pour 
obtenir   fes   faveurs  ;    qu*enfiii  . 
elle  lui  dit  franchement  qu'elle 
ne  pouvoit  les  lui  accorder  à 
caufe  de  Pompée;  que  Gemi- 
nius  s'adrcfla  à    Pompée   lui- 
même,  le  conjurant  de  l'aider 
dans  fa  paflion  ;  que  Pompées 
■voulut  bien  lui  faire  ce  plaifir; 
mais  que  depuis  ce  moment-là 
il  n*eut  plus  aucun  comhierc)» 
avec  elle  &  ne  voulut  plus  la 
voir,  quoiquMl  parût  toujoui^s 
l'aimer.    Elle  ajoûtoit  qu'elhô 
ne  fupporta  pas  cette  privation 
comme    les    çourtifannes    font 
d'ordinaire  ,   itiais    qu'elle  fût 
long^tems  malade  de  douleur  • 
*&  de  regret.  Cette  Flore  étoic 
pourtant  alors  fi  célèbre  pour 
*la   beauté  &  fa  bonne  grâce  j^ 
que  Cécilius  Métellus,  voulant 
orner  le  temple  de  Caftor  &  dé 
Pollux  des  plus  belles  ftatues 
&  âfis  plus  beaux  tableaux,  y 
plaça  le  portrait  de  Flore  au 
naturel,  à  caufe  de  fon  excel- 
lente beauté. 

FLORE,  Flùfa,  ^a  V,  (t) 
autre  courtifanne  dont  Juvénal 
fait  mention.         -  ''   - 
FLORENCE  ,  Tlorentîa  ^ 

I    (})  JuTen.  Satyr.  s.  v.  49.  ^ 

A  a  i| 
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^>6if frTi«  »  (<)}  ville  dltalie  daiis 
rÉtrurie,  aujourd'hui  la  Tof- 
cane.  Elle  eît  aflez  ancienne, 
quoique  Strabon  n'en  fafle  pas 
mention.  Elle  écoit  même  déjà 
confidérable  dès  le  tems  de 
Sylla. 

Flofus  compte  cette  ville 
entre  les  plus  illuftres  Munici- 
f  es  qui  turent  vendus  à  Pen- 
can.  Dans  ce  paffage  ,  il  y  a 
des  imprimés  ot  Ton  lit  Tluen" 
tia  ^  qui  eft  aaffi  un  des  noms 
de  cette  ville ,  puifque  PJine 
ne  la  défigne  que  par  le  nom 
de  Tes  habitans ,  qu'il  appelle 
i^luentini ;  mais,  il  y  a  des  ma;- 
nufcrits  qui  portent  Florentia, 
Tacite  la  compte  entre  les  Mu- 
sicipes  &  les  colonies.  On 
écouta  y  dit-*  il,  les  requêtes  des 
municipes  ^  des  cohnies.  Les 
Florentins  fupplïoient  que  Von  ne 
détouriiât  point  le  Clanis  de  fin 
lit  ordinaire  pour  U  conduire  dans 
VArnus.  M. de  Fontenelle  [élo- 
ge de  M.  Viyianivdans  l'hiftoin 
re  de  l'Académie  des  Sciences 
1705,  p.  17}],  explique  fart 
nettement  cette  matière  ,  qui 
cft  aflez  géographique  pour  trou- 
ver ici  la  place.  Voici  fes  pa- 
roles. «  Après  uiï  débordement 
ao  du  Tibre ,  qui  avoit  fait  du 
»  ravage  dans  Rom*  ^  fous 
p  Tibère  >  le  Sénat  chercha  les 
*  moyens  de  s'en  garantir  à 
»  l'avenir.  Celui  qui  fe  pré- 
i»  fentoitle  plus  naturellement, 
9  étoit  de  détourner  les  rivie- 
m  res  &  les  lacs  qui  topibent 


n  dans  le  Tibre.  Mais»  ent^e 
»  toutes  les  autres  rivières, 
»  la  plus  aifée  à  détourner  étoit 
»  le  Clanis ,  appelle  maintenant 
n  la  Ckiana^  car ,  entre  les  mon«» 
H  tagnes  de  la  Tofcane  ,  il  f* 
»  forme  dans  une  longue^plai- 
»  ne  un  grand  lac  ,  que  la  Œi»- 
»  na  traverfe ,  &  où  fes  eaux 
»  font  tellement  en  équilibre, 
«  qu'elles  n'ont  pas  plus  de 
V  pente  pour  couler  du  côté 
»  d'Orient  dans  le  Tibre ,  que 
n  du  côté  d'Occident  dans  l'Ap- 
»  îius ,  qui  paffe  à  Florence  ; 
»  de  forte  qu'elle  coule  de  Tun 
»  &  de  l'autre  côté.  Elle  con- 
y>  tribue  beaucoup  aux  inonda- 
»  lions ,  taiit  du  Tibre  que  de 
.»  l'Arnus.  On  pouvoir  donc , 
39  en  la  détournant  entièrement 
»  dans  TAmus  ,  ôter  au  Tibre 
»  une  àe$  caufes  de  fes  débor- 
a»  démens;  mais,  on  eût  fauve 
»  Rome  aux  dépens  de  Floren- 
x»  ce  ;  &  quoique  cette  ville  ne 
»,  fût  alors  qu'une  colonie  peu 
»  conGdérable  »  elle  fit  au  Se*» 
9>  nat  des  remontrances  ,  qui 
»  furent  écoutées, ...  Les  Ro- 
»  mains  ie  déterminèrent  à  lai^ 
»  fer  lt%  chofe*  comme  elles 
3»  étoient  ;^  mais  depuis  ils  ba- 
»  tirent  une  groffe  muraille» 
3»  qui  ferme  d'une  montagne  à 
»  l'autre  la  vallée  par  où  pat^ 
»  fe  la  Chiana  pour,  fe  jettef 
»  dans  le  Tibre  ,  &  ils  laifle- 
»  rent  au  milieu  une  ouvertu- 
n  re  pour  régler  la  quantité 
»  d'eau    qu'ils  vouloient  .bien 


(«)  Ptolem.  L»  m.  c.  i.  Plin.  T.  I.  p.  i$i.  Tacic.  Annal,  t»  I,  c.  79*  Flot*  I^ 
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%  recevoir.  Cette  nturaîtle  le 
%»  voit  encore  aujourd'hui.  » 

Frontin ,  parlant  des  colonies 
de  la  Tofcane ,  dit  que  celle  de 
Florence  fut  menée  par  les 
Triumvirs,  Elle  écoît  Épifco- 
pale  dès  le  tems  du  pape  Mil- 
tiade.  Elle  fut  érigée  en  Arche- 
vêché par  Martin  V.  Elle  n'a, 
commencé  à  faire  quelque  figu- 
re que  depuis  le  renouvellement 
de  l'empire  d'Occident ,  &  fous 
les  empereurs  François.  Depuis 
ce  tems-là ,  elle  a  toujours  crû 
en  richeffes  &  en  beauté ,  &  le 
nom  de  Belle  eft  devenu  un  fur- 
nom,  que  l'on  attache  prefque 
toujours  au  nom  de  Florence. 
fioreniia  ,  ou  Firen^a  la  Sella , 
difent  les  Italiens.  Le  duc  Al- 
bert de  Saxe  en  étoit  fi  charmé , 
qu'il  difoit  ordinairement  qu'on 
ne  devroit  pas  y  laiffer  entrer 
tous  les  jours  les  étrangers  ^  & 
qu'il  ne  faudroit  la  laifler  voir 
que  les  fêtes  6c  dimanches. 

L'Arnus  la  partage  en  deux. 
A  rorient;^  au  feptentrion ,  elle 
eft  entourée  de  coteaux  agréa- 
bles &  fertile^ ,  &  couverts  de 
belles  maifons  y  de  jardins  & 
d'arbres  fruitiers.  Ces  coteaux 
«n  amphithéâtre  9  dans  l'eQsace 
de  quatre  ou  cinq  milles,  s'élè- 
vent infenfiblement ,  &  fe  joi- 
gnent aux  hautes  montagnes.  A 
l'occident  eft  une  plaine  de  gran- 
de étendue  ,  bornée,  &  pour 
ainfî  dire  fortifiée  par  l'Apen- 
nin ,  qui ,  en  tems  de  guerre ,  la 

(#)  Recueil  d*Antiq.  par  M,  le  Comt. 
de  CayJ..Tom.  VI.  pag.  %6j, 
(k)   Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  57. 
if)  Tnçi;.  HiQ,  U  y^  c.  |o.  J[o%h. 


met  a  couvert  de  l'irruption  des 
ennemis  de  ce  côté-là. 

Cette  ville  ,  aujourd'hui  la 
capitale  de  la  Tofcane ,  eft  dans 
le  Florentin  ou  état  de  Tofca- 
ne ,  auquel  elle  donne  fon  nom. 
S.  A.  K.  le  Grand  Duc  y  fait 
fa  réfidence  depuis  plufieurs  an** 
nées  ;  Se  les  Arts  utiles  &  agréa* 
blés  y  fleuriffent  également  ,' 
par  une  effet  de  la  protection 
que  ce  Prince  leur  accorde. 

FLORENTINS,  Florentinl^ 
les  habitans  de  Florence.  Voye^^ 
Florence. 

FLORIDUS,  Florldusy  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voye^  Chevaux  Jb  Cirque. 

FLORIFÉRA,  {a)  épithete 
que  les  Poëtes  donnent  fréquem* 
ment  à  Cérès. 

FLORQNIE,  Floronia,  («) 
Veftale  qui  fu^  convaincue  de 
s'être  laiflKe  corrompre ,  l'an  de 
Rome  536,  &  216  avant  Jefus- 
Chrift.  Pour  éviter  U  peine  de 
fon  crime,  elle  fe  donna  elle-' 
même  la  mort.  Celui,  qui  l'a- 
voit  débauchée  ,  fut  battu  de 
verges  dans  le  champ  des  afifèm* 
blées  par  le  fouverain  Pontife, 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  expiré  fou$ 
les  coups. 

FLORUS  [Gessius],  (c) 
Gejpus  Florus ,  TUnoq  ^?iCùpc^  « 
fut  envoyé  pour  gouvenier  la 
Judée ,  l'an  onzième  de  l'en^pire 
de  Néron,  ayan^  obtenu  cet 
emploi  par  le  crédit  de  fa  fen^ 
me ,  qui  étoit  amie  dç  Poppéat 

\dç  Anriq.  Judaïc.  p.  699.  ^  /ff.  de 
I  Bell.  Judaïc.  pag..  798.  Crév.  HiSU  4e| 
I  Emp.  T.  ni.  p.  J71.  &Jmiv* 
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Il  trouva  le  pais  .dans  un  état 
oui  eût  offert  à  un  Gouverneur 
iage  9  aâif  de  bien  intentionné , 
une  belle  matière  à  exercer  fes 
talens  &  fes  vertus  ,  mais  qui 
ne  parut  à  Geffius  Florus  qu'u- 
ne occafîon  de  piller  &  de  s'en- 
richir. 

.  Il  fuccéda  à  Albinus  qu'il  fit 
regretter.  Albinus  cachoit  au 
moins  fa  marche ,  &  paroiffoit 
fufceptible  de  quelque  honte. 
Çeffius  Florus ,  au  contraire,  fit 
publiquement  trophée  de  fes 
înjuftices  ,  de  fes  rapines  »  de 
tes  cruautés, '&  il  fe  conduifit 
à  l'égard  de  la  nation  des  Juifs , 
^omme  un  boiirreau  qui  eût  été 
envoyé  pour  exécuter  des  cri- 
minels. Sans  miféricorde,  fans 
pudeur,  il  nefçavoit  ni  s'atten- 
drir fur  les  maux ,  ni  rougir  de 
tout  ce  qui  eft  honteux.  Réu* 
giflant  la  rufe  à  l'audace  ,  il 
cxcelloit  dans  l'art  funefte  de 
jetter  des  nuages  fur  l'évidence 
de  la  juftice  &  du  bon  droite 
Cétoît  peu  pour  lui  de  vexer 
&  de  piller  les  particuliers  ;  il 
dépouilloit  les  villes  entières  > 
il  ravageoit  un  grand  pais  tout 
à  là  fois.  Ses  intelligences  avec 
les  brigands  éclatoient  à  la  vue 
de  tout  le  monde  ;  &  il  n'y  nian- 
quoit  que  de  publier  à  fou  de 
trompe  une  permiflîon  générale 
de  voler  &  de  tuer ,  à  cdridîtion. 
de  lui  réferver  une  part  du  bu- 
tin. Un  gouvernement  H  tyran- 
nlqtiô  fie  défe^ter  la  contrée  ;  & 
Jl  y  eut  un  gffind  nombre  de  fa- 
milles qui  abandonnèrent  leurs 
étabJiiTemens  •&  leurs  biens  , 
,  ppur  ^ler  chercher  au  moins 


FL 

chez  l'étranger  .la  fureté  &  I^ 
paix. 

CeÀius  Gallus  étoit  en  ménie 
tems  gouverneur  de  Syrie ,  & 
nul  des  Juifs  n'ofoit  l'aller  trou- 
ver pour  lui  faire  des  plaintes 
de  Geflîus  Florus.  Mais,  étant 
venu  à  Jérufalem  lors  de  la 
ftte  de  Pâques,  tout  le  peuple 
dont  le  nombre  n'étoit  pas  moin- 
dre que  de  trois  millions  de 
perfonnes,  le  conjura  d'aVoir 
compaifion  des  malheurs  de  la 
nation,  &  de  chafler  GefCus 
Florus  )  que  l'on  pouvoit  di-  , 
re  être  une  peilé  publique 
qui  l'avoit  entièrement  défôlée. 
ôeflîus  Florus,  qui  étoit  pré- 
fent,  au  lieu  de  s'étonner  de 
voir  une  fi  grande  multitude 
crier  de  la  forte  contre  lui ,  ne 
fit  au  contraire  que  s'en  moc- 
quer  ;  &  Ceilius^ Gallus  pour  tâ- 
cher d*appaifer  ce  peuplé ,  fe 
contenta  de  lui  promettre  que 
Geflîus  Florus  agiroit  à  l'ave- 
nir avec  plus  de  modération.  Il 
s'en  retourna  ehfuite  à  Antio- 
che;  Geflîus  Florus  l'accompa- 
gna jufques  à  Céfarée ,  &  fe 
juftifiar  dans  fon  efprit  par  fes 
impoftures.  Mais  ,  comme  il 
voyoit  que  durant  la  paix  les 
Juifs  pourroient  l'accufer  de- 
vant l'Empereur  »  au  lieu  que 
•la  guerre  couvriroit  fes  crimes^ 
parce  que  la  recherche  des 
moindres  maux  eft  étoufl^e  par 
de  plus  grands ,  il  accabloit  de 
plus  en  plus  les  Juifs  par  fes 
violences  &  fes  injuftices ,  afin 
de  les  porter  à  là  révolte. 

Quelque  grands  que   fuflent 
le$  mau^  que  1^  tyrannie  de 
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CeflSus  Florus  faifoît  à  la  na- 
tion Juive,  elle  les  foufFroit 
faas  fe  révolter;  -Mais,  ce  qui 
arriva  à  Céfarée  fut  comme  une 
iétincelle*qui  alluma  le  feu  de 
la  guerre.  Les  Juifs  de  cette 
ville  ayant  prié  diverfes  fois 
tin  Grec  ,  qui  avoit  une  place 
proche  de  leur  Tynagogue,  de 
la  leur  vendre  ,  avec  offre  dé  ' 
la  payer  beaucoup  plus  qu'elle 
ne  valoit ,  il  ne  fe  contenta  pas 
de  le  refufer ,  il  réfolut  pour 
les  mortifier  encore  davantage 
4'y  faire  bâtir  des  boutiques  j 
&  de  ne  lailTer  ainû  qu'un  pafla- 
g^  très-étroit  pour  aller  à  leur 
fynàgogue.  Quelques  jeunes 
Juifs  voulurent  empêcher,  les 
ouvriers  de  continuer  ce  tra- 
vail ;  mais ,  Geffius  Florus  leur 
défendit  de  les  y  troubler.  Alors, 
les  principaux  d'entre  eux  ,  du 
nombre  defquels  étoit  Jean ,  qui 
ftvoit  affermé  les  revenus  de 
l'Empereur^  donnèrent  huit  ta* 
lens  à  Geffius  Florus  pour  faire 
.cefler  cet  ouvrage.  Il  le  leur 
promit;  &  au  lieu  de  tenir  fa 
parole  ,  il  n'eut  pas  plutôt  re- 
.çu  cet  argent  qu'il  partit  de 
Céfarée  pour  s'en  aller  à  Se-» 
bafle  ,  comme  s'il  eût  vendu 
aux  J'uifs  à  ce  prix ,  le  moyen 
3c  la  permifCon  d?en  venir  aux 
^rmes. 

Le  lendemain  qui  étoit  un 
[our  de  Sabbath ,  les  Juifs  étant 
4ans  leur  fynagogue,  un  fédi- 
tieux  d'entre  les  Grecs  de  Cé- 
farée  mit  à  deflein  à  l'entrée, 
avant  qu'ils  en.  fortifTent ,  un 
yafe  de  terre,  &  immoloit  dès 
^ife^u;^^  en  fâcrifiçe,  U  n^çft  ja« 


croyable  jufqu*à  quel  point  cet- 
te aélion  irrita' les  Juifs,  pairce 
qu'ils  la  conirdéroient  comme 
un  outrage  fait  à  leurs  loix 
&  à  leur  fynagogue  ,  qu'ils 
croy oient  en  avoir  été  fouillées» 
Douze  des  principaux  allèrent 
trouver  Geffius  Florus  à  Sébafte 
pour  fe  plaindre  de  ce  qui  s'é* 
toit  pafFé  ôc  implorer  fon  affif-* 
tance  ^, en  lui  touchant  quelque 
mot  des  huit  talens.  Mais,  au 
lieu  de  leur  rendre  juftice,  il 
les  fît  mettre  en  prifgfn,  &'  prit 
pour  prétexte,  qu'ik  avoienr 
emporté  leurs  loix. 

Les  Juifs  de  Jérufalem  furent 
touchés  de  xe  que  fouifroient 
leurs  frères  de-  Céfarée  ;  de 
néanmoins  ils  fe  conteno^nt 
dans  le  dévoir.  Mais,  Gedius 
Florus,  qui  avoit  pris  à  tâche 
d'allumer  la  guerre ,  envoya  dans 
le  même  tems  enlever  du  tréfor 
du  temple  dix-fept  talens  ,  fou» 
le  prétexte  du  fer  vice  de  l'Em- 
pereur. Cet*  attentat  pouffa  à 
bout  la  patience  du  peuple*  Oa 
accourt  de  toutes  parti  ^u  tem- 
ple ,  Ôc  une  multitude  inânie 
jettant  des  cris  d'indignation  8c 
de  douleur ,  invoque  le  nom  de 
Géfar  ,  8c  demande  d*êtr^  dé- 
livrée de  la  tyrannie  de  Gei&us 
Florus.  Quelques  féditieux , 
qui  S'étoient  introduits 4ians  Jé« 
rufalem  ,  inveÛiverent  contre 
l'Intendant,  le  chargèrent  d'in- 
jures ,  &  pour  le  tourner  en  ri* 
dicule  9  alloient  une  tafie  à  la 
main  par  toute  la  ville  quêter 
pour  lui,  comme  pour ^un' mi- 
férable  tourmenté  de  la  faim. 
Çeji;te  dérifion. publique  nfi  ât 
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Î»as  honte  à  Geffius  Florus  de 
on  amouf  pour  l'argent  »  mais 
il  ajoura  à  la  cupidité ,  le  motif 
delà  colère.  Oubliant CéiGurée  y 
où  avoieat  commencé  les  trou- 
bles ,  pour  la  pacification  def- 
quels  il  étok  même  payé  >  il 
marche  furieux  du  côté  de  Jé- 
rufalem;  &  plus  avide  encore 
de  butin  que  de  vengeance  »  il 
|nene  avec  lui  grand  nombre  de 
ibldats ,  cavalerie  &  infanterie , 
cherchant  le  bruit  &  l'éclat ,  & 
voulant  d'une  étincdle  aifée  à 
ëtouffer»  produire  un  incendie. 
Le  peuple  intimidé  penfa  à  con<* 
jurer  Torage  >  &  fortant  au->de- 
vant  de  Tarmée  «  il  fe  difpofoit 
à  recevoir  Geâius  Florus  avec 
Cous  les  honneurs  dûs  à  fa  pla<* 
ce.  GeiBus  Florus  détacha  un 
pfficiér  à  la  tète^  de  cinquante 
Cavaliers»  avec  ordre  de  dii£- 
per  cette  multitude  y  &  de  dé* 
clarer  au'il  ne  s'agifibit  point 
d'appailer  par  des.  feumiiCons 
feintes ,  celui  qu'ils  avojlent  ou- 
tragé avec  tant  dUnfblence  ;  & 
que  le  tems  étoit  venu  de  monr 
crer  leur  amour  pour  la  liberté 
par  des  effets ,  &  non  par  de 
fimples  diibours.  C'étoit-là  por- 
ter ]|ux  Juifs  un  défi  ;  mais , 
il  ne  fut  point  accepté.  Le  peu- 
ple avoit  des  intentions  paci-* 
fiques  9  ôc  bien  fâché  de  ne  pou- 
voir rendre  les  Romains  témoins 
de  fon  obéiiTancet  chacun  fe 
retiira  chez  ibl  ;  &  la  nuit  fe 
pafla  dans  les  craintes  &  dans 
let  allarmes. 

Geffius  Florus  alla  loger  au 

palais  d-Hérode;  &  le  lendemain, 

ji*étant  jffis  Air  fon  tribunal^  il 


vit  vçnir  à  lui  les  chefs  àtB 
Prêtres  &  tous  les  plus  illuftres 
perfonnages  de  la  ville,  à  qui 
il  dénonça  qu'ils  euflènt  à  lui 
livrer  ceux  qui  Tavoient  infulté» 
s'ils  ne  vouloient  attirer  eux-- 
mêmes  fur  leurs. têtes  la  puni*- 
tion  que  méritoient  les  coupa** 
blés.  Les  repréfei^tations  qu'ils, 
lui  firent  à  ce  fujet,  n'eurent 
d'autre  efiet  que  de  l'aigrir  en- 
core davantage.  Enflammé  de 
colère  ,  il  ordonne  à  fes  fol- 
dats  d*aller  piller  la  ville  hau- 
te, (Se  de  tuer  tous  ceux  qu'ils 
y  trouveroient.  Leur  paffion  dç 
s'enrichir  fe  trouvant  autorise 
par  le  commandement  de  leur 
chef«  ils  ne  fe  contentèrent  pas 
du  pillage  qu'il  leur  avoit  per- 
mis ,  ils  rétendirent  jufques  dans 
toutes  les  maifons,  âc  coupe^ 
rent  la  Çorge  aux  habitans  qu'ils 
y  rencontrèrent.  Les  rues  dé- 
tournées ,  que  quelques  -  uns 
cherchoient  pour  s'enfuir,  ne 
les  garantirent  pas  de  la  mort  ;  le 
meurtre  fut  général ,  de  il  n'y  eut 
point  de  force  de  pillages.  &  de 
brigandages  que  Ton  n'exerçât. 
Ces  gen^  de  guerre  menèrent  à 
Geffius  Florus  plufieurs  perfon- 
nes  de  condition,  qu'il  fit  dé- 
chirer à  cQups  de  fouet  &  cru- 
cifier enfuite.  On  ne  pardonna 
pa^  même  aux  femmes,  ni  aux 
encans  qui  étoient  encore  à  la 
mammelle ,  &  le  nombre  de  ceux 
qui  périrent  de  la  forte  fe  trou- 
va être  de  trois  mille  ^tl  cens 
trente  perfonnes. 

Une  aélion  fi  hondble  parut 
d^autant  plus  infupportabie  ^ux 
Ju^fS)  que  c'étoit  une  efj^«^  de 
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•rûauté  que  les  Romsdns  n'a- 
voient  encore  jamais  exercée, 
Geffius  Florus  étant  le  premier 
qui  avoit  eu  la  hardiefTe  de 
f^ire  déchirer  à  coups  de  fouet 
&  crucifier  devant  fon  tribunal 
des  hommes  de  Tordre  des  Che- 
valiers ,  qui  ,  quoiqu'ils  fuffent 
Juifs ,  ne  laiflbient  pas  d'avoir 
été  honorés  par  les  Romains , 
«l'une  dignité  fi   confidérable. 

Bérénice,  fœur  du  roi  Agrip- 
pa ,  étoit  alors  à  Jérufalem  pour 
i*accomplIiIèment  d'un  vœu  de 
Nazaréaty  qu'elle  avoit  fait  à, 
Dieu.  Attendrie  fur  le  trifte 
fort  de  (es  compatriotes,  cette 
Princefle  fit  ce  qui  dépendoit 
d'elle  pour  fléchir  la  colère  im- 

Eîtoyable  de  Gefiius  Florus. 
Ile  lui  envoya  à  diverfes  re- 
Ïrifes  plufieurs  de  fe«  officiers; 
c  voyant  qu'elle  n'obtenoit 
rien,  i<c  que  les  foldats  exer- 
çoient  jufques  fous  fes  yeux' 
toutes  fortes  de  cruautés  fur  les 
malheureux  Juifs ,  elle  vint  elle- 
même  fe  préfenter  à  l'Intendant 
comme  fuppliante.  Mais,  rien 
n'étoit  capable  de  vaincre  dans 
Gefiîus  Florus  la  fureur  de  la 
vengeance ,  foutenue  de  la  cu- 
pidité, de  s'enrichir.  Il  rebuta 
Bérénice  ;  elle  courut  rifque 
d'être  infultée  en  fa  préfence. 
Se  blefTée  par  les  fMdats;  & 
elle  s'eftima  heureufe  d'aller 
chercher  fa  fureté  dans  fon  pa- 
lais ,  où  elle  s'enferma  avec  une 
\       bonne  garde. 

Le  lendemain  ,  le  peuple  ou* 
tré  de  douleur  s'attroupa  dans 
la  ville  haute;  fit  là  redeman- 
i9B%  à  Gei&us  Flprus  le  fanç  de 
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ceux  qui  avoient  été  tués  la 
veille ,  il  fe  livroit  aux  plus 
violens  emportemens.  Les  diefii 
des  Prêtres  .&  les  Grands,  allar- 
més  de  ce  commencement  de 
fédition ,  accourent  en  hâte ,  èc 
déchirant  leurs  vêtemens ,  mft- 
lant  les  prières  &  les  exhorta- 
tions ^  ils  perfuaderent  à  cette 
multitude  de  fe  féparer  ;  &  la 
tranquillité  parut  rendue  à  la 
ville. 

Ce  n'étoit  pas  le  plan  de 
Geffius  Florus ,  aux  intérêts  du* 
quel  convenoient  le  trouble  Se 
la  euerre.  Il  avoit  mandé  de 
CiUxéc  deux  cohortes,  qui  ac- 
tuellement n'étoient  pas  loin  de 
la  ville;  &  par  une  horrible 
perfidie ,  il  entreprit  de  livrer 
à  leur  difcrétion  le  peuple  de 
Jérufalem.  D'une  part ,  il  dé- 
clara aux  principaux  d'entre  les 
Prêtres ,  qu'il  falloit  qu'ils  en- 
gageaient le  peuple  à  aller  au- 
devant  de  ces  cohortes ,  &  qu'il 
regarderoit  cette  démarche  com- 
me une  preuve  de  la  foumiflion 
fincere  de  la  nation.  De  l'au- 
tre part,  il  envoya  aux  deux 
cohortes  un  ordre  fecret  de  ne 
point  rendre  le  falut  aux  Juifs; 
&  -fuppofant  avec  beaucoup  de 
vraifemblance,  que  cette  mar- 
que d'inimitié  &  de  haut€fur  ir- 
riteroit  ceux  qui  fe  croir oient 
méprifés,  Si  les  porteroit  à  re- 
ûouveller  leurs  clameurs  contre 
lui,  par  le  même  ordre  il  en- 
joîgnoit  aux  cohortes  de  char- 
ger les  Juifs ,  &  de  les  traiter 
en  ennemis ,  au  premier  cri  par 
lequel  Us  oferoient  témoigner 
leur  indignation.  Ce  noir  pro* 
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jet  réuffit.  Les  Prêtres  ayant 
déterminé  le  peuple  avec  bien 
de  la  peine  à  fortir  de  la  ville , 
pour  aller  recevoir  les  cohor- 
tes qui  arrivoient  *,  quelques 
fe'ditieux  qui  s*étoient  mêlés 
parmi  la  troupe ,  s'irritèrent  de 
^e  qu'on  leur  jefufoit  le  falut  ; 
&  s'en  prenant  à  Geflîus  Florus» 
ils  élevèrent  leurs  voix  pour 
invediver  contre  fa  tyrannie. 
Dans  le  moment,  les  cohortes 
fe  jettent  fur  une  multitude  fans 
armes  &  fans  défenfe ,  qui  n'eut 
de  refïburce  que  dans  la  fuite. 
La  précipitation  &  le  défordre 
furent  tels^  qu'il  y  en  eut  un 
plus  grand  nombre  d'étouffés 
aux  portes  de  la  ville ,  que  de 
tués  par  les  foldats. 

Les  cohortes  entrèrent  pêle- 
mêle  avec  le  peuple  qu'elles 
pourfuivoient ,  par  le  quartier 
nommé  Bézétha,  qui  étoit  au 
nord  du  tfmple;  &  elles  vou- 
loient  gagner  la  forterefTe  An- 
tonia-  Les  efforts  des  deux  co- 
hortes furent  inutiles.  Envain 
Geflîus  Florus,  avide  de  s'em- 
parer du  tréfordu  temple  ♦  vint 
à  leur  appui  avec  les  foldats 
qu'il  avoit  près  de  fa  perfonne.- 
Les  Juifs,  rempliflant  les  rues, 
leur  fermèrent  les  pafl'ages,  & 
plusieurs  montant  fur  les  toits > 
les  accabloient  d'une  grêle  de 
traits  de  toute  efpèce.  Il  fallut 
reculer ,  &  les  Juifs  relièrent 
en  poffeflîon  du  temple.  Mais, 
ils  appréhendèrent  que  Geflîus 
Florus  ne  revînt  à  la  charge  ; 
&  comme  il  étoit  toujours  maî- 
tre delaforterefle  Antonia,  par 
la  garnifon  qui  y  réfidoit-,  & 
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qu'ils  ne  fe  fentoient  pas  aflèr 
forts  pout  l'attaquer,  les  fédi- 
tieux  abattirent  les  galeries  qui 
faifoient  la  communication  de 
cette  forterefle  avec  le  temple,- 
Elle  devint  ainfi  ifolée,  &  fut 
beaucoup  moins  en  état  de  leur 
nuire. 

Geflîus  Florus  prit  alors  uii 
parti  qui  paroît  fîngulier.  Ja- 
mais fa  préfence  à  Jérufalem 
ne  pouvoit  être  plus  néceflaire. 
Il  en  fortit  ,  n'y  laiflant ,  de' 
concert  avec  les  chefs  du  peu- 
ple ,  qu'une  feule  cohorte  pour 
garde ,  &  il  fe  retira  à  Céfarée. 
Jofephe  ne  lui  attribue  d'autre 
motif,  que  l'impuiflancè  où  il 
fe  voyoit  de  piller  le  tréfor  du 
temple;  en  forte  qu'ayant  per^ 
du  î'efpérançe  de  la  proie  qui 
Tavoit  attiré ,  il  n' avoit  plus  de 
raifon  de  demeurer  à  Jérufa- 
lem.  Peut-être  étoit-il  lâche, 
&  vouloit-il  avant  tout  mettre 
fa  perfonne  en  fureté ,  fe  réfer- 
vant  à  appeller  Ceilius  Galluls 
pour  foutenir  une  guerre  que 
fa  tyrannie   avoit  excitée. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
Céfaree ,  qu'il  chercha  de  nou- 
veaux moyens  d'entretenif  la 
guerre.  Il  mandaàCeftius  Gai-; 
lus,  gouverneur  de  Syrie,  que 
les  Juifs  s'étaient  révoltés ,  & 
par  un  menfonge  fi  impudent 
les  açcufa  d'avoir  fait  le  mal 
que  lui-même  avoit  fait.  Les 
principaux  de  Jérufalem  né 
manquèrent  pas  de  leur  côté  » 
ainfi  que  la  Reine  Bérénice  , 
de  donner  avis  à  Ceftius  Gai- 
lus  de  ce  qj^i  s'étoit  paffé  3c 
des  cruautés  que  Ge£iu.  Fla:3 
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ins  avolt  exercées.  AprSs  que 
Ceilius  Gallus  eut  lu  les  let- 
t;res  des  uns  6c  des  autres,  il 
alTembla  les  officiers  de  fes  trou- 
pes pour  délibérer  fur  ce  qu'il 
avoit  à  faire;  &  quelques-uns 
forent  d'avis  qu'il  allât  en  Ju- 
dée avec  foA  armée ,  afin  de  châ- 
tier les  Juifs,  $11  étoit  vrai 
qu'ils  fe  fuflent  révoltés ,  ou 
de  les  confirmer  dans  leur  fi- 
délité ,  s'il  fe  trouvoit  qu'on  les 
eût  accufés  fauflement.  Mais , 
il  crut  qu  il  valoit  mieux  en- 
voyer auparavant  quelqu'un  , 
3U1  pût^Hnformer  exadlement 
e  la  vérité,  pour  lui  en  faire 
un  rapport  fidèle.  Mais,  cela 
n'aboutit  pas  à  grand'chofe.  Les 
Juifs  refuferent  de  reconnoître 
davantage  GeflGus  Florus  pour 
leur  gouverneur ,  &  rien  ne  fut 
jCapable  de  vaincre  leur  opi- 
i^tâtreté. 

FLORUS  [JuLius],  Julius 
Tlorus ^  (il)  Orateur,  qui  vi- 
voit  du  tems  de  Tibère  ,  & 
Avôit  été  inftruit  par  Portius 
Latro.  Quintilien  lui  donne  cet 
éloge  d'avoir  été  le  prince  de 
l'éloquence ,  dont  il  faifoit  pro- 
fefCon  dans  les  Gaules.  Il  étoit 
grand  ami  d'Horace ,  qui  lui 
adrefle  quelques  -  unes  de  fes 
Epîtres. 

FLORUS  [  L.  Ann^us  Ju- 
tius  ]  ,  L.  Annaus  Julius  Fh^ 
fus ,  (^)  étoit  de  la  famille  des 
Annéens  ,  de  laquelle  étoient 
les  Sénèques  &  Lucain.  On 
croît  qu'il   pouvoit  être  Efpa- 

U)  Horat.  L.  I.  Epift.  }.  L*  II»  Epift. 
s. 
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fol ,  &  avoir  eu  les  noms  de 
Annaeus  Sénéca  par  la  naif- 
fance ,  &  de  L.  Julius  Floîus  paf 
adoption.  Il  vivoit  deux  cens 
ans  après  le  règne  d'Augufe  , 
comme  il  le  dit  lui-même  dan^ 
la  préface  de  fon  hiftoire  Ro- 
maine ,  qu'il  a  écrite  en  quatre? 
livres;  ce  qui  fait  croire  qu'il 
eft  le  Poëte  dont  Spaftien  fait 
mention  ,  Ôc  dont  il  rapporte 
de  {\  plaifans  vers  dans  la  vie 
d'Adrien  ,  avec  la  réponfe  dé 
cet  Empereur. 

Son  hiftoire  Romaine  ,  ou 
plutôt  fon  abrégé^  de  Thiftoire 
Romaine ,  s'étend  depuis  le  rè- 
gne de  Romulus  jufqu*au  tems 
d' Augufte.  Cet  abrégé  n'a  point 
le  défaut  ordinaire  des  abrégés, 
d'être  fec  ,  décharné  ,  &  en- 
nuyeux. Le  ftyle  en  éft  élégant, 
agréable  &  tient  quelque  cho- 
fe  de  la  vivacité  Poétique  ;  *  •« 
mais  ,  on  y  trouve  en  quelques 
endroits  trop  d'emphafa  &  de 
pompe ,  &  quelquefois  même 
de  l'enflure.  Ce  n'eft  point  un 
abrégé  de  Tite-Live  ,  avec  qui 
fouvent  il  ne  s'accorde  pas.  On 
doute  avec  fondement  que  les 
epitomes  ou  fommaires  qui  font 
à  la  tête  des  livres  de  Tite- 
Live  ,  fôient  de  Florus. 

FLOTTE,  CLajfis;  c'eft  un 
corps  de  plufieurs  vaiffeaux  , 
qui  navigent  enfemble.  Aujour- 
d'hui on  dit  efcadre. 

Les  Flottes  des  Anciens 
étoient  infiniment  plusnombreu- 
fes  qu'elles  ne    le  font  aujour- 

(»)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  pag.  504. 
Crév.  I;liit.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.  538 , 
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d*hui  ;  mais,  il  n'en  faut  pas  cOfl- 
clure  qu'ils  en  fuflent  plus  puiJP- 
fans  on  plus  entendus  dans  la 
marine.  La  première  Flotte  con- 
fidérable  dont  il  foit  parlé  dans 
THiftoirc  ,  étoit,  compofée  de 
trois  mille  navires.  Mais  ,  qu  é- 
toient-ce  que  ces  bâtimens  que 
la  reine  Sémiramis>  à  qui  ils 
appartenoient  ,  faifoit  porter 
en  bottes  ou  défaflemblés  fur 
des  chameaux  ?  Les  vaiiTeaux 
des  Romains  n*étoient  guère 
plus  cohfidérables.Quand  Duel- 
lius  eut  défait  la  Flotte  des  Car- 
thaginiosj  il  entra  dans  Rome 
fur  un  char  de  triomphe ,  faifont 
traîner^  devant  lui  les  galères  ou 
navires  qu'il  avoit  pris  fur  les 
ennemis.  Quels  bâtimens  que 
ceux  qu'on  promenoit  ainfi  dans 
les  rues  !  Il  y  a  plus.  La  fragi- 
lité de  ces  bâtimens  étoit  telle  » 
«qu'on  n'ofoit  l<ss  mettre  en  mer 
que  dans  la  belle  faifon.  Â  la 
bn  de  l'été  on  les  traînoit  à 
terre,  8c  on  les  enfermoit  juf- 
qu'au  printems  ,  avec  prefque 
autant  de  foin  que  nous  confer- 
vons  nos  orangers  pendant  l'hi- 
ver. Foyer  Vaifleau. 

FLUCTUS  PASSERIS.  (a) 
Martial ,  parlant  des  bains  de 
l'talie  les  plus  vantés  >  dit  : 

Non    mollis   Sinueffa  ,    fervidl- 
que 

Iluâus  Fajferis  ,    aut   fuperbus 
AnXur 

Non  Phœbi  vada^    principefque 
Baia. 
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L'abbé  dé  Maroles  traduk ,  ni 
Us  flots  de  r ardent  pajfereau  ,  8c 
dit  dans  une  note  >  que  c*eft  vok 
fleuve  de  la  Campanie.  Le  P» 
Jouvency  ,  dans  fes  notes  fu^ 
Martial,  dit  fimplement  que  c'eft 
un  lieu  de  la  Campanie.  Cela 
eft'plus  raifonnable  que  d'aflù-- 
rer  que  c'eft  un  fleuve.  Martial 
ne  parle  dans  cette  épigrammé 
que  de  fources  d'eaux  minérales» 
où  l'on  fe  baignoit,  &  non  pas  ai 
rivières. 

FLUENTINL  Foye^  Floren- 
ce. 

FLUMEN  ,  terme  dont  les 
Latins  fe  font  fervis  pour  fi- 
gniiîer  une  eau  coulante ,  du  mot 
fluere  »  couler  ;  de  même  que 
nous  l'appelions  rivière  ,  àcaufa 
des  deux  rives  entre  lefquelles 
elle  coule.  Fluvius ,  que  les  La- 
tins employoient  daivs  le  même 
fens  que  Flumen  ^  vient  de  la 
même  origine. 

FLUMENTAN A ,  F/i/mf/i/tf- 
na ,  {b)  nom  d'une  porte  de 
Rome  ,  félon  Tite  Live.  Il  y  a 
des  Commentateurs  qui  croient 
qu'il  faut  lire  Nomentana  i  ou 
Numëntana. 

Feftus  rapporte  que  cette 
porte  fut  nommée  Flûmentana  , 
parce  qu  un  bras  du  Tibre  paf- 
foit  autrefois,  dit -on,  en  cet 
endroit.  L'un  de  fes  Interprètes 
croit  plutôt  que  c^étoit  à  caufe 
qu'elle  étoit  proche  du  fleuve  ; 
car,  elle  étoit  à  la  gauche  di| 
Tibre.  On  la  nomme  préfente- 
ment  Porta  del  Popolo. 

FLUTE  ,  Tibia  ,   Fifiidal 


M  Marc.  L.  VI.  Epî|(r.  4t. 


I    (I)  Tii.  Liv.  L.  VI.  c.  tQ. 
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(iKV>oC|  Tvpty^  «  (a)  ififtrument  dé 
Inufique. 

L*invention  de  la  Flûte  que 
les  Poètes  attribuent  à  Apollon^ 
à  Pallas  ^  à  Mercure ,  à  Pan  , 
fait  aflez  voir  que  fon  ufage  eft 
jde  la  plu»  ancienne  antiquité. 
Alexandre  Polyhiftor  ■  aiTure 
que  Hyagnis  fut  le  plus  ancien 
joueur  de  Flûte  >  &  qu'il  eut 
pour  fuccedèurs  Marfyas,  & 
Olympe  premier  du  nom  ;  ce 
dernier  apprit  aux  Grecs  l'art 
de  toucher  les  inftrumens  à  cor- 
des. Selon  Athénée  ,  un  certain 
Seiritès  ,  Numide  ,  inventa  la 
Flûte  à  une  feule  tige  ;  Silène  , 
celle  qui  en  a  plufieurs  ;  &  Mar- 
fyas ,  la  Flûte  de  rofeau  ,  qui 
s*unit  avec  la  lyre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  pafïïon 
de  lamufiaue  répandue  par-tout^ 
fut  non  feulement  caufe  qu'on 

foûta  beaucoup  le  jeu  de  la 
lûte  9  mais  de  plus  ,  qu'on  en 
multiplia  fingulièrement  la  for- 
me. Il  y  en  avoit  de  courbes , 
jde  longues ,  de  petites  ,  de 
moyennes ,  de  (impies  »  de  dou- 
bles 9  de  gauches ,  de  droites  » 
d'égales  >  d'inégales  >  &c.  On 
£t  de  ces  inftrumens  de  tovt 
bois  &  de  toute  matière.  Enfin, 
les  mêmes  Flûtes  avoient  diffé- 
rens  noms  chez  divers  peuples, 
par  exemple  ,  la  Flûte  courbe 
de  Phrygie  étoit  la  même  que  le 
gityrion  des  Grecs  d'Italie,  ou 
que  le  phcution  des  Égyptiens  , 
qu*o&  appelloit  auffi  monauU. 
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Les  Flûtes  courbes  font  au 
rang  des  plus  anciennes  ;  telles 
font  celles  de  la  table  d'Ifis  ; 
la  Gyngrine  lugubre  ou  la  Phé- 
nicienne ,  longue  d'une  palme  > 
mefurée  dans  toute  fon  étendue, 
étoit  encore  de  ce  genre.  Parmi 
les  Flûtes  moyennes ,  Atiftide 
le  muiicien  met  la  pythique  & 
les  Flûtes  de  chœur.  Paufanias 
parle  des  Flûtes  Argiennes  fit 
Béotiennes.  11  eft  encore  faii 
mention  dans  quelques  Auteurs 
de  la  Flûte  hermiope  ,  qu'Ana- 
créon  appelle  tendre  ,  de  la  Ly* 
fiade  ,  de  la  Cythariftie ,  àç% 
Flûtes  Précentoriennes  ,  Coryn- 
thiennes  ,  Égyptiennes ,  Virgi- 
nales ,  Milvines ,  &  de  tant  d'au- 
tres dont  nous  ne  pouvons  nous 
former  d'idée  jufte ,  &  qu'il 
faudroit  avoir  vues  pour  en 
parler  pertinemment.  On  fçait 
que  M.  le  Fevre ,  défefpérant 
d'y  rien  débrouiller  ,  couronna 
fes  veillés  pénibles  far  cette 
matière ,  par  faire  des  vers  La- 
tins pour  louer  Minerve  de  ce 
qu'elle  avoit  jette  la  Flûte  dans 
Teau,  ÔC  pour  maudire  ceux  qui 
l'en  avoit  retirée. 

Mais  ,  loin  d'imiter  M.  le  Fe- 
vre ,  nous  croyons  qu'on  doit  ati 
moins  tâcher  d'expliquer  ce  quç 
les  Anciens  entendoient  par  les 
Flûtes  égales  &  inégales,  les 
Flûtes  droites  &  gauches  ,  les 
Flûtes  Sarranes  ,  Phrygiennes  , 
Lydiennes  »  tibia  pares  6*  impa-- 
res  ^  tibia  dextret  &  fini^ray  tibia 


(«)  Mém,  de  RAcad,  des  Infcript.  &  1  p.  11.  ^  Jm-u.  T.  X,  p.  \%6.  &  fkiv.  T. 
Bell,  lett,  Tom.  m.  pag.  71 ,   179.  T.  1 XIII.   pag.  18a  ,  191,  &  friv.  Tom. 


IV.  p,i«i.  ér  friv^  X.  V.  p.  8s.  &  f»iv,  \  XVII.  p.  )8.  T.  XXI.  p.  ii9  »  ||0 
(ag.  141  «  149.  T.  V4I»  p.  )}7.  T.  VUI.  I      _  • 
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Sarrandt ,  Phrygia ,  Lydia  ,  &c., 
dont  il  eft  fouvent  fait  mention 
dans  les  Comiques ,  patce  que 
la  connoiffahce  de  ce  point  de 
littérature  éft  néceffaire  pour 
entendre  les  titres  des  pièce* 
«dramatiques  qui  fe  jouoient  à  Ro- 
jne.  Voici  donc  ce  qu'on  à  dit 
-peut  être  de  plus  vraifemblable-' 
.&  de  plus  ingénieux  pour 
cclaircir  ce  point  d'antiquité. 

Dans  les  comédies  Romaines 
qu'on  repréfentoit  fur  le  théâtre 
public  ,  les  joueurs  de  Flûte 
Jouoient  toujours  de  deux  Flûtes 
à  la  fois.  Celle  qu'ils  touchoient 
de  la  main  droite,  étoit  appellée 
droite  p^r  cette  raifon;  &  celle 
qu'ils  touchoient  de  la  gauche  » 
itoit  appeliée  gauche  par  çonfë- 
quent.  La  première  n'avoit  que 
peu  de  trous  ,  &  rendoit  un  Ion 
grave  ;  la  gauche  en  avoit  plu- 
iieurs  &  rendoit  un  fon  plus 
clair  &  plus  aigu-  Quand  les 
muficiens  jouoient  de  cts  deux 
Flûtes  dé  diflferent  fon,  on  di- 
foit  que  la  pièce  avoit  été'  joué^ 
tibiis  imparibus  ,  avec  les  Flûtes 
inégales ,  ou  tibiis  dextris  &finif' 
tris ,  avec  les  Flûtes  droites  4 
gauches;  &L  quand  ils  jouoient 
de  deux  Flûtes  de  raên>e  fo«', 
de  devix  droite^  ou  de  deux  gau- 
ches ,  comme  cela  arrivoit  fou- 
vent  ,  on  difoit  que  la  piècfe 
avoît  été  jouée  tibiis  paribus 
dextt^s ,  av«c  àt^  Flûtes  égaies 
droites ,  fi  c'étoit  avpc  celles  du 
fon  grave  ,  ou  tibiis  paribus  fir 
ni  (Iris  y  avec  des  Flûtes  égales 
gauches',^  c'étoit  avec  des  Fiû- 
tes  deTon  aigu. 

Un#  même  pièce'  m'étoit  pas 


toujours  jouée  avec  les  mê'm^s 
Flûtes  ,  ni  avec  les  mômes  mor 
des  ;  ceta  changeoit  fort  fou- 
vent.  II. arrivoit  peut-être  auffl 
que  ce  changement  fe  faifoit 
quelquefois  dan^  la  même  repré- 
lentation  ;  qu'à  chaque  intermè- 
de on  changeoit  de  Flûte  ;  qu'à 
Tun  bn  prenoit  les  Flûtes  droi- 
tes ,  &  à  l'autre  les  gauches  fuc- 
ceffivement.  Dpnat  prétend  que 
quand  le  fujet  de  la  pièce  étoit 
grave  &  férieux! ,.  on  ne  fe  ferr 
voit  que  des  Flûtes  égales  droir 
tes  ,  que  Ton  appelloit  auffi  Lyr 
diennes^diLqui  avoient  le  fon  gra- 
ve; que  quand  le  fujet  étoit  fort 
enjoué, on  nefe  fervoit  que  des 
Flûtes  égales  gauches, qui  étoient 
appellée  s  Xyriennes  ou  Serranesj, 
qui  avoiçnt  le  fon  aigu,  ôc  par 
conféquent  plus  propres  à  U 
joie  ;  enfin,  que  quand  le  fujet 
étoit  mêlé  de  l'enjoué  &  dii  fé- 
îieux  ,  an  prenoit  les  Flûtes 
inégales,  c'eft-à-dire,la  droite 
&  la  gauche,  qu'on  nommoif 
Phrygiennes. 

Madame  Dacîer  eft  au  con- 
traire perfiiadée  «jue  ce  n'étok 
point  du  tout  le  f  ijet  des  pièces 
quirègloitla  mufique»mais.roc" 
cafion  où  elles  étoient  repréfen*- 
tées.  En  effet  ,  il  aurait  été  im- 
pertinent qu'une  pièce  faite 
pour  honorer  des  funéraîllei, 
eût  eu  une  mufique  enjouée  •; 
c'eft  pourquoi >qUAnd  Jes  Adelr 
phes  de  Térence  furent  jouçs 
la.  première  fois,  ils  le  furent 
tibiis  lydiis ,  avec  les  Flûtes  Ly- 
diennes, c'eft-à-dire,  avec  deuf , 
Flûtes' droites  ;  &  qaiand  ils  fu- 
rent.joué.s  pour  des  occa4pi4.4P. 
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joie  &  de  dîvertiflement ,  ce  fiit 
tiàiis  Serranis  y  avec  les  deux 
Flûtes  gauches.  Ainii  ,  quand 
une-  pièce  étoït  jouéç  pendant 
lesgrandes  fêtes  ,  comme  la  joie 
&  la  religion  s'y  trouvoient  ml* 
iées,  c'étoit  ordinairement  avec 
les  Flûtes  inégales  ;  ou  une  fois 
avec  deux  droites,  &  enfaire 
avec  deux  gauches ,  ou  bien  en 
les  prenant  alternativement  à 
chaque  intermède* 
-  Au  refte  ,  ceux  qui  jouoient 
de  la  Flûte  pour  le  théâtre ,  fe 
mettoiént  autour  de  la  bouche 
une  efpèce  de  ligature  ou  ban- 
dage^compofé  de  pluiîeurs  cour- 
roies qu'ils  lioient  derrière  la 
tête  i  afin  que  leurs  joues  ne 
paruflènt  point  enflées,  &  qu'ils 
puflent  mieux  gouverner  leur 
haleine  de  la  rendre  plus  douce. 
C'eft  cette  ligature  que  les 
Grecs  appelloient  ^o^Oetay  ; 
Sophocle  en  parle  >  quand  il 
dit  ; 

iTt   ^ 

A*M* .  eiyplmç     ^v^cu^i     ^opCitetç 

«>  Il  ne  foufBcf  plus  dans  de  pe- 
so tites  Flûtes  ,  mais  dans  des 
»  foufflets  épouvantables  &  fans 
•»  bandage.  >  a  Ce  que  Cicéron 
applique  heureufement  à  Pom- 
pée f  pour  marquer  qu'il  ne  gar- 
doit  plus  de  mefures  ,  &  qu'il  ne 
fongeoit  plus  à  modérer  fon 
ambition.  11  ell  parlé  du  banda- 
ge <t>of^^€tiy  autrement  appelle 
i**pf<ïto/u/oi' ^  dans  Plutarque,  dans 
Je  Scholiafte  d'Afiftophane  & 
lûUeUvsi  -&  l'on  en  voit-la  figu-^. 


re  Fur  quelques   anciens  n\onu- 
mens. 

La  Flûte  n'étoit  pas  bornée 
au  feul  théâtre;  elle  entroit  dans 
la  plupart  des  autres  fpecflaclei 
&  des  cérémonies  publiques 
Grecques  &  Romaines  ,  dans. 
celles  des  noces ,  des  expiations, 
des  facrifices  ,  &  fur-tout  dans 
celles  des  funérailles.  Accou- 
tumée de  tout  tems  aux  fanglots 
de  ces  femmes  gagées  ,  qui  pof- 
fédoient  l'art  de  pleurer  fans . 
afHi<ftion  ,•  elle  ne  pouvoit  man- 
quer de  former  la  principale 
mufîque  des  pompes  funèbres, 
A  celle  du  jeune  Archémore» 
fils  de  Lycurgue  ,  c*eft  la  Flûte 
qui  donne  le  fignal  &  le  ton 
des  lamentations.  Dans  les  fêtes 
d'Adonis  »  on  fe  fervoit  auffi  de* 
la  Flûte ,  Ôc  l'on  y  ajoûtoit  cçs. 
mots  lugubres ,  «/  ,  S  tov  A^/a- 
viv  ;  kélas  ,  héla^  ,  Adonis  !  mots 
-qui  convenoient  parfaitement 
à  la  trifteffe  de  ces  fêtes* 

Les  Romains ,  en  vertu  d'une 
loi  tirés- ancienne,  &  que  Cicé- 
ron nous'â  confervéê ,  employe-^ 
rent  la  Flûte  au  même  ufage. 
Elle  fe  faifoit  entendre  dans  les 
pompes  funèbres  des  Empereurs, 
des  Grands  &  des  particuliers  , 
de  quelque  âge  &  de  quelque? 
qualité  qu'ils  fuffent ;  car,  dans 
toutes  leurs  funérailles  on  chan-^ 
toit  de  ces  chants  lugubres  ap- 
pelles nania ,  qui  demandôiérft 
nécefTairement  l'accompagne- 
ment des  Flûtes  ;  c'eft  encore 
pour  la  même  raifon  qu'on  di- 
foit  en  proverbe  :  Jam  Hcet 
ad  tihicinei  minas,  j?  Envoyez 
w  chercheriez  joueurs  de  Flûte,  « 
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pour  marquer  qu*un  malade 
étoit  défefpéré  ,  &  qu'il  n'avoit 
plus. qu'un  moment  à  vivre  ;  ex- 
prelGon  proverbiale  »  que  Circé 
.emploie  plaifamment  dans  les 
.reproches  qu'elle  fait  à  Polyenos 
jEir  fon  impuiCnce. 

Puifque  la  Flûte  fervoic  à  des 
xerémonies  de  différente  natu- 
re ,  il  falloit  bien  qu'on  eût 
^trouvé  l'art  d*en  ajufter  les  fons 
à  ces  diverfes  cérémonies  ,  & 
icet  art  fut  imaginé  de  très> bon- 
ne heure.  Nous  lifons  dans  Plu- 
tarque  >  que  Clonas  eft  le  pre^ 
mier  Auteur  des  nomes  ou  des 
airs  de  Flûte.  Les  principaux 
qu'il  inventa ,  &  qui^  furent  ex- 
trêmement perfeaionnés  après 
lui^ibnt  l'apothétosi  le  fcœnion» 
le  trimélès,  l'élégiaque^  le  co- 
marchios,  le  cépionien,  &  le 
déios.  Expliquons  tous  ces  mots 
énigmatiques ,  qu'on  trouve  fî 
fou  vent  dans  les  anciens  Au- 
teurs. 

L'air  apothétos  étoit  un  air 
majeilueux  »  réfervé  pour  les 
grandes  fêtes  &  les  cérémonies 
d'État. 

L'air  fcœnion,  dont  Pollux  & 
Héfychius  parlent  b/îaucoup , 
de  voit  ce  nom  au  caradlère  de 
mufique  &  de  poëfie.dans  lequel 
il  étoit  compofé  ;  caradère  qui, 
félon  Cafaubon,  avoit  quelque 
chofe  de  mou  ,  de  flexible  ,  & 
pour  ainii  dire,  d'efféminé. 

L'air  trimélès  étoit  partagé 
en  trois  Arophes  ou  couplets  : 
la  première  ftrophe  fe  jouoit 
fur  ie  modeDorien;  lafeconde 
fur  le  Phrygien  ;  latroifième  fur 
le  Lydien  y  âc  c*eft  de  ces  trois 
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cfiangemens  de  modes  que  étt 
air  tiroit  fon  *  nom  i  comme  qui 
diroit  air  à  trois  modes.  C'eft  à 
quoi  répondroit  précifcment 
dans  notre  mufique  un  air  à  trois 
couplets  >  dont  le  premier  feroic 
compofé  en  c  fol  ut  ^  le  fécond-, 
en  d  ïa  ré  ^  le  troilîème^  en  € 
fi  mi.  . 

L'air  élégiaque  ou  plaîntiT 
s'entend  aflez.  ^ 

L'air  comarchios  ou  bacchi* 
que  avoir  le^  premier  rang  par- 
mi ceux  que  Ton  jouoit  dans  les 
feflins  &  dans  les  affemblées  de 
débauches ,  auxquelles  préiîdoic 
le  dieu  Cofnus. 

L*air  cépionien  empruntoic 
fon  nom  de  fon  auteur  élève  de 
Terpandrc,  ^ui  s'étoit  fTgnalé 
dans  les  airs  pour  la  Flûte  6t 
pour  la  cithare  ;  mais ,  on  ignore 
quel  étoit  le  caraClère  diftisâif 
de  l'air  cépionien. 

L*air  déios  femble  figûifier  ufi 
air  criintif  &  timide. 

Outre  les  airs  de  Flûtes  que 
nous  venons  de  marquer.  Olym- 
pe Phrygien  d'origine,  compofa 
fur  cet  inftrument ,  à  rhônneut 
d'Apollon  y  l'air  appelle  poly^- 
ctphaU  ou  à  plufiturs  têtes*  Pin« 
dare  en  fait  Pallas  l'inventrice 
pour  imiter  les  gémiffemens  de» 
fœurs  de  Médufe,  après  que 
Perfée  lui  eut  coupé  la  tête. 
Comme  les  ferpens  q>ui  cou* 
vroientla  têtedeMédufeétoient 
cenfés  fiffler  fur  différens  tons^ 
la  Flûte  imitoit  cette  variété 
de  (îfHemens. 

Les  Auteurs  parlent  auffi  de^ 
l'air  pharmatios  ,  c*efl-  à-dire  « 
du  char.  Héfychkis  préte«d  çue 
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tct  air  prit  ce  nom  de  fon  jeu , 
qui  lui  fâifoit  imiter  la  rapidité 
ou  lé  fon  aigu  du  mouvement 
des  roues  d'un  char. 

VsiitOrthien  eft  célèbre  dans 
Homère,  dans  A riftophane,  dans 
Hérodote ,  dans  Plutarque  »  & 
autres.  La  modulation  en  étoit 
élevée,  &  le  rythme  plein  de  vi- 
vacité ,  ce  qui  le  rendoit  d'un 
grand  ufage  dans  la  guerre,pour 
encourager  les  troupes.  C'eftfur 
ce  haut  ton  que  crie  la  Difcôrde 
dans  Homère  »  pour  exciter  les 
Grecs  au  combat,  Cétoit,comme 
nous  le  dirons  bientôt,  en  jouant 
ce  même  air  fur  la  Flûte  ^  que 
Timothée  le  Thébain  faifoit  cou- 
rir Alexandre  aux  armes.  C*é- 
toit  ,  au  rapport  d'Hérodote» 
le  nome  Orthien  que  chantoit 
Arionfur  lapouppe  duvaifTeau» 
d'où  il  fe  précipita  dans  la 
jner. 

Enfin  ,  l'on  met  au  nombre 
dei principaux  airs  de  Flûte, le 
C radias  y  c'eft-à-dire ,  l'air  dufir 
guier^  qu'on  jouoit  pendant  la 
marche  des  vidlimes  expiatoires 
dans  les  tragédies  d'Athènes  ;  il 
y  avoit  dans  ces  fêtes  deux  vic*- 
times  expiatoires  qu'on  frap- 
poit  pendant  la  marche  avec  des 
branches  de  figuier  fauvage-; 
ainfi ,  le  nom  de  cradia^  eil  tiré 
de  tLpoiJyi  s  branche  de  figuier. 

Comme  il  n'étoit  plus  permis 
de  rien  changer  dans  le  jeu  des 
airs  de  Flûte  ,  foit  pour  l'har- 
monie ,  foit  pour  la  cadence  ,  & 
que  les  muficiens  avoient  grand 
foin  de  conferver  à  chacun  de 
ces  airs ,  le  ton  qui  lui  étoit  pro- 
pre ;de-là  vient  qu'on  appclloit 
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XtyxtA  ch2JM%  nomes  ;  c*eil-à-dire, 
loi ,  modèle ,  parce  qu'ils  avoiçnc 
tous  difFérens  tons  qui  leur 
étoient  affe<flés  ,  &  qui  fer- 
voient  de  règles  ftvariables , 
dont  on  ne  dcvoit  point  s'é- 
carter. 

On  eut  d'autant  plus  de  foin 
de  s'y  conformer,  qu'on  ne  man- 
qua pas  d'attribuer  à  l'excel- 
lence de  quelques-uns  de  ceà 
airs  9  des  effets  furprenans  pour 
animer  ou  calmer  les  partions 
des  hommes.  L'Hiftoire  nous  en 
fournit  quelques  exemples,  dont 
nous  dîfcuterons  la  Valeur. 

Pythagore ,  félon  le  témoigna* 
ge  de  Boè'ce ,  voyant  un  jeune 
étranger  échauffé  des  vapeurs 
du  vin ,  tranfporté  de  colère  >  Ôi 
fur  le  point  de  mettre  le  feii  à  la 
maifon  de  fa  maîtreffe  ,  à  caufe 
d'un  rival  préféré»  animé  de  plus 
par  le  fon  d'une  Flûte  ,  dont  on 
jouoit  fur  le  mode  phrygîen;Py- 
thagore  >  dis-je ,  rendit  à  ce  jeu- 
ne homme  la  tranquillité  &  foit 
bon  fens,  en  ordonnant  feule- 
ment au  mufîcien  de  changer  de 
mode,  &  de  jouer  gravement, 
fuivant  la  cadence  marquée  par' 
le  pied  appelle  fpondée ,  comme 

!jui  diroit  aujourd'hui  fur  la  me- 
ure dont  on  compofe  dans  nos 
opéra  les  fymphonies  connues 
fous  le  nom  de  fommeUs ,  (i  pro- 
pres à  tranquillifer  &  à  endor- 
mir. 

Galien  raconte  une  hiftoire 
prefque  toute  pareille ,  à  Thon- 
neur  d'un  nnincien  de  Milet , 
nommé  Damon.  Ce  font  de  jeu- 
nes gens  ivres ,  qu'une  joueufe 
de  Flûte  à  rendus  furipux .  en 
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jouant  fur  le  mode  phrygien  ,  Sc 

Îu  elle  adoucit ,  par  l'avis  de  ce 
}amon  ,  en    paiFant   du  mode 
phrygien  au  mode  Dorien. 

On  en  rltcnte  prefque  autant 
d'Empédocle,  qui,  par  le  fon 
de  la  lyre  ,  arrêta  la  fureur  d'un 
jeune  homme  près  de  commettre 
un  parricide. 

Nous  apprenons  de  Dion- 
Chryfoftôme  &  de  quelques  au- 
tres ,  que  le  muficien  Timothée 
jouant  un  jour  de  la  Flûte  devant 
Alexandre  le  Grand  ,  fur  le 
mode  Orthien ,  ce  Prince  courut 
aux  armes  auffi  tôt.  Plutarque 
dit  prefque  la  même  chofe  du 
joueur  de  Flûte  Antigénide,qui, 
dans  un  repas,  a^ita  de  telle 
manière  ce  même  Prince  ,  que  , 
s' étant  levé  de  table  comme  un 
forcené ,  il  fe  jetta  fur  fes  armes, 
&  mêlant  leur  cliquetis  au  fon 
de.  la  Flûte ,  peu  s'en  fallut  qu'il 
oe  chargeât  les  convives. 

Voilà  ce  que  l'hiftoire  nous 
a  confervé  de  plus  mémorable 
en  faveur  de  la  Flûte  des  An- 
ciens. Mais ,  fans  vouloir  ternir 
fa  gloire ,  comme  ce  n'eft  que 
fur  des  gens  agités  par  les  fu- 
mées du  vin ,  que  roulent  pref- 
que tous  les  exemples  qu'on 
allègue  de  fes  effets,  ils  femblent 
par -là  déroger  beaucoup  au 
merveilleux  qu'on  voudroit  y 
trouver.  Il  ne  faut  aujourd'hui 
que  Ib  fon  aigu  &  la  cadence 
animée  d'un  mauvais  hautbois , 
foutenu  d'un, tambour  de  baf- 
oue, pour  achever  de  rendre 
furieux  des  gens  ivres ,  &  qui 
commencent  à  fe  harceler.  Ce- 
pendant I  lorfque  leur  premier 
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feu  eft  fiffJkt  pour  peu  que  te 
hautbois  joue  fur  un  ton  plus 
grave  ,&  râlentiffe  la  mefure  , 
on  les  verra  tomber  infenfible- 
ment  dans  le  fommeil ,  auquel 
les  vapeurs  du  vin  ne  les  ont 
que  trop  difpofés.  Quelqu'un 
9'aviferoit-il,  pour  un  femblable 
effet ,  de  fe  récrier  fur  le  char- 
me éc  fur  la  perfeâion  d'une 
telle  mufique?  On  nous  permet- 
tra de  ne  "  concevoir  pas  une 
idée  beaucoup  plus  avantageuse 
de  la  Flûte ,  ou ,  fi  l'on  veut  , 
du  hautbois  ,  dont  Pythagore 
6c  Damon  fe  fer  virent  en  pa- 
reils cas. 

Les  effets  de  la  Flûte  de  Ti-. 
mothée  ou  de  celle  d'Antigéni- 
de  fur  Alexandre»  qu'ont -ils 
de  fi  furprenant?  N'eil-il  pas 
naturel  qu'un  Prince  jeune  & 
belliqueux ,  extrêmement  fenfi- 
ble  à  l'harmonie^  &  que  le  vin 
commence  à  échauffer ,  fe  levé 
brufquement  de  table»entendant 
fpnner  un  bruit  de  guerre , 
prenne  fes  armes  ôc  fe  mette  à 
danfer  la  pyrrhique  ,  qui  étoit 
une  danfe  impétueufe ,  où  Ton 
faifoit  tous  les  mouvemens  mi- 
litaires , foit pour  lattaque,  foit 
pour  la  défenfe  ?  £il*il  nécef- 
laire  pour  cela  de  fuppûfer  dans 
les  muficiens  un  art  extraordi- 
naire ,  ou  dans  leur  Flûte  un  fi 
haut  degré  de  perfeâ:ion  ?  On 
voit  dans  le  feilin  de  Seuthès  , 
prince  de  Thrace  9  décrit  par 
Aénophon  ,  des  Cérafontins 
fonner  la  charge  avec  des  Flû- 
tes &  des  trompettes  de  cuir  de 
boeuf  cru  ;  &  seuthès  lui-même 
fortir  de  table  en  pouffant  «mi 
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crî  de  guerre,  &  danfer  avec 
auftant  de  vîtefTe  &  de  légèreté, 
que  s*il  eût  été  queftion  d'évi- 
ter un  dard.  Jugera-t-on  de-Ià 
que  ces  Cérafontins  étoient 
d'excellens  maîtres  en  muiique  ? 

L*Hiiloire  parle  d'un  joueur 
de  harpe  qui  vivoit  fous  Eric  II, 
roi  de  Danemarck  ,  &  qui  ,  au 
rapport  de  Saxon  le  Grammai* 
rien ,  conduîfoit  fes  auditeurs 
par  degré  ,  jufquà  la  fureur.  Il 
s'agit  maintenant  d*un  (lècle 
d'ignorance  &  de  barbarie ,  où 
la  mufique  extrêmement  dégé- 
nérée ,  nelaiûbit  pas  néanmoins, 
toute  imparfaite  qu'elle  étoit, 
d'exciter  les  pafuons  avec  la 
même  vivacité  que  dans  le  (iècle 
d'Alexandre.  Concluons  que  les 
effets  attribués  à  la  Flûte  des 
Anciens  ,  ne  prouvent  point 
feuls  l'extrême  fupériorité  de 
fon  jeu ,  parce  que  la  mufique 
la  plus  fimple  »  la  plus  informe 
&  la  plus  barbare  ,  comme  la 
plus  compofée ,  la  plus  régulière 
ÔL  la  mieux  concertée  >  peut 
opérer  dans  certaines  conjonc-r 
cures,  les  prétendues  merveilles 
dont  îls'^itici. 

Ceft  aflez  parler  des  Flûtes 
anciennes  ,  de  leurs  dénomina- 
tions, de  la  variété  de  leurs  airs, 
de  leurs  ufages  &  de  leurs  ef- 
fets. On  trouvera  ceae  matière 
difcutée  plus  à  fond  dans  les 
ouvrages  de  Meurfîus  &  de  Gaf- 
pard  Bartholin,'^^ /i^iM  Feteriim^ 
&  dans  le  dialogue  de  Plutar- 

?ue  fur  la  piufîque  ,  traduit  en 
rançois  avec  les  fçavantes  re- 
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marques  de  M.  Burette  t  qui  or- 
nent les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Infcriptions  Sc 
Belles  Lettres. 

FLUTE  DOUBLE  ,  Tihia 
Duplex,  (a)  La  Flûte  Double  » 
ou  la  Double  Flûte  ,  autrement 
la  Flûte  à  deux  tiges  ,  étoît  un 
inilrument  domeflique  en  ufage 
chez  les  Anciens  ,  6c  fur  la* 
quelle  le  muficien  feul  pouvoit 
exécuter  une  forte  de  concert. 

La  Double  Fiûte  étoit  com« 
pofée  de  deux  Flûtes  unies,  de^ 
manière  qu'elles  n'avoîent  ordi- 
nairement qu'une  embouchure 
commune  pour  les  deux  tuyaux. 
Ces  Flûtes  étoient  ou  égales  ou 
inégales  ,  foit  pour  la  longueur, 
foit  pour  le  diamètre  ou  la  grofr 
feur.  Les  Flûtes  égales  ren- 
doient  un  même  fon  ;  les  inéga- 
les rendoient  des  fons  différens  , 
Tun  grave ,  l'autre  aigu.  La  fym*» 
phonie  qui  réfultoit  de  l'unioa 
des  deux  Flûtes  égales  y  étoit  ^ 
ou  luniflbn  ,  lorfque  les  deux 
mains  du  joueur  touchoient  en 
même  tems  les  mêmes  trous 
fur  chaque  Flûte ,  ou  la  tierce» 
lorfque  les  deux  mains  tou- 
choient dilfêrens  trous.  La  di- 
verfité  des  fons  ,  produite  par 
l'inégalité  des  Flûtes ,  ne  pou« 
voit  être  que  de  deux  cfpèces  , 
fuivant  que  ces  Flûtes  étoient  à 
l'oélave ,  ou  Seulement  à  la  tier^ 
ce  ;  &  dans  l'un  &  l'autre  cas  , 
les  mains  du  joueur  touchoient 
en  même  tems  les  mêmes  trous 
fur  chaque  Flûte  ,  &  formoient 
par  coxuéquent  un  concert  of| 


(il)  Andq.  ezpl.  par  D.  Bem.  de  Momf,  T«  II.  p.  165  »  166 
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à   l'oAave   ou  à  la  tierce* 

Au  reile»  Apulée,  dans  fes 
Florides,attribue  à  Hyagni s  l'in- 
vention de  la  Double  Flûte.  Cet 
Hyagnis  étoit  père  de  Mar- 
fyas^  &  P^^  généralement  pour 
l'inventeur  de  l'harmonie  Phry- 
gienne. Il  fiorîflbit  à  Célenes 
ville  de  Phrygie  ,  la  1242.*  anr 
oée  de  la  Chronique  de  Paros, 
1506  ans  avant  J.  C. 

FLUTE,  (a)  On  diftingue  en- 
tre les  Flûtes,  celle  qu*on  ap- 
pelloit  Tibia  9. une  autre  ,qu*on 
nommpit  Fiftula  ,  d'où  yient  le 
nom  de  Flûte,  &  celle  que  Vir- 
gile nomme  Avena.  Celle  qu'on 
appelloit  Tibia  prenoit  fon  nom 
de  ce  qu'anciennement  elleétoit 
faite  de  Tos  de  la  jambe  de  quel- 
que animal,  d'un  cheval,  d'un 
chien  ,  &  quelquefois  d'une 
grue.  Fiftula  étoit  un  chalumeau 
ou  un  flageolets  Avena  prenoit 
fon  nom  de  ce  qu'autrefois  les 
bergers  la  faifoient  d*un  tuyau 
d'avoine.  Il  eft  pourtant  cer- 
tain qa'y^v^/2<2  fe  prend  auflipour 
liftula  t  &  que  Tibia  &  Fiftula 
font  fouvent  confondîtes  dans 
l'ufage.  Plulîeurs  des  Flûtes  que 
nous  voyons  fur  lès  marbres  , 
paroiiTent  faites  de  bois  ;  on 
n'en  peut  pas  douter  au  moins  de 
la  plupart. 

FLUTES  DES  SACRIFIr 
CES  f  Tibia  in  Sacrificiis  ufur^ 
pata.  Il  yen  avoit.  une  infinité 
de  différentes  fortes. .  On  pré- 
tend qu'elles  étoient  de  buis  ; 


FO 

au  lieu  que  celles  qui  fervoient 
aux  jeux  ou  aux  fpe^acles , 
étoient  d'argent ,  d'ivoire  ,  ou 
de  l'os  de  la  jambe  de  l'âne. 
Nous  ne  fç avons  de  ces  Flûtes , 
que  ce  que  le  coup  d'œilen  ap« 
prend  par  Tinfcription  des  mo- 
numens  anciens. 

FLUVIUS  ,  terme  Latin  , 
dont  nous  avons  fait  celui  de 
Fleuve,  qui  lignifie  la  même 
chofe. 

F  O 

FODIENS  ,  Fodiï  ,  ^t/fw  i 
{b)  les  mêmes  que  les  Fabiens. 
Voye[  Fabiens. 

FCENERATEURS ,  Fanera^ 
tores  \  c'étoient  à  Rome  des  ef- 
pèces  d'ufuriçrs  ;  ils  prêtoient 
lur  gages  &  à  un  gros  inte'rêt* 
Ils  s'auèmbloient  autour  de  la 
ftatue  de  Janus,  aux  environs 
de  Tare  Fabien  &  du  putéal  de 
Libon.  Ce  commerce  odieux  fut 
défendu  ;  mais^  on  ne  tarda  pas 
à  fentir  la  néceflîté  des  em- 
prunts i  &  l'impoifibilité  de 
trouver  des  gens  qui  prêtaifent 
fans  avoir  des  fur  étés.  On  ré- 
duifit  donc  l'intérêt  de  l'argent 
à  une  fomme  modique ,  &  on 
en  permit  le  trafic  tous  la  for- 
me ordinaire. 

FOHI,  Fohiy  (c)  premier 
roi  de  la  Chine,  qui  regnoit , 
dit-on,  du  tems  des  patriarches 
Héber  &  Phaleg ,  s'établit  dans 
la  partie  occidentale  de  la  Chi- 
ne |  où  il  avoit  pris  naiifànce 


(«)   Antîq.    expl.   par  D.  Bern.  de  |  Bell.  Lett.  Tom.  VI.  pag.  6%^,  T.  X» 
Montf.  Tom.  III.  pag.  34».  ^   jp.  377.  T.  XIII.  p.  519.  Tom.  XV.  p. 

{h)  Plut.  T.  I.  p.  174.  iP*  515  >  54^*  T.  XVIil.  p.  »66. 
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dans  la  province  de  Xenfî.  Les 
Chinois  aflurent  qu'il  a  joui  de 
cet  empire  pendant  115  ans  ;  ce 
qui  n'eft  pas  incroyable,  puif- 
qa*en  ce  tems  les  Patriarches 
yivoient  plufieursfiècles,comme 
ilparoît  par  TÉcriture  Sainte. 
Ces  peuples  mêmes  marquent 
dans  leur  Hiftoire  une  fucceflîon 
de  Rois,dont  les  règnes  font  près 
de  trois  mille  ans ,  depuis  Fohi , 
fondateur  de  leur  enîpire,  juf- 
qu'à  la  naiffance  de  Jetus-Chrift, 
quoique,  félon  le  calcul  ordi- 
naire des  Chronologiiles ,  nous 
ne  comptions  qu'environ  2380 
ans,  depuis  le  déluge  jufqu'à 
la  Hiiiflance  de  notre  Seigneur. 
Fohi  régla  les  mœurs  des  Chi- 
nois, qui  n'étoient  que  des  bar- 
bares, &  vivoient  fans  aucune 
loi.  Leurs  Hiiloires  difent  qu'il 
fçavoit  TAftronomie  ,  &  qu'il 
dreffa  même  plufieurs  tables  des 
Mathématiquesi  On  croit  auflî 
que  c'eft  lui  qui  a  inventé  les 
premiers  caraâères  dont  fe  fer- 
voient  les  Chinois  ,  qui  étoient 
hiéroglyphiques.  Mais.lhiftoi- 
xe  de  Fohi ,  de  l'aveu  même  des 
Chinois ,  eft  fabuleufe ,  &  n'eil 
point  établie  fur  des  monumens 
authentiques. 

Les  Chinois  confervent  enco- 
ïe  des  frâgmens  d'un  ouvrage 
de  Fohi,  écrit  avec  ces  carac- 
tères. Us  le  nomment  lÉ-KIN, 
le  livre  des  Mutations  ,  ou  des 
Produdions:  On  le  regarde  com- 
me un  monument  précieux  de 
la  plus   ancienne    rhilofophie, 
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dont  on  croît  que  ces  caradlères 
expliquent  les  fondemens  ;  mais, 
malgré  les  commentaires  pu- 
bliés fur  cet  ouvrage  1100  ans 
avant  TÉre  Chrétienne  ,  par  le 
roi  Vou  -^  Vang  &  le  prince 
Tcheou-Kon,  fon  fîls  ;  malgré 
le  nouveau  commentaire  que 
Confucius  ajouta  à  celui  de  cts 
deux  Princes  ^  environ  600  an$ 
après  eux  ,  le  livre  des  Muta-» 
tions  eft  encore  intelligible» 
Ainfî  ,  quoique  le  lé-Kin  &  fes 
commentaires  foient  compris 
parmi  les  livres  ciaflîques ,  fur 
lefquels  on  examine  les  Lettrés 
avant  que  de  leur  conférer  les 
grades  ,  il  n'eft  guère  regardé 
que  comme  une  efpèce  de  gri-» 
moire,  duquel  lès  Lettrés  du 
plus  bas  étage  fe  fervent  pouc 
prédire  l'avenir  ^  par  le  moyen 
de  certaines  combihaifons  ca- 
baliftiques,  aftez  femblables  à 
notre  Géomantie. 

FOÎ,  Fides,  {a)  déefle  des 
Romains  ;  c'eft  la  même  que  la 
déefle  Fidélité ,  dont  nous  avons 
déjà  fait  un  article.  Nous  nous 
contenterons  de  nous  étendre 
ici  un  peu  plus  que  nous  n'a- 
yons fait  dans  cet  article,  fur 
la  manière  donc  les  monumens 
nous  repréfehtent  cette  déefle, 
ainlî  que  fur  les  motifs  qui  por- 
tèrent Numa  Pompilius  à  éta-1 
blir  fon  culte. 

Elle  avoit  fa  forme  particu- 
lière comme  les  autres  ;  ce  quî 
lî'êmpêche  pas  qu'on  ne  la  trou- 
ve fouverît  repréfentée  par  des 


(*)  Dionyf.  Halîcar.    L.  II.  c^  ti.j  Tom.  I.  pag-  ^50,^  %^\.  Myth.  par  lâi 
m\<{,  ezpl.   j»ai  D.  Bern.  de  Montf.l  TAbb.  Baa.  Toqit  V.  p.  %%6^  érfiùv^ 
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fymboles.  Sur  un  revers  de  PIo* 
fine ,  la  Foi  fe  voit  avec  Tinf- 
cription  Fides  AuguftL  C'eft  une 
femme  qui  tiètit  fur  une  main 
un  panier  de  fruits ,  &  de  Tau-» 
tre  des  épis  de  bled.  On  la  voit 
de  même  dans  une  médaille  de 
Domitien  ,  &  dans  une  pierre 
gravée  par  le  Cavalier  MafFei. 
On  peut  faire  mille  belles  ré- 
flexions fur  la  convenance  des 
fruits  &  des  épis  avec  la  Foi; 
mais  f  nous  les  laiflerons  à  faire 
à  d'autres.  La  tête  de  cette 
déeflfe  eft  repréfentée  fur  une 
médaille  de  la  famille  Cornélia, 
couronnée ,  ce  femble  >  de  lau- 
rier. Dans  une  autre  de  la  fa- 
mille Fulvia,  elle  porte  un  col- 
lier ,  &  femble  couronnée ,  dit 
M.  Vaillant ,  de  feuilles  d'oli- 
vier. Elle  eft  encore  dans  la 
famille  Vibia  à  peu  près  de 
même,  ainfi  que  dans  d'autres. 

Antoine  Auguftin  marque  en- 
core une  autre  manière  de  re- 
préfenter  la  déefle  Foi,  tirée 
d'un  revers  d'Héliogabale  9  où 
on  la  voit  affife  tenant  d'une 
main  une  tourterelle  y  &  de  Tau- 
tre  un  figne  militaire ,  &  ayant! 
un  autre  fîgne  militaire  devant 
elle,  avec  Tinfcription ,  Fides 
èxercitûs,  eu  Fides  militum  dans 
d'autres  médailles.  La  tourte- 
relle eft  un  fymbole  de  la  Foi, 
à  caufe  de  la  Foi  qu  elle  gar- 
de à  fa  compagne.  On  voit  la 
Foi  des  armées  à  peu  près  de 
même  dans  Caracalla« 

Toutes  ces  figures  nous  mon- 
trent cette  déefle  ,.apparemment 
telle  çiu  on>  la  voyoit   figui;ée 
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dans  les  temples  de  fur  les  au«> 
tt\s.  On  repréfentoit  aulE  fort 
fouvent  la  Foi  par  des  fymbo- 
les  &  par  d'autres  lignes.  Le 
fymbole  le  plus  ordinaire  ce 
font  deux  mains  jointes  enfem- 
ble.  On  les  voit  aind  dans*  une 
médaille  de  Galba  avec  i'inf- 
cription  FIDES  EXERCI- 
TUUM.  Ce  fymbole,  qui  eft 
auffi  fréquemment  employé  pour 
marquer  la  concorde,  fignifîe 
l'union  des  gens  qui  fe  confer- 
vent  la  Foi  lei  uns  aux  autres. 
Dans  Tite ,  derrière  les  deux 
mains  jointes  selevent  un  ca- 
ducée &  deux  ^pis  de  bled. 
Nous  avons  déjà  vu  des  épis 
de  bled  entre  les  mains  de  cette 
déeife.  La  Foi  mutuelle  dans 
Pupien  eft  repréfentée  par  deux 
mains  jointes ,  qui  marquent  l'u- 
nion des  deux  Empereurs  rè- 
fnans  ,  Pupien  &  Balbin.  La 
oi  des  armées  eft  marquée 
dans  Domitien  par  pluiieurs  fol- 
dats  armés ,  qui  tiennent  des 
lignes  militaires  devant  l'empe- 
reur Domitien,  qui  facri£e  fur 
un  autel  fumant.  La  Foi  des 
légions  eft  défignée  dans  Albin 
par  une  femme  qui  tient  un  iigoe 
militaire  de  chaque  main  ;  6c  la 
Foi  des  f  jldats  eft  repréfentée 
de  même  dans  Macrin.  Dans 
Commode  la  Foi  des  foldats  eft 
marquée  par  une  allocution. 
L'empereur  Gordien  à  cheval 
entre  deux  lignes  militaires,  a 
pour  infcription,  Fides  militum  p 
la  Foi  des  foldats. 

Voici  ce  qui  engagea  Numa 
Pompiliusà  faire  de  la  Foi  une 
divinité  reljpeâahle  aux   Rç* 
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mains.   Ceft  Dcnys  d'Haliçar* 
naflê  q^ui  parle. 

«  Pour  les  engager ,  dit  -  il , 
»  à  garder  mutuellement  dans 
»  les  contrats  la  bonne  Foi  ÔC 
»  Téquité ,  il  s*avifa  d'un  moyen 
n  que  les  plus  célèbres  Légîf* 
»  lateurs  n  avoient  point  encore 
»  imaginé.  Il  remarqua  que  les 
»  contrats  qui  fe  faifoient  en 
»  public ,  &  en  préfence  de 
»  témoins  ,  s'obfervoient  affeE 
n  régulièrement ,  &  qu'on  trou* 
»  voit  peu  de  contraélans  de 
»  la  forte  qui  manquaflent  à 
»  leurs  promefles»  parce  que 
»  naturellement  on  a  du  refpeél 
»  pour  le  perfonnes  devant  lef-. 
•>  quelles  on  s'eft  engagé.  Il 
n  dbferva  d'un  autre  côté  que 
n  ces  fortes  d'adles  qui  fe  pafr 
»  foient  fans  témoins  ,  &  qui 
»  n  étoient  appuyés  que  fur  la 
I»  bonne  Foi  des  contraiftans , 
y>  étoient  plus  inviolables  que 
»  les  premiers  ;  ce  qui  lui  fît 
X»  croire  qu'en  faifant  de  la  Foi 
j>  une  divinité ,  il  rendroit  ces 
»  fortes  de  conventions  encore 
»  plus  refpeûables.  D'ailleurs, 
»  U  lui  parut  déraifonnjjjle  que, 
p  tandis  qu'on  rendoit  les  hon« 
p  neurs  divins  à  la  Juilice,  à 
»  Thémis  ,  à  Néméfis  ,  &  à 
i>  d'autres  .  femblables  ,  la  Foi 
»  feule  9  la  chofe  du  monde  la 
p  plus  fainte  &C  en  même  tenu 
p  la  plus  digne  de  vénération 
»  parmi  les  hommes ,  ne  fut  ho- 
»  norée  ni  en  public,  ni  en 
»  particulier.     Plein   dune   û 
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j»  louable  penfée  •  il  bâtit  le 
»  premier  de  tous  les  hommes» 
»  un  temple  à  la  Foi  publique^ 
t>  &  ordonna  des  facrifices  dont 
x>  il  voulut  que  les  frais  fe  fiflent 
n  aux  dépens  du  public ,  com* 
I»  me  on  le  pratiquoit  à  l'égard 
p  de  pluiîeurs  autres  dieux  ; 
i>  dans  l'efpérance  que  les  fen- 
]f>  timens  qu'il  infpiroit  dans 
»  toute  fa  ville ,  pour  une  ver- 
»  tu  11  précieufe,  fe  commu- 
»  niqueroient  ihfenfiblement  à 
w  chaque  particulier.  U  ne  fut 
»  point  trompé  dans  fes  con- 
i>  jedures.  La  Foi  devint  quel- 
»  que  chofe  de  fi  religieux  ÔC 
»  de  fi  redoutable  parmi  les 
»  Romains  »  qu'elle  avoit  plus 
n  de  force  que  les  témoignages 
»  &  les  fermens  ;  en  forte  que 
»  s'il  arrivoit  quelque  diflferend 
»  entre  ceux  qui  avoient  con- 
»  traâé  enfemble  fins  témoins, 
it  on  s'en  tenoit  à  la  Foi  du  dé- 
n  fenfeur  9  Ôc  '  la  conte  dation 
»  n'allolt  pas  plus  loin.  Les 
»  Magiftrats  même  n  avoient 
w  point  de  règle  plus  ordinaire» 
»  dans  les  faits  qu'il  étoit  diffi- 
»  cile  d'éclaircir,  que  d.'inter- 
II  pofer  la  Foi  des  plaideurs.» 

FOIER,  Focus.  Foyei  Che- 
minée. 

FOIRES,  Nundin0,{a)  Ma- 
cro be  ,  Varron  ôc  Denys  d'Ha- 
licarnaâe  nous  font  voir  chez 
les  Romains' les  Foires.établies  , 
qui  revenoient  tous. les  neufs 
jours  par  une  révolution  pério- 
dique. En  ces  jours ,  le  peuple 


,:  («)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  ft  Bell,  Lett»  To^n.  III»  pag.  soj.:  Ifg^ 
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de  la  campagne  fe  rendoit  à  la 
yille,  y  faifoit  fon  commerce, 
&  retôurnoit  les  fept  ou  huit 
jours  fuivans  à  fes  ouvrages* 

L'ancien  Scholiafte  d'Euripi- 
de, vers  la  fin  de  fon  commen- 
taire fur  la  tragédie  d'Orefte^ 
dit  qu*Acri(îus,  roi  d'Argosj 
ordonna  que  l'on  tiendroit  cha«« 
que  année  deux  Poires  publi-* 
ques  aux  Thermo py les ,  au  lieu 
qu'auparavant  Fon  ne  s'y  aflem* 
bloît  qu'une  feule  fois  par  an* 
Ces  Foires  étoient  une  dépendan- 
ce de  raffemblée  des  Amphic- 
tyons  ;  elle  ne  fe  tenoit  jamais 
fans  de  pareilles  Foires,  infti- 
tuées  pour  fervir  d'amufemen« 
au  grand  concours  de  peuple 
qui  y  ab  or  doit  de  toutes  parts , 
pendant  ia  tenue  de  ces  États. 

FOIRIAO  ',  ou  FoQUExus  , 
nom  d  une  fedle  de  la  religion 
àts  Japonois ,  ainfi  appellée  d'un 
livre  de  leur  doârine,  qui  por*» 
te  ce  nom.  L'Auteur  de  cette 
feâe  fut  Xaca,  qui  perfuada  à 
ces  idolâtres  ^  que  pour  gagner 
le  ciel  y  il  fuffifoit  de  prononcer 
fou  vent  ces  faints  mots ,  Nama^ 
mio ,  foraiy  qui^  quio ,  dont  pas 
un  de  cette  nation  n'a  pu  en*- 
core  fçavoir  le.  fêhs. 

VOL,  ou  Fou,  {a)  Stultus, 
-Jnfanusy  Berhens  y  Sec*  Quelques 
grands  hommes  ont  contrefait 
les  Fous  pour.fauver  leur  vie. 
Tels  ont  été  David  chez  les 
Hébreux  9  Solon  chez  les  Grecs, 
.&  Brutus  chez  les  Romains. 

Si  David  contrefit  le  Fou ,  on 
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poij^rolt  dire  que  Salomon  focf 
fils  le  fut  véritablement,  étant 
tombé  dans  les  derniers  excès, 
après  avoir  perdu  le  don  de  la 
fagefle.  Mais ,  c  eft  une  extra- 
vagance au  P.  Menot  d'avoir 
ofé  avancer  dans  fes  Sermons 
du  Carême  «  que  s'il  fe  faifoit 
une  danfe  de  t'ôus  les  Fous  qui 
ont  été  depuis  le  commence- 
ment du  monde  y  Salomon  »  com- 
me le  principal  porteroit  la 
marotte.  11  a  pris  à  la  lettre  ce 
que  Salomon  a  dit  de  lui-mê- 
me ,  qu'il  étoit  le  plus  Fou  de 
tous  les  hommes.  StultiJJimus 
Jum  virorum^  Si  le  P.  Menot 
avoit  confuké  les  Interprêtes  ,  il 
auroit  vu  que  c'étoit  la  modeftie 
qui  faifoit  ainfi  parler  Salo- 
mon.     ' 

FOLLIS,  forte  de  Balle. 
Foyej  Balle. 

FOLLIS  i  Follis ,  petite  mon- 
noie  de  cuivre  d'abord ,  enfuite 
d'argent,  dont  on  ignore  la  va- 
leur précife.  On  l'égale  à  celle 
du  cération  &  du  quadrans.  Les 
habitans  de  Conftantinople  en 
payoient  deux  tous  les  ans  pour 
la  réparation  des  murailles.  On 
donna  aulîî  le  nom  de  Follis  à 
un  impôt  créé  par  Confkantin 
le  Grand. 

FONDATEURS  DES 
V I L  L  E  S.  (^)  Les  villes  Grec- 
ques déféroient  des  honneurs 
divins  à  leurs  Fondateurs.  lis 
les  adoroient  comme  des  dieux 
&  des  héros ,  &  leur  confa- 
croient  des  temples  »  des  ftatues , 


(il)  Pfovexbb  c*  30.  V»  it 


I(()  Reéueîl.  d^Antiq.  par  M.  le  àomt. 
de  Cayl.  T.  11.  p,  185.  &'fit^v.. 
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Ses  jeux ,  &  des  fêtes»  On  peut" 
voir  la  IX.*  diflertation  du  Ba- 
ron de  Spanheim  ,  qui  rapporte 
plufîeurs  preuves  de  cet  ufage. 
Ces  mêmes  villes  décernoient 
par  reconnoiffance  à  d'illuftres 
bienfaiteurs,  les  honneurs  &  le 
titre  de  Fondateur  de  la  ville; 
QX  KTI2TH.  Hiéron  premier, 
roi  de  Syracufe,  ayant  établi 
Une  nouvelle  colonie  à  Catane, 
la  ville  lui  décerna  les  honneurs 
héroïques  dûs  au  Fondateur 
d'une  ville.  Démétrius  ,  iîls 
d'Antigônus ,  après  avoir  fait 
conftruire  de  nouveaux  édifices 
à  Sicyone ,  donna  la  liberté  au 
peuplé;  on  lui  décerna  les  hon- 
neurs divins  ,  des  facrifices  , 
des  fêtes,  des  jeux,  en  un  mot, 
toutes  les  cérémonies  inftituées 
pour  les  Fondateurs. 

Brafidas  ,  général  des  Lacé- 
mojiiens  ,  ayant  été  tué  dans  la 
bataille  qu  il  gagna  près  d'Am- 
phipolis  ,  &  qui  délivra  la  vil- 
le de  la  domination  des  Athé- 
niens ,  les  Amphipolitains  lui 
décernèrent  les  honneurs  dûs  à 
un' héros,  QX  HPOI .  &  lui 
confacrerent ,  comme  au  Fon- 
dateur de  la  colonie  ,  ÙS,. 
PlKlSTH,  des  jeux&  des  fa- 
crifices  ahniverfaires. 

Sous  la  domination  Romaine , 
les  villes  Grecques,  par  recon- 
noiiTance  ou  par  flatterie,  dé- 
férèrent aux  Empereurs  les  hon- 
neurs héroïques  comme  à  leurs 
Fondateurs.  Les  villes  de  Cla- 
zomene  &  de  Téos ,  firent  gra- 
ver fur  leurs  monnoies  la  tête 
d'Augufle,  avec  le  titre  de  Fon- 
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dateur,  SERA :iTO 2  Krix- 
TES. 

La  ville  d'Abydos  honora  l'era* 
pereur  Adrien  comme  fon  fau- 
veur  &  fon  Fondateur  ,  2D- 
THFA  KAI  KTïSTHN.Smyr- 
ne  lui  décerna  les  mêmes  hon- 
neurs, SnXH  I  KAI  KTISTH*  . 
La  ville  des  Thyatires  procla- 
ma l'empereur  Caracalla  fort 
Fondateur  ,  TH  2  H  O  A  E  n  S 
KTISTHN.  La  flatterie  de* 
Grecs  fut  portée  à  iin  tel  excès, 
qu'ils  accordoient  les  honneur* 
divins  ,  non  feulement  aux  Em* 
pereurs ,  mais  encore  aux  per- 
fonnes  d'une  condition  privée; 
Marcus  Agrippa,  gendre  &  fa- 
vori d* Augufte ,  avoit  mérité  par 
fes  excellentes  qualités  l'amour 
&  Teftinie  de  tout  Tempire. 
Mitylene ,  la  féconde  métropole 
des  villes  Éoliennes  ,  lui  dé- 
cerna les  honneurs  divins  &  lis 
titre  de  Fondateur.  On  lit  en- 
core Pinfcription  que  cette  vil- 
le fit  graver  fur  le  piédeftal 
de  là  ftatue  qu'elle  lui  érigea^ 

.    O  AAMOS 

©EOM  rrîTHPA  TAS  no- 
Aios  MAPKOM  ÀrpinnAM 

TON  ETEPTETAN  KAI 

KTISTAM. 

Ceft-à-dire ,  w  le  peuple  [  ho- 
»  nore  ]  le  Dieu  fauveur  de 
»  là  ville,  Marcus  Agrippa, 
»  bienfaiteur  &  Fondateur.  » 

La  ville  de  Cumes ,  la  pre- 
mière des  villes  Éoliennes ,  por- 
ta encore  plus  loin  la  flatterie 
ou  la  reconnoiflance.  Le  peu- 
ple -  vouloic  '  confacrer  un  tem- 
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pie  &  des  ftatues  à  Labéoii  i 
l'un  de  fes  Magiftrats ,  &  le  pro- 
clamer Fondateur.  Labéon  re- 
fufâ  ces  honneurs  divins ,  Ôc  fe 
contenta  des  honneurs  ordinai-^ 
res ,  qui  lui  furent  déférés  par 
le  décret  du  Sénat  &  du  peu-* 
pie. 

FONDATION  ,  terme  qui 
fe  dit  iîgurément  du  commen* 
cernent  d'une  ville,  d'un  em-r 
pire ,  &c» 

Les  Romains  comptoient  leurs 
années  depuis  la  Fondation  de 
Rome,  ab  urbe  condita^  que  les 
Écrivains  expriment  quelquefois 
par  ab.  u,  c.  Les  Chronolpgif^es 
comptent  779  ans  depuis  la  for- 
tie  d'Egypte  jufqu'à  la  Fonda- 
tion de  Rome. 

FONDRE  [Fart  de],  {a) 
ou,  comme  on  dit  maintenant , 
'  de  jetter  en  bronze ,  eft  de  l'an- 
tiquité la  plus  reculée,  fans  qu  on 
en  puiffe  précifement  marquer 
l'origine.  Les  dieux  de  Laban, 
que  Rachel  vola ,  paroifTent 
avoir  été  de  Fonte.  Les  bijoux 
offerts  à  Rebecca  étoient  d'or 
Fondu.  Avant  que  de  fortir  de 
rÉgypte ,  leslfraëlîtesy  avoient 
vu  des  ftatues  de  Fonte ,  qu'ils 
imitèrent  en  Fondant  le  veau 
d'or  ;  &  depuis  ils  firent  le  fer- 
pent  d'airain.  Dès-  lors  toutes 
les  nations  de  l'Orient  avoient 
des  dieux  de  Fonte,,  deos  cort" 
flatiUs  ;  6c  Dieu  défendit  fous 
peine  de  mort  à  fon  peuple  de 
les  imiter.  Dans  la  conftruâion 
du  Tabernacle ,  les  ouvriers 
n'inventèrent   pas  l'Art  de    la: 
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Fonte  ;'Dieu  ne  fit  que  diriger 
leur  goût.  Il  eil:  marqué  que 
Salomon  fit  Fondre  les  figures 
employées  dans  le  temple  & 
ailleurs ,  près  de  Jéricho  »  parce 
^ue  la  terre  y  étoit  argilleufe, 
m  argillofa  terra  ;  ce  qui  mon- 
tre qu'ils  avoient  déjà  la  même 
manière  que  nous  pour  Fondre 
de  trèsrgrofles  mafles. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  Ton 
trouvât  dans  les  auteurs  Grecs 
ou  Latins ,  de  quelle  forte  les 
Anciens  Fcndoient  leurs  métau:iç 
pour,  en  faire  des  figures.  L'on 
voit  parce  que  Pline  en  a  écrit, 
qu'Us  fe  fervoient  quelquefois 
de  moules  de  pierre.  Vitruve 
parle  d'une  efpèce  de  pierres 
qui  fe  trouvoient  aux  environs 
du  lac.de  Volfene,  &  en  d'au-r 
très  endroits  de  Tïtalie,  lef* 
quelles  réfiftoient  à  la  violence 
du  feu ,  &  dont  onr  faifoit  des 
moulés  pour  jetter  diverfes  for- 
tes d'ouvrages.  Lçs  Anciens 
avoient  l'art  de  mêler  dans  la 
Fonte  difFérens  métaux ,  pour 
exprimer  dans  les  différentes 
paifions ,  différens  fentimens  »  par 
la  diverfité  des  couleurs^ 

FONTAINE,  Forts,  KpA^  i 
c'eft  une  quantité  d'eau ,  qui 
en  fortant  de  certaines  couches 
de  la  terre  entr'ou vertes  ,  fé 
trouve  recueillie  dans  un  bal&a 
plus  ou  moins  confidérable» 
dont  l'écoulement  perpétuel  ou 
interrompu  fournit  à  une  par-* 
tie  de  la  dépenfe  des  difif^rens 
canaux  diftribués  fur  la  furia-« 
ce  des  continens  &  des  iiles* 
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Il  eft  à  propos  de  fiicer  d'a- 
bord les  acceptions  précifes  , 
fuivant  lefquelîes  il  paroît  que 
font  employés  les  termes  de 
Fontaine  6c  de  Source.  Source 
femble  être  en  u£age  dans  tou- 
tes les  occaiions  où  Ton  fe  bor* 
ne  à  confidérer  ces  canaux  na- 
turels» qui  fervent  de  conduits 
fouterréins  aux  eaux,  à  quel- 
que profondeur  quïls  foient 
.placés  ,  ou  bien  le  produit  de 
ces  efpèces  d'aquéducs.  Fon» 
taine  indique  un  baffîn  à  la  fur- 
face  de  la  terre ,  &  verfant  au 
dehors  ce  qu  il  reçoit  par  des 
fources ,  ox^  intérieures ,  ou  voi- 
ïînes.  Exemples,  Les  fources  du 
Rhône,  du  Pô^  du  Rhîn ,  font 
dans  le  mont  faint  Gothard;  la 
Fontaine  d'Arcueil  eft  à  mi-côte; 
la  fource  de  Rungis  fournit  en- 
viron 50  pouces  d'eau  ;  les  four- 
ces des  mines  font  très-diflSci- 
les  à  épuifer  ;  les  fources  des 
puits  de  Modene  font  à  63  pieds 
de  profondeur.  La  plupart  des 
lacs  9  qui  verfent  leurs  eaux 
dans  les  fleuves,  font  entrete- 
nus par  des  fources  intérieures. 
Dans  le  baf&n  de  cette  Fontai- 
ne on  apperçpit  l'eau  des  four- 
ces qui  en  jailliflant  écarte  les 
fables  d*où  elle  fort.  Après  les 
pluies ,  &  à  rentrée  de  l'hiver  , 
les  fources  qui  inondent  les 
terres  donnent  beaucoup. 

L'origine  des  Fontaines  a  de 
tout  tems  piqué  la  curioiîté  des 
Fhilofophes.  Les  Anciens  ont 
leur-s  hypothefcs  fui*  ce  roécha- 
nîfme ,  ainfi  que  les  Modernes* 
Mais ,  ce  font  pour  la  plupart 
des  plans  informes  1  qui  lur-tout 
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dans  les  premiers ,  Se  même  dans 
certains  Écrivains  de  nos  jours  ^ 
ont  le  défaut  général  que  Sé- 
neque  reprochoit  avec  tant  de 
fondement  aux  Phyficiens  de  fon 
tems  f  dont  il  connoiflbit  (i  bien 
les  reflburces  philofophiques- 
Illud  ante  omnia  mihi  àken-- 
dum  eft^  opimones  veterum  paruià 
exaÇias  ejfe  &  rudes  ;  circa 
verum  adhuc  errabatur;  nova  oni'^ 
nia  erani  prima  tentantîbus. 

Les  Anciens,  en  parlant  des 
Fontaines  ,  ne  nous  préfentent 
rien  de  précis  &  de  fondé  ;  ou- 
tre qu'ils  n'ont  traité  cette  quef- 
tion  qu'en  paffant,  &  fans  in- 
fifter  fur  ces  détails ,  ils  ne  pa- 
roiffent  s'être  attachés ,  ni  aux 
faits  particuliers ,  ni  à  leur  con- 
cert. Ces  raifons  font  plus  que 
fuffifantes  pour  nous  déterminer 
à  pafler  légèrement  fur  leurs 
hypothefes.  Quel  fruit  peut-on 
retirer  pour  1  eclairciflTement  de 
la  queftion  préfente,  en  voyant 
Platon  ou  d'autres  anciens  Fhi- 
lofophes ,  au  nom  defquels  il 
parle,  indiquer  pour  le  réfer- 
voir  commun  des  Fontaines  & 
des  fources ,  les  gouffres  du 
Tartare  ,  &  faire  remonter  l'eau 
par  cafcades  de  ce  gouffre  à  la 
furface  de  la  terre  ?  Peut-être 
que  des  Érudits  trouveront  dans 
ces  rêveries  populaires  l'abîme 
que  Woodvard  prétend  faire 
lervir  à  la  circulation  des  eaux  * 
fouterreines.  Kous  ne  croirons 
pas  au  refte  devoir  revendiquer 
pour  notre  fiècle  cette  dernière 
hypothèfe,  comme  plus  apuyée 
que  l'ancienne.  Quelles  lumiè-* 
res  &  quelles  reiîburces  trou- 
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ve-t-o'n  dans  le  fyftêmtf  ém- 
braffé  par  Ariftote  &  par  Sé- 
neque  le  naturalifte^'  (Zes  Phi- 
lofophes  ont  imaginé  que  Fair 
fe  condenfoit  &  fe  changeoit  en 
eau  par  la  ftagnatidn  &. l'hu- 
midité qu  il  éprouvoit  dans  les 
fouterreins.  Us  fe  fondoient  fur 
ce  principe ,  que  tout  fe  fait  de 
tout;  ainft  ,  félon  eux  l'air  fe 
change  en  eau  &  Teau  en  air 
par  des  tranfmutatîons ,  au  mi- 
lieu defquelles  la  nature  fçart 
garder  une  jufte  compenfation  , 
qui  entretient  toujours'  l'équili- 
bre entre  les  élémens.  Ces  tranf- 
mutations  livreroient  toute  Té- 
conomie  admirable  de  la  natu- 
re à  une  confufion  6c  à  une  anar- 
chie affreufes.  L'eau  confidérée 
fans  mêknge  fera  toujours  eaiu 
&  inaltérable  dans  fes  élémens. 

Il  eft  vrai  qu'on  a  bbfervé  de 
nos  jours  un  fait  qui  fembleroit 
autorifèr  ces  prétentions.  L  eau 
la  plus  pure  laifTe  après  plu- 
fieurs  diftillations  réitérées  , 
quelques  principes  terreux  au 
fond  de  la  cucurbite.  Ce  fait, 
remarqué  par  Boyle  &  par 
Hoock ,  avoit  donné  lieu  à  New- 
ton de  conclure  que  l*eau  fe 
changeoit  en  terre ^  Mais,  Boer- 
haave  qui  a  vérifié  effedlivement 
ce  réf.iltat»  prétend.,  avec  plus 
de  raifon,  que  les  molécules  de 
Teau  font  inaltérables,  &  que 
le  réfidv  terreux  eft  le  produit 
Ats  corps  légers  qui  flottyent 
.'dans  l'air ,  ou  la  fuite  d*une 
inexactitude  indifpenfable  dans 
la  manipulîition.  Ainfi ,  les  An- 
.ciens  n  étoient  autorifés  à  fup- 
pofer  ces   tranfmutations    que 


FO 

par  le  bcfoin  qu'ils  en  avoîenf» 
Si  après  cela  nous  voyons  AriC- 
tote  avoir  recours  aux  monta- 
gnes ,  qui  boivent  les  eaux  fou- 
terreines  comme  des  éponges  oa 
d'autres  agens ,  ces  fecours  fub— 
fidiaires  ne  nous  offrent  aucune 
unité  dans  fes  idées.  Pline  nous 
rapporte  quelques  faits ,  mais 
donne  peu  de  vues.  Vitruve  a 
entrevu  le  vrai  en  s'attachanc 
au  produit  des  pluies. 

S.  Thomas  &  les  Scholîaftî- 
ques  de  Conîm.bre  tranchent 
plutôt  la  queftion  qu'ils  ne  la  ré- 
fôlvent,  en  admettant,  oul'af- 
cendant  des  aftres ,  ou  la  faculté 
attradive  de  la  terre  qui  raf- 
femble  les  eaux  dans  ion  fein 
par  une  force  que  la  Providen- 
ce Jui  a  départie,  fuivant  feî 
vues  &  fes  deifeins.  Van-Hel- 
mont  prétend  que  Feau  renfer- 
mée dans  les  entrailles  de  la 
terre  n  eft  point  affujetde  aux 
règles  de  l'hydroftatique ,  mais 
qu'elle  dépend  alors  uniquement 
de  l'impreftion  que  lui  commu- 
nique cet  efprit  qui  anime  le 
monde  fouterrein ,  &  qui  la  met 
en  mouvement  dans  les  abîmes 
profonds  qu'elle  remplit.  £n 
conféquence  de  ces  idées,  il  met 
en  jeu  ce  qu'il  appelle  la  pro^ 
priété  vivifiante  du  fable  pur ,  & 
la  circulation  animée  qui  ea 
réfulte  des  eaux  de  la  mer  vi- 
able, dans  une  mer  invifible  » 
qu'il  s'efforce  de  prouver  par 
l'Écriture.  Cet  abus  n'eft  pas 
particulier  à  ce  fçavant  Méde- 
cin; plufiêurs  autres  Écrivains 
ont  cru  décider  la  queOton  par 
des  paftages  des  Livres  Sacrés^* 
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qulls  înterprêtoient  félon  leurs 
caprices ,  ou  fe  font  fervis  de 
cette  autorité  refpcftable  com- 
me de  preuve  fubfidiaire.  On 
ne  peut  trop  s'élever  contre  ce 
procédé,  religieux  en  apparen- 
ce ,  mais  qui  aux  yeux  d'un 
Phyficien  éclairé  &  chrétien  , 
n'eft  que  l'emploi  indécent  d'un 
langage  facté^  fait  pour  diriger 
notre  croyance  &  notre  con- 
duite, &  non  pour  appuyer  des 
préjugés ,  des  préventions  ,  Ôc 
des  indu(îlions  imaginaires  , 
en  un  mot  des  fyftêmes.  Ces 
efpèces  de  Théologies  phyiî- 
ques  ,  dérogeant  à  la  majei^é  de 
l'Écriture  Ôc  aux  droits  d«  la 
raifon,  ne  laiflent  appercevoir 
qu'un  mélange  toujours  ridicule 
de  faits  divins  Ôc  d'idées  hu- 
maines. 

L'érudition  de  Scaliger  ne 
nous  préfente  que  des  difculîîons 
vagues  fur  ce  que  les  autres  ont 
penfé  ,  &  fur  ce  qu'il  fe  croit  en 
droit  d'y  ajouter;  mais  elle  ne 
nous  of&e  d'ailleurs  aucun  fait 
décifîf.  Cardan  y  après  avoir 
examiné  d'une  vue  aflez  géné- 
rale les  deux  principales  hy- 
pothèfes  qui  étoient  en  honneur 
4e  fon  tems ,  &  avoir  groffi  les 
difficultés  de  chacune,  finit  par 
les  embrafler  toutes  les  deux, 
en  aiEgnanr  à  l'une  de  à  l'autre 
fes  '  opérations  particulières. 
Dans  l'une  on  attribuoit  l'ori- 
gine des  Fontaines  uniquement 
aux  pluies  ;  dans  l'autre  on 
prétendoit  qu'elles  nemprun- 
«oient  leurs  eaux  que  de  la  mer. 
Ces  deux  opinions  font  prefque 
If  s  feules  qui  aient  partagé  les 
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PHyficiens  dans  tous  les  tems. 
Plufieurs  Écrivains  ,  depuis  Car- 
dan ,  ont  adopté  Tune  des  deux; 
m*is ,  la  plupart  fe  font  bornés 
à  des  moyens  très -imparfaits. 
Tels  font  Lydiat ,  Davity ,  Gaf- 
fendi,  Duhamel,  Schottus,  & 
le  P.  François.    On  peut  con- 
fulter  fur  ces  détails  le  traité  de 
Perrault 'de  l'origine  des  Fontai^ 
nés  ;  on  y  trouvera  vingt- deux 
hypothèfes  i  qui  toutes  fe  rap- 
portent aux    deux   principales 
dont  nous  venons  de  parler.  On 
ajoutera  aux  Auteurs  qui  y  fi- 
gurent ,  Plot ,  dont  l'ouvrage  eft 
une  efpèce  de  déclamation  où 
Ton  trouve  beaucoup  de  cré- 
dulité ,  peu  de  raifons ,  &  en- 
core moins  de  choix  àc  de  cer- 
titude dans  les  faits.    Cet   An- 
glois  adopte  les  canaux  fouter- 
reins.  Bernard  Palifly ,  qui  avoit 
plus  vu  &  mieux  vu  que  tous 
ces   Sçavans ,  étoîr  fi  perfuadé 
que    les    pluies   formoient   les 
Fontaines ,  &  que  Torganifatioii 
des   premières   couches    de   la 
terre  étoit  très-favorable  à  Ta- 
mas  des  eaux,  à  leur  circula- 
tion, &  à  leur  émanation,  qu'il 
publioit  hautement  être  en  état 
de  les  imiter.    Il  auroit  orga- 
nifé  un  petit  monticule,*  fuivant 
la  diftribution  des  couches  qu'il 
avoit  remarquées  à  la  furface 
de  la  terre,  dans  les  lieux  qui 
lui  avoient  offert  des  fources. 

La  première  chofe  qui  fe 
préfente  dans  cette  queftion  , 
eft  que  les  fleuves  &  les  rivières 
vont  fe  rendre  dans  des  golfes 
ou  dans  de  grands  lacs  ,  où  ils 
portent   continuellement    leurs 
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€aux.  Or ,  depuis  tant  de  (iècles 
que  ces  eaux  fe  raffemblentdans 
ces  grands  réfervoirs,  TOcéan 
&  les  autres  mers  auroient  éé- 
bordé  de  toutes  parts  &  inondé 
la  terre,  fi  les  vaftes  canaux  qui 
s'y  déchargent,  y  portoient  des 
eaux  étrangères  qui  ajoûtaffent 
à  leur  immenfe  volume.  Il  faut 
donc  que  ce  foit  la  mer  qui 
fourniflè  aux  Fontaines  cette 
quantité  d'eau  qui  lui  rentre; 
&  qu  en  conféquence  de  cette 
circulation  ,  les  fleuves  puiiTent 
couler  perpétuellement,  6(  tranf- 
porter  une  maffe  d'eau  conftdé- 
rable,fans  trop  remplir  le  vaile 
baffin  qui  la  reçoit. 

Ce  raifonnement  eft  un  point 
fixe  ,  auquel  doivent  fe  réunir  ' 
toutes  les  opinions  qu'il  eft  pof- 
fible   d'imaginer  fur  cette  ma- 
tière. 

On  doit  confidérer  en  fécond 
lieu  ,  que  l'eau  de  la  mer  eft 
faiée  ,  &  que  celle  des  Fontai- 
nes eft  douce,  ou  que  fî  elle 
eft  chargée  de  matières  étrangè- 
res, on  peut  fe  convaincre  ai- 
fément  qu'elle  ne  les  tire  pas  de 
la  mer.  Il  faut  donc  que  le  mé- 
chanifme  du  tranfport ,  ou  que 
nos  tuyaux  de  conduite  foient 
organifés  de  façon  à  faire  per- 
dre à  l'eau  de  la  mer  ,'dans  le 
trajet ,  fa  falure ,  fa  vifcofité ,  6c 
fon  amertume. 

En  combinant  les  moyens  que 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  avec 
le  plus  de  lumières  &  de  fagefle 
fur  Torigine  des  Fontaines ,  ont 
effayé  d'établir  pour  fe  procu- 
rer ce  double  avantage ,  on  peut 
les  rappeller  à  deiix  claffes  gé- 
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néraîes.  Dans  la  première  font 
ceux  *qui  prétendent  que  les  va* 
peurs  qui  s'élèvent  par  évapo- 
ration  de  deftiis  la  furface  de  la 
mer,  emportées  &  diffoutes  dans 
Tatmofphere,  voiturées  enfuite 
par  les  vents  fous  la  forme  de 
nuages  épars  &  de  brouillards  , 
arrêtées  par  les  fommets  élevés 
des  montagnes,  condenfées  en 
rofée ,  en  neige  ,  en  pluie  ,  fai- 
iîftant  les  diverfes  ouvertures 
que  les  plans  inclinés  des  colli- 
nes leur  offrent  pour  s'infînuer 
dans  les  corps  des  montagnes 
ou  dans  les  couches  propres  à 
contenir  Teau  ,  s'arrêtent  & 
s'aflemblent  fur  des  lits  de  tuf 
&  de  glaife ,  &  forment  en  s*é- 
chappant  par  la  pente  de  cei 
lits  &  par  leur  propre  poids, 
une  Fontaine  paliagère  ou  per- 
pétuelle ,  fuivant  l'étendue  du 
baffîn  qui  les  ralTemble,  ou  plu- 
tôt fuivant  celle  des  couches  qui 
fourniiTent  au  baffin. 

Dans  la  féconde  dafle  font 
ceux  qui  imaginent  dans  la  maffe 
du  globe  àcs  canaux  fou  ter-* 
reins ,  par  lefquels  les  jeaux  de 
la  mer  s'infînuent ,  fe  filtrent ,  fe 
diftillent ,  &  vont  en  s'éïevanc 
infenfiblement  remplir  lei  ca- 
vernes qui  fourniffent  à  la  dé- 
penfedes  Fontaines.  Ceux  qui 
foutiennent  cette  dernière  opi* 
nion ,  l'expofent  ainfi.  La  terre 
eft  remplie  de  grandes  cavités 
&  de  canaux  fouterrreins  ,  qui 
font  comme  autant  d' aqueducs 
naturels ,  par  lefquels  les  eaux 
de  la  mer  parviennent  dans  des 
cavernes  creufées  fous  les  bafes 
des  montagnes.  Le  feu  fouter«>. 
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ttin  fait  éprouver  aux  eaux  raf- 
femblées  ^ans  ces  efpèces  de 
cucurbices  ,  un  degré  de  cha-* 
leur  capable  de  les  faire  monter 
en  vapeurs  dans  le  corps  même 
de  la  montagne  y  comme  dans  le 
chapiteau  d'un  alembic.  Par  cette 
diftillation  ,  l'eau  falée  dépofe 
fes  fels  au  fond  de  ces  grandes 
chaudières  ;  mais  >  le  haut  des 
cavernes  eft  afTez  froid  pour 
condenfer  &  fixer  les  vapeurs 
qui  fe  raflemblent  &  s'accrochent 
aux  inégalités  des  rochers,  fe 
filtrent  à  travers  les  couches.de 
terres  entr'ouvertes ,  coulent  fur. 
les  premiers  lits  qu'elles  ren- 
contrent ,  jufqu*à  ce  qu  elles 
puiflent  fe  montrer  en-dehors 
par  des  ouvertures  favorables  à 
un  écoulement  ,  ou  qu'après 
avoir  formé  un  amas ,  elles  fe 
creufent  un  pafTage  ,  &  produi- 
fent  une  Fontaine. 

FONTAINE  ,  Forts  ,  Kpim. 
La  Judée  avoit  plufieurs  Fontai- 
nes célèbres.  Nous  en  avons 
jnarqué  la  plupart  dans  les  lieux 
auprès  deiquels  elles  fe  trou- 
voienc.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  parler  ici  de  quelques- 
unes  des  plus  mémorables. 

FONTAINE  D'AGAR.  (a) 
Ceft  celle  que  l'Ange  décou- 
vrit à  Agar ,  lorfqu'elle  erroît 
dans  la  folitude  ,  au  midi  de 
Bethfabée. 

FONTAINE  DE  DAPHNÉ. 
ydyer  Daphné. 

FONTAINE  DU  DRA- 
GON ,  Fons  Draeonis  ;  {b)  on 
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croît  qu'elle  étoit  à  Tcrient  de 
Jérufalem. 

FONT-AINE  OU  PUITS 
DES  EAUX  VIVES  ,  Puuus 
Aquarum  viventium  ;  (c)  ce  font 
àts  eaux  qui ,  félon  le  livre  des 
Cantiques  ,  tombent  avec  im- 
pétuouté  du  Liban.  Les  Voya- 
geurs modernes  difent  que  c'efl: 
une  Fontaine  très  -  abondante  , 
qui  fe  trouve  à  une  lieue  de 
Tyr  ,  dans  la  plaine.  Elle  eil 
bâtie  en  forme  de  tour  quar- 
rée  ,  élevée  de  terre  de  quinze 
coudées ,  dans  laquelle  les  eaux 
font  enfermées  comme  dans  un 
Puits ,  de  la  largeur  d'environ 
quinze  pieds  en  quarré.  Elles 
en  fortent  par  quelques  porte» 
ou  ouvertures  ,  avec  tant  d'im- 
pétuofîté,  qu'elles  font  tourner 
au  fortir  de- là  y  un  moulin  à 
bled  à  cinq  meules.  On  peut 
monter  à  cheval  jufqu'au-deffus 
de  cet  édifice  ,  par  une  large 
montée  de  pierre  ,  qui  eft  du 
côté  qui  regarde  Tyr.  Il  y  a  en- 
core deux  autres  Puits  y  aux- 
quels on  va  de  ce  premier  par 
un  canal  large  d'environ  trois 
pieds.  Ces  eaux  et  oient  fans 
doute  aux  Tyriens  du  tems  de 
Salomon  ;  &  on  n'a  aucune  preu- 
ve que  ce  Prince  ait  voulu  mar- 
quer cette  fource  en  particulier 
dans  le  paflage  cité  du  Canti- 
que. 

FONTAINE  P'ÉLISÉE  ; 
[d)  c'eft  celle  dont  les  eaux  fu- 
rent adoucies  par  Élifée.  Elle 
coule  dans  la  campagne  de  Je- 


(«)  Genef.  c.  ti.  v.  19. 
\h)  £fdr.  L.  11.  c.  t«  V,  13. 


I 


(O  Cantîq.  c.4.  v.  15.  * 

[d)  Reg.  L.  IV.  c.  ».  V.  19*  i^  [$1% 
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richo  ,  &  va  tomber  dans  le 
Jourdain. 
FONTAINE  DE  L'ÉTHIO- 

PIEN  ;  {a)  c'ell  celle  où  rÉthio. 
pien  j  eunuque  de  la  reine  Can- 
dace ,  fut  baptifé  par  le  diacre 
Philippe ,  ainli  qu'il  eft  dit  dans 
les  Adles.  Les  uns  la  mettent 
aflez  près  de  Bethléem ,  &  d'au- 
tres près  de  Bethfure.  Eufebe  & 
l'ancien  voyage  de  Jérufalem  la 
placent  au  pied  de  la  montagne, 
fur  laquelle  eft  fîtuée  Bethfure. 
Or,  Bethfure  étoit  à  vingt  milles 
de  Jérufalem ,  &  fort  près  d'É- 
leuthéropolis.  Du  tems  defaint 
Jérôme  ,  la  Fontaine  de  l'eunu- 
que étant  fortie  de  la  terre,  y 
rentroit  prefque  aufli tôt. Aujour- 
d'hui ,  ces  eaux  font  reçues  dans 
un  baflîn ,  d'où  elles  fe  répan- 
dent dans  un  canal ,  qui  les  porte 
cnvirorf  à  vingt  pas  de-là ,  dans 
un  réfervoir  ;  &  de  ce  réfervoir 
elles  fe  répandent  dans  la  val- 
lée. 

FONTAINE  DE  GÉHON. 
yoyez  Géhon. 

FONTAINE  DE  JACOB  , 
Forts  Jacob.  (Jb)  Cette  t'oritaine 
étoit  près  de  la  ville  de  Sichar 
dans  la  Saroarie. 

FONTAINE  DE  MISPHAT, 
Fons  Mifphat.  (c)  C'eft  la  même 
que  les  eaux  de  contradiction, 

?ue  Moïfe  tira  d'un  rocher  à 
)adesbarné. 

FONTAINE  DE  NAZA- 
RETH. Voyei  Nazareth. 

FONTAINE  DE  ROGEL. 
Voye^  Rogel. 

(4)  Aaa.  Apoft.c.  8.  V.  36. 
Ih)  Joann»  c.  4.  v*  6» 
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FONTAINE  DE  SAMSON; 

c'eft  celle  qui  fortit  ,du  rocher 
nommé  la  Dent  Machelière^  en 
Hébreu ,  Machthts  ;  elle  a  fub- 
fïfté  long-tems,  &  fubfifte  en- 
core peut-être  à  préfent  dans 
la  tribu  de  Dan  ,  près  du  lieu 
nommé  Lechi ,  c'eft-à-dire  ,  la 
mâchoire.  Le  martyr  Antonin  &L 
Glycas  mettent  cette  Fontaine 
aux  fauJcbourgs  d'Éleuthéropo- 
lis.  Quelques  Rabbins  la  placent 
près  du  torrent  de  Cédron,  &L 
d'autres  près  de  Tibériade.  S. 
Jérôme  femble  mettre  Morafthi 
entre  Socoth  &  la  Fontaine  de 
Samfon  ;  ce  qui  revient  aflfez  au 
fentiment  de  ceux  qui  la  met-- 
tent  près  d'Éleuthéropolis. 

FONTAINE  SCELLÉE,  (^ 
Vons  Jignatus.  Il  en  eft  parlé 
dans  le  Cantique  des  Cantiques* 
C'eft  apparemment  une  allégo- 
rie ,  qui  défigne  la  chafteté  de 
rÉpoufe  fainte.  Les  Voyageurs 
parlent  d'une  Fontaine  confidé- 
rable ,  qui  fe  voit  à  une  lieue 
6c  demie  de  Bethléem ,  &  dont 
nous  avons  fait  mention  fous  le 
nom  à^Ethan,  C*eft-là ,  à  ce  que 
Ton  prétend  ,  la  Fontaine  fcel- 
lée  de  Salomon.  Mais ,  rien  n  eft 
moins  certain  que  tout  cela. 
Pour  la  Fontaine  d'Éthan  ,  ou 
ces  eaux  que  l'on  montre  près 
de  Bethléem  ,  on  peut  voir  les 
Voyageurs  qui  en  ont  parlé ,  & 
qui  ont  fait  la  defcription  des 
réfervpirs  où  elles  fe  confer- 
vent.  C'eft  de-là  que  venoit 
l'eau  que  Pilate  conduifit  à  Je- 

(O  Gcncf.  c.  14.  V.  7.  Numer.  c.  tOa 

(d)  CaQ(ic«  c.  4.  V,  ia« 
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rufalem ,  quelques  années  avant 
la  guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains. 

FONTAINE  DE  SILOÉ, 
Foyei  Siloé. 

FONTAINE  D'HERCULE, 
Fonj  Hercules,  (a)  C'étoit  une 
Fontaine  de  Cere  ,  félon  Tite- 
Tive-  Cet  Auteur  rapporte  y 
fous  Tan  de  Rome  535^  que 
cette  Fontaine  s'étoit  trouvée 
couverte  "de  taches  de  fang  ;  ce 
qui  fut  pris  pour  un  prodigis  de 
nîauvaîs  augure. 

FONTAINES  [Les],  (A) 
Fontes ,  Kpvmt  %  nom  d'un  lieu 
(d'Épire,  fitué  entre  Argosl'Am- 
philochique  &  l'Acarnanie  ,  fé- 
lon Thucydide. 

FONTAINES,  Tontes,  (c) 
autre  nom  de  lieu.  Celui-ci  étoic 
iitué  dans  TArcadie.  Les  Ar- 
cadiens  nommoient  ainfî  l'en- 
droit où  TAlphée ,  après  être 
difparu  pour  la  féconde  fois^  fe 
remontroit  pour  pafler  dans  Je 
territoire  de  Pile  &  d*01ym- 
pie. 

FONTAINES  [Lesl.  (.f) 
filles  de  l'Océan  &  de  Thétys, 
n*ont  pas  été  oubliées  dans  la 
fabl^ ,  ainfî  qu'on  en  peut  juger 
par  les  réflexions  fuivantes* 

Les  Payens  eurent  une  véné- 
ration particulière  pour  les 
nymphes  ou  génies  des  Fontai- 
nes dont  les  eaux  avoient  la 
vertu  de  guérir  quelques  infir- 
mités ,  &  de-là  tant  d'infcrip- 

f#)Tîi,  Uv.  L.  XXII,  c.  1. 

(*)  Thucyd.  p.  »43. 
(O  Pauf.  p.  H»' 

(d)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  «oJ  Tom.  n.  p.  37 ,  38.  Tom.  VJI. 
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tîoni,  tant  de  bas-reliefs  &  d'au- 
tels auxNvmphes,  comme  déeù 
fes  de*la  lantié  ,  Nymphis  Jalu-* 
tifens^Nymphis  pro  falute.  Stra^ 
bon  &  Paufanias  font  mentioft 
d*un  temple* fort  célèbre  à  cin« 
quante  flades  d*Qlympie  »  dédié 
aux  Nymphes  lonides ,  fur  1© 
bord  de  leur  Fontaine ,  où  fi> 
rendoit  un  grand  nombre  de 
perfonnes  ,  pour  la  guérifon  de 
leurs  maux.  Mais  1,  on  honoroic. 
fur-tout  pour  la  fanté  »  les  Nym- 
phes des  Fontaines  d'eaux  chau- 
des. Coluntut  aquarum  calentium 
Fontes  ,  dit  Séneque  ,*  &  l'oa 
donna  le  nom  de  Nymphéa  aux 
thermes  ou  aux  bains  d'eau, 
chaude  ,  comme  étaiic  confacrés 
aux  Nymphes. 

.  On  révérait  auffi  particu*»', 
lièrement  quelques  Fontaines 
qui  paflbient  dans  l'efprit  du 
peuple  pour  miraculeufes  »  à 
caufe  de  quelques  effets  qu'el- 
les produifoient,&  qu'oii  croyoît 
être  au-deflîis  des  forces  de  la 
nature.  Ainfî  »  au  rapport  de 
Paufanias ,  la  Fontaine  d'Hagno 
au  pied  du  mont  Lycée  »  étoic 
honorée  à  caufe  qu'il  s'élevoic 
de  fes  eaux  des  vapeurs  qui  fe 
réfolvoient  en  pluie  abondante  , 
dès  que  le  Prêtre  de  Jupiter  Ly- 
céen venoit  à  y  jetter  dans  un 
tems  de  féchereffe,  une  branche . 
de  chêne ,  après  avoir  offert  un 
facrifice  à  Jupiter  Pluvius. 
Mais^  entre  les  Fontaines  1  il 

p.  aie.  Antîq.  expllq.  par  D.  fiera,  éc 
Moncf.  Tom.  1.  pag.  387.  Mém.  de 
VAoiâ.  des  Infcripc.  8l  Bell.  Lett.  T; 
XII,  p.  37.  &  fuiv.  T.  XVIU.  p.  3. 
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y  ei  eut  peu  d*auflî  renommées 
que  celle  qui  étoit  près  de  Pouz- 
zoles.  Cette  Fontaine  ne  croif- 
ibit  ni  ne  diminuoii  jamais  ,  ni 
dans  les  tems  de  ftcherefle ,  ni 
^ans  les  tems  de  pluie.  On  avoit 
cant  de  Yénéyation  pour  les 
Nymphes ,  quon  croyoit  y  ré- 
fider ,  qu'on  éleva  à  leur  hon- 
i^ur,  liir  les  bords  de  cette 
Fontaine  ,  un  beau  temple  de 
pierre^  blanches  i  comme  Tob- 
îerve  Philoftrate. 

On  rendoit  de  même  un  culte 
marqué  à  certaines  Fontaines 
qu'on  publioit  avoir  le  don  & 
là  vertu  de  découvrir  les  véri- 
tés cachées  ,  ou  de  rendre  des 
oracles.  Telle  fut  en  Sicile  la 
célèbre  Fontaine  des  dieux  Pa- 
îices  ;  ils  y  étoient ,  feion  Ma* 
CTobe,  extraordinairement  rjé- 
vérés.  Ils  avoient  un  temple 
fort  renommé  où  l'on  venoit  hs 
confulter  de  toutes  parts  ,  com- 
me des  oracles  infaillibles.  On 
y  faifoh  tant  d*ofFrandes  ,  que 
î'-autelenfut  nommé  "Arapinguis, 
Sien  des  Auteurs  ,  Ariftote  en- 
tre autres  ,  font  mention  de 
cete  Fontaine  ;  i!s  difent  qu'elle 
décéloit  les  parjures  fans  ja- 
mais fe  tromper.  C'étoit  au>ffi  un 
afyle  inviolable  pour  les  ef^ 
claves.  La  divination  s'y  fai- 
foit  par  le  moyen  de  petites  ta- 
blettes^ fur  lefquelles  le  Prêtre 
titi  temple  de  ces  divinités  écrî- 
voit  les  noms  de  ceux  qu*on  ac- 
cufokde  parjure.  Il  jettoit  en- 
fuite  ces  tablettes  dans  la  Fon- 
taine.Revenoient-elles  fur  Teau? 
L^s  accufés  e'toient  déclarés  in- 
iK>€«nsi  couloient-elles  à  fond? 


Ils  étoient  condamnés  comiM 
coupable^. Pour  rendre  cet  ora« 
cle  encore  plus  célèbre ,  on  pu- 
blioit que  les  criminels  étoient 
dévorés  fur  le  champ  par  ua 
tourbillon  de  flammes  qui  for- 
toit  du  fond  de.  l'eau*  Pline  ra- 
conte quelque^rhofe  de  fembla- 
ble  du  fleuve  Orachas  en  Bi« 
thynie  ,  dont  les  eaux  brûloient 
ceux  qui  étoient  coupables  de- 
parjure* 

La  Fontaine  de  Cérès  ,  prêt 
de  Patras  dans  le  Péloponnèfe , 
fut  auffi  célèbre  par  fes  oracles , 
&  Ton  prétendoit  qu'ils  netrom- 
poient  jamais.  La  divination  s'y 
pratiquoit  par  la  catoptroman- 
tie,  c'efli-à'dire  ^  par  le  moyen 
4es  miroirs.  Capltolin  &  Spar* 
tien  rapportent  que  Didius  Ju- 
lianus  aimoit  à  confulter  cette 
Fontaine  ,  &  prétendoit  avoir 

Î5révu  beaucoup  de  chofes  par 
on  moyen.  Paufanias  nous  ap- 
prend encore  qu'à  Cyanée  en 
Lycie  ,  il  y  avoit  un  oracle 
Thyrxcen  ,  oû^en  regardant  feu- 
lement dans  une  Fontaine  con- 
facrée  à  ce  Dieu,  on  voyoit  re- 
préfcnté  tout  ce  qu'on  défiroit, 
fcavoir.  Ce  Dieu  avoit  près  de 
Colophon  une  autre  Fontaine  , 
où  fe  rendoient  auffi  des  ora« 
clés;  ceux  qui  la  confultoient, 
ne  vivoient  pas  ,  difoit  -  on  , 
longtem^  après. 

Mais,  de  toutes  les  Fontaines 
de  la  Grèce  $  il  n'y  en  eut  peut- 
être  aucune  qui  fut  plus  accrédi- 
tée que  celle  -de  Clepfy^ra, 
près  d'Ithome.  Elle  étoit  con- 
i-icrée  à  Jupiter  même.  On  pré» 
rendait  ^  dit  Paufanias  ^  que  cç. 
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pieu  y  avoit;  fouveiït  été  lavé 
dans  foû  enfance,  par  les  Nym- 
phes qui  Tavoient  élevé*  L  eau 
de  cette  Fontaine  étoit  teaue 
pour  facrée,&  Ton  en  portoit 
tous  les  jours  dans  le  temple  do 
Jupiter  Ithomate. 

On  ne  {dit  rien  ici  des  autres 
fontaines  célèbres  ,  telles  que 
celles  de  Caftalie,  d'Hippoçrene 
&  quelques  autres  ,  trop  con- 
nues pour  s'y  arrêter.  Lltalie  en 
èutauffi  de  très-renommées,  en- 
tre iefquelles  étoit  la  Fontaine 
d*Apon  ,  près  dePadoue.  La  di- 
vination y  étoit  en  ufage  par  le 
fort  des  dez.  A  cette  Fontaine 
unfeulcoup  de  dez  décidoît  des 
bons  &  des  mauvais  fuccès  pour 
i'a venir  ,  félon  le  nombre  de 
points  plus  ou  moins  forts  qu'on 
tirpit. 

.  Il  y  avoit  d'autres  Fontainei 
facrées  ,  où  fe  pratiquoit  auffi 
la  Pégomantie  de  différentes 
autres  manières  ,  foit  en  y  jet- 
tant  un  certain  nombre  de  pier-^ 
res  ,  dont  on  obfervoit  les  di- 
vers mouvcmens  ,  foit  en  y 
plongeant  des  vafcs  de  verre  « 
&  examinant  les  eiforts  que  fai- 
foit  l'eau  pour  y  entrer ,  eu 
chaflant  Tair  qui  les  rempliâbit 
auparavant. 

Il  ne  faut  pas  publier  la  Fon- 
taine Egérie  dans  la  campagne 
de  Rome ,  hors  de  la  porte  Ca- 
pêne,  fi  fameufe  dans  Thiftoire 
de  Nunia  Pompilius ,  par  les 
conférences  fecretçs  que  ce 
frince  feignoit  avoir  avec  la 
Nymphe  ou  Mufe  Egérie  ,  ainfi 
que  1  appelle  Denys  d'Halicar- 
j^affê. 
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,  Au  J^tile,  les  Romains  qui» 
félon  Valere-Maxtme  ,  tévé^ 
roient  les  eaux  en  général .  corn* 
me  facrées  ,  portèrent  fî  loin 
leur  refpeû  à  l'égard  de  certai- 
nes Fo9taines^  qu'ils  s'imaginè- 
rent que  c'étoitprophaner  leur» 
eaux,  &  en  violer  la  fàînteté  » 
que  d'ofer  s'y  baigner.  Tacite 
en  rapporte  un  exemple  mémo-* 
rable.Il  raconte  que  Néron  s'é* 
tant  allé  baigner  dans  la  Fon<? 
taine  de  VAquaMartia^on  lui  en 
fit  dans  Rome^  ua  crime  qui  le 
couvrit,  d'infamie  ,  &  le  mit  ea 
danger  de  la  vie  ;  que  l'on  s'i- 
maginoit  que  par  ce  'facriiege  p 
il  avoit.  attiré  mr  lui  la  vengean-» 
cèdes  dieux,  &  que  depuis  ce 
tems-là  il  n'eut  qu'une  famé  foi-», 
ble  &  languiflante. 

Cette  vénération  pour  certai* 
nés  Fontaines,  à  qui  on  donnoic 
le  titre  de  divines ,  Divo  Fon-^ 
tiy  dit  une  infcription  dans 
Gruter ,  vet^oit  de  l'idée  qu'oa 
avoit  qu'elles  étoient  dks  Naïa-- 
àcs, 

Fos  facri  Fontei  t  Sclittora  facm 
valete^    • 

ffympharum  parîter,^  Nerctdum'^, 
que  domus. 

FONTEIA  [  la  Famiile]* 
Gens  Tonteia  ,  Famille  Ro- 
maine. La  Famille  Fonteîa  étoit 
l^lébeïenne,  puifqiie  P.  Clodius^ 
ennemi  de  Cicéron ,  fe  fit  adop<- 
ter  par  un  Fonteïus,  pour  deve- 
nir Plébéien ,  &  pour  pouvoir 
être  Tribun  du  peuple,  &  avoie 
Toccafibn  ^  le  pouvoir  de  per* 
dre  fon  ennemi.  Les  médailles 
de  la  Famille  Fonte'iafonc  ^(f^z 
Ccij 
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commuiiesT.  Le  furnotn  de  Fbn» 
tcius  étok  Capito  ,  Têtu, 

FONTEHis  (T.3,r.iR^rt- 
r«i/j ,  (  tf  )  é«>it  Lieutenant  dé 
P.  Scipion.en  Efpagne  ,  l'an  de 
Rome  540  «  &  112  avant  Jefus-^ 
Chrift. 

FONTEIUS  [  T.]CAPlTO, 
T,  Toj^uins  Capito  ,  {^)  fut  créé 
Fréteur  Pan  de  Rome  674  ,  & 
178  avant  Jefus-Ghrift.  On  lui 
donna  le  département  de  rEfpa- 
gne  Ultérieure»  Deux  ansaprès^ 
il  commanda d^ns  cette  province 
en  qualité  deProconful.  ; 

FONTEIUS  C  M,] *  M.  Forp- 
teius  ,  fut  Gouverneur  de  itL 
Gaule,  feloii  Tite-Live. 

FONTEiUS  {P,]  CAPITO^ 
jP,  FonuittsCapitù  ,  (c)  fut  créé 
Préte^ir  Tan- de  Rome  583  ,& 
1^9  avâftt  J.  C* 

FONTEIUS  [P.]  BALBUS,^ 
P.  Vonteuis  Balbus  f  (d)  fut  créé 
Préteur  Tan  de  Rome   584,  & 
i68  avant  Jefus-Ghrift,  ÔCeut, 
rEfpagne  pour  département.   . 

FONTEIUS  [M.l,  M.Fon- 
uiits  ,  [e)  fut  créé  Préteur  Tan 
àe  Rome.  586  ,  &  166  avant 
J.  C. 

FONTEIUS  [  M.]  ,  M,  Ton- 
teiuss  (/)  fut  Gouverneur  de  la 
Gaule  Câfalpine.  Il  nous  reile 
une  partie  de  l'oraifon  que  Ci- 
céron  prononça  pour  la  défenfe 
de  M.  FonteÏMs. 

<4)  Tit.  Liv/L,  XXV,  c  34.  L.  XXVL 
c.  17. 

(i)  Tît.  Lîv.  t.  XII.  c.  4î.  Suppl.  c. 

(O  Tit.  Liv.  L.  XLHI.  c.  ii. 

(J)Th.  Liv.  L,  XLIV.  c.  17. 

<0  Tit.  Uv.  XLV.  c.  44. 

Hi)  Ciar.  Orat.  pro  M.  Fontei.  c.  t-. 
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JfôKYEIVS  [C.],  C.  Ton^ 
teius  ,  (g)  fut  Lieut.enant  de  Mw 
Fonteïus  dans  la  Gaule  Cifal<« 
pine. 

FONTEIUS  [A.]  ,  A.  Fon^ 
ieiusy  (A)  Tribun  militaire,  fut 
caffé  en  Afrique  par  Céfar,  com- 
me un  féditieux  &  un  mauvais 
éitoyen» 

FONTEIUS  CAPITO,  (i) 

Fonteius  Capito ,  ^orTiîfoç  X«7rr* 
Twv ,  fut  envoyé  par  Marc- An- 
toine pour  lui  amener  Cléopa-^ 
tre  en  Syrie.  C'eit  apparem- 
ment le  même  que  le  fuivant. 

FONTEIUS  [Capito]*- 

Çap'uo  Fonteius ,  Çk)  étoit ,  fé- 
lon Horace ,  un  homme  fore 
aimable ,  &  fort  attaché  à  Marc«r 
Antoine. 

FONTEIUS  AGRIPPA,  (/)f 
Fonteius  Agrippa  ^  fut  un  de  ceux 
qui  fe  portèrent  pour  accula- 
tcurs  de  Libon  Drufus,  Tan  de 
Jefus-Ghrift  16.  Quelque  tcm« 
après ,  Tibère  propofa  le  choix 
d'une  Veftale,ôi  Fcweïus  Agrip* 
pa  oiFrit  fa  fille.  Domitius  Pol- 
iionoâffxt  auiH  la  fienne;âc  celle- 
ci  fut  préférée,  par  la  feule  rai- 
fon  que  fon  père  &  fa  mère  vi- 
▼oient  dans  une  grande  union  ; 
au  lieu  que  Fonteius  Agrippa 
avoit  répudié  ia  femme  ;  &  ce 
fut  ce  divorce  qui  fît  tort  à  fa* 
fille*  MaiS|  Tibère  la  confblapar 

&  fif* 

(g)  Cîcer,  Orar.  pro  M.  Fonteî.  c.  7. 

ih)  Hirt.  Pdnf.  de  Bell.  Afric.  p.  79»; 

(i)  Plut.  T.  I.  p.  9)s. 

(0  Hont.  L.  I.  Satyr.  5.  v.  )t. 

(/)  Tacic.  Annal.   L.   M.  c.  jo  ,  8c. 
Crév.  Hiil,  û&  £mp.  Tooi.  I.^ag.  ^«6^   . 
I» 
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«a  pr^fent  de  cent  r^l^tt§M& 
pour  fa  dot. 

.  FONTEIUS  CAPITO  ,  (a) 
Fonteius  CapUo  ^  fut  Proconfal 
de  TAfie.  Ayant  été  àccuft  par* 
Vibius  Sérénus,  l*an  4^  leius- 
Chriit  25  »  il  prouva  fon  iano<*. 
cence;  mais,  U  n'en  arriva  au- 
.  cun  mal .  au  calomniateur.  La, 
haine  publique  faifoit  fa  fûçcté^ 
car ,  dit  Tacite ,  les  açcufateursi 
déterminés  devenoienc  prefque 
des  perfonnes  facréçs  &  inVio^ 
labiés.  Ceux  qui  ne  faifoient 
le  métier  qu'en  petit  &  en  fous» 
çrdre»  en  portoient  quelquefois; 
la  peine. 

FONTEIUS  CAPITO  ,  (h) 
Fonteitts  Capito  ,  fut  Coniul 
jivec  C.  Vipûmius,  Tan  de  hC\ 

*  FONTEIUS  CAPITO,  (c) 

Tùnteius  Capito  ,  commandoit 
l'armée  delà  bafTerGermanie  1 
qui  embraifa  le  parti  de  Galba; 
mais  ,  il  en  coûta  la  vie  à  fon 
commandant.  C^étoit  un  homme 
gui  s*étqit  rendu  odieux  ifJàcîon, 
orgueil  tyrannique.  On  préten- 
dit qu'il  avoit  afpiré  à  la  fou* 
yeraine  puiiTance  ;  &.^un  trait  i 
rapporté  par  Dion  CaîSus ,  peut 
confirmer  ce  foupçon.  Un  accu- 
té  ayant  appelle  du  jugement  de 
Ce^  Lieutenant  à  Çéfar,  Fonteïus 
Çapito  monta  far  un  liège  plus 
élevé ,  &  lui  dit  :  Pla'uU  mainte^ 
^aiU  devant  Céfar  ;  &  Payant 
fbircë  d'alléguer  fes  moyens  de 
défenfe ,  il  le  condamna  à  mort. 

(«)  Tadc.    Annat.   L.   IV.   c.  36. 
Crév.  Hiik.  des  Etnp.  T.I.  p.  496  ,  497* 
(h)  Tacic.  Annal.  L.  XIV.  &  ï. 
C^^  Tacit.  Hifti  L«  L  c»  7  »  3^  >  $»  » 


Cette  aâioA  eft  hardie  9^'  peiUL 
9>arquef  des.  vue^»  ambitieufes. 
Ce  qui  eft  certain  »  c'eft  ^ue 
fyr  le  prétexte  Ae  tés  deffeina 
turbulent ,  Cornélius  Aquiniis; 
9c  Fabius  Valens ,  qui  comman» 
ipient  ft>u»  fes  ordres  deux  lé». 
gions  de  fon  armée,  le  fuèreac 
fans  attendre  l'ordre*  de  Gftlfaa. 
Quelques-un^  crurent  çuc  ceç. 
deux  Commandons  de  légions. 
i'avoierit  foUic|ié^  eitx-mêmês  à- 
fefâiiîe  Empereur;&  q^ea^ayanc 
pas  réiiilî  à  le  perfuader  9.  ilt 
voulurent  ^fe  défairelpat  fa  more 
d'un  témoin  qui  p^voit  leoc 
cuire*  Galba  approuva  le  meur* 
xtû  de  Fonteïus  CapitQ  9  Xoit  p^n 
u|ie  ^gereté  d'efprit  .qm  leren-^ 
dçiir.ct^^le»  foit  quHl  n'ofàt  pat 
trop  appcofgndir  une  affaire.  fiL 
délicate,  de  peur  .de^  irouveir  des 
coupable3  qu'il  ,ne.  fAt  paa  txk 
^litt  de^  punir. 

.  FONTEIUS  AGRIPPA,  (^ 
fontàus  Agfippa ,  fut  d*abor4 
Proconful  de  1* Afie  ;  &  au  fottirv 
de  cette  charge ,  il  fut  étabU 
Commandant .  de  1^  Mceiîe  pav* 
Mucien  «  qui  vouloit  affurer  la 
iraQquillité  de  cetje  province. 
Cet  oiKcier  Général  lui  donna 
une  .partie  des  troupes  ,  <|ui 
ayant  combattu  pour  Vitelliua 
en  Italie  ,  venoient  d*êire  ren- 
voyées dans  rlllyrie,  &  qu'il 
étoit  de  la  bonne  politique  do 
fëpaier  en  différens  corps  ,  (k 
d'occuper  par  une  guerre  con* 
tre  l'étranger.  Mais»  Fonteïus 

s8  ,  L.  ni.  c.  6t.  Crév.  Hift.  des  Empi 
T.  III.  p.  5,6,7». 

U)  Tacic.  Uitt.  L.  111.  c.  46.  Ciéfé 
Uift«.dJea  £^p.  X.  m.  p»  tso  »  10^ 

C  C  il) 
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Agrip^eùt  le  malheur  de*  J>l- 
xir  dansi  lu^  combat  contre  les 
Barbares.' 

;  FONTINALE,  Fontinalis  y 
(tf)  nom  d'une  porte  de  Rome, 
félon  Tite  -  Live.  •  M.  Guérui* 
triàxinporta  Fontinalis  y  la'p^rte' 
àt%  Fontaines.  Ceft  ce  que  fi- 
gnifte^  en  effet  le  terme^^Foxi^/^i^ 
Hsf  dérivé  de  celui  àt  F<ms  ^ 
une  Fontaine.  Apparemment 
qui!  y  av»it  des  Fontaines  du 
c&té  ae  cette  porte.  Une  chofé 
plus  «certaine ,  c'eft  qu*on  y  cé- 
lébroit  les  Fontinales^  dont  il 
eft^arié  dans  l'article  fuivant. 

FONTINALES ,  Fontlnalia , 
(i»)  fêtes  ^ue  le  Romains  célé*^^ 
bn)îen^  ênThOnneur  dès  Nym- 
phes qui  pféfidoient   aux  fon-^ 
caines  &  aifx  fources.     . 

Les  Payens,  accoutumés  à  fe? 
feire  d.es  dieux  de  toutes  cho- 
fes ,  ne  manqueront  pas  d'en 
imaginer  auxquels  Us  attribuè- 
rent un  pouvoir  far  les  fleuves 
&  fu*  les  fontaines.  Ils  appelle- 
rcnt  ces  dieux  ,  les  Dieux  des 
eâux  ,  Dii  Aquatile^  ^cotôXfXt  Oft 
le  voit  danà  une  infcriptîon  rap-* 
portée  par  Reinélius  ;  mais  »  ils 
Agirent  ces  divinité»  dans  le 
rangées  demi-Dieux  qu'ils  dif-« 
linguerent  par  des  noms  difK- 
rens.  Les  Nymphes  marines  fu- 
rent nommées  Néréides ,  parce 
qu'elles  étoicnt  filles  de  Nérée. 
On  donna  le  nom  de  Nayades  à 
celles  qui  préfidoieht  aux  fon- 
tâfînes.  On  appe^la  Potamides 
Içs  Nymphes  des  fleuves  &  des 
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rivières,  et  Limnades  les  Nym* 
phes  des  lacs  &  des  étangs  ;  en-^ 
in ,  le  mot  de  Nymphes ,  Nym- 
fhés  ,  fignifioit  fotivent  les  feu- 
îes  divinités  dès"  fontaines. 
'  On  étoit'fi  fort  perfuadé  de 
l*exîrtence  de  ces  Nymphes , 
que  TonfaifoiÉ  des  fêtes  tous  les 
ans  à  leur  honneur  ;  le  jour  ent 
étoit  ^xh  au  13  Oâobre  »  qui 
étoit  le  troîfièmè  jour  devant 
ks  ides  ;  pour  ïors  on  jettoit  desr 
fleurs  dans  les  fontaines ,  &  Pon 
èh  couronnoir  les  puits.  Feftus 
nous  apprend  que  ces  fêtes 
étoient  célébrées  a  une  des  por- 
tes de  Rome,  que  l'on  nommoic 
Toneinaiis  portai' 

FONTIUS  EPHRODITUS, 
Fontius  Ephrûéitus  ,  l'un  des  au- 
riges  ou  agitateurs  du  Cirque* 
Pvye^  Aùrigarli.- 

FORCE  i  Vis ,  Virttts ,  que 
les  Anciens  av oient  niife  au  rang 
des  Divinités.  Elle  étoit  flile  dé 
Thémis  ^  foeur  de  là  Tempé- 
rance &  de  la  Juftlce.  Elle  port* 
d*abord  le  nom  de  Virtus ,  vertu, 
courage ,  dit  Voffius. 
~  On  repréfente  la  Force  fous 
la  figuré  d'une  femme  vêtue  d*ui 
ne  peau  de  lion  1  appuyée  d'une 
main  fur  un  bout  de  colomne  « 
fit  tenant  de  l'autre  main  un  ra- 
meau de  chêne.  Elle  eft  quel- 
quefois accompagnée  d'un  lion. 

FORCE.  La  métaphore  qui 
a  tranfporté  ce  mot  dans  la  mo- 
rale y  en  a  fait  une  vertu  cardi- 
nale. La  force  en  ce  fens  eft  le 
courage  de  foutenir  i'adverfité  , 


<»)  Tît.  Uv.  L.  XXXV.  c.  10.  iMomf.  Tom.  II.  pag.  »jo.  Myth.  par 

(i»^  Anuq.  expl.   par  X)t4  hnm  de{M.  l*Abb.  fiati.Tom.I.p.  )39. 
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&  d^èntreprendre  des  choRs 
yertueufes  &  difficiles  ,  animi 
tonhuéo, 

La  force  <te  refprit  eft  la  pé- 
nétration &  la  profondeur ,  i/i* 
gfinii  Vis.  La  nature  la  donne. 
.  comme  celle  du  corps  ;  le  tra- 
vail  modéré  les  augmente  ,  & 
le  travail  outré  les  diminue* 

La  fotée  d*^un  raisonnement 
canfîfte  dans  une  çxpofition 
claire  des  preuves  expofées 
dans  leur  jour  ,  8c  une  contlu. 
fion*  jufte  î  elle  n*a  point  lieu 
dans  les  théorèmes  mathémati- 
ques ,  parce  qu'une  démoiiftra- 
tlon  ne  peut  recevûk  phis  6m 
iiloin  d^évidence  >  plus  ou  moins 
de  force  j  elle  peut  feuleftient 
procéder  par  un  chemin  plus' 
long  ou  plu  l' court,  plus  (impie 
ou  phis  compliqué.  La  force 
du  raifonnëment  a  fuivtout  lieu 
dans  \t%  queilions  pfobiém&ti^ 
ques,  La  force  de  Téloquebee 
fi*eil  pas  feulement  une  fuite  de 
raifonnémens  jiiiles  &  vigou-^' 
reux.quifûbfifteroient  avec  la  fé^ 
chereue;  cfette  force  demande  de' 
l'embonpoint ,  des  images  frap* 
fautes,  des  termes  énergiques. 
Aitifi  »  ott  a  dit  que  les  fermons 
deBourdaloue  aVoient  plus  de 
Force  ,  ceuxde  MaffiUot»  plus 
de  grâces.  Dés-  vers  peuvent 
jfvoir  de  la  force  ,  5t  manquer 
de  toutes  les  autres  beautés.  La 
Force  d'un  vers  dans  notre  lan- 
gue vient    principalement    de 

(A>  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  U  p*  408.  Myth.  par  M. 
rAbb.  Ban.  tom.  II«  p»  146.  Tonu  V. 
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Fart  de  dire  Quelque  chofe  janf 
chaque  hémyniche  : 

Et  montifur  h  faite  ^  U.afphn  à 
dtfctndre. 

L'Éternel  eftjfon  itom^  U  monde  efi 
fan  ouvrage^ 

Ces  deux  vers  pleins  de  forcé 
&  d*élégance,  font  le  meilleur 
modèle  de  la  Poëfîe. 
*  FORCUtÙSi  forcutus,  (a) 
ïMeu  des  Romains.  Les  divini- 
tés s'ét  oient  multipliées  ches  les 
Romains  »  au  point  que  la 
garde  d'une  porté  en  occupoit 
trois;  Tune  préGdoit  aux  bat-^ 
tans ,  c*étoit  torculus  ;  une  au-! 
tre.  aux  goiids  >  c'était  Cardéa;] 
&  la  troifièmé  au  féuii  de  1^1, 
borte.  Voilà  trois  dieux  où  il 
falloit  à  peiné  un  hpinméa  For- 
culus  Vient  de  Fores ^  qui  en. 
Latin  fignifie  portes.  Vby^^  Fo- 
rîculus. 

FORDA.  Voyéi  Fordicides.* 
FORDIC ALES  ,  fordkalia  ,! 
Tés  mêmes  que  les  Fordicides* 
yoyer  Fordicides* 

FORDICIDES,  Fordicidla  ^^ 
(è)  fêtes  que  les  Romaihs  celé* 
broient  le  15*  d'Avril.^  &  dan» 
lefquelles  ils  îmmoloièhc  de» 
Vaches  pleines.  Fordicide  vient 
de  Forda ,  vache  pleine ,  &  do 
Cadoyie  tue  ;  6i  Forda  de  <li<>  w  , 
^o^ctJo:.  Chaque  Curie  imnK>16iê 
Ùi  vache- 
Ce  qui  n*eft  pas  inutile  à  ré^ 
marquer ,  c*éft  que  ces  facrifîce» 
furent  inftitués  par  Numa  Pom- 

(¥)  Anriq.  expl.  par  IX  Bem.  d« 
Montf.  Tom.  11.  pag.  %\o».  MyUu  £l| 
M.  TAbb.  Baa.  T.  K  p.  s)y« 
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pili'us  I  dans  un  teiiis  de.  ftétiliré , 
commune  aux  campagnes  &  aux: 
beftiaux.  U  Y  a  de  l'apparence 

Î[ue  le  Légiilaceur  fongea  à  a& 
oiblir  une  de  ces  calamités 
par  l'autre ,  &  qu'il  fit  tuer  les 
vaches  pleines,  parce  que  la 
terre  n'ayoit  pas  de  quoi  les 
iourrir  &  leurs  veaux  ;  mais  , 
la  calamité  ceffa  ,  &  le  facrificô 
des  vaches  pleines  fe  perpétua. 
Voilà  l'inconvénient  des  cérén 
monies  fiiperftitieufes.  Toujours 
didlées  par  quelque  utilité  gé- 
nérale, &  refpeâables  fous  ce 
point  de  vue  ,  elles  deviennent 
onéreufes  pendant  une  longue 
fuite  de  fiècles  à  des  peuples 
Qu'elles  n'ont  foulages  qu'un 
moment.  Si  Pintervention  de  la 
divinité  eft  un  moyen  prefque 
fur  de  plier  l'homme  groflîer , 
à  quelque  ufage  favorable  ou 
contraire  à  fes  intérêts  acfluels  , 
à.  fâ  paffion  préfente  y  en  revan- 
che c'eft  un  pli  dont  il  ne  re- 
vient plus  quand  il  l'a  pris;' il 
en  a  reflenti  une  utilité  paflage- 
te,  &il  y  perfiile  ,  moitié  par" 
crainte  ,  moitié  par  reconnoif- 
fance.  Plus  alors  le  Légiflateur 
a  montré* de  fagefle  dans. le  mo- 
ment, plus  le  mal  qu'il  a  fait 
pour  la  fuite  eft  grand.  D'où  il 
ikut  conclure  qu'on  ne  peut 
être  xrop  circonfpeél ,  quand 
6n  'donne  aux  hommes  quelque 
diofe  de  la  part  des  Dieux. 

FORENTUM  ,  Forentum,, 
Voye^  Ferentinum  ville  de  l'A- 
pulie. 

FORÊT  ,  Sylva  ,  Ncmus  , 
&c.  étendue  de  terrein  couvert 
d'arbres>'qui  font  venus  natu- 


rellemeni: ,  8c  qui  éft  ordinaires 
ment  peuplée  de  bêtes  fauvages. 
Les  Forêts  fe  forment  fouvent 
dans  des  lieux  qui ,  après  avoir 
été  cultivés ,  font  négligés  par 
leshabitans  ,  ou  entièrement 
dépeuplés.  La.  plupart  des  Fo* 
rets  n*ont  fouvent  chacune  que 
des  arbres  d'une  même  êfpèce  , 
félon  la  qualité  particulière  du 
terroir,  oTces  efpèces  chahgénr 
félon  la  température  de  l'air  8c 
du  climat. 

En  Afrique  &  ;  aaCap-Verd, 
il  y  a  des  Forêts  d'orangers  & 
de  citronniers,  &  ileft  permis 
aux  mariniers  qui  y  abordent^ 
de  cueillir  des  durons  &  clés 
^  pranges  prefque  pour  rien.  Ces 
forces  de  Forêts  ie  trouvent  en- 
core ailleurs. 

En  France  r  il  y  a  plufîeurs 
Forêts  de  'châtaigniers  ,  d'au- 
tres de  hêtres  ,  ou  d'autres  ar- 
bres, félon  que  l'on  s'approche 
ou  que  l'on  s'éloigne  du  midi. 

En  Allemagne,  les'  Forêti 
font  de  fapins ,  de  chênes ,  d^au- 
nes,  de  hêtre,  de  pins,degéne« 
yriers,  d'érables,  dé  peupUers, 
de  frênes  &  d'ormes. 
.  Il  femble  que  les  Latins 
avoient  des  noms  particuliers 
pour  chaque  forte  de  Forêts; 
âc  ces  noms  étoieoc  formés  du 
nom  de  l'arbre.  Ils  Aommoienc 
Alnctum^  un^  Forêt  d'aunes; 
Quercetum^  une  Forêt  de  chê- 
nes ;  Palmetum ,  une  Forêt  de 
palmiers.  Nos  ancêtres  ont  dit 
jéunaye ,  Càenaye^  Frenaye^  Cha- 
taigneraye  f  pour  marquer  une 
Forêt  d'aunes,  de  chênes  ,  de 
frênes  ou  de  chataigniers.Mais, 
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au  fond  ,  CCS  noms  /annoncrenr 
plutôt  upe  petite  portion  de 
terrein  plantée  d'une  forte 
d'arbre ,  qu'une  véritable  Fo- 
rêt. 

Il  y  a  eu  de  "très-vaftes  Fo- 
rêts qui  s'étendoieat  très-loin, 
&  traverfoient  de  grandes  con- 
trées. Ces  Forêts  font  àpréfent. 
partagées  en  plufieurs ,  qui  mê- 
me font  aflcz  éloignées  les  unes 
des  autres;  de  forte  qu'on  ne 

-  jugeroit  pas  qu'elles  aient  été 
contîgues.  Des  peuples  oui  fe 
font  accrus  ,  en  ont  défriché 
une  partie  pour  en  faire  des  ter- 
res labourables,  hcs  monafte* 
tes  9 fondés  dans  les  «Forêts,  ont 
fouvent' donné  lieu  à  ces  chan* 
gemens.  Il  s'cft  formé  autour, 
des  bourgs  &  des  villes ,  qui  fe 
font  agrandis  aux  dépens  des 
Forets  ,  qui  quelquefois  ont 
été  entièrement  détruites ,  de 
forte  qu'avec  le  tcms  on  a  été 
obHgé  de  faire  des  loix  pour  la 
confervanon  des  Forêts.  Les 
verreries  &  les  forges  en  ont 
diminué  Se  éclairci  plufieurs  par 
la  grande  quantité  déçois  qu'el- 
les confument. 

La  dîftinâion  de  bois  de  de 
Forêts  eft  une  bizarrerie  de 
pur  ufage,  &  n'eft  point  d'ac- 
cord avec  la  définition  ordi- 
naire «qui  veut  que  les  grandes 
étendues  de  terrre  ,  couvertes 

.  de  hauts  arbres,  foient  n^ommées 
Toréts  y  &  les  petites  ,  qui  n'ont 
que  peu  d'efpace,  foiçnt  nom- 
mées Boîs,  Il  y  a  des  Forêts  qui 
n'ont  qu'une  lieu  d'étendue  ,  & 
des  bois  qui  en  ont  plufieurs. 
Il  paroit  que  de  tout  cems  on 
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a.  fenti  l'importance  de  la  con^ 
fervation  des  Forêts  ;  elles  ont 
toujours  été  regardées  comme 
le  bien  propre  de  l'État ,  &  ad- 
miniilrées  en  fon  nom  ;  la  reli-] 
gion  même  avoit  confacré  le% 
bois  i  fans  doute  pour  défendre^ 
par  la  vénération,  ce  qui  de- 
voit  être  confervé  pour  l'utili- 
té publique*  Nos  chênes  î>c  ren« 
dent  plus  d'oracles ,  ôc  nous  ne 
leur  demandons  plus  le  gui  fa^  • 
cré  i  il  faut  remplacer  ce  culte 
par  l'attention  ;  &  quelque 
avantage  qu'on  ait  autrefois 
trouvé  dans  le  refpeél  qu'om 
avoit  pour  les  Forêts ,  on  doit 
attendre  encore  plus  de  fuccè^ 
de  la  vigilance  &  de  Técono- 
inie. 

L'importance  de  cet  objet  a 
été  fentie  de  tout  tems ,  cela 
eft  prouvé  par  le  grand  nombre 
de  loix  foreftierès  que  noua 
avons;  mais  leur  nombre  prou- 
ve aufïï  leur  infufEfance  ;  èc  tel 
fera  le  fort  de  tous  les  règlemens 
éconoi^iques.  Les  loix  font  fixes 
de  leur  nature  ,  8c  l'économie 
doit  continuellement  fe  prêtai; 
k  des  circonftances  qui  chan- 
gent. Une  ordonnance  ne  peut 
que  prévenir  les  délits  ,  les 
abus ,  les  déprédations  ;  ell^ 
établira  des  peines  contre  la 
mauvaife  foi  »  mais  elle  ne  por- 
tera, point  d*inftruélions  pouc^ 
l'ignorance. 

Ce  n^eft  donc  pas  fans  raifbn 
que  ,  malgré  nos  loix  ,  on  fe, 
plaint  que  nos  Forêts  font  éga- 
lement dégradées  ;  le  hoh  à 
brûler  eft  très-cher  ;  le  bois  de 
charpente  &  celui  de  conftruç-' 
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fion  deviennent  rares  ï  Vexch* 
M.  dé  ftéaunnir  en  1721 ,  fie  M. 
âè  Buffon  en  1739»  ont  confî- 
gné  dans  les  Mémoires  de  TA- 
cadémie  ,  des  réclamations  con» 
tre  ce  dépérilTement  qui  étoit 
déjk  marqué.  En  fait  de  bois» 
lorfqu'on  s'apperçoif  de  !a  di- 
fette  ,  elle  cft  bientôt  extrême. 
Les  réparations  font  très-lon- 
gues ;  il  faut  cent  cinquante  ans 
Jour  former  une  poutre  ;  d'ail- 
leurs ,  celui  qui  porte  lei  char- 
ges de  ces  réparations  n*étant 
Î)as  deftiné  à  en  jouir  >  elles  fe 
ont  toujours  avec  langueur. 
Cette  partie  de  ^économie  ruf- 
tique  eft  àufïï  la  moins  connue  ; 
les  bois  s'appauvriffent  6l  fe  ré- 
parent par  degrés  prefque  in- 
ferîKbleS.  On  n'y  voit  point  de 
ces  prompts  ciiangeméns  de  fce- 
ne  ,  qui  excitent  la  cuHonté  & 
animent  rintérêt*  On  ne  pour- 
voit être  inftruit  que  par  des 
éxpériemces  traditionnelles  bien 
fuivîes  ,  &  oA  n'en  a  point ,  ou 

Jar  de's  ôbfôrvarlons  faîtes  dans 
eaucoup  de  bois  &  de  tetreins 
difFérdns;  Se  letëmsVl'e  coura- 
ge ou:  lès  moyens  Manqueilt  aâ 
Jlus  grand  nombte. 
'    Si-  lies  bois  doïvetït  êtfe  re- 

Î'ardés  comme  le  bieti  dé  rÉtat  > 
caufe  de  leur  utSité  géhérale^ 
une  Fdrét  n^ëft  Ibuvént  âuffi 
qvL^Mii  âffembïage'dié  Iroîs ,"  dont 
plufieurs  particulier^  foW  pro- 
Çfiétaîfes.  lîe  C'êS  deux  points 
de  Vue  ïiaiffent  des  intérêts'  dif-' 
férens ,  qu^une  bonne  àdminif- 
ttation  doit  concilier.  L*État  a 
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befblit  de  Èoîs  de  toute  clpice,^ 
dans  tous  les  rems  ;  il  doit  fur- 
tout  fe  ménager  de  grands  bois* 
Si  Toit  en  u^  pour  les  befbins.' 
prélèns^  il  faut  en  conferverôc^ 
cà  préparer  de  loin  pour  les' 
générations  fuivantes.  D'un  au- 
tre côté  ,  les  propriétaires  font 
preffès  de  jouir  ,  &  quelquefois 
leur  empreflement  eft  raifonna- 
ble.  Des  motifs  ,  tirés  de  la  na- 
ture de  leurs  bois  &  de  celle  du 
terrein ,  peuvent  les  exclure  du 
cercle  d*une  loi  générale  ;  iî 
faut  donc  que  ceux  qui  font 
chargés  de  veiller  pour  TÉtat  à 
la  manutention  des  r  orêts ,  aient 
beaucoup  vu  &  beaucoup  ob- 
fervé  ;  qu'ils  en  fçachent  aiTez 
pour  ne  pas  outrer  les  princi- 
pes ,  &  qu'ils  connoiflent  la' 
marche  de*  la  nature,  afin  de 
faire  exécuter  l'efprit  plus  que 
la  lettre  de  l'ordonnance. 

Forets  dont  il  eft  fait  mention 

dans  i* Écriture  Sainte. 

FORÊT  DE  BÉTHEL  ;  {ay 

c*eft  celle  d'où  Élifée  fit  torÙT 
des  oUf s ,  q\il  dévorèrent  les  en«» 
fans  de  Béthel ,  qui  lui  inful- 
toletit.  Oh  croit  îjue  cette  Fo-* 
rêt  étoit  voifine  de  la  ville  de 
BéthéL 

FORÊT  D'é^hraim: 

Voye\  Éphraïm. 

FORÊT  DE  HARÉT ,  {h) 
Éaltus  tiaret  ;  c'éft  la  Forêt  od  ' 
David  fe  retira ,  lorfqu'il  quitta 
le  pais  du  Roi  de  Moab  ,  par 
Tordre  du  prophète  Gad.  Cette 
Forêt  étoit  d^xxs  la  tribu  de  Judâ» 


C«)  Re^.  L.  rv.  c.  V.  t4. 


1    (f)  Rc^,  L.  I»  c.  %%%  V.  I» 
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•   FONRÊT  DU  LIBAN,  (a) 

Saltus  Libani,  Outre  la  vraie 
Forêt  du  Liban  ot  croifleiit  en- 
core aujourd'hui. les  çedres  & 
d'autres  arbres ,  rÉcriture  don- 
ne le  nom  de  Forêt  du  Liban 
à  un  palais  ouc  Salomon  avoit 
fait  bâtir  à  Jérufalém ,  &  qui 
étoit  contigu  au  palais  de  Ist 
fille  du  roi  d'Egypte.  Salomon 
y  faifoit  fa  demeure  ordinaire  , 
&  toute  la  vaiffeile  qui  étoit 
dedans  étoit  de  puT  or.  On  lui 
donna  le  nom  de  Palais  delà 
Forêt  du  Likan^ou  à  caufe  de  Û 
grande  quantité  de  cèdres  qû'oti 
y  avoit  employée,  ou  à  caufté 
de.'* la  multitude  'de  colortmei 
dont  il  étoit  foutenu.  ' 
■  Quelques-uns  mettent  cette 
inaifon  ou  ce  palais  dans  leé 
montagnes  du  Liban  ;  mais,  il 
y  a  beaucoup  plus  d'apparence 
qu'elle  étoit  dans  Jérufalem  mê» 
iue  ;  &  ce  qui  le  proifve  encore 
évidemment ,  c'eft  que  les  trois 
cens  boucliers  d'or  ,  que  Ton 
portoit  devant  Sâlombn  ,  lort 
qu'il  alloit  au  tenipie  ,  étoien^ 
certainement  dans  une  falle  de 
ce  Palais. 

.  Forets  Uj^Ius  fimêj^sda/ui  les  . 
écritt'  des  Anciens , 

ANGITIA  SYLVA.  Foyei 
Angitie. 

ARDUENNA  SYLVA,  Voy. 
Ardenne. 

BACENIS  SYLVA.  Voye^ 
Bacenîs. 

CALEDONIASYLVA.roy. 
Calédonienne* 


^6       %xt 

:  TOOOONiEA  SYLVA. Tb}/. 

Dodone. 
HERCYNIA  SYLVA,  r^yeî 

Hercynie. 

LITANA  SYLVA ,  aujour- 
d'hui la  Selva  di  Lugo,  dans 
l'Émilîe. 

:  MAESIA  SYLVA ,  aujour: 
d'hùi  il  Bofco  di  Baccano  ,  eh 
Tofcane.  Elle  eft  fort  petite. 

MARTIANA  SYLVA,  au- 
jourd'hui la  Forêt  noire. 
-   NEMEA   SYLVA  ,  aujour^ 
i'hui  USthii  di  Triftena.,  dan$ 
la'Morèe.      * 

'  iSACER  tUCUS  ,  aujour- 
d'hui la  Silvâ  de  Hamî ,  dans 
la  terre  de  Labour. 

SEMANÂ  SYLVA.  Voyei 
Semaha. 

SIL A  SYLVA.  Elle  cônfetvp 
encore  fon  nom  dans  la  Cala- 
bre,  près  de  l'Apennin. 

VETULONI A  SYLVA ,  au- 
jourd'hui la  Selva  Vetletta  , 
dans  la  Tofcane. 

VOLSINIENSIS  SYLVA;, 
aujourd'hui  il  Bofco  di  Monte 
Fiafcone,  dans  la  province  du 
patrimoine  de  Safht  Pierre.  Ce 
n'eft  plus  qu'un  petit  bois. 

FQ  RI  eu  LUS,  Toriculus, 
dieu  du  f  agànifmé  ,  qui  étoit 
ï)répofé  à  la  garde  des  portes-, 
que  les*  Romains  appelloient/o- 
res\,  d'où  vient  le  noin.  de.  ce 
Dieu.  Il  faut  remarquer  que  le 
mot  fores  ne  fîghifîe  que  ce  qui 
Terme  le  paffage  des  portes  ;  foît 
le  bois  aux  portes  dé  bois  ;  foît 
le  fer  aux  portes  de  fer  ;  au 
li«u  que  ToUverture  même  du 


(«)  Règ.  L;  m.  c.  7.  V,  1.  c.  .10.  v#  17.' 
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inur ,  par  où  Ton  paflê  ipoar  en* 

^trer  &  pour  fortîr  ,  en  ce  qui 
Vappelle  proprement ;K7rr/f.  Or, 
le  dieu  Foriculus  n'avoit  que 
l*intendance  de  ce  qui  eft  mis 
pour  fermer  cette  ouverture; 
car  ,  la  gentilité  fuperftitieufe 
en  avoit  un  autre  pour  garder 
le  feuil  de  la  porte,  fur. lequel 
on  marche  en  entrant;  Çc  même, 
encfore  un  autre ,  pourpréfider  à 
ce  que  nous  appelions  les  gonds. 
Le  dieu  du  leuii  fe  nommoic 
Limentinus ,  parce  que  le  feuil 
Vappelloit  Umcn  ;  &  pour  les 
gonds ,  c'étoit  une  déeâe  qui 
.s*appelloît  Cardéa  ,  Cardinea. 

Îjarce  que  Cardo ,  eft  le  mot  qui 
îgniHe  Mnd.  n  L'on  fe  conten- 
»  te,  dit  Saint  Auguftin  ,  de 
t>  mettre  un  feul  portier  à  fa 
»  maifon ,  parce  que  ce  portier 
»  eft  un  homme^  Les  idolâtrés 
»  en  ont  fait  trois  dieux.  Us  ont 
»  mis  le  dieu  Foriculus  à  la 
»  porte  ;  la  déeffe  Cardéa  aux 
»  gonds  de  la  porte ,  &  au  feuil 
»  le  dieu  l^imentinus ,  le  dieu 
»  Foriculus  n'étant  pas  capable 
»  de  garder  enfemble  la  porte , 
»  les  gonds  &  le  feuil  de  la 
»  porte,  a 

FORME ,  Forma  ;  c*éft  une 
partie  effentielle  des  facremens# 

La  Forme,  félon  les  Théolo- 
giens, eft  tout  ce  qui  fignifîe 
plus  clairement  ou  plus  diftinc- 
tement  la  grâce ,  ou  ce  qui  dé- 
termine la  matière  à  l'être  fa- 
cramentel,  fuivant  cette  parole 
de  faint  Auguftin  :  Accedit  v^r* 
hum  ad  eUmshtum  »  &  fit  facra^ 
mentum. 

En  général ,  la  Forme  eft  une 
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parole  ou  tme  prière  qui  exftt^ 
me  la  grâce  &  l'efiêt  du  facre- 
ment;  &  on  l'appelle  ainlî,  par^ 
ce  qu'elle  détermine  la  lignifi- 
cation plus  obfcure  de  ce  qui 
fert  de  matière. 

Ce  mot  Forme  auiC  bien  quq 
celui  de  matière ,  étoit  inconna 
,  aux  Pères  &  aux  anciens  Théo-< 
logiens  ,  qui  difoient  que  les 
Sacremens  confiftoient  en  cho- 
fes  ou  en  élémens ,  &L  en  paro-* 
les,  rebus^fiu  démentis ,  &  Verbis. 
Vers  le  milieu  du  treizième  fié- 
cie  ,  Guillaume  d'Auxerre  « 
théologien  fcholaftique  ,  ima- 
gina les  mots  de  matière  &  de 
forme,  fuivant  le  goût  de  la  Phi-r 
lofophie  Péripatéticienne,  forç 
à  la  mode  en  ces  tems-là,  6c 
fuivant  laquelle  on  difoit  que 
la  Forme  déterrainoit  la  matière 
à  conilituer  tel  ou  tel  être ,  pluj> 
tôt  que  tel  ou  tel  autre  être.  Le^ 
Modernes  adoptèrent  ces  e^c- 
preflîons ,  &.  l'Eglife  elle-roênfc; 
i'^n  eft  fervie.  Le  pape  Eugène 
IV  ,  dans  fon  décret ,  donné  4 
Florence  .  après  le  départ  Att 
Grecs  ,  réunit  l'ancienne  &  la 
nouvelle  manière  de  s'exprime^ 
fur  ce  point.  OmniaSacramenta^ 
dît-il ,  tribus  pérficîuntur  ;  vidt^ 
licet  rébus  tanquam  materiây  ver- 
bis  tanquam  Forma,  y  &  perfbnâ 
mîniflri  conferentis  ^acramemumu 

L'eâence  &  ht  validité  dé 
tout  Sacrement  demandent  donc 
qu'il  y  ait  une  Fo|:me  particu- 
lière &*propre ,  relative  à  fa 
nature  &  à  ^  grâce  qu'il  figni* 
ût  &  qu'il  conTer,e.    ^ 

Les  Théologiens  font  parta- 
gés pour  fçavoir  fi  Jefu^-Chrift 


Digitized  by 


Googk 


jat  déterminé  feulement  en  gêné- 
^-^1  ou  en  particulier  les  Formes 
4e$  Sacremens.  Chacun  de  ces 
fcntimens  a  fes  défenfeurs  ;  mais , 
le  premier  ^paroît  d'alitant  plus 
probable  >  qu'il  fuppofe  que 
fcfus-Chrift  a  lailTé  à  fon  Églife 
la  liberté  &  le  pouvoir  de  dé- 
terminer les  Formes  des  Sacre- 
mens  ;  &  qu*à  l'exception  de  la 
Forme  du  Baptême  6c  de  celle 
de  TEuchariftie,  on  ne  trouve 

iioint  exprimées  dans  l'écriture* 
«s  Formes  des  autres  Sacre-' 
mens,  telles  qu  elles  font  ufitées 
dans  rÈgUfe  Grecque  &  Lati- 
ne. 

La  manière  dont  la  Forme  eft 
conçue  ,  fe  réduit  en  général  à 
deux  efpèces  ;  «lie  peut  être 
conçue ,  ou  en  termes  indica- 
tifs 9  ou  en  manière  de  prière; 
d'où  Ton  diftingue  Forme  abfo^ 
Uie  ^  &  Forme  indicative,  Ainlî, 
H  Forme  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence eft  abfolu^  chez  les  La- 
tins ,  qui  l'expriment  ainfi  : 
Ego,  te  nhjblvoy  &c.  &  elle  eft 
déprécative  chez  les  Grecs,  qui 
la  commencent  par  cette  prière:  * 
Domine  Jefù  Chrifte  ,  condona  i 
dimitte^  relaxa  peccata  ,  &c. 

On  diftingue  encore  la  Forme 
en  abfolue  6c  conditionelle  ;  elle 
eft  abfolue  ,  quand  le  miniftre 
du  Sacrement  n'y  joint  aucune 
condition  ,  comme  dans  ces  pa- 
roles :  Ego  u  haptifo  ;  8c  con- 
ditionelle ,  lorfqu'il  y  appo- 
fe  une  condition  qui  emporte 
avec  elle  un  doute  comme  dans 
celles-ci  :  Si  non  es  haptifatus  , 


fjo  te  haptifo.  On  ne  trouve 
point  d'exemple  de  la  Forme 
conditionelle  avant  le  huitième' 
fiècle. 

La  Forme  des  Sacremens  peut 
être  altérée  principalement  de 
fîx  manières  ;  i.^  par  lîmple 
changement ,  foit  d'idiome ,  foie 
de  termes  iynonymes  >  foit  de^ 
mode  ;  2.**  par  fimple  corrup- 
tion ;  3.**  par  addition  ;  4.®  par 
détraftion  ou  retranchement  ;  5  ,* 
par  tranfpofition  ou  par  inver- 
lion  ;  6.**  par  interruption.  Le 
principe  général  à  cet  égard  eft, 
que  quand  quelqu'une  de  ces 
difFérentes  altérations  eft  nota- 
ble ,  en  forte  qu'il  en  réfulte 
une  erreur  ou  un  changement 
fubftantiel  qui  détruife  le  fens 
de  la  Forme ,  alors  le  Sacrement 
eft  nul  ;  mais ,  une  mutation  ac« 
cidentelle  dans  la  Forme  n'ôte 
rien  au  Sacrement  de  fa  vali- 
dité. 

Quelle  que  foit  la  créance  ou 
la  foi  du  miniftre ,  pourvu  qu'il 
prononce  la  forme  prefcrite  par 
î'Églife ,  6c  dans  les  circonftan* 
ces  convenables  ,  le  Sacrement 
eft  valide  ;  auffi  Î'Églife  n'a-t'» 
elle  jamais  rejette  le  Baptême 
'  conféré  par  les  Hérétiques ,  ex- 
cepté par  ceux  qui  en  dtéroient 
laroripe. 

FORMIANA  SAXA.  Voye^ 
Formies. 

FORMIANUM,  Tormianum, 
{a)  ijom  d*une  maifon  de  cam- 
pagne de  Cn.  Pompée  >.  feloa 
Cicéron. 

FORMIANUM,  Formiattum, 


Çt)  Çiccr.  rWipp.  i|.  c,  330, 
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(a)  noçî  4*une  maifon  décampa*» 
gne  de  Cicéron.  Ellç  étoit  fituée 
4ans  la  Campanie  fur  le  bord 
de  la  mer ,  entre  Formies  & 
Caiete.  Ce  fut  là  qu'Antoine  le 
triumvir  le  fit  affalïîner.  On  en 
voit  encore  aujourd'hui  les  rui- 
nes au  même  endroit»  appelle 
la  villa  di  Cicérone  ,  comme  un 
monument  confidéralble  de  l'an- 
tiquité. 

FORMIANUS  AGER.  (h) 
Ç'eft  le  territoire  de  Formies» 
ainfi  nomme  dans  Tite  •  Live. 
Foyez  Formies. 

FORMIANUS  MONS. 
Voyei  Formies. 

FORMIES,  Fdrmta^  (c) 
^op^lcti ,  ville  d'Italie  y  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer,  entre 
Minturnes  &  Caiete ,  à  l'orient 
du  golfe  de  cette  dernière  ville , 
auquel  elle  donnoit  auffi  quel- 
quefois fon  nom* 

Strabon  dit  que  cette  ville 
fut  fondée  par  les  Lacédémo- 
niens,  &  fut  nommée  Hormiai 
à  caufe  de  la  commodité  de  fan 
port  //a  10  V/vop/uor»  Pline  en 
parle  dans  le  même  fens  ,  &  dit 
que  cette  ville  de  Formies  s'ap- 
pelloit  anciennement  Hormia , 
oC  que  c'étoit  l'ancienne  demeu- 
re des  Leftrygons,  en  quoi, il 
fe  conforme  à  Homère  ,  auflî 
bien  qu'à  Ovide ,  qui  les  met- 
tent en  terre  ferme,  quoique 
les  Leftrjrgons  ne  fuflent  que 
dans  la  Sicile.    * 

(il)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XI.  Epift.  17. 

fh)  Tît.  Lîv.  U  X.  c.  51. 

(e)  Strtb,  p.  »|J.  PI  in.  T.  U  p.  »5î- 
Tom.  II.  p.  73a-  Vell.  Parère  L.  I.  c. 
14.  Pomp.  Mei.  p.  i)t«  Ovid.  Mctam. 
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Velteîus  Pater  culus  afTureqttQ 
les  habitans  de  Fundi  &  ceux, 
de  Formies  reçurent  le  droit, 
de  bourgeoife  Komaine  la  mê- 
me année  qu'Alexandrie  fut  bâ- 
tie, &  long-tems  après  la  fé- 
conde guerre  punique.  Selon 
Tite-t-ive,  ce  fut  Tan  de  Ro- 
me 417  qu'on  accorda  à  ces 
deux  villes  le  drait  de  bour- 
^geoifie  ;  &  la  raifon  qu'en  don- 
ne Tite  -  Live ,  c'eft  qu'elles- 
avoient  toujours  lai (fé  palier  les 
armées  Romaines  fur  leurs  ter- 
res en  toute  fureté  ;  mais  ,on  n'y 
joignit  point  le  droit  de  fufFra- 
ge.  Ce  ne  fut  que  Tan  de  Rome 
564  que  ce  droit  leur  fut  ac- 
cordé. Elles  en  furent  redeva- 
bles au  Tribun  du  peuple  C 
Valérius  Tappus»  Ce  Tribun  fit 
pafler  une  loi  qui  donnoit  à 
Rome  aux  habitans  de  Fundi  & 
de  Formies  le  droit  de  fuffrage, 
dont  ils  n  avoient  pas  joui  juf- 
qu'à  ce  tems ,  quoique  citoyens 
Romains*  Il  y  eût  quatre  autres 
Tribuns  du  peuple  qui  s*oppo- 
ferent  à  cette  loi ,  parce  qu'on 
l'avoit  propofée  fans  Tautorité 
du  Sénat  ;  mais  ,  après  .  qu'on 
leur  eut  fait  comprendre  que. 
c'étoit  au  peuple  ,  &c  non  pas 
au  Sénat  ^qu'appartenoit  le  pou- 
voir de  donner  droit  de  fuffra- 
ge à  qui  bon  lui  fembloit  ,  ils 
e  défi  lièrent.  La  loi  paffa  donc* 
Elle  portoit  que  ceux  de  For- 
mies  &  de  Fundi  opineroient 

L.  XIV.  c.  6.  Tit.  Liv.  L.  VIIÎ.  c.  14. 
L.  X.  c.  31.  L.  XXXII.  c.  16.  L.  XXXV. 
c.  ai.  L.  XXXIX*  c.  44.  Horac.  L.  r. 
Ode  17.  Vt  II. 
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4iuïs  la  tribu  Émilieiine  »  ^  ceux 
<î'Arpi  dans  la  Cornélienne.  Ce 
fut  pour  la  première  fois  qu'en 
vertu  de  cette  ordonnance  du 
peuple ,  ils  furent  adoptés  dans 
ces  deux  tribus. 

Horace  vente  le  vin  de  For- 
,inies.  Cicéron  parle  fouvent  de* 
la  maifon  de  campagne  »  nom- 
mée Formianum,  Elle  tétoit  dans 
le  voifînage*de  Formies.  Tite* 
Live  fait  mention  de  Formiana 
Saxay  de  Fprmiaaus  Mons^  ce 
qui  montre  qu'il  y  avoit  là  des 
rochers  confidérables  6c  une 
inontagne  affej  fam«ufe»  On 
avoit  ouvert  un  chemin.au  tra- 
vers de  cette  montagne.  La  voie 
wAppia  paflbit  par  Formies,  fé- 
lon Strabon.  Cette  ville  ne  fub- 
fifte  plus  aujourd'hui.  On  dit 
,q^ue  le  bourg  Mofa  en  a  pris  à 
peu  près  la  place. 
•  TOKmJhE^  Formula,  règle 
jrefcrite  par  les  loix  de  Rome, 
dans  àt%  affaires  publiques  & 
particulières. 

La  répubJique  Romaine  avoit 
établi  pour  l'adminiftra.tion  àt% 
affaires ,  certaines  Formules  dont 
il  n'étoit  pas  permis  de  s  écar- 
ter. Les  ftipulati'jns  ♦  les  con- 
trats ,  les  teftamens ,  les  divor- 
ces 9  fe  faifoient  par  des  For- 
mules prefcrites ,  oi  toujours  en 
-certains  termes  didlés  par  la  loi, 
-dont  la  moindre  omiflîon  ou  ad- 
dition étoit  capable  d'aiinuUer 
les  ades  les  plus  importans.  La 
même  chofe  avoit  lieu  pour  les 
affaires   publiques,  religieufes 
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&  civiles*  Les  expiations,  les 
déclarations  de  guerre ,  les  dé- 
youemens^  tic,  avoient  leurs 
Formules  particulières  ,  que 
l'Hidoire  nous  a  confervées^ 
Enfin ,  il  y  avoit  dans  quelques 
çonjondures  éclatantes ,  certai- 
nes Formuks  auxquelles  on  ac«« 
cachoit  des  idées  beaucoup  plus 
vaftes  que  les  termes  d«  ce» 
Formules  ne  fembloient  défîgner. 
Ainfi  ,  quand  le  Sénat  ordonnoic 
par  un  un  décret  que  les  Con- 
iuls  euffent  à  veiller  à  ce  qu'il' 
n'arrivât  point  de  dommage  à  la 
République ,  nt  qu'sd  Rejpubliea 
detriminù  capcrtt ,  c'étoit  une 
Formule  des  plus  graves,  par 
laquelle  les  magiftrats  de  Rome 
recévoient  le  pouvoir  le  plut 
étendu ,  &  qu'on  ne  leur  con- 
çoit que  dans  les  plus  grands 
périls  de  l'étac. 
.  FORNACALBS,/Wviii^ii/;tf, 
(^t)  nom  propre  d'une  fête  que 
les  Romains  célébr oient  enl'hon* 
neur  de  la  déçâTç  Fournaife ,  ou' 
Fcrnax. 

On  y  faifoit  des  facri£ces  de- 
vant une  foufnaife  ou  devaiic 
le  four ,  où  Ton  avoit  coutume 
de  b;:ûler  le  bled  ou  de  cuire 
le  pain,  §tc. 

C'étoit  une  fête  mobile^,  que 
le  grand  Curion  indiquoit  taus 
les  ans  le  12  des  calendes  de 
Mars. 

Elle  fut  inftituée  par  Nu- 
ma  Pompilius.  Les  Quirinales 
étoient  pour  ceux  qui  n' avoient 
pas  célébré  les  Fornacales. 


(A)  Virj^.  GeoTg.  L.  I.  v.  167.  i£neîd.  |  Myth.    par   M.  TAbb.   fian.  Tom.  f. 
1^1.  V.  iSa,  i8i.  Antiq.  expl.  par  D.lpag.  540» 
Bein.  de  M^ou*  Too)t  II,  pag,  a)o«i 
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FORNAX.  FoyeiFoutnzife. 
FORN1CATA[Via].  (a) 

Cétoit  une  rue  de  Rome ,  aflez 
près  du  champ  de  Mars.  M, 
Guérin  traduit  via  Fornicata  , 
la  rue  aux  voûtes. 

FORNICATION  ,  Tornica- 
.HO  y  (^)  terme  qui  vient  du 
Latin  Vornix ,  en  pluriel  Forni» 
us ^  petites- chambres  voûtées 
dans  lefqu elles  fe  tenoient  les 
femmes  publiques  à  Rome*  On 
a  employé  ce  terme  pour  ligni- 
fier le  commerce  des  perfonnes 
libres. 

On  a  traduit  par  le  mot  de 
Fornication  les  infidélités  du 
peuple  Juif  pour  des  dieux 
étrangers,  parce  que  chez  les 
Prophètes  ces  infidélités  font 
appellées  impuretés ,  fouillures. 
CeU  par  la  même  extenfion 
qu*on  a  dit  que  les  Juifs  avoient. 
rendu  ^ux  faux  dieux  un  hom- 
mage adultère. 

La  Fornication,  eiftant  qu  u-, 
nîon  légitime  de  deux  perfon- 
nes libres»  &  non  parentes ,  eft 
proprement  un  commerce  char- 
nel ,  dont  le  Prêtre  n'a  point 
donné  la  permiffion.  L'ancienne 
loi  condamne  celui  qui  a  com- 
mis la  Fornication  avec  Une 
vierge,  à  l'époufer,  ou  à  lui 
donner  de  l'argent,  fi  fon  père 
la  refufe  en  mariage.  Elle  ne 
paroît  pas  avoir  impofé  de  pei- 
ne pour  la  Fornication  avec 
une  fille  publique  ,  ou  même 
avec  une  yeuve.  Ce  n'eft  pas 
que  cette  Fornication  fût  per- 
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mifé  \  nous  voyons  par  un  pafla-^ 
ges  à.t$  Aifles  des  Apôtres  » 
qu*on  prefcrivoit  aux  Juifs  nou- 
vellement convertis,  de  con- 
ferver ,  en.tr' autres  obfervations 
légales ,  l'abftinence  dé  la  For- 
nication &  des  chairs  étouiFées. 
iCette  attention  à  faire  marcher 
de  pair  deux  abftinences  ^i  dif- 
férentes ,  paroît  prouver  ,  ou 
que  la  manducation  des  chairs 
étouffées  [indifférente  en  elle 
même]  étoit  traitée  par  la  loi 
des  Juifs  comme  un  grand  mal  > 
ou  que  la  Fornication  étoit  re- 
gardée comme  une  fimple  faute 
contre  la  loi  y  plutôt  que  com- 
me un  crime. 

La  loi  nouvelle  a  été  plus 
févere  &  plus  jufte.  Un  Chré- 
tien regarde  comme  un  plus 
grand  mal  de  jouir  d'un  com- 
merce charnel,  qui  neft  pas 
revêtu  de  la  dignité  de  Sacre- 
ment, que  de  manger  de  la 
chair  de  cochon  ou  de  la  chair 
étouffée.  Mais ,  la  fimple  For* 
nication  ,  quoique  péché  en  ma- 
tière grave,  eft  de  toutes  les 
unions  illégitimes  ce^le  que  le 
Chriftianifme  condamne  le 
moins  ;  l'adultère  eft  traité  avec 
raifonpar  l'Evangile  comme  un 
crime  beaucoup  plus  grand.  En 
effet ,  au  péché  de  ta  Fornica- 
tion il  en  joint  deux  autres  ;  le 
larcin,  parce  que  Ton  dérobe 
le  bien  d'autruî  ;  la  fraude , 
par  lequel  on  donne  à  un  ci- 
toyen des  héritiers  qui  ne  doi- 
vent  pas  Têtre.    Cependant  , 


<«)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  36. 


r     {h)  Ex'od.  c.  »s.  V.   16  ,  17.  Adtu. 
I  Apofl.  c«  15.  T.  20}  10. 

abflraâion 


Digitized  by 


Googk 


FO 

abftraâîon  faite  de  la  religion , 
de  la  probité  même  >  &  confî- 
dérant  uniquement  l'économie 
de  la  fociété ,  il  n'eft  pas  diffi- 
cile de.fèntir  que  la  Fprnica- 
tion  lui  eft  en  un  fens  plus  nui- 
fible  que  Tadultcre  i^  car ,  elle 
tend,  ou  à  multiplier  dans  la 
Tociété  la  mifere  êc  le  trouble, 
en  y  introduifant  des  citoyens 
fans  état  &  fans  reflburce  ;  ou  , 
ce  qui  eft  peut-être  encore  plus 
funefte,  à  faciliter  la  dépopu- 
lation par  la  ruine  de  la  fé- 
condité. 

Cette  obfervation  n'a  point 
pour  objet  de  diminuer  la  jufte 
horreur  qu'on  doit  avoir  de 
Tadultere,  mais  feulement  de  fai- 
re fentir  les  dîfierens  afpecSs 
fous  lefquels  on  peut  enviîager 
la  morale  ,  fôit  par  rapport  à 
le  Religion  ,  foit  par  rapport 
à  l'État.  Les  Légiflateurs  ont 
principalement  décerné  des  pei- 
nes contre  les  forfaits  qui  por- 
tent le  trouble  parmi  les  hom- 
mes ;  il  eft  d'autres  crimes  que 
la  Religion  ne  condamne  pas 
moins  ,  mais  dont  l'Être  Suprê- 
me fe  rcferve  la  punition.  L'in- 
crédulité ,  par  exemple ,  eft  pour 
un  Chrétien  un  aum  grand  cri- 
me, &  peut-êtfe  un  plus  grand 
crime  que  le  vol;  cependant,' 
il  y  a  des  loix  contre  le  vol , 
de  il  n'y  en  a  point  contre  les 
incrédules  qui  n'attaquent  point 
ouvertement  la  religion  domi- 
nante; c'eft  que  des  opinions,* 
même  abfurdes ,  qu'on  ne  cher- 
che.point  à  répaxidre ,  n'appor- 
tent aux  citoyens  aucun  dom- 
mage; auffi  y  a-t-il  plus  d'in- 
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crédules  que  de  voleurs. 

En  général,  on  peut  obferver, 
à  la  honte  &  au  malheur  du 
genre  humain,  que  la  religion 
n'eft  pas  toujours  un  frein  affez 
puiifant  contre  les  crimes  que 
les  loix  ne  punlftent  pas,  ou 
mêîhe  dont  le  gouvernement 
ne  fait  pas  une  recherche  fé- 
vere,  &  qu'il  aime  mieux  igno- 
rer que  punir.  C'eft  donc  avoir 
du  Chriftianifme  une  très-fauflè 
idée,  &  même  lui  faire  injure, 
que  de  le  regarder,  par  une 
politique  humaine  ,  comme  uni- 
quement deftîné  à  être  une  di- 
gue, aux  forfaits.  La  nature  des 
préceptes  de  la  Religion,  le$ 
peines  dont  elle  menace,  à  la 
vérité  auffi  certaines  que  redou- 
tables ,  mais  dont  l'effet^  n'eft: 
jamais  préfent  Jenfin  le  jufte  par- 
don"^ qu'elle  accorde  toujours 
à  un  repentir  fincere ,  la  ren- 
dent encore  plus  propre  à  pro- 
curer le  bien  de  la  fociété  ,' 
qu'à  y  empêcher  le  mal.  C'eft 
à  la  morale  douce  ôc  bienfaifan- 
te  de  i'Evarigïïe  qu'on  doit  le 
premier  de  ces  effets  ;  de»  loix 
rigoureufes  &  bien  exécutées 
produiront  le  fécond. 

On  a  remarqué  avec  raifon 
Cï-deflus  ,  que  la  Fornication  fe 
prend  dans  l'Écriture  non  feu- 
lement pour  une  union  illégi- 
time, mais  encore  pour  figni- 
fier  l'idolâtrie  &  Théréiie ,  qui 
font  regardées  comme  des  For- 
nications fpiritûeHes  ,  comme 
une  efpèce  de  copulation ,  s'il 
eft  permis  de  parler  de  là  for- 
te ,  avec  l'efprit  -de  ténèbres/ 
Cettç  diftitftion  ireû't  f^vir  i 


Digiti2ed  by 


Googk 


4î8  FO 

expliquer  certs^^ins  pafl^es  de 
rEcriturc  contre  la  Fornication, 
&  à  les  concilier  avçc  d'au- 
tres. 

FOROAPPIENS,  Foroappii, 
peuple  d'Italie  ,  félon  Pline* 
C'étoient  les  habitans  de  Fo« 
rum  Appii«  Foye^  Forum  Ap- 
piî. 

FORTIFICATION,  (a)  ou 
l'Art  de  FoUt^fier  ,  confifte 
à,  mettre  une  place  ou .  tout  au- 
tre lieu  qu'on  veut  défendre  , 
en  état  de  réfifter  avec  peu  de 
inonde  aux  eiTor^  d'un  ennemi 
Xupérieur  en  troupes ^  qui  veut 
s'en  emparer. 

Il  y  en  a  qui  remontent  juf- 
qu'au  commencement  du  monde 
pour  y  trouver  Tauteur  &  l'o- 
rigine des  Fortifications.  Selon 
eux,  l'auteur  c'ell Dieu  ipjeme, 
ii.  la  première  Fortification  > 
c^'eft  le  jardin  d'Eden,  ou  le 
Paradis- jerreftre.  Càïn  l'imita 
en  bâtiffant  h  première  ville. 
Après  lui ,  vint  Nemrod;  Simi- 
ramis  enfuite  >  au  rapport  de 
Polyen  ;  les  Chanânçens ,  Da- 
vid» ^lomon»  Roboam  ton  fils, 
&  les  autres  rois  de  juda  de 
d'Ifraël,  &  enfin  les  Grecs  & 
Içs  Romains.  Voilà,  félon  ces 
Auteurs ,  1^  fuite  de  ceux  qui 
ont  fortifié  des  places.  On  pour- 
roit  y  ajouter  Ph^raon^  Iç  per- 
fecuteur  des  Ifraëlites ,  ou  les 
Ifraëlites  qui  lui  conftruifirent 
Ih.s  villes  dç  Plîithom  &  de  Ra- 
méfies. 

Quelque  loin  que  l'on  re- 

M  Genef.  t.  4.  v.  1^^  c.  10.  Y*  ix.f 
^xod.  c%  I.  V.  II.  Numer.  c.  i}.  v.  19.  | 
Peuter»  ci  i,  t.  a8.  Ke|.  L.  !!•  Ct  $•  v.  i 
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monie  dans  l'Antiquité ,  oA  trou* 
ve  chez  les  Grecs  Ôc  chez  les 
Romains  les  villes  fortifiées  h 

£eu  près  de  la  même  manière* 
es  premières  Fortifications  fu- 
rent très-fimples  ;  elles  ne  con- 
fiftoient  que  dans  une  enceinte 
dé  pieux  ou  de  'palifTades.  On 
les  forma  enfuite  de  murs ,  avec 
un  fofifé  devant»  qui  eiupêchoic 
d'en  approcher.  On  ajouta  de- 
puis à  ces  murs  des  tours  ron- 
des ôc  quarrées ,  placées  à  une 
diftance  convenable  les  unes  de& 
autres ,  pour  défendre  toutes 
les  parties  de  l'enceinte,  des 
places. 

Vitruvc  )  en  traitant  de  la 
cpnftrudlion  des  places  de  guer- 
re de  fon  tems ,  dit  que  les  tours 
doivent  s'avancer  hors  du  mur, 
afin  que,  lorfque  les  ennemis 
s*en  approchent,  ceux  qui  font 
à  droite  &  à  gauche  leur  don- 
nent dans  le  flanc  ;  &  qu'elles 
doivent  t  être  rondes  Ôc  à  plu- 
sieurs pans,  parce  que  celles 
qui  font  quarrées  font  bien- tôt 
ruinées  par  les  machines  de 
guerre  &  par  les  béliers,  qui 
en  rompent  aifément  les  angles» 
Il  ajoute,  après  quelques  autres 
r0marques ,  qu  il  faut  que  près 
des  tours  le  mur  fcit  coupe  en 
dedans  de  la  largeur  de  la  tour, 
&  que  les  chemins  ainfi  inter- 
rompus ,  ne  foient  joints  &  con- 
tinués que  par  des  folives  po- 
féesfur  les  deux  extrémités,  fans 
être  attachées  avec  éiu  fer ,  afin 
que  fi  l'ennemi  s*eft  rendu  mai* 

9.  Parai.  L,IU  c.  %,  v.  |.  &  fi^*  c*  lU 
V.  5 ,  10.  Vitruy.  I..  i.  c.  5.  RolL  Htft^ 
A»c«  r.  V,  pas*  Sao.  &  friv. 
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tré  de  quelque  partie  du  muf , 
les  affiégés  puiflent  ôter  ce  pont 
de  bois,  àc  lempécher  ainfi  de 
paffer  aux  autres  parties  da 
mur ,  ^  dans  les  tour&. 
.  Les  meilleures  places  des  An- 
ciens ëtoient  fur  des  hauteurs. 
On  les  environnoit  quelquefois 
de  deux  (k  de  trois  enceinte» 
de  murailles  ôc  de  foffés-  Bé- 
rofe  ,  cité  par  Jofephe  ^  nous 
apprend  que  Nabuchodonofoir 
fortifia  Babylone  d*une. triple 
enceinte  de  murs  de  brique  ^ 
d'une  force  &  d  une  jélévatioii 
furprenantes.  -Polybe,  en  par- 
lant de  Syringe  ♦capitale  d'Hyrr 
canie,  dont  Antiochus  forma  le 
fiege,  dit  que  cette  ville  étoic 
entotirée  de  trois  foffés,  larges 
chacun  de  quarante-cinq  pieds; 
&  profonds  de  plus  de  vingt- 
deux,  fur  les  deux  bordî»  def- 
quels  il  y  avoit  double  Retran- 
chement, &  au-delà  une  forte 
muraille.  La  ville  de  Jérufalem, 
dit  Jofephe,  étoit  enfermée  pat 
an  tripîe  mur,  excepté  du  côté 
des  vallées ,  où  il  n  y  en  avôit 
qu*un ,  à  caufe  qu'elles  font  in- 
acceffibles.  On  y  avdh  ajouté 
plufîeurs  autres  ouvragés  ,  un 
entr'autres  ,  dont  les  pierres 
dont  il  étok  conftruit ,  avoient 
trente  pieds  de  long  fur  qtiifïze 
de  large  ^  ce  qui  le  reiidoit  & 
fort,  qu'il'étoit  comme  impoffi- 
We  de  le  fapper ,  ni  de  l'ébran- 
ler par  des  machines.  Tout  ce- 
la étoit  flanqué  de  tours  d'efpa- 
ce  en  efpàce,  d'une  épa^eur  ex- 
u^aordinaire,  â&  bâties  avec  nn 
art  merveilleux. 

Pour  défendre  encore  plut  fu- 


fement  le  pied  du  mur  de  l'en*, 
ceinte  &  celui  des  tours  ,  lei 
Anciens  faifjiefit  le  haut  de  la 
muraille  en  Majfotoulit ,  ou  3f^ 
ehicoulis.  lls^fè  fervoieiit  des  in* 
refvâiles  dés  niachicoulis  pour 
}€tter  des  pierres  ,  du  plomb 
fondu ,  de  l'huile  bduillarite ,  & 
différentes  fortes  de  rtiatières 
propres  à  éloigner  Tennemi  du 
pied  des  murailles.  On  y  faifoit 
aulfi  couler  dei  mafles  fort  pe- 
faDtes,  qui  par  leur  chute  & 
rechute  retàrdoient  beaucoup 
le  pi^ogr|,$  de  fes  travaux. 

Les  Anciehs  ne  terralToiénc 
pas  t(ni}our9  leurs  murailles  ;  fie 
M.  le  chevalier  dt  Folard  pré- 
tend qu'ils  en  ufoieht  ainfi  pour 
fe  mettre  à  Tabri  de  Fefcalade. 
Car ,  l'ennemi  étant  parvenu  au 
haut  de  là  itiuraifle,  n'étoit  pas 
pour  cela  dans  la  place;  il  lui 
falloit  des  échelles  pour  y  def- 
c«ndre^&  pendant  cette  longue 
opération  »  ceux  qui  étoient  dans 
h.  ville  poùvoiént  s'tShmhlet 
pour  les  repoufler.  Cependant, 
Vitruve  remarque  qu'il  n'y  a 
rien  qui  rende  les  remparts  plus 
£éTTtiQ6  y  que  quand  les  mûri 
font  foutenus  par  de  là  terre; 
&  du  rems  de=  Végecé  on  les 
terraflbit^  On  pratiquait  vers 
le  haut  une  efpèce  de  petit  tefr-^ 
re-pleîn  de  5  ou  4  pieds  âe  lar-- 
geur  ,  duquel  on  tiroir  fur  l'en-» 
ifémi  par  les  crenï\ix  dû  para- 
p^*  Lesitoufs  dominoiem  fur  ce 
terre  -  plein  j  &  par -là  elles 
avoient  Favanfage  de  découvrir 
trne  plus  grande  étendue  de  1« 
campagne,  &  de  pouvoir  défen-  • 
ist  M  caumfie»  du-  les  paMt^ 
Ddii    ^ 
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de  renceinte  qui  étoîent  entre 
cUes. 

Pour  défendre  encore  plu$ 
facilement  ces  parties,  on  ob- 
fervQÎt  en  bâtiifant  les  places, 
de  couper  le  terre -plein  en 
dedans  vis-à-vis  les  tours.  On 
fubftituoit  à  cette  coupure  une 
efpèce  de  petit  pont  de  bois , 
qu'on  pouvoît  ôter  très-facile- 
ment dans  le  befoin. 

Les  villes  de  guerre  des  An- 
ciens n'étoient  pas  toujours  for- 
tiBées  de  murs  de  maçonnerie. 
On  les  fermoit  quelquefois  de 
bons  remparts  de  terre  >  qui 
a  voient  beaucoup  de  fermeté  & 
4e  folidité.  Lé  gazonnage  ne 
leur  étoit  pas  inconnu ,  non  plus 
que  lart  de  fou  tenir  les  terres 
par  des  fafçinages  aflurés  & 
r^enus  par  des  piquets ,  &  d'ar- 
mer le  haut  du  rempart  d'une 
fraife  de  paliflades  qui  regnoit 
autour ,  &  d'une  autre  fur  ber- 
me  ;  &i  fouvent  iLs  en  plantoient 
dans  le  fofle  pour  fe  défendre . 
contre  les  attaques  d'infulte. 

On  faifoit  auffi  des  murs  de 
poutres  étendues  en  long ,  &  tra- 
verfanteS  les  unes  fur  les  autres, 
avec  quelques  efpaces  entr'elles 
en  manières  d'échiquier,  &  dont 
les  vuides  étoient  remplis  de 
terre  &  de  pierres*  Telles 
étoieiit  à  peu  près  les  murail- 
les de  la  ville  de  Bourges ,  dont 
Céfar  fait  la  defcription  dans 
fon  feptième  livre  de  la  guerre 
des  Gaules. 

On  prétend  qu'en  fait  de  For- 
tifications, les  Modernes  l'em- 
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portent  de  beaucoup  fur  let 
_  Anciens.  La  chofe  n'eft  pas  fî 
înconteftable ,  qu'elle  ne  puilTe 
être  révoquée  en  doute.  On  ne 
peut  point  ici  faire  de  compa- 
raifon,  parce  que  les  moyens 
d'attaque  &  de  défenfe  font  en* 
tièrement  diffîrens.  Les  Mo- 
dernes ont  retenu  des  Anciens 
tout  ce  qu'ils  ont  pu.  Le  feu 
les  a  obligés  dé  prendre  ^'au- 
tres précautions.  Le  même  gé- 
nie règne  dans  les  uns  &  dan^ 
les  autres.  Les  Modernes  n'ont 
rien  imaginé  que  les  Anciens 
euâent  pu  employer ,  &  qu'ils, 
n'aient  poi^t  mis  en  ufage.  Wous 
avons  emprunte  d'eux  la  largeur 
&  la  profondeur  des  foffes ,  l'é- 
paiffeur  des  murailles,  les  tours 
pour  flanquer  les  courtines ,  les 
palifTades  ,  les  retranchemens 
derrière  les  remparts  6c  Its^ 
tours,  l'avantage  de  fe  procurer 
beaucoup  de  flanc»  ;  &  la  For- 
tification aujourd'hui  ne  confîfte 
qu'à  multiplier  les  flancs  ;  ce 
que  l'on  peut  faire  facilement 
à  caufe  des  armes  à  feu.  Ces 
remarques  ont  été  faites  par  des 
perfonnes  habiles  ât  fenfées». 
qui  joignoient  à  une  profonde 
étude  de.  la  manière  dont  les 
Anciens  faifoient  la  guerre, 
une  parfaite  connoiffance  de 
celle  dont  on  la  fait  aujour* 
'd'hui. 

FORTUNAT>  Fortunatus  , 
{a)  dont  il  eft  parlé  dans  la 
première  Épître  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens^  vint  de  Coriathe 
à  Ephefe ,  pour  y  vifiter  S.  PauL 
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Nous  flé  fçavoïis  pas  les  parti- 
cularités, ni  de  fa  vie ,  ni  de  fa' 
mort.  Seulement  S.  Paul  appel- 
le Stéphane ,  Fortunat  &  Achaï- 
que,  les  prémices  de  TAchaïe  9 
&  dit  qu'ils  s'étoient  confacrés 
^au  feTvice  des  faints  ôC  de  TÉ*' 
glife.  Ce  furent  Stéphane ,  For- 
tunat &  Ach^ïque,  qui  portè- 
rent la  première  Épître  de  S. 
Paul  aux  Corinthiens. 

FORTUNAT,  Fortunaius  ,' 
^ùvpr9w<ir9i  »  (  tf  )  affiranchi  d' A- 
grîppa,  roi  des  Juifs.  Ce  Prin- 
<:e,  ayant  appris  qu'Hérode  le* 
Tétrarque  étoit  parti  pour  Ro- 
me yeavoya  Fortunat  yers  l'em- 
pereur Oligula ,  avec  des  pté- 
fens  61  des  Lettres  qu'il  lui 
écrivoit  cotitre  Hérode;  &  il 
le  chargea  de  tâcher  de  trou- 
ver roccaiion  favorable  de  Ten- 
tretenir  de'  cette  affaire.  For- 
wnat  eut  le  vent  (i  favorable, 
qu'il  arriva  à  Putéoles  aulïîtôt- 
qu'Hérode  ,•  &  Calignla  étoit  ' 
alors  à  Baies.  Après -qu'Hérode 
etit  falué  TEmpereur ,  Fortunat 
lui  préfenta  les  lettres  d*Agrip- 
pa«  Il  les  lut  fur  le  champ ,  & 
trouva  qu'il  accûfoit  Hérode 
d'avoir  confpiré  avec  Séjan 
contre  Tibère  ,  &  de  favorifer  ^ 
alors  contre  lui-même  Artaba- 
ne,  roi  des  Parthes,  dont  il  ne 
falloit  poiftt  de-meilleure  preu- 
ve que  ce  qu'il  gfvoit  dans  fes  " 
arfensrùx  ;  car,  il  7  avoit  de 
quoi  armer  foixaûte-dix  mille 
hommes.  L'Empereur,  frappé 
de  cette  accu&tion^  demanda  à 


.     .    fC?        .4ir 

Hérode  s'il  étoit  vrai  qu^ileût 
une  (î  grande  quantité  d'armes, 
&  fur  ce  qu'il  répondit  qu'oui , 
parce  qu'il  he  pouvôit'le  nier; 
il  crut  que  fa  trahifon  étoit  affez 
vérifiée.  Ainft,'il  lùiôtafaTé*» 
trarchie  qu'il  j  oignît  au 'royau- 
me d'Àgrippa. 

FORTUNAT  [Vénance], 
Venantius  Fortunatus  ,  {^}  évê- 
que  de  Poitiers  ,  à  la  fin  du 
iixième  fiècle,  étoit  Italien  de 
naîflance,  &  étudia  à  Ravenne. 
De-làil  vint  à  Tours-,  où  il  fut 
connu  &  e (limé  de  Grégoire, 
qui  étoît  évêque  de  cette  ville. 
Il  fut  teçu  par  la  reine  Rade- 
gonde,  qui  vivoit  dahs  le  mo- 
nàftère  de  Sainte  CrôWdé  Poi- 
tiers', au  nombre  dès  domefti- 
ques.de  cette  Princ€'fïé;'8c  de- 
puis il  fut  ordonné  prêtre  de 
Féglife  de  cette  ville.  Sa  prin- 
cipale profeffion  ,  dans  les  pre-* 
mjères  années  de  fa  vie,  fut  la 
poëfie  Latine,  dahs  laquelle  il 
réuflît  aflez  bien.  Quelques-uns  * 
doutent  qu'il  ait  été  îévèque  de 
Poitiers ,  parce  que  Grégoire  , 
de"  Tours  rie  le  nomme  que 
prêtre;  mais,  il  a  pu  être  élu 
après  la  mort  de  ce  dernier. 
Si -cela  eft ,  Véhan'ce  Fortunat 
né  vééut  pas  Ipng-tems  dans 
régifcopat ,  &  mourut  vers  l'an 
60^,  ou  peu  après.  Ce  fut  le 
1 5  Décembre  ;  mais ,  nous  igno- 
rons^^ 'l'année. 

Le  P.  Chriftophe  Brower  , 
Jéfuite,  a  fait  imprimer  les  Œu- 
vres de  Vénance  Fortunat  en 


{à)  Jofcph.  de  Antiq»  Judatc.  p. 
{h)  RoU.  Hift.  Ane.  T.  VI,  p.  %%q. 
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un  volume  19-4»?  On  y  Ht  nn 

Soëxne  en  4  livres ,  de  la  vie 
e  S»  M^nin»  compodée  pour 
le  remercier  de  la  guérifon 
d*un  mal  d  yeux  »  que  l'auteur 
âvoit  obtenue  par  fon  inter- 
ceflîon,  outre  divers  autres 
poèmes»  avec  les  vies  de  S.  Hi*. 
larion  de  Poiriers ,  dé  S.  Àufcdn 
4*Angers  ».  de  S.  Germaià  de 
Paris ,  &c.  La  vie  de  ce  Pré- 
lat eft  à  la  tête  de  Tes  ouvra* 
ges.  Les  curieux  la  pourront 
confultçr^  auiS  bien  que  Gr^- 

Soire  de  Tours.  Il  faut  juger 
u  mérite  de  fés  vers  par  le 
iiède  où   il  vhroit* 

FORTUNÉES  [lesIflesl.Ctf) 
Fortunaia  Jnfuia  ,  t4it>cùfû»f  NJf- 
trot,  Ifles  da  la  Mer,Qu  de  l'O- 
ce'au  Atlantique.  Les  liles  que 
nous  noinmons  aujourd'hui  les 
liles  Canaries ,  ne  différent 
point  »  fuivant  le  fentiment  dei 
plus  célèbres  &  des  plus  f^ça* 
vansGéographesy  des  Ifles  For- 
tunées que  Ptiolémée  èç  Pline  ont . 
décrites  »  quoique  PtoUraée  ne 
Us  place,  pas  aflez  vers  le  nord.  < 
Il  ne  met  celle  qui  en  approche 
le  plusyau*à  feîze  degrés  de  la- 
titud«  Septentrionale  ;  quoi- 
qu'elles S'étendent  jufqu'autci^en*  . 
tième  degré.  IX  7  en  à  qui 
vçulenc  que  ces  Ifles  Fortunées 
foient  les  mêmes  que  celles  du  . 
cap  Verd  «  n'ayant  égard  qu*i 
l'élévation  du  pôle  qu'on  .  leuiT 
attribue.  . 

Les   Maurei  de  la  Bar^r^e 
le^  non^nenr  Elbsird ,  à  caulîe; 

X«)  Plin.  Tom.  I.  i>a|(.  %%o  •  948 ,  ;49< 
Fiol«m.  t.  IV-.  c..<^.  Ponlp,  Mcl.  p;  *  ^ 
Strab.  j».  3.'  Horat.  Mpod.  U>.  04ç 
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de  la  montagne  ou  pic  de  Té^ 
i^érifib  f.  qui  eil  une  .de  ce& 
Ifles. 

Abulfida  ,  Ulug  Beigh  ,  8c 
autres  Géographes  Arabes,  font 
du  même  fentiment  que  les 
Grecs  £c  les  Latins  »  &  les  ap- 
pellent en  Arabe  JazairAlcha- 
ledat,  c'eflidire»  les  Heu- 
reufes  ou  Fortunées.' 

Ptolémée  les  fait  monter  au. 
nombre  de  fix ,  fçavoir ,  Apro* 
iitus»  Hérast  Plairala  »  Cafpé'* 
ria  ,  Canaria  ,  Penturia.  A  pre- 
fant  on  en  compte  communé- 
ment fept ,  qui  font  celles  de 
Palme  A  de  Fer ,  Gpmer« ,  Té-: 
nériiê  »  la  grande  Canarie  , 
Fuerteventura  &  Lancorota^ 
d'autres  9  comme  Purchas  9  y 
ajoutent  quelques  petites  Ifles  » 
di^nt  les  noms  font  Lobos»  Ro- 
ca  «  Graciof»  4.  Santa  Clara  ,  - 
Alegrança«  QrtéUus  y  joint  en- 
core Seluaja  ovk  là  Déferte  » 
qu'il  dit  éfre  la  plus  Septen-' 
trionale  dé  toutes ,  &  qu'il  pla« 
ce  au  ranç  de  celle;  d'AIegiran- 
ça  ;  &  il  ajoute  dût  plus  YÛc  de 
Qra.ciofa  &  die  Côro  ♦  que  The- 
vet  nomme  l'Iâe  des  Cerft* 
Main  »  toutes  ces  petites  I£ks 
foint  de  fi  peu  4e.c:onféquence» 
qu'il  y  en  a  f^lnfie.urs  qui  ne  les 
nomment  pas.^  &-qut  né  font 
mention  que  des  fept  premiè* 
rçs. 

Ces  Ifles  n  étant  pas  éloignées  : 
du  tropique  dv^  Cancer,  doivent . 
être  expo&es  au»  atdeurs  du 
foileil^  ce  quj;  femble  procurer 

▼  .  4s.  Plut.  T.  I.  pag.  571,  571,  Diod. 
S|ail«.p»ao7,iaS» 
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la  Hcolte  qu*on  y  fait  plutôt 
que  par  «tout  ailleurs ,  aux  mois 
de  Mars  &  d'Avril.  Le  terroir 
y  eft  également  bon  par-  tout  & 
fertile;  mais ,  elles  font  fur-tout 
fameufes  par  ceç  excellent  via 
de  Canarie  que  l'on  porte  par- 
tout le  monde ,  &  que  Ton  eili- 
me  tant.  Il  n'y  avoit  auparavant, 
fuivant  Sanut  ,  qu'une  feule 
Ifle,  qui  rapportât  du  vin  &  du 
bled  ;  mais  ,  elles  produifent 
toutes  ^  préfent  tout  ce  qu*on 
peut  fouhaiter  pour  la  Vie  de 
l'homme.  L'eau  y  eft  à  propor- 
tion moins  bonne  que  le  refte  ; 
mais  >  on  y  femédie  en  la  met* 
tant  dans  des  vafes  qui  ont  la 
figure  de  mortiers  ,  &  faits  d'u- 
ne pierre  extrêmement  poi'eufe, 
au  travers  de  laquelle  elle  fe 
filtre ,  de  manière  qu*en  fe  puri- 
fiant elle  fe  rafraîchit ,  &  de- 
vient très  bonne.  L*ufage  de  ces 
pierres  a  paffé  jufqu'en  Hollan-^ 
de  &  fur-tout  i  Amfterdam ,  où 
l'on  n'a  point  d*autre  èau  douce 
que  celle  de  pluie  que  les  toits 
reçoivent,  &  qui  coulent  dans 
les  citernes  pat  des  gouttières. 

Ces  Mes  appartiennent  à 
l'Efpagne ,  qui  n'y  fouf&e  pcJint 
d'autre  religion  que  la  Cathôli* 
que.  Quelques-uns  des  anciens 
habitans  ne  voulant  pas  fe  fou* 
mettre,  fe  retirèrent  dans  les 
montagnes  ;  mais,  ils  font  pté* 
fentement  di{Spés,&  tout  eft  fou* 
mis. 

L'Ifle  Canarie ,  fut  ainfi  nom- 
mée, félon  Pline ,  à  caufe  de  là 
grande  quantité  de  chiens  que 
Ton  y  trouvoit ,  &  qui  étoierit 
d'une  groffejir  étonnante.  Ainfi , 
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elle  a  retenu  fon  ancien  nom , 
&  l'a  communiqué  par  la  fuite 
des  tems  aux  autres  illesvoi(î-> 
nés ,  dont  elle  eft  la  plus  méri- 
dionale y  la  plus  grande  èc  la  plus 
riche. 

Il  pàroit  que  Pline  s'eft  trom- 
pé fur  Tétymologie  du  nom  de 
Canarie.  Niçois  Anglois  apprît 
des  habitans  de  l'Ifle  ,  en  165Ô, 
qu*il  n'y  avoit  jamais  eu  plus  de 
chiens  dans  cette  Me  qu'ail- 
leurs. Ce  Voyageur  prétend  que 
le  mot  de  Canafie  vient  plutôt 
d'une  efpèce  de  canne  qui  y 
troiflbit  en  abondance  >  &  dont 
quelques  Efpagnols  éprouvè-- 
rent  l'effet,  lorfqu'îls  firent  la  dé- 
couverte de  ce  pais. 

Il  n'y  avoit  9  feJon^Diodore 
de  Sicile ,  qu'une  Me  des  Bien- 
heureux ,  dont  il  donne  une 
belle  defcription  :  »  A  l'Occi- 
»  dent  dé  l'Afrique  on  trouve, 
M  dit- il  ,  une  Me  diftante  de 
»  cette  partie  du  monde  déplu'-  ^ 
»  fieurs  journées  de  navigatloff» 
Il  Son  terroir  fertile  éft  enire- 
n  coupé  de  montagnes  8c  ds 
n  vallées.  Cette  ïfle  eft  travée- 
j>  fée  par  plufieurs  fleuves  ni- 
M  vigables.  Ses  jardins  font  rem- 
»  plis  de  toutes  fortes  d'arbres , 
»  &  arrofés  pair  des  fourceè 
»  d'eau  douce.  On  y  voit  quan* 
»  tité  de  maifons  de  plaifance  , 
»  toutes  meublées  niagnifique^ 
y>  ment»  6c  dont  les  parterres 
I»  font  ornés  de  berceaux  cou- 
»  verts  de  neurs.  C*eft-là  que 
^  les  habitahs^  du  pars  £e  reti- 
»  rent  pendant  l'Été,  pour  y 
»  jouir  des  biens  que  la  Campa* 
y>  gne   leur  fournit  en   abôa-< 
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s  dance.  Les  montagnes  de  cette 
»  Ifle  font  couvertes  d'épaifles 
»  forêts  ,  d'arbres  fruitiers  ;  & 
n  fes  vallons  font  entre-coupés 
»  par  des  fources  d'eaux  vives 
»  qui  contribuent ,  non  feule - 
n  ment  au  plaifir  des  Infulaires, 
»  mais,  encore  à  leur  fanté  &  à 
y>  leur  force.  La  chafle  leur 
»  fournit  un  nombre  infini  d'a- 
»  nimaux  difïerens  ;  ce  qui  ne 
»  leur  laifle  rien  à  défîrer  dans 
»  leurs  feilins  ,  ni  pour  l'abon- 
D  dance  ,  ni  pour  la  délicatefle* 
»  Outre  cela,  la  mer  qui  envi- 
x»  ror.ne  cette  Ifle ,  eft  féconde 
»  en  poiffons  de  toute  efpèce; 
n  ce  qui  eft  une  propriété  géné- 
»  raie  de  TOcéan.  D'ailleurs, 
»  on  refpire  là  un  air  fi  tempé- 
»  ré ,  que  les  arbres  portent 
M  des  fruits  &  des  feuilles  pen- 
»  dant  la  plus  grande  partie 
35  de  Tannée.  En  un  mot ,  cette 
»  Me  eft  €i  délicieufe ,  qu'elle 
>?  paroit  plutôt  le  féjour  des 
»  E)ieux  que  des  hommes.  Au- 
r>  trefois  elle  étoit  inconnue  ,  à 
»  caufe  de  fon  grand  éloigne- 
»  ment,  &  les  Phéniciens  fu- 
»  rent  les  premiers  qui  la  dé- 
»  couvrirent.  « 

.Plutarque  fait  une  magnifique 
jdefcriptioii  des  Ifles  des  Bien- 
heureux. »  Ce  font,  dit- il ,  des 
».  ifles  féparées  lune  de  l'autrç 
'p  par  un  petit'  bras  de  mer ,  6ç 
j5  éloignées  de  deux  milles  fta- 
»  des.  On  les  appelle  les  IJU4 
»  des  Bienheureux*  Il  y  pleut  ra- 
y>  rement ,  &  les  pluies  qui  y 
Il  tombent  font  des  pluies  dau- 
?3  ces.  Il  n'y  règne  que  des 
9  vents  agréables^  qui ,  portant 
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»  toujours  une  be'nîgne  roféc 
»  fur  leurs  ailes,  engraiiTenc 
»  tellement  la  terre  ,  que.  non 
m  feulement  elle  eft  toujours  ea 
»  état  de  répondre  aux  foins  dc^ 
i>  aux  voeux  de  ceux  qui  vou- 
»  droient  la  labourer  &  l'enfe- 
»  mencer,  mais  qu'elle  produit 
»  d'elle  même  toutes  fortes 
»  d*excellens  fruits  ,  &  en  fi 
y>  grande  abondance,  qu'ils  fuf- 
X)  ment  pour  nourrir  fes  ha- 
3f3  bitans  y  fans  qu'ils  fe  donnent 
xt  le  moindre  foinnilan^indre 
»  peine  >  de  forte  que  toute 
»  leur  vie  fe  paftè  dans  un  dé- 
»  licieux  repos.  L'air  eft  tou- 
»  jours  férein ,  &  n'y  caufe  ja- 
13  mais  la  moindre  maladie,  à 
»  caufe  de  la  douce  températu- 
»  re  des  faifons ,  dont  les  chan- 
»  gemens  ne  font  jamais  fubits , 
»  mais  toujours  infenfible«.  Car 
I»  les  vents  de  notre  continent» 
»  comme  les  vents  du  nord  & 
»  du  levant ,  après  avoir  par- 
»  couru  cet  efpace  immenfe  de 
»  notre  terre  ,  venant  à  tomber 
j>  &  à  fe  répandre  dans  cette 
»  vafte  étendue  d'air  &  de  mer, 
»  fe  partagent ,  fe  rompent  & 
5i  fe  perdent  avant  que  d'arri- 
»  ver  dans  ces  Ifles  ,  ou  ils  n'y 
»  arrivent  que  languiflans  & 
»  foibles  ;  &  les  vents  qui  y 
»  foufflent  du  côte  de  la  mer  , 
i>  comme  du  coté  du  midi  ,  ve- 
p  nant  à  pafler  fur  cette  grande 
»  plaine  d'eau  ,  fe  déchargent 
»  d'une  pluie  douce  &  menue , 
x>  dont  ils  les  arrofent  quelque* . 
»  fois ,  &  dont  le  plus  fou  vent  ils 
»  ne  font  que  les  rafraîchir  par 
x>  une  moiteur  douce  3c  fécon^ 
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w  de ,  qui  nourrit  &  fait  croître 
»  tout  ce  q'ue  la  terre  y  produit. 
»  De  forte  que  c  eft  une  opi- 
»  nion  généralement  rcçue^me- 
93  me  parmi  les  Barbares  ,  ôi 
»  crue  comme  un  article  de  tCt 
»  ligion  ,  que  là  font  les  champs 
»  Élyfées  &  la  demeure  des 
»  bienheureux  qu'Homère  à 
»  chantée,  a  • 

Plutarque  ,  comme  on  voit , 
a  cru  que  ces  lues  mêmesétoient 
les  lieux  heureux,  où  Homère  a 
placé  fes  champs  Élyfées  ;  mais , 
Scrabon  fait  bien  voir  que  ces 
champs  Élyfées  ou  champs  Heu- 
reux, font  la  Bétique,ou  TAnda- 
loufîe  »  &  que  ces  Mes  n'étpient 
appellées  les  lile^  des  Bienheu- 
reux, que  parce  qu'elles  appar- 
tenoient  aux  habitans  de  l'An- 
dak)ufie,à  caufe  du  voifincge; 
car  ,  Içs  Ifle  voifines  d'une  côte 
appartiennent  d'ordinaire  aux 
habitans  de  cette  côte-là.  Ainfî , 
ces  liles  des  Bienheureux  n'é- 
tQÎent  pas  elles  mêmes  ces  lieux 
Bienheureux  ,  mais  les  Mes  qui 
appartenoient  aux  peuples  Heti- 
reux  ,  c*eft-à-dire  •  aux  habi- 
tans de  l'Andaloulie ,  qui  étoient 
ces  peuples  Fortunés. 

FORTUNATUS  ,  Fonuna- 
tus ,  {a)  affranchi  d'Auguftct  ne 
nous  eft  connu  que  par  un  mo« 
nument. 

FORTUNATUS  ,  Fortuna^ 
tus  ,  (h)  affranchi  de  L*  Vêtus. 


Cet  âffirahchî,  ayant  caUfé  la  rui- 
ne de  fon  patron,  par  les  fripon- 
neries dont  il  avoit  ufe  dans 
Padmini(iration  de  fes  biens  y 
ne  trouva  point  d'autre  moyea 
d'éviter  le  châtiment  de  fes 
vols  ,  que  de  l'accu  fer  devant 
l'Empereur;  ôc  il  affocia  à  ce 
complot  un  certain  Claudius 
DemianuSf  que  L.  Vêtus ,  étanc 
proconful  d'Afie  ,  avoit  fait 
emprifonner  pour  (es  crimes, 
mais  à  qui  Néron  fit  rendre 
la  liberté ,  pour  récompenfe  du 
fervice  qu*ii  lui  rendoit  »  en  fe 
déclarant  qontre  un  homme  qui 
lui  e'toit  odieux.  L'accufé.  ap- 
prenant l'outrage  qu'on  lui  fai- 
ÎWit ,  en  recevant  la  dénoncia- 
tion de  Fortunatus  «  &  en  ne 
mettant  aucune  différence  entre 
le  patron  &  l'affranchi  ,  fe  re- 
tira dans  fa  terre  de  Formies  , 
où  il  fut  auiS'tôt  invefti  par  des 
foldats  qui  avoient  ordre  de  le 
garder  à  vue. 

FORTUNATUS  ,  Fonuna^ 
tus  t  Aurige  oti  Agitateur  dut 
Cirque,  f^oye^  Aurigarii. 

iFORTJUNE  .  Fonuna.. 
T  X**»  (0  l^éeiTe  du  Faganif- 
me  ,  préfidoit^au  bien  &  au  mal* 
La  Fable  la  fait  fille  de  Jupi«*. 
ter*    , 

Donner  une  définition  delaFor- 
tuneiqui  fafïe  mieux  comprendre. 
ce  que  c'e.ft  que  le  nom  de  For-  • 
tune  méiiie ,  c*eft  ce  qu'il  eft 


(4)    Antiq.    expU  par  D.   Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  311. 

(h)  Tacit,  Annal.  L.  XVI.  c,  lô. 
'  (O  Patif.  p.  97  ,  17J.  <5r  /ff.  Antiq. 
CKpl.    par  D.    Bcrn.   àc   Moncf.  Tom. 
I.  pag.  }o8.  &  fmiv,  Tom.  11.  p.  loa.  ' 


ér  fnivn  Myth.  par  M.  TAbb^  Ban.  T. 
ï.  p.  549.  Tom.  V.  pag.  %s%'  &•  /«»v. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  TV.  pag.  492  ,  493,  T.  V, 
p.  17.  T.  IX.  p.  141 9  14a.  T.  XXI.  pag. 
14»' 
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difficile  de  faire.  Cefl^  difenC 
quelques-uns  ,  l'événement  fubit 
o*  inopiné  des  chofes  qui  arrivent 
par  accident  ;  c'efi  une  caufe  , 
difoît  Anaxagore  ,  qui  n-eft  pas 
manifejie  à  la  raifon  humaine. 
Nous  laiflbns  à  d'autres  à  exa- 
miner fi  ces  définitions  font 
exades  ;  &  comme  apparem- 
ment elles  ne  leur  paroitrontpas 
telles ,  nous  leur  làiflbns  à  dé- 
mêler en  quoi  elles  manquent. 
Nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer feulement  que  l'idée 
que  Tufage  a  de  tout  teras  at- 
tachée à  ce  mot,  Jbr^ii/if , paroîc 
plus  claire  quetoutes  les  défini- 
tions que  les  Anciens  en  ont 
données.  • 

La  différence  entre  ce  que 
les  Payens  croyaient  touchant 
H  Fortune  ,  &  que  les  Chré- 
tiens en  ont  cru  depuis ,  c'eft 
que  les  Payens  voyant  ces  évè- 
nemens  fubits  &  imprévus,  fou- 
vent  inconnus  ,  &  même ,  com- 
me il  fembloit,  contraires  à  la 
raifon  ,  au  bon  fens  &  à  la  juf- 
tice  même ,  imaginoient  une 
caufe  ,  à  laquelle  ils  attri- 
buoient  les  mêmeà  défauts.  Ils 
lapeignoient  aveugle*  comme 
agiffanre  inconfidérément  &  au 
hazard  ,  fans  prévoir  les  ef- 
fets &  les  fuites  des  fes  adlions. 
Ils  lui  donnoient  à  la  vérité 
un  timon  à  la  main  ^  comme 
celle  qui  gouvcrnoit  le  monde; 
inais  ,  ils  croyoient  qu'elle  faî- 
foit  tout  par  caprice  ^  jamais 
guidée  par  l'équité  &  la  juftice. 
Au  contraire  ,  les  Chrétiens  » 
bien  inftruits ,  donnent  à  la  vé- 
rité le  nom  de  Fortune  à  ces 
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^vènemens  fubits  &c  înopm£» 
dont  ils  ne  comprennent  pas  la 
raifon  ;  mais ,  ils  font  per(ua-> 
dés  que  rien  ne  fe  fait  témé- 
rairement ;  que  tous  ces  évène- 
mens  les  plus  imprévus ,  ceu^ 
même  qui  paroifTent  choquer  la 
raifon  ,  partent  de  la  fagefle 
infinie  de  Dieu,  de  tournent  au 
bien  ,  tant  g^énéral  que  particu- 
lier ,  /  de  ceux  qui  s'abandon-^ 
nent  à  la  conduite  de  la  Pro« 
vidence. 

Comme  les  hommes  ont  tou* 
jours  fait  un  grand  cas  des  biens 
de  la  terre ,  il  n*eft  pas  furpre- 
nant  Qu'ils  aient  adoré  la  For- 
tune. Infenfés  /  Au  lieu  de  re- 
connoître  une  providence  éclai- 
rée qui  diftribue  les  biens  &  les 
richefles  ,  fuivant  des  vues  ca- 
chées à  la  vérité  ^  &  impéné- 
trables aux  hommes,  mais  tou- 
jours lages ,  ils  adreflerent  leurs 
vœux  à  un  être  imaginaire  ,  qui 
agiflbit  fans  aucun  deflein  ^  6c 
entraîné  parunenécedité  inévi- 
table ;  car,  il  eft  indubitable  que 
dans  le  fyftême  Payen  ,  la  For- 
tune n'étoit  autre  chofe  que  le 
deflin.  Aufii  la  confondoit-on  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fai- 
te 9  avec  les  Parques  ,  qui  elles 
mêmes  étoient  cette  fatale  né- 
ceflîté,  dont  les  Philofophes  ont 
tant  difcouru. 

Il  eft  vrai  que  quelquefois  les. 
Chrétiens  parlent,au  lujetde  la 
Fortune  ,  comme  les  Payens 
eux-mêmes  ;  facrifier  à  la  For» 
tune  ,  attendre  tout  de  la  Fortw 
ne  y  fe  dévouer  à  la  Fortune  ,  3cc* 
Mais  ,  quand  ils  approfondif- 
fent  le  lens  de  ces  expreiSoas' 
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nrlgaf res ,  ils  t^jppotttnt  tout  % 
la  divîo^  Providence. 
j  L'on  ne  fçak  avi  reife  »  fi  les 
différens  peuples  qui  on^econ- 
nu  cette  Divinité  rtVeugle  & 
capricieufe»  en  qrc  eu  la  même 
idée  ;  mais  ,  i\  ^&  fur  qu'elle  a 
#ré  invoquée  d^s  les  tems  le» 
plus  reculés ,  piiifque  Ia  fttmik" 
îe  fois  que  rEcriture  Sainte  fait 
piemion^  des  Dieux  Pa yens,  elle 

Iaçle.  d€  Gad*  invoquée  par 
ia  i  que  Saint  Awguftin  croit, 
être  la  Fortune»  Mai»*  coftitoe 
il  ne  s'agit  ici  que  de  l'idée 
qu  en  avoient  les  Grec5  &le$ 
Romains ,  c'eft  leur  mythologie 
à  cet  égaf d  que  no^s  devons 
développer.  D'abord  »  il  ne  ^a* 
4fo$t'pas  que  cette  Déeffe  fût 
artcielinement  connue  de  ces 
deux  peupies  i.  puifqu-Héfiode 
4c  Homère  n'en  parlent  point  # 
&  qu'on  a  remarqué  q«e  ce 
ëernier  qui  s'eft  fervir.  du  mot 
l^eXM*  qi%i  étoir  lenoiniiue  Von 
4o«noi£  à  cette  El^vini té ,  ne 
l'enteivdoit  point  de  la  Fortu-* 
94 ,  mais  feulement  d'Une  fille 
de  rOcésrn ,  compagh^  de  Me- 
lobog»  ètéehi  ^elie  Jamhé.  Ce 
gf  and  Foëte^  aînft  qi»  robferTe 
Câufat^ias  ^  ithitf^  dk;qise  Parllaa 
4s  iEnyo  préfidôient  attst  com^ 
bats  I.  Vémts  aux  ina>riager»  ôt 
Dian'e  aux^  accoudiemens  ;.  mais> 
bien  loiode  hkst dé hi Fortune^ 
eomiee  on  a  fait  depms  >  une 
QéeâTe  tome  puii&ote  '»  qwif 
exerce  ion  empirei  fur  toute» 
les  cil oiies.  humaines  ,..&  qur 
hi%  f«i(  réuffir  à  fonr^réi  il  ne 
Ifïii  donne  pasfenlomeius  Ila>moin-» 
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Tout  fce  quîon  fçaît  de  plus 
ancien  au  fujet  de  cette  Divini- 
té i  eft  que  Bupalus  »  grand 
fcuipteur  &L  grand  architeéle  » 
fut  le  premier  qui  en  fit  une  fta- 
tae  pour  la  ville  de  Smyrne ,  & 
que  cet  habile  ouvrier  s'ayifa 
de  la  repréfenter  avec  l'étoile 
polaire  «  où  ,  félon  d'autres  » 
le  pôle  même  fur  la  ,téte ,  tO'- 
naat  delà  main  gauche  la  corne 
d'Amalthée,  appellée  communé- 
ment la  corne  d'abondance.  Il 
eft  indubitable  qu'il  vouloit  ^ 
»iftr<|uer  par  le  premier  de  ces 
deux  fymbôles  ,  le  pouvoir  de 
cette  Uéeâè  fur  l'univers  ;  Sc 
par 4e  fécond  ,  que  c'étoit  elle 
qui  diftribuoit  tous  les  biens* 
Pindare  vint  enfuite  ,  continue 
Paufantas ,  qui  célébra  cette 
Divinité  dans  fes  veff&>  &  lui 
donna  le  nom  de  Pherepolis  ♦ 
comme  qui  diroit  là  prôteftri- 
ce  des  villes.  Voilà  à  peu  près 
l'origine  du  culte  de  la  Fortune 
dwis  la  Gttct ,  divinité  mo- 
derne peu  connue  aVant  Pin*^ 
dare. 

'  Les  Grecs  lui  élevèrent  dans 
la  Élite  plufienrs  teihpkJs  >  & 
ceux  de  Corinthe  la  furnom-* 
merent  Acnd^  parce  qu'elle  ert 
avDÎt  .un  dans  leur  citadelle» 
Cette  Déefle  avoat  wiflL  une 
chapelle  à  Ég^re  ,  avec  une 
ftatue  qui  âvoit  près  d'elle  Ta- 
iBcfiu^  avec  fes  ailes  »  appaarem- 
ment  piouf  dontier  àr  entetnlre 
qu^cn  ainour  la  Fortune  fait 
plus-  qne  la  beamté.  Darrs  celui 
d'ÉHs  y  elle  avoit  à  la  main  la 
iKums  d'abondance  ;  mais,  le 
fymboJ^  le    plus    convedablet 
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étoit  celui  que  lui  avoietit  don-' 
né  les  Béotiens  ,  l'ayant  repré- 
fentée  dans  le  temple  qu'ils 
avoienc  clévé  en  fon  honneur  , 
tenant  Pkitus  entre  fes  bras 
fous  la  forme  d'un  enfant  ;  & 
c'eft ,  dit  Paufaniasy  une- idée 
affez  îngéïiieufe  ,  d'avoir- mis 
le  dieu  des  richefles  entre  les 
mains  de  la  Fortune ,  ^comme  fi 
elle  étoit  fa  nourrice  &  fa  me-* 
Te.  Là'  ville  de  Smyrne  ,  au  ref- 
te ,  n'étoit  pas  la  feule  de  TAfie 
ôû  la  Fortune  fût  honorée  ,  les 
habitans  d'Antioche  Tavoient 
en  tme  extrême  vénération  ,  & 
il  n'eft  'pas  hors  de  vraifem^, 
blance  de  dire  que  plufieurs 
autres  peuples  imîtoieni.  leuf» 
exemple  ;  car  ,  en  généra,!  j 
prefquctous  Jes  hommes  font 
adorateurs  de  la  Fortune-^  84 
s'ils  ne  llii  immolent  pas  tou- 
jours des  vidimesjils^nelui  fa* 
crifientque  trop  fouvent  rhoû'»^ 
neur  6c  la  probité. 
-  Parmi  les  éloges  que  Pîndare 
donnoit  k  cette  déeflej  il  di** 
foit  qu'elle  étoit  une  des  Par- 
ques,  &  celle  de  toutes  qui 
àvoit  le  plus  de  pouvoir  ;  d'où 
Fon  doit  conclure  qu'on  la  con- 
fondbit  avec  ces  déefles  inéxo-* 
râbles  y  ou,  pour  parler -plus 
}ufte,.av«cla  Deftinée elle^mê^ 
me  ;  divinité  aveugle  qui  dif- 
tribuoit  au  hazard  les  biens  & 
les  maux;  ôc  telle  étoit  l'idée 
qu'en  avoient  les  Grecs. i  :.  : 
'  JLes4iabitans  du  pais  -Latiiî'en' 
penfoiènt  à  peu  prèstle  nwme  / 
puifque  leur  plus  ancienne  For- 
tune étant  ^celle  qui  étoit  hono-^ 
tée>à  Antium ,  &  quiétaib  cont'- 
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fohdutf^avec  les  forts,  dôhtVteà 
fage  étoit  fi  célèbre  dans  cette 
ville  ,  il  eft  évident  qu'on  ne  la 
diftinguoit  pas  du  Deitin,  ou  de 
cette  Deftinée  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  Eimarmené. 

La  première  image  de  la  For- 
tune ,  que  donne  D.  Bernard 
de  Montfaucan ,  eft  fort  remar- 
quable ;  elle  a  fur  la  tête  un 
croifiant  de  Lune  &  un  Soleil , 
pour  figoificr  qu'elle  gouverne 
je  monde ,  &  tout  ce  qui  eft 
éclairé  par  ces  deux  aftres.  Elle 
tient  fur  le  brai  gauche  deux 
cornes  d'abondairce ,  ce  qui 
marque  qu'elle  eft  la  difpenia- 
trice  des'brens  de  ce  m6lide« 
Le  gouvernail  qu'elle  tient  de 
l'autre  main,  veut  dire  que  c^eft 
elle  qui  gouverne  tout  rûni- 
vers.  Là  fecoude,  quia  de  mê- 
me la  corne  d'abondance  &  le 
gouvcmatl,  a  fur  la  tête,  unr 
bout  rorftli-  qui  poûrroit  bieé 
marquer  le  pôle;' h  paroît  bien 
mieux  dans  la  fuivanté  v  qnl 
tient  de  même  la  corne  d'abon<« 
dance  ,  &'dont  le  tiinoti^  ou»  le 
gouvernail  eft  tombé  par  l'inju-» 
re  ies  tenns.  La;  quatrième  n'a 
rien  de  fort,  remarquable  ;  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  1» 
cinquième  ;>  qui.  a  les  tnarquel 
du  Soleil.&'deia^Lune;  ce  quii 
fignifie>  que  toutes  le^  '  chofb^ 
fubluiiaires  lui  font  foumifes.     ' 

L'ornement  de  tête  qui  par otr 
fur*  une  autre  eft  fingulier;  il^ 
eft  tel  qu'on  le  voit  ordînaircM* 
men{  fur,  la.  cêire  d'Ifis.  Celle 
d'après  :  TToïtë  iune  efpèce  de^ 
bonnet  Phrygien  ;  elle  tient  une'^ 
corne  d'abondance  de  la  mais» 
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.  gauche  ,  &  elle  tenoît  apparem- 
ment de  la  droite  un  gouvernail 
qui  eft  tombé  par  Pinjure  des 
tems.  Celle  qui  vient  après  eft 
très-remarquable  ;  c'eft  Ja  For- 
tune d'An  tioche  ,  comme  porte 
rinfcriptîon  ;  elle  a  auffi  fur  la 
tête  la  marque  du  pôle  ,  à  moins 
qu  on  ne  veuille  dire  que  c'eft 
lin  muid  ou  un  panier ,  fymbole 
de  Sérapis  ;  elle  porte  de  la 
main  gauche  la  corofi  d'abon- 
dance pleine  d'épis  de  bled , 
pour  marqujpr  la  fertilité  du 
pais ,  &  tient  de  la  main  droite 
le  gouvernail ,  au  pied  duquel 
eft  un  globe  ;  ce  qui  veut  dire 
qu'elle  gouverne  le  monde, 
L'infcription  eft  telle  :  Av^u 
Ti/xM  Amoxé»*  »  Crefcit  Fortuna 
Anûochenorum  ,  la  Fortune  de 
ceux  d'Antioche  augmente.  Le 
premier  mot  de  l'in^ription  eft 
A'Vxîi  ^  &  non  pas  X\t%i  com- 
me d'autres  ont  lu.  Une  autre 
Sgure  a  auffi  le  pôle  fur  la  tête , 
un  peu  plus  gros  qn'on  ne  le 
voit  dans  les  précédentes;  elle, 
tient  de  même  la  corne  d'à-, 
bohdance  d'une  main  ^  &  d^ 
l'autre  le  gouvernail,  fur  lequel 
eft  un  dauphia. 

La  Fortune  fe  trouve  encore 
avec  Hécate  ^  déeffe  à  trois  fa- 
ces ,  qu'on  appelloit  Trivia  ^ 
parce  qu'elle  regardoit  avec  ce* 

très  trois  chemins  différens^ 
ut -être  la  met -on  avec  la 
Fortune,  parce  que  quelque 
chemin  que  l'on  puifle  pren««^ 
dre ,  c'eft  au  hazard  que  la 
Fortune  fait  fes  préferis  à  qui 
#He  veut. 
.  On  peigaQitia.Fo.i:oine^vec 
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des  allés,  dît  Plutarque,  &  plu-. 
fleurs  monumenslaïepréfentent 
ainfi.Une  Fortune>tirée  du  cabi-î 
net  de  Brandebourg ,  a  de  gran* 
^^%  aîles  ;  fa  tête  eft  ornée  d'u- 
ne couronne,  &  par-deftus  la 
couronne  eft  cet  ornement  qui 
monte  en  panache  ,  &  qu  ofi 
voit  dans  Ifis.  C*eft.  ordinaire- 
ment une  fleur  de  lotus  ,  que 
l'on  met  fur  la  tête  de  cette 
divinité  Égyptienne  ;  mais,  ooi 
y  mêle  fouvent  d'autres  chofes; 
on  voit  dans  une  autre  le  croif- 
£ant,  qui  entre  auffi  quelquefois 
dans  la  coëfFure  d'Hîs. 

La  Fortune  a  fouvent  ces 
marques  d'Ifîs  fur  la  tête.  Il  ne. 
faut  pas  s'étonner  qu'elles  lui 
fbient  attribuées  ,  puifque  plu-, 
fleurs  Anciens  ont  cru  qu'Ifls 
étoit  la  même  que  la  F^ortune  ; 
avec  cette  différence ,  dit  Apu- 
lée 9  qu'Ifis.  eft  la  Fortune 
voyante ,  au  lieu  que  l'autre 
eft  aveugle. 

Quoiqu'il  foît  certain  que 
les  aîles  étoient  anciennement 
données  à  la  fortune,  la  plupart 
,d^s  monumens  Romains  ne  les 
lui  donnent  pas  ;  ce  qui  re-r 
vient  apparemment  à\ce  que 
ditPlutatque  dans  fon  livre  de 
la  vertu  &  de  la  Fortune  d^s 
Romains  :  »  La  Fortune  ayant 
»  quitté  les  Perfes  &-  les  Afly-: 
»  riens  ,  après  avoir  volé  lé'gè- 
»  rement  fur  la  Macédoine,  vu 
»  périr  promptement  Alexan- 
»  dre,  paffé  enfuite  en  Égypte- 
>3  ôc  en  Syrie,  fépaféles  royau- 
»  me:s,$'étre  fouvent  tournée  du 
»  cète  des  Cartb9ginois,&  pafle 
»  le  «Tibre,  elle  s'ijpprocha  du 
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s»  mont  palatin  ,  ôcafes  aîles  fie 
»  fes  efcarptns  ,  ayant  jette  fa 
»  rone  infidèle  &  verfatile,  en- 
s»  tra  dans  Rome  pour  j  éta-* 
»  blîr  fa  demeure.  « 

Le  triomphe  de  la  Fortune 
paroir  dans  une  autre  image. 
Elle  tient  à  fon  ordinaire ,  6ilt 
timon  «  &  la  corne  d'abondan* 
ce.  Une  viâoire  la  couronne  ; 
Mercure  va  devant  elle  avec 
fous  fes  fymboles  ;  il  préfente 
la  bourfe  ;  c'eft  le  DieU  Ae% 
négocians  ^  qui  veut  peut  être 
marquer  que  le  fuccès  du  négo- 
ce dépendde  la  Fortune. 

Outre  les  fymboles  ordinai- 
res ,  la  Fortune  fe  voit  avec  la 
roue  qui  marque  fa  volubilité  , 
6i  les  changemens  qu'elle  pro- 
duit dant  Tunivers.  ileftfurpre- 
nant  que  la  roue  qui  lui  eft  fi 
ordinairement  attribuée  9  fe 
trouve  fi  rarement  avec  elle  fur 
les  marbres ,  l^t  bronzes  6c  les 
pierres  gravées.  Une  autre 
image  la  repréf&nte  de  même 
avec  la  roue  &  fes  autres  fym- 
boles 9  avec  cette  feule  diffê'* 
rence  9  qu'elle  tient  avec  le  ti- 
mon un  rameau  ;  on  ne  fçait  par 
quel  myflère.  On  la  voit  fou- 
vent  avec  fon  type  ordinaire 
fur  les  médailles  impériales. 
Elle  a  le  timon  appuyé  fur  u» 
globe  dans  une  médaille  de  Do- 
mitien  ;  ce  qui  marque  fa  puif- 
fance  dans  l'univers. 

On  la  voit  fouvent  avec  cette 
infcripti&R»  Fortuna  redux\  ce 
qui  peut  fe  prendre  aâivement 
pour  la  Fortune  qui  ramené 
l'Enin^reur ,  Se  auifi  pour  la 
'Fort4t]g^  -A|ui  revient*    fèrtitn^ 
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redttx  dans  Gétï,  eft  affife  à  ter* 
re ,  &  appuyée  fur  une  roue 
fans  timon.  Cette  roue  peut 
marquer  quelque  voyage  de 
terre  ,  fait  en  chariot  ,  <Jt  c'eft 
peut-être  auffi  pour  cela  que  Ui 
Fortune  n'a  point  ici  de  gou- 
vernail y  qui  n'eli  que  pour  les 
voyages  de  mer.  Mais ,  dans 
une  médaille  de  Gordien  le 
Pieux  ,  Fortuna  redux  a  la  roue 
âc  le  timon  ;  ce  qui  marque  ap- 
paremment que  la  Fortune  eft 
venue  par  mer  &  par  terre  ;  ce 
n'eft  qu  une  conjeéture. 

Ces  £mpereurs,qui  croyoient 
avoir  fixé  l'inconilance  de  la 
Fortune  »  &  l'avoir  comme  fou- 
mife  à  leur  empire  «  ont  mis  fur 
leurs  médailles  la  Fortune  avec 
cette  infcription  »  Fortuna  ohft^ 
quens  ,  la  Fortune  obéififknte  » 
comme  dans  At^tonin  ;  ou  plu- 
tôt ,  c'ell  le  Sénat  qui  a  fait 
mettre  cette  infcription  flatteu- 
fe.  L'empereur  Antonin  le  Pieux 
étoit  fi  môdefte,  qu'il  ne  fçau- 
roit  en  être  l'auteur.  On  pour« 
roit  plus  railonnablement  foup- 
çonner  Commode  d'avoir  fait 
mettre  fortuna  manenù ,  à  laFor-^ 
tune  permanente  9  où  la  Fortu- 
ne affife  tient  un  cheval  par  la 
bride,  a  le  timon  derrière  elle, 
ai  tient  à  fon  ordinaire  une  cor- 
se d'abondance. 
•  On  trouve  une  image  à  Ksêl 
me  de  la  Fortune  barbue  ,  qu*dP^ 
n'auroit  jamais  pris  pour  telle  , 
fi  l'infcription  n'en  faifott  foi. 
Elle  avoit  un  petit  temple  à 
Rome.  La  Fortune  qu'on  appel- 
loit  Mammofa^  ou  aux  mammeU 
les  t  avoic  anfiî  on    temple  à 
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Rome.  On  n  a  jamais  vu  £a  fi- 
guTe  ;  il  y  a  apparence  qu'elle 
avoit  un  grand  nombre  de  mam- 
melles  fur  le  fein ,  de  même  que 
Diane  d'Ephefe  ,  &  Ifîs  dans 
certaines  images. 

On  donnoit  à  la  Fortune 
beaucoup  d'autres  attributs  , 
félon  le  befoin  de  ceux,  qui 
ihvoquoient  cette  divinité.  Une 
infcriptifin ,  rapportée  par  Gru- 
ter  y  eft  un  Voeu  à  la  Fortune 
meilleure.  Ses  autres  noms 
étoient  la  Fortune  virile,  la 
Fortune  féminine  ou  muliebrls  , 
là  Fortune  douteufe,  celle  qu'on 
appelloit  Fortune  de  ce  jour,  la 
Fortune  équeftre  dédiée  par  Q. 
Fulvius  Flaccus  ^  après  une  ba«^ 
taille  contre  les  Celtibériens  ; 
celle  qu'on  appelloit  gluante^vi]/^ 
C0/ii;celle  qu'on  nommoit/7ri/s/^r- 
izi4,parce  qu'elle  avoit  toujours 
favorifé  Rome  dans  fon  origine. 

De  toutes  les  divinités  il  n'y 
en  a  point  qui  ait  eu  tant  de  tem- 
ples a  Rome  que  la  Fortune.  li 
y  en  avoit  un  fur  un  des  pen- 
chans  du  Capitole  auprès  du 
(emple  de  Jupiter  Tonnant.  Un 
temple  au  marché  Romain  fut' 
bâti  par  Servius  TuUius  à  la 
Fortune,  dont  la  ilatue  de  bois 
refla  entière  ,  à  ce  qu'on  difoit , 
après  un  incendie  qui  brûla  tout 
rédifice. 

Celui  de  la  Fortune  favora-* 
We  étoit  dans  la  première  ré- 

fion  de  la  ville  ;  celui  de  la 
otune  virile  ,  dans  l'onzième  ; 
le  Nardini  croit  que  c'eft  PÉ- 
glfe  de  Sainte  Marie  Égyptien- 
ne ^poffédée  aujourd'hui  par  les 
Arméniefis  y  mais  cela  n  efl  pas 


certain.  Celui  de  la  Fortune 
Féminine  ou  Muliebris  çtoit  fur 
la  voie  Latine  ;  il  y  ert  avoit  un 
autre  de  la  Fortune  »  qu'on  ap- 
pelloit Viriplaca  ;^  apparemment 
parce  que  les  femmes  y  avoient 
recours,  pour  appaifer  leurs  ma- 
ris,quandils  étoientde  mauvaife 
humeur.  Il  n*eft  pas  certain  que 
ce  fût  la  Fortune  à  qui  on  donna 
le  nom  de  Dea  ViripUca, 

Les  autres  temples  étoient  de 
la  Fortune  Seia^  de  la  Fortune 
libre  ,  de  la  Fortune  établie  ou 
affermie  9  en  Latin  S:^ta^  de  la 
Fortune  appellée  Redux ,  c'eft- 
à-dire  >  qui  revient  ou  qui  ra- 
mené s  car  ce  mot  y  comme  on 
l'a  déjà  obfervé>  a  un  fens  aâif 
ou  pailif  ;  il  y  en  avoit  plus  d  un 
de  ce  nom  ;  de  la  Fortune  pu- 
blique f  de  la  Fortune  appellée 
Primigenia;  de  la  Fortune  nou- 
velle ,  de  la  Fortune  qu'on  ap- 
pelloit Hujus  diei  ,  ou  de  ce 
jour;  de  la  r  ori;une  équeftre,dont 
Vûruve  fait  mention;  de  la  For- 
tune appelles  Refpiciens  >  ou  qui 
regarde  &  qui  prend  foin  de 
fes  dévots  ;  de  la  Fortune  des 
voyageurs  ;  de  la  Fortune  qu'on 
nommoit  Fors  Fortuna ,  deux 
mots  qui  veulent  dire  à  peu  près 
la  même  chofe  ;  de  la  Fortune 
appellée  Obfequens ,  qui  eft  celle 
que  Ton  conduit  comme  on  veut  ; 
de  la  Fortune  privée,  de  la 
Fortune  gluante  Vîfcofa  »  ou 
comme  d'autres  lifeni;  P^ifcata  ; 
de  la  Fortune  qui  demeure  y 
Manentis  ;  de  la  Fortiune  barbue  ; 
de  la  Fortune  aux.mammelles  , 
dont  nous  avons  aufE  déjà  parié  ;  : 
4e  H  mat^Y^Ue  Fortune  ;.  de  U 
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petite  Fortune ,  &  de  la  bonne 
•  Fortune» 

Voilà  un  grand  nombre  de 
temples  dédiés  à  la  Fortune  fous 
diffélrens  attributs.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'elle  ait  été  fi 
honorée  des  Romains  ,  chez  qui 
elle  paflbit  pour  la  difpenfatri- 
ce  des  grâces  ;  6c  comme  chacun 
défiroit  de  fe  la  rendre  propice, 
on  lui  érigeoit  des  autels ,  &  on 
lui  bâtiflbit  des  temples  fous 
diiFérens  noms  ,  félon  les  diiFé- 
rens  befoins  de  ceux  qui  l'in- 
voquoient.  •  De  tous  ces  tem- 
ples il  n  en  réfte  point  de  velli- 
ge  ;  ou  s*il  en  refte  ,  on  ne  peut 
les  connoîtfe  ni  les  diftinguer 
des  autres  de  Rome  que  fur  des 
conjedures  légères. 

Un  autre  temple  de  la  For- 
tune fort  renommé  dans  Tanti- 
quité  ,  étoit  celui  de  la  Fortune 
de  Prénefte,  aujourd'hui  Palef- 
trine.  D.  Bernard  de  Montfau- 
con  le  donne  en  la  forme  qu'on 
l'avoit  gravé  depuis-  peu  ;  ce 
q^ui  en  relie  à  paru  fuffifant  pour 
donner  le  deffein  du  tout.  Il  n*a 
rien  de  commun  avec  les  autres 
temples  ;  ce  bâtiment  a  plutôt 
l'air  d'un  théâtre  que  d*un  tem- 
ple ;  ce  n'eft  peut-être  pas  fans 
deffein  qu'on  lui  a  donné  cette 
forme.  La  Fortune  en  effet,  fé- 
lon ridée  des  Anciens  qui  lui 
attribuoient  toute  forte  d'évè- 
nemens ,  étoit  comme  un  théâtre 
&  vm  fpedacle  perpétuel  ;  & 
c'étoit  auflî  fur  les  divers  évè- 
nemens  de  la  Fortune,  qu'étoient 
fondées  toutes  les  fcenes  qu'on 
repréfentoit  fur  les  théâtres.  La 
colomnade  en  demi-tfercle  $  fur 
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laquelle  règne  une  plate-forme  i 
étoit  INendroit  ou  étoit  la  ilatue- 
de  la  Fortune.  De  cette  colom- 
nade  on  defcertd  par  un  perron 
de  douze  marches,  dans  un  grand 
quarré  qui  eft  un  périftyle,  avec 
des  arcades  ornées  de  colomnes,. 
&  des  allées  à  la  n^anière  des 
cloîtres  ;  tout  ce  quarré  eft  à 
découvert.  Outre  ces  allées  du 
dedans  ,  il  y  a  encore  des  ga- 
leries en-dehors  à  la  façon  des 
péripteres.  De  ces  galeries  on 
alloit  de  plein  pied  lur  des  pla- 
tes -  formes  ,  fous^  lefqu elles 
étoien't  deux  balïliques  ,  une  de 
chaque  côté  ;  d'un  côté  étoit  la 
bafilique  Cornélienne  ,  &  de 
l'autre  l'Émilienne.  Du  périfty- 
le on  defcëndoit  dans  une  cour 
pavée  ,  au  bout  de  laquelle 
étoit  ,  dans  un  plan  plus  bas 
d'un  côté ,  l'école  Fauftinienne  , 
ou  un-  édifice  dans  lequel  on 
élevoit  les  filles*  appellées  fur 
les  médailles  Pi/e//<f  Fauftiniana^ 
&  de  l'autre  côté  un  temple  de 
Sérapis  appelle  Sérapium.  De- 
là on  defcëndoit  dans  une  autre 
grande  cour,  aux  deux  extré- 
mités de  laquelle  étoient  deux 
pifcines  pour  l'ablution  des  Prê* 
très,  &  peut-être  pour  l'afper- 
fion  ,  &  les  autres  ufages  du 
temple.  On  repréfente  ce  cu- 
rieux tçmple  en  deux  difFérens 
points  de  vue. 

li  y  avoir  encore  un  célèbre 
temple  de  la  Fortune  à  Anrium  » 
qui  e^  le  lieu  auprès  de  lajner, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Net- 
tuno.  On  Tappelloit  même  en 
pluriel  le  temple  des  Fortunes  » 
ou  des  fœurs  Amiatines. 

Ua 


Digitized  by 


Googk 


tJn  autre  temple  de  laTPortu- 
lie  de  Ptolémaïde  patoît  au  re- 
vers d'une  inédaille  d*Hélioga*, 
baie  ;  il  ahuk  colomnes  de  f^ce  9 
&  un  fronton  aflez  fingulier.  La. 
tortune  eft  elle*même  repré- 
fent^e  fur  l'entrée  du  temple. 

Servius  Tullius  fut  le^  pjre- 
miçr  qui  fît  conftruire  un  ten>- 
plè  à  la  Fortune ,  &  dès-la  on 
voit  à  peu  près  Tépoque  de  l'in- 
troduâion  du   culte   de   cette 
dée/Te  à  Rome.  Ancus  Martius 
fut  le  fepond  qui  lui  en  l^âtit  un 
fous  le  titre  de  Fortune  virile. 
Quant  à  celui  que  cette  déefle 
avoit  fous  le  nom  de  la  Fortune 
4es  femmes,  il  y  a  apparence 
que  ce  furent  les  Dames  Ro- 
maines elles-mêmes ,  qui  firent 
les  frais  de  la  conilrudlion  de 
cet  édifice  ;  auiEpublioient-elles 
^ue    lorfqu'il  fut   achevé  ,    la 
déefle  avoit  proféré  ces  paroles  : 
,  Re6iç  me  matroha  vidiftis ,  riu-^ 
que  dedicaflis.  Il  n'y  avoit  que 
les  nouveaux  mariés  à  qui  il  fût 
permis  d'honorer  la  Fortune  des 
femmes. 

Q.  Fulvius  Flaccus  fut  pelui 
de  tous,  qui  fit  élever  en  l'hon^ 
peur  de  cette  dééfle  le  temple 
le  plus  magnjlfique  ,  fous  le  nom 
de  la  Fortune  équeftre.  Celui , 

f'  uc  lui  fit  bâtir  Q.  Catulus  , 
toit  dédié  à  la  Fortune  du  jour, 
fortunae  hiijufce  duL  Si  celui  que 
lui  confacra  Néron  n'étoit  pas 
le  plus  magnifique  9  il  étoit  du 
moins  le  plus  fingulier  &  le  plus 
brillaiit ,  par  la  matière  qui  y 
fut  employée.  Il  fut  entièrement 


cpnilruic  d'une  forte  de  pierre 
trouvée  en  Cappadoce ,  &  que 
Pline  nomme  Phingias ,  laquelle 
à  une  blancheur  éblouififante  joi'« 
gnoit  la  dureté  du  marbre  ^  en-» 
forte  ,  dit-on  ,  que  les  portes, 
fermées  on  y  voyoit  clair, .  Ce 
temple  fe  trouva  dans  la  fuke 
renfermé  dans  l'enceinte  de  la 
maifoji  d*or  de  cet  Empereur. 
.  Le  baron  Herbert  diè  Cher- 
buri ,  auteur  d'un  fçavànt  traité 
fur  la  religion  des  ôentils ,  pré- 
tend que  les  Orientaux  ni  les 
Grecs  n'avoient   jamais  rendu 
aucun  culte  à  la  Fortune  y  & 
que  les  Romains  étoient  les  feula 
qui  TeufTent  adorée.  Mais  «igno-' 
roit-il  que  les  habitais  d'Antio-* 
che  avoient  dans  leur  ville  ua 
temple  magnifique  de  cette  di- 
vinité ;  que  ceux  de.Smyrne  lui 
av.oiem  confacré  la  belle  ftatue 
que  Bupalus  en  avoit. faite  ;  & 
qu'enfin  ,  au  rapport  de  Paufa-» 
nia^ ,  la  Grèce  étpit  remplie  de 
temples,  de  chapelles,  de  fta- 
tues ,  de  bas-reliefs ,  &  de  mé- 
dailles de  cette  même  déeflfe  > 
Quelle  autre  preuve  plus  clairâ 
veut-on  avoir  d'un  culte  reli- 
gieux ? 

FORTUNES  [  Les]  AN- 
TIATINES,  tortuna  ÀntiAÙnà^ 
(4)  étoient  ainiï  appellées,  parc^ 
qu'elles  étoient  honorées  a  An- 
tium ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Nettuno.  Martial  Jes  appelle 
Soeurs  ,.  &  dit  que  ces  prophé- 
tefiies  prononcent  leurs  oracles 
fur  le  bord  de  la  mer.  Suétone 
les  appelle  yàrr^j  Antiatinas  ^\t$f 


U)  Antiq.   expl.  par  D.  Bern.  de  Momf,  Tom.  I*p.|i4>)i!« 
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{oT&  Abtlatins ,  par.ce  que  la 
divination  y  étoit  exercée  pat' 
des  forts.  On  les  ^ppelloit  auffi 
Fortuna  gemina  y  îes  Fortunes 
jumelles  ,  parce  que  >  dit  M; 
Fabretti ,  l'une  étoit  la  caufe  des 
bons,  6cPautre des  mauvais  érè* 
nemens.  M.  Del  Tôrre ,  évê^uc 
d*Madria  ^  dan$  fa  diiîèrtation 
fiit  Tinfcription  de  Marcus  Kcj^ï' 
lius  ,  dît.  que  c'eff  par  erreur 
que  lé  texte  de  Suétone  les  ap-. 
pelleybr/w  Antiatina^  &  qUe  de 
quinze  manufcrits  de  cet  Auteur 
qu'il  y  a  au  Vatican  y  deux  feu»^' 
ïement  ont  fortes'  Antiatina  ^  &  ' 
treize  Tortuna  Antîatina,  Et 
comme  on  fe  fonde  fut  ce  feul 
paflage  pour  les  appellery&rr^^,^ 
ce  nom  he^  leur  conviendra 
Jjoiflt  j  &  nous  n^aurons  point 
4e  preuve  q^e  la  divination  y 
art  éte'exercée  pat  fortv 
■  FOftULES,>'o/'t^/i,  <I>oWwv 
(a)  village  d^Italié  au  pais  des 
Sabins ,  entre  Amiterne  6t  Cu* 
tilîés ,  comifie  il  paroît  par  la 
routé  d'Annibal  >  décrite  dans 
Tite-I-ive.  Strabon  dit  que  c'é* 
t©îent  des  roclies  plus  propres 
à  fervîr  de  retraite  à  des  re»| 
belles,  que  d'habitation  à  des 
citoyens.  C*eft  proprement  Fo* 
roli  dans  la  Sabine.  .   . 

FORUM; v'tetme  Latin,  qui 
fignîfie  lin  lieu  de  marché»  Il 
fignifie  auitt  un  lieu  oi\  l'es  peu* 
pies  "d'âîentour  s'affembloient 
pour  règiei*  leurs  intérêts  de*» 
Vant  des  Juges,  ou  en  pleine 
ôffemblée.  Beapcoup  de  villei 

'  (*)  tît.  Liv.  t.  XXVr.  c.  II.  Strab.f 
fk  àftS.  Virg,  iEneid.  L*  VU.  v.  714.        j 
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Îorteht  ce  nom  dans  la  lâfigttft 
atîne.  Voicîles  principales  |,^ 
avec  quelques  lieux  particulier» 
de  Rome  du  même  nom^ 

FORUM    ADRIANI,  {h} 
place  chez  les  Bataves.  On  trou* 
vé  dans  la  table  Théodofîennê 
ia  trace  de  deux  routes  diffé-* 
fentes  ,  qui  de  'Lugdunum  des 
Bàtavi^  ou  de  Leyde,  fc  ren- 
dent à  Novitmagus ,  ou  Nirne** 
gue.  L'une  de  ces  routes  pa- 
roît fuivire  le  bord  du  Rhin  ,' 
l'autre  s'en  écarter  ,  &  ^'ap* 
procher  d'un  canal  ou   lit  dé 
rivière,  que  Ton  voit  dans  la 
table  fous   le  nom  de  Fluviut 
Satavus  y  qwolqut  pal*  altéra-** 
tion  on  Jife  Patahus.  Sur  cette 
route ,  qui  prend  dans  les  ter» 
res  de  l'ifle  des  Batavi ,  le  pre* 
mîer  lieu     dont   la    table   faîc 
mention  ,    cil    FoTum   Adtianié. 
Mais,  la  dîftance  de  Lugdununi 
à  cette  pofition  eft  omifé,  quoi- 
que   Menfo    Alting    prétende 
qu'elle  foit^  marquée  XII;  ce 
qu^on  ne  voit  dans  la  table  qu'à 
la  fuite  de  lorïim  Hadriani ,  & 
çntre  ce  lieu  &  celui  qui  le 
fuit  fous  le  noip  de  FUnh^  Ce» 
pendant ,  cette  omiflîoû  de  la 
table  ne  nous  dérobe  point  la 
tonnoîfïànce  du  Forum  des  Ro- 
mains en  ce  canton  ^  parce  qu'on 
retrouve  un  indice  de  fa  po» 
fition  dans  le   nom    de  Voor^ 
i«/p,  qui,  quoiqu'il  8*écrive  de 
cette    manière  ,    fe    prononce 
Foorburg»    Le    lieu  qui  porte 
ce  nom  ,  eft  diAaût  d'enviroâ 

(k)  Kotic.  de  la  Gaul.  par  M.  d^Aovill, 
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3500  verges  du  Rhîn,  à  V&i 
gard  d'un  point  pris  au  centre 
de  Lcyde  ;  &  comme  la  verge 
du  Rhin  contient  ti  pieds  de 
Paris  &  7  pouces  2  lignes  y 
^ette  diftânce  revient  à  peu 
^rès  à  6800  toifes  >  qui  compo^^ 
fent  >6  lîeues  Gauloifes  »  ou  9 
milles  Romains.  Ainli  ^  le  nom* 
bre  VII  >  que  Menfo  -  Alting 
fubftitue  au  nombre  XII  qu'il 
fuppofe  en  cette  diftance ,  n'y 
répond  pas  exactement  «  quel' 
que  choix  que  Ton  faflè  entré 
ces  deux  mefures  itinéraires. 

Dans  les  environs  de  Voof- 
burg  on  a  tirouvé  des  veiliges 
d'une  ancienne  forterefle ,  dont 
le  nom  étoit  Elinum  ;  8c  Ha^- 
drianus-Junius^  dit  avoir  vudes 
mohnoies  d'or,  fur  un  côté  def- 

2uelle^  le  n^om  d'Elinum  éroit 
crit,  &Tu'r  Taùtre  Doreftatulfn. 

FORUM  ALIENI,(tf)  ville 
d*Italie  dans  rÊmîlîe  fiir  le  Pô, 
félon  Tacireé  D'autres  la  pla- 
cent dans  le  dditiaine  de  l'ÉgliCe, 
au  même  lieu  où  fe  trouve  ati- 
jourd'hui  Ferraré,  à  vingt- huit 
milles  de  Boulogne  y  k  X^  dt 
Padoue,  à  56  de  Mantoue»  à 
•50  de  Ravcnne,  }i  6q  de  Vé- 
rone 9  &  au  milieu  de  ces  cinq 
irilles. 

Vers  l'an  de  R.ome  8ai ,  & 
de  Jefus-Chrift  70,  trois  co- 
hortes de  Vïteilius ,  avec  le  ré> 
giment  de  Scribonius,  ayàâ^t 
Tconftruît  un  pont  près  du  Fo- 
xum  Aliéni ,  s'y  étoîent  campéeis, 
'&  ne  fe  tenoient  pas  beaucoup 
.fur   leur  g-a«de»    Antoniurfuc 

(«)  Ti»cit.  Hift.  L.  m.  c.  tf. 
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tenté  de  profiter  dé  leur  né-^ 
gligence  pour  les  opprimer»  il 
alla  donc  les  attaquer  au  point 
du  jour  ;  &  ayant  trouvé  la. 
plus  grande  f  artîe  des  foldat^ 
fans  armes  ,  il  ordonna  ^ux 
fieAs  I  après  en  avoir  tué  uà 
fctit  nombre  »  d'exhorter  les 
autres  à  fe  rendre»  Quelques"- 
ttas  prirent  fur  le  champ  ce 
|>ftrti;  mais,  la  plâpart»  après 
avoir  rompu  le  pont,  fe  déro* 
berent  à  la  pourfuite  des  en* 
nemis. 

FORUM  APPII,  m  ville 
4'Italie  au  païs  des  Yolfquesy 
fut. bâtie  par  Appius  Glaudius 
auprès  du  Palus  rontin ,  &c  fur 
la  voie  Appia.  Elle  a  été  épif- 
copale,  &  aujourd'hui  elle  eft 
entièrement  détruite^ 
.    Celfus    Cittadinus  veut  que 
ce  foit  maintenant  l'hôtellerie 
Cafenove;  d'autres,  l'abbaye 
Fofla  nova.  Holftéaius  contre^* 
dit  ces  opinions  «  fondé  fur  c^ 
que  ces  lieux  font  hors  de  U 
voie  Appia  «  &  foutieilt  avec 
beaucoup  plus  de  Vraifémblao- 
ce,  que  Forum  A'ppii  était  tp 
lieu  nommé  aujourd'hui  il  Ca^ 
farillo  di  S,  Maria  ,  à  41  ou 
43   milles  de   Rome  ,  à  trois 
milles  &  quelque  chofé  de  plus 
de  Fofla  Nova ,  &  à   quatre 
milles  4e  Sétia.    On  7  remar* 
que    efieâivement  des    traces 
d'une  grande  vilfe  détruite.  L'on 
voit  même  en-deça  de^  la  pe-, 
titfe  ville  il  Càfarilfo  di  S.  Ma- 
ria, un  arc  d*une>ncienne  & 
magnifique  flffu^tdré  ji   appelle 

I  (j)  l^lin.T:I.p:i5V.V^ 
£eij 
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vulgairement  T  Arco  délia  Côia- 
înunia.  Ce  lieu  eft  à  i8  milles 
de  Terracine, 

FORUM  ARCHIMONII , 
.lieu  particulier  de  Rome  ;  c*eft 
le  lieu  ou  Ton  a  bâti  Te'glife 
de  S.  Nicolas  d'Archimon ,  au- 
jourd'hui nommé  S.  Nicolo  a 
.Capo  le  Café. 

FORUM  AUGUSTI ,  ou 
Forum  Augustum  ,  (^ ). autre 
£eu  particulier  de  Rome.  Il  en 
cA  fait  mention  dans  Ovide  & 
dans  Pline.  Ce  dernier  parie 
^un  Apollon  d*ivoire  »  que 
l'on  voyoit  dans  le  Çorum  Au- 
gufti.  Cette  place  étoit  dans 
ia  huitième  tégiôn  de  Rome*. 
-  FORUM  AURELII,  ville 
'4'Italie  dans  TÉtruric.  Antonin 
la  place  entre  Centumcelles  de 
"Cofa,  à  vingt  milles  de  diflan- 
'^c  de  chacune  de  ces  deux  vil- 
les, &  fur  la  côte,  proche  de 
€ravifca.  Cette  ville  fe  trouve 
aujourd'hui  ventièrement  àé^ 
«fuite, 

FORUM  BIBALORUM ,  (^) 

*<&/i|»oç  B/f«Aûi>y,  ville  de  rEfpa- 
gne  Tarragonoifé.  On  croit  que 
c'eft  Fomîllan,  bourg  du  Por- 
tugal ,.  dans  la  province  d'au- 
delà  des  monts.  Molet  la  met 
fur  les  confins  de  la  Galice , 
dans  le  cantoi)  d'Aquae  Flaviae. 

-  FORUM  BOARIUM,  lieu 
particulier  de  Rome.  Voye[ 
Boarium. 

-  FORUM  C^SARIS,  (c) 
litutre  lieu  particulier  de  Rome 

.    W  Win.  X.h  Jt;4é9. 
ib)  Ptolem.  L.  II,  c.  6. 
4»  FJin.  Tt  lit  p.  40  >  711*  Appian* 


dans  'la  huitième  région.  Clé- 
toit  une  place  fuperbement  or- 
née.,qui  fervoît  comme  de  parvis 
à  un  magnifique  càifice,  le  tem- 
ple de  Vénus  Génitrix  ,  bâti 
t>ar  Jules  Céfar.  11  femble,  fé- 
lon les  termes  d'Appien,  que 
ie  Forum  n  ait  été  fait  que  pouj? 
le  temple.  Céfar  ^  dit-il ,  ajouta 
,  au  temple  de  Vénus  une  place 
confacrée,  T/ftwes»  dont  il  fit 
un  Forum  ,  non  pas  pour'  la 
vente,  des  choses  néceuaires  à 
Ta  vie,  mais  pour  les  affaires^ 
comme  étoit  chez  les  Perfes  la 
place  où  l'on  venoit  apprendre 
la  juftice.  Vicftor  nous  apprend 
que  dans  le .  Forum  de  Céfar 
étoient  deux  jftatues  de-Vénus , 
l'une  révêtue  d'une  cuirafle, 
&  l'autre  de  la  main  du  fameux 
fculpteur  Arcéfîlaûs.- 

FORUM  CALVISII,  ville 
de  la  Gaule  Cifalpine ,  dans  le 
canton  de  Cénomanes.  Une  an- 
cienne infcription  fait  voir  que 
c'eft  aujourd'hui  Calvifano>  pe- 
'tite  ville  dç  Lombardie ,  dans 
le  domaine  de.  la  république  de 
Venife. 

FORUM  CASSn,  ville  de 
TÉtrurie ,  autrefois  épifcopale  » 
aujourd'hui  fimple  bourg,  vul- 
gairement nommé  S.  Maria  For- 
caffî.  Ce  lieufe  trouve  dans  la 
province  du  patrimoine  de  faine 
Berre,  àfept  milles  deViter- 
te ,  du  côté  du  midi,  &  à  un 
mille  de  Vétralla ,  ville  qui 
s'eft  accrue  des  ruines  de  celle- 
*cî,'&   que  quelques   Auteurs 

p.  470  Dio.  Cam  n^  «4  ,  ,45»  Mém. 
de  PAcad.  des  Inlcript.  &  BeU.  Letu 
X.XXUp.  356,357« 
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ikuEme  ont  }>rife  pour  le  Pbrum 
Caffii. 

FORUM  CLAUDII,  ville 
d'Italie  ,  dans  la  Campanie, 
Ellç  a  été;  épifcopale  ,  à  en- 
fuite  ruinée.  Ughelli  veut  que 
l'évêché  ait  été  transféré  àCa- 
rinolà. 

FORUM  CLAÛDII,  (tf); 
^opoç  Kxavi'lQVy  ville  maritime. 
de  la  Tofcane ,  où  a  été  le  fiege 
d*un  évêché.  L'opinion  commu- 
ne veut  que  ce  foit  aujourd'hui 
Oriolo ,  fortereffc  du  domaine 
de  rÉglife. 

FORUM  CLAUDII,  t^) 
*oV»Ç  KA«i;//ot^ ,  ville  des  Cen- 
trônes ,  peûjple  Gaulois ,  félon 
Ptolémée.  Ce  Géographe  donne* 
à  ce  peuple  unç  autre  ville  qu'il 
nomme  Axima. 

On  ne  fçauroît  douter  que 
la  capitale  des  Centrones  n*ait 
pris ,  ainfi-que  beaucoup  de  vil- 
les du  même  rang ,  le  nom  du 
peuple ,  puifque  le  nom  de  Cen* 
tron  fubfifte.  Quoique  le  Heu 
auquel  il  eft  confervé ,  foit  au- 
jourd'hui prefque  réduit  à  rien,' 
cependant  une  églife  de  ce  lîea 
jouit  en  quelques  occasions  de 
la  prérogative  de  prendre  le 
pas  fur  le  chapitre  de  la  mé- 
tropolitaine de  Monftier  ;  &  la 
tradition  veut  -que  cette  églife 
foit  la  plus  ancienne  qui  ait  été 
fondée  dans  lé  païs.  Or ,  il  n'y 
a  point  à  balancer  entre  les  deux 
villes  que  nomme  Ptolémée ,: 
pour  trouver  le  nom  antérieur  ' 
à  celui  de  Centronesé  Ce  ne  peut 
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être  Axîma,  puifq^'Axîma  exis- 
te fous  le  nom  d'Aixme  i  dans 
une  pofitîon  différente  de  Cen« 
tron.  Aînfî^  Forum  Claudii  ne 
fouffre  point  de  concurrcnce| 
de  ce  côté  là  ;  &  (î  on  fe  tourne 
d*uri  aujcre  côté ,  on  ne  voit  point  ^ 
de^raifon  pour  que  Darantafia» 
qui  a  fuccédé  à  Centrones  comme' 
capitale ,  air  été  Forum  Claudiî.  ' 
Car ,  on  n'eft  point  fondé  à  fup- 
pofer  que  le  nom  de  Darantaua 
a  dû  être  précédé  oar  un  autre,^* 
comme  on  l'eft  à  Tégard  de  Cr/i- 
troncs,  puifque  Centrones  eft  le^ 
nom  du  peuple  »  &  que  la  dé- 
nomination d'un  peuple ,  don-. 
née  à  une  capitale ,  a  conftam- 
ment  pris  la  place  d'un  nom.' 
propre  &  antérieur.  • 

Guichenon  nous  fournît  deux' 
înfcriptions ,  qu'il  dit  avoir  été' 
trouvées /à  Aixme,  dans  l'une 
defquelles  en  l'honneur  de  Ner-' 
va»  les  noms  de  Forum  Claudii 
Si  de  Centrones  font  raflemblés. 
de  cette  manière,  FORO  CL. 
CENTRON. 

•  Il  faut  que  quelque  calamité^ 
arrivée  à  la  capitale  des  Cen- 
trones,  lui  ait  fait  perdre  fa 
dignité  de  fort  bonne  heure  » 
puifque  dans  U  tiotîc^  des  pro-' 
vinces  de  la  Gaule ,  que  l'on 
croît  avoir  été  dreflle  vers  la' 
fin  du  quatrième  fîècle  ,  ou  le 
commencement  '^u  cinquième^, 
c'èft  Darantafia  qui  eft  nomAiée 
en  qualité  de  capitale* 

PORUM  CLODIl ,  (c)  fe-t 
Ion  PHne.  Oeft  la  même  viUe 
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que  Forum  Claudii  dansU.TQfr. 
cane. 
FORUM  CORNELII,  (a) 

^opi(;  Kopvehicvi  ville  de  l'Emilie 
dans  la  Gaule  Cîfpadane.  Quel- 
ques Auteurs  Tont  nommée  Cor* 
liélium»  &  d'autres  Syllae  Fo« 
rum.  C*t&  aujourd'hui  Imola, 
ou  comme  les  naturels  du  païs 

Srononcent  Jumola»  ville  de  la 
.omagne. 

FORUM  DECII,  (^)  ville 
d'Italie,  au  païs  des  Sabinsj^ 
félon  Pline.  On  ne  trouve  au- 
ipurd'hui  aucune  trace  de  cette 
vUle. 

;forumdiugunto- 

RUM,  P«  JUTUNTORUM  ,  (c) 

comme  porte  le  texte  Grec  de 
Ftolémée,  ville  de  Tlnfubrie , 
dans  la  Gaule  Tranfpadane. 
Ç*eft  aujourd'hui  '  Crema ,  ville 
forte  de  Lombardie  *  dans  le 
domaine  de  la  république  de 
.Yenifp, 

;  FORUM  DOMITII,  (^)  vU- 
le  de  la  Gaule  Narbonnoife , 
iur  la  grande  voie  Romaine  qui 
tend  de  Narbonne  à  Nemaufiis* 
Elle  ^toîi  cintre  Ceflero  &  Sexr^ 
tantio ,  à  dix-huit  milles  de  la 
première,  fie  à  quinze  de  la  fé- 
conde ,  félon  les  Itinéraires. 

f  |1  n  y  a  ^int ,  félon  M.  d'Àn- 
yille ,  de  pofîtïon  acfluelle  qui . 
Ù  fafle  connoître  didindement 
pour  être  Forum  Domitii.  Cel- 
les qu'ç^n  a  prifes  jufqu'à  pré- 
sent ,  ne  Gorrefppndent  point  à. 
un6  proportion  d'efp^ce  conve- 
Qftbiç  e»^rç  Çqfférp  ÔL  Sesçan-» 


^(3f 

t)o..9.  OU  s'écartent  de  Ja  dîrçc* 
non  de  l'ancienne  voie ,  que 
les^  chemins  pratiqués  aujour- 
d'hui ne  fuivent  point.  M.  de 
Valois,  &  les  Auteurs  de  lliif- 
toire  de  Languedoc  d'après  lui^ 
ne  font  point  fur  la  voie.  Pour 
que  la  pofition  de  Forum  Do- 
mitii^fût  celle  que  propofe  l'Au- 
teur de  rhiftoire  naturelle  de 
Languedoc ,  comme  il  la  prend 
plus  prcs  de  Ceflero  que  de 
Sextantio ,  il  f^udrolt  interver- 
tir Tordre  des  diûances  dans 
les  Itinéraires ,  quoiqu'ils  foient 
uniformes  à^çompter  davantage 
entre  CefTéro  &  Forum  Domi- 
tli  4  qu'entre  Forum  Domitii  Si 
£extantio. 

M.  de  Plantade ,  félon  M. 
Ménardy  dans  fon  hiftoire  de 
Nîmes,  a  trouvé  des  vediges 
d'antiquité  à  un  quart  de  lieue 
au  levant  de  Fabregues ,  qui 
li'eft  qu'à  deux  lieues  de  Mont- 
pellier. Or ,  conclure  avec  M. 
de  Plantade,  que  c'eft  là  Forum 
Domitii,  eft  une  fuppofition  piu 
rement  gratuite  &  fans  fonde- 
n^ent  ;  car  ,  le  lieu  de  çes^  vefti- 
ges ,  qui  ne  doit  être  écarté  que 
d'environ  7  milles  de  Montpel- 
lier ,  IQ  de  Sextantiç  ,  n*eft 
point'  ce  que  demandent  les 
Itinéraires ,  dont  l'indication  eft 
15  ou  17.  Et  comme  il  faui;  pou- 
voir reti«ouver  d'un  coté  ce 
qu'on  perd  de  l'autre  ,  (î  ce  lieu 
pouvoic  être  Forum  Domitii  > 
ces.  mêmes  Itinéraires  àuroient 
dû  marquer  24  ou  26  entre  Cef- 


(«>  Pcolem;  L.  Ilf,  c.  r.  Plia*  T.  L  p. 
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'Kfo  &  Fprum  Domîtiî ,  lof  fqu*îTs 
'font  d'accord  à  marquer  i8.  Ce 
feroit  mal  placer  lat  Critique  k 
l'égard  des  Itinéraires  «que  d'ac- 
culer ce  que  porte  leur  indi- 
cation en  cet  întervallç,  fatii 
'autre  raifon  que  d'^wyer'unè 
fiaufle  hypothefe,  puifqu'il  éft 
vrai  qu'à  un  mille  près  entre 
le  plus  ou  le  moins  de  ce  a  lii 
êfl  indiqué  au  total ,  on  eft  afiu- 
xé  d*une  juflc  côrrefpoiidance 
tvec  ce  que  déçermin^  Iç  lo» 
rai. 

Ce  n'eft  done  unîquemetit  que 
par  cette  f^oportîoa  d'efpace  ^ 
tfont  nous  ayons  parlé  ci-deffus. 
entre  les  deux  termes  connus^ 
âe  Gefférô  &  it  Sextântîo, 
qu'on  peut  juger  de  remplaçe- 
Jment  de  Forum  Domîtii,  puîfr 
que  Tunique  notion  qu'on  eh 
iit  fe  tire  des  Itinéraires*  Eii 
çonféquence  on  peut  eflimer 
qiîe  cet  emplacement  fe  range  1 
à  peu  près  au  méridien  de  Sette , 
à  environ  lO  milles  de  diftance« 
le  nom  qui  diftingue  ce  Forum , 
doit  fixer  celui  de  Via  Do<* 
tiitia  f  que  Ton  trouve  dans  lé 
plaidoyer  de  Cîcéron  pro  Fbà' 
ttiOy  à  la  voie  Romaine  <^ui 
paffe  à  Forum  Domitîi.  Car, 
i^eft  vnfi  que  Forum  Appii  % 
Forum  Aureliî  »  Forum  Clau* 
flii.  Forum  Caflîi,  font  fur  les 
i^oiés  Appia,  Aurélia,  Claudia^ 
Caffia.  Il  eft  à  préflimcr  que  Do- 
înitius  Ahénabarbus  ^  qui  vain« 

J'  uit  les  Allobrdges  près  du  con- 
tient de  la  So'rgu'e  &  dû  Rhô- 
1^  j,  eft  eelui  qtd  a  donuié  le  aoni' 

MPtolcm^lMUcc*  tf« 


au  Forum  Domîtiî  ;  quoîqu'oh 
puiffe  juger  que  cette  voie 
exifloit  antérieurement ,  puifquê 
Polybe  témoigne  que  de  fou 
tems ,  les  Romains  a  voient  fixé 
la  mefure  dès  milles  fur  une. 
route  qui  çonduifqit  eh  Efpagnè 
par  Narbonrie. 

Le  Forum  ^  Domîtiî  exiftoit 
encore  au  tems  de  Théodofé 
le  (5rand  5  puisqu'il  en  eft  fait 
itiehtion  dans  ritinéraîre  d'An« 
fonin,  dans  celui  de  Bourdeauic 
à  Jéruûleoi,  6t  dans  la. carte 
de  Peutinger;  &  que  depuis 
cette  époque  les  Itînéraire*^s  ri*èn 
parlent  plus.  Le  Juif  Benjamin ^^ 
Vjuî  yivoît  il  ^  a  eàviroh  6ài^ 
ans  9  8C  qui  a  parcouru,  toute  là 
terre  connue  dé  fdh  tems ,  île 
dit  rien  no%  plv«  de  cette  an* 
cîehne  vihe  \^  quoiqu'il  dife 
gu'îl  â  iété  dans  Péfp ace  ^e  deux 
jours  de  Béziérs  à  Montpellier; 
ce  qui  fait  préfumer  que  cette 
ville  étoît  détruite  long  -  tema 
avant  le  Voyage  de  ce  Juif.  Il 
y  a  même  lîè'tt  d^  croire  qu'elle 
iê  fiir,  loxique  les  Vandales 
ravagèrent  tous  ce  paVs  ^  depuis 
Nîmé^  j.  )ufqu*à .  Agde^ 

FORUM  ÉGURRORUM , 
<&»pbç  H'ycvp^ùûv ,  (À)  ville  dé  TEf- 
pagne  Tarràgonôîfe ,  dans  l'an- 
cienné  AfturieV  Ortélius  en  fait 
le  4iH)nte  Fuî-ado  d'aujourd'hui, 
forteteflfe  dé  là  Galice;  mais* 
ropinion  commune  veut  oue  ce 
foie  Médina  dé  Rià  Secco  » 
ville  du  rayaumë  dé  Léon, 

FORÛ^l  FLaMÎ?ÎÏI,  (bj 
<èifo^<^afJUJfku\  viHe  d'Italie  au 

I    (4  holtaù  L»  tu.  c.  X.  Wâb.  p.  117. 
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pais  d^s  Ombres.  Scr^bon^qui 
appelle  cette  ville  Forum  Fia- 
minium  »  la  mec  au  nombre  de 
celles  qui  étoient  fréquentées 
plutôt  à  caufe  de  1^  route  ^  qu*^ 
caufe  de  leur  cônftitution  civile* 
Il  y  a  eu  cependant  un  Hège 
épifcopal.  Les  Lombards  la 
ruinèrent  en  740.  Le  lieu  s'ap- 

Îelle  aujourd'hui  S.  Giovani  in 
orfiamma.  Il  n^eft  éloigné  que 
de  trois  mille  pas  de  la  ville  de 
Foligni ,  où  Tévêché  a  été  tranf- 
féré.  Quelques  Hiftoriens  ont 
voulu  que  r  oligni  ait  été  le  Fo- 
rum Fiaminii;  mais,  ce  fcnti- 
ment  efl  détruit  par  les  aâe^ 
de  plufîeurs  Conciles,  qui  met- 
tent dans'Ie  même  tems  dcs^  Évo- 
ques diiTérens  dans  ces  deux 
villes. 

FORUM  FÛLVII,oK  Fo- 
RUM  Valentinum,  viHe  de  la 
Gaule  Cifalpine ,  dans  la  Lîgu- 
rie ,  êc  dans  Tintérieur  des  ter- 
res. Oh  convient  affez  unaniA 
mement  quç  c'eft  U  ville  de 
Valence ,  ou  vulgairement  Va- 
lenza  »  ville  forte  de  Ultaliç  , 
dans  le  duché  de  Milan. 

FORtJM  GALLORUM  , 
petite  ville  de  la  Gaule  Cifal- 
pine ,  dans  rÉmilie  ^  aujour- 
d'hui Caftel  Franco ,  petite  vil- 
le du  domaine  de  TÉglife ,  dans 
le  territoire  de  Boulogne, 

FORUM  GALLORUM  , 
Ville  de  TEfpagne  Tarragonoi-r 
fe,  dans  le  pais  des  Yafconest 
Zurita  veut  que  ce  foit  aujour- 
d'hui Gurréa ,  petite  ville  du 

U)  fitnb,  pufi,  184.  Ptolem.  L.JI.  c.  tll.  c».  u-  L*  lU.  c.  nv  ^^  -'ulîl  Agrio* 
so>  Pomp.  MeK  p.  135.  Plm.  Tom.  I.  p.  1  Vit.  c.  4,  Mém  de  PAcad.  des  fnfcripCt 
1^6.  Tac^t.  Ann»U  l»  il  ç,  6y  |iift.4-*{&  8cU.  Uiu  Tom.  XU.  941. 
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r^oyaume  d'Arragon ,  fur  le  Gali^ 
lego.  D*autres  prétendent  que 
c*eil  Luna»  fortereiledu  même 
royaume ,  fur  la  rivière  de  Biel. 

FORUM  JULII,  <ï>o>oç  iV- 
>/oçt  ou  ^tpov  fomo¥ 9  (.a)  ville 
confidérable  de  la,Gaule  Nar- 
bonnoife ,  fur  la  Méditerranée  9 
entre  Antipolis  de  Olbia ,  à  fîx 
cens  ftades  de  Marfeille ,  félon 
Strabon.  Cet  Auteur  n*eftpa^ 
le  feul  qui  faffe  mention  de  cet- 
te ville.  Ptolémée  >'Piomponiu$ 
Mêla,  Pline I  Tacite,  l'Itiné- 
raire d'Aptonin,  la  table  de  Peu- 
^ingef  »  la  Doticé  <ks  provin- 
ces »&  plufieurs  autres  Auteurs 
&  monumens  en  parlent  au(G. 

Jules  Céfar  donna  fon  nom 
à  la  ville  de  Forum  Julii  ; 
mais  9  on  ne  fçait  pas  précifé- 
ment  l'année  de  fa  fondation; 
on  voit  feulement  par  une  let- 
tre du  général  Plançus  à  Gicé** 
ron  y  que  peu  après  la  mort  du 
Didlateur ,  Forum  Julii  étoic 
déjà  une  place  confidérable»  Il 
eft  fait  mention  dans  cette  mê«> 
me  lettre  de  la  riYiere,d'Argent$ 
&  du  pont  d* ArgentSy  ArgenteuSf 
qui  ont  confervé  leur  nom  juf- 
qu'aujourd'hui.  On  avoir  mené 
en  ce  lieu  une  colonie  ;  c*eft 
pourquoi  Tacite,  qui  écrivoit 
fous  Trajan  appelle  Forum  Ju- 
lii une  colonie  illuftre  &  an- 
cienne. Elle  pouvoit  même  étrç 
plus  ancienne  que  Jules  Céfar» 
puîfque  Pline  aflurç  qu'on  l'ap- 
pelloit  colonia  Pacenjis^  ce  qu'on 
ne  pouvoit  faire  ,  que  parce 
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(|u'on  y  avoir  conplu  quelque 
traité  de  paix  avec  les  natu- 
rels du  païs  »  qui  avoîeut  de  la 
peine  à  fe  foumettre  aux  Ro« 
mains.  On  appella  aulfi  cette 
ville  colonia  Ohavorum^^L  caufe 
qu'on  y  établit  des  foldats  vé- 
térans de,  la  huitième  légion. 
On  Tappella  encore  Clajffica 
pour  la  raifon  fuivante. 

Quoique  Strabon  Tappelle  le 
Nauflathmus  ovl  Navale  Cafaris 
Aueufti^  le  port  de  Céfar  Au- 
gufte,  on  trouve  cependant  le 
nom  de  Forum  Julii  antérieur 
au  pouvoir  fouverain  où  par- 
vînt Auguile»  puifque  ce  fut, 
comme  on  Ta  dit ,  Jules  Céfar 
qui  donna  ce  nom  à  cette  ville. 
La  continuité  des  difFérentes 
guerres  qu'eut  à  foùtenir  ce  pre- 
mier fondateur  de  la  puifTance 
Impériale  y  pour  détruire  les 
forces  du  parti  qui  lui  étoît  con- 
traire ,  né  lui  laifla  guère  le 
loifîr  de  donner  ces  foins  à  à^^ 
travaux  publics,  comme  celui 
de  creufer  des  ports.  Si  Ten- 
treprife  de  conftruire  un  port 
à  Forum  7ulii  a  commencé  fous 
la  didlature  de  Céfar,  ce  port 
n'aura  été  vraifemblablement 
achevé  que  fous  Auguilç,  qui 
au  rapport  de  Tacite  y  tint  une 
flotte,  rofflratas  naves ^  pour  la 
fureté  des  côtes  de  la  Gaule. 
Ç'cft  ce  qui  fait  donner  à  là 
colonie  romaine  de  Forum  Julii 
le  furnom  de  ClaŒca  dans  Pline» 
(<.  ce  qui  donne  lieu  à  Tacite 
d'appeller  Claujlra  maris  le 
port  de  Forum  Julii.  Ce  port 
$*ouvroit  au  fond  d'une  anfe  ^ 
^ui  eft  aujourd'hui  moins  pro- 
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fonde  qu'elle  n'étoit. autrefois,, 
parce  que  l'entrée  du  port  ref^ 
ferrée  entre  deux  môles,  donc 
il  fubfifte  des  veftiges ,  fe  trou- 
ve aâuellement  écartée  de  la 
mer  de  joo  toifes,  par  des  at-: 
terriflemens  que  les  fables  cha^ 
ries  par  la  rivière  d'Argents, 
voifine  de  Forum  Julii  ,  onc 
formés  4  &  qui  ont  paru  s'ac- 
croître encore  dans  le  courant 
de  ce  (lècle.  Selon  deux  plan^ 
manufcrits  de  Forum  Julii,  ci- 
tés parM.  d'Anvïlle,  la  difpo- 
ûiïon  du  local  fait  connoître 
que  la  largeur  du  port  pouvoir 
être  d*eaviron  250  toifes^  & 
fa  profondeur ,  à  commencer 
de  l'entrée  entre  les  deux  mô- 
les^ d'environ  280. 

On  remarque  que  le  port  de 
figure  exagone ,  que  Trajaii 
avoit  creuie  dans  le  fond  du. 
port  de  Qaude,  près  de  l'em- 
bouchure du  Tibre ,  ayant  en- 
viron 170  cannes  romaines  de. 
largeur  entre  les  faces  de  Texa- 
gone»  félon  les  plans. qu'on  ea 
a  donnés  d'après  les  veftiges  ," 
il  n'en  ré  fuite  guère  plus  de 
300  toifes  ,  ou  un  efpace  qui 
n'excède  pas  confîdérablemenc 
rétendue  du  port  de  Forum  Ju-» 
lii.  Le  port  de  Centumcelles  ^ 
ou  de  Qvîta-Vecchîa ,  qui  eft 
encore  un  ouvrage  de  Trajan,, 
n'a  qu'environ  200  cannes  d'é- 
tendue. Celui  d' Antium  ,  felon^ 
le  plan  du  pilote  Airouard ,.  n*a 
que  300  toifes  d'enfoncement,. 
iLir  environ  150  de  largeur. 
Ainfi,  le  port.de  Forum  Julii 
pouvoit  entrer  en  comparaifoa 
avec  ceux  que  le.vaifînage  dé 
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Koxne  rendoic  plus  néçtfHArei 
à  cette  capitale  du  monde.  U 
«e  rcfte  d'eau  aÛuellemént  dans 
ce  port,  que  celle  d'une  petite 
lagune  »  près  d'un  quai  de  conC^ 
truâion  Romaine ,  qui  fatt  an- 
gle aved  le  môle  de  la  droite 
en  entrant.  Cette  lagune  reçoit 
un  canal  dérivé  de  l'Argenti 
dans  le  quinzième  fiècle,  oc  qu) 
paflê  par  un  conduit. fous  le  lije 
d'un  torrent  nommé  Rairan  » 
que  TArgents  reçoit  immédiate* 
ment  au-deffus  de  Forum  Julii, 
L'iflue  du  canal  Se  du  lac  dans 
la  mer  s'éloigne  aduellement 
de  plus  de  500  toifes  de  l'an-, 
cienne  ouverture  du  port.  Mais» 
svant.que  ce  port  fût  tout  h, 
fait  impraticable ,  on  y  entroîe 
par  le  côté  qui  regarde  le  Le- 
beche  ou  Sud-»oueft,  au  moyen 
d'un  canal  »  appelle  canal  de 
Barbarie  ,  qui  avoit  fon  ouver«t 
ture  dans  la  rivière  d'Argents, 
plus  près  de  l'embouchure  de 
<rette  rivière.,  &  du  rivage  de 
là  mer  qu'aujourd'hui ,  Se  avant 
le  progrés  des  atterriffemens, 

Le  nom  de  Forum  Julii  fe 
conferve  encore  dans  celui  de 
Fréjus.  que  prend  aujourd'hui 
Cette  ville.  Quoiqu'elle  ait  été 
deux  ou  trois  fois. ruinée  par 
les  Goths  &c  par  les  Sarrafins  , 
qui  avoient  près  de  cette  ville 
ïeur  célèbre  retraite  de  Fraxi-». 
ifiet,  elle  conferve  encore  d'il-» 
hiftres  monumens  de  fon  anii-> 
quité;  comme  un  amphithéâtre 
qui  eA  prefqué  entier  ;  un  ad- 
mirable aqueduc,  conduit  l'ef^ 
pace  de. dix  lieues,  pour  ap-» 
porter  de  Teau  de  là  rivière  dç 
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Cîagne,  On  y  a  encore  crouii^ 
dive^fes  ftatues ,  un  de  ces  tré-« 
pieds  fur  lefquels  les  devins 
rendoient  des  oracles  „  8c  grand 
nombre  d'infctiptions  qui  fonit 
rapportées  en  partie  par  Ga- 
biriël  Sîméoni,  Ploxentin ,   o» 

tar  Belle*Forêt,  ou  par  Jules-* 
.aimond  de  Soliers,  ou  par  leSk. 
Auteurs  de  l'hiftoire  de  Pro- 
vence. Julius  Agricola ,  canful 
Romain,  beau  père  de  Tacite 
rhiilorien  ^  &  Valere  Paulin  , 
totis  deux  illuftres ,  étoient  na-^ 
tifs  de  Forum  Julii.  Le  P.  du 
Four ,  dans  la  vie  de  S.  Léonce^ 
qu'il  a  publiée,  parle  de  queU 
ques  autres  perfonnes  célèbres, 
jiuxquelles  cette  ville  a  doii«i 
né  nai^ance*. 

Après  la  dernière  divilion 
ies  provinces  Romaines  dans^ 
les  Gaules,  Forum*  Julii  fut  mi-« 
fe  dans  la  féconde  Narbonnoifè; 
mais ,  fes  Évèques  reconnurent 
long-tems  pour  leurs  fupérîeuri 
les  archevêques  d'Arles  f  qui 
âvoiént  fous  leur  jurifdiélioi^ 
les  païs  qui  fbnt  entre  le  RhônQ 
Sclçs  Alpes^  Ebfin,  dans  le  IX.^ 
fiècle  ,  les  évèques  /de  Forum 
Julii  reconmirent  pour  métro-% 
politains  ceux  d'Aix,  après  quo 
ceux -•  ci  fe  furent  mis  en  pof-* 
feilion  de  1^  digiùté  Archié^ 
Jifcopale. 

Là  ville  de  Frcjiis  réduite 
aâuellement  à  environ  28a  toi-* 
fes  dans  le  plu§.  grand  efpace 
de  fon  enceinte  ji  s'étendoir 
jufqu  à  600  toîfes ,  à  en  juger 
par  les  velliges  de  fes  ancienj^ 
remparts ,  depuis  les  magazine 
çonftruits  pat  Ui  K^mAitiil  pe* 
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IMii  ilii  port,  jufqii'à'  TàiÂphî- 
Chéatire  fitué  à  l'autre  extrêînîté 
ife  cette  ville ,  &  vers  le  cou-' 
c^ant  dans  le  voiiînage  du  Rai- 
ran.  -Les  plans  confuhés  par 
M.  d'Anville,  varient  fur  l'c- 
refndué  de  cet  amphithéâtre  , 
doM  le  grand  diamètre  de  Vxy» 
raie  eft  d^environ  60  toîfes 
liors  d'œuvre  dans  un  de  ces 
plans»  6c  de  50  feulement  dans 
l'autre.  On  (çait  que  les  airênes 
de  Nîmes  donnent  67  toifes 
dans  cette  dimeniion, 
**  Outre  la  voie  Aurélia  9  qui 
paflbit  par  Forum  Tuliî ,  on  re* 
conhoîc  la  trace  d'une  autre 
Voie  Romaine,  qui  tend  à  Riez, 
Honoré  Bouche  rapporte  Tinf- 
jpription  d'une  colomne  mîlliaî- 
te  trouvée  fur  cette  voie  »  près 
d'un  lieu  nommé  S.  André  >  pa- 
fôiffe  de  Bauduen,  qui  eft  du 
dioçëfe  de  Riez  »  fur  les  limites 
de  celui  de  Fréjust  La  colomne 

Sorte  le  nom  d'Adçiei^  #  8c  fon 
umérô  eft  XXXVL  11  èft  à 
]iréfumer  que  la  diflance  a  dû 
le  compter  jufque-làj  à  partir 
.de  Fréjus. 

FORUM  JUtn,  (tf)  colo- 
nie de  ville  d'Italie,  dans  le 
païs  qu'ont  occupé  les  Carni'  Ce 
heu  le  trouve  auffi  nommé  Fo- 
rum Julium  &  Caftrum  Julienfe, 
C'efl  aujourd'hui  Cividad  di 
FriuJî  ,  villç  d'Italie  dans  le 
Frioul,  fur  le  fleuve  Natifon , 
&  dans  le  domaine  des  Véni- 
tiens. 
FORUMJULIUM,  (^) 


vyiè'd'Efpagne,  appeltée  aullî 
Iliiturgis.  Foye^  lUiturgis. 

FORUM  LEBUORUM,oi| 
LiBicORi^M ,  ville  des  Infubresj 
dans  h  Gaule  Cifalpine»  au-^r 
jdurd'iiai  Borgo  Lavizaro  , 
bourg  du  duché  de  Milan,  dans 
le  quartier  de  Novarez.   . 

FORUM  LEPIDI,  ville  d'I- 
talie ,  dans  la  Gaule  Cifalpine  , 
aujourd'hui  '  Regio  ,  ville  dé 
Lotnbardié  >  dans  la  dépendan- 
ce du  duc  de  Modene. 

FORUM  LICINII,otf ^ÂTK* 
Licmn  Forum  »  ville  de  là 
Gaule'  Tranfpadane ,  dans  le 
canton  qu'occupoient  les  Oro- 
biens'.  C  eft  aujourd'hui  la Pieve^ 
dlncinoV^ourg  d'Italie,  dans' 
Te  duché  de  Milan.  Cluyier  a' 
cru  quejcf'étôit  Barlafîna,petitek 
ville,  entre  Côme  de  Milan. 

FORUM  LIGNEUM,  (c> 
lieu  des  Gaule^.  L'Itinéraire 
d'Antonîn  décrivant  une  route, 
qui  de  Casfar  Auzufta  en  £f«» 
pagne  4  conduit  à  Beneharnum» 
placé  le  Forum  Ligheum  k  la 
defcente  dés  Pyrénées  ,  dans  la. 
Vallée  d'Afpè ,  à  cinq  milles  du 
Summus  Pyrenaus ,  &  à  fept 
d'Afpaluca.  Selon  cesdiftances,' 
Se  en  exarpinant  le  local  fur  la 
grande  carte  dei  Pyrénées , 
levée  par  ordre  du  Roi ,  nous 
voyons  qu'un  lieu  nommé  Vvr- 
4ps ,  entre  le  paflage  •  des  Py— , 
rénées  de  la  pofîtion  d'Afpaluca». 
dont  le  nom  eft  aâuellemenc 
Acous,  doit  être  le  Forum  Lig- 
neum« 


*  t*)  hoicm.  t.  m.  c.  I, 
ik)  Plin,  T.l.p.  ij8. 
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^ORUM^  UMICORVM  ; 

itip9ç  Aifjny^v  »  (tf)  yille  de 
TEfpagne  Tarragonoife ,  dans 
le'  païs  des  Callaici  Braccaiii  , 
aujourd'hui  Ponte  de  Lima,  vil- 
le dû  Portugal,  dans  la  pro- 
vince d'entre  Duero  Ôc  Minho* 

FORUM  LIVII,  (*)  ville 
de  rÈmilie ,  dans  là  Gaule  Cif- 
adahe,  aujourd'hui  Forli,Vil- 
e  d'Italie  ,  avec  u^  ,  évêçhé , 
dans  la  province'  de  RomCf 

FORUM  NARBASORUM, 
4>o/>3^  N«/»b«o«r  %  (^c)  YiUe.  de 
lEfpagne'  Tarragonoife,  dans 
le  païs  des  Callaici ,  vers  les  con- 
fins du  Portugal ,  fur  le  fleuve 
Duero,  aujourd'hui,  à  ce  que 
quelques-uns  croient,  la  terre 
de  Montcorvo  ,  en  Portugal , 
Comme  la  (itiiation  du  lieu  fem^ 
ble  le  faire  connoître ,  quoique 
Morales  prétende  que  Forum 
Narbaforum  foît  up  lieu  nom- 
mé Arvas,  entre  Léon  &  Ovié- 
do ,  vers  les  confins  des  Aftu-- 
ries, 

FORUM  NERONiS,  (^) 
iopo^  N'oaroç,  ville  de  la  6au- 
ll*  Narbonnoife.  Ptolémée  la 
donne  au  peuple  Mimenes ,  que 
Pline  nomme  Mémines.  Selon 
ce  dernier ,  c'eft  Carpentorafle, 
qui  feroit  la  ville  des  Mémi- 
nes. Mais ,  il  fe  rencontre  beau- 
coup de  difficultés  à  attribuer  . 
aux  Mémines  cette  ville  de~ 
Carpentôrafte  ,  au  préjudice 
des  Cavares  ,  dans  le  territoire 
defquels  elle  paroît  renfermée. 
Fttifqiie  Forum  Nérbnis  appar-. 


(«)  Ptolem.  L.  II.  c.  ff. 
i)  Plin.  T.  I.  p.  17». 
)  Fto4em.L.lI»c.  5.; 
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tenoîc  à  un  pfeuple  difiereat  idt . 
Cavares.,  &  hors  de  leurs  Ii«^ 
mites ,  il  eft  difficile  d'adopter 
l!opinion  de  M.  de  Valois ,  quî, 
veut  que  Forum  Neronis&Car^ 
pentoradle  foient  la  même  ville^ 
fous  de%  noms  qui  ne  font  pas 
les  mêmes.  Nous  voyons  encre 
le  territoire  d*Apt  ôc  la  Du* 
rance,.  un  canton  qui  peut  avoir 
été  celui  de$  Mémines  ,  n'écanc 
réclamé  par  aucun  autre  peuple 
que  l'on  fçache  ;  &  dans  ce  can-.- 
ton  la  ville  de  Forcalquier ,  ca- 
pitale d'un  Comté  qui  a  parca-^ 
gé  la  Provence  ,  conferve  le 
nom  de  Forum.  Quoique  le 
fur  no  m  de  Calarium  dans  For*, 
calquier,  ne  foit  plus  le  même 
que  celui  qui  étoit  en  ufage 
dans  le  tems  de  la  domination 
Romaine  ,  c'eft  à  la  diftinélion 
plus  eflentieUe  ,  qui  confifte 
dans  ladénomi[nation  de  Forum» 
qu'il  pairpit  convenable,  de  s'acr 
tacher.  .  ^ 

FORUM  NERV^ ,  lieu 
particulier  de  Rome.  Ce  liea 
ctoit;  ^u  pied  du  mont  Quiri*» 
nal ,  où  eil  aujourdhui  le  mo« 
naftere  de  Sainte  Euphémie,ainfî 
que  l'églife  de  Sainte  Alarie  in^ 
Campo  Carleo. 

FORUM  NOVUM  ,  ville 
d'Italie  dans  la  Gaule  Cifpada-^ 
ne.  Elle  a  été  autrement  nom- 
mée Forum  Novanum.  C'eft  au-* 
jourd'ui  une  fortereffe  de  Tlta- 
lie ,  vulgairement  appellée  For-» 
novo,  &  par  les  François For-j' 
noue.         .     .         . 

(d)  Ptolem.  L.  II.  c.  10.  Plin.  T.  T; 
pag.  147.  Kocice   de  iâ  GauU  par  tf» 

J'AnviU. 
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*  FORUM  NOVUM ,  (a)  au- 

ire  Vi(k  d'Italie  dans  Irpaïs  des 
Sabins^^,  elle  a  été  épifcopale. 
Aujourd'hui  la  ville  fe  trouve 
détiniite;  mais,  révéché  fub- 
fiile  dans  le  même  .lieu ,  fous  le 
Bèm  dé  Vefcovio  ,  dans  la  Sa- 
bine ,  dans  l'état  de  Téglife  ;  ce 
ijui  fe  prouve  par  lihe  iàncien- 
ine  infcription  de  rÉglife.,.' rap- 
portée par  Dominique  Mager  , 
dans  fa  differtation  touchant 
Tévêché  des  Sabins ,  a'dréifêë  au 
cardfnal  Brancace. 

FORUM  OLITORIUM, 
(^)'lieu  particuliet  de  Ro^me , 
auprès  du  théâtre  de  Marcel- 
lus ,  entre  le  capitole  &  le  Ti- 
-bre.  Il  y  avoit  en'  ce  lieu  un 
temple  de  Janus ,  qui  avoit  été 
conftruit  par  C.  Duilllus,  celui 
des  Romains  ,  qui  le  premier 
gagna 'une  bataille  navale  ,  & 
triompha  des  Carthaginois  quMl 
avoit  vaincus  fur  mer.  L'expref- 
fion  Forum  Olitorium.  lignifie  le 
marché  aux  herbes  *■  c'ëft  au- 
jourd'hui la  Piazza  Montanara; 

FORUM  PALLADIUM,, 
autre  lieu  particulier  de  Rome. 
PaBvinusdcNardin\)s  difentque 
ce  Forum  Palladium  eft  le  mo- 
ine que  le  Forum  Nervai.  Mar- 
.ûal  en  fait*  mention. 

FORUM  PISCARIUM  ,  (c) 
<î*cft-à-dire,  le  marché  au  poif- 
fon ,  autre  lieu  particulier  de 
Rome,  pires  dii  Tibre  &  du 
théâtre  de  Marcellus ,  entre  lé 
^marché  aux  bœufs  &  le  marché 
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aux  herbes ,  oii  eft  encore  âur 
jpurd'hûi  la  Pifcaria  9  la  pôi^ 
jfonnerie.  Tite-Lîve  fait  men- 
tion du  F'orum  Pifcarium. 

FORUM  POPILII  ,  U)  fé- 
lon Ptolénîéç  ,  Forum  roplii  , 
^cpoç  no-TA/ftt; ,  ville  de  la  6au- 
lé  JCifalpine  dans  rÉmilie.Quel- 
qiies-uhs  la  nomment  aultî  Forunj 
rdmpiUï.  Eiîe  a  été  autrefois 
épifcopale^  dépendante  de  l'ar- 
chevêque de  RavenneXes  Lom- 
bards'la  ruinèrent  en  700,  & 
Ardouin ,  cardinal  de  Éo^rgo* 
gne,  enï56o; 

Aujcjurd'huî  ce  h'eft  plus 
qu'un  château  nommé  Fo'rlimpo- 
poli,  dans  la  province  de  Ro-»» 
mè  y  de  /lu  domaine  deTÉglife^ 
entre  le  Forum  Lîvîî  .qu'elle  a 
au  couchant ,  &  la  ville  de  Ce- 
fehe ,  qu'elle  a  à  l'orient,  te 
Itège  épifcopal  a  été  transféré 
à  Bertinorô  ;  ville  voifiriè.'C'eft 
ce  Pt)  ru  ni  PôjJiliiqui  avoit  don- 
né le  nom  aux  peuples  Forobopir 
liéhres  de  Vline. 

'  FORUM  QUiESTQRtUKf, 
W  lieu^particulier  d'un  camp 
Komain^  On  comptdit  dans  ua 
eamp  Romain  deux  Fora,  o\i 
devx  lieùk  au  marché  ;  1*^11x1  prèJF 
de.  la  tente  du  Général ,  appel- 
le Pratorkim  \  l^autre  près  de 
la'tenï'e  du  ^ueftéùr,  appelle 
Quàsfiâriurri;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
"y  avoit  u,n  Forum  Quaeflorium 
&  un  Forum  Prastorium.. Il  eft 
parlé,  dti  Forum  Quaeftorium 
dà'nis  Ttté-LiVe. 


C«)  Plin.  T.  l,  p.  169. 
{k)  Tacic.  Annal.  L.  II.  c.  49.  Tic*  ]  c. 
Liv.  L.  XXI.  c.  6».  .  • 

4^>  Tlt.Uv.L.XXVI.€.»^ 


(d)  Plin.  T.  I.  p.  17t.  Pcolem.  L»IIX, 
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PORUM  ROMANXJM,  (a) 

autre  lieu  particulier  de  Rome  > 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Ta* 
cite ,  &    dans  plulîeurs  autrei 
Auteurs.  Ce  lieu  ,   qu*on  ap- 
pelloit  par  excellence  la  plftcç 
de  Rome,   Forum    Romanjtrn  \ 
jpoux  le  diffinguér  ,des:  ^vtrpi 
places  dé  la  mêmie  ville ,  n'é* 
toît  autre  choie,  que  la  vallée 
qui  féparpît  les  mônçs  Capito- 
lin  &    Palatin,  qui  furent,  les 
jleux  feuls  que  Romulùs  rénfer- 
ina  d*abord  dans  fon  enceinte* 
Cette    place   ctoît  environnée 
de   boutiques  de    toute   forte 
«['ouvriers ,  &  de  plufieurs  tem- 
ples.,L'un  des  côtés  nommé  Cor 
mitium ,  parce  qu'il  étoit-^^r- 
ticulièrement  deftîpé  à  affew.- 
bler  le  peuple,  étoit  couvert, 
<&.  il  y  avoit  une  manière  ,d*é* 
chafaut,  ou  dé  théâtre  élevé  & 
fpacieux,  qu'on    appelloit   Us 
jointes  des  fronts  ,  rosira  ,  parcç 
qu*il  étoit  orné   d^ç  celles  des 
/  vaîflfeaux  qui  avo lent  été  pri$ 
1^  les^ An^iates ,  dans   la  pre- 
mière bataille  mémorable  que 
les  Romains    ayoieni  gagnée. 
C'étoit  de    cet  endroit   qu'o^ 
rendpijc  ;  la  juftîce  >  ÇU'pn  prçr- 
jofoit   l(ès    loîx    au   peuple  f 
qu'on  le  haranguoit  ^'  &  qtt'oti 
traitoit  généralera,ei?jD.  avec  luf 
de  toutei:cho(es.L'ufageg^'nér 
rai  des  tra<îudeur^' çft  d^l'ap- 
peller  la  tribune  aux-  hitrangies; 
Ce  n'èft  point  ici  !«  lieu  d'exa^ 
miner,  s'il-  eft  bieniOUjiBiri  npnij- 
mé.  Nous  dirons  feulement  en 

t«)  Tadc..Annftl»L..XXI^c«  m. 
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palTant  qu*il  eft  fâcheux  qtPil 
n'y  ait  pas  en  notre  langue  def 
termes  auffi  autorifes  qUé  celui* 
là ,  pour iiomm^r  plufieurs  cho** 
fes.  femhiables  ,  dont  on  a  \ 
parler  ,  &  qu*Qn  auroit  bi^n 
de  la  peine  à  rendre  en  Fraor 
çoîs. 

C'étoit.  au(&  dans  cette  plac^ 
que  le  peuple  élifoit  la  plupart 
des  Magiffrats  ;  &  comme  pour 
toutes  ces  raifons  elle  étoit  fore 
fréquentée,  c'étoit  encore  où 
les  prétendans  aux  chargef 
étoîentîort  aâ^dus  pour  les  bri« 
gue|r.  Là,  ils  fé  familiarifoierit 
indifféremment  avec  tout  le 
monde  ^  careflbienc  de  prioieat 
les  uns ,  promettoient  aux  au*^ 
très ,  ^  n'oublioient  riei^  d^ 
iout  ce  qui  pouvoit  leur  atti* 
tirer  les  fuffirages.  Mais ,  comme 
un  feul  homme  ne  pouvoit  fuf- 
fire  pour  agir  auprès  de  tant 
de  gens ,  la  co4tume  étoit  de  Te 
faire  af&fter  dans  ces  occafions 
par  fes  ami^  &  par  fes  pa^ 
rens. 

FORUM  SEGUSIANO- 
RUM  ,  <i)/f»eç  2«r-'«'«^'«''»'' »  W 
Ville  de  la  Gaule  Celtiqae.  La 
4enomi1aation.de  Forum  fait  et»* 
tendre  que  c'étoit  le  Heu  où  les 
Séguiiains  tenoient  leurs  aflifea, 
A:  fa  pofitian-  eft  figurée' comme 
celle  djcs  ççipitales  dans  la  ta»» 
We  Théqdolîenne. 
^  Papire  Mai&n  a  rapporté 
une  infcription-,  dans  laquelle 
on  lit ,  Fahfi  Tignuar*  ^i  Fom 
Seguf   conjijlunt.    Lan^ure   dans 

I     f*)  Ptôlem.  L.'ïl.  c.  8.  Notic.  de  II 
J  Gaul.  pai  >I.  d'Anvilh     .    .  ^  ^ 
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foxhiAoîre  du  JPotèt  ^  tht 
Quatre  colomnes  millialres  au 
nom  dé  TEiApereur  Maximin» 
où  les  tiùméros  ft  fuivcnc  de* 
puis  I  jufqu'à  IIir>  précédés 
d'un  L>  conforifiément  à  Tufa* 

Ie  de  la  lieue  dans^'k  Caûle 
.ionnoife.  Mais,  ce  j|u'il  y  a 
^e  plut  reiftarquable^  c'eft  de 
trouver  dans  rînfcrïptîon  de 
ces  colomnes  >  C>  J  V  L»  F» 
SEG.  LIBERA  ;  ce  qui  donne 
au  Forum  des  Ségulîaîns  ,  la  di* 
gnité  de  colonie  ,  qu*on  ne  lui 
connoît  point  d^allleuTs ,  ré§i^ 
tliete  qui  y  eft  ajoutée  étant  la 


ttiême  que  celle  qui  eft  appli- 
quée aux  Jj^fiains  dans  rli^' 
)ne.   VhiûoWR  dix    Forez   fait 


mention  d'un  poids  Romain  de 
cuivre  ,  lequel  porte  en  carac- 
tères d'argent,  DEAE.SEG.  F.; 
ce  qui  divinife  le  Forum  des 
Séguliains ,  ôc  lui  communique 
binfi  un  honneur  que  Ton  fçaic 
avoir  été  rendu  à  pluiieurs  au» 
très  villes  dans  la  Gaule» 

Ce  lieu  conferve  fon  nom 
dans  celui  de  Feur^  auquel  on 
ajoute  Communément  un  ^  » 
quoique  mal  à  propos  ,  puifque 
le  terme  de  Forum  eft  employé 
eu  fingulier.  Il  feroit  préfque 
iupernu  de  dire  que  c*èA  de  ce 
Forum  que  le  Pàgus  Furenfis  | 
le  Forez  ^  a  ciré  U  dénomina- 
tion. '   ' 

FORUM  SEM^HONir,  (a) 
ou  Forum   Sf.MPRcyNJUM  > 

fiev  ♦  ville  d'Italie  datos  rOm- 


birie*  Elle  «ft  aujourd'uî  appel- 
lée  Foflbmbrone ,  ville  épifco* 
pale  du  duché  d'Urbin,  dans 
l'État  de  l'églife. 

FORUM  STATIELLO- 
RUM,  ville  de  ïa'Ligurie^ 
dans  l'iAtérieur  des  terres  ,  au^ 
jourd'hui  villa  de  Fo  ^  bourg 
du  duché  de  Milan  ,  dans  le 
quartier  Alexandrin. 

FORUM  SUARIUM,  lieu 
particulier  de  Rome  ,  au  piecï 
du  mont  Quirinal>  proche  de 
réglife  des  Lucquoisydc  le  vieux 
palais  des  tblomnes. 

FORUM  TIBERII  ,  ^ô^ 
TifiifUo .»  (b)  ville  de  la  Gaule 
Celtique  ,  chez  les  Helvétiens  > 
félon  Ptoiémée.  Rhénanu«  ,  ôç 
plùfieùrs  autres  après  lui  >  oixi; 
cru  trouver  un  indice  de  ce 
lieu  dans  là  dénomination  ac- 
tuelle de  Keyferftuhl ,  qui  fi- 
fniiie  ^  CafaHs  vel  imperatoris 
olium*  La  utuation  du  lieu  fur 
le  bord  du  Rhin,  peu  Ipin  de 
la  frontière  des  Khépiens  & 
des  Vindéliciens  ,  auxquels  oii 
fçait  que  Tibj^r^  fit  la  guerre 
en  perfonne  )  fous  le  règnti 
d'Àugufte,  peut  paroître  favo* 
rable  à  cette  opinion. 

FORUW  TRUENTINO- 
RUM,  (ç)  ville  de.la  GauTç 
Gifalpixie,  dans  rÉmiliè*  On  la 
trouve  au(n  nommée  dans  lt% 
anciennes  infcriptions ,  Foruin 
Druentinorum.  Elle  eft  aujour^x 
d^huL  entièrement  ruinée*  Le 
lieu  où  elle^  étôit  bâtie.  »  s'ap-r 
jpelle  encore  Tro^  dans  la  Ro- 


(«)  Ptolcm*  L.  IIK  c.  I.  StAhrpk  127.1  GauK' par  ^.d.Anvil). 
ib)  Pcplem,  L.  lU  c  9..  Nod<f.  tle  la  |     (O  Tlin.  T;  I.  p.  17a. 
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înagne  ,  environ  à  un  mîllç'  de 
Bertinoro  ,  à  trois  de  Forum 
PopilH.  Léàndre  &  Cluvier ,  ôc 
quel^ue^  autres  Auteurs  avec 
eux  ,  veulent  cependant  que 
cette  ville  foit  Bertinoro  mê^ 
me  dans  TÉtat'  de  Téglife  ,  où 
l'on  transféra  l'évêché  de  For- 
li'mpopbli ,  après  la  deftruc- 
tion  de  cette  dernière  ville»  en 

VoRUM   VALENTINÛM. 

Voyez  Fôl*um  Fulvii. 

FORUM  VIBlI,(tf)  ville  de 
la  Gaule  Cifalpine  dans  le  païs 
desTifurîiftens. 

Quelques-uns  veulent  que  ce 
foit  aujourd'hui  Paifana  ,  forte- 
refTe  du  Piémont  fur  le"  Pô; 
inais  ,  Cluvier  prétend  que  c'eft 
Caftel  Fori,  , petit,  bourgs  4^ 
inême  Piémont  »  dans    le  niaV- 

?ujrat  de  Saluces  ,  auffi  fur  le 
ô ,  vers  le  lieu  où  ce  fleuve  > 
cnviropâcinq  milles  de  fa  fo.ur- 
ce  ,"  fort  une  féconde  fois  de 
deflbus  terre.  Cette  opinion  eft 
appuyée  fur  la  fituation  du  lieu 
&  la  reffcmblaftce  du  nom.  Ce 
lieu  eft  au  pied  du  montyefoùl, 
à  cinq"-ftiiUes  au-deffus  de  Pai- 
fana ,  &.  à'  dix  de  PîgneroI,,én 
tirant  du.  côté  du  midi.  Ce  Fo- 
rum. Vibii  avoit  donné  le  »om 
aux  Forô  '^VbUnfes'  de  P^Iine. 

FORUM  VOCpRIi  ,  ib) 
ville  de  la  Gaule  Narbohrioife. 
Pîancus  écrivant  à  Cicéron  , 
ïuî  mande  :  '  Lepîdus  ad  To- 
rué,  Voccnîi  caftra  habct  ,  qui 
hcUs'à  Fôrû  Jutîo  quatuor  &   vi- 


glnti  miîlîapajfuum  ahejl,  L*Itî-. 
néraire  d'Anionin  eft  conforme. 
à  cette  indication  de  diftancc 
Ainfî ,  la  table  Théodofîenne 
eft  défedueufe  en  marquant, 
dix-fept  milles.  Il  y  en  a  qui 
appellent  cette  ville  Forum  Fa- 
contiL 

Cluvier  prétend  que  c'eft  au-, 

i*ourd'hui  Dra,guignan  »  ville  de 
^rovençe;  &  Bouche  veut  que 
ce  foit  le  Luc  ,  auffi  petite  ville 
de  Provence ,  où  Ton  voit  plu- 
(ieurs  anciens  monumens.d'anr 
ti^îtél     D'autres    enfin    con- 

I'eàurent  que  ce  pourroit  être 
e  Canet  »  bourg^e  la  même 
province  »  fur  r.A||ents>  envi-* 
ron  à  une  demi-lieue  de  Luc  >  & 
à  quatorze  de  la  ville  d'Aix , 
en  tirant  v€;rs  Torient. 

Selon  M.  d*Anvîlle,  onpeuc 
reconnoître  le  nom  de  Voconi* 
Forum'  dans  celui  qui  actuelle- 
ment eft  Gonfaron ,  par  altéra- 
tion de  Vocon-Foron*  La  diï^ 
tance  ^de  ce  lieu  à  Tégard  de 
Fréjus,  paroît,  félon  le  même  M. 
î'An'yHlevÇÔiivçnable^  enj'éva; 
luant  en  droite  ligne  à  17000 
toifes  au  moins ,  ou  environ  ij 
milles  Rb.fi^ains ,  que  la  mefure 
itinéraire' 'daiis  un  païs  inégal 
peut"  feien  furpalTer  de  mille 
pas.        ^      ' .  ,     . 

FORUM  VULCANI  ,  (c) 
lieu  ditMi&'ians  la  Campapie  » 
félon .  Stfabori.  On  jcroit  que 
c^eft  la  même  chofe  '  que  le* 
Campi  Pàltgrai  de  Pline.  Ce  Heu 
jette    prefque  continuellement 


(*)  Plîn.  T.  I.  p.  17»^  iy|,.i74.       |M.d\Mjiitt>r 

(h)  Plûi.  T.  I.  p.  147.  Cicer..  *d.Amic.  | .  (c)  Strojv  p..  a^â^Plln.  X»  !•  j..  XH« 
L.  X.  £pift.  17'.  Nock.  de  la  Gaùi;  par  | 
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eu  feu  ,  &-  produit  du  fouflfré. 
Oeft  aujourd'hui  la  Solfacafa  f 
dans  la  province  de  Labour. 

FORUSINUM  ,  Fomfinum  , 
^ofiov6i¥i¥k  Voye^  Frufinum. 

POSES,  Fdfi\  (tf)  peuple 
Germain.  On  lit  dans  Tacite  : 
10  Pendant  la  profpérité  dei 
a»  Chérufques  ,  les  Fofes  ,  peu- 
i»  pies  limitrophes,  étoient  leurs 
10  allies  avec  quelque  forte 
jo  de'  dépendance.  Enveloppés 
V  dans  une  ruine  comniiine  »  les 
ji  uns  &  les  autres  font  défor- 
m   mais  de  niveau.  « 

Il  n  eft   fait  mention  des  Fo- 
fes nulle  autre  part  que  dans  ce 
palTage  de  Tacite  ;  ce  qui  porte 
^quelques    Sçavans  à    foupçon- 
ner  que  ic  mot  Fofi  ell  corrom- 
pu ,  &  que  Tacite  avoit  écrit 
Safi  ou  Saxi,  En  effet ,  Prolémée 
place  les  Saxons  au-delà  dès 
grands    Chauques  ,  qui  s'éten- 
doient  jufqu'à  TElbe.   Cepcii- 
.  dant ,  nous  croyons  que  les  Sa- 
xons de  Ptolémée  n^étoient  pas 
les  Fofes  de  Tacite.  Selon  ce 
Géographe,  les    Saxons  habî- 
toient   à  Tentréc  de  la  Cher- 
fonnèfe  Cimbrique ,  c'eU-àdire, 
dans  le  Holftein  ;  &  Tacite  met 
les  Fofes  dans  le  voifinage  des 
Chérufques ,   qui  certainement 
étoient  en-deçà  de   PElbe.  Les 
Saxons  ne  font  pas  Tunique  peu-» 
pie  Germain  que  Tacite  ne  nom- 
ine  pas. 

FOSLIUS  [  M.]  ,  M.  PofliUs , 
{h)  fut  nommé  Tribun  militaire 
avec  une  autorité  Confulaire , 
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i'an  de  Rotne  322  ,&  430  avant 
J.  Ci 

FOSLIUS  [  M.  ]  FLACCI- 
NATOR  i  M.  Fvjlius  FUccina-^ 
tor  ^  (c)    fut   créé  Coiïfui  avec 
L.  Plautius  Vehnon  ,    l'an   de 
Rome  4j6  ,  &  316  avant  J.  C* 
Quatre  ans  après  »  il  fut  nommé 
maître   de  la  cavalerie  par  le 
Di<flateur  C.  Maenius.  Pendant 
qu'ils  étoient  encore  en  charge, 
ils  furent  accufés  l'un  ôcTautre; 
&  cortme  ils  étoient  bien  con- 
vaincus,de  leur  innocence ,  ils 
fe  démirent  tous  deux.  Et  fur  1^ 
champ,  ayant  paru  les  premiers  ^ 
comme  accufés,  devant  les  con« 
fuis  i  à  qui  le  Sénat  avoit  dé<^ 
féré  ce  jugement,  ils  réfutèrent 
puiflamtnent  toutes  lés  pteuvei 
que  leurs  ennemis  purent  em-« 
ployer  contre   eux,  furent  dé- 
clarés innocens  ,  &  fortirent  deî 
cette  affaire  coiftblés  d'honneuif 
&  de  gloire.  L'année  fui  vante  , 
M.  Fpflius  Flaccinator  fut  nom- 
mé de  rechef  maître  de  la  cava- 
lerie par  le  Dîdlateur  C.  Pœte^ 
lius. 

F  O  S  S  A  .  terme  Latîn  ; 
qui  (îgnifie  un  fofïe,  &  ^uel-» 
-quefois  un  canal ,  pour  détour- 
ner &  conduire  les  eaux  ,  où 
pour  communiquer  d'une  riviè- 
re avec  une  autres  II  y  a  eti 
non  feulement  des  canaux,  maîi 
même  des  villes  nommées  Fojfa^ 
à'Caufe  de  leur  ftruation. 
'  FOSSA  CLUILIA.  raye{ 
Ciuinienne. 

FOSSA    CORBULONISi 


<*)  Tacit.  de  Morib.  Gerin*  c  j6.  j^COTÎt.  Livr'L£IJC.  c  to»  s6,   s§f 


Uj  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  15. 

ïbwi.  xru. 


6.|  - 

iRolK  Hiil..Aac,  T.  II.  p-  *7y,  t8st* 
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|tf)On  lit  daiisTacire,qiie  Corbu» 
ion,  conunandanc  en  Germanie 
fous  fempire  de  Claude,  fie  creu» 
iêr  un  canal  encre  la  Meufe  âc  le 
Rhin,  dans  Tefpace  de  ving^- 
irois  milles*  JêUerMofam  RAêtuu»" 
^me  ,  trium  &  viguui  mUliuM 
j^atii  ,  Toffam  perduxii  ,  quâ  in* 
catavceanivetareniur.  Dion  Ca£- 
fins  indique  la  longueur  du  ca- 
nal de  lyoftades,  qui  font  21 
milles  êc  un  quart.  L'objet ,  en 
ouvrant  le  canal ,  félon  le  rap- 
port de  Dion  Caffius ,  étoit  de 
donner  un  écoulement  aux  fleu- 
ves refoulés  par  le  montant  de 
la  marée  ,  pour  que  les  terres 
n'en  fuflènt  point  inondées* 
Quelques  Critiques  ,  tL  Ver- 
tranius  en  premier  lieu  ,  fuivi 
par  Clnvier ,  font  d'avis  délire 
viiartniur  dans  Tacite,  au  lieu 
de  vetarcnturi  mais  »  ils  onc 
contre  eux  l'autorité  des  ma- 
nufcrîts.  Ajoutez  à  cela,  que  ce 
que  rapporte  Dion  Caffius  du 
motif  de  Corbulon  ,  convient  à 
l'interprétation  qu*on  peut  don« 
ner  à  î'exprelEon  de  vctartntur^ 

2ui  porte  bien  le  caraâère  du 
yle  de  Tacite. 

hei  Sçavans  font  fen  parta- 
gés dans  leurs  opinions  fur  l'en- 
droit oô  ce  canal  fut  ouvert.  M« 
d'Anville  eft  de  l'avis  de  ceux 
qui  le  conduifent  de  Leyde  à 
Maefland-Sluys ,  ou  l'édufe  de 
Meufe, en  pafiànt  par  Délit;  ^ 
voici  la  raifon  dont  il  s'auto- 
rife.  Cet  efpace  eft  d'environ 
S500   verges  du  Rhin,  &  la 
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vergé  du  Rkin  fe  rappomnr  \ 
onze  pieds  fept  pouces  de  Pa- 
ris, il  en  refaite  16400  toiiês  , 
qui  renferment  11  milles  Ro- 
mains âc  deux  t;ers  ,  ou  175 
ftades;  &  on  voit  afièz  combien 
ce  calcul  a  de  rapport  à  ce  que 
le  témoignage  de  l'antiquité 
donne  de  longueur  an  canal  de 
Corbulon.  Menfo^Alting  a  fup* 
pofé  que  pour  trouver  une  pa-« 
reille  longueur  dans  cet  efpace, 
il  falloic  faire  circuler  ce  ca- 
nal ;  mais,  cette  fuppofition  n'eft 
fondée  que  fur  la  mefure  dia 
mille  qu'il  emploie  ,  faute  de 
connoitre  le  nulle  Romain  >  & 
qui  eft  plus  forte  d'ua  cinquiè» 
me  qu'il  ne  convient» 

Ortélius  ,  &  Pontanos  9  ea 
rapportant  au  Leck  le  canal 
creufé  par  le  foldac  Romain 
fous  les  ordres  de  Corbulon  9 
tu  miles  otium  exuertt ,  félon  les 
termes  de  Tacite,  n'ont  pas  pris 
garde  que  l'efpace  que  traverfe 
le  Leck  n'eft  pas  reflèrré  dans 
&0&  quelques  milles,  &  qu'il 
s'étend  à  environ  37,  depuis 
fon  commencement  ,  près  de 
Wick-Durftede  ,  jufqu'à  l'en- 
droit où  il  fe  termine  près 
d'un  lieu  noir.mé  Krempen ,  ei 
rencontrant  la  Merwe ,  qu'il  ne 
convient  pas  même  de  confon* 
dre  avec  Tancien  lit  de  la 
Meufe  ,  Oude-Maes  >  qui  eft 
plus  reculé. 

FOSSA  DRUSIANA.  {h) 
Tacite  6l  Suétone  parlant  de  ce 
canal,  qui  fîit  creufé  par  Dru- 


(«)  Tactc  Annsl.  L.'XI.  c  «o-Motic.  I     (^)  Tadt.  Annal.  L.  II.  c  8.  Koticî 
4e  U  GauL  par  M.  d*An«iil*  |dc  U  G«uU  .pat  M.  d'AaviU» 
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fus, fils  de  Livie,  &  frcrc  dé 
Tibère  ,  &  par  lequel  Germa- 
jiicus  ,  fils  de  Drufus ,  defcendic 
pour  (e  rendre  dans  l'Océan,  à 
l'embouchure  de  l'Ems  :  Fojfam^ 
dit  Tacite ,  cui  Drufiana  nomen^ 
ingrejfus ,  lacus  inde  ^  &  Occanum 
ufque ,  ad  Amifiam  flumen  ,  fe» 
cunda  navigaiiont  pervehitur»  Sué- 
tone «  in  Claudio  p  parlant  de 
Drufus  f  dit  :  Trans  Rhenum  Fof-^ 
/as  novi  &  immenfi  operis  tfft' 
jcit  ,  qua  nunc  Drufina  '  vocann 

Tout  le  monde  convient  que 
ce  canal  eft  celui  qui  fort  du 
Rhin  fur  la  droite ,  au-defiTous 
de  la  féparation  du  Wahal ,  Sc 
qui  fe  joint  à  riflel  près  de 
Dcesbourg.  On  croit  même  que 
le  travail  de  Drufus  ne  ^  s'eft 
|roint  borné  à  cette  communi- 
jcation  ,  &  qu'il  lui  a  fallu  creu« 
fer  un  lit  plus  confidéraWc  à 
riflel  ;  ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à  Suétone  d'employer  le 
pluriel  Foffas ,  en  parlant  de  ce 
travail.  On  ne  trouve  le  nom  de 
l'iflel  dans  aucun  monument  de 
l'antiquité.  Ce  nom  lui  eft  com- 
mun avec  une  rivière  de  la  Hol*- 
lande  entre  le  Leck  &  le  Rhin , 
&  qui ,  dans  les  titres  du  moyen 
âge,  eft  appellée  Chifla  &  Hijla, 
&  depuis,  fans  afpiration,  ÏJla  & 
Jfala.  Ainfi  ,  on  n'eft  point  au*- 
forifé  à  mettre  le  nom  de  Sala 
dans  des  cartes  qui  repréfentenc 
l'ancienne  géographie. 

Pluiîeurs  Sçavans  ont  appli- 
qué à  riflel  ce  que  Tacite  dit 

(s)  Plyt.  T.  I.  p.  414.  Sirth.  p.  183. 
Solin.  p.  71.  Ptalem.  L.  II.  c.  10.  Fiin. 
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d'une  rivière,  à  laauelle  il  donr- 
ne  le  nom  de  Nabalia^  quipour- 
roit  être  corrompu  ,  &  qui  fe 
lit  autrement  dans  quelques 
textes  de  cet  Hiftorien.  Civi- 
lis  ,  chafl^é  de  l'ifle  des  Bataves 
par  Céréalis ,  &  retiré  chez  les 
Germains  ,  eut  une  entrevue 
avec  ce  général  Romain  fur  le 
bord  de  cette  rivière ,  qu'il  faut 
ainfi  fuppofer  au-delà  du  Rhin^ 
fur  la  frontière.  Le  Rhin ,  con- 
duit dans  riflel, &  l'ayant  groiS 
Îjar  la  décharge  d'une  partie  de 
es  eaux,  a  d'abord  formé  un 
-lac  nommé /7^va.  Il  renfermoic 
auflî  une  ifle  de  même  nom.  Ré- 
duit enfuite  à  un  canal  qui  con- 
fervoit  ce  nom  de  FUvo  ,  il  ar- 
rivoit  à  l'Océan  ,  avant  que  ce 
canton  de  la  Frife  fût  fubmergé  » 
&  devînt  une  mer ,  que  l'on^ 
nomme  Zuyder-zée.  Pomponius 
Mêla  eft  celui  de  tous  les  Géo- 
graphes de  l'antiquité,  qui  s'ex- 
plique plus  en  détail  fur  ce  fu- 
Jet.  On  reconnoît  encore  le  nom 
de  Flevo  dans  celui  de  Flie ,  ou 
Flie^firoom  f  entre  les  ifles  de 
FHe-land  &  de  Schelling  ,  à 
l'entrée  de  Zuyder-zée. 

FOSSA  MARIANA.  (a)  Se-  * 
Ion  Plntarque ,  dans  la  vie  de  C* 
Marius,  ce  général  &t  creufcr  . 
un  canal ,  pour  recevoir  plus 
aifément  les  vivres  qui  luiétoienc 
amenés  par  mer  »  6l  avec  moins 
de  rifque  qu'il  n'y  en  avoit  aux 
embouchures  du  Rhône,  dont 
l'entrée  remplie- de  vafe  &  ex-.- 
pofie  aux  coups  de  mer ,  de- 
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venoit  tris-difficile.  Strabon  en 
parle  de  même  ;  6c  il  ajoute  que 
Marius  fit  préfent  de  ce  canal 
:aux  Marfeillois  ,  pour  recon- 
-noître  les  fervices  qu'ils  lui 
avoient  rendu  dans  ton  expédi- 
tion contre  lei  Ambrons  6t  les 
Toygenes,  dont  les  armes  étoient 
jointes  à  celles  des  Cimbres. 

Pomponius  Mêla ,  Pline ,  So- 
lin,  ont  fait  mention  du  même 
•canal.  Mais,  on  peut  reprendre 
.  Ptolémée  d'avoir  rangé  ce  canal 
-au  couchant  des  bouches  du 
fRh6ne,  parce  qu'on  a  les  preu- 
ves les  plus  polîtives  du  con- 
traire. C'eA  entre  Marfeille  & 
le  Rhône  qu'il  eft  placé  dans 
Pomponius  Mêla,  entre  le  Rhô- 
ne ai  Maritima  ,  ou  Martigues, 
,-dans  Pline.  L'Itinéraire  mariti- 
me indique  même  XVI  milles 
.de  diftance  depuis  les  Fojfa 
Mariana  [  car  il  emploie  le  plu- 
riel ]  jufqu'au  Rhône  ,  en  ran- 
geant la  côte  d'Orient  en  Occi- 
dent ;  &  dans  l'Itinéraire  qui 
décrit  les  routes  de  terre,  on 
crouve  Fojfa  Mariana  entre 
Marfeille  6c  Arles.  Ainfi  ,  ce 
que  Ptolémée  nomme  le  canal 
de  Marius  ,  en-deçà  des  deux 
principales  embouchures  du 
Khône  ,  en  procédant  dans  l'or- 
dre contraire  à  celui  de  l'Iti- 
néraire maritime ,  feroit  plutôt 
une  troifième  bouche  du  Rhône, 
connue  d'ailleurs  fous  le  nom 
é^ Hifpanienfc  OJUum. 

On  pourroit  conjefturer  que 
^'entrée  d'une  rivière ,  dont  le 
nom  de  K«(ro<  vroratnç  ,  ou  de 
rivière  nouvelle ,  dans  Ptolé- 
«lée  f  femble  plus  conveaable 


à  un  canal  faûice  qu*à  une  rf^ 
viere  naturelle  ,  défigneroit  le 
cartal  de  Marius ,  quoique  Pto- 
lémée eût  déplacé  fon  embou- 
chure ,  en  la  marquant  entre 
Maritima  &  Marfeille,  au  lieu 
de  l'indiquer  entre  le  Rhône  ôc 
Maritima.  Cette  conjeâure  s'ap- 
puieroit  fur  ce  qu'en  cet, inter- 
valle que  prend  Ptolémée  ,  oi» 
ne  voit  arriver  à  la  mer  aucune 
rivière  qui  mérite  d'être  con- 
nue y  &  que  d'ailleurs  les  pofî- 
tions  de  rtolémée  ne  font  pas 
à  l'abri  de  la  critique,  comme 
la  manière  dont  il  fe  méprend 
fur  le  canal  de  Marius  en  eft  uiie 
preuve  qu'il  ne  faut  pas  aller 
chercher  bien  loin.  Le  P.  Har- 
douin  ,  qui ,  dans  le  nom  que 
fournit  Ptoléme  de  Kaincç  ^ofa- 
juoç  a  cru  voir  un  indice  d'Ua 
peuple  dont  Pline  fait  mentioa 
fous  le  nom  de  Ceniccnfis  ^  6c 
qui  nous  eft  inconnu  comme  plu- 
iieurs  autres ,  n'a  pas  fait  atten- 
tion à  la  différence  eifentielle 
de  ces  dénominations. 
.  Après  avoir  rapporté  ce  qu'oa 
trouve  dans  les  Anciens  fur  le 
canal  de  Marius,  il  faut  en  re- 
chercher quelque  trace ,  &  fur- 
tout  fon  iilue  dans  la  mer.  Ceux, 
d'entre  les  Modernes  qui  veu- 
lent que  le  grand  canal  du  Rhô^ 
ne  paffant  à  Arles  ,  &  dont  le 
cours  jufqu'à  la  mer  eft  d'envi- 
ron dix  lieues ,  foit  l'ouvrage  de 
Marius,  n'ont  pas  pris  garde  à 
la  difficulté  de .  l'exécution  ,  & 
:on  pourroit  leur  demander  ce 
qu'étoit  le  cours  du  fleuve  dis- 
tingué de  ce  canal.  Il  n'étoic 
pas  néceflaire  que  Maiiu»  rer 
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montât  fi  haut ,  pour  parer  aux 
inconvéniens  de  l'entrée  par  les 
bouches  naturelles  du  Rhône. 
L'ancienne  enbouchure  ,  appel- 
lée  Majfaliûticum  oftium^  qui  pa-- 
roît  avoir  été  celle  qu'on  nom- 
me aduellemçnt  le  Gras  du  mi- 
di ,  ou  le  grand  Gras  ,  étoit  dif- 
tante  de  Fojfis  Marianis  de  XVI 
milles ,  félon  Tltinéraire  mari- 
time. Or  ,  cette  diftance ,  en 
rangeant  la  côte  depuis  cette 
embouchure ,  conduit  précifé- 
ment  vis-à-vis  du  lieu  qui  con- 
ferve  le  nom  de  Foz.  Ce  lieu 
eft  marqué  dans  les  cartes  com- 
me étant  fur  un  terrein  élevée 
quoique  les  environs  foient  pref- 
que  au  niveau  de  la  mer.  C'eflr 
ainfi  qu'on  reconnoît  l'entrée 
du  canal  de  Marius.  La  figure 
d'un  édifice  ,  en  forme  de  demi- 
lune  ouverte  du  côté  de  la  mer ,  * 
comme  la  Table  Théodofienne 
en  donne  la  repréfentation ,  avec 
le  nom  de  Foffis  Marianis  au-r 
defiiis ,  convient  vraifemblable- 
ment  à  cet  endroit.  Cet  édifice 
donne  l'idée  d'un  port ,  qui  au-.^ 
roit  été  orné  Se  accompagné  de 
bâtimens  par  les  Marfeillois  , 
devenus  propriétaires  du  canal, 
&  qui  en  tiroient  un  droit  de 
navigation  ea  montant  &  en  def* 
cendant  ,  comme  le  rapporte 
Strabon.  Cependant  ,  les  ou-» 
vrages  qui  ne  font  pas  ceux  de 
la  nature  ,  étant  forets  à  périr 
avec  le  tems  ,  le  canal  de  Ma- 
rius ne  conduit  plus  à  Foz.  Maîs> 
il  n'y  a  guère  plus  d'un  fiècle  , 
qu'un  canal ,  partant  du  Rhône, 
avoit  fon  cours  jufque-là ,  félon 
U  témoi^naçe  de  rHiftorieni  de 
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Provence,  Honoré  Bouche.  Cû 
canal  ,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui le  Rras-mort ,  &  qui  a  été' 
bouché  dans  les  derniers  tems 
pour  favorifer  la  ville  d'Arles  > 
«  d.ns  la  vue  de  deflïcher  des 
marais,  tendoit  vers  l'étang  nom* 
mé  Galéjon,  dont  la  communi- 
cation avec  la  mer  ouvroit  une* 
première  ifiùe  à  ce  canal  ;  de 
plus  ,  un  refte  d'écoulement ,' 
qui  n'a  plus  la  même  continuité  , 
s'étendoit  jufqu'au  rivage  de 
Foz. 

-  Cette  circonftance  de  plus 
d'un  débouchement ,  nous  fait 
connoître  que  ce  n'eft  point  à 
tort  que  plufieurs  des  Auteurs 
qui  parlent  du  canal  dé  Màrius, 
fe  fervent  du  pluriel.  C'eft  ainfi 
qu'il  en  eft  fait  mention  dans 
l'Itinéraire  &  dans  la  table.  On 
lit  pareillement  Foffk ,  &  non' 
pas  Fojffa ,  dans  l'édition  de  Pli- 
ne du  P.  Hardouin  ;  &  dans  So- 
lin  y  Foffîs  manu  faSlis. 

Il  eft  à  préfumer ,  d'après  àt9 
cartes  très  -  circonftanciées  du 
local,  que  la  navigation  du  ca- 
nal de  Marius  ,  depuis  fa  fépa-* 
ration  d'avec  le  Rhône,  pou- 
voit  être  d'environ  douz^e  milles.  - 
Il  paroît  en  même  tems,  que 
cette  féparationfefaifoit  à  quel-* 
qués  dix  milles  au-defiiis  de 
VOftium  MaJJalioticum  ;  ôc  la  na- 
vigation du  Rhône  ,  en  remon- 
tant .  jufqu'à  Arles  ,  y  ajoûtoit 
environ  vingt  milles.  Or ,  c'eft 
précifément  ce  que  demande  11-* 
tinéraire  maritime.  A  Gradu^ 
per  fluvium  Rhddanum  Arelatum^ 
M*  Pé  XXX.  On  ne  fçauroit 
admettre  uente<-trois  mille&  uÉtW 
ffui        ^ 
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rrç  Foffa  Mariana  ^  ou  Foz ,  & 
Arles  par  la  route  de  terre  » 
comme  on  le  voit  dans  l'Itiné- 
r.aire  d'Antonin  ;  le  local  veut 
qu*on  en  fupprime  une  dixaine. 

FOSSA  NERONIS,  canal 
que  Néron  avoit  entrepris  de 
faire  creufer  dans  la  Campanie , 
&  de  rendre  navigable  >  depuis. 
le  golfe  de  Putéôles  jufqu'à 
Qftie.  Ce  lieu  fe  nomme  au- 
jourd'hui Licola  ,  fit  l'on  y  voit 
encore  des  reftes  de  cette  en- 
treprife  qui  ne  put  réuffir. 

FOSSA  QUIRITIUM.  Cé- 
toit  une  large  tranchée  qui  cou- 
yroit  le  janicijie  du  côté  de  la 
plaine. 

FOSSE ,  terme  qui  fe  prend 
en  Géographie  dans  le  fens  de 
foffé  y  &  iigniiîe  un  creux  d*une 
longueur ,  d'une  largeur  &  d'une 
profondeur  fufllfantes  pour  ar« 
rêter  les  ennemis ,  &  lervir  de 
barrière  à  une  région  qu'il  fé- 
pare  d'un  voifîn  inquiet  &  re- 
douté. Telle  étoit  la  Fofle  qui 
féparoit  autrefois  la  principau-^ 
té  de  Galles  du  reAe  de  VAn^ 
gleterre.  Cette  Fôfle  &  plu» 
Heurs  autres  étoîent  des  foiTés: 
fecs ,  qui  même  étoient  garnis 
de  tours  ^  &  autres  pièces  de 
défenfe  contre  l'ennemi. 

FOSSÉ  ,  creufé  autour  d'un 
Camp.  Vvye\  Camp. 

FOUDRE,  F«/mtf«,  Kfpawç, 
matière  enflammée  qui  fort  d'un 
nuage  avec  bruit  &  violence. 
Ce  mot  efl  mafculin  &  féminin. 
On  dit  frappé  de  la  Toudrc ,  & 
U  loudre  vengeur.  Cependant , 
on  ne  l'emploie  guère  qu'au 
Vi^inin  dans  les  livres  de  Phy-.  ' 
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fique  ;  on  dit ,  /«  matUre  de  la 
foudre.  Foudre  au  pluriel  n'eft 
guère  que  mafculin  ;  on  dit  y  les 
les  Foudres  vengeurs ,  plutôt  que 
Us  Foudres  vengerejfes, 

foudre  diffère  de  tonnerre 
!.•  en  ce  que  le  premier  ne  fe 
dit  guère  que  de  la  matière  en- 
flammée qui  s'échappe  àts  nues; 
au  lieu  que  le  fécond  fe  die 
auffi  de  cette  même  nCiatière^ 
en  tant  qu'elle  roule  avec  bruit 
au- dedans  des  nuages  ;  ainfi  on 
dit  :  rai  entendu  plufieurs  coups 
de  tonnerre,  plutôt  que  y'tfi  ^«* 
undu  plufieurs  coups  de  Fouàrtm 
%.'*  Foudre  s^emploie  fouvent  au 
figuré  f  &  tonnerre  toujours  an 
propre.  On  dit,  un  Foudre  de 
guerre  ,  un  Foudre  ttéloquence  ^ 
les  foudres  de  l'églife  f  &c. 

La  Foudre  efl  beaucoup  plus 
fréquente  dans  les  endroits  oà 
le  terrein  exhale  plus  de  fouffire; 
au  lieu  qu'elle  efl  rare  dans  les 
pais  humides,  froids  &  cou-* 
verts  d'eau.  Le  terrein  n'eft  pas 
fulfureux  en  Egypte ,  ni  en 
Ethiopie  ;  auffi  la  Foudre  eft* 
elle  rare  d'ans  ces  paifs.  Les  An^ 
ciens  difoient  comme  par  une 
efpèce  de  proverbe  :  Les  Ethio-* 
piensne  craignent  point  U  Foudre  » 
ni  les  habitons  de  la  Gaule  les 
$remblemens  de  terre.  Mais,  FI-* 
talie  efl:  un  pais  très-rempli  de 
feuflre  ;  ce  qui  fait  qu'il  eft  très- 
fujet  au  tonnerre  ;  c'eit  auffi 
pour  cela  qu'il  tonne  toute  Tan* 
née  à  la  Jamaïque. 

L'utilité  de  la  Foudre  eft 
l.^  de  rafraîchir  l'athmofphe- 
ce  ;  en  effet ,  on  obferve  prefque 
toujours   qu'il  fait   plus  froid 
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après  qu^l  a  tonné;  a.*  de  purgéf 
Tair  d'une  infinité  d*exhaUi* 
fons  Buifibles,  &  peur-être  de 
les  rendre  utiles  en  les  atté- 
nuant. On  prétend  que  la  pluie 
qui  tombe,  lorfqu^il  tonne  9  eft 
plus  propre  qu'une  autre  à  fé- 
conder les  terres» 

FOUDRE,  Fttlmen,  (a) 
Kfpwfi^^  forte  de  dard  enflam- 
sné  dont  les  Peintres  &  les  Poè- 
tes ont  armé  Jupiter.  Cœlus  ^ 
dit  la  fable,  ayant  été  délivré 
par  Jupiter  de  la  prifon  où  le 
tenoit  oaturnç ,  pour  récompei^ 
fer  foB  libérateur,  lui  fit  pré- 
fent  de  la  Foudre,  qui  le  reiv- 
dit  le  maître  des  dieux  &  des 
tommes.  Suivant  les  Poëtes, 
ce  font  les  Cyclopes  qui  for- 
gent èes  Foudres  du  p<:re  des 
immortels.  Virgile  ajoute  que 
dans  la  trempe  des  Foudres  les. 
Cyclopes  mêloienc  les  terribles 
éclairs  ,  le  bruit  affreux  ,  les 
traînées  de  flammes ,  la  colère 
de  Jupiter  ,  de  la  frayeur  dts 
humains* 

Stace  eft  le  feul  des  Anciens 
qai  ait  donné  la  Foudre  à  )a 
déeflè  Junon  ;  car,  Servius  af- 
fure,  fur  l'autorité  des  livres 
Étrufques ,  dans  lefquels  tout 
le  cérémonial  des  dieux  étoit 
réglé,  qu'il  n'y  ^voit  que  Ju- 
piter ,  Vulcain  &  Minerve ,  qui 
puffent  la  lancer.  Chaque  Fou- 
dre renfermoit  trois  rayons  de 
crêle,  trois  de  pluie  9  trots.de 
feu,  éc  trois  de  vents. 

La  Foudre  de  Jupiter  eft  fi- 


gurée  en  deux  manières  fur  les 
médailles  de  fur  les  anciens  mo- 
numens;  l'une,  eft  une  efpèce  de 
tîfott  flamboyant  par  les  deux 
bouts,  qui  en  certaioen  imaget 
ne  montre  qu'un  bout  enflam* 
mé  \  l'autre,. une  machine  poio- 
cue  'dtt  deux  c^tés  ,  armée  de 
devix  flèches.  La  légion ,  qu'on 
nommoit  fulminatrixe  ,  avoir 
cette  dernière  marque  fur  les 
lK>ucliers  des  foldats.  Lucien^ 
qui  dit  que  la  Foudre  de  Ju- 
piter avoit  dix  coudées  de  tc^ng» 
femble  au(B  lui  donner  cette 
forme,  lorfqu'il  introduit  fort 
plaifamment  Jupiter»  fe  plai- 
gnant de  ce  qu'ayant  depuis  peu 
lancé  fa  Foudre  contre  Anaxa- 
gore ,  qui  nioit  l'exiftence  des 
dieux ,  il  l'avoit  manqué  ,  par* 
ce  que  Périclès  avoit  détourné 
le  coup ,  qui  avoit  porté  fur  le 
temple  de  Caftor  èL  de  Pollux^ 
&  l'avoit  réduit  en  cendres;  que 
la  Foudre  avoit  été  prefquè 
brifée  contre  la  pierre ,  &  que 
les  deux  principales  pointes  ea 
étotent  fi  émouflees ,  qu'ail  ne 
pouvoit  plus  s'en  fervir  fans  la 
raccommoder. 

La.  principale  divinité  de  Sé- 
kucie ,  félon  Paufaniaa,  étoit 
la  Foudre,  qu*on  honoroit  avec 
des  hynmes  6c  des  cérémonies 
toutes  particulières;  peut*être 
étoit-ce  Jupiter  même  qu'ion  ho* 
120 r oit  ainb  fous  le  fymbole  de 
la  Foudre..  Quoi  qu'il  en  fôit^ 
on  voit  fur  quelques  médailles 
de  cette  ville»  un  Foudre  pofé 


(«)  Anttq.  expl.  par  D.  Bem.  deTHL  p.  ^77,  176 1  408.  Tom.  V.  (r.  3;(f. 
M<»ntf.  Tom.  I.  pag.  ^4.  Myxh.  par  M,  JMémr  de  TAcad»  des  Infciipc.  A  BelU 
ICAbb»  Aan*  Tom.  1.  paig.  1514  »»y9*  T.iLect*  Tarn.  IIK  p*  9,  &  jM'w^ 
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fux  une  table  que  Triftaa  preod 
pour  un  aurel  ;  &  il  regarde 
CCS  médailles  comme  un  mo- 
fiument  de  ce  culte  fubfîftanc 
encore  fpus  Héliogabale  àc  Ca- 
racalUy  de  qui  font  les  mé* 
dailles. 

La  Foudre  repréfentoit  un 
pouvoir  égal  aux  dieux  ;  c*eft 
pourquoi  Apelle  peignit  Aie;* 
sandre  dans  le  temple  de  Pia- 
|ie  d'Ephefe^  tenant  la  Foudre 
à  la  main;  c^eft  encore  pour 
pette  raifon  qu'on  trouve  fur 
les  médailles  Romaines,  que  la 
Foudre  y  accompagne  quelque- 
fob  la  t^ie  de$  Empereurs  , 
compie  dans  it$  médailles  d' Au- 
guile.  La  flatterie  des  peuples 
aflervis  s'eft  portée  à  des  bafr 
feflès  bien  plus  étranges. 

Icquez  paroit  plus  heureux 
que  Ménage  dans  Tétymologie 
du  mot  Foudre;  il  le  dérive  de 
fudry  terme  de  la  langue  des 
Cîmbres,  qui  fignifie  chaleur, 
brûlure ,  &  mouvement  rapide. 

FOUDRE,  Fuimen,  Xi-. 
fav¥sç  ^  divinité  du  Paganiûne. 
Il  n'eft  pas  furprenanr ,  après 
ce.  que  nous  avpns  dit  de  l^ 
Foudre  ,  quelle  ait  été  adorée 
comme  une  déefle. 

FOUET  y  Flagrum,Tlagellum^ 
MaeTTig,  (tf)  tertpe  qui  fe  dit,  ôc 
de  rinftrument ,  &  de  la  peine 
qu'on  inflige;  On  fait  donner 
le  Fouet  aux  enfans,  dans  T^- 
^e  où  l'on  ne  peut  encore  fc 
aire  entendre  à  la  raifon. 

Il  y  a  des  Fopet3  de  coure 
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forte  de  formes  de  d*un  grancf 
nombre  de  matières;  pref^^uo 
cous  ceux  donc  on  ufe  pour  les 
animaux,  font  terminés  par  un« 
petite  ficelle  nouée  en  plufieurs 
endroits  ;  c'efl  de  cet  ufage  que 
cette  ficelle  a  pris  le  nom  de 
Fouet. 

Le  Fouet  efl  aufE  une^  des 
peines  que  l'on  infligé  aux  cri* 
mineh. 

L*ufage  en  eft  fort  ancieii  ; 
H  avoit  lieu  chez  les  Juifs , 
chez  les  Grecs  &.  chez  les  Ro-;* 
mains  ;  &  il  en  efl  fouvenc  par- 
lé dans  les  Hifloriens  du  bas 
empire. 

Cette  peine  écoît  réputée  lé^ 

gère   chez  les  Romains  ;    elle 

n'emportoit   aucune    infamie  » 

même  contre  des  hommes  libres 

'&  ingénus.  r 

En  France  elle  efl  réputée 
plus  légère  que  les  galères  à 
tems  t  oc  plus  rigoureufe  que 
l'amende  honorable  &  le  ban- 
oiflement  à  tems  ;  elle  emporte 
toujours  infamie. 

A  Rome  ,  on  pendoît  aux 
chars  de.  triomphe  un  Fouet, 
comme  pour  avertir  celui  qui 
criomphoît  de  la  vicifficude  de 
la  fortune  ;  6ç  qu'il  pourroic 
bien  lui  arriver  quaprès  cette 
brillante  journée,  il  finirait  fes 
îours  par  quelque  fupplice  ,  s'il 
ne  fe  contenoit  dans  fon  de-? 
voir. 

FOUET  [Le],  (^)  fur  les 
monumens,  eil  un  des  fymbo-» 
les  d'Ofiris, 


tOjAnrîq.   expl.  par    D.    Bem.  de[    (^)  lUcueil  d^AntiVpu  M.  le  Çoinff 


||om£  IfQm.  IV,  p.  1^5. 
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FOULON  [la Fontaine  du]. 
Xa  Fontaine  du  Foulon  étoit , 
ou  celle  de  Siloé^  ou  une  de 
fes  branches. 

FOURBERIE.  Onlarepré^ 
fente  fous  la  figure  d*une  fem- 
me^ tenant  un  mafque  dans  une 
de  fes  mains ,  &  ayant  un  renard 
à  côté  d'«lle. 

FOURCHE,  Furca,  {a) 
nom  que  Pon  donnoic  à  une  ef- 
pèce  de  fuppHce  ou  de  peine 
afHûflive  9  qui  s'entendoic  en 
deux  manier eii  ;  on  la  prenoit, 
ou  pour  un  châtiment  &  une 
correâion  paffagere,  ou  pour 
le  dernier  fupplice.  On  mettoit 
quelquefois  la  Fourche  au  cou 
des  cfclaves  qu*on  vouloit  châ- 
tier 9  Ôc  on  les  promenoit  ain(i 
^our  leur  faire  honte ,  Se  les 
expofer  à  la  ri  fée  dç  aux  infuU 
tes  du  peuple  ;  de*là  venoit  le 
nom  de  furcifer ,  qui  veut  dire 
un  pendard»  La  Fourche  étoit 
aufli  un  fupplice  ;  on  inféroit  la 
tête  du  criminel  dans  la  Four- 
che y  en  forte  que  les  mains  étant 
liées  il  ne  pouvoit  plus  bran- 
ler; éc  on  le  fouettoit  jufqu'à 
ce  qu'il  mouroit  fous  les  coups. 
On  peut  entendre  fans  doute  en 
ee  fens  le  paiTage  de  Suétone»oiï 
il  eft  parlé  de  la  condamnation 
de  Néron  par  le  Sénat.  On 
fouettoit  auffi  des  efclaves  , 
&  quelquefois  des  hommes  li- 
bres fous  la  Fourche ,  en  forte 
que  la  mort  ne  s'en  enfulvoit 
pas.    Jufte    Lipfe    croit   qu'on 

(«)  Antiq.   expl.    par  D^   Bero.  de 
Montf.  Tom.  V.  p.  «39. 

.{k)  Antiq.    expl.   par   D»   Berut   de 
llontf ,  Tom»  I.  p*  Ç»t . 
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fouettoit  fous  la  Fourche ,  maii 
qu'on  n'y  pendoit  jamais  per- 
lonne.  ' 

On  difpute  beaucoup  fur  Ist 
forme  de  cette  Fourche ,  &  dif- 
férens  paflages  des  Auteurs  fem- 
blent  porter  à  lui  donner  di- 
verfes  formes;  celle,  dont  îî 
eft  parlé  dans  la  vie  de  Néron  , 
parott  avoir  été  une  fourche  à 
deux  branches. 

FOURCHE,  Turca ,  (b)  inf- 
trument  que  Pluton  tient  dans 
fes  mains  fur  le  monumens  ; 
mais,  il  varie  beaucoup ,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  les 
images  de  ce  dieu. 

FOURCHETTP.  (OLès 
Anciens  avoient  des  Fourchet- 
tes de  des  crocs  à  tirer  la  vian- 
de du  pot ,  qu'ils   nommoient  ' 
Creagra  &  Fufcina, 

Il  y  a  au  cabinet  de  fainté 
Geneviève  une  efpèce  de  Four^  - 
chette,  qui  fe  termine  en  an- 
neau du  côcé  qu'on  la  tient  ,- 
&  que -le  P.  du  Molinet  croie 
être  de  ces  fortes  d'înftrumens 
qu'on  appelloit  extifpicia;  par- 
ce qu'on  s'en  fervoit  pour  re- 
garder dans  les  entrailles  des' 
vidlimes.  Ce  ne  font  que  des 
conjectures,  fur  lefquelles  il  ne 
faut  pas  trop  s'arrêter. 

M.  le  comte  de  Caylus,  dans' 
fon  f ecueil  d'Antiquités ,  donne' 
une  Fourchette  d'argent,  qur 
eli  recommandable  par  fa  bel- 
le confervation ,  mais  plus  en- 
core par  la  beauté  de  fon  tra- 

(0  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Nfontf.  Tom.  II.  pag.  148.  T.  HI.  pag. 
\x%.  Recueil.  d'Antiq.  par.  M*  le  Cookc, 
OeCayl.  X.UI.|^.  3x1.. 
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Vail»  Le  pied  de  biche  qui  I» 

termine,  &  les  fiUers  donc  elle 
«ft  ornée  ,  font  agréablement 
dirpafês,  èc  de  la  plu$  belle 
exécution.  Cette  Fourchette  » 
qui  n*a  que  deux  pointes  »  a  été 
trouvée»  avec  plufîeurs  autres 
petits  meubles,  dans  une  ruine 
fur  la  voie  Appia* 

FOURMI,  Formica j  Mi/>iiE, 
{a)  petit  infeûe.  Les  Grecs  en 
général  étoient  fi  vains  de  Tan- 
tiquité  de  leur  origine  ,  qu'ils 
aîmoient  mieux  defcendre  des 
Fourmis  de  la  forêt  d*Égine , 
que  de  fe  reconnoître  pour  des 
colonies  de  quelque  peuple 
étranger.  Les  Theflaliens,  en. 
tétés  apparemment  du  même 
préjugé  ,  honoroient  .ces  in- 
fedes. 

La  Fourmi  a  fourni,  au  fage 
le  fymboW  de  la  vie  laborieufe 
&  diligente.  Voyez  les  Pro- 
verbes où  le  Sage  relevé  la 
fageife  de  la  Fourmi ,  qui  amaflje 
pendant  Tété  de  quoife  nourrir 
pendant  l'hiver. 

FOURNAISE,  Fornax.  {h) 
A  Rome  on  offroit  de  la  farine 
de  bled  9  dont  on  faifoit  des 
gâteaux  avec  du  fel  &  de  Teau. 
Numa  Pompilius  ordonna  qu'on 
les  cuiroit  au  four.  II  voulut 
qu'on  fît  pour  cette  cérémonie 
une  fête  appellée  Fornacaila  ; 
&  comme  il  ne  coûtoit  rien  en 
ces  tems-Ià  de  faire  des  dieux 
de  toutes  chofes ,  on  honora  à 
caufe  de  cela  la  Fournaife  corn* 
me    une  déefle  »  &   entre  les 
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dîeux  Romains  on  comptoir  Im 
déefle  Fornax.  On  appelloir 
cette  farine  cuite  ador^  &  les. 
facriftces  qu'on  en  laifoit ,  ado^ 
rea  facrificia. 

Voffius  doute  fi  la  àèeÇCe.  Far* 
oax  eft  la  terre  ou  le  feu.  It 
penche  vers  ce  dernier  fenti-* 
ment;  car^  dit- il,  la  déeife 
Fornax  prêfîdoit  à  la  vérité 
au  bled  ;  mais ,  c'étoit  quand 
on  le  bruloit  dans  des  four-^ 
neaux  ;  car,  félon  Virgile  ^ 

Frugefque  receptas 

Et  torrtrt  parant  fiammis  ,  6*  fratiit 
gère  Jaxo. 

On  bruloit  le  bled  avant  que 
de  le  broyer,  pour  le  moudre 
plus  aifément  »  comme  on  fait 
aujourd'hui  le  cafïe»  Ovide  par^ 
le  de  cette  déefle. 

FOURREAU  D'ÉPÉE- 
(c)  On  trouve  des  Fourreaux 
d'Épée  fur  les  monûmens.'M» 
le  comte  de  Çaylus  ,  dans  fon 
Recueil  d'Antiquités  ^  donne  un 
bout  de  Fourreau  d'Épée  y  qui 
étoit  également  à  iWage  des. 
Grecs  âc  des  Romains.  Il  eft  de 
bronze  >  &  d'un  aflez  bon  tra* 
vail ,  quoique  groffîer  >  ce  qui 
peut  perfuader  qu'il  a  fervi  à 
un  foldat* 

F    R 

FRAGMENT,  Fragmentum^ 
terme  de  littérature.  Il  fe  dit 
d'une  partie  d'un  ouvrage  qu'on 
n'a  point  en  entier ,  loit  que 
TAuteur  ne  Tait  pas  achevé^ 


(«)  Myth.  parrM,  Vf^hb,  Ba».  Tora.  iMontf.  Tom.  II.  p.  157; 
ï,  p.  555.  T.  VII.  p.  )i4.  j     Ce)  flecucM  d»Antiq.  paf  M.  le 

{k)  Aniiq.    expi,  pat   D.  fieia.  d^  1  de  Cayl.  X.  IV,  p»  m6j^ 
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iait  que  le  tems  n>n  aie  Iaifl*é 
parvenir  jufqu'à  nous  qu'une 
partie. 

FRANCE,  Franciat  grand 
royaume  d'Europe  ,  qui  s'étend 
entre  le  feizième  degré  de  Ion* 
gitude  de  le  vingt-cinquième  j 
depuis  Breft  jufqu'à  Strafbourg 
en  Alface  ;  &  le  quarante-deu« 
xième  «  &  le  cinquante-unième 
degré  de  latitude  feptentrio- 
nale  ,  depuis  Dunkerque  en 
France  ,  jufqu'à  Mont-Louis  en 
RouiliUon.  5a  longueur ,  par 
conféquent  >  en  comptant  25 
lieues  au  degré  y  eft  de  plus  dé 
jt40  lieues ,  de  fa  largeur  d'en- 
viron 225  lieues.  Ses  bords  font 
à  l'occident  l'Qcéan;  au  nord» 
la  Manche  &  les  Pays-bas  ;  à 
l'éft,!' Allemagne;  au  fud  la  Mé- 
diterranée  &  les  Pyrénées ,  qui 
la  féparent  de  l'Efpagne  ;  au 
fud-eft,  l'Allemagne,  la  Suifle, 
la  Savoie  &  le  Piémont ,  partie 
d'Italie,  dont  elle  eft  féparée 
par  les  Alpes. 

Il  n'y  a  point  de  païs  dans 
l'Europe ,  dont  la  fîtuation  foit 
plus  belle  ,  &  le  féjour  plus 
agréable.  L'air,  généralement 
parlant ,  en  eft  pur  &  fain  ,  & 
l'on  y  fent  beaucoup  moins 
qu'ailleurs  les  incommodités  des 
faifons.  Son  terroir  ,  diverfifîé 
par  des  montagnes  &  des  plai* 
nés  ,  eft  arrofé  d'un  grand  nom- 
bre de  rivières  À  de  ruî fléaux 
qui  l'arrofent,  &  dont  quelques- 
uns  fervent  à  la  communication 
de  l'Océan  &  de  la  Méditerra- 
née ,  qui  la  baignent  à  deux  de 
fes  extrémités  ,  &  au  tranfport 
des  marchandifes  ;  ce  qui  y  fa« 
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ciiite  extrêmement  le  commer-<' 
ce.  Ses  principales  rivières  font 
la  Seine ,  la  Loire ,  la  Garonne 
&  le  Rhône.  L'induftrie  des  ha- 
bitans  ,  fe  joignant  aux  avanta- 
ges de  la  nature  ,  rend  le  paÏ9 
le  plus  fertile  de  l'Europe.  Il 
abonde  en  grains ,  en  légumes , 
en  fruits ,  en  vins  ,  en  huile  ,  en 
pâturages  y  en  chanvre  ,  en  lin  , 
&  fe  trouve  prefque  toujours  en 
état  de  faire  part  à  fes  voifins 
du  fuperâu.  Il  y  a  des  mines  de 
fer ,  de  plomb  &  de  cuivre  » 
d'argent  &  d*or  ;  mais  ,  on  né 
travaille  pas  ces  dernières , 
parce  que  les  frais  excéderoient 
ordinairement  le  profit.  Ses  ma- 
nufaâures  d'étoffes  de  foie  de 
de  laine,  de  de  toiles  de  toute 
efpèce  ,  fes  ouvrages  de  fer  & 
fes  quincailleries  contribuent 
beaucoup  à  fa  rîchefle  ;  fes  va- 
riations continuelles  de  modes  » 
que  les  étrangers  s'empreflent 
d'adopter,  Y  contribuent  auffi 
beaucoup.  Toutes  les  Sciences, 
tous  les  Arts  libéraux  &  mécha- 
niques  y  fleuriflent;  &  les  Fran- 
çois, auffi  capables  de  penfer 
folidement  qu'aucune  autre  na- 
tion ,  réunifient  la  folidité  d'ef- 
prît  la  plus  grande,  &  la  frivo- 
lité la  plus  légère  &  la  plus 
agréable.  Ils  font  naturellement 
doux,  polis  ,  affables  ,  &  dif- 
pofés  à  chercher  dans  les  objets 
les  plus  trifies ,  le  feul  côté  ca- 
pable de  prêter  à  leur  gaieté  na- 
turelle. 

Les  Rois  de  France  portent 
les  titres  de  Rois  trh~Cnrétiens  ^ 
&  de  Tils  aînés  de  l'Églifi  ;  le 
premier  fut  donné  pas. le  Pape 
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raul  II ,  au  Roi  LouU  XI ,  en 
1469.  Le  fécond  remonte  ,  à  ce 
que  Ton  croit ,  jufqu'à  Clovis  , 
parce   que    des  rois  Barbares 
qui  démembrèrent  Tempire  Ro- 
main en  Europe  ,  il  fut  le  pre- 
mier Chrétien  Catholique.  Les 
rois  des  Wilîgoths ,  des  Oftro- 
goths   &    des    Bourguignons  » 
étoient  Ariens*  Cette  monar- 
chie dure  f  à  commencer  par 
Pharamond  »  depuis  420  ,  fous 
foixante-fîx  Rois  ,  y    coippris 
Louis  XV^  aujourd'hui  régnant. 
Il  y  .a  trois  races  diiTérentes  de 
ces  Rois  ;  la  première ,  des  Mé-« 
rovlngiens  ;   la    féconde  «  des 
Carlovingiens  ou   Carliens  ;  & 
la  troifième ,  des  Capevingiens, 
ou  Capétiens.    La  royauté  eft 
héréditaire  pour  les  feuls  en- 
fans  mâles  »  ôc  I  depuis   la  troi-> 
fième  race  ^  légitimes.  On  eft 
perfuadé  en  France  que  les  fem- 
mes font  exclues  de  la  couron- 
ne par  la  loi  Salique ,  qui  n'en 
dit  rien.  L'exclufion  de^   fem-« 
mes  eft  un  ancien  ufage  de  la 
nation,  lequel  a  force  de  loi 
fondamentale.  La  feule  religion 
Catholique  eft  maintenant  re- 
çue en  France ,  depuis  la  révo- 
cation   que   Louis   XlV  fit  en 
1685  de  redit  de  Nantes ,  par 
lequel  Henri  IV  avoit  accordé 
aux Calviniftcs  le  libre  exercice 
de  leur  religion. 

L'État  eft  coropofé  de  trois 
Corps,  le  Clergé,  la  Noblefle 
&  le  peuple ,  qu'on  appelle  le 
tiers-État.  Ils  formoient  autre- 
fois les  États  Généraux  ,  qù 
toutes  les  provinces  envoyoient 
i^ur^  44pui;éS|  ^  qui  décidoi^nt 
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les  affaires  les  plus  împortaii'^ 
tesy  &  régloient  les  impoiicions* 
Les  derniers  États  fe  tinrent  ^ 
Paris  f  fous  Louis  XIII  »  en 
1614. 

Le  Roi  de  France  eft  le  plut 
riche  &  le  plus  puiffant  des 
Souverains  de  l'Europe  ;  mais^ 
pour  faire  connoîrre  fes  reve- 
nus &  fes  forces»  il  faudroitun 
livre  ;  &  ce  que  Ton  en  pour- 
roit  dire  ici  ,  n'en  donneroic 
qu'une  idée  fi  imparfaite ,  qu*ali- 
cun  Leé^eur.ne  pourrait  eoi  être 
content/ 

Les  Provinces  de  Frartce 
font  au  nombre  de  quatre-vingt 
cinq ,  y  compris  le  duché  de 
Lorraine  &  le  duché  de  Bar  » 
Louis  XV,  ayant  en  1736,  acquis 
ces  deux  duchés  du  duc  François^ 
depuis  Empereur  ;  ils  font  ac- 
tuellement partie  du  royaume^âc 
doivent  être  mis  au  nombre  de 
fes  provinces.  Le  roi  Staniflas 
en  a  eu  la  jouiflance  fa  vie  du- 
rant ,  &  en  avoit  pris  le  nom 
de  roi  de  Pologne ,  duc  de 
Lorraine  &  de  Bar. 

Voici  une  lifte  des  provinces 
de  France  par  ordre  alphabéti- 
que. 

L'A  génois. 

L'Albigeois. 

L'Alface. 

L'Angoumoîs. 

L'Anjou. 

L'Armagnac. 

L'Artois. 

Le  païs  d'AuInist 
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l**Auvergne. 

Le  Duché  de  Ban 

Lçs  Bafques.' 

Le  BafEgny. 

Le  Bazadoîs*  ^ 

Le  Bearn. 

Le  Beaujoloîs. 

La  Beaufle. 

Le  Beauvaifîs. 

Le  Berrî. 

Le  Bigorre^ 

Le  BlaiCoîs# 

Le  Boulenois* 

Le  Bourbonooîs* 

Le  Duché  de  Bourgogne» 

Le  Comté  de  Bourgogne  ou 
la  Franchç-Comté. 

La  BreOe. 

La  Bretagne» 

La  Brie. 

Le  Bugey* 

Le  Cambréfis* 

Le  païs  de  Caux» 

Les  Cévennes. 

La  Champagne'* 

Le  Comté  de  Comminges. 

Le  Condomois» 

Le  Conferens. 
,  Le  Dauphiné» 
~    Le  païs   d*Entre-Sambre-&- 
Meufe. 

La  Flandre  Françoife* 
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Le  Comté  de  Foix. 
Le  Forez. 
La  Gafcogne» 
Le  Gâtinois. 
Le  Gévaudan. 
La  Guienne. 
Le  HainaAir. 
Le  Hurepoix» 
L'Ifle  de  France. 
Le  Haut-Languedoc* 
Le  Bas-Languedoc, 
Le  Laonois« 
Le  Limoufin. 
Le  Luxembourg. 
Le  Lyonnois* 
Le  Maine. 
La  Marche* 
Le  Pais  Meffin. 
La  BafTe-Navarre  >  compre- 
nant le  Bearn* 
Le  Nivernois. 
La  Normandie, 
L'Orléannois* 
L'Oftervant, 
Le  Perche* 
Le  Pérîgord. 
La  Picardie* 
Le  Poitou. 
La  Provence. 
Le  Quercy* 
Le  Rouergue. 
Le  RouiEllon» 
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La  Saintonge* 

L«  Séoonoîï. 

Le  SoîfTonnois* 

La  Sologne. 

Le  Sundgau. 

La  Threrache* 

Le  Toulois. 

La  Touraine. 

LeVelay. 

Le  V^endommois* 

Le  Verdunois. 

Le  Vermandois* 

Le  Vexin. 

Le  Vivarais. 

FRANÇOIS  [Le],  autre- 
ment la  langue  Françoife  f  Lift' 
gua  Gallica  ,  ou  Francica. 

La  langue  Françoife  ne  com- 
mença à  prendre  quelque  forme 
que  vers  le  dixième  fiècle  ;  elle 
naquit  des  ruines  du  Latin  & 
du  Celte,  mêlées  de  quelques 
mots  Tudefques.  Ce  langa- 
ge étoit  d'abord  le  Romanum 
Tuflicum^  le  Romain  rufiique  ; 
&  la  langue  Tudefaue  fut  la 
langue  de  la  cour  julqu'au  ten\$ 
de  Charles-le-Chauve.  Le  Tu- 
jdefque  demeura  la  feule  lan- 
gue de  l'Allemagne  ,  après  la 
frande  époque  du  partage  en 
43  •  Le  Romain  ruftique,  la 
langue  Romance  \  prévalut  dans 
la  France  occidentale.  Le  peu- 
ple du  païs  de  Vaud ,  du  Val- 
lais»  de  la  vallée  d'Engadina» 
&  quelques  autres  cantons  , 
coniervent  encore  aujourd'hui 
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4es  Veftiges  manifeftes  de  cec 
idiome. 

A  la  fin  du  dixième  fiècle  le 
François  fe  forma.  On  écrivit 
€n  François  au  commencement 
du  onzième  ;  mais ,  ce  François 
tenoit  encor^  plus  du  Romain 
ruftique ,  que  du  François  d^au- 
jourd'hui.  Le  Roman  de  Philo- 
ména  ,  écrit  au  dixième  fiècle 
en  Romain  ruftjque  ,  n'eil  pas 
dans  une  langue  fort  différente 
àti  loix  ^Normandes.  On  voit 
encore  les  origines  Celtes  ,  La- 
tines &  Allemandes.  Lei  mo^s 
qui  fignifient  les  parties  du  corps 
humain,ou  des  chofesd'un  ufage 
journalier  »  &  qui  n^ont  rien  de 
commun  avec  le  Latin  ou  l'Al- 
lemand t  font  de  l'ancien  Gaulois 
ou  Celte;  comme  tête ^ jambe ^ 
fabre  ,  pointe  ,  aUer ,  parler^  écou* 
ter^  regarder,  aboyer ^  crier ^  cou-- 
tume  f  enfemble  y  &  plufieurs  au- 
tres de  cette  efpèce.  La  plupart 
des  termes  de .  guerre  étoient 
Francs  ou  Allemands  ;  marche  , 
maréchal ,  halle  ,  bivouac ,  reitre  , 
lanfquenet.  Prefque  tout  le  relie 
efl  Latin,  &  les  mots  Latins 
furent  tous  abrégés  félon  l'ufage 
de  le  génie  des  nations  du  nord  ; 
ainfi  ,  de  palatium  on  fit  palais  ; 
de  lupus^  loup;  à^Auguftcy  Août; 
de  Juniusy  Juin  td*unâus ,  oint  ; 
de  purpura  ,  pourpre  ;  de  pre^ 
tium  ,  prix  ;  &C4  ...  A  peine 
reftoit-il  quelques  veftiges  de 
la  langue  Grecque  qu*on  avoit 
fi  long-tems  parlée  à  Marferlle. 

On  commença  au  douzième 
fiècle  à  introduire  dans  la  lan- 
gue quelques  termes  Grecs  de 
la  plnioifQphie  d'Ariftote  ;   de 
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vers  le  feiziëme  on  exprima  par 
<les  termes  Grecs  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain  ,  leurs 
maladies  ,  leurs  remèdes  ;  de-là 
les  mots  de  cardUque ,  cépkali» 
que ,  podagre  ^  apopleÛique  ,  aftk" 
matiqut  ,  iliaqut ,  empieme  ,  & 
.tant  d'autres.  Quoique  la  lan- 
gue «'enrichit  alors  du  Grec, 
&  que  depuis  Charles  VIII  elle 
tirât  beaucoup  de  feçours  de 
ritaiien  déjà  pcrfedionné  ,  ce- 
pendant' elle  n  avoir  pas  pris 
encore  une  confiftance  régu- 
lière. François  I  abolit  Tancieo 
lifage  de  plaider ,  de  juger ,  de 
contrarier  en  Latin  ;  ufage  qui 
cdtteftoit  la  barbarie  d'une  lan-. 
gue,  dont  on  n'ofoit  fe  fervir 
dans  les  a^les  publics  ;  ufage 
pernicieux  aux  citoyens  ,  dont 
le  fort  ^toit réglé  dans  une  langue 
qu'ils  xi'enrendoient  pas.  On  fut 
alors  obligé  de  cultiver  le  Fran- 
çois ;  mais ,  la  langue  n'étoit 
m  noble  9  ni  régulière.  Lafyn- 
taxe  étoit  abandonnée  au  capri- 
ce. Le  génie  de  la  converfa- 
tion  étant  tourné  à  la  plaifante» 
rie  ,  la  langue  devint  très- fé- 
conde en  expreflîons  burlefques 
&  naïves  ,  &  très-ftérile  en  ter- 
mes nobles  âc  harmonieux.  De- 
là vient  que  dans  les  Diâion- 
naires  de  rimes  on  trouve  vingt 
termes  convenables  à  la  poëne 
comique  pour  un  d'un  ufagé 
plus  relevé,  &e*eft encore  une 
raifon  pour  laquelle  Marot  ne 
réuflît  jamais  dans  le  ftyle  fé- 
rieux ,  &  qu'Amiot  ne  peut 
Tendre  qu'avec  naïveté  Télé- 
gxnce.  de  Plutarque, 

Le  François  acquit  de  la  vi^ 


gueurfous  la  plume  de  Monta- 
gne ;  mais ,  il  n'eut  point  en- 
core d'élévation  &  d'harmonie^ 
Ronfard  gâta  la  langue  en  tranf- 
portant  dans  la  poëfîe  Françoife 
les  compofés  Grecs  dont  fc 
fervoient  les  Philofophes  &  les 
médecins.  Malherbe  répara  un 
peu  le  tort  de  Ronfard.  La  lan- 
gue devînt  plus  noble  &  plus 
harmonieufe  par  rétabliflement 
de  l'Académie  Françoife ,  & 
acquit  enfin  dans  le  (iècle  de 
Louis  XIV,  la  perfeûion  o4 
elle  pouvoit  être  portée  dans 
tous  les   genres. 

Le  génie  de  cette  langue  eft 
la  clarté  &  Tordre  ;  car ,  chaque 
langue  a  fon  génie  ,  &  ce  génie 
confifte  dans  la  facilité  que  don- 
ne le  langage  de  s'exprimer  plu* 
ou  moins  heureufement ,  d'em- 
ployer ou  de  réjetter  les  tours 
familiers  aux  autres  langues.  Le 
François  n'ayant  point  de  décli- 
naifons ,  &  étant  toujours  aflervi 
aux  articles,  ne  peut  adopter 
les  inverlîons  Grecques  &  La-^ 
tines ,  il  oblige  les  mots  à  s'ar- 
ranger dans  Tordre  naturel  des 
idées.  On  ne  peut  dire  que  d'une 
feule  manière  ,  Plancus  a  pris 
foin  des  affaires  de  Céfar  ;  voilà 
le  feui  arrangement  qu'on  puifîe 
donner  à  ces  paroles.  Exprimez 
cette  phrafe  en  Latin  :  Res  Ca^ 
/aris  Plancus  diligenter  curavit  y 
on  peut  arranger  ces  mots  de 
plufîeurs  manières  fans  faire  tort 
au  fens,  &  fans  gêner  la  lan- 
gue. Les  verbes  auxiliaires ,  qui 
allongent  &  qui  énervent  les 
phrafes  dans  les  langues  mo- 
dernes y  rendent  encore  la  lan^ 
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gue  Françoife  peu  propre  pour 
le  ilyle  lapidaire.  Ses  verbes 
auxiliaires  ,  fes  pronoms  ,  fes 
articles  9  fon  manque  de  parti- 
cipes déclinables  »  &  enfin  fa 
marche  uniforme  >    nuifent  au 

frand  enthouiiafme  de  la  poëfie* 
llle  a  moins  de  refiburce  en  ce 
genre  que  l'Italien  iScTAnglois  ; 
mais  y  cette  gêne  &  cet  efcia- 
vage  même  la  rendent  plus  pro- 
pre à  la  tragédie  &  à  la  comé- 
die ,  qu'aucune  langue  de  TEu- 
rope.  L'ordre  naturel  dans  le- 
quel on  eft  obligé  d'exprimer  fes 
penfées  &  de  conftruire  fes  phra- 
fes  ,  répand  dans  cette  langue 
une  douceur  &:  une  facilité  qui 
plaifent  à  tous  les  peuples  ;  &  le 
génie  de  la  nation  fe  mêlant  au 
génie  de  la  langue  >  a  produit 
plus  de  livres  agréablement 
écrits  ,  qu'on  n'en  voit  chez 
aucun  autre  peuple» 

La  liberté  &  la  douceur  de  la 
fociété  n'ayant  été  long-tems 
connues  qu'en  France,  le  langa- 
ge en  a  reçu  une  délicateffe 
d'expreffion,  &  une  fineffe  plei- 
ne de  naturel  qui  ne  fe  trouve 
guère  ailleurs.  On  a  quelque- 
fois outré  cette  fineffe  ;  mais, 
les  gens  de  goût  ont  fçu  tou- 
jours la  réduire  dans  de  juftes 
bornes. 

Plufieurs  perfonnes  ont  cru 
que  la  langue  Françoife  s'étoit 
appauvrie ,  depuis  le  tems  d' A- 
miot  &  de  Montagne  ;  en  effet , 
on  trouve  dans  ces  Auteurs  plu- 
fieurs expreffions  qui  ne  font 
plus  recevables  ;  mais  ,  ce  font 
pour  la  plupart  des  termes  fa- 
miliers,  auxquels  on  a  fubiUtué 
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des  équivalens.  Elle  s*eft  enrf-« 
chie  de  quantité  de  termes  nobles 
&  énergiques ,  &  fans  parler' ici 
de  l'éloquence  des  chofes ,  elle? 
a  acquis  l'éloquence  des  paro- 
leà.  C'eft  dans  le  fîêcle  de  Loui^ 
XIV,  comme  on  l'a  dit,  que 
cette  éloquence  a  eu  fon  plus 
grand  éclat ,  6c  que  la  langue  a 
été  fixée.  Quelques  changemens 
que  le  tems  &  le  caprice  lui 
préparent ,  les  bons  Auteurs  du 
dix-feptième  &  du  dix^huitiè- 
me  fiècles  ferviront  toujours  de 
modèle. 

On  peut  écrire,  &  bien  écrire 
en  François  dans  tous  les  ftyles;, 
&  fur  toutes  fortes  de  matiè- 
res ;  il  n*y  a  point  de  caraâère 
de  ftyle  en  quoi  l'on  ne  fe  foie 
exercé  ;  point  de  fujet ,  point 
de  fcience  ,  fur  quoi  l'on  ne 
trouve  quantité  de  bons  livres  , 
&  bien  écrits  en  François.  Il  eft 
fufceptible  de  tous  les  agré-^ 
mens  &  de  tous  le»  ornemens 
du  difcours ,  le  grand  ,  la  déli- 
cateffe, l'élcgance,  le  brillant; 
&  un  Auteur ,  qui  ne  fortira 
point  du  caradère  de  la  langue  , 
ne  tombera  pas  dans  les  défauts 
oppofcs  à  ces  qualités. 
.  Le  François  a  peu  de  mots 
compofés ,  il  diffère  fort  en  cela 
du  Grec  &  de  l'Allemand;  ce 
n'eft  peut-être  pas  un  avantage 
pour  le  François  ;  car  ,  les  lan- 
gues Grecque  &  Allemande  ti- 
rent beaucoup  de  force  &  d'é* 
nergie  de  la  compofition  des 
mots ,  en  exprimant  par  un  feul 
mot  ce  qu'on  ne  f^auroit  ex- 
primer en  François  que  par  une 
périphrafe. 

11 
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Il  y  a  çn  -François  aiiffi  peu 
de  diminutifs  que  de  compotes; 
ceux  qui  nous  reftent  aujour- 
d'hui ,  comme  caffette  ,  tablette 
&c.  n'ont  plus  la  iignification 
d'un  diminutif  de  caifle  &  de 
table  ;  ce  font  des  mots  fimples 
qui  lîgnî fient  une  chofe  particu- 
lière ,  qui  n*eit  point  une  petite 
caiiTeyOu  une  petite  table.  PreÇ- 
que  tous  les  diminutifs,  .pro- 
prement dits ,  font  hors  d  ufage  ; 
'du  moins  ceux  dont  la  termi- 
naifon  &  le  fon  paroifTent  a  voit 
quelque  chofe  de  petit  »  comme 
perbettt,^  fillette  ^  rojfignolet^  &c. 
Ceux  qui  nous  reftent  ,  peu- 
vent être  appelles  des  diminu- 
tifs de  chofe,  Ôc  non  pas  de 
terminaifon;  hUuÀtre  ^rgage^tre^, 
jaunâtre  ,  &c.  font  de^ce  carac^ 
cère.  Us  marquent  une  qualité 
plusfoible  dans  la  chofe  dont  on 
parle  ;  &  c'eft  une  richeffe  au 
François  d'avoir  des  mots  qui 
expriment  cette  idée. 

Quoique  Its  hommes  aient 
plus  d'idées  qu'il  n*y  a  de  mots, 
dans  quelque  langue  que  ce 
foit ,  il  n'y  a  prefque  rien  qu'on 
ne  puiiTe  exprimer  en  François 
avec  autant  de  juileflè  &  de  vi- 
vacité qu'on  le  conçoit.  Pour 
«*en  convaincre ,  il  ne  faut  que 
faire  réflexion  que  depuis  un 
iîècle^  il  n'y  a  rien  fur  quoi  Ton 
n'ait  bien  écrit  en  François  , 
fans  excepter,  ni  les  myftères 
de  la  religion ,  ni  \^%  matières 
les  plus  abftraites  de  la  Philo- 
phie. 

Du  reiic  ,  on  ne  doit  point 
attribuer  au  François  ,  comme 
jine  qualité  particulière^  Tufa- 
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ge  de  certains  termes  de  civi- 
lité ,  ^  de  certains  titres  de  di-* 
gnité  ;  cela  vient  du  caradlère 
des  nations  ,  &  non  {>as  de  ce- 
lui des  langues.  Lés  François 
tiennent  le  milieu ,  &  ils  n*ont 
en  eela  ,  ni  la  fierté  des  Orien* 
taux  ,.  ni  lafTedlation  des  Ita^^ 
liens. 

Mab  ,  ce  qui  diilingue  fur*^ 
tout  le  François ,  àc  le  doit  faire 
infiniment  eftimer  ,  ce  font  là 
juitelTe ,  la  modeilie ,  &  la  pu- 
reté de  ks  expreffions.  La  juf» 
tefle  bannit  ces  métaphores  ou-^ 
trées ,  ces  hyperboles  qui  font 
il  fréquentes  dans  l'Italien  âo 
dans  l'Efpagnol.  La  modeftie-ne 
permet  pas  qu'on  emploie  dan^ 
î'ufage  ordinaire  un  terme  ob-^ 
fcene,  ou  une  expreffion  trop 
libre  ou  trop  dure.  Cet  avan- 
tage manque  au  Grec  ÔC  au  La-^ 
tii^ ,  qui  fur  ce  point  peiyfenà 
être  regardés  comme  des  lan-* 
gués  grolîîères  &  barbares- 

Tant  de  qualités  ,  qui  ren-^ 
dent  le  François  la  plus  «bellô 
langue  du  monde ,  viennent  de 
}a  douceur  du  climat  de  la  Fran^ 
ce  ,  de  la  bonté  de  fon  terroir, 
de'  la  pureté  dé  l'air  qu*on  y 
refpire ,  &  fur  tout  du  caraâère 
des  François,  de  la  vivacité^ 
de  la  pénétration  de  leur  efprit, 
de  leur  humeur  libre ,  aifée ,  en- 
gageante ,  de  leur  politefTe ,  de 
la  délicateâe  ôc  de  la  nobleiïe 
dé  leurs  fentiniens,  dé  leur  bon 
goût  pour  tout  ce  qui  peut  tou- 
cher Tefprit  ou  le  coeur. 
•  Le  François  eft  aujourd'hui  la 
langue  la  plus  connue  de  la  plu^ 
^tendue.  qu!il  y  ait  en  Eurçpej 
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car,  les  peuples  qui  parlent  Ef- 
clavon  ,  parlent  moins  utie  mê- 
me langue  <,  que  les  diffètcnê 
dîaleAes  d*un&.  même  langue* 
Prefque  tous  les  honnêtes  gens 
&i  les  Sçavans  en  Europe  enten- 
dent le  François ,  &  le  parlent. 
L'intérêt  de  la  politique  en  a 
fait  une  langue  néceflaire  aux 
ifnniftres  des  Princes  étrangers, 
&  aux  officiers  ^ui  fervent  danà 
leurs  armées^,  ou  qui  comman- 
dent dans  leurs  places  frontiè-^ 
fes.  L'amour 'des  fciences  a  eu 
ie  même  effet  à  l'égard  des  Sça- 
▼anH  ,  auxquels  la  connôiiTance 
du  Grec  &  du  Latiti  ne  fuffit 
pas  pour  apprendre  même  les 
Sciences  &  les  Arts  dont  les 
Grecs  àc  les  Latins  ont  parlé* 
£n  Allemagne  6c  ailleurs  ,  les 
Princeffes ,  ^  les  perlonnes  de 
quelque  condition.fe  piquent  de 
«^a'^ir  ie  François  ;  on  le  leur 
jippjrend  dans  leur  jeuneffe ,  c'eft 
une  coutume  prefque  univer- 
ielle  dans  toiite  l'Allemagne. 
De-là  vient  que  le  François 
B*efl  guère  moins  coiiitu  dans 
les  cours  de  VEurope ,  que  la 
langue  miême  du  pais.  La  cour 
de  Vienne  efl  en  cela  uft  peu 
différente  des  autres ,  &  i*u£ige 
du  François  y  efl  plus  rare 
qu'aiUeurs,  l'Empereur  Léo-»- 
pold  n'aimoit  pas  qti*on  parla* 
François  à  fa  cour.  D'ailleurs , 
un  empereur d'Occîdefit  c^oyoit 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  &  de  fa 
grandeur  d'entretenir  à  fa  couf 
l'ufage  de  la  langue  italienne  & 
de  la  langue  Latine.  Quoique  le 
Czar  Pierre,  qui  a  régné  en  Mof* 
$0Tie ,  n'ait  vu  la  France  qu'en 


1717 ,  îlv  avoir  long-temst  qtrtt 
avoit  établi  à  Mofcou  des  éco-^ 
les  de  Langue  Françoiie  >  où 
les  Seigneur^  envoient  leurs  en- 
fans;  ce  Prince  n*a  point  trouvé 
de  moyen  plus  fur  pour  infpirer 
la  politdle  à  fes  peuples  ,  &c 
pour  faire  fleurir  dans  fes  États 
les  Arts  &  les  Sciences. 

Ce  n'efl  pas  d'aujourd'hui  que 
le  François  efl  une  langue  fore 
étendue  dans  l'Europe  ;  il  y  a 
Ipng-tems  qu'il  a  cet  avantage 
fur  toutes  le^  langues  qui  s'y 
parlent.  Guillaume  le  Conqué- 
rant donna  à  l'Angleterre  des 
loix  en  langage  François.  Les 
anciennes  coutumes  des  plus 
confîdérables  provinces  de* 
Païs-bas  font  écrites  en  Fran-» 
çois  ;  de  tous  ces  peuples  ,  tant 
en-deçà  de  la  mer  qu'au  de- 
là ,  portent  encore  ce  caradlère 
de  la*  domination  Françoiie  ;  ce 
lui  les  met  dans  la  néceffité 
['apprendre  le  François. 

Enfin ,  le  François  efl  la  mé- 
lAe  langue  par-tout  dans  toutes 
les  provinces  de  la  France  ,  & 
dans  tous  les  endroits  où  on  le 
^rle  hors  de  Fr'ance.  Dans  plu- 
fieurs  autres  parties  de  TEuro^ 
pe  9  il  y  a  autant  ôc  plus  de  lan- 
gages difierens  que  d'États,  êc 
l'on  compte  en  Italie  dix  ou 
douze  diaieéles  y  dont  quelques* 
uns  font  prefque  auffi  difierens 
de  ce  qu'on  appelle  Tltalien 
vulgaire ,  qu'ils  le  font  du  Fran- 
çois y  OU  de  TEfpagnol  ;  de  fbiv 
te  que  les  Italiens  font  étran- 
gers dans  leur  propre  païs  ;  Ôc 
les  François  ne  le  font  pas  par 
rapport  au  langage ,  mémo  hcf» 
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*ie  France.  En  Hollande  ,  îei 
inatelots  de  Rotterdam  &  des 
bords  de  la  Meufe  n'entendent 
pas  en  bien  des  chofes  ceux 
d' Amfterdam  &des  côtes  du  Zuy- 
der-zée.  En  Efpagne  9  ceux  qui 
fçavent  les  Caililïah  ,  n  enten- 
dent point  le  langage  dé  Cata^ 
iogne  &  de  Cerdagne  ,  qu'on 

Î)arloit  auin  dans  tout  le  Rouifi- 
on  il  n'y  a  pas  abfolumeht  long- 
teins*  La  langue  Allemande  n  eil 

Î'  as  la  même  en  Suiâe  ,  dans  le 
utiand,  dans  la  baffe  Allemagne 
3c  à  Lubec.  La  Bohême ,  la  Hon- 
grie, la  Croatie  >  dcc.  font  des 
païs  foumîs  à  J'Empereur  ,  & 
limitrophe*  de  l'Autriche  ;  & 
Cependant  l'on  y  parle  des  lahr 
gués,  différentes  de  celle  qui  fe 
parle  à  Vienne.  Le  roi  de  Sue- 
<de  f  quand  il  parie  fa  langue  na- 
turelle, ne.lîjauroit  fe  faire  en- 
tendre de  fes  fujets  qui  font  en 
Poraéranie  ^  en  Livonie  ,  &  en 
Laponie.  Il  en  eâ;  à  peu  près  de 
inême  du  roi  de  Danemark ,  par 
Tapport  à  fies  fujets  de  Laponie, 
des  montagnes  dé  Norvège ,  dé 
riilâilde  ;  niais ,  au  contraire  9  à 
-Québec  ,  dans  la  Louiiiaae  ,  à 
la  Martinique  »  à  Saint  Dpmia- 

tjue ,  à  ï^ondîcheH ,  &c.  on  par- 
e  le  même  langage  qu'à  Paris  j 
&  dans  tout  le  rede  de  la  Fran- 
c'eft  l'avantage  que  pro- 


ce 


<^uit  l'union  parfaite  de  toutes 
les  parties  de  la  Monarchie. 
'Après  cela,  les  étrangers  ont- 
Ils  raifon  de  nous  reprocher  la 
difficulté,  qu'il  y  a  à  appreiidrie 
"le  François  ?  Quand  elle  feroit 
aulîi  grande  qu'on  le  dit  ,  une 
-langue  auffî  belle ,  ôc  qai  feuie 
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-peut  fuffire.  pour  le  commerce 
Ôc  pour  les  fciences ,  mérite  biea 
qu*oh  rapprenne!- 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire 
quelque  chofe  de  l'orthographe, 
de  la  prononciation,  6c  de  là 
verfifî cation  Françoife.  On  trou- 
vera ce  qui  regarde  ces  matiè- 
res aux  articles  d'Orthographe, 
de  Prononciation  &  de  Verfifi- 
cation. 

On  peut  voir  fur  ce  qui  re- 
garde le  François,  les  remar-^ 
ques  de  Vaugelai^,  &  Its  ob- 
servations que  M.  Corneille  à 
faites  fur  ces  remarques;  les 
^remarques  du  P.  BB!uhotir$ ,  tant 
lès  premières  que  les  nouvelles  ; 
les  doutes  d'un  gentilhomme 
Bas-Breton  par  le  même~Pére; 
6f  l'entreti^nfurla  langue  Fran- 
-çoife ,  qui  eft  le  fécond  des  en- 
:tretieni  d'Arifte  àC  d'Eugène; 
les  obfervations  de  M,  Mena-? 
ge,  Cts  étymologies;  celles  qui 
fe  trouvent  parmi  les  lettres 
de  M;  Huet ,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivoit  à  M.  Ménage  ; 
la  gramm;iire  Françoife  de  M.' 
l'abbé  Régnier,  celle  du  père; 
Buffier  Jéfuite  ,les  deux  difcouri 
de 'M.  labbé  de  Oanj.#  au  »  luii 
iiir  les  voyelles ,  l'autre  for  lei 
xottfonnes  ;  les-  principes  géné- 
raux &  railunnes  de  la  gram- 
maire Françoife  de  M.  Reftaut.' 
La  leAare  de  ces  livres  elt  né- 
x^eflaire  à  ceux  qui  \'^ulent  fça- 
coir  parfaitement  le  François. 

Le^  remarques  de  M^.  de  Vau- 
ge:as  ibnt^rouvruge  d'un  hom- 
me qui  avoit  naturellement  dii 
goût  pour  le  François,. 6c  dix    ' 
^é^ie   pour  l'apprendra  &  =-ft» 
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bien  parler.  Sa  poiiceflè  natu- 
relle ,  &  le  caradtère  d*honnête 
homme  qu'il  avoic ,  font  des  ta- 
lens  qu'on  doit  avoir  quand  on 
yeut  bien  fçavoir  &  bien  par- 
ler notre  langue.  Il  y  a  plufieurs 
chofes  dans  les  remarques  de 
M.  de  Vaugelas  qui  font  con- 
tre l'ufage  d'aujourd'hui  ;  il  faut 
voir  fur  cela  M.  Corneille,  Se 
ce  que  M.  Ménage  en  a  dit 
dans  fes  obfervations  >  Ôc  le  P* 
Bouhours  dans  fes  remarques. 

Les  ouvrages  du  P.  Bouhours 
fur  la  langue  Françoife  »  en  ap- 
.  prennent  Tufage ,  &  le  bel  ûfage  ^ 
ils  font  écms  avec  beaucoup 
de  pureté  &  de  politefle  ;  &  on 
.  prétend  que  rien  de  ce  qui  a  été 
fait  fur  la  même  matière  f  ne 
les  a  furpafSs. 

Les  obfervations  de  M.  Mé* 
nage  8c  fes  étymologies  font  d'un 
-homme  fçavant»&  contiennent 
quantité  de  chofes  curieufes  ; 
mais,  il  h'a  pas  toujours  affez 
^onfulté  Tufage ,  qui  eft  la  feule 
règle  des  langues  vivantes.  Par 
exemple,  fur  le  mot  libéral  ^ 
arbitre  9  il  parle  ainli  :  Ce  mot 
ifl  très'bon  &  très-françois.  Tous 
nos  anc'Tfïs  s'en  font fervis^  Cre-^ 
tin  dans  fon  épitre  ^  flcc.  De  ce 
principe  on  devroit  conclure 
que  les  mots  de  li ,  jaçoit ,  UleCy 
ains^Slc»  font  aujourd'hui  très- 
bons  &  très-François  ;  car,  tous 
nos  anciens  s'en /ont  fervis.  Dans 
les  étymologies ,  M.  Ménage 
.ne  s*eft  pas  toujours  aflez  atta- 
ché aux  Lettres  radicales,  qui 
font  connoître  Tori^ine  des  mots, 
&  le  degré  de  Uaiîbn  qu'ils  ont 
..CWr'eux,  Après  touti/l  a'y  a 
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rien  dé  plus  extraordinaire  dâil4 
les  étymologies  que  rapporte 
M.  Ménage,  que  ce  qu'on  trou- 
ve dans  celles  de  Guîchard  ôc 
du  P.  Thomaffin  ;  Ton  ne  pré- 
tend point  cependant  diminuer 
l'eftime  qui  eit  fi  juftement  due 
•à  M.  Ménage ,  mais  il  étoit  tvé-^ 
ceffaire  de  marquer  ici  en  gêné* 
rai  en  quoi  on  ne  doit  pas  le 
fuivre. 

Le  traité  de  la  grammaire 
Françoife  par  M.  l'abbé  Régnier, 
eil  un  excellent;  recueil  de  re- 
marques fur  la  langue  Françoi- 
fe >  rapportées  fous  les  titres 
des  huit  parties  d'oraifon  ,  de 
de  l'orthographe  Ôc^de  la  prar 
nonciation. 

La  grammaire  Fran^ife  da 
P.  Bufner  eft  plus  raifonnée  ; 
comme  il  eft  un  des  plus  récens 
de  nos  Grammairiens ,  il  n'a 
travaillé  qu'après  avoir  obfer- 
vé  l'ufage  des  perfonnes  les 
plus  polies  f  &  confulté  ceux 
qui  font  les  plus  verfés  dans  la 
connoiifance  de  notre  langue  ; 
fon  ouvrage  a  /été  bien  reçu  en 
France  ,  Se  réimprimé  ,  tant  à 
Paris  que  dans  les  païs  étran- 
gers. 

Les  deux  difcours  de  M.  Tab- 
.bé  de  Dangeau  font  deux  chef- 
d'œUvres ,  âc  nous  n'avons  rien 
de  plus  achevé  en  ce  genre  ;  la 
netteté  »  la  juftefte  &  la  préci- 
fion  régnent  par-tçut;  &  la  vé- 
rité qu'il  fait  fencir ,  donne  du 
goût  pour  une  matière  quipa-* 
roît  fi  feche  &  f\  défagréable. 

Les  principes  généraux  & 
raifonnés  de  la  grammaire  de 
M«  RèftauCy  formcoLt  un  excçb 
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leflt  ouvrage ,  qui  eft  écrit  avec 
tout  Tordre ,  la  netteté  &  la 
clarté  qu'on  peut  fouhaiter  ; 
r Auteur,  après  avoir épuifc  en 
quelque  façon  la  matière,  y 
traite  de  Torthographe ,  des  ac- 
cens ,  de  la  poncftuation  ,  &  de 
la  prononciation-  Uy  a  joint  un 
abrégé  des  règles  de  la  verfi-^ 
£bation  Françoife. 

FRANCS,  Frand,  (tf)  na- 
tion célèbre  dans  Tantiquité*  Le 
païs  que  cette  nation  a  occupé, 
depuis  qu'elle  eft  connue,  n'a 
pas  toujours  été  le  même.  Pour 
îè  former  une  jufte  idée  de  ce 
païs  &  de  fes  habitans  9  il  faut 
fuivrc  ceux-ci  dans  leurs  diffé-r 
rentes  migrations  ;  &  ce  récit 
fervira  .en  même  tems  à  çléve- 
loppçr  Torigiae  des  •Fraises,  . 

.1. 

JDe   Vorîgine  des   Francs*    heur 
premier  étahlijfement. 

Grégoire  de  Tours ,  qui  ^  com- 
me le  plus  ancien  Hiftorien  des 
Francs,  femble* avoir  été  plus 
à  portée  d'être  bien  inftruiil:, 
fait  venir  les  Francs  de  la  Pan*- 
nonie ,   où  il  veut  qu'ils  aient 
bâti  une  ville  appellée  Sicam* 
brie  ;  mab,  il  fe  trompe.  Seloà 
-  les  Anciens ,  la  Pannonie  .a  eu 
de  tout  autres  habitans,  &  les 
Francs  <ie  tout   autres  habita-» 
:tions.  Si  quelquefois  ils  font ap*^ 
.  peilésSîcamhres ,  c'eft  qu'ils  «nt 
,  demeuré  pendant  un  teps  près  de 

(à^  Mém..  de  PAcad.  des  Infcrjpt.  '& 

Bell.  I  ett,  T.  I.  pag.  X99.   ér  JMv,   T. 

II.  p.  ^6y,  ér  fitiv»  Tom.  IV.  p.  6j%. 

&  fmiv.  Tom.  VI.  p.  680.  ër  fm^vh-T. 

.,V«.  r-  »?»♦  &  /»«>.  Tona,  VlU.p.4flJ4. 
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la  rîvîere  de  Siga ,  vis-à-i^  de 
Cologne,  un  peu  au-deffusf 

Le  pais  originaire  des  Franès 
ou  François ,  eft  clairement  dé*- 
figné  par  le  géographe  de  Ra- 
venne,  lequel  étoit  d'origine 
Teutonique,  qui  cite  des  écri- 
vains Teutoniques  ,  inconnus 
aux  écrivains  Romains.  Ce  géo- 
graphe Anonyme,  publié  pour 
la  première  fois  par  D.  Perche- 
ron ,  Bénédidiin  dq  Tabbaye  do 
Saint-Germgin-des-Prés ,  à  Pd- 
ris  ,  dit  9  L  5.  c.  II  :^  /a 
quatrième  heure  de  la  nuit  ^  efl 
la  patrie  ou  régian  des  Normands^. 
que  les  Anciens  appdloient  la  D^f 
nie  ;  au-devant  de  laquelle  eft  la 
région  de  /'Elbef  ,  que  les  An^. 
ciens  appelhïent  la  Mauranga^ 
nie  ;  &  c'eft  dans  cette  région  de 
VElbe ,  où  la  ligue  des  Francs  a 
^u  fa  demeure  durant  plufieurs  ah^ 
nées.  On  fçait  par  Paul  Diacre» 
i'hiftorien  des  Lombards ,  que 
cette  Mauranganie  ,  ou  plutôc 
Mauringavie,  étoit  fituée  le 
•long  de  la  mer  Baltique.  Ce 
nom  (ignifie  région  maritime  ; 
ôc  ce  même  païs ,  au  moins  ^n 
partie*  s'appelle  aujourd'hui  Po- 
méranie ,  c'eft-à-dire ,  en  Efcla* 
von ,  pa'is  auprès  de  la  mer. 

Il  paroît  donc  par  le  témoi» 
gnage  du  géographe  de  Raven- 
ne  ,  que  la  ligue  des  Francs,  ou 
ceux  dont  ils  defcendoient^ha* 
bitoient  entre  TËlbe  &  la  mer 
Baltique^  ce  qui  doit  compren«t 

if  fmiv.  T.  xm.  p.  649,  é*  /«fats  Tom; 

XVII.  pag.  191.  &  fmv.^om.  XVni^ 
pag,  ^^,  &  ffth.  Tom.  XX  pa?.  5.1» 
&  friv, 
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dre^  Hôlflein,  lé  LauVcn- 
bouig ,  le  Meckelbourg ,  &  la , 
Pomérani^ ,  au  moins  e<i  partie. 
A  l'appui  du  géographe  de  Ra-* 
venne,  vient  Ermaldus  Nigel- 
lus ,  écrivain  né  dans  l'Aqui- 
faine.  Dans  un  poëme  de  la  vie 
de  l'empereur  Louis-le-Débon- 
liQÎre,  adreiTé  à  cet  Empereur 
Jtaême  ,  il  dit  pofîtivement  : 
<«  Que  les  Francs  étoient  com- 
»  patriotes  des  Daiiois ,  &  que 
P  même  ils  en  deftiendoients»  ; 
àe  qui  doit  s'entendre  d'une 
partie  des  Francs  ;  le  relie  de 
^  cette  nation  fattant  des  païs 
yoiiins  ^  qui  avoient  la  même 
origine  que  les  Danois*  Uns 
autre  preuve  de  cette  origine 
des  Francs,  fe  tire  de  TÀiiteur 
des  geites  de$  aticiôns  Rois  des 
Francs ,  qui  fait  venir  cette  na- 
tion des  Palus -Méotides.  Les 
Auteurs  éloignés  par  rapport 
^ux  tems  de  aux  l^eux,  c^nt 
quelquefois  corifûàdu  la  Méo- 
tide  avec  la  mer  Baltique,  ain^ 
Qu'Adam  de  Bréiçe  Ta  remar*- 
tué.  11  faut  donc  chercher  eiih 
irt  TElbe  &  la  mer  Baltique  , 
■^  premier  païs  que  leç^  Francs 
ont  habité, 

;    1 1. 

;  fécond  établiffenunt  des  Francs, 

'  Le  fécond  établiflement  des 
F/ an  es  fut  entre  TElbe  &  le 
Wefet.  La  loi  Saiique  &  d*au- 
fres  i^iopumcns^  en  fourniflent 
la  preuve.  La  préface  de  cette 
I{)i  parle  de  trois  grands  dif-  . 
triidls  ,  pa\>^,  p/^gos  bu  canton 
des  Fr::ncs^  qu'on  appelle  G^ç 
'ven  ou  Gcvxn  ^   en  Allemand.  > 


Gcs  païs  font  Salageve  »  Boda? 
geve  &  Windogeve,  ou  com- 
me d'autres  ont  lu ,  [  ce  qui  re-r 
vient  au  même]  Salaheim^  Bo- 
doheim,  Windoheim.  Dans  ces 
trois  diftrids  fe  tinrent  trois 
malUs  ou  aiTemblées  *  où  fe  trou- 
vèrent les  députés  des  quatre 
grands  cantons  habités  alors  par 
les  Francs.  Ces  députés  u)nt 
apnellés  WifagaA  y  bodogaft  ^ 
Windogufl  &  SalaguiL  Ces  ap- 
pellations ont  paru  fufpeâes  à 
M;  de  Valois  «  parce  qu'il  les 
a  prifes  pour  des  noms  propres 
d'hommes  ;  mais ,  elles  (igninent 
les  provinces  dont  étoient  les 
députés.  Gafl^  ayant  quelque 
rapport  au  mot  Gau ,  Geve , 
GoSf  veut  dire  hofpes^  c*èft-à- 
dire  ^  un-  paffatu  ,  un  nouveau, 
venu^  u/ifaïs  ou  il  vient  ^  ^  d'oà. 
il  vient.  Ainiî  ,  ^alagujl  étoiç 
belùi  qui  venoit  du  c?anton  de 
la  Sale  ou  Salageve,  &  ainfi  des 
autres* 

La  ii^uation  de  Salageve  eft 
«léte;rroinëè  par  des  titres  de 
l'ancien  monailère  de  Ftilde ,  oik 
^e  Gau  ou  païs  eft  marqué  très-^ 
expreirémentt&  très-fouvent.  On 
trouve  auffi  le  pagus  ou  païs  di^ 
Salageve ,  dans  des^  chartes  du 
tems 'de  Pépin,  père  de  Char- 
^ehiagne;  &  l'on  y.  voit  claire- 
tnent  que  la  rivière  de  Sale  , 
dont  il  prend  fon  nom^  n'eft 
pas  i^  Sale  de  la  Thuringe  J 
mais  la  Saie  de  la  Franconie» 
qui  fe  perd  dans  le  Mein  ^  au- 
près de  Géminde.  On  trouve 
encore  en  ce  pais  pluiteurs  des 
yiUages  ou  lieux  de  pagus  ou 
jGau  nommés   daos^ces  vie^x 
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tîtr<»s.C'eft  dans  ce  caiicoA  de 
la  Sale  de  Franconie,  que  Char- 
lemagne  fit  bâtir  un  palais  ^qul 
me  fubfîfte  plus^  mais  dont  le 
lieu  s'appeÛe  encore  dç  Ko- 
nigshofe ,  qui  veut  dire  cour  cnx 
jhabitatioa  royale* 

Quant  à  Bodogeve  8c  Wifo- 
geve  ,  rien  n* eft  plus  nature} 
.  lyue  de  les  pla^cer  auiS  près  d?^ 
rivières  qui  ont  dû  leur  doiir 
îper  leurs  noms,  c^ft-^  dire', 
auprès  de  la  Bode«  &  auprès 
4u  Wifer,  appelle  Vifurgis  par 
les  Romains ,  &  vulffairemepç 
Wefer,  rîyiere  qui  (e pare  au**» 
jourd'hui  la  Weilphalie  (te  Ul 
pafTe-Saxe.  La  Bode  vient  des 
ynontagnes  du  Hartz  »  6ç  tombç 
enfin  dans  rElb^e»  Le  p^ïs  ap«- 
pellé  depuis  Hartegau  doit 
iivoir  été  une  partie  de   cette 

Î province  ;  Ôc  il  fe  trouvé  alTe» 
buvént  que  les  noms  desgrand^ 
Gaus  fe  font  perdus ,  ou  ont  été 
changé*;  ce  quin'eft  guère  ar- 
rivé aux  petits  qui  ont  retenu 
les  leurs ,  ou  inême  fe  font  quel- 
quefois approprié  le  nom  de  I9, 
.province  entière. 

Il  eft  plus  difficile  de  mar- 
quer la  àcuation  du  canton  de 
Windov^e.  Il  ne  peut  néaiir 
moins  être  raifonn^blement  enr 
tendu  que  de  la  Thuringe. 

On  peut  jug^r  p^r  ces  q\x^ 
tre  provinces,  ou  grands  çan»- 
.tons  des  Franôij ,  qu'ils -de  voient 
habiter  depuis  les  montagnes 
du  Hartz ,  où  la  Bode  a  fes  four- 
^ices ,  jufqu  à^ la  riyieVe  du  Mein, 
dans  laquelle  la  S^le  Franco- 
nienne fé  décharge.  Ainfi  ,*  ils 
4l^(ï|brairo4eQt  une  j^artiç  4çspaa 
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de  Brunf^ick  ,  du  Ha}bçrfta( 
&r  Magdebourg,  de  la  Hefle  ^ 
prefque  touçe  la  Thif^inge  & 
la  partie  de  la  Francqiiie  >  quî 
eft  du  côté  droii:  du  Metn.  Lo» 
linfiites  des  Francs  onc.alors  èti 
le  Mein  au  midi  ;  les  moatar- 
gnes  du  Hartz,  au  feptentrion; 
la  Sale  de  Thuringe  avtrc  VElr- 
be  où  elle  fe  rend  jtà  TorienVi 
&  le  Wefer  continué  en  remoiv- 
WRt  par  la  Fulde  ,  k  l'occident.: 

1 1  L 
Troifièmé  étabiijjimtut  4€s  francù 
Les  Francs  pénéçfçrçnt  enco- 
re plus  avaiit.  Ils  p^flerisut  te 
Wefer ;*&  vinrent  habiçer  le». 
pajîs  que  Ton  nomme  aujourdluii 
U  Wetaravie,  le  Weftervald» 
la  Hefle,  &  la  Weftph^lic,  Us 
avoient  alors  la  Thuringe  & 
la  Saxe  à  Tôrient,  l'Océan  & 
le  Rhin  à  l'occident,  la  mer  de 
Germanie  ou  du  nord  au  fep-> 
tentrion  ;  T Allemagne  Scia  Suif- . 
fe  au  midi.  Lç  terps  de  cette 
nouvelle  migration  n  eft  pas  bien 
^onnu;  ce  doit  pourtant  être 
le  commencement  du  III.*  Cècfc 
dei'Égîifep  Suivant  IcjR  anciens 
Auteurs  ,  le  bruit  de^ .  arcoes 
Françojfcs  fe  fit  entendre  fous 
l'empire  de  Valérien  ;  de  FI4-- 
yius  Vopiicus  rapporte  qyi'Aii- 
rélien  ^  qui  depuis  fut  empereur, 
commandant  à  Mayenne  &auK 
environ^  ,  vsrs  le  nÛHeu  du 
tfoifi^me  fiècle  »  reppufTa  l^s 
francs  9  qui  vouloient  fe  jetçejP 
d^ns  les  Gauler  ;  ce  qvi  prou- 
ve qu*>ls  habitoient  déj^  auprès 
di»  khin;  Ils  n  étpien^  pas  les 
fculs  qui  portaflent  le  nom  de 
FraiKS»  On  le  donn^  en  ^in^ 
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rai  aux  autres  peuples  qui  ha- 
bicoient  ce  païs ,  &  parmi  lef- 
qucU  les  Francs  s'étoient^  éta- 
blis, où  de  gré,  ou  de  force»  Ce« 
]>euples  confervoient  pourtant 
chacun  keur  nom  particulier.  On 
nommoit ,  par  exemple ,  Attua- 
riens  ceux  qui  demeuroient'fur 
le  Rhin  ;  Bruélaire^ ,  Chama- 
ves  &  Saliens,  ceux  qui  étoient 
vers  Tembouckure  cje  ce  fleuve  ; 
Frifons  &  Chauques  ceux  qui 
habitoient  les  côtes  de  l'Océan  ; 
«Infin  Anfibariens  &  Cattes  i  ceux 
qui  pofl*édoient  l'intérieur  des 
terres  ;  mais  tous  enfemble  $*ap- 
pelloient  Francs  ^  qiftlquefois 
mêmes  Sica^bres  «  dn  nom  des 
païs  que  les  anciens  Sicambres 
avoient  poffédés. 

I  V, 

'autres  &  derniers   etahliffem^ns 
des  Francs, 

On  trouve  plus  de  clarté  dans 
•rHiftoire  du  moyen  âge.    Les 
'affaires  de  Tempire  Romain  al- 
*lant  de  plus  en  plus  en  déca- 
dence ,    les   Francs    formèrent 
vers  Tan   215    une  ligue,  dans 
Tintention  de  fe  mettre  en  état 
d'attaquer  les'  Romains.    Sous 
les  quatre  Rois  que  nou^j  l^a- 
-vons  avoir  régné  fbr  eux  dans 
•la  France  Germanique,  &  qui 
font  iPharamond,  Clodion,  Mé- 
ro vée  &  Childeric ,  les  entre- 
prifes  de  cette  ligue  fé  rédui- 
'  firent  prefi}u"à  de  fimples  in- 
çurfions  dans  Its  Gaules  >  ac- 
compagnées'de  ravages  &  de 
faccageméns  ;   après  lefquellès 
on  fe  retiroit  dans  ion  païs ,  con- 
'f«ntulu  buçin  ç^ue  l'on  avoit  fai^ 
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&  dans  lefquellès  on  étoit  aufQ 
quelquefois  repoufl?  vigoureu-* 
fement  par  les  Romains. 

Les  Gaules  fîtuées  'entre  le 
Rhin  ,  l'Océan  ,  les  Pyrénées 
&  les  Alpes ,  étoient  alors  par- 
tagées entre  les  Romains,  les 
Wifîgoths,  les  Bourguignons  & 
les  Bretons.  Ces  derniers  étoient 
maîtres  de  la  province  qui  tire 
de  leur  nom  celui  de  Bretagne^ 
Le  domaine  des  Romains  étoîc 
reflerré  dans  les  provinces  qui 
font  entre  le  Rhin  ,  TOcéan 
&  la  Loire.  Les  Bourguignon% 
occupoient  les  places  entre  le 
Rhône  &  la  Sone ,  &  plu(ïeur$ 
villes  au-delà  de  ces  rivières. 
Us  poffedoient  Lyon,  Vienne, 
Genève ,  avee  leurs  territoires  ; 
ii  ils  s'éiendoient  dans  le  Dau«- 
phiné^  dans  la  Provence,  en-» 
tre  la  Durance  &  le  Rhône ^  8c 
dans  la  Savoie.  Les  Wifigoths 
poffedoient  le  réfte  du  païs  , 
depuis  la  Loire  jufqu'aux  Alpes 
&  aux  Pyrénées.  Le  comte 
Siagrius  gouvcrnoit  ce  qui  ref*- 
toit  à  TEmpire ,  prefqu'en  fou- 
verain,  parce  que,  les  Oflro*- 
goths  s*étant  rendus  maîtres  de 
Pltalie,  ce  Gouverneur  ne  dé- 
pendoit  que  de  la  cOur  de  Confî- 
tantinople ,  qui  ne  pôuvoît  que 
très-difficilement  avoir  commu- 
nication avec  lui  par  terre  & 
par  mer. 

Telle  étoit  la  fituation  de  ce 
vafte  païs  ,  lorfque  Clovis  paiïii 
le  Rhin  avec  une  armée  de 
Francs,à  deifein  de  s'établir  dans 
les  Gaules.  Il  s'avança  )ufqu'à 
Soldons ,  réfidence  ordinaire  de 
Si^rius.  Une  feuU  Ylâoise  ^ 
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remportée  fur  ce  général,  !e 
rendit  en  très-peu  de  tems  maî- 
tre de  tout  ce  que  les  Bretons, 
les  Wifigoths  &  les  Bourgui- 
gnons ne  pofl^doient  pas  dans 
les  Gaules»  Ce  fut  alors  que 
ces  provinces  changèrent  leur 
nom  en  celui  de  France  ,  &  que 
les  Francs  commencèrent  à  for- 
mer le  royaume  qlie  Clovis 
tranfmit  à  les  defcendans. 

Le  nom  de  France  ne  fut  donc 
tl'abord  propre  qu'à  la  partie 
feptentrionale  des  Gaules,  qui 
'^ut  partagée  en  deux  grandes 
provinces ,  TAuttrafie  ou  pais 
îrorient,  &  la  Neuftrie  ou  paî$ 
d'occident.  A  confidérer  la  for- 
ce du  mot  Neuftrie ,  il  devyoi^ 
iîgnifîer  nouveau  paHs ,  nouvel 
état  ;  &  pour  dire  païs  (tocct^ 
dent^  il  eût  fallu  dire  Weftrie. 
^uffi  convient -on  communé- 
ment que  Neuflric  n'en  çft  qu  une 
-corruption  ;  &  ce  qui  prouve 
^u'ii^conteftablement  on  doit  en- 
tendre par  ce  mot  le  païs  d'oc- 
cident ,  c'eft  qu*en  Italie  les  Lom- 
4>ards  diviferent  de  même  leut 
royaume  en  Auftrie  ou  Auftra- 
fie,  &  en  Neuilrie;& la  Neuftrie 
étoit  conftamment  la  partie  oc- 
tridentale  de  ce  royaume.  Au 
refte,  l'AuHrafie  &  la  Neuftrie 
n'eurent  dan^  les  Gaules  des 
-  bornes  fixes  ^  que  lorfque,  fous 
les  defcendans  de  Clovis,  elles 
eurent  leurs  Rois  particuliers. 

L'Àuftrafîe,  outre  les  païs  fî- 
tués  au  -  delà  du  Rhin ,  foumîs 
par  les  François,  comprcnoît 
toutes  les  villes  du  Rhin ,  avec 
Metz  ,Toul ,  Verdun,  Cambrai, 
Maeftricht  j  LftQxi  >  Rheims  & 
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Châlons-fur-Marne.    Le  terri- 
toire de  Châlons  &  de  Rheims 
fe  nommoit  la  Champagne  Auf. 
trafienne.  Quant  à  Troyes,  cette 
ville  çtoit  de   la  Neuftrie,  & 
fon     tei*ritoîre    s'appelloit    la 
Champagne  NeuftrUnne.  Tout  ce 
qui  $*éfendoît  depuis  les  villes 
de  Sens  &  de  Paris  jufqu'à  l'O- 
céan &  à  la  Loire,  étoit  de  la 
Neuftrie,  excepté  la  Bretagne «^ 
qui  n'obéiflbit  aux  François  qucj 
par  force  ;  en  forte  que  les  Rois 
étoient  contraints  d'avoir  fou- 
vent  les  armes  à  la  main  con- 
tre les  Bretons.  Le  royaume  de 
Bourgogne  comprenoit ,  outre 
le  duché  &  le  comçé  de  Bour- 
gogne, tout  révêché  de  Lan-^ 
grès,  Lyon,  une  partie  du  Dau- 
phlné ,  &  furtout  les  villes  de 
Vienne  &  de  Grenoble *y  avec 
la  Savoie  &  la  plus  grande  par- 
tie de  la  SuiUè.   Quant  à  la 
Provence ,   les    villes    étoient 
partagées  entre  les  deux  rois 
d'Auftrafic  &  de  Neuftrie  ;  de 
manière  qu'une   ville  apparte- 
noît  à  un  Roi ,  &  une  autre  à 
l'autre   Roi.     Marfeille    même 
leur  fut  foumîfe   à  tous  deux 
en  commun;  de  forte  qu'il  eft 
împoflîble  de  donner  des  bor- 
nes juftes    de    cç^rxe    diyifion. 
L'Aquitaine  étoit  auffi  foumife 
aux  deux*  Rois.  Bordeaux ,  Bour-f 
ges  ic  Touloufe  étoient  au  roî 
de   Neuftrie,   avec  la  plupart 
des  autres   villes  ;  mais  ,  roi- 
tiers  ,  l'Auvergne  ôc  le  Querci 
étoient    des    dépendances     de 
l'Auftrafîe. 

Cette  divifion  n'eut  cependant 
lieu  qu'environ  çem  ans  ^prèt 
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la  mort  de  Clovis  ,  parce  que 
le  royaume  de  Neuftrie  avoit 
lété  pai^agé  en  trois  portions 
égales  par  les  fîl«  de  Clovis  & 
de  Clotilde.  Chîidebert  avoit 
Paris  pour  capitale  ;  Clodorair  , 
Orléans  ;  &  Clotaire  ♦  Soifrons._ 
Quelques  villes  de  ce  royaume 
Croient  auffi  partagées  ;  en  for- 
ce que  dans  un  même  pais ,  l'une 
Ctoh  à  un  Roi ,  &  l'autre  à  fon 
•frère.  Jl  eft  donc  impoffible  de 
marquer  au  jufte  les  bornes  de 
<es  États  ;  outre  que  par  les 
guerres  que  faifoient  ces  Prin- 
ces &  leurs  fréquens  accommo* 
démens ,  les  chofes  changèrent 
très-fouvent  ;  &  c*eft  pour  cela 
que  Grégoire  de  Tours  qui  a 
employé  û  fouvent  dans  fes 
écrits  le  mot  d'Auftrafie  ,  ne  fc 
fert  p(wnt  de  celui  de  Neuftrie , 
parce  qu'elle  a  été  réunie  en  un 
feul  corps ,  &  n*a  compofé  un 
royaume  qu'après  la  mort  de  ce 
prélat.  Ce  fut  proprement  CIot 
Caire  II  »  qui ,  par  la  mort  des 
autres  rois  François  ,  devint  en 
613  ,  Roi  de  toute  la  Monar^ 
chie ,  qui  Ht  la  diviHon  des 
royaumes  d'Auftrafie  &  de  Neut 
frie  y  unifiant  celui  de  Bourgo^ 
gne  à  ce  dernier.  Ce  fut  alors 
q^u*il  créa  fon  Çi\%  Dagobert  roi 
d'Auftrafie.  Sous  le  refte  de  la 
première  race  de  nos  Rois^  ces 
deux  royaumes  refterent  tou- 
jours féparés  ,  quoiqu'ils  n'euf- 
fent  quelquefois  qu'un  même 
Roi  ;  mais  ^  ils  eurent  toujours 
chacun  leurs  Maires  du  palais 
&  leurs  autres  grands  officiers* 
Les  Maires  du  palais  ufurpe- 
f  çnc .  tqute  l'autorité  ^  fur  ^  ^out 
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dans  l'Auftrafie  ,  qui,  fous  Po« 
pin  le  Gros  &  Charles-Martel  « 
ne  rendit  plus  aucune  obéilHin-t 
ce  aux  Rois  qui  réHdoient  ea 
Neuftrie ,  desquels  on  fe  con« 
tenta  de  mettre  le  nom  à  la  téce 
de^  Ades. 

Cette  ufurpatîon  des  Maires 
du  palais  fut  imitée  par  les  gou- 
verneurs de  quelques  province^ 
éloignées.  Eude  ,  fous  le  nom 
de  toute  l'Aquitaine ,  s'empara 
de  tout  le  païs  depuis  Bor-f 
deaux  âc  Touloufe  jufqu'à  la 
Loire  ,  dont  il  avoit  le  gouver-» 
nement  ;  &  les  Gafcons .  qui  n'o- 
béiftbient  aux  François  dans  lai 
Novempopulanie  que  par  forT 
ce ,  fe  joignirent  avec  leur  Duc 
à  fa  rébellion.  Ceux  qui  com- 
mandoient  en  Provence  &  ea 
Bourgogne ,  ne  voulurent  pas 
non  plus  fe  fbumettre  à  Charles- 
Martel  ,  qui  ne  put  fe  faire 
obéir  entièrement  danscepaïs- 
là  qu'après  une  longue  guerre* 

Pépin  fou  fijs»qui  lui  fuccéda» 
&  qui  fe  fit  couronner  Roi  aprèii 
la  dépofition  de  Childeric  III  » 
l'an  75 1  j  conquit  dans  la  pre- 
mière année  de  fon  règne  >  la 
province  de  Narbonne  ou  la 
Gothie  fur  les  Sarrafîns;  enr 
fuite  9  après  (ept  ou  huit  ans  d^ 
guerre  ,  il  conquit  toute  l'Aqui- 
taine fur  le  duc  Gaiffre^  qui 
périt  dans  une  dernière  bataille; 
de  forte  que  Pépin  fut  le  prèr 
mier  des  princes  François  qui 
poiféda  les  Gaules  dans  toute 
leur  étendue.  ^  les  laiiTa  à  fes 
enfant  «  Charles  &  Carloman  ^ 
lefquels  divifererit  cet  état  d*u-. 
oe  mantièrç  t(^u^ç  qouvçUç  j;  çq 
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\        -guî'  ne   dura  que  quatre  ans  » 

,  après   lefquels  Carlo man  mou* 

,  rut ,   &  Charles,  au  préjudico 

,  des  fils  de  fon  frère ,  s'empara 

^         4^  toutes ,  le$  Gaules.  Louis  le 

,  Débonnaire  >    fon   fils ,  en  fut 

auilî  le  maître  ;  mais,  après  fa 

,  mort ,  elles  furent  partagées  en 

$45  ,  entre  fes  trois   fils,  Lo» 

thaire  »  Louis  &  Cjiarles. 

Charles  eut  la  partie  occidenr' 
taie  de  la  France  ,  autrement 
rancienne  Neuftrie ,  qui  confîf- 
toit  dans  tout  le  païs  qui  étoit 
entre  la  Meufc  ,  l'Océan  Bri* 
f  aiinique  &  la  Loire  ,  avec  l'A- 
4|uitaine ,  la  Septimanie  &  une 
partie  de  la  Bourgogne. 
-  Loui$  eut  toute  la  partie 
|>rientale,  qui  comprânoit  toute 
d'Allemagne  jufqu'au  Rhin  , 
avec  la  ISf orique  bu  la  Bavière, 
•les  villes  de  Spire  ,  Worms  & 
■4e  Mayence ,  avec  tout  leur  ter- 
ritoire abondant  en  vins. 

Lothaire  ,    comme    l'aîné  , 
-^toit    déjà    Empereur    &   Roi 
.d'Italie  9  à  quoi  il  joignit   le$ 
terres  qui  étoient  entre  les  état? 
4c  fts  deux  frères,  autrement 
TAuftrafie ,  avec  une'  partie  de 
Ja  Bourgogne  &  la  Provence  ; 
•de  forte  que  les  provinces  qui 
tombèrent  en  fon  partage  con- 
fnoient  du  côté  de  l'orient  au 
Rhin  &aux  Alpes;  du  côté  de 
l'occident    à   l'Eicaut  ,    à    la 
-Meufe ,  à  la  Saône  &  au  Rhô- 
ne ;  de  du  côté  du  midi  à  la  m«r 
de  France. C*€ft  pour  lorsque 
-les  noms  d'Auftrie  ou  Auilraiîe 
:  &  de  Neuftrie ,  ceflèrent  d'être 
-employés,  &  qu'ils  commenc*- 
*;f«nt  àHB'abolir.  Charles,  dit  le 
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Chauve ,  &  fes  fucccflèurs  fe 
dirent  Rois  de  la  France  Occi- 
dentale. Louis  &  fe$  fuccefleur^ 
fe  dirent  Rois  de  la  France 
Orientale. 

L'Empereur  Lothaire  laîilk 
fon  royaume  d^Italie,  &  l'Empire 
à  fon  fils  aîné  ,  Louis ,  le  royau- 
me de  Bourgogne  &  de  Pro- 
vence ,  à  fon  fécond  fils  Char-^^ 
les  ;  &  celui  d'Auftrafie  ,  à  fou' 
troifième  âîs  Lothsdre.  C'eft  à 
caufe  de  ce  jeune  Lothaire  que 
ce  royaume  fut  nommé  Lotharii 
rtgnutn  ou  Lotharmgia,  Les  borg- 
nes étoient  bien  diiférentes  de 
celles  du  duché  de  Lorraine 
d'aujourd'hui  ;  car  ce  duché  ^^ 
qui  n'en  faifoit  qu'une  partie  i^ 
etoit  anciennement  nommé  Mo^- 
Reliant  ^  parce  qu'il  cft  fitué  le 
long  de  la  Mozelle  ,  de  le  nom 
de  Lorraine  fe  donnoit  princi- 
palement au  Brabant  &  aux 
païs  adjacens  ,  dont  les  Princes 
prenoient  la  qualité  de  ducs  de 
Lothie  ou  Lorraine,  qu'ils  ont 
confervé  jufqu'à  préfent. 

La  portion  de  Charles  le 
Chauve  a  depuis  été  nommée 
particulièrement  le  royaume  de 
France  ;  6c  comme  il  étoit  fitué 
entre  l'Océan,  les  Pyrénées ,  le 
Rhône  ,  la  Saône,  la  Meuie  & 
l'Efcaut ,  c'eft  pour  cela  que  la 
Flandre  proprement  dite  ,  qui 
èft  à  l'occident  de  ce  fleuve ,  a 
relevé  de  la  France  ,  comme  le 
Brabant  &  le  Hainaut  relevaient 
du  rbyaume  de  Germanie,  au- 
quel celui  d' Auftrafi^  fut  annexé 
fous  le  rbi  Henri  l'Oifeleur ,  8ç 
foos  l'Empereur  Oihon  I ,  foi^ 
£J8.-Ddn^ia  fuite  j  les  royaumes 
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d'Arles  &  de  Bourgogne  furent 
auflî  joints  au  même  royaume 
de  Germanie  ,  fous  le  règne  de 
Conrad  le  Saliqucy  qui  s'en  em- 
para après  la  mort  de  Rodolphe 
le  Lâche  ;  mais  ,  depuis ,  pref- 
que  tout  ce  pais  eft  revenu  aux  < 
monarques  François,  par  con- 
quête, par  fucceffion,  ou  par  do* 
nation. 

Les  premiers  Rôîs  de  la  race 
des  Carlo vin^iens  étoieiit  abfo- 
lus  dans  leurs  États.  Les  princi- 
paux Commandans  dans  les  pro- 
vinces avoieni  le  titre  de  Ducs, 
c'eft-àdire,  Généraux  ;  &  ceux 
éts  villes  ou  à^i  pais  de  moin- 
dre étendue  avoient  le  nom  de 
Comtes ,  inventé  fous  le  bas-em- 
pire Romain  ,  &  dont  Tufage 
avoit  été  continué  fous  les  Fran- 
çois. Ces  Ducs  &  cej  Comtes 
n'étoient  ni  héréditaires ,  ni  à 
vie  ,  &  leur  pouvoir  ceiToit  fé- 
lon le  bon  plaiiir  du  Souverain. 
Mais  ,  fous  les  fucceffeurs  de 
Louis  le  Débonnaire ,  les  Fran- 
çois s*affoiblirent  fi  fort  par 
leurs  guerres  civiles  ,  que  leur 
pais  devint  la  proie  des  pirates 
Danois  &  ai^tres  peuples  du 
nord  qu'on  nommoit  Normands. 
Alors ,  les  Gouverneurs  des  ex- 
trémités du  royaume  fe  rendi- 
rent maîtres  des  provinces  où 
ils  commandaient ,  &  en  devin- 
rent Seigneurs  propriétaires  & 
héréditaires.  Enfin',  les  Nor- 
mands ayant  ruiné  toute  la  Neuf« 
me  maritime  »  on  crut  que  pour 
-  avoir  la  paix,  on pouyoit  leur 
laifler  ce  pais  >  que  Cfharles  le 
Simple  donna  à  Rollo  leur  chef 
'  in  alhdin  fempiùmaa^  ainfi  que 


FR 

le  dit  Dudon  ,  doyen  de  Salnf'* 
Quentin,  Auteur  prefque  con- 
temporain. Ce  mot  allode  ou 
alleu  ,  marque  une  pleine  pro- 
priété ,  &  eft  diftingué  de^«- 
dum  ou  feodum ,  fief,  qui  n'étoît 
dans  l'origine  qu'une  efpèce  de 
commanderie  donnée  pour  ler- 
vir  à  la  guerre ,  &.  qui  ne  paC- 
foit  pas  duv  père  au  fils ,  fans 
une  conceffion  particulière  des 
Rois.  Après  la  mort  des  Roi» 
Charles  le  Simple  &  Rodolphe 
ou  Raoul ,  les  autres  Diics  ou 
Comtes  ,  ceux-même  qui  n'a* 
voient  les  terres  qu'en  fief ,  s'en 
rendirent  propriétaires  abfolu& 
Ils  s'y  maintinrent  à  caufe  de  I9 
ibibleffe  des  Rois  Louis  d'0«- 
/r^mer  &  Lothaire ,  auxquels  il 
ne  reftoit  prefque  plus  que  le 
nom  de  Rois. 

Les  Ducs  dévoient  comman- 
der aux  Comtes  ,  fuivant  l'an- 
cienne inftitution  ;  mais  ,  ceux> 
ci  ferendirent  auffi  indépendans 
dans  les  endroits  où  ils  fe  troù^ 
verent  les  plus  forts ,  de  force 
que  quelques-uns  ne  reconnoi^ 
foient  ni  Ducs  ni  Rois.  Il  feroit 
impoffibie  de  donner  les  vérita- 
bles bornes  de  ces  dififérens 
États,  à  caufe  des  différens  chan- 
gemens  que  ces  ufurpateurs  in- 
troduifirent.  Tous  jouiffoieric 
.fans  autre  titre  que  celui  de  la 
force  ;  mais  «  après  qu'ils  eu- 
rent rejette  les  Princes  qui  ref- 
toient  ae  la  race  de  Charlema- 
gne  >  &  qu'ils  eurent  élu  & 
maintenu  fur  le  trône  un  d'en- 
tr'eujÉ*  qui  fut  Hugues  Capet, 
Duc  de  France  &  Comte  de  Pa- 
ris.; ce  cb^ge;n6nc  Içs  .rcndic 
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^aîfibles  pofleffeurs,  le  nouveau 
Roi   étant  obligé  d'appuyer  & 
de  roaintenii'  ceux  qui  le  foute- 
noient  lui-même.  D'un  autre  cô- 
té ,  ces  Seigneurs  furent  obligés 
de  laiâer  leurs  vaflaux  en  pof- 
feffion  des  fiefs  qui  furent  regar- 
dés comme  biens  patrimoniaux. 
Ces  vaflaux,  dans   la  plupart 
des  pais»  n*étoient  tenus  qu'à 
un  hommage  lige  à   leurs  Sei- 
gneurs de  iîefs;  &  en  d'autres 
.pa!s,où  les  Seigneurs  avoient  fçu 
-mieux  conferver  leurs  droits  ^ 
les  vafTaux  furent  maintenus  en 
poffeffion  de  leurs  terres  ,    ea 
:p ayant  une   certaine  fomme  à 
chaque  mutation  ^  ce  qu'on  ap- 
•pelloit    racheter  le  fief^    ou  le 
^roit  ke  rachat  y  &  p^r-là  enFran- 
,xe  toutes  fortes  de  iiefs  font  de- 
'   venus  patrimoniaux  comme  les 
autres  biens.  Ce  roi  Hugues  Ca- 
petn'étoit  pas  plus  Souverain  en 
France ,  que  l'Empereur  ne  l'eft 
aujourd'hui  en  Allemagne.  Les 
Ducs  &  les  Comtes  Souverains 
étoient  au(G  abfolus  dans  leurs 
États  ^  &  auflî  confidérés  en  £u- 
prope ,  que  le  font  aujourd'hui 
les  Princes  de  l'Empire  ^  ce  qui 
a  duré  jufqu*au  tems  de  Philippe 
AuguHe  9  qui ,  par  fes  grandes 
viftoires,  réunit  plufîeurs  gran- 
des provinces  au  domaine  royal  ; 
après  quoi  fes  fucceffeurs  ont , 
ou  par  les  armes  ,  <iu  par  fuc- 
cef^on,  ou  par    donation  ,   ou 
par  d'autres  titres  d'acquifition, 
rejoint  toutes  ces  pièces  démem- 
brées de  la  monarchie  iFrançoi- 
le  «  dans  l'état  où  nous  la  voyons 
-  aujourd'hui. 

Revenons  préfentemect  à  nos 
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Francs  ,  &  eflayons  de  /aire 
connoitre  quelles  furent  les  qua- 
lités ,  les  coutumes ,  les  loix  &4 
cette  nation^ 

V. 

Poftrait  des  Francs. 

Les  Francs  9  félon  Sidoniuft 
Apollinaire  ,  avoient  la  taille 
haute  ,  les  cheveux  blonds  ,  lés 
yeux  bleus.  Leurs  veftes  leuv 
ièrroient  tellement  le  corps  , 
qu'on  en  diftinguoit  toute  la 
forme  ,  &  ces  veftes  ne  paf- 
foient  pas  le  genou.  On  les  for- 
moit  au  métier  de  la  guerre  dès 
leur  plus  tendre  jeuneffe.  Ils 
devenoient  fi  adroits  ,  qu'ils 
frappoient  toujours  oîi  ils  vi- 
foient ,  &  ils  étoient  en  même 
tems  ^\  agiles ,  qu'ils  arrîvoient, 
en  quelque  forte  ,  plutôt  fur 
leurs  ennemis  que  les  javelots 
mêmes  qu'ils  avoient  lancés 
contre  eux  ;  au  refte ,  fi  braves 
6t  il  déterminés  dans  le  péril  y 
que  le  nombre  pouvoitleur  ôter 
la  vie ,  fans  leur  ôter  ,  pour  ainfi 
dire  9  le  courage. 

L'ancienne  préface  deHérold, 
qui  fe  trouve  à  la  tête  du  ma* 
nufcrit  d.e  la  loi  Salique  ,  tiré 
de  l'abbaye  de  Fulde  ,  &  qu'on 
croit  plus  ancien  que  le  règne 
de  Clovis  ,  nous  repréfente  les 
Francs  comme  un  peuple  qui 
joignoit  les  grâces  même  de  la 
beauté,  à  la  vigueur  &  à  la  force 
du  corps.  Nation  hardie,  conti- 
nue ctt  Auteur,  fiere,  entre- 
prenante ,  toujours  en  mouve- 
ment 6c  en  aftion,  &  qui  mettoit 
fa  gloire,  ainfi  que  le  rapporte 
.  Agâthias  ,.à  aller  bien  loin  de 
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fcn  paîs  chercher  des  périls  di- 
gnes de  fon  courage.  La  mer 
même  ne  pouvoit  pas  mettre  de 
bornes  à  leurs  entreprifes  »  .& 
ils  juilifieretit  par  d'heurçufes 
te'm^?rités ,  ajoute  le  pane'gyrif- 
te  Euménius  «  qu'il  n'y  avoit 
point  d'obftacles  ni  dé  routes 
inconnues  à  une  valeur  détermi- 
née. Oe-là  vinréw:  ces  courfes 
&  ces  expéditions  fi  hardies  , 
jqu'ils  firent  avant  leurs  con- 
quêtes des  Gaules .  en  diflKrens 
climats ,  Ôc  dans  lefquelles ,  tan- 
tôt par  terre  ou  avec  de  légères 
fcarques  vils  pénétrèrent  en  Ita- 
Jie  ,.en  Efpagne,  êc  jufques  dans^ 
Je  fond  de  TAfiè,  dit  Vopif- 
cus. 

Les  Romains»  qui  occupoieni 
les  Gaulas  ,  leur  firciit  une 
guerre  fanglante  &  opiniâtre, 
.pour  les  obliger  à  recônnoître 
î'autorité  de  TEmpire.  Rome 
étoit  parvenue  à  un  tel  degré  de 
puiiTance  9  qu'elle  regardoît 
comme  un. outrage  la  liberté  de 
fes  voifins.  La  haine  9  fi  natu- 
relle aux  Francs  pour  toute  dio^ 
^înation étrangère ,  les  &t  réfif- 
«er  courageu^mcnt  à  dts  ar- 
mées redoutables.  Ils  triomphè- 
rent plufieurs  foi$  des  maîtres 
du  monde;  ils  n*étoient  pas  en- 
core conquérans.  La  gloire  àc 
les  charmes  de  la  domination 
leur  étoient  inconnus  ;  ils  ne 
regardoient  même  pour  leur 
patrie,  que  les  endroits  où  ils 
pouvoient  conferver  leur  liber- 
té ,  &  ils  n  afpiroient  à  vain- 
cre, que  pour  ne  pas  devenir  ef- 
claves. 

Les  entreprifes  des  Romains^ 


fît 

le  roifînage  &  la  fertilité  dei 
Gaules  ,  leur  firent  enfuite  naî- 
tre le  deflein  de. s'en  rendre 
les  maîtres.  Ils  couvrirent  le 
Rhin  de  leurs  barques .  à  la  fa- 
veur dëCquelles  ils  ravagèrent 
fouvent  ces  riches  provinces^ 
avant  que  de  pouvoir  s'y  éta- 
blir. Les  Romains  »  ôc  les  Gau- 
lois leurs  fujets  ,  étoienf  furprii 
à  tous  momens  par  difFérens  par- 
tis de  cei  aventuriers^,  jeunes  i 
féroces  ,  pleins^  de  courage  , 
avides  dé  butin ,  &  qui  en  faî- 
fant ,  pour  ainfi  dire ,  le  métier 
de  brigands  &  de  pirates  ^  ap- 
prirent infenfiblement  celui  de 
conquérans. 

Souvent  vainqueurs^ quelque- 
fois vaincus  ,  mais  jamais  rebu* 
tés  de  combattre ,  indifFérens  fur 
leur  propre  défaite ,  ils  repre- 
noient  les  armes  avec  une  nou» 
velle  fiené  ,  &  ils  fe  faifoient 
encore  craindre,  même  après 
leurs  mauvais  fuccès.  Natioii 
toujours  armée  ,  dit  le  poëte 
Claudien ,  qui  !\e  pouvoit  fouf- 
frir  le  nom  dé  paix  ,  &  qui 
étoit  unie  par  une  fureur  comr 
mu  né* 

V  L 

X}e  l'Agriculture  des  Francs. . . 

Ces  peuples  bel^queux ,  ac** 
xroûtumés  à  une  guerre  utile  ^ 
ne  connoi^ient  guère  d'autres 
récoltes  que  celles  qu'ils  Tai- 
foient  Tépée  à  la  main ,  &  fur 
les  terres  des  Romains.Ciaudieri 
prétend  cependant ,  dans  l'éloge 
qu'il  fait  des  grandes  qualités  dé 
Stilicèn,  que  ce  général  des  Ro- 
.  mains  réduifit  enfin  les  Fraacs  » 
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fzf  la  terreur  de  tes  armes  ,  4 
cultiver  leurs  terres  $  &  à  chan- 
ger le  fer  tranchant  de  leurs 
épées  ,  dans  les  inftrumens  pal* 
fioles  du  labourage* 

VIL 

Des  habitations  dts  Francs. 

'  Les  Francs ,  avant  que  d'a- 
voir fait  la  conquête  des  Gaules, 
i'établiflbient  ordinairemçnt  , 
proche  des  forêts  &  des  marais, 
<5ui  leur  fervoient  .en  même  tems 
de  demeures  &  de  forterefles  , 
dit  Procope.  Et  nous  apprenons 
-d'un  fragment  de  Sulpice  Ale- 
xandre ,  le  premier  de  nos  Hif- 
"  toriens  ,  &  dont  Grégoire  de 
ïours  nous  a  confervé  quel- 
ques fragmens  ,  de  quelle  maniè- 
te  l'armée  Romaine  commandée 
par  Quintinus  9  périt  pour  s'être 
engagée  dans  ces  forêts ,  où  les 
Ftancs ,  qui  y  étoient  retran- 
chés ,  la  taillèrent  en  pièces. 

Les  Romains ,  dit  cet  Au- 
teur ,  entrèrent  dans  ces  vaftes 
forêts,  dont  lafolitude&  le  fî- 
ience  caufoient  une  fecrete  ter- 
reur aux  foldats.  L*ennemi  ne  fe 
montra  d'aborô  qu'en  petit  nom- 
ire,  le  Romaih  le  pourfuitaveç 
plus  d'ardeur  que  de  prudence^ 
&  tombe  dans  des  embufcades  , 
Ou  fe  jette  dans  des  marâj$  im- 

Ïraticables.  Pour  lors  tous  les 
rancs  parurent»  &  enfermèrent 
l'armée  Romaine  par  un  grand 
abattis  de  bois.  Les  légions  en 
défordre  ,  qui  ne  pouvoient  ni 
avancer  ni  reculer  ,  tombent 
fous  une  nuée  de  flèches ,  &  fe 
f  enverfent.  Tout  fe  confond  ;  le 
W  dat  effrayé  oherche  fa  fureté 


dans  la  fuite,  mais  de  quelque 
côté  qu'il  tourne  fes  pas ,  il  ren- 
contre par-tout  l'ennemi  .6t  la  ^ 
mort.  Héraclius, Tribun  dés  Jo* 
vinieris,  &  la  plupart  des  chefs  ^ 
y  périrent.  La  nuit ,  &  ces  mê- 
mes forêts  qui  avoient  caufé  la 
défaite  des  Romains  ,  fervirent 
d'afyle  à  ceux  qui  échappèrent 
à  la  première  fureur  des  viâ:o- 
rieux. 

Leurs  maifons ,  ou  plutôt 
leurs  cabanes  ,  bâties  fans  art  ^ 
6c  difperfées  fans  aucun  ordre  « 
tompofoient  leurs  villages ,  & 
ces  villages  formoient  différens 
cantons  ,  qui  étoient  gouvernés, 
dit  Grégoire  de  Tours  ,  par  del^ 
Princes  à  longue  chevelure ,  ÔC 
qui  étoient  toujours  pris  dani 
la  maifon  dominante  ,  &  dani 
la  plus  noble  de  la  nation. 

V  I  I  L 

.  Dts  Rois  des  Francs» 

L'autorité  des  Rois  avoir  fe* 
bornes  parmi  les  Francs.  Ces 
peuples  dépendoient  à  la  vérité 
de  leurs  Souverains  ;  mais ,  ce» 
Princes  dépendoient  eux-même> 
de  certaines  loix  militaires , 
qu'ils  n'ofoient  violer  ;  &  fi  oa 
examine  bien  la  fuite  des  Roi^ 
depuis  Pharamond  jufqu'à  CI0-» 
vis  ,  peut  -  être  qu'on  trouvera 
que  quoiqu'ils  fuflent  regardés 
comme  fouverains  abfolus  dans 
leurs  conquêtes  ,  on  ne  les  re- 
connoiflToit  guère  dans  leur  camp 
que  comme  Généraux  des  foldats. 
conquérans.  Ils  leur  donnoient 
leur  part  du  butin  ,  qui  étoit 
comme  un  bien  commun  ,  acquis 
par  l'armée ,  ,6l  les  Reis  m  en- 
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troîent  eux-mêmes  dans  ce  pair- 
^^g^  9  <iue  félon  que  le  fort  en 
décidoit. 

On.i^ait  ce  qui  arriva  à  CIo- 
^  vis  après  Ja  viftoire  qu'il  avoît 
remportée  fur  Siagrius  ,  géné- 
ral des  Romains.  Ce  Prince , 
quoiqu'encore  payen  ,  voulant 
rendre  à  uii  Évêque  un  vafe  ia- 
tré  ,  qui  avoit  été  pris  dans  un 
pillage  géiiéral ,  demanda  com- 
me par  grâce  à  fes  foldats,  qu'il 
he   fût  point  compris  dans   le 

Îartage  qui  s'en  devoit  faire. 
iais ,  un  Frr.nc  féroce ,  &  qui 
regardoit  cette  pieufe  libéralité 
du  Prince,  comme  une  entre- 
prife  fur  les  droits  de  Farmée, 
donna  uii  coup  de  fa  hache  d*af- 
mes  fur  ce  vafe,  &  lui  dit  fière- 
ment ,  qu'il  lie  difpoferoit  que 
de  ce  que  le  fort  lui  donneroit 
à  lui-même  dans  le  partage  du 
butin. 

Cloyis  f  quoique  naturelle- 
ment fier  &  terrible  ,  félon  que 
fon  Hiftoire  nous  le  repréfente  ^ 
fut  cohtraiiit  de  didimu^r  une 
injure  qu'il  ne  fe  crut  pas  alors 
en  pouvoir  de  venger  ;  auffi  ne 
s'en  fit-il  pas  raifon  par  l'autori- 
té royale.  Il  eut  recours  depuis 
à  celle  '  de  Général  »  &  il  prît 
fon.  tems  ,  dans  une  revue  des 
troupes ,  pour  tuer  le  Franc  de 
fa  main  ,  fous  prétexte  que  fes 
armes  n  étoient  pas  en  bon  état. 
Thierry  premier  ,  ou  Théo- 
doric,  fils  du  mêmeClovis,& 
roi  d'Auftrafie  ,  étant  refté  dans 
fes  États  pendant  que  les  rois 
Childebert  &  Clotaire ,  fts  fre^ 
res  ,  ravageoient  la  Bourgogne, 
fes  propres  foldats  ,    chagrins 


d'une  oîfiveté  qui  déshoii<5rdk 
leur  courage  »  &  accoutumés  h 
une  guerre  qui  leur  tenoit  lieu 
de  folde ,  prirent  d'eux-mêmes 
les  armes  >  &  lui  déclarerene 
que  s'il  ne  vouloit  pas  fe  met-*'* 
tre  à  leur  tête ,  &  les  conduire 
fur  les  tef  res  dei  Bourguignons^ 
ils  iroient  (e  ranger  fous  les  en* 
feignes  de  feS  deux  frères-  Na- 
tion libre  &  guerrière  ,  dit  Lî- 
baniuây  qui  regardoit  comme  und 
fervîtude  1  obllacle  qu'onmettoié 
à  fes  courfes. 

Il  ne  paroît  poiAt,  cependant, 
que  dans;  ces  pillages  ni  que  dans 
les  premiers  tems  denotremonar* 
cilié ,  les  Francs  recherchaffent 
avec  avidité  l'or  ni  l'argent.  lU 
îgnoroientheureufement  le  prix 
&  Tufage  de  ^es  métaux  fi  uti* 
lei  ÔL  6  dangereux,  &  ils  ne 
comptoient  pour  biens  folides  ^ 
que  la  fanté  ,  la  force  »  le  cou- 
rage &  la  liberté.  Des  armes^ 
des  chevaux ,  des  efclaves ,  ou 
les  grains  de  leurs  ennemis 
étoient  le  principal  objet  dé 
leurs  entreprifes  &  de  leurs  îr^ 
ruptions  ;  oc  ces  peuples  guer* 
riers  ,  en  fortant  de  la  Germa- 
nie pour  fe  jetter  dans  les  Gau-» 
les  ,  n'apportèrent  que  du  fer 
pour  en  faire  la  conquête. 

Souvenez-vous  %  dit  Grégoire 
de  Tours,  en  parlant  au  Roi', 
petit-fils  du  grand  Clovis  ,  que 
ce  Prince  votre  ayeul  a  éten^ 
du  les  bornes  de  fon  Empire 
fans  le  fccours  de  l'or  ni  de  Tar* 
gent. 

Le  tréfor  du  Prince  confiftoîs 
uniquement  dans  le  courage  de 
fes  foldats  .Nous  ne  parlons  point 
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îci  de  quelques  maifons  royales, 
qui  cotnpofoient  le  domaine  des 
rois  des  Francs ,  depuis  leur  éta- 
bliiïement  dans  lesGaulçs,  non 
plusquedes  tributs  qu  ils  tiroient 
des  peuples  conquis.  Mais,à  l'é- 

fard  des  conquérans  &  des 
rancs  ,  nation  toute  militaire 
&  jaloufé  de  fa  liberté ,  ils  né 
connoiffoient  point  d'autres  tri- 
buts, que  ceux  de  payer  de  leurs 
perfonnes  à  la  guerre  ;  &  ils  fe 
contentoient  d'offrir  au  Prin- 
ce quelques  préfens ,  quand  il 
tenoit  le  champ  de, Mars ,  &  les 
'  niTemblées  générales. 

L'auteur  de  la  chronique  de 
Hildeshiem,  après  avoir  rappor- 
té les  différentes  affaires  qui 
fe  trait  oient,  dans  ces  grandes 
afïemblëes ,  &  qui  étoient  com- 
me le  parlement  de'  la  nation  , 
ajoute  :  »  Et-  pour  lors  on  offroit 
»  aux  Rois  dés  préfens  ,  fui- 
»  vajit  l'ancienne  coutume  des 
3»   Francs.»' 

Ces  préfens  confiftoient  ordi- 
nairement en  différentes  efpètes 
de  grains  &  de  beftiaux ,  &  fur- 
tout  en  chevaux  ;  &  il  fe  trou- 
ve dans  les  additions  à  la  loi' 
Salique  ,  une  ordonnance  qui 
prefcrit  que  les  chevaux  que 
Tonauradonnés  au  Roi ,  portent 
l€  nom,  de  celui  qui  les  aurapré- 
fentés. 

Le  Pri»ce  diftribuoit  ordi- 
nairement fes  propres  chevaux 
à  fes  principaux  capitaines.  Nos 
Kois  n'avoient  point  d'autres 
niiniûrestii  d'autres  courtifans. 
Us  les  recevoient  même  à  leur 
cable  ;  ils  defcendoient  humai- 
nement   dans  les  plaiâr$  de  la 
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fociété ,  fans  craindre  de  fe 
dégrader  ,  &  ils  accbrdoient 
hjgureufement  la  liberté  avec  le 
refpeft  ,  bien  éloignés  des  Em- 
pereurs Romains  de  ce  tems-là; 
nous  parlons  d'Arcadius  & 
d'Honorius ,  Princes  toujours 
obfédés  par  une  troupe  d'Eu- 
nuques ,  inacceffibles  à  leurs'fol- 
dats  ,  cachés  &  enfevelis  dans 
le  fond  de  leurs  palais  i  & 
qui ,  pendant  que  nos  Francs  dé- 
membroient  l'Empire  ,  affec- 
toient  àts  retraites  myftérieu- 
fes ,  au  lieu  de  fe  montrer  à  la 
tête  des  armées  ;  comme  fi  Tobt 
eurité  de  la  folitude  les  eût  ren- 
dus plus  refpedlables  ,  &  eût 
donné  un  nouvel  éclat  à  leur 
dignité.  Nos  Rois ,  au  contrai- 
re, fur  s  de  leur  autorité  par  leur 
valeur ,  aimoient  à  fe  voir  en- 
vironnés par  leurs  foldats  ;  il$ 
les  approchoient  avec  bonté  de 
leurs  perfonnes.  Rien  n'eft  plus 
commun  dans  notre  Hiftoire  que 
le  titre  de  convive  de  ces  Prin- 
ces, &  c'étoit  ordinairement  le 
privilège  de  la  nobleffe ,  la  ré- 
com.penfe  de  la  valeur ,  ou  le  té- 
moignage de  la  vertu  ,  dit  le 
poète  Claudien  ;  &  Forfunat  , 
autre  Poète,  parlant  d'un  cer- 
tain Conda ,  marque  exprefle- 
ment  qu'il  étoit  parvenu  par 
fes  fervices  ,  jufqu'à  être  admis 
à  la  table  de  fon  Roi.' 

Grégoire  de  Tours  ^  traitant 
de  l'affaire  de  Prétextât ,  cvê- 
que  de  Roueti ,  qui ,  après  la' 
mort  de  Chilpéric,  étoit  venu 
fe  plaindre  à  Contran  des  vio- 
lences de  Frédégonde  ,  ajoute 
que  le  Prince  reçut  bien  ce  Pré- 
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lat,  8c  qu'après  1^ avoir  admis  à 
fa  table  ,  il  le  renvoya  dans  fon 
diocèfe.' 

La  vie  de  Saint  Agile,  Abbé, 
écrite  par  un  Auteur  anonyme  , 
mais  contemporain,  parlant  d'un 
Seigneur  des  Francs ,  appelle 
Ànohald  ,  rapporte  qu'il  étoit 
d'une  illuftre  naiiTance ,  confeil- 
Icr  &  convive  du  roi  Childe- 
bert. 

C'étoit  de  ces  anciens  Capi- 
taines qu'on  tiroit  les  Maires  du 
Palais  ;  dignité  au-deflus  de  la 
condition  d'un  particulier  »  & 
peu  différente  de  celle  d'un  Sou- 
verain. Perfonnc  n'ignore  que 
chez  les  Francs  >  la  naiâance 
feule  décidoit  de  la  couronne; 
mais ,  cette  nation  n'avoit  égard 
qu'àla  valeur  dans  le  choix  de 
les  Généraux  ,  &  nos  premiers 
Francs  s'étoient  réfervé  le  droit 
d'e'lire  le  Maire  ou  le  Général, 
fous  lequel  ils  vouloient  com- 
battre y  &  que  le  Prince  devoit 
cependant  confirmer  par  fon 
autorité  ,  comme  le  fit  la  reine 
Nantilde  ,  pendant  la  minorité 
de  Clovis  II ,  fon  fils. 

La  dignité  royale  de  la  qualité 
de  général  furent  prefque  cou- 
jours  féparées  pendant  }a  pre- 
mière race ,  &  on  ne  les  trouve 
réunies  ,  que  quand  le  Prince 
étoit  aflez  courageux  8c  affez 
habile  pour  ne  pas  mettre  fes 
armes  entre  les  mains  de  gens 
qui  les  euffent  déshonorées  par 
leur  peu  de  valeur ,  ou  peut  être 
tournées  contre  lui-même  >  s'ils 
avoient  eu  plus  de  courage  que 
de  fidélité. 
.  ^érouée>  de  parent  de  Qor 
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dion  ,  fe  fit  fon  fuccefleur  ;  îl 
làifiTa  feulement  aux  enfans  de 
ce  Prince  ,    les  États  dont    il 
s'étoit  emparé  dans    la  Gaule 
Belgique  ;  &  maître  de  l'armée  9 
il  le  forma  une  monarchie  de 
fes  propres  conquêtes.  Clovis  9 
fon  petit-fils  ,    inilruit  pa«  un 
exemple  R  dangereux  ,  réunit 
en  fa  perfonne  la  dignité  de  Roi 
&  l'emploi  de  Général.   J'ap- 
prends ,  lui  écrit  faint  Remy  , 
que  vous  conduifez  vous-même 
vos  troupes ,  &  il  n'efl  pas  fur* 
prenant ,  ajoute  ce  Prélat ,  qu'un 
Prince  forti  de  fi  grands  capi- 
taines 9  paroifle  à  la  tête  de  fes 
armées. 

IX. 

Du  Maire  du  Palais  chc^ûs 

Francs* 

Clotaire  II ,  roi  de  Neuftrîe  9 
ou  de  la  France  occidentale  ^ 
^*étant  rendu  maître  du  royau- 
me de  Bourgogne  ,  engagea  ha- 
bilement les  Seigneurs  de  ce 
roysume ,  après  la  mort  du  Mai- 
re Varnacaire ,  à  fupprimer  en 
la  faveur  cette  dignité  éminen— 
te ,  &  rivale ,  pour  ainfî  dire , 
de  celle  du  fouverain. 

Cet  exemple  nous  fait  voir 
qu'il  étoit  au  pouvoir  des  grands 
de  chaque  Et;at  de  déférer  la 
qualité  de  Maire  à  quelqu'un 
d'entr'eux  ,  &  que  ce  ne  fut 
que  l'habileté  8t  le  grand  pou- 
voir de  Clotaire  ,  qui  avoir 
réuni  toute  la  Monarchie  fous 
fa  domination ,  qui  engagea  les 
Bourguignons  à  lupprimer  cette 
charge  pendant  fon  règne.  Mais» 
fous  fes  fuccefl*eurs  ^  le  fur-couc 
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-depuis  le  règne  de  Clovîs  II, 
fon  petit-fils  ,  la  dignité  royale 
fut  toujours  féparée  de  celle 
de  Maire  du  Palais  ;  Ôc  les  Francs 
fe  maintinrent  dans  le  droit  d'é- 
lire celui  d'entr'eux  qu'ils 
croyoient  le  plus  capable  de  les 
commander.  Nous  avons  une 
preuve  aflez  particulière  de  ce 
droit  d'éleâion  fous  le  règne 
de  Sigebert ,  premier  roi  d'A  uf- 
trafîe ,  6c  oncle  du  même  Clo- 
taire. 

Les  grands  de  ce  royaume 
ayant  élu  pour  Maire  du  Palais 
un  feigneur  appelle  Chrodin , 
il  refufa  géiiéreufement  cette 
grande  place  ,  &  *  il  allégua  , 
pour  raifon  de  fon  refus ,  que  la 
plupart  des  premiers  de  l'État 
itant  fes  parens  ,  il  feroit  obli- 
gé, ou  de  punir  leurs  excès  , 
ou  de  les  difïîmuler  lâchement. 
Toute  i'aflèmbléfe  admira  égale- 
ment fa  probité  6c  fon  définté* 
reflement  »  &  le  conjura  de  nom- 
mer du  moins  celui  qu'il  jugeoit 
digne  de  cet  emploi.  Son  choix 
tomba  fur  un.  jeune  feigneur  ap- 
pelle Gogon  ,  qull  avoit  élevé 
«uprès  de  lui ,  Se  dont  il  con- 
noilToit  la  fageffe  &  la  valeur. 
Il  prit  le  bras  de  ce  jeune  hom- 
me,  &  fe  le  '^affa  au  tour  dur- 
col ,  comme  une  marque  de  fa 
dépendance  ,  &  qu'il  le  reconf 
noiflbit  pour  fon  chef  ôc  fon  gé- 
néral. 

Peut-être  que  cette  cérémo- 
nie ,  dont  il  y  a  peu  d'exemples 
dans  notre  hiftoire ,  étoit  fondée 
far  un  ancien  ufage  des  Francs , 
parmi  lefqtiels  ^  quand  un  hom- 
me ^fuivant- ce  que  rapportent 


les  anciennes  formules  «  ne  pour- 
voit pas  payer  à  fon  créancier 
les  fommes,  qu'il  lui  devoit» 
il  fe  rendoit  volontairement  fon 
efclave  ,  Jufqu'à  l'entier  paie- 
ment de  fa  dette  ;  &  pour  mar- 
que de  fon  engagement ,  il  pre- 
noit  le  bras  de  fon  patron  de  fe 
le  paiToit  autour  du  col ,  com- 
me une  manière  d'inveftiture  de 
toute  fa  perfonne. 

Ne  feroit-ce  point  encore  de 
cet  ancien  ufage  ,  que  feroîc 
venue  l'accollade,  que  les  Prin- 
ces donnoiem  à  ceux  qu'ils  faî* 
foient  Chevaliers  ,  comme  une 
marque  qu'ils  devenoient  leurs 
hommes,comme  on  parloit  en  ce 
tems-là ,  &  qulls  acauéroienc 
un  droit  particulier  lur  leur» 
perfonnes  &  fur  leurs  armes  ?  Il 
eft  au  moins  très-vraifemblable 
que  Chrodin  voulut  faire  con- 
noître  par  cette  cérémonie  ex- 
traordinaire ,  qu'il  fe  foumet- 
toit  au  nouveau  Maire  comme 
à  fon  fupérieur.  En  effet ,  il  n'y 
avoit  ,  ni  rang  ,  ni  dignité  qui 
difpenfât  d'obéir  au  Maire  du 
Palais;  miniftres  abfolus  dans  la 
paix  ,  généraux  indépehdans 
dans  la  guerre ,  les  armées ,  les 
finances ,  le  gouvernement ,  les 
dignités ,  les  emplois ,  tout  étoit 
en  leur  difpofition  ,  &  ils  s'en 
fervirent  à  la  fin  pour  affujettir 
leurs  propres  maîtres  ,  dont  la 
plupart  furent  fouvent  plutôt 
les  tyrai^que  les  miniftres. 

X. 

Des  affimhlées  générales  efte^  les. 
Francs. 

Il  n*y  avoit  que  les  afièmbléet 
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générales  de  la  nation  qui  ba- 
lançaient une  autorité  fi  excef- 
five.  C'étoit  dans  c,es  affemblées 
&  dans  ces  parlemens  généraux , 
qu'on  peut  regarder  comme  l'o- 
rigine de  nos  États  ,  que  les 
Francs  décidoient  de  la  paix  Se 
de  la  guerre,  &  qu'ils  examî- 
noient  même  les  différensréale- 
mens,  que  le  Prince,  ou  le  Mai* 
re  du  Palais  fous  fon  nom,ay  oient 
publiés.  Ces- ordonnances ,  qu'on 
appella  au  commencement  de  la 
féconde  race ,  des  capitulaires , 
n'avoient  point  force  de  loi ,  & 
nefaifoient  point  partie  du  corps 
des  loix  Saliques  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  euflent  été  approuvées 
&  reçues  ,  &  par  le  concours  , 
&  du  confentement  de  toute  la 
nation. 

Tels  font  ,  dit  Charles  le 
Chauve  ,  les  capitulaires  de 
l'Empereur  notre  ayeul  &  de 
notre  père  ,  que  les  Francs  ont 
jugé  à  propps  de  reconnoître 
pour  loi ,  &  que  nos  fidèles  fu* 
}ets  ont  réfolu ,  dans  une  afifem- 
blée  .  générale  ,  d'obferyer  en 
tout  tems.  Nous  faifdns  fçavoir 
à  tout  le  monde  ,  difent  Chàr- 
lemagne  &  Louis  le  Débonnaire 
fon  fiTs ,  que  les  capitulaires  que 
Tannée  précédente  nous  jugea-, 
mes  à  propos  ,  avec  le  coxifenf- 
tement  de  tous  les  Francs ,  d'a- 
jouter à  la  loi  Salique ,  ne  foienc 
plus  confîdérés  comme  de  fim*- 
ples  ordonnances  ,  mais  comme 
des  ïoix  inviolables  ,  Ôc  qu^on 
'  ne  les  diilingue  pas  même  des 
loix  Saliques. 

Ces  aflTemblées  fi  célèbres  , 
dont  le  confentqment  étoit  né- 
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cefTaîre  pofur  donner  force  éê 
loi  aux  ordonnances  du  Prince, 
étoient  tompofées  du  clergé  &C 
de  lanobleile,  feules  condition» 
reconnues  alors  pour  libres  par* 
mi  les  Francs.  Les  Évêques 
étoient  comptés  au  nombre  des 
grands  ,  &  on  les  confidéroic 
même  comme  les  premiers  entre 
les  grands  de  TÉtat.  Dagobert 
ayant  cédé  le  royaume  d'Auftra- 
^e  à  fon  fils  aîné  ,  fon  Hiflorien 
parie  de  cette  dipofition  comme 
faite,  dit-il,  pir  le  confeil  des 
grands  où  des  Évêques  ,  âc  avec 
le  confentement  des  principaux 
Seigneurs  du  royaume* 

X  L 

De  la  Religion  des  Francs, 

Les  Francs  avoient  reçu  de 
leurs  ancêtres  comme  par  tra- 
dition cette  déférence  pour*les 
mintilres  delaReligion.On  trou- 
ve peu  de  chofes  de  leilr  culte 
dans  l'Hifloire»  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  ieulemenç 
qu'ils  révéroient  les  endroits 
les  plus  enfoncés  des  forêts  ,  & 
qu'ils  prenoient  pour  un  fenti-, 
roent  de  piété  ,  cette  horreur 
religieufe  qu'ils  reffentoient 
dans  ces  lieux  fombres  &  fe-» 
crets.  Certainement , dit  cet  Au- 
teur ,  dans  le  fejrond  livre  de 
fon  hiftoire ,  les.Francs  ne  con-n 
noififoient  pas  le  vrai  Dieu  ; 
mais  ,  ils  s'étoient  'formé  des  fi- 
mulacres  de  forêts  âc  d'eaux  ^ 
qu'ils  adoroieat  comme  des  di- 
.  yinités.  Apparemment  qu^ils  te- 
noient  des  Germains  une  reli- 
gion û  groffiere«  Le  préjugé  âc 
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bcoâtume  les  avoient  entraî- 
nés ,  &  ils  mettoient  au  rang  des 
vérités  »  des  erreurs  anciennes 
&  confacrées  par  le  tems.. 

Les  Évê<^ues  ,  depuis  la  con- 
verfîon  de  Clovis  ,  n  eurent  pas 
moins  de  coniîdération  &  d'au- 
torité parmi  les  Francs  ,  que 
les  prêtres  des  faux  dieux  n'en 
avoient  eu  parmi  les  Gefmains. 
Us  étoient  comme  eux  les  arbi-- 
très  des  peines  des  criminels. 
Charles  le  Chauve ,  par  fon  or- 
donnance de  Tan  864 ,  veut  ^ue 
les  Évoques  ,  conjointement 
avec  fes  officiers ,  veillent  à  ce 
qu'on  nexcede  point  dans  les 
peines  portées  par  la  coutume 
dans  le  châtiment  des  ferfs  3c 
des  cfclaves.  Ces  Prélats  deve-  . 
noienc  même  fouvent  les  Juges 
des  ducs  &  des  grands  de  TÉtat. 
Nous  voyons  dans  Grégoire  de 
T^ours  ,  que  Contran  ,  roi  de 
Bourgogne  »  voulant  faire  punir 
les  Généraux  qu  il  avoit  en- 
voyés en  Languedoc  pour  faire 
la  guerre  à  Leuvigilde ,  roi  des 
Viligots ,  ce  Prince ,  mécontent 
de  leur  conduite  ,  leur  donna 
quatre  Évêques  pour  Juges  dans 
une  affaire  purement  militaire , 
auxquels  ii  joignit  quelques 
Seigneurs  laïcs  pour  aiSfter  à 
leur  jugement.  Le  même  Con- 
tran étant  près  den  venir  aux 
mains  avec  Sigebert ,  roi  d' Auf- 
trafîe ,  fon  frère ,  ces  deux  Prin- 
ces convinrent  fur  le  champ  de 
bataille  de  remettre  leurs  diffé- 
rendsi  au  jugement  des  Évê- 
ques &  des  principaux^  de  la 
nation. 
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X  I  L 

De  rÉtat  militaire  chej^Us 
Francs. 

Un  Franc  étojt  un  foldàt  , 
toujours  armé  &  toujours  prêt 
à  combattre.  On  n'en  voyoit 
aucun  occupé  de  ces  arts  qui  ne 
fervent  qu'à  entretenir  le  luxe  » 
moins  à  la  vérité  par  modéra- 
tion que  par  la  dureté  de  leurs 
moeurs  ;  ils  étoient  tous  foldats  , 
c'étoit  leur  unique  profeffion, 
de  depuis  même  qu'ils  eurent 
embraifé  le  Chfidianifme  9  ils 
ne  quittoienr  les  armes  que  lorfV 
qu'ils  alloient  à  l'Égliie  ,  ainfî 
que  nous  l'apprenons  des  capi- 
tulaires  de  Charlemagne. 

On  ne  pouvoit  cependant 
prendre  ces  armes  pour  la  pre- 
mière fois  de  fon  autorité  par-  - 
ticulière.  Il  falloit  ,  chez  les 
Francs ,  les  avoir  reçues  de  fon 
Prince  ,  de  fon  Général ,  ou  de 
quelque  fameux  Capitaine  ;  ori«» 
gine  apparemment  de  notre  an- 
cienne Chevalerie.  L'auteur  de 
la  vie  de  Louis  le  Débonnaire^ 
rapporte  que  ce  Prince ,  étant 
encore  jeune  ,  vint  trouver  l'em- 
pereur Charlemagne  fon  père  , 
au  château  d'Ingelheim  ;  qu'il 
le  fuivit  enfuite  au  château  de 
Rensbourg,  où  il  reçut  de  fa 
main  fon  épée  ôc  fes  premières 
armes. 

Après  cette  cérémonie  mili- 
taire ,  qui  élevoit  un  Franc  au 
rang  honorable  de  foldat ,  c*é« 
t6it  une  infamie  pour  lui*  d'a- 
bandonner dans  une  déroute  fon 
bouclier  ;  &  le  reproche  étoit 
une  injure  atroce  »  qui  ne  s'ex<< 
H  h  uy 
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pioit  que  par  des  combats  fan- 
glans  9  ou  y  fuivant  nos  loix  Sa- 
liques  9  par  des  amendes  confi- 
dérables.  Un  foidat  n'étoîc  pas 
moins  déshonoré 9  quand  il  avoit 
abandonné  fon  père  ou  fon  ca- 
marade dans  le  combat. 

Les  Francs  marchoient  à  la 
guerre  par  cantons.  Les  Tou- 
rangeots  »  dit  Grégoire  de 
Tours ,  les  Poitevins  ,  les  Bef- 
fins  9  Manceaux  &  Angevins 
gaffèrent  en  Bretagne  contre 
Varoc  9  fils  de  Maclou.  Ces 
troupes     étoient    commandées 

J>ar  des  centeniers  9  qui  leur 
ervoient  de  capitaines  à  la 
guerre  9  &  de  juges  en  tems  de 
paix.  La  plupart  des  ordon- 
nances de  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  font  adrefl^es  à  ces 
centeniers.  Cet  ufage  étoit  paâe 
avec  les  Francs,  de  la  Germa- 
nie dans  les  Gaules.  Béatus  Rhé- 
nàhus  rapporte  qu'il  fe  trouve 
dans  le  ralatinat  &  proche  de 
Heïdelberg»  des  bourgs  qu'on 
appelle  Gentgrai{ën« 

Ces  centeniers  obfervoâsnc 
de  mettre  enfemble  &  dans  le 
même  bataillon  ^  les  parens  Se 
&  les  voifins  ;  c'étoit  une  efpèce 
d'affociation  6c  de  fraternité 
d'armée  ;  on  les  appelloic  pairs, 
&  celui  qui  étoit  convaincu  d'a- 
voir abandonné  fon  compagnon, 
perdoit  fbn  rang  de  fon  bénéfi- 
ce 9  c'eft-à-dire  9  cette  portion 
de  terres  faliques  ôc  de  con-^ 
quêtes  qu'il  tenoit  de  la  libé- 
ralité du  Prince  9  &  qu'on  lui 
avoit  donnée  comme  le  gage  âc 
Ja  récompenfe  de  fa  valeur. 
L'ixifanterie  des  Francs  avoit 
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plus  de  réputation  9  &  étoit  plai: 
nombreufe  &  plus  redoutable 
que  leur  (Kvalerie.  On  voit  dans 
la  Notice  de  l'Empire  9  que  les 
Saliens  9  qui  fervoient  dans  les 
armées  Romainesiétoient  fous  1er 
commandement  du  général  de 
l'infanterie.  Sidonius  Apolli-^ 
naire  nous  apprend  que  ces  mê* 
mes  Saliens,  qui  p affolent ,  au 
rapport  de  Tabbé  d'Urfperg  , 
pour  les  plus  nobles  ôc  les  plus 
braves  de  la  nation ,  ne  por- 
toient  ce  nom  de  Saliens  qu'à 
caufe  de  leur  vîtefle  &  de  leur 
légèreté.  Et  Grégoire  de  Tours, 
parlant  d'une  revue  que  Clovis 
fit  de  fes  troupes  »  ne  leur  don- 
ne que  le  nom  de  phalange  & 
d*infanterie. 

Les  foldats  Francs  9  étant  en 
ordre  de  1>ataille  &  en  marchant 
au  combat  9  excitoient  leur  va- 
leur par  des  chanfons  militairesii 
où  ils  célébroient  la  vertu  de 
leurs  anciens  héroS'  Charlema- 
gne,  au  rapport  d'Éginhard  fon 
hillorien ,  en  fit  un  recueil  ;  ôc 
cet  Auteur  remarque  que  ces 
chanfons  faifoient  toute  notre 
hiftoire  ,  &  comprenaient  les 
plus  belles  aétions  de  nos  pre- 
miers Rois. 

Lé  cri  de  guerre  fuccédoit  à 
ces  chanfons  militaires  ;  c'étoit 
un  ufage  que  les  Francs  avoiene 
emprunté  des  Germains.  On 
fçâit  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de 
cris  ;  le  cri  général  que  les  fol- 
dats pouflbient  de  toute  leur 
force  en  allant  à  la  charge  ,  ce 
qui  étoit  le  çri  du  vPrince  ôc  de 
toute  la  nation.  Il  y  avoit  enco-* 
re  le  çri  des  Seigneurs  paiticu* 
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Sers ,  qui  avoient  droit  de  le- 
ver bannière  ;  &  qui  fervoit  dans 
les  batailles  à  rappeller  leurs 
vafleaux  fous  leurs  enfeighes. 
Mont-joie  étoit  le  cri  général 
de  tous  les  Francs.  Orderic  Vi- 
f  alis ,  qui  eft  le  premier  Auteur, 
à  ce  que  Ton  croit ,  qui  en  ait 
parlé ,  le  nomme  en  Latin  meum 
gaudium. 

XIII. 

Des  combats  particuliers  ehc^  Us 
Francs» 

Les  combats  particuliers  fe 
trouvoient  fouvent  mêlés  dans 
les  guerres  générales  de  la  na- 
tion. Les  différends  fe  déci- 
doient  par  les  armes.  Chacun 
fe  faifoit  raifon  ,  l'épée  à  la 
main ,  des  torts  qu'il  avoît  re- 
çus. La  vengeance  9  chez  les 
Francs  ,  regardoit  toute  la  fa- 
mille de  ToâTenfé  ,  &  faifoit 
partie  même  de  la  fucceffion. 
L'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours 
cft  remplie  de  c«s  fortes  de 
guerres  particulières ,  qu'on  ap- 
ipelloit  Fa'ida^  &  ceux  contre 
qui  elles  s'exerçoient  Faïdpjîy 
du  mot  Germain  ou  Allemand 
Féida  ,  qui  (ignifioit  inimitié. 

Cette  coutume  barbare  de  fe 
faîte  juftice  foi -même  par  la 
force  f  &  d'affocier  toute  f^  fa- 
mille à  fa  vengeance  9  étoit 
pafHfe  de  la  Germanie  dans  les 
Gaules  ,  &  elle  s'y  conferva 
pendant  plus  de  fix  icens  ans, 
malgré  les  remontrances  des 
Évêques  &  les  défènfes  de  nos 
Rois.  Les  Francs  ,  élevés  uni- 
quement dans  la  profelCon  des 
armes  f  Scjalotix  de  leur  liber- 


FR        487 

té,  ne  pouvoient  fe  réfoudre 
à  renoncer  à  un  ufage  qu'ik; 
regardoient  comme  le  privilège 
de  la  noblefle  ,  &  comme  le  ca*- 
radère  de  l'indépendance.  Si 
quelqu'un  de  la  famille  offenfée 
trouvoit  la  pourfuite  &  la  ven-^ 
geance  des  torts  trop  dangereu- 
les  ;  en  ce  cas  la  loi  Salique  lui 
permettoit  de  fe  défifter  pub^f- 
quement  de  cette  guerre  parti- 
culière; mais ,  la  même  loi  y  au 
titre  63  ,  le  privoit  du  droit  de 
fucceffion  &  de  celui  de  compo- 
fition  9  comme  étant  devenu 
étranger  dans  fa  propre  famille  , 
&  pour  le  punir  de  fon  peu  de 
courage. 

XIV. 

Des  amendes  che^  les  Francs* 

Tous  les  crimes,excepté  celui 
de  Icze-majefté  &  latrahifon, 
s'expioient  par  des  amendes. 
Une  partie  de  ces  amendes  al- 
loit  au  fifc  du  Prince ,  &  le  refte 
tournoit  au  prgfît  des  parties 
întérelfées  ,  ou  de.  leurs  héri- 
tiers. On  payoit,  par  exemple, 
quatorze  livres  pour  un  homi« 
cide  ;  fçavoir ,  trois  livres  poué 
le  droit  du  Roi  ,  appelle  hann 
num- dominîcum  9  ou  fredum,  du 
mot  Germain  ou  Allemand /r/V, 
qui  veut  dire  pain  «ou  réconci- 
liation  9  &  onze  livres  pour  la 
réparation  du  meurtre.  Cette 
fomme,  qui  fe  payoit  au  plus 
proche  parent  du  mort ,  fe  nom- 
moit  vergelta ,  terme  compofé 
de  deux  mots  Germains  ,  gelt^ 
argent ,  &  weren ,  fe  défendre. 
Souvent  cette  compofîtion  & 
ces  amendes  enrichiffoient   U 
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famille  de  celui  qui  avoîc  été 
tué.  »  Vous  m'avez  beaucoup 
»  d'obligation  y  difoit  dans  une 
»  débauche  un  certain  Sichaire 
»  à  Cramifinde  ,  ainiî  que  le 
n  rapporte  Grégoire  de  Tours , 
»  de  ce  que  j'ai  tué  vos  parens* 
»  Ces  diâerens  meurtres  ont 
x>  fait  entrer  dans  votre  maifon 
j9  beaucoup  de  richeiïes,  qui 
»  en  ont  bien  rétabli  le  défor- 
»  dre.  « 

Cependant  »  les  filles  du  mort 
n^avoient  point  de  part  à  ces 
droits  de  compofîtion  ,  parce 
que  dit  M.  Pithou ,  n*étant  point 
de  condition  à  porter  les  armes, 
elles  étoient  incapables  de  tirer 
vengeance  de  l'injure  commife 
en  la  perfonne  de  leurs  parens. 
Ce  droit  n'appartenoit  qu'aux 
hommes ,  6c  même  qu'aux  hom- 
mes nobles  ,  c'eft-à-dire  ,  aux 
Francs.  Comme  ils  étoient  éle- 
vés dans  l'exercice  continuel 
des  armes  9  ils  fe  faifoient  jufti- 
ce  eux-ifêmes  ^  les  armes  à  la 
snain  ,  ou  ils  contraignoient 
leurs  ennemis ,  par  la  crainte  de 
leur  refientiment ,  d'en  venir  k 
une  compofîtion  légitime* 

XV. 

Des  jeux  militaires  che^  les 
Francs. 

Quand  la  paix  ne  permet- 
toit  point  à  ces  guerriers  de 
£gnaler  leur  courage ,  foit  con- 
tre des  ennemis  particuliers  ou 
ceux  de  la  nation  ;  on  voit  vers 
le  commencement  de  la  troifîè- 
me  race«  qu'ils  avoient  recours 
aux  tournois  »  aux  joutes  »  aux 
combats  de  plaifancé  ou  à  ou- 
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trance  »  tous  exercices  qu*oif 
peut  appeller  des  images  âc  des 
fimuiacres  de  la  guerre.  Ces 
fortes  de  jeux  militaires  avoient 
été  inventés  par  nos  ancêtres  , 
pour  entretenir  leurs  chevaliers 
dans  Texercice  des  armes.  Le 
Prince ,  à  la  moindre  ouverture 
de  guerre ,  les  trouvoit  toujours 
prêts  à  changer  leurs  lances 
mornées  en  ter  émoulu.  La 
guerre  ou  la  repréfentation  de 
la  guerre  faifoit  leurs  occupa- 
tions &  leurs  plaifîrs  ;  ceux 
même  de  la  galanterie  n'y  en- 
troient que  comme  un  motif 
pour  les  porter  à  des  entrepri- 
îês  plus  hardies  6c  plus  gêné- 
reufes.  Us  paroifToient  à  ,1a 
barrière,  untôt  avec  la  livrée 
de  quelque  dame  célèbre  par 
fa  beauté  &  par  fa  vertu  ,  fou- 
vent  avec  des  devifes  inconnues  ; 
&  quelquefois  on  les  voyoit 
entrer  dans  les  lices,  avec  des 
chaînés  &  des  fers  qu  ils  ne 
quittoient  qu'après  s'être  dé- 
livrés eux-mêmes  de  ces  dé- 
vouemens  militaires ,  par  la  dé- 
faite des  chevaliers  qui  com- 
battoient  contre  eux. 

X  V  L 

Expiation  de  l*homicidc  che^  les 
Francs.   Leurs  prérogatives. 

L'homicide ,  chez  les  Francs, 
«'exploit  par  différentes  fom- 
mes  d'argent^  comme  je  l'ai  dit 
ci-deflus,  ou  par  une  certaine 
quantité  de  beftiaux- 

Une  des  prérogatives  la 
plus  iîngulière  de  la  nation  des 
Francs ,  étoit*  de  ne  pouvoir 
être  expofés    au  dcnûer  fup* 
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pîîce,ni  punis  de  mort,  que 
pour  k  feul  crime  de  leze-Ma- 
jcfté,  ou  de  trahifon  envers  la 
patrije.  On  ne  pouvoit  pa?  mê- 
me emprifonner  un  Franc.  Bou- 
chard de  Montmorency,  ayant 
refufé  opiniâtrement  de  déférer 
au  jugement,  que  Philippe  I. 
a  voit  rendu  contre  lui  en  fa- 
veur de  Tabjbaye  de  S.  Denys , 
l'abbé  Suger,  îi  inftruît  de  nos 
ufages  ,  dit  que  le  Roi  ne  fît 
point  arrêter  ce  Seigneur  ;  qu  on 
lui  permit  de  fe  retirer ,  parce 
que  ce  n  étolt  point  la  coutume 
démprifonner  les  Francs. 

XVIL 

"  D<s  ferfs   ou  efclaves   che^  Us 
Francs. 

Les  efclaves,  chez  les  Francs, 
ëtoient  moins  des  efclaves  que 
des  fermiers.  Ils  avoient  leur 
ménage  féparc.  Les  Francs  , 
après  les  conquêtes  des  Gaules , 
les  envoyèrent  cultiver  les  ter- 
res qui  leur  échurent  par  le  fort 
&  dans  le  partage  qui  s'en  fît. 
On  les  appelloif  gens  de  pou- 
voir ,  génies  poteftatis ,  attachés 
à  la  glèbe ,  addiSi  gieh^;  ce(k 
de  ces  ferfs  que  la  France  fut 
depuis  peuplée.  Leur  multipli- 
cation &t  prefque  autant  de 
villages ,  des  fermes  qu'ils  cul- 
tivoient,  &  ces  terres  retin- 
.rent  le  nom  de  .villa ,  que  les 
Romains  leur  avoient  donné  , 
d'où  font  venus  les  noms  de 
village  &  de  villains ,  villa  & 
villaniy  pour  dire  des  gens  de 
la  campagne  &  d'une  baCe  ex- 
tradlion. 
.   Ces  ferfs  appartenoient  à  leurs 
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patrons,  dont  ils  étoient  répu- 
tés hommes  de  corps ,  comme  on 
parloit  en  ce  tems-là,  fujets 
aux  corvées,  &  tellement  at-* 
tachés  à  la  terre  de  leurs  maî- 
tres, qu'ils  fembloient  en  faire 
partie  ;  en  force  qu'ils  ne  pou- 
vaient s'établir  ailleurs ,  ni  mê- 
me fe  marier  dans  la  terre  d'un 
autre  feigneur,  fans  payer  ce 
qu'on  appelloit  le  droit  de  /ôr- 
mariage  ^  ou  de  mémariage.  Et 
même  les  enfûns  ,  qui.  prove- 
noient  de  l'union  de  deux  ef- 
claves, qui  appartenoient  à  dif- 
férens  maîtres ,  fe  partageoient; 
ou  l'un  des  patrons  ,  pour  évi- 
ter ce  partage ,  donnoit  un  au- 
tre efclave  en  échange.  «  Qu'il 
»  foit  notoire  à  tous,  dit  Gui!- 
»  laume,  évêque  de  Paris,  que 
»  nous  confentons  que  Belire^ 
»  fille  de  Radulphe  Gaudin  de 
»  Villarceaux,  femme  de  notre 
»  corps  ,  époufe  Bertrand,  iîls 
»  de  défunt  Verrières,  homme 
)>  du  corps  de  S.  Germain-des- 
19  Prez  ,  aux  conditions  que 
35  nous  partagerons  avec  TAb- 
II  bé  Ik  le  couvent  de  S.  Ger- 
»  main ,  les  enfahs  qui  fortiront 
»  de  ce  mariage.  » 

Les  filles  efclaves  ne  laiflbient 
pas ,  quand  elles  étoient  d'une 
rare  beauté ,  de  fortir  d'une  con- 
dition fi  abjtfde.  Quelques-» 
unes  affranchies  par  leur  patron, 
en  devenoienj  les  femmes  légi- 
times, &  on  en  vit  même  plu- 
fîeurs  fous  la  première  race  de 
nos  Rois  ,  s'élever  jufqu'au 
trône,  &  époufer  leurs  fouve- 
rains.  Erchinoâlde ,  Maire  du 
Palais ,  fous  le  règne  de  Clovis 
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,  ayant  acheté  de  quelques 
pirj|te$  une  fille  d'une  rare  beau- 
té, appellée  Baudour»  ou  Ba* 
tilde  ,  la  donna  enfuîte  pour 
époufe  à  ce  jeune  Prince ,  oc  dé 
fon  efclave  en  fit  la  femme  de. 
fon  Roi.  Il  eft  vrai  que  l'hif- 
toire  lui  rend  juilice  t  qu'elle 
n'oublia  point  fur  le  trône , 
qu'elle  avoit  été  efclave  ;  & 
que  devenue  reiigieufe  après 
la  mort  de  Clovis,  elle  ne  fe 
fouvint  jamais  qu'elle  eût  por-» 
té  une  couronne. 

XVIII. 
Du  mariage  cht^  les  Francs. 

Les  Francs ,  n'a  voient  qu'une 
feule  femme ,  &  on  puniffoit 
rigoureufement  ceux  qui  la  quit- 
coientpourenépouferune  autre. 
Les  nœuds,  qui  formoient  leur 
union ,  étoient  indiffolubles  ,  & 
les  femmes  étoient  même  infé- 
parables  de  leurs  maris;  elles 
les  fuivoient  à  la  guerre;  le 
camp,  au  commencement  de 
leurs  conquêtes  »  leur  tenoit  lieu 
de  patrie ,  l'armée  tiroit  même 
de-ià  fes  recrues.  Lés  enfans, 
nourris  dans  le  bruit  des  ar- 
mes, accoutumés  au  péril  »  & 
devenus  foldats  avant  Tâge  , 
remplaçoient  les  morts  &  Its 
vieillards.  Ils  fe  marioient  à  leur 
Cour  ,  aînîl  que  nous  l'ap- 
prenons de  Sidonius  Apollinai- 
re, qui,  décrivant  les  réjouif- 
fances  qui  fe  firent  dans  le  camp 
de  Clodion  au  fujet  d'un  maria- 
ge, rapporte  qu'un  jeune  hom- 
me blond ,  pour  dire  un  Franc , 
époufa  une  fille  blonde,  &  que 
les  foldats  folemniferent  leur 
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union  par  des  danfes  Scythîquet 
&  guerricfes. 

Le  mari  faifoit  fubfifter  fa 
famille  de  fes  courfes ,  &  de  la 
part  qu'il  avoit  dans  le  pillage, 
fait  en  païs  ennemi.  La  femme, 
à  fon  retour ,  le  foulageoit  par 
de  chaftes  careffes,  de  fes  tra- 
vaux guerriers.  Une  main  chère 
&  affeûionnée  penfoit  les  plaies 
qu'il  avoit  reçues  dans  les 
combats,  &  fa  douceur  &  fk 
foumifCon  mettoient  dans  leur 
fociété ,  un  charme  qui'  duroit 
autant  que  leur  vie.  Cette  union 
étoit  fondée  dans  une  fubordi- 
nation  parfaite.  Les  Francs  de 
ces  tems  éloignés  avoient  un 
pouvoir  abfolu  dans  leur  do- 
meftique.  Les  loix  les  rendoiçnc 
maîtres  de  la  vie  de  leurs  fem- 
mes, quand  elles  s'écartoienc 
de  leur  devoir  ;  &  il  eft  mêmé^ 
furprenant  qu'un  Franc  ayant 
tue  fa  femme  par  un  emporte- 
ment de  colère ,  ou  dans  la  vue 
d'en  époufer  une  autre  ,  les  \o\X 
ne  lui  prefcriviffent  point  de 
plus  grands  châtimens ,  que  ce- 
lui d'être  privé  pendant  quel- 
que te'îns  de  porter  fes  armes  i 
comme  une  interdidion  de  fort 
caracflère  d'homme  de  guerre. 

Cette  autorité  abfolue  for- 
moit  la  dépendance  des  femmes, 
qui  regardoient  leurs  maris 
comme  leurs  maîtres.  Une  fem- 
me dans  les  formules  de  Mar- 
ciilphe  ,  adreflant  la  parole  à 
fon  mari ,  fe  fert  de  termes  auffi 
fournis  que  pourroit  faire  une 
efclave  :  Mon  feigneur  &  mon 
époux ,  moi  votre  humble  fervante. 
L'ufage  de  prendre  les  femmes 
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fans  dot,contribuoitàcettc  dé- 
pendance f  6i  peut-être  que 
nos  ancêtres ,  plus  habiles  âc 
plus  intérefles  que  ceux  qui  les 
traitent  aujourd'hui  de  barbares, 
regardèrent  fagement  cette  pri- 
vation de  dot  dans  leurs  fem- 
mes ,  comme  un  contrepoids 
néceflaire  à  leur  orgueil  ,  & 
qu'ils  préférèrent  une  efclave 
.  pauvre  &  docile  à  une  maîtrefle 
riche  &  impérieufe,  &  fouvent 
à  un  tyran  domeftique.  Il  efl 
toujours  conftant  que  lorfque 
les  Francs  vouloient  fe  marier, 
ils  achetoient,  pour  ainfî  dire, 
leurs  femmmes ,  tant  par  les 
biens  qu'ils  étoient  obligés  de 
leur  donner  en  propriété  ,  & 
dont  leur  famille  héritoit ,  que 

Î>ar  les  préfens  qu'ils  leur  fai- 
bîent,  tk  à  leurs  plus  proches 
parens  ;  en  forte  que  c'étoit 
moins  le  père  que  le  mari ,  qui 
do  toit  la  femme  qu'il  époufoit^ 
La  loi  Saiique ,  au  titre  46  , 
intitulé  Reipus  ^  engage  celui 
qui  époufe  la  veuve  d'un  Franc, 
à  donner  trois  fols  &  un  dé- 
nier au  plus  proche  parent  du 
défunt ,  &  à  fon  défaut ,  de 
payer  cette  femme  au  fils  du 
Frince  ,  comme  pour  le  prix 
de  fon  acquifition.  Les  formu- 
les de  Marculphe  marquent  ex- 
preiTément  que  celui  qui  époufe 
une  fille ,  doit  lui  préfenter  un 
fol  &  un  denier,  félon  la  loi 
Saiique,  &  Fancienne  coutume 
•  de  la  nation.  «  Ma  très  -  chère 
»  fille,  dit  un  père  dans  les  mê- 
x>  mes  formules  ,  il  y  a  parmi 
»  nous  une  ancienne  Ôc  barba- 
is re  coutume  >  qui  e;cclud  les 
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»  filles  dé  partager  la  fucc^f-j 
»  fion  paternelle  avec  kitt^ 
»  frères  »  ;  ce  qu'il  ne  faiBR- 
pendant  entendre  que  des  terres 
Saliques  ou  de  conquête ,  fui- 
van  t  ce  qui  eft  rapporté  dans 
le  titre  72  de  Alleu d s  :  «  Que 
»  la  femme  ne  poflede  aucune 
»  portion  des  terres  Saliques» 
»  mais  qu'elles  appartiennent 
»  tout  entières  au  fexe  maiV 
»  culin.  »  Et  cette  exclufion 
étoit  fondée ,  parmi  ces  peuples 
guerriers,  fur  ce  principe  mili- 
taire :  a  Que  ces  terres  de  con- 
»  quête  étant  la  récompenfe  du 
»  lang  qu'ils  avoient  répanda 
»  dans  les  combats  ,  il  n'étoit 
»  pasjufte  que  des  biens  acquis 
»  par  la  lance  &  i'épée  ,  paf- 
7>  faffent  à  la  quenouille  ÔC  au 
»  fufeau*  n 

XIX. 

Qualités  fociabUs  des  Francs» 

Quelque  militaire  que  pa- 
roiffe  le  gouvernement  des 
Francs,  il  eft  confiant  que  les 
vertus  paifibles  de  1»  fociété 
n'en  étoient  pas  exclues.  L'hof- 
pitalité  fur -tout  étoit  recom- 
mandabie  chez  les  Francs  ;  les 
Capitulaires  da  Charlemagne 
prefcrivent  indifféremment  aux 
pauvres  comme  aux  riches  d'ou- 
vrir leurs  portes  aux  étrangers. 

Telles  étoient  à  peu  près  les 
coutumes  des  Francs,  que  Ton 
trouvera  peut  être  fauvages  & 
féroces,  mais,  dont  la  plupart 
ne  laiflfoient  pas  d'enfermer  les 
femences  de  grandes  vertus.  Ce 
fut,  ea  effet,  avec  des  mœurs 
fi  fimples  &  fi  grofiîàres,  que 
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les  Francs  conquirent  la  meil- 
leuce  partie  de  l'Europe,  q[ue 
Jeiïrs  fuccefTeurs ,  plus  polis  y 
perdirent  depuis  par  leur  luxe 
oc  par  leur  oifîveté.  L'empe-? 
reur  Juftinien ,  écrivant  à  Théo- 
deberc  »  roi  d*Auftra(Ie ,  &  petit- 
fils  de  Clovis,  &  lui  deman« 
dant  dans  falettre ,  avec  le  fade 
&  la  vanité  (i  ordinaires  aux 
Grecs ,  quelle  contrée  du  mon-> 
de  ii  habitoit,  comme  s'il  eût 
ignoré  fa  puiÔTance  de  fa  mo- 
narchie ;  ce  prince  courageux 
lui  répondit  avec  une  fierté 
digne  de  fa  haute  valeur ,  que 
fes  États  s'étendoient  depuis 
rOcéan  jufqu'au  Danube  oi  la 
Pannonie,  pour  lui  faire  com- 
prendre qu'ils  n'étoient  pas  fi 
éloignés  ,  qu'ils  ne  pufTent  fe 
voir  quelque  jour  les  armes  à  ' 
la  main. 

FRANGONES  »     Trangones. 
(  ^  )  Quelques  Critiques  ont  cru 

Îue  c'étoit  une  nation  ,  dont 
licéron  parle  dans  une  de  fes 
lettres  à  T.  Pomponius  Atti- 
eus.  M^is ,  ils  ne  conviennent 
pas  de  la  véritable  manière  de 
lire  le  pafiage.  Vi<^orius  trou- 
ve dans  les  anciens  manufcrits 
Redeo  ad  Tebajfos ,  fcavas  Vran- 
gones  ^  &c,  Junius  ,  fondé  ftir 
un  manufcrit  de  la  bibliothèque 
Palatine»  lit  Redeo  ad  te:  Hajfos, 
Suevos  y  Trangones.  Rhenanus  ' 
trouve  dans  un  manufcrit  tiré 
de  la  bibliothèque  de  Lau- 
risheim  ,  Redeo  ad  te  Bajfos  , 
Scacuasy  Frangones  ;  &  il  croit 
que   félon  la  penfée  de  Cicé- 


ron  ;  on  tiloit  vlire  ,  Redeo  ad 
Betafios  ,  Atuas  ,  Vangiones.  U 
examine  enfuite  chacun  de  ces 
peuples»  &  croit  prouver  que 
cette  leçon  ell  la  véritable.  Si 
nous  en  croyons  Grono vins  dans 
fa  note  fur  ce  paiTage  de  Cicé- 
ron  , .  où  il  'cite  la  Germanie 
ancienne  de  Cluvier,  livre  Ih 
chapitre  2.  Cluvier  s*efForçoît 
de  lire  dans  ce  même  pafiage 
ad  tuos  Bojfos^  Scavas ,  Frango- 
nes. Ce  qu'on  peut  afliirer ,  c'eft 
que  dans  le  chapitre  cité  Clu- 
vier ne  parle  ni  de  près ,  ni  de 
loin ,  ni  du  paflage  de  Cicéron  ^ 
ni  d'aucun  des  peuples  qui  y 
font  nommés.  C'eft  dans  le  cha- 
pitre 21  du  même  livre  ,  que 
cela  fe*  trouve,  p.  207.  Cla- 
vier'ne  croit  pas  que  ce  foient 
des  noms  de  quelques  nations 
qui  fufient  entre  les  Gaulois.  U 
juge  au  contraire  que  c'étoient 
les  noms  de  quelques  Romains 
de  qualité ,  mauvais  citoyens  » 
&  malhonnêtes  gens,  qui,  ayant 
pris  leur  part  des  brigandages 
ÔL  des  libéralités  de  Jules  Ce- 
far ,  ne  pouvoient  guère  fe  flat- 
ter d*une  poifedion  tranquille  f 
tant  que  les  citoyens  vertueux, 
tels  que  Cicéron  &  Atticus  fe- 
roient  debout;  c'eft-à-dire,  en 
pouvoir  de  les  chaffer  des  biens 
ufurpés  fur  les  fujets  de  la  ré- 
publique Romaine,qui  en  étoient 
les  véritables  propriétaires. 

FRATER,  Frère.  On  appel- 
loit  de  ce  nom  dans  la  langue 
Latine  »  les  enfans  des  Frères 
comme  les  Frères  mêmes. 


(4)  Cicer.  ad.  Tic.  Pomp.  Auic,  L«  XIV.  Epift.  10. 
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FRATER  PATRUELIS,  fe 

prend  pour  coufin ,  &  non  pour 
rrere.  Ceft  ainfi  qu'on  doit 
entendre  le  nom  de  Frater  pA' 
truelis  ,  que  Cicéron  donne  à 
Métellus  Celer  à  regard  de 
Publias  Clodius,  dans  ion  orai- 
fon  pro  Cœlio. 

FR  ATRIUS ,  ou  plutôt  Phra- 
TRIUS,  Phratrius^  ^pttrpioç.  (a) 
tiom  d*un  Mois  de  Tannée  des 
habitans  de  Cumes.  Il  avoit 
trente  jours. 

FRAUDE  ,  Fraus,  (h) 
déefle  que  la  Fable  faifoit  fille 
de  l'enfer  &  de  la  nuit.  L'enfer 
&  la  nuit,  c'eft-à-dire,  la  mé- 
chanceté &  Thypocriîie  ,avoient 
donné  naiflance  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  pernicieux  parmi  les 
hommes. 

La  Fraude  étoit  invoquée  par 
les  Payens,  dans  les  occafions  où 
ils  appf^hendoient  d'être  trom- 
pés, ou  peut-être  même  lorf- 
^Q*ils  fouhàitoient  faire-  réu(Gr 
quelque  tromperie.  La  forme 
ft»Us  laquelle  on  l'adoroit ,  étoit 
Aïonilrueufe.  Elle  avoit  le  vifa- 
ge  dune  jeune  femme  parfai- 
semeiitbelley  &  lé  corps  d'un 
ferpent  tacheté  de  plufieurs  cou- 
fcurs ,  avec  une  queue  de  fcor- 
pioïi.  Le  vifage  marquoit  les 
belles  apparences  fous  lefquel- 
1«  fe  cache  la  fourberie  ;  le 
corps  bigarré  expriraoit  les  di- 
yerfes  rufes  ,donrfe  fervent  les 

*  (ii>  Rècueil^^Anis^.  par  M.  le  Comt. 
deCayl.  T.  II.  j8i>  185. 

(^  Antiq..  expl.  par    D.    Bem,    de 
Momf.  Tom.  I.   pag.  )6i.  Myth.  par 
M.  TAbb.  Ban.  T.  V.  p.  «3). 
if)  Txt.  Liv.  JL.  Yill»  <•  a»;  U  IX  c. 
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trompeurs  ;  &  la  queue  de  fcor- 
pion  faifoit  voir  la  malice  fic 
le  venin  qui  fe  trouvent  tou- 
jours au  bout  de  toutes  leurs 
démarches.  On  ajoute*  que  là 
Fraude  nageoitdans  les  eaux 
du  Cocyte ,  &  qu'on  n'en  ap- 
percevoit  que  la  tête ,  pour 
marquer  que  les  trompeurs  ne 
«montrent  que  de  belles  appa- 
rences ,  &  cachent  le  mal  qu  ils 
préparent. 

¥RÉA,Frea,  déeffe  des  Ger- 
mains ,  femme  de  Wodan  ,  qui 
étoit  leur  dieu,  que  l'on  nom*- 
me  encore  God  parmi  les  Aile* 
mans.  On  croit  que  Fréa  eft 
Vénus,  &  les  Allemans  appel- 
lent encore  le  vendredi  Frtitag^ 
&  les  femmes  Frau.  Fréa  pré« 
fidoit  à  l'union  des  deux  fexes. 

FRÉGELLAINS,  Fregdlani, 
^fey$h\am  .  étoient  les  habitans 
de  Frégelles.   Foye^  Frégelles. 

FRÉGELLES,  FregeM  y  (c) 
$^e7ffM«i«  ville  d'Italie  dans  le 
Latium.  Cette  ville,  au  rapport 
de  Tite-Live ,  après  avoir  ap- 
partenu aux  Sidiciniens  ,  pana 
au  pouvoir  des  Vdlfques.  Les 
Romains  y  envoyèrent  une  co- 
lonie l'an  325  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. 

Quelques  années  après  ,  les 
Samnites  vinrent  inopinément 
attaquer  cette  colonie  pendant 
la  nuit ,  &  entrèrent  dans  là 
ville.    Mais  ,  les  ténèbres  les 

i«  ,  t8.  L.  XXVÏ.  c.  9.  L.  XXVÏI.  c.  10, 

a6 ,  «7.  Stiab.  p.  135 ,  %ij.  Plin.  T.  H, 
p.  711.  Corn.  Nep.  in  Annib.  c.7.  Vell. 
Pîterc.  I,.  ï.  c.  14.  L.  II.  c.  6,  Plut.  T:  I, 
p.  315  >  8)6.  Roll.  Hîlt.  Kom.  Tom..  V, 
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retenant  dans  la  défiance ,  auflî 
bien  que  les  H^bitans,  les  uns 
&  les  autres  demeurèrent  en 
repos  jufqu'au  jour.    Dès  qu'il 

Îarut ,  ils  en  vinrent  aux  mains; 
:  quoique  les  Frégellains  euiïent 
été  furpriSy  cependant  animés 
par  le  défir  de  lauver  leurs  au- 
tels &  leurs  foyers  j  &  fécondés 
des  femmes,  des  vieillards  fil» 
des  enfans  ^  qui  du  haut  des 
toits  faifoient  pleuvoir  une  grê- 
le de  pierres  &  de  tuiles  fur  les  . 
ennemis,  ils  difputerent  loiig- 
tems  la  viftoîre.  Maisj  ceux 
qui  commandoient  dans  la  ville, 
ayant  fouâert  que  leurs  fo.ldats 
écoutaiTent  la  voix  du  héraut  ^ 
par  qui  les  Samnites  firent  pu- 
blier qu'ils  accorderoient  la  vie 
&  la  liberté  de  fe  retirer  à  ceux 
qui  mettroient  les  armes  basj'ar- 
deiir  ave^  laquelle  ils  s*étoient 
défendus  ,  fe  rallentit  tout  d*un 
coup.  Ca  plupart  donnèrent  dans 
ce  piège ,  fit'  rendirent  les  ar- 
mes, ou  les  Jetterent  à  leurs 
pieds.  Mais, les* plus  opiniâtres 
fe  fauverent  tout  armes  par  la 
porte  oppofée,  fie  trouvèrent 
leur  falut  dans  leur  audace;  au 
lieu  que  la  crainte  &  la.créduli-  , 
té  des  autres  caufa  leur  perte .j 
car,. les  Samnites  les  ayant  en- 
tourés de  feux,  les  brûlèrent 
vifs,  malgré  leurs  proteftations 
&  au  mépris  des  dieux,  dont 
ils  Implorèrent  inutilement  la 
proteôion  fie  i'affiftance.  Cette 
place  fut  reprife  fur  les  Sam- 
nites par  le  diftateur  C.  Pœte- 
lius  ;  &  comme  il  trouva  en 
arrivant  qne  les  ennemis  Ta- 
<j)  Scrab.  p.  «sj.  Plin,  T.  L  p«  ijOt  Tir,  Uv,  t.  XXXVh  c.  |* 


voient  abandonnée  pendaittla 
nuit,  il  y  entra  fans  coup  férir ,• 
fie  y  lailTa  une  forte  gamifon. 

Le  Clanius,  appelle  depuis 
Liris ,  arrofoit  les  murs  de  Fré- 
gelles.  Cette  ville  étoit  bien 
déchue,lorfque  Strabon  écrivoit. 
Elle  avoit  été  autrefois  fort  cé- 
lèbre ,  &i  la  capitale  de  plulîeurs 
autres  villes,  qui,  du  tems  de 
ce  géographe ,  ne  s'y  rendoiene 
plus  qu'à  caufe  du  marché  qui 
s*y  tenoit,  <k  de  quelques  fa-» 
crifices«que  Ton  y  offiroit.  La 
Rhétorique  à  Hérennius  fait 
cohnoitre  que  c'étoit  en  puni« 
tion  d'un  crime ,  que  cette  vil- 
le ,  qui  peu  auparavant  étoit  ua 
des  ornemens  de  l'Italie  «  étoit 
fi  détruite  qu'à  peine  en  reftoit* 
il  quelques  fondemens.  Straboa 
nomme  ce  critAe,  quand  il  dit 
que  Frégelles  avoit  été  ruinée 
par  les  Romains  en  punition 
de  fa  rébellion. 

Sigonius  V  félon  le  P.  Lubin^ 
veut  que  Frégelles  ait  été  an*. 
ciennement  un  lieu  qu'on  non-* 
me  à  préfent  Ponte- Corvo ,  dans 
la  terre  de  Labour ,  fur  la  rivei 
droite  du  fleuve  Garigiiano^ 
proche  d'Aquin  ;  fie  felo^,  Cla-r 
vier,  elle  étoit  bâtie  a^  :lie« 
où  eft  à  préfent  Ceperano  ,pe* 
tite  ville  de  la  campagne  dâ 
Rome ,  fur  la  même  rive,  du  Ga- 
rigliaiioi,  srdix  milles  de  Poj»-s 
te-Corvo ,  vers  l'occident^'ér^,' 

Il  y  avoit  aufC  à  Rome  un 
lieu    particulier    ifommé  ^  Fré- 
gelles. > 
^ FRÉGÈNES ,  Fn^na ,  (à) 
ville  fie   colonie  d'Italie  dans 
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l'Etrurîe.  On  lit  Tregenla  ^ 
^PtyifKt.  dans  Strabon  ;  peut- 
être  faudroit  -  U  lîre  Fregena  » 
0^i>Hr«/.  Quoi  qu'il  en  foît  , 
Strabon  aflùre  que  Frégene$ 
étoit  au  bord  de  la  mer ,  en  quoi 
îl  s'accorde  avec  ce  que  dit  Tite- 
Live,  que  cette  ville  fut  une 
de  celles  qui  voulurent  fe  dif- 
penfer  de  contribuer  à  la  flotte 
que  le  préteur  C.  Livius  avoit 
ordre  d*appareiller.  Cette  ville, 
que  le  Biondo  croit  être  nom- 
mée préfentement  Perge ,  étoit , 
félon  Antonin  ,  à  neuf  milles 
d'Alfîum  ,  qui  eft  maintenant 
Pale. 

FRÉGINATES,  Fregînates , 
(tf)  peuple  d'Italie  dans  la  Cam- 
panie.  Pline  le  met  au  nombre 
des  colonies  ;  &  le  P.  Hardouin 
obferve  qu'il  prenoit  ce  nom 
d'une  ville  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Frégenes  de  l'É- 
crurie. 

FRENTAINS,  Frentani,  {h) 
peuple  d'Italie ,  félon  Tite-Live. 
Cet  Auteur  dit  que  les  Mar- 
rucines.,  les  Marfes,  les  Péli- 
gnes ,  &  les  Frentains  ,  deve- 
nus fagesiux  dépens  des  Equies, 
envoyèrent  des  Ambafladeurs 
aux  komains  ,  pour  leur  de- 
maâder  la  paix  &  leur  amitié  ; 
ce  qui  leur  fut  accordé.  On 
croit  avec  raifon  que  ces  Fren- 
tains doivent  être  les  mêmes 
que  les  Férentains  ou  les  Fé- 
rentinates. 

FRËNTANA   [Regio]; 

M  PHn.  T.  I.  p.  M5. 
(0  Tic.  Uv.  L.  IX.  c.  4^. 
.  U>  Suab.  pag.  «41 ,  i^t,  183  ytSy 
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c*étoit    le    païs   des  Frentans* 
Foyei  Frentans. 

FRENTANS  ,  Frentani ,  (c) 
Offrrarci,  peuple  d'Italie»  que 
Pline  met  au  commencement 
de  la  quatrième  région.  Leur 
païs  étoit  borné  au  midi  par 
l'Apennin ,  à  l'orient  parle  fleu» 
ve  Tifernus»  au  midi  par  la  mer 
Adriatique ,  &  à  l'occident  par 
le  fleuve  Aternus.  Le  fleuve 
Sagrus  féparoit  les  Frentans 
des  Pélignes,  félon  Strabon. 

Ce  Géographe  attribue  aux 
Frentans  Orton  ville  iituée,  à 
l'occident  du  païs  vers  l' Ater- 
nus ,  Buca  qui  étoit  leur  port 
de  mer  ,  &  Ortium  que  l'on 
voyoit  à  l'orient  du  côté  de* 
Apuliens.  Ptolémée  donne  aux 
Frentans  Buba,  que  fes  inter* 
prêtes  rendent  par  Pefchara,  ou» 
félon  Magin,  Pefcara^Iftonium, 
préfentement  Guafto  di  Amone  , 
fur  la  côte  9  Anxanum  &  Larir 
num  plus  avant  dans  les  terret* 

Pline  nous  apprend  que  les 
habitans  de  la  ville  de  Larina, 
^ou  comme  il  les  appelle»  les 
Larinates  ,  étoient  lurnommés 
Frentans.  Le  P.  Hardouin  ob* 
ferve  qu'ils  avoicnt  ce  furnom 
à  caufe  de  la  rivière  de  Fren- 
to ,  aujourd'hui  Fortore.  De-là 
vient  que  Cai;on  nomme  Lari- 
num  la  capitale  du  peuple  Fren« 
tans.  Cette  capitale  cQnferve 
encore  l'ancien  noiù^âc  fe  nom-, 
me  Larina  fur  les  cartes  de  Ma- 
gin.  Elle  eft  du  comté  de  Mo* 
life  y  aux  frontières  de  la  prin* 

Plin.  T.  I.  167 ,  itfS.  Pcolem.  l^  III.  c« 
I .  C«far.  de  ficil.  Civil.  L.  1. 469. 
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cipauté  ultérieure.  Le  même 
Pline  donne  le  furnom  de  Fren- 
tans  à  un  peuple  qu'il  nomme 
^nxani ,  c'eft- à-dire  aux  habi- 
tans  d*Anxa  ,  pour  diitinguer 
cette  ville  d'une  autre  Anxa, 
qui  n'étoit  pas  du  peuple  Fren- 
tans,  mais  des  Salentins. 

Les  Frentans ,  au  rapport  de 
Strabon  faifoient  partie  des  Sam- 
nices.  Ce  n*étoic  pas  un  peuple 
bien  confidérable ,  mars  il  n'en 
étoit  pas  moins  brave  ,  &  il 
donna  plus  d'une  fois  des  preu- 
ves de  fa  bravoure  aux  Ro- 
mains. 

Le  pais  des  Frentans  répon- 
doit  à  ce 'que  nous  appelions 
préfentemenc  TAbruzze  cité- 
rieure  >  à  quoi  il  faut  ajouter 
«ne  partie  du  comté  de  Molife. 

FRERE,  Frater ^  terme  qui 
fignifîe  ceux  qui  font  nés  d'un 
jnên\e  père  &  d'une  même  mère, 
*  ou  bien  d'un  même  père  &  de 
deux  mères  différentes  ,  ou  en- 
fin d'une  même  mère  &  de  deux. 
pères  différens. 

On  diftingue  les  uns  &  les  au- 
tres par  des  noms  différens;  ceux 
qui  fon  procréés  de  mêmes  père 
&  mère ,  font  appelles  Frères 
germains  ;  ceux  qui  font  de 
même  père  feulement  »  font 
Frère  confanguins  ;  &  ceux  qui 
font  de  même  mère  ,  Frères 
utérins. 

La  qualité  de  Frère  naturel 
procède  de  la  naiflance  feule  ; 
la  qualité 'de  Frère  légitime 
procède  de  la  loi  ;  c'eft-à-dire  , 
qii'il  faut  être  né  d'un  même  ma- 
riage valable.     . 

On  ne  peut  pas  adopter  quel- 


FR 

qu'uti  pour  fon  Frère  >  mais  oit 
peut  avoir  un  Frère  adoptif 
dans  les  païs  où  l'adoption  a 
encore  lieu.  Lorfqu'un  homme 
adopte  un  enfarlt  ,  cet  enfant 
devient  Frère  adoptif  des  en- 
fans  naturels  &  légitimes  du  père 
adoptif. 

L'étroite  parenté  qui  eft  en- 
tre deux  Frères  ,  fait  que  l'un 
ne  peut  époufer  la  veuve  de 
l'autre. 

Les  Frères, étant  unis  par  les 
liens  du  fang ,  font  obligés  en- 
tr'eux  à  tous  les  devoirs  de  la 
fociété,  encore  plus  étroitement 
que  les  étrangers  ou  que  les  pa-* 
rens  plus  éloignés  ;  cependant , 
il  n'arrive  que  trop  fouvent  que 
l'intérêt  les  fépare  >  rara  concor^ 
dia  Fratrum^ 

Le  nom  de  Frère  a  différentes 
fignifîcations  dans  l'Hifloire» 
Les  pren^ers  Chrétiens  s'appel- 
loient  mutuelieraent  Frètes  »  . 
comme  étant  tous  enfaiis  d'un 
même  Dieu  ,  profeffant  la  même 
foi ,  &  appelles  au  même  héri- 
tage. 

Les  Empereurs  traitoient  de 
Frères  les  Gouverneurs  des  pro- 
vinces &  les  Comtes. 

Ce  nom  étoit  auffi  donné  à  des 
Empereurs, Collègues.  Ceftainiî 
que  Marc-Aurele  &  Luçius  Au- 
rélius  Vcrus  font  appelles  Frè- 
res ,  dïvi  Fratres  ,  par  Théophi- 
lus,  &  qu'ils  font  repréfentés 
(lans  leurs  médailles  >  fe  donnant 
la  main  pour  marque  de  leur 
union  fraternelle  dans  Tadmi- 
niftrationde  l'Empire.  Ç'eftainfi 
que  Dioclétien  &  Maximien 
Hercule  >  qui  ont  régné  enfem- 
bicy 
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bltty  font  hommes  Frères  par  Lac- 
tance.  Cette  coutume  fe  prati* 

Suoit  de  tout  tems  entre  des 
Lois  de  divers  royaumes  »  com- 
me pn  peut  le  confirmer  par  les 
Auteurs  facrés  &  profanes  ;  elle 
javoit  lieu  en  particulier  entre 
ïes  empereurs  Romains  &  les 
jrois  de  Perfe ,  témoin  les  lettres 
de  Confiance  à  Sapor  dans  Eu- 
febe,  &  dttmême  Sàpor  à  Conf- 
iance »  fils  de  Conftantin^  dans 
Ammien-Marceilin. 

Les  Anciens ,  en  général,  ap- 
})elloient  Frères  prefque  tous 
ceuix  qui  éjtoient  joints  par  pa- 
tentage  en  ligne  collatérale, 
comme  l'oncle  &  le  neveu  ,  les 
.  coulîûS  -  germains  ,  &c.  Cela  fe 
prouve  non  '  feulement  par  un 
grand  nombre  de  pafTages  de 
l'Ancien  Teftament  f  mais  auiH 
par  les  Auteurs  profanes.  Cicé- 
ron ,  dans  fes  Philippiques  v  àtt 
qu^Antoniaétoit  femme  &  fœur 
jde  Marc-Antoine,  parce  qu'elle 
^toit  fille  de  fon  Frère  Ù*  An- 
tonius.  Pour  ce  qui  eft  des  cou- 
fins*-germainsi  le  roi  Tullus  Hof- 
tiliuSjdans  Deny  s  d'Halicarnafle, 
appelle  Frères  les  Horaces  6c 
les  Curiaces»parce  qu*ils  étoient 
coufins  -  germains  ,  enfans  dé 
4eux  fœurs.  On  peut  voir  Mé- 
ziniac  daps.fes  notes  fur  la  lettre 
^  d*Ovide  intitulée  Hermiont  à 
Orefie.  Hérmione  y  appelle 
Orefte  fon  Frère  ,  parce  qu'il 
étoit  fon  coufin  germain. 
.  Ce  mot,ielon  Scaliger  &  Gé- 
rard V^ffius  ,  vient  du  Grec 
.*f»aTM/>*  pour  ^(luTMp^  qui  figni; 

(s)  Tît.  Uv.  L.  i.  c.  !• 

Tom.  XrU. 


fié  proprement  celui  qui  puife  ' 
4e  Feau  dans  un  inémé  puits. 
Car,  O^fap  en  Gtecfignifie  uft 
puits  ;  ^pcirplx  ,  l'aflemblée  de 
ceux  qui  puifent ,  ou  qui  ont 
droit  de  puifer  dans  un  même 
puits.  Ce  mot  ei^veâu  de  la 
ville  d- Argos  ,  où  il  n'y  avoit . 
que  certains  puits  diftribuésdanâ 
difFérens  quartiers  de  la  ville'» 
n'y  ayant  point  de  fo'ntaines. 

FKEKES  ARV AIES,  Fratres 
Arvales,  Voye^  Arvales. 

FRÉSILIA,  FrcfilU^  {a) 
ville  d'Italie.  Cétoit  une  place 
forte  des  Volfques  ,  qui  fut  pri- 
fe  par  le  didlateur  M.  Valé* 
rius  ,  Fan  301  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. 

•FRÉTOMANS,  Tretomani^ 
^ptTofjLwà ,  (Jb)  peuplé  d'Italie^ 
feion  iJiodore  de  Sicile.  Le 
Didateur  Q.  Fabius  emporta 
leur  ville ,  où  il  fit  prifonniefi 
de  guerre  les  citoyens  qui  s'é* 
toient  déclarés  4e  plus  haute- 
ment contre  la  République  ;  il  • 
les  amena  à  Rome  au  nombre  de 
plus  de  deux  cens  ;  &  apfès  les 
avoir  fait  frapper  de  verges,  fé- 
lon r  ancienne  coutume ,  il  leur 
fit  trancher  la  tête  dans  la  place 
publique. 

.  Les  Frétomaris  ne  font  point 
connus  des  anciens  Géographes^ 
On  croit  que  Diodore  de  Si- 
cile a  mis  le  nom  de  ce  peuple 
pour  celui  des  Frégeîlains. 

FRETUM  ,  terme  Latin, 
dont  les  Anciens  fe  font  ferfis 
dans  le  fens  où.  nous  employons 
celui  ,de  Détroit  i  c\t^^àixQ^  ^ 

I    (h)  Dlod.  Sicul,  p.  71$. 
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pour  fîgnifier  un  bras  de  inc)r  ^ 
un  palTage  étroit  &  refferré  t  n* 
tre  xleux  côtes  «  teU  que  font  le 
Phare  de  Meïïîne  ^  qu'ils  nom- 
moicRt  ¥ntum  Siculum  ;  le  dé- 
troit de  Gibraltar  «  qu'ils  appel*^ 
loient  Fretam  HercuUum  y  ou 
Godhanum* 

FREYA ,  ou  FRIGG A,  Btya 
^igg^  t  étoit  une  des  principa- 
ies  divinités  des  Sakons>l'épouw 
fe  de  Wodan ,  6c  la  confer vatri- 
ce  de  la  liberté  publique^  Elle 
•ëtoit  rcpréfentée  fous  la  forme 
d'une  femitie  hue ,  Couronnée  de 
fnyrte  »  une  flaftune  allumée  fur 
le  fein  >  un  globe  dans  la  main 
droite  y  trois  pommés  d'or  dans 
fa  gauche  ,  èc  les  grâces  à  la 
iliite  9  fur  un  chaï  attelé  de  t^- 
gnes%<?eft  ainfi  qu'on  la  trouTée 
à  Magdebourg  ,  ûù  Drufus  Né- 
ron introduilit  foâ  culte.  On 
prétend  qufe  c'èft  de  Freya  que 
<vient  le  Freytag  dfes  Allemand  , 
•le  dies  Ventru  des  Latins  ,  notre 
vendredi  \  d'où  Ton  a  conclu 
^ue  la  Freya  dies  Germains  étoit 
fiuflî  la  Vénus  des  Latins.  Mais  ^ 
comment  arrive -t- il  que  des 
peuples  tels  que  les  Germaii&s  ^ 
les  Latins ,  les  oylriens  ,  lés 
Grecs ,  aient  ^  antérieurement  à 
toute  liaifon  connue  par  i^Hiftoi- 
rt ,  adoré  àes  Dieux  com>rtuns  > 
Ces  veftiges  de  reffemblaiice 
dans  les  moeurs,  les  idiomes  » 
les  opinions >  les  préjugés,  les 
fuperftitions  des  peuplés ,  doi- 
vent d^tel-miner  les  Sçavans  à 
étudier  i'Hiftoire  déS  ficelés  an- 
ciens d'après  ces  monumens ,  le« 

(tf)  Amiq.  expl.  par  D.   Bern.  del 
Moncf.  T.  m»  p.  Kijt  I 
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feuîs  quje  )^  tems  he  peut  eftiK* 
rément  abolir. 

FRlGGA.rdy*fFreya. 
FRIGIDARIUM  ,  Frigide 
rium ,  '(a)  nom  que  Ton  donnoit 
dans  les  bains  dés  Anciens  à 
la  chambre  fraîche.  Plufieur» 
croient  que  c'éft  la  même  que 
Cicéroh  appl^lle  Apodytériunu 
Voyei  Apodyterium. 

FRIMATES ,  FrhÙMs ,  (^ 
peuple  Ligurien  ,  félon  Tite*' 
Live.  Le  Conful  C.  Flaminius 
battit  plufieurs  fois  fur  leurs  t&c^ 
res  les  Friniates ,  les  força  de  Ce 
foumettre  à  la  puiflance  des 
Romains,âc  leur  ôta  leurs  armes» 
Mais,  comme  ils  ne  les  lui  rcn» 
dolent  pas  avec  afiez  de 'fidélité^ 
il  leur  en  fit  des  reproches  fi  fé*» 
verbes  ^  qu'abandonnant  leurs 
bourgs  >  ils  ^s'enfuirent  fur  le 
mont  Augine.  Ce  Général  les  y 
fuivit  fans  leur  d^iner  le  tems 
de  refpirer*  Plufieurs  d'éntr'eux 
quittèrent  encore  ce  potte,  & 
le  difperférent  là  plupart  fans 
armes  dans  des  routes  ihnaccep> 
ifibles  de  fur  des  rochers  efcarpés» 
où  ils  étoient  fûrs  que  les  Ho-fc 
malnà  ne  les  fuivroient  pas  ,  & 
d'où  ils  payèrent  au-delà  du 
mont  Apennin.  Ceux  qui  étoient 
reftés  dans  leur  camp  >  y  furent 
attaqués  &  pris.  C.  Flaminius 
pafTa  enfuite  l'Apennin  i,  &  for- 
iça  les  ennemis  à  fe  rendre  i 
après  qu'ils  fe  furent» quelque 
tems  défendus  fur  les  hauteurs 
où  ils  s'étoient  réfugiés.  Alors  ^ 
il  fit  une  recherche  plus.exafte 
de  leurs  ^rmes  ,  6c  les  leur  àut 
{b)  Tic.  Liv.  L.  XXXIX,  c.  t. 
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toutes^  l'ait  187  avant  Jefuf^ 
Chrift.  ^ 

FRISONS,  Trifiij  0f>uchi, 
{a)  peuple  Germain.  On  lit  ¥ri* 
fii  dans  les  auteurs  Latins,  dc 
Phrtïfiï ,  Phrifii ,  ou  Phriffii  dans 
les  auteurs  Grecs.  On  trouvé 
auili  dans  d'anciens  monumens , 
Phrefii ,  Frifei ,  Frefones^  Fr^ones^ 
Frifeones^FrifioneSf  FriJbntSf  Phrt* 
fonts  y  Phrofiones ,  Frigionts  6»  Frâ'» 
fonici.  On  n'a  fur  l'origine  de  ces 
diffifrens  noms ,  que  des  con- 
jeâures  fi  frivoles ,  qu'elles  ne 
méritent  ïiuci^ie  attention.  Il 
ieroit  donc  inutile  de  s*arrêter 
aOx  fables  de  ceux  qui  tirent  le 
iiQm  des  Frifons  de  celui  des 
Phrygiens,  ou  de  çelvi  de  Frifo, 
fils  d  un  roi  des  Francs  nommé 
Crinitus.  Peut-être  ce  mot  vient- 
il  du  mot  Tudefque  Fris ,  qui  fi- 
gnifîeFor^;  ce  qui  paroît  con- 
forme au  fentiraent  de  Tacite  , 
qui  ^  félon  eux  ,  avoue  dans  le 
34*^  chapitre  des  Mœurs  des 
Germains  I  que  le  nom  des  Fri- 
fons marque  leur  force.  Majo* 
ribus  minoribupjue  Trifis  vocabu" 
lum  eft  ex  modo  viriumj  mais,  ce 
n  eft  point  là  le  fens  de  cet  Au- 
teur ,  qui  dit  feulement  >  qu'on 
diftingue  les  Frifons    en  deux 

Î>euplesi  dont  les  uns  font  appel" 
es  Grands  ,  parce  qu'ils  font 
puiflans ,  les  autre»  Petits ,  parce 
qu'ils  ont  moins  de  puiifancé. 

Les  limites  du  païs  occupé 
par  les  Frifons ,  nous  font  con- 

C«)  Tacic.  Annal.  L.  IV,  c.  7s*  & 
/«f .  L.  XI.  c.  19.  Hifi.  L.  IV.  c.  1  s  ,  16. 
de.Morib.  Germ.  c.  ^4.  Dio.  Cafl'.  p«g. 
544.  Pcolem.  L.  II.  c.  t).  PHn.  Tom.  I. 
pag.  tftB.Crév.  Hift.  des  £mp,^Tom.  I. 
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inues  par  Tacite.  Les  FrifoiU 
étoient  féparés  des  Bataves  ipsit 
le  Rhin ,  des  Brudères  par  l'If^ 
fell  &  par  les  marais,  &  des 
Chamaves  par  FEms.  Tacite  , 
comme  on  vient  de  le  dire ,  & 
Dion  Caf&us  ,  ont  divifé  ceâ 
peuples  en  Qfands  &  Petits , 
relativement  à  leurs  forces  &  à 
leur  nombre.  Us  ont  placé  lei 
Frijii  majorés  depuis  le  Flevo 
jufqu'à  l'Ems,  au  côté  droit  du 
Wecht;  &i  les  Trifi  minores  à  là 
gauche  du  même  Wecht ,  de- 
puis le  Rhin  jufqu*à  l'embou- 
chure du  Flevo.  Mais,  on  a 
douté  long-tems  fi  les  Frifiabo^ 
nés  ySturii  ,  Authi ,  &  Marfatii 
ou  Marjaci  de  Plinç ,  étoient  dif* 
férentes  cités  ^  ou  des  peuples 
Voifîns  des  Frifons  ;  parce  que 
les  ayant  nommés  immédiatement 
après  ceux-ci,  il  fembloit  1(?$ 
mettre  du  moins  dans  leur  voifî* 
nage.  Cluvier  a  foutenu  que  Tort 
devoit  rayer  de  Pline ,  comme 
une  erreur  qui  s'y  étoij  gliffée 
par  l'inadvertance  des  copiftet 
ou  des  imprimeurs  ^  ces  trois 
motSyPrifiabones ,  Cauehi  &  StU' 
rii;  Maius  Alting  prouve  paf 
des  étymologies  aifez  probables, 
quoiqu'un  peu  forcées,  lefqueU. 
les  ne  laiflent  pas  d'être  des 
raifons  en  Allemagne,  que  les 
Marfatii  ,  les  Fri/iabones\  lès 
Sturii  faifoient  partie  des  Frifi 
minores  ;  &  les  j4uchi  des  Fri/ii 
majores ,  parmi  lefquels  Spener 

p.  140,  51  ),  514.  Tom/Ii. pag.  t^, 
»99>  îoo.  T.  m.  p.  *54.^  455.  Mém, 
de  l*Acad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lect» 
T^.  VIII.. p.  5»|.,  5*4, 
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place  les  Marfatii.  Cet  Auteur 
ajoute  qu'il  y  a  dû  avoir  encore 
d'autres  peuples  depuis  l'em- 
bouchure du  Flevo  juf(^u*à 
TEms  f  que  Pline  n'a  point  nom- 
més «  parce  qu'il  ne  les  a  pas 
connus. 

Les  Frifons  ëtoient  une  na- 
tion pauvre  ;  c'eil  pourquoi , 
Drufu  s  ^'exigea  de  ce  peuple 
d'autre  tribut ,  que  des  cuirs  de 
bœufs  y  dont  on  faifoit  ufage 
pour  les  boudiers  &  pour  les 
inachines  de  guerre.  Ils  payoient 
tranquillement  cette  redevance, 
jufqu'à  ce  que  l'efprit  d'exac- 
tion &  d'avidité  prit  à  tâche  de 
leur  aggraver  un  joug  qu'ils  por- 
çoient  oatiemment.  On  n^avoit 
point  nxé  quelle  devoit  âtre  ni 
la  force  &  l'épaifieur ,  ni  la 
grandeur  des  cuirs  qu'ils  dé- 
voient fourEfir,  Un  certain  Olen- 
nius  ,  autrefois  premier  Centu- 
rion d'une  légion  ,  ayant  cté 
chargé  du  gouvernement  de  la 
Frife  9  choifit  les  peaux  de 
bœufs  fauv^ges  comme  les  mo- 
dèles auxquels  feroient  compa- 
rés les  cuirs  de  tribut.  C*étott 
ailreindre  les  Frifons  à  une  con- 
dition impoffible  »  parce  que  les 
forêts  de  la  Germanie  ëtoient 
peuplées  de  bêtes  d'une  gran<« 
deur  énorme ,  au  lieu  que  les 
bœufs  des  troupeaux  reiloient 
toujours  fort  petits.  Étant  donc 
bors  d'état  de  fatisfaire  à  la  nou- 
velle loi  qui  leur  avoit  été  im- 
pofée  ,  ils  livrèrent  d'abord 
leurs  bœufs  mêmes  ;  enfuite ,  ils^ 
cédèrent  leurs  terres  en  paie- 
ment. Enfin,  la  rigueur  fut  pouf- 
fée  juiqu'à  les  contraindre  de 
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donner  leurs  feirmes  &  Jevt% 
eiîfans  en  efclavage.  De-là  Ici 
murmures ,  les  plaintes  ;  &  com- 
me on  n'y  avoit  aucun  égard  y 
ils  recoururent  aux  armes  -y  A 
faifirent  des  foldats  qui  ve* 
noient  lever  le  tribut  ,  &;  les 
pendirent  à  des  arbres.  Olen- 
nius  n'évita  lui-même  leur  fu-^ 
reur.  que  par  la  fuite,  &  en  fc 
fauv.  nt  dans  le  fort  du  Flevum^ 
muni  d'une  bonne  garnifon.  Lef 
Frifons  vinrent  l'y  affiéger;  mais^ 
à  l'approche  de  L.  Apronius  , 
commandant  de  la  baffe*  G  er* 
manie ,  qui  defcendoit  le  Rhin 
avec  des  forces  confîdérable»  , 
ils  levèrent  le  fiège  &  fe  prépas* 
rerent  à  défendre  leur  paï». 

L.  Apronius.  y  entra  ,  ayant 
jette  des  ponts  fur  les  marécages 
qui  en  rendoient  l'abord  difficile 
&  périlleux.  Bientôt  y  il  joignic 
Tennemi  ,&  lui  livra  un  combat  » 
dans  lequel  il  fit  une  faute  ca« 
pitale  ;  car  ,  au  lieu  d'envoyer 
tout  d'un  coup  un  corps  de  trou* 
pes  capable  de  produire  uq 
grand  eSî^t ,  il  ne  détacha  que 
de  petits  pelotons  de  cavalerie 
&  d'infanterie  légère»  qui  ve- 
nant les  uns  après  les  autres ,  ne^ 
manquoient  point  d'être  battus  ,1 
&  de  porter  enfuite  le  défordre 
&  le  trouble  ^parmi  ceux  qui 
avançoient  pour  les  £butenir«  Il 
fallut  qu'enluite  la  cinquième  lé^ 
gion  marchât  toute  eintière  con-> 
tre  les  rebelles  »  âc  tirât  de  leurs 
mains  tous  ces  diBTérens  détache- 
mens  qui  couroient  rifque  d'ê- 
tre détruits.  Les  Frifons  furent 
repoufTcs  ;  mais  »  la  perte  ne 
lauTa  pas  d'être  coniidérable  di| 
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côté  des  Romains,  qui  laiflerent 
fur  le  champ  de  bataille  plufieurs 
de  leurs  Officiers  ,  T ribims , 
Préfets  de  Centurions- 
Cet  échec  ne  fut  pas  le  feul 
qu'ils  fouffrirent  de  la  part  des* 
rrifons.  A  quelque  diftance  de- 
là ,  neuf  cens  foldats  furent  en- 
tièrement taillés  en  pièces. Dans 
Un  autre  endroit ,  quatre  cens 
fe  virent  réduits  à  fe  ruer  les 
uns  les  autres  >  pour  ne  pa^  tom- 
ber au  pouvoir  des  ennemis  ;  Se 
les  chofcs  en  demeurèrent  -  là. 
Pendant  près  de  vingt  ans  que- 
dura  la  révolte  des  Frifons  ,  ils 
furent  prefque  toujours  en  ar- 
mes.  Ils  fubirent  enfin  le  joug 
fous  l'empire  de  Claude  ;  & 
aiyànt  donné  des  otages  ,  ils  fe 
renfermèrent  dans  ■  le  pais  que» 
Gôrbulon  leur  affigna  pour  leur 
habitatioa.il  leur  prefcri  vit  une 
forme  de  gouvernement  ,  leur 
donna  des  lôix  ,  un  Sénat ,  des 
Magillrats  ;  &  pour  les  tenir 
plus  fûrement  en  bride  ,  il  conf- 
truîfit  au  milieu  d*eux  un  foij  , 
dans  lequel  il  mit  bonne  garnifon. 
Sous  l'Empire  de  Néron,  la 
longue  inaAion  des  armées  Ro- 
jii aines  perfuada  aux  Germains, 

£ue  ce  Prince  avoit  ôté  à  fes 
ientènanS'lë  droit  de  faire  la 
guerre.  Pleins  de  cette  penfée  • 
les  Frifons  vinrent  en  corps  de 
-nation ,  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  s'établir  dans  des 
.ferres  voifines  du  Rhin  ,  que  les 
Romains  laiflbient  défertes ,  & 
riéfervoient  pour  les  befoins  de 
leurs  foldats.  Il  paroît  que  le 
ifeul  ufage  qu'ils  en  nflent  > 
ixoicat  d'y  envoyer  paîwé  des 


troupeaux.  Déjà  les  Tarifons  y 
avoieht  dr eiTé  letirs  cabanes» 
enfemencé  les  terres  ,  en  un  mot 
ils  en  ufoient  comme  d'un  bien 

Îui  )eur  eût  appartenu ,  lorfquc> 
>ubius  Avitus  ,  qui  avoit  luc- 
cédé  à  Paulînùs  ,  leur  envoya 
déclarer  qu'ils  alloient  voir  lei 
Romains  tomber  fur  eux  ,  s'ilsj 
lie  fe  retiroient  dans  leur  an- 
cienne demeure  ,  ou  n'obte- 
ittoient  de  l'Empereur  la  per- 
mîffion  de  s'en  faire  une  nou- 
velle. Les  Frifons  ,  qui  nç 
voy oient  nulle  difficulté  à  la 
chofe  f  &  qui  ne  coûcevoient 
pas  que  l'on  pût  être  jaloux  de 
la  polTeffion  d'iin  pats  que  Ton 
n'occupoit  ni  ne  culti voit  point, 
acceptèrent  la  féconde  partie  de 
Talternative.  Verritus  &  Malo- 
rîx  ,  qui  gouvernoient  la  nation, 
autant  que  la  liberté  Germani- 
que étoit  alors  capable  de  fè 
laiflTer  gouverner ,  fe  chargèrent, 
de  la  députation ,  Sc  allèrent  à 
Rome  foutenir  par  leurs  foUici- 
tations  auprès  de  Néron ,  une 
entreprife  dont  ils  ét<^ient  les 
Auteurs. 

L'Empereur  donna  à  ces  deux 
Prjntes  le  droit  de  bourgeoifie 
Romaine  ;  mais  ,  il  réjetta  la  re- 
quête de  la  natSôii.  Les  Frifons 
eurent  ordre  d'abahdônner  les 
tferreS  qu'ils  avoîfetit  envahies 
fans  aucun  titre  >  &  fur  leur  re* 
fus  d'obéir  ,  on  envoya  contre 
eux  quelques  corps  de  cavale- 
rie étrangère  >  qui  les  y  con- 
traignirent par  la  force.  Ceuxv 
qui  s'opiniâtrereut  à  la  réfiftan- 
ce ,  furent  tués  ou  faits  prifon^ 
nièrst 
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On  ne- voit  pas  que  dans  le. 
trdilième  fiêclé  y  les  Frifons 
foient  fcntrés  dans  la  ligué  des 
Francs  ;  mais ,  Tintérét  de  leur 
liberté^  fi  vaillamment  défendue 
tn  tout  tems  ,  vouloit  qu'ils  y. 
cnt.raflTent  ;  &  Thabileté  dans, 
la  navigation  ^ .  attribuée  aux 
Francs ,  paroît  jie  pouvoir  çon-. 
venir  qu'aux  Frifons ,  habitans 
des  cotes  de  la  mer.  Dans  le 
fixième  fiècle  ,  Ja  Frife  s'agf  an-' 
dit  confidér^bl^ment  ;  &  le  nom 
fit  Frifons  s'étendit  înfenfible- 
çient  de  province  eh  pîavin- 
ire.  L  agrandifT^mént  commençai 
d*abord  à  TOccident  ;  8c  Von 
vit  peu  à  peu  dîjparoître  ceu;ç 
de  BâtaVes ,  de  Cfaninéfàtes  & 
<ie  Toxapdres,  Avec  le  tems  ^ 
tous  les  peuples  de  ce  païs-là 
devinrent  Frifons.  Il  en  arriva 
de  même  à  peu  près  ,  quoique 

S  lus  tard ,  du  côté  de  Torient, 
i  mefure  que  Us  Saxons  s'a- 
vancèrent dans  les  terres ,  pour 
occuper  \qs  païs  abandonnés  par 
les  Francs  pafles  dans  les  Gau*- 
les  ,  les  Jprifons  s'établirent  fur 
les  côtes  de  la  mer;  dont  les 
\Saxons  s'éJoiç^oient.  Ils  s'arrê- 
tèrent d'^ibord  2iu  Wefer  ,  & 
pouffèrent  enfuite  leurs  limites 
Jufqu'à  TEyder  ,  foit .  par  des  , 
conquêtes  ,  foit  par  des  allian-  ' 
ces.,  le§  peuples  4e  ces  canton^ 
devant  s'empreflfer  d'être  in-, 
çprporés  à  unç  nation  fi  puif-n 
fante  &  fi  formidzible. 

On  pe'  peuç  pas  non  plua 
douter  que  les  Frifons  n'aient; 
fait  alliance  avec  les  Saxons  > 
quoique  Ton  n'en  voie  p^s  pofi? 
fivement  l'époque.  Il  eit  certaia 


qu'ils- payèrent  avec  eux-dan? 
la  grande. Bretagne.  Procope  > 
faiiant  rénumération   des  peu*- 
pies  qui  fe  font  établis  dans  cet* 
te  iile  ^'  nomme  les  Frilons  avec 
les  Saxons;  je  Ludger,  dans  U 
yîe  de  Suidbert ,  adreffée  à  Gré- 
goire ,  évêqûe  d'Utrecht^  eii 
parle  en  ces  termes  :  Ipfi  Suid^^ 
bertus  fitiehat  falutem  omnium  ho-' 
minum  ,    &  pracipuè  pagonorum 
Frifiorum   &  Saxonum  ,  ebr  quod 
Angit  cxipfis  propagati  funt  ;  & 
ailleurs, parlantencore  des  An* 
glois,  \\.^Vi\  Dçfiirpt  Fnffoni* 
.ça  &  Saxonica.  Enfin,   vers  le 
inoyen  âge ,  &  peu  à  peu  ,  les 
r  rifons  fe  font  trouvés  refferrés 
dans  leurs  anciennes   limites  y 
jouififant  néanmoins  de  leur  pre« 
mière  liberté. 

Les  Frifons  donnent  dans  des 
contes  peu  dignes  de  foi  ,  en 
parlant  de  leur  origine^  &  de 
celle  de  leurs  Princes  ,  qu'ils 
font  remonter  au  tems  d'AIe^ 
xandre  le  Grand*  Quinte*Curce 
marque,  dans  le  neuvième  livre 
deYon  Hiiïoiré,,  qu'Alexandre 
lé  Grand  çtant.dans  les  Indes  , 
y  avoit  trouvç  Aggrammes  ,  roi 
des  Prafiens ,  dont  le  père  n'é- 
fànt  qu'un  barbier ,  avoit  eu  la 
bonheur  de  plaire  à,la  Reine  j 
&  s'étoit  établi  fur  le  trô^e  , 
après  avoir  fait  mourir  le  Roi 
&  fes  enfans*  Les  Frifons  di-% 
fent  que  ce  Roi  fe  nommoic 
Adel,  &*que  trois  de  fes  fils 
qu'ils  nomment  Frifon  ,  Saxoa 
ocBrunon ,  furent  afie^i:  heureux 
pour  fe  dérober  aux  recherches 
du  tyran;  qu'ils  fuivirent  Ale- 
xandre »  &  que  depuis  ils  paSTe-^ 
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vent  en  Alletnagne^  où  Pfifoti 
donna  fon  nom  à^  la  Frire,Saxon 
à  la  Saxe ,  ôc  Brunon  au  pat$  de 
Bfunfwic.     , 

FROUENT.FPumumn^TrU 
ùcum.  Foyei  Bled. 

M.  de  Buâfoa  penie  que  le 
Froment ,  tel  que^nous  T^ivons, 
ncû  point  une produdlionpure- 
ment  naturelle;  que  l'exiftence 
de  ce  graiq  précieux  n«*eil  due 
qu'à  la  culture  ôc  à  une  longue 
fiiite  de  foins.  En  eSet ,  oa  ne 
prouve  poi^t  4an$  U  nature  dé 
Fromeiiifauvage;  mais,  il  n'y 
9  encpre  làdeflus  que  des  ex-^ 
périences  trop  incertaines  pour 
que  cette  opinion  prob^l)le  foit 
au  rang  des  vérités.  rçcQAnues, 

Le  grai»  de  Froment  femé  en 
terre  ,  germe  &  poufTe  plufieurs 
tiçes  hautes  de  quatre  à  cinq 
piedsj^  droites ,  entrecoupées  de 
<rois  ou  quatre  noeuds,  ôç  ac-( 
cpmpagnées  de  quelques  feuij-^ 
les  longues  de  étroites^  qui  enven 
loppent  U  tige  jufqu'à  fix  pou^ 
ces  de  Tèpi.  .      . 

,Les  épis  placés  s^u.fQm;i^et  de^ 
la  tigefootéçailleux  ^  forment 
un  tiflu  d'enveloppes  ,  dont 
«chacune  renferme  un  grain  ,  ce 
grain  eil  oblong ,  arsondi  dhiQ^ 
côté  y  (illojiné  de  l'autre  ,&  de. 
couleur  J4ujye. 

.  On  diftingue  plufieurs,  efpè-*. 
Ues  de  Froment  ;  U  différence 
^n  eu  légère  ;  quant  à  la  formQ, 
du  grain,  elle  fè  fait  remarqueç^ 
principalement  dans  les  épis. 
L'efpèce  1a,  plus  commune  oc  la, 
meilleure  eil  celle  dont  l!<pi  efl: 

■*  W   Àntîq^   cxpl.    par  D.   Bern,  dc 
BalU  ma.  Ane.  Xom.  V.  p.  ;tfo. 
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blanchâtre  ^  fans  barbe ,  &  feu* 
lement  ^çailleux.  Celle  qui  e(t 
connue  fous  le  nom  de  Ued  hait^ 
bUf  n*eft  cependant  pas  nonplu^ 
fans  mérite  ;  on  rappelle  ainfi  , 
parce  qu'efFe<ftivenient  l'épi  eft 
couvert  &  fur  monté  de  barbes  ^ 
comme  font  Içs  épis  de  feigle;  l^ 
grain  en  eil  ordinairement  plus» 
gros,  lat paille  plus  dure&  plu& 
colorie  ;  n^ais  ,  la  farine  en,  eA, 
moins  bjsyîche  que  n  eft  celle 
du  bled  fans  barbe.  Le  bled  dd 
Smyrne  ^  ou  Wed  de  ^miracle  i 
produit  plufieurs  épis  a0emblé$ 
en  bouquet  au  hau^  de  la  tige; 
{1  a  quelques  avantages^  &  en? 
core  plus  d*inconvéi>iens.  ^ 
.  On  feme  taus  ces  grains  et» 
Automne  ;  ïU  lèvent ,  ôi  doi? 
vent  couvrir  la  rcrre  ^  pendant 
l'hiver  ;  on  les  appelle  bledi 
4*àiverr^p<yùz  les  diftinguer  d'u- 
nes autEe  efpèce-  dç  Froment 
qu'on  feme  au  prit)tem&,.&  qui 
çil  connue- fous  le  nom  de  bUcf 
de  Mau  ;  il  efi;  cqmnuinémeQC 
barbu  >  mais  ,  ,09  en  voit  aufii 
qui  eil  fansibàcbeà 
.  Cç  bled ,  trop  délicat  pOiUC 
foutenir  de  foi^tes^elée^  ,  mil-* 
rit  dans  le.s  années  favorables^ 
en  même  tems  que  celui  qui  a 
paffé  l'hiver.  En  général,  11. pro^ 
duit  beaucoup  moins  de  paille  « 
&  un^peu.  moins  ,de  grain  ;  il 
manqua  fouvent  ;  cependant  , 
c'rfl  une  reffource  à  ne  pas  né- 
gligei;  dans  les  tçrros  argilleu- 
f^s ,  &  dans  celles  que  les 
pluies  d'hiver -ba,nent  aifément, 
.  fronde;,  f/wia,  (il)  inC^ 

Montf.Tom.iy;.'B^34>  37aî8».7o» 
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trument  de  corde  &  à  main  » 
donc  on  fe  fervoit  autrefois 
dans  les  armées  pour  lancer  des 
pierres ,  de  même  des  balles  de 
plomb  avec  violence. 

Pline  prétend  que  les  peuples 
delaPaleftinefontles  premiers 
qui  fe  foient  fervis  de  la  Fron- 
de,  &c  qu'ils  y  étoient  fi  exercés, 
qu'ils  ne  manquoienc  jamais  le 
but.  Un  paifage  de  TÉcriture  , 
rapporté  par  le  père  Daniel , 
dans  fon  HiOoire  de  la  Milice 
Françoife»  prouve  leur  adreffe 
en  ce  genre*  On  trouve  dans  ce 
paflage  qu'il  y  avoir  dans  la 
ville  de  Çabaa,  fept  frondeurs, 
qui  tiroient  fi  jufte ,  qu'ils  au« 
roient  pu  ,  fans  manquer ,  tou-^ 
cher  un  cheveu ,  fans  que  la 
pierre  jetcée  fe  fût  détournée  de 
part  ou  d'autre. 

Les  frondeurs 9 conjointement 
avec  les  archers  ou  gens  de 
trait,  fervoient  à efcarmoucher 
au  commencement  du  combat  ; 
&  lorfqu*^ils  avoient  fait  quel- 
ques décharges  ,  ou  qu'ils 
étoient  repouués  »  ils  fe  reti-' 
toient  derrière  les  autres  com- 
battans  ,  en  pafiant  par  les  in-p 
tervalles  des  troupes^ 

Autant  que* nous  en  pouvons 
|uger  par  les  frondeurs  de  la 
colomne  Antonine ,  la  Fronde 
étoit  une  bande  dont  on  rame- 
noit  les  deux  bouts  à  la  main;  la 
pierre  fe  mettoît  au  pli  d*en 
bas;  6c  l'un  des  bouts  de  la 
Fronde  avoit  un  trou  où  l'on 
m^ttoit  un  doigt  ,  afin  qu*en 
lâchant  la  pierre,  la  Fronde  de- 
meurât toujouc^  attachée  à  la 
jnain*  Servius  Vuilius  >    félon 


Denys  d*Halicarnafle,  mit  daift 
les  troupes  Romaiues  des  fol- 
dats  qui  fe  fervôient  de  javelots 
8c  de  Frondes  ,  &  qui-  combat* 
toient  hors  des  rangs.  Appius 
Claudius  ,  dans  fa  harangue 
rapportée  par  le  même  Auteur, 
dit  que  les  Frondes  étoient  d'un 
fort  petit  fecours  dans  Hs  ba* 
tailles. 

Les  Baléares ,  ou  les  peuples 
des  ifles  que  nous  appelions 
aujourd'hui  Majorque ,  Minor^ 

Ïue  8c  Ivice ,  excelloient  à  la 
ronde  ;  ils  avoient,  dit  Stra- 
bon,  trois  fortes  de  Frondes; 
le  macrocolon ,  qui  port  oit  les 
coups  fort  loin  ;  le  hrachyçplon  y 
pour  tirer  de  près  ;  &  la  Fron* 
de  médiocre  ,  qui  portoit  les 
pierres  aflez  loin.  Dans  les  ex-» 
péditions  militaires  ,  ils  jet* 
toient  y  fuivant  Dîodore  de  Si- 
cile ,  de  plus  grofles  pierres 
avec  la  Fronde  qu'avec  les  au- 
tres machines  de  jet.  »  Qand  ils 
MF  affilent  une  place,  dit  cet 
n  Auteur  ^  ils  atteignent  aifé*^ 
»  ment  ceux  qui  gardent  les 
30  murailles;&  dans  les  batailles 
»  rangées ,  ils  brifcnt  les  bou- 
n  cHers  ,  les  cafques  ,  8c  toutes 
»  les  armes  défenfives  de  leurs 
»*  ennemis^  Ils  ont  une  telle  juf* 
X2  teife  dans  la  main,  qu'il  leur 
»  arrive  peu  fouvent  de  man-» 
JE»  quer  leur  coup.  Ce  qui  les 
n  rend  fi  forts  âc  fi  adroits  dans 
«  cet  exercice  ,  continue  le 
»  même  Auteur,  c'eft  que  les 
n  mères  mêmes  contraignent 
»  leurs  enfans  ,  quoique  fort 
99  jeunes  encore ,  à  manier  con» 
p  ttntteUea^entlaFxonde«EUea 
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ir'Ieur  dt^noenc  pour  bue  un 
x>  mcMTceau  de  pain  pendu  au 
»  bout  d'une  perche,  Se  elles 
»  les  font  demeurer  à  jeun,  juf- 
»  qu'à  ce  qu'ils  aient,  abattu  ce 
»  pain  ;  elles  leur  accordent 
»  alors  la  permiffîon  <le  le  man- 

»  gqr*  « 

Végece  rapporte  auiE  à  ce 
fujet ,  que  les  enfans  de  ces  îiles 
ne  mangeoient  d'autre  viande  « 
que  celle  du  gibier  qu'ils  avoient 
abattu  avec  la  fronde* 

Il  y  avoit  fouvent  de»Baléa« 
res  dans  les  armées,  des  Cartha* 
j^inoisy  &  dans  celles  des  Ro- 
ipains»  6c  ils  contribuoient  quel- 
miefoU  au  gafn  des  bataillesi» 
rarmi  les  Grecs,  les  Açama* 
mens  étoieni; ,  dit  Thucydide  , 
les  -plus  exceliens  Frondeurs. 
Dans  des  tems  plus  bas  ,  les 
Achéens  avoient  des  Frondes  à 
jxiple  corde,  dont  ils  fe  fer- 
voient  fort  bien  ;  ils  portoient 
leurs  coups  de  pierre  bien  plus 
roidement  que  les  Baléares. 
Leur  ad^eiTe  à  nfinier  cette 
Fronde  les  rendit  reconimanda- 
})les  ;  en  forte  que  quand  on. 
vouloit  exprimer  quelque  coup 
porté  adroitement ,  on  dtfoit 
Achaîcum  ttlum  ,  le  trait  éQ% 
Achéens;  cela  paflaen.prover-. 
l>e.  Les  Germains  fe  fervoienc 
auffi  de  la  Fronde.  Oti  en  voit 
fur  les  monumens  qui  Frondent 
contre  l'empereur  Marc -Au* 
rele. 

'  Les  Romains  ^  ainfi  que  lès 
autres  nations,avoient  àt^  Fron* 
cbeurs  dans  leurs  armées.  »  Nos 
»  Pères ,  dit  Végecef  fe  fer- 
»  voient  ,de    frondeurs.  x|ans 


F  R  joy 

s»  ienrî  batailles.  En  efiet ,  àét 
n  cailloux  ronds  lancés  avec 
n  force  ,  font  plus  de  mal ,  mal« 
I»  gré  lef  cu|i  rafles  âc  les  armop* 
3»  res',  qtte  n'en  peuvent  Caire 
»  toutes  les  flèches  ;  &  1*0» 
i>  meurt  dé  la  contu€on. ,  Tans 
»  répandre  une'  goutte  de- 
»  fang.  '  a 

Les  François  ont  fait  auflî- 
ufage  de  la  r  ronde  dans  leurs; 
armées.  Ib  ont  même,  continua 
de  s'en  fetvtt  long  tems  aprèsf 
i'inventioA  de  la  poudre  à  ca* 
nonw  D'Anbigiié  rapporté  qu'au 
fiège  de  Sancere ,  en  1572 ,  le^* 
paffans  Huguenots  réfugiés  dans 
cette  vHle ,  s'en  fervoient  pour 
épargner  lajpoudve. 
•Selon  Ve^ee,  la  portée  de 
la  Fronde  étoit  de  fix  cens^ 
pas»  .  . 

L'effet  de  la  Fronde  vient: 
principalëanint  de  la  force  ceii- 
trifugp  Là  pierre  qui  toume- 
dans  la  Fronde  tend  continuel-* 
lement  à  s'échapper  par  ktao- 
Çence  ^  &  tend  la  Fronde  avec 
une    force    proportionnelle    à 
cette  force  centrifuge  ;  elle  eft 
retenue  par  l'aélion  de-  la*  main! 
quiyen  faifantt  tourner  la  Fronder» 
s*oppt>fe  à  la  Ibrtie  de  la  pierre; . 
&  elle  s'échappe  par  latangénte^  ^ 
dès  iqueiUéiion.  de  lavmatu  xefle. 
La    force   avec  laquelle    une 
Fronde  t&  tenduf ,  eft  à\la.  pe-^. . 
fanteur  de   là    pierre  ,     coni*-/ 
me  le  double  de  la  hauteur,  d'où  : 
la  pierre  àuroit  dû  tomber.pour  ^ 
acquérir  la  vîtefle  avec  laquellré 
elle  toio'ne  f  efl  au  rayon  du  cer* 
de.  Il  eflt  bon  de  remarquer  que 
U'pef4Bt;Qur^4a  corps  akeceiun 
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peu  cette  forée  dt  teiidancê  t 
en  la  diminuant  dans  la  partie 
iupérieuredu  cercle,  &  en  la 
favoriiânt  dans  la  partie  infé* 
rîeure«  Il  eft  bon  de  r^n^atquer 
auffi  que  cette  même  pefanteur 
empêche  la  vitefle  d^étre  âbfo-^ 
lument  uniforme;  mais,  nous  fup« 
pofons  ici  ,  comme  il  arrive 
dans  hi  Fronde ,  que  la  pierre 
courde  avec  une  très*f  raàde  v!<* 
teffe,  en.  forte  que'  TeiFet  de  la 
pelanteur  paiiTe  dtre  regardé 
comme  nuL 

;  FRONS.  (a)  Ce  ternie  I^aijii, 
que  not^s  avons  adopté  avec  un 
léger  changement  dans  la  lan- 
gue Françoife ,  poiir.figniiîer  le 
Fronts  eftun  mot  Géographique^ 
fpà  déiîgne  la  partie  qui  fait  &#* 
ce  ,.ou  qui  avance  vers  l'Océan, 
ou  vers  quelque  autre  lieu  re« 
snarquable»  .  '  v 
•  Les  giogKiphes  LacihsLrem- 

Îiloieot  dans  ce  fens.  Pline,  par- 
ant d'ttn>  promontoire  .qn^il 
iKnnne  -Mtfptrium  Ceras,  îc'eil'' 
àrdire  v'ia  corne  oa^la  pointe 
occidentale ,  qui  eft  le  cap  de 
la  Sierra-Lionna  ^  félon  la  P. 
Hârdoidn  ,  dit  que'  c^eft  de^  là 
qné  la  c6te  commence  à  fe  tour- 
ner, veors  Toccideot ,  éc  vers  la 
n^er  Atlantique;  ce  qu'ii'expri-- 
me.  ainfi  c  Inde  prvmtd  cifCMm-^ 
agente  fi' ttrraNim'Frantcin  ûccà' 
fum-  &  mare  Atlànticum.  Avant 
lui ,  Pomponius  Mêla avolt dit: 
»'Lk> terre  a  pour  bornes  en  cet  ' 
»  endroit  le  proAbncoire^ntMn* 
n  mé  ^(TKs^vKfpti^^  [Hefperiwn 
90-  Cerais*  }  Là  commence  cttte 
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)a  eftce  ^ui ,  fe  tournant  vers^  te 
n  couchant  ,  eft  arrofée  par  lu 
mer  Atlantiqucé  «  hide  incipiÈ^ 
Frons  Ula  qua  %  in  occidenteim 
verpnSf  mari  Atlamieo  altui^ 
mr. 

Muafter  &  d^autres  le  fonr 
imaginés  fans  fondement  qmi  ce» 
deux  Auteurs  avaient  entendu 
par  Frons  un/  promontoire  ;  & 
là-deflus  ils  ont  mis  t^  queftion 
fi  ce  promontoire  étoit  le  cap 
de  Bonne  efpérance^  ou  celui 
que  Ton  appelle  le  Cap4^erd', 
mais ,  il  n*eu  point  queftion  de 
Gap  en  cçt  endroit*  Ces  deus 
Anciens  ont  entendu  par  Irons  , 
non  une  (impie  avance  ,  telle 
qu'eil  tm  Cap,  mais  toute  Té* 
tendue  4e  la  côte  qui  fait  face 
à  r  Océan  ^  depuis  un  lieu  déter^ 
miné'jufqu'à  un  autre^  C'eil  en 
ce  fçns  que  l'on  doit  entendre  « 
par  ce  que  Pline  appelle  le  Front, 
de  rEJpagne  ,  non  pas  un  Cap 
particulier ,  mais  toute  la  côte' 
qui  s*étend  depuis  le  Cap  de 
Roca*Sintrsi.iufqu'au  décroit  de 
Gibrahat ,  comme  l'ejtpltque  le 
P.  Hardouim  De  même  Pompo- 
niusMéla  dit  que  la  Lufitanie 
n'a  point  d'autre  mer  que  TO^ 
céan  ,  qu^elie  a  le  côté  au  fep-, 
tentrion  ,  ëc  le  Ftiont  à.  Tocci* 
denn  Le  même  Auteur  appelle 
le  Fnoni  de  tArabU  heureufe  ,  la 
côte  de  ce  païs  qui  eil  entre«ren« 
trée  du  golfe  «Perfîque  ôc  celle 
du  ^olfe  Arabique. 
<  htFmnt  dôVkal'u^MoxLV\ïn^ 
ôe  Solin  ,eil  la  partie  qui  s'étend 
au  royaume  doNaples  «entre  les 
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€wpê  Délie  Colonne  &Oen*Ar^ 
Kii ,  qui  étoient  autrefois  Laci- 
çium  &  Leucopécra.  Tacite  en- 
tend par  le  Front  de  la  Germai, 
nie  f  la  partie  qui  $*étend  le  long 
jdu  Danube ,  félon  rexplicatipn 
d'OrtéJius,  Pomponius  Mêla  ap- 
pelle Trons  Littprum  une  partie 
dt%  côtes  de  France  y  depuis  les 
Ofii)niens  ,  peuple  qui  étoit  en- 
tre la  Loire  ,&  rAvranchin  ,'juf- 
Qu*aux  Morins^  dernier  peuple 
dp  la  Gaule» 

.  Le  mpç  Frons  eft  pourtant 
quelquefois  einployé  dan  s  le  fens 
de  promontoire;  âc  il  y  a  plu- 
£eurs  Caps  que  les  Grecs  ont 
nommé  Criumetùporiy  Kf>tcv  nîroi^ 
•arQif;,ra^isy  alprs  ce  n'eft  plus 
le  Front  du  pais  ,  c>ft  un  Cap 
particulier  ,  auquel  ^bn  a  trouvé 
quelque  rapport  avec  le  Front 
a  un  Bélier;  car  ce  p.om  ne  veut 
pas  dire  autre  cl^ofe;  &,ceCa^ 
p'eft  fouvent  qu'une  très^-petite 

J>artie  de  ce  qu'on  entend  par 
e  Frpnt  d'un  païs  ,  dans  le  ily« 
le  des  anciens  Géographes, 
pans  ce  que  Pline,  appelle  le 
f  ropt  de  rEfpagne ,  iLy.  a  troi^ 
Caps  principaux  ,  fans  compter. 
les  autres  moindres  ;  le  Cap  de 
Roca-Sintra  ,  ep  Lat^n  Promonn 
ipriam,  Art^hrum^ j^Splon,  quel-- 
ques«-uns ,  Magnum ,  felpn  d'au-s 
très  y  Olijiponen^  (çlon  plu(Jeurs> 
Çapo  de  Tra&lgar ,  en  Latin 
Protfiontorium  Junonium  ,•  &,  ^n- 
tre  ces  deux  Iç  Cap  de  Saint- 
Vincent ,  en  Lsitin  Pro/nonioriun 
Sacrum^  Pline  ne  4099^6  1^  nom 
de  Front  à  aucun  de  ces  Caps , 
mais  à,  la  c^te  qi^i  eil  entre 
eux.  Pomp^nius  Mêla  d^t:  Ffo/î- ; 


tem  qu£  ihar  oftia  IfimU  Perfi^i 
6*.  finûs  ArMci  J  oflenditur  ^ 
fylva  cautefqui  exafperant.  Sur 
quoi  Ifaac  Voffius  donne  xette 
pbferyatipn^  qui  n*eft  lii  vrai^  ni 
à  propos*  Frontem  verd  Mêla  4 
çuemadmodum  etiam  alibi ,  vocat^, 
prompatorium  ;  illud  nempe  §Uod  ^ 
Ç^c,  Verum  autem  eft  id  quod  hic. 
dicit  MeUf  Promontorium  id  afpe^» 
Tum  cautibus  fylvifque.  Neç  Pro-» 
montori^m  tantùm  f  fed  &  .totum 
Ar^bi<L  littus  ^  quod  ab  intima 
.  finûs  Perfici  ufque  ad  infulas  cu»^ 
ria  Muria  diàas  admodum  eft  €.Xm 
çelfum.  Ce  Sçavant  hojmme  n*a 
point  entendu  le  mot  Frons  9,  fiH 
qu'il  l'explique  par  un  feul  Cfip, 

Îu^çft  celui  de  Moçandan.  Cç 
rap  p'eft  compris  là  queiaçite- 
ipent,  &  parce  qu'il  fait  partie 
de  tout  l'èfpace  qui  t&  depwjç 
le  golfe  Perfique  jufqu'au  golfe. 
Arabique;  3c  c'eû  cjçt  jcipaçe 

Îue^  Pon\ppniu:$  Mêla  npmme  Ik 
ront  de  l'Arabie.  Voffius  ,ctt 
ajoutant  que  la  defcription  d^ 
P^mponius  Mêla  nife  çonyieç^ 
pas  feuleiç^nt  à  dBCa'p  t.mais 
encore  à  toute  cettç  côté  ^dé- 
truit, lui-m|me  fa  remarque.  ^ 
FRONTIÈRES,  Ce  inot  étiijç 
fubfiantif /ûgnifie  les  lisnitesji 
1^9  confins,  les  borngf ^ui  fépa^i 
Xtnt  le3.£tats  de  difïçrens  Sçuvçr 
raîi^Sy  En  ce  fens,  oh  l'emploie 
également}  au  fiAguliçi*  oi  ^au 
pluriel.  On  dit  égaïenaent  b|enî 
L'armée  .  £  avalisa  virs,  la^.  fion-*. 
tièrm  ou  Us  Frontières..  Reculer  de  s 
Frontières  4e  /es.  É^ats  fe  dit 
mieux  d*un  conquérant  ,  que 
reculer  la  Fr^ntiçre,^  ^lorfqu'il .  a 
•^tpn^u  iefr^conquêteç.  en  plui 
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d'utt  en'ciroic;  car ,  un  État  â  au- 
tant de  Frontières  qu*il  a  de 
voifins  aux  pais  défquels  ilcon- 
fine.XDn  peut  dire  la  Frontière 
«les  Païs^Bas ,  d'Allemagne,  de 
Suiffe  ^  de  Piémont ,  à  Tégard 
de  la  France.  Les  Romains  di-' 
foienc  de  même  limes  AfrUanus , 
&c. ,  àc  avoient  des  officiers 
|)répofés  pour  veiller  à  la  fure- 
té de  chaque  Frontière.  Les  em- 
pereur! Âllemans  ont  eu  pa- 
reillement des  '  Comtes  qui 
étoient  chargés  de  défendre  les 
Frontières  ;  &  comme  en  leur 
langue  Mare  fîgnîfie  FroHtière , 
&  Grave  (îgnifîe  Comte  ^  dc-là 
»*cft  foirmé  le  titre  de  Mar  Gra-- 
f^f  ;  &  du  même  mot  Marck,  nos 
aficétres  ont  dit  Marchis\  com- 
ine  entre  autres  exemples» oh  le 
voit  dans  Taéte  de  la  fondation 
de  TabbayedeBel-Chahip,  par 
Ferri  II  de  Lprraine,«n'  1293. 
le  Ferri  ,  duc  de  Lorraine ,  & 
Marchis ,  '&c.  ;  &  dans  Ton  trai-' 
ié  de  niiarîage  avec  Marguerite 
de  N'avarrji^n'  1255  fiie  Fenis^ 
ivfc  dt  LomÊnes  &  Marchis  ^faî 
favoir^  &c«  Ce  mot  Marc  hit  à 
été  enfin  changé  en  Marquis  »  6e 
quoiqu'én  Latin  il  cohférve  fon 
étymblogie  qui  eft  Aftf/r^w  ,  ce 
titre  en  France ,  où  il  eft  fort 
avili  9  n'a  plus  rieii  de  commun 
avec  la  garde  des  Frontières-. 

Ce  mot  eft  dérivé-,  félon  plu-' 
fieurs  Auteurs,  du  LAtirtFrons^ 
les  Frontières  ♦  étant ,  difent-ilsj 
comme  titite'cfpèce  de  Front  op- 
pofé  à  Tennemi.  D*aiutres  font 


FR 

venir  ce  mot  de  Froas-,  foné 
une  autre  raîfon  ;  la  Frontière 
difent-ils ,  eft  la  partie  la  plus 
extérieure  &  la  plus  avancée 
d'un  État ,  comme  le  Front  Tcft 
du  vifage  de  l'homme. 

FRONTIN  lJvLE],Junus 
Trontinus  ,  {a)  l'un  des  hommes 
les  plus  célèbres  de  fon  tems , 
floriflbît  fous  l'empire  de  Vef- 
pafien.  Il  fut  jgrand- Jurifcon-' 
îlilte,  &  militaire  profond  dans 
la  théorie  comme  dans  la  prati- 
que, mais  plus  illuftre  encore 
par  l'éclat  de  fes  vertus  que  par 
celui  de  Tes  talens  &  des  trois 
Confulats  qu'il  peut  avoir  exer- 
cés. 

;  Étant  Préteur-de  la  ville ,  il 
affembla  Je  Sénat  le  premier 
Janvier  d'e  Tan  de  Jefus-Chrift 
70 ,  &  fe  trouvant  à  la  tête  de 
la  Magiftrature,en  l'abfence  dei 
Confuh  ,  il  décerna  des  éloges 
&  des  aâionsde  grâces  aux  (jré- 
néraux  ,  aux  armées  ^  &  aux 
Rois  ajliés  ,  qui  avoient  aidé  la 
viiftoire  de  Vefpafien.  Dans  U 
même  aflemblée ,  il  abdiqua  la 
Préture  pour  faire  place  à  Do^ 
•mitien.  Quelques  années  après» 
il  fut  choifi  p^nr  fuccéder  àPé- 
tilius  Ccrîâlis  atr  gouvernement 
de  la  grande-Bretagne.' Il  fou- 
tint  dignement  la  gloire  de  foa 
prédéceffeur  ,  &  il  fubjogua 
pleinement-  la  nation  des  Silu- 
res ,  dont  l'opiniâtreté  n'avoir 
pu  être,  abattue  par  Oftbrius  , 
&  S*étoit  fîgnalée  par  plusieurs 
pertes      confidéraoles       qu'ils 


(«)  Tacit.  Hîft.  L.  IV.  c.  |9.  în  Jul.  |  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  III.  p.  >8$« 
AgriCi  c.    17.  Plia.  W  IX.  Epift.  19. iX.  IV. p.  46 ,  105»  soti^,  ai$. 
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tVoîçnt  alors  fait  fouffrîè  aux 
Romains.  Jule  Frontin  eut  pour 
fuccefleiir  Agricola  ,  qui  arri- 
ya  dans  la  province  au  milieu 
de  l'été  de  l'an  de  J.  C  78. 

Jule  Frontin  mourut  dans  les 
premières  années  de  Tempire 
de  Tr^an.  Nerva  i'aVoit  fait 
intendlnt  des  aquifducs  de  Ro- 
me y  emploi  qui  fut  toujours 
occupé  par  des  hommes  du  pre- 
mier rang,  C'étoit  un  efprit  fo- 
lide ,  judicieux  ^  appliqué  à  fe$ 
devoirs  ,  âc  qui  aimoit  à  join-» 
dre.  à  l'expérience  les  fecours 
de  laleâure  &  de  l'étude-  C'eft 
à  cette  façon  depcnferquenous 
devons  fcs  jouvrages  ,  dont  \^% 
principaux  font  une  coUedlion 
de  âratagêmes  ,  &  àA%  mémoi- 
res fur  les  aqueducs  de  Rome. 
Il  ^tXk.  explique  lui-même  dans 
une  courte  préface  %  qu'il  a  mife 
à  la  tête  de  ce  dernier  traité* 
»  Ayant  été  chargé  >  dit*il ,  par 
»  l'empereur  Nerva ,  de  Tiii- 
n  tendance  à^t%  aqueducs  ,  j'ai 
n  cru  que  ipon.  premier  foin  de- 
»  voit  être  de  m'inftruire  de  ce 
»  qui  fait  l'objet  de  ma  charge  ; 
p  car  y  en  toute  adminiilradon , 
39  il  faut  pc fer  pour  fondement 
I»  la  connoiâTance  exaéle  de  ce 
»  qu'il  eft  befoîn  d'y  faire  &  d'y 
»  éviter.  En  effet ,  quoi  de  plus 
x>  honteux  6c  de  plus  intolérable 
90  pour  un  homme  de  fens»  que 
p  d'être  conduit  dans  fes  fonc- 
»  tions  par  les  leçons  des  fubalr 
*>  ternes  ?  Leur  miniôere  eft 
»  nécedaire  ^  mais  ,  ils  ne  doi- 
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»  vent  être  employés  que  cf&m»' 
x>  me  àiZ%  aides  6c  des  Jn^rumen» 
39  dirigés  par  les  ordres  du  chef.<x  ' 

Pline  loue  la  probité  de  Jule 
Frontin ,  6c  le  met  au  rang  des 
perfonnages  les  plus  eftiroabl^s 

Î|ui  fuiTent  dans  Rome*  Il  lui 
ùccéda  dans  la  dignité  d'zlugu-* 
re  ,  qu'il  demanda  &  obtint  do 
Trajan.  Jule  Frontin  avoit  dé- 
fendu qu'on  lui  élevât  de  tom- 
beau. C'eft  ,  difoiç-il ,  une  dé- 
penfe  inutile.  On  fe  fouviendrâ 
de  moi,  fi  ma  vie  Ta  mérité; 
Impenfa  monumenti  fup^rvacud 
eft*  Memoria  noftri  durahit,  fi  vitâ 
meruimus.  Jule  Frontin  avoit  le 
prénom  de  Sextus. 

FRONTIN,  Fpontinus ,  {a) 
vétéran  de  la  légion  première 
Italique ,  eft  qualifié  volontai* 
re  dans  une  inicription  rappor-* 
tée  par  Gruter. 

FRONTO ,  Fronto ,  4>/»^Vto>  ^ 
{b)  l'un  des  ^premiers  officiers 
de  l'armée  de^Tite  ,.fut  diargér 
par  fon  général  d'examiner  le» 
diflerens  «as  où  fe  trouvoit  cha- 
cun des  prifonniers  J^ife ,  après 
que  Jérufalem  eut  été  prife  ,  & 
de  décider  de  Içur  fort.  Tous 
ceux  qui  par  le  témoignage  {le 
leurs  compatriotes  furent  décè- 
les comme  inftrumens  &  com- 
plices des  crimes  deis  tyrans  ^ 
furent  rois  à  mort.  Parmi  la  jeu* 
nèfle  onréfervales  plusgrandt 
&  les  mieux  faits^  pour  décorer 
le  triomphe  de  leur  vainqueur; 
Du^  refle  ,  on  fît  detix  parts; 
<:eux quipailoient  dix-fept  ans, 


(«1  Amiq.    ezpl.   par 
Montf.  Tom.  IV.   p.  8. 
ik)  Jofeph.  de  B«1K  Judjû'c.  pog.  956 
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ça  encofe  le  confulac  fous  Veitfi^ 
pîfe  de  Trajan  ,  l'an  de*Jefus^ 
Chrift  loo» 

FRONTO  [  M.  JuLius], 
Af.  Julius  Frorua^  commandant 
de  la  flotte  de  Mifene  »  étoït  ap* 
paremment  fils  du  précédent. 

FRONTO  [  M.CoiiN|Liusîi 
M,  Cornélius  ¥rontQy{h)  célèbre  . 
orateur  efl  loué  par  Aulii-Gelley 
&  par  plufieurs  autres  Auteur»* 
pour  Ton  éloquence  >  fa  politeffii 
6c  fon  érudition.  Il  s*étoit  acquis 
la  réputation  d'être  le  plus  ha-* 
bile  avocat  de  Rome»  dès  le 
tems  de  Tempereur  Adrien  ;  de 
ce  fut  lui  qui  enfeigna  l'élo* 
quence  Latine  à  M.  Aurele,  âc 
à  Lucius  Vérus.  Le  premier  de 
ces  Princes  lui  fit  élever  une 
ftatue  par  ordre  du  Sénat  ,  & 
le  fit  fubroeer  conful  pour  deux 
mois.  Ce  lut  apparemment  dè$ 
le  tems  de  l'empereur  Antonin. 
M.  Cornélius  Fronto  rappella 
le  goût  de  gravité  mâle  dans  le 
ftyle  ,  dont  ^fes  prédéceffeurs 
s*étoient  écartés.  Il  eft  fâcheux 
qu'il  ne  nous  refte  aucun  ou- 
vrage de  fa  compofition. 

Minucius  Félix  parle  d'un 
Fronto  de  Cyrthe  en  Numidîe, 
qui  avoit  fait  un  difcours  contre 
les  Chrétiens  ;  &  quelques  Au- 
teurs ont  attribué  ce  difours  à 
Fronto  Torateur. 

FRONTO  [Catius],  (c) 
Catius  Fronto  ,  fameux  avocat^ 
du  tems  de  Pline  le  jeune,  étoic 
très-habile  dans  Fart  de  tirer 
des  larmes.  Il  fit  5  ouer  tous  les 

(sy  Dib.  Cair.  p.  769.  Crév.  HHt  des  1  c.  8.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  p» 
£mp.  T.  IV.  p.  159)  X9S*    >■  1  5?»  »  3Î*»  Î^S. 

{h)  Aul.  Gell.  L.  II.  c.  a6.  L.  XIX.  I     (O  Flin.  L.  lU  Epift.'iu 
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ftirent  envoyés  en  Egypte  char- 
gés de  chaînes ,  pour  y  travail- 
1er  aux  ouvrages  les  plus  rudes, 
ou  diftrîbués  dans  les  provin- 
ces des  environs,  pour  fervir  de 
divertiffèment  au  peuple,en  com- 
battant entr'eux  ,  ou  contre  les 
bétes  ;  les  enfans  au-deiïous  de 
dix-fept  ans  furent  vendus. 

FRONTO  L  M.  Julius  ]  , 
Àf.  Julius  Fronto ,  {a)  étoit  con- 
ful pour  la  féconde  fois  ,  Tan 
de  J.  C.  96 ,  fous  l'empire  de 
Nerva.  La  liberté ,  que  ce  Prin- 
te  avoit  accordée  de  tirer  ven- 
geance des  délateurs ,  dégénéra 
en  licence  ;  &  Dion  Caffîus  rap« 
porte  à  ce  fujet  un  mot  remar- 
quable de  M.  Julius  Fronto  , 
homme  de  fens  ,  qui ,  voyant  les 
accufations  fe  multiplier  fans 
fin  ,  &  en  conféquence  les  ef- 
prits  s'échauffer  ,  la  divifion 
s'allumer  ,  ofa  dire  :  »  Il  efl 
»  fâcheux  fans  doute  d'obéir  à 
:t>  un  Prince  fous  qui  rien  n'eft 
»  permis  à  perfonne  ;  mais ,  ce 
»  n'eft  pas  un  moindre  incon- 
»  vénient ,  que  tout  foit  permis 
»  à  tous,  ce 

Nous  ne  voudrions  pourtant 
p2i$  adopter  entièrement  cette 
cenfure  un  peu  chagrine.  M. 
Julius  Fronto  ne  rendoit  pas 
aflez  fuftice  au  gouvernement 
de  Nerva,  qui,  à  l'fexception 
tl'u»  feul  article ,  c'eft-à*-dif  e  , 
de  l'indulgence  pouffée  trop 
loin  ,  fut  parfaitement  louable, 
fie  réglé  fur  le  modèle  de  celui 
de  Tite»  M.  Julius  Fronto  exer*- 
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ttSom  de  la  pitié  dan)  le  plai* 
dojêx  qu'il  ât  en  faveur  de  Ma» 
Tius  Prifcus  >  proconful  d'Afri* 

Îue    qui   étoïc  accufé  par  les 
fricains. 
FRONTO ,  TrofÈta ,{a)  donr 

Î>arle  Juvénal  dans  une  de  fes^ 
atyres*  Ce  Romaim'  aimoic  les* 
gens  de  Lettres.  Auffi  Juvéhal 
dit-il  que  ïes  arbres  du|ardiift 
.de  Fronto»  fes  marbres  tout 
ébranlés  9  éc  fes  colonnes  rom<« 
pues  par  des  leâures  continuel* 
les  f  retentiflent  des  difcours 
qu'on  y  fait  touchant  les  effets 
des  vents,  les  fupplices  des  en- 
fers^ la  conquête  de  la  toifon 
4'or  f  6c  le  combac  des  Cen- 
taures» 

FRONTO,  Fronto^  {é) 
Çoëte  Grec ,  dont  Voflius  n*a 
lait  aucune  mention. 

FRONTON ,  Fronio,U  ml- 
xneque  d  autres  appelle&tFron- 
tin«  f^oyei  Frontin. 

FRUCTÉSA,  owFrvc- 
TESÇA,  fru&tja^JiruSefca^l^ 
même  que  Fruâéfiée»  Voye^^ 
Fruôéfee. 

FRUCTÉSÉE.  Frii£?</îii,  (c) 
déeffe  que  les  Romains  invo- 
quoJ^nt  pour  la .  çonfervation 
des  fruits ,  ou  pour  obtenir  une 
bonne  récolte. 

FRUCTUSÉE,  Fruetufca.U 
même  que  Fruâéfée.  Foyrr  Fruc* 
téfée.       . 

FRUDIUS,  rrudius^  {d) 
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Tun.  des  cQchers  de  Caftor^ 
félon  Juftîn.  M^i^s ,  Fr^dius  eft 
un  nom  que  perfonne  n*a  jamais 
porté*  C'eft  pourquoi  9  il  y  eo 
a  qui  aiment  mieux  lire  Rhé* 
cas^  que  l'on  trouve  dans  Stra« 
bon. 

FRUGES,  {e)  ternie  qui 
s'employa  anciennement  pour 
celui  de  Phrygcs ,  félon  (^icér 
roa*. 

-  FRtJGI,  Fntgi,  c'eft-à-dire, 
honnête  ou  frugale ,  furnom  de 
YénvLS^  ^  qui  on  donne  encore; 
celui  deTruta.  Elle  ayoit  uni 
temple ,  appelle  pour  cette  rai«| 
fon  Fruginal  ou  Frutinal* 

FRUGI 9  Frugi ,  furnom  don* 
né  %  quelques  iUufires  Ko*^ 
mains. 

FRUGIFÉRUS,  Fnigifenis^ 
90m  d'un  des  chevaux  du  Cir- 
que. Fi^ti  Chevaux,  du.  Cir* 
que# 

FRUGINAL.  Foyci  Frugî. 

FRUIT,  Truaus.  {/)  On  apn 
pelle  ,e^  géjiéral  du  nom  de 
rrMits,  tc^^  ce  que  la  terre  pro« 
duitpôur  1^  nourriture  des  hom^ 
mes  &  des  animaux;  ^inû,  les 
grains  ,  les  herbes ,  les  légu^ 
mes,, font  4es  Fruits.,     .  . 

,lieA  Ff.MWsen  particulier  font 
la  production  des  arbres  frùin 
tiers ^  &  la  concluiion  des  ôpé« 
rations  de  la  nature  ,  qu'elle 
nous  avoit  faic  çntrevoir'  en 
donnant  l<;s  fleurs.  Ce  n'eâ  d*â«< 


Xf)  Juven*  Satyr.  t.  ?^  it^  4^  /#f. 
•  (B)  Mém.  de  l*Ac»d.  des  In(cript.  k 
ficll.  Lett.  Tom.  II.  pag.  165! 
f      .(r)  Mych.  par  M.  TAbb,  fian,  Tom. 
|V.  pas.  46a.  T.  V.  p.  341. 

{J)  lufi.  L.  XUI,  c.  |.  Sttab.  p.  49e» 


.  («)  Cicer,  Oratof  •  c.  91. . 
(/)  Antiq.  expl.  par   D.   Bern.  de 
Nfbntf.  Tom.  II.  pag.  i^/  Myth.  ptr 
M.  PAbb.  Bui,  T,om,  I.;pag,  44)  •  449  » 
4^7^    .:     -. 
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bord  qu^un  bouton,  qu-'uii  rfîl  ; 
cnfuite  vient  une  branche  y  ujie 
fleur,  enfin  un  Fruits  qui  par 
le  moyen  d*une  graine,  d'un 
pépin  ,  d'un  noyau ,  d  une  aman* 
ie,  pe!rpétue  fon  efpèce  à  Tin- 
fini. 

Les  Fruits  ont  été  offerts  aux 
dieux  en  facrifice.  Il  y  en  avoîc 
'  à* qui  l'on  ne  pVéfentoit  que 
des  Fruits  &  des  plantes ,  com- 
roe  à  Pomooe  6l  à  d'autres  di- 
vinités. 

FRUMENTARIA  (laLoi], 
Lex  Frumentaria  ^  N«/mo<  rirmi^é 
ftf  )  Cette  Loi  fut  propoCèe  pour 
donner  à  Pompée  la  çommiflion 
tfe  faire  venir  des  bleds. 
-  FRURÏUS  [  TiTVs  ]  ,  Titus 
Frurius ,  T/toç  4>,  oi;p(o;  •  (  ^)  l'un 
des  principaux  officiers  de  l'ar- 
mée de  Tité ,  commandoit  la 
duînzième-légion ,  au  fiège  de 
Jérufalem.  Ce  fut  un  de  ceux 
que  Tîte'affembla  pour  délibé- 
rer touchant  la  ruine  ou  la  con- 
fervation  du  temple.  Plufieurs 
étoient  d'âvis  d'y  mettre  le  feu; 
mais ,  1  îte  opina  à  le  conferver. 
On  fçait  que  fon  avis  &  m«mé 
fe*^effcfrts  pour  empêcher  l'em- 
brafement ,  ne  fervirent  de  rien* 
'  FRViiNAS  AGER.  V^yti^ 
Fmfîno. 

•  FRUSINATES,  Frufinates  , 
peuple  d^Italie.  Voy€{  Frulino. 
FRUSINO.  Ffufino,  (c) 
<^/>e  o/r&it ,  ville  d'Italie  au  paîi 
des  Volfques,  vers  les  confins 
des  Heifniqties ,  fur  la  voie  Là- 
tinà ,  près  du  fleuve  Cofas ,  fe- 


FR 

Ion  SfTabon.  Elle'étoît  à  fept 
milles  dé  Férentinum,  &  à  qua^ 
torze  de  Frégelle*. 

On  prouve  que  cette  ville  ^ 
appartenoii  aux  Volfques  pat* 
ces  paroles  deTite-Live:^  Lesi 
»  Fafinates  furent  privés  d'uit 
»  tiers  de  leur  territoire,  pouf 
»  avoir  excité  les  Herniqne^ 
»  à  ia  révolte.  »  11$  n'étoient. 
pas  de  ce  dernier  peuple  >  mais 
fes  voifins.  Or,  il  n'y  en  avoir 
point  d'autres  que  les  Volfquet 
du  côté  de  Frufino,  que  Von 
(^ait  n'avoir  pas  été  loin  de 
Frégelles ,  de  Sora ,  &  autres 
villes  des  Volfques.  Sous  lecon« 
fulat  de  L.  Génuciu»  &  de  Ser; 
Cornélius  Lentulus ,  c'eft-à-dire, 
l'an  de  Rome  450 ,  les  Romains 
prirent  Frufino,&en  vendirent 
les  terres.  Dans  la  fuite ,  ils  y 
rebâtirent  de»  murailles  >  y  me- 
nèrent une  colonie ,  &  en  diJF» 
tribuerent  les  champs  aux  vé-« 
térans.  Feftus  compte  cette  vil- 
le entre  les  préfedures.  Les 
Frufinates  pailoient  pour  belli-^ 
queux.  Le  territoire  de  Frufî* 
ûum  eft  nommé  Frufinas  A^cr 
dans  Tire  -  Live  ;  &  la  viUe 
Forufinum  dans*  le  texte  Grec 
de  Strïbo'n. 

Sogs  Tan  de  Rome  545  ,  Titei 
Livfe  i-acônte  que  Ton  apprit  à 
Rome.  <{\x'ï\  étoit  né' à  rrufind 
un  enfant  qui  paroifïoit  arvoii* 
quatre  ansp&  ce  n*étoir  pas 
encore  tant  fa  grandeur  qui  rai- 
foit  peine,  que  l'incertitude  où 
Ton  éttoit  de  fonfexe;  car,  il 

{s}  riut.  T.  r.  \^,6^%.  îi,  L.  XXVI.  c.  9.  t.  XXVII,  c.  ij^ 

{h)  Jofeph.  de  Bell*  JudaYc.   p.  ^56^  |T'^<^-  ^*  '•  P*  'VS*  I^îo^-'  SicilKp.  774* 
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i(toîc  hermaphrodite,  comme  il 
ehavoit  paru  un  à  Sinueiïe  deuk 
ans  auparavant.  On  ne  crut  pas 
que  les  prêtres  de  Rome  fuflent 


FU  jiï 

FRtJTA.  Voy4i  Frugî. 
FRUTINAL.  royei  Frugi. 
FRUTIS,  Frutis^  furnom  que: 
les  Anciens  dpnnoîent  à  Venus* 


aflez  habiles  pour  expliquer  ce^  Solin  dit  qu'Énée  étant  arrivé 


phénomène.  On  fit  venir  de. 
TTofcane  des  arufpices  ,  qui  dé- 
clarèrent que  ce  prodige  étoit 
d*un  préfage  affreux  ;  que  pour, 
détourner  les  malheurs  qu*il 
pronoftiquoit,  il  falloit  porter 
loin  des  terres  des  Romains 
cetçe  production  funefte  >  &  la 
jetter  dans  le  fond  de  la  mer., 
En  effet ,  ils  renfermèrent  tout 
vivant  daqs  une  boëte,  &  le. 
portèrent   bien  avant    dans  la 

Ileine  met  y  &  le  Submergèrent. 
es  Pontifes  ordonnèrent  encou- 
re que  vîngt-fept  jeunes  filles 
rangées  en  trois  bandes  »  neuf 
à  neuf,  marchaitent  par  Ta  ville, 
&  chantaflent  une  hymne ,  que 
ie  poëte  LiviMS,  qui  en  étoit 
l'Auteur ,  ^voit  {errée  dans  le 
temple  de  Jupiter  Stator.  Jç 
laifle  au  Ledleur  à  faire,  les.  ré- 
flexions fur  ce  récit  de  Tite* 
Liveé 

Le  nom  moderne  de  cette 
ville  eft  Frafelone  ,  félon  Léân^ 
dro  Alberti^  Frofinonç,  feloù, 
Magîn;  Frafîlone,  Fronfigno- 
ne  ou  Frufino  i  félon  Baudra^d* 
Ce  n'eft  à  préfent  qu'un  bourg 
dans  la  campagne  de  Rome*  Ce 
lieu  eft  à  remarquer  pour  avoir 
^té  un  fiege  épifcopal  >  &  la 
patrie  des  deux  papes  ,  Hôr^ 
mifdas  &  Sylvcre  »  qui  vécurent 
dans  le  Vï.^  fiècle  de  rÉglïfe» 


de  Sicile  9  confaçra  dans  le  ter-^ 
ritoire  de  Laurentium^  à  Vé-^ 
nus  fùrnommée  Frutis  «  une 
Aatue  qu'il  avoit  apportée*. 
Quelques-uns  la  'confondenc. 
avec  la  déeffe  Fruâéfée^  dont 
S.  Auguftin  parle  daps  fon  ÏV.* 
livre  de  1^  Cité  de  Dieu.  Dan^ 
l'Abréviateur  dé  Feftus ,  le  tem- 
ple de  la  déeffe  î^rutis  eA  nom% 
mé  FrutinaL 

Scaliger  croit  que  Frutis  a 
été  fait  par  corruption  d^Grec 
A'ppoJlrM ,  nom  de  Vénus^lais^ 
Saumaife  renverfe  toutes  ces^ 
conje(ftures.  Il  pfétefid  qu'oïl 
n'a  jamais  donné  le  nom  de  Fru* 
tis  à  Vénus  ;  que  c*eit  celut 
d'Erutis ,  qu'on  Jit  fur  les  nié-; 
dailles  ;  qu'au  lieu  d'Frutis  oa 
a  lu  mal-a- propos  trutis  dan^ 
Solin  ,  &L  Frucinal  dans  Feftus  ^ 
au  lieu  de  Erucinal  ;  6ç  que  dani 
$.  Âugufiin ,  au  lieu  de  Fruâe* 
Jiaf  il  faut  lire  Frugificaé 

n  FU 

FUCIN  tietac},  lacuf 
fucinus,  (a)  Ce  laç  çxoit  ait 
païs  de^  Aflarfes ,  peuple  du  La^» 
tium.  Le  bois  d'Angitie  étoit.aiî 
bord  de  ce  lac. 

Pline  fait  mention  d'une  ri- 
vière qui  traverfoit  ce  lac ,  & 
qui  en  fortantj  n'étoit'ni  plus 
grande  ni  moindre  j  que  quand 


67».  fit.  Liv.  t,  IV.  c.  S7»  Crév. 
119,  169  »  51V  Tom.  II.  (L  553.9  746.  iHift.  des  Emp-  T,.  Ih  p.  i«» ,  i»)  »  s|4« 
tadt.  Annal.  L.  Xlt.  c.  50.  Oio.  CaC.  |«^  /»fv.  t.  IV.  !>.  ^^4. 

Tm.  Xril. ,  KK 


fA)  Strab.  p.  940.  Plia.  Tom*  I.  pa];.  ip-. 
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elle  y  ïtoît  entrée.  Il  ne  nom- 
me point  cette  rivière.  Vibius 
Séquelter  la  namme  Pitornius, 
&  dit  qu'elle  coule  à  travers 
Je  Fucin,  lac  des  Marfcs  ;  de 
manière  que  Tes  eaux  ne  fe  mê- 
lent point  à  celles  du  Lac.  Ce- 
la s'accorde  avec  ce  que  Pline 
dit  lui-même  de  Teau  nommée 
aqua  Marcia^  que  Ton  ainenoic' 
à  Rome  par  des  aqueducs.  Ce 
paffage  eft^i'aùtant  plus  remar- 
quable ,  que  les  chofes  étant 
aujourd'hui  autrement  qu'elles 
A'étoient  alors-,  il  n'eft  pas  aifé 
de  deviner  comment  accorder 
ée  qu'il  en  dit  avec  les  fources 
que  ]||n  connoît  préfenreftient 
à  cette  eau.  Voieî  donc  ce  que 
PHne  dît  :  «  De  toiures  les  eaux 
i»  du  monde  ,  la  plus  célèbre 
il  j5c  la  plus  vantée  à  Rome  , 
0  pdur  fa  fraîcheur  &  fa  falu- 
f»  brité,.c*eil  l'eau 'Marcia;  i& 
h  c^eft  un  des  préfens.  que  les 
îb  dieux  ont  faits  à  la  ville.  On 
fi  la  nommoît  autrefois*; ./^î//cw, 
U  &  fa  fource  étoit  appellée 
h  Pitonia  ;  ^le  naît  à  l'extrê^ 
10  mité^'Hes  "montagnes  de*?  Pé^^ 
10  lignes  ,  trayerfe  le  païs  des 
>>  N^rfes  &  le  ^c  Pucin,  pjre- 
»  nant  fans  doute  lé  chemin  dç 
if>  Rom'e..  '  Enfuîte'  ;  engloutie 
it  dans  dés  caîyefnes,  elle  ref- 
it fort  dans  le  territoire  de  Tî- 
f»  bur,  étant  conduite  par  deï 
il  voûtes  Tefpace  de  neufniil- 
}>  les.  Ancus  Marcius  un  des 
h  Rois  entréprit  le  premier  de 
»  la  faire  conduire  à  Rome  ; 
»  enfuiteQ.  Marcius ,  furaom- 
7>  mé  it  R&i ,  étant  préteur,  con- 
.»  tinua    cet  ôuvrligè  ;   &  M; 


rt' Agrippa   le    rétabfit.   »     OiT 
voit  par  ce  récit  de  Pline,  que 
Teau  Marcia  avoit  fa  fource  au- 
delà  du  lac  Fucin;  que  cettd 
♦fource    s'appelloit  Pitonia^    ce 
qui  convient  aflez  au  Pitornius 
de  Vibius  Séquefter.  Il  eft  ar- 
rivé qu'avec  le  tems,  les  con- 
duits   s'étant   bouchés  ,   &    les 
voûtes  s'étant  afFaiiTées ,  cette 
eaus'eft  fait  u;ie  nouvelle  route, 
moins    vifible   qu'elle    n  étoit  ; 
de  forte  que  des  Sçavans ,  tels 
que  Holfténius&  Fabretti,ont 
regardé  comme  fabifleufe  cettQ 
origine  de  l'eau  Marcia';  &  loa 
a  cru  avec  aflez   de  vraifem- 
bîance  que  la  fource  eft  véri- 
tablement dans  le  territoire  de 
Tibur,  oik  Pline  marque  la'  fé- 
conde éruption. 

Quoique  le  ruifleau  Pîtor- 
hiuà  ou  la  fontaine  Pitonia  tra- 
verfôt  le  lac  Fucin ,  ce  lac  lui- 
même  n'avôit  point  diffue.  Ju- 
les Céfar  voulut  lui  en  donner 
une.  Auguûfe  ne  fonffi-it  pas 
queks  Màtfei  cotttinuaflent  ce 
travail,  que  Claude  reprit,  &L 
n'acheva  pas.  Pljne  dit  :  «  Je 
^  »  compte  entre  les  plus  mémo- 
30  râbles  évenemens  de  l'empi- 
»  re  de  Claude  ,  Tentreprife 
3>  qu'il  fît  de  percer  une  mon- 
»  tagne  pour  donner  une  fortie 
»  au  lac  Fucin ,  quoique  la  hai- 
»  ne  de  fon  fucceffeur  l'ait  fait 
i>  abandonner.  Cela  coûta  des 
»  dépenfes  inexprimables  &  des 
»  travaux  immenfes  durant  bien 
ft  dts  années,  parce  que  l'on 
».faifoit  forrir  par  le  fommet 
»  à  s  force  de  machines  ,  &  les 
I»  eaux  qui  coulbient  dans  Ten- 
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»  droit  où  la  moàtagne  eft  de 
»  terre ,  &  les  pièces  de  roche 
»  que  l'on  railloit.  Tout  fe-  fei- 
»  foit  dans  robfcurité  ,  &  on 
»  ne  fçaaroic  ni  s'imaginer ,  ni 
«'exprimer  tous  ces  travaux  ,• 
»  à  moins  que*  de  les  avoir 
»  vus.  »  Dion  Caflîus  dit  que 
Claude  voulut  faire  écouler  les 
eaux  du  lac  Fucin  dans  le  Tim- 
bre. Cependant,  Tacite  dit  que 
la  montagne'qwe  Claude  ^t  per- 
cer étoit  entre  le  lac  Fucin  & 
le  Liris  ,  'qui  éft.  aujourd'hui  le 
Gariglan;  ni  Suétone,  ni  Pline 
ne  difent  point  à  quelle  riyiere 
Claude  vouloit  faire  eonvmuhî'- 
quer  cç  lac.  Dion  Callîus  dit 
que  c'étoii  au  Tibre.  '•  "^ 
Tacite  s'écarte  de  tous  les 
dutres' Auteursr  fu>  le  motif  qui 
engagea  Claude  à  percer' Itf 
montagne.  Pfîhe  dit  que  c*ét6ié 
pour  dottner  au  lac  une  Ibftie.- 
Sinous  en  èroyons  Tacite  y -e^é-* 
toi^  pour  une ^aifdn  bièh^Jif^ 
féfente.  Voici  fes  parolfeè  'r 
«  Environ  dans  le  même  teihs^, 
3>  on  prépara  un  combat  n^al^ 
f»  fur  le  lac  Fucin ,  après  -qu'en- 
»  eut  percé  une  Tnont.igne  én*- 
j»  tre  le  lac  &  la  rivière  Lii-îs  *, 
f»  afin  que  plus  de  fpeâateurrf 
»  puffent  voir  ce  magrilfique. 
»  fpecflaele*  »  Il  n'y  a  gtlère 
d'apparence  que  Claude  eût  en- 
trepris lès  travaux  que  Plîne 
décrit;  dans  la  ^fiîule  vue'\-de 
donner  au  peuple  le  fpeélacle 
d'une  nautnadVici  11  vaut  mieux 
«s'en  tedr'àSùitdiie^ac  kPïihei 
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Ce  que  la  mort  de  Claude  em- 
pêcha de  continuer,  6c  que  lai 
jaloufîe  de  fon  fuccefleur  ne 
permit  pas  d'achever,  Adrien 
en  vint  à  bout^  au  rapport  d« 
Spartien ,  qui  dit  de  cet  Em- 
pereur '  Fucinum  '  lacum  emifit  ^ 
€*eft-à-dire,  «  il  donna  une 
»  fortie  au^  eaux  du  lac  Fu- 
Il  cin.  f>  ' 

Autour  dit  lac  Fucin ,  habî.. 
roient  divers  peuples ,  qui  faî- 
foient  partie  des  Marfes.  Ait 
nord  étoit  les  Albenfes ,  ou  le$ 
habkans  d'Albafucentis  ;  à  l'oc- 
cWent  étoient  les  Lucenfes,  qui 
tiroient  leur  nom  de  Lucus  An-^ 
ginâ  ;  au  nâidî  étoit  Marrubiumj 
la  ville  la  plus  corifidérable  det 
Marfes.  Le  peuple  ,  -nommé 
Fucentes ,  étoit  entre  le  lac  6t 
le  mont  Imsus,  Leur  païi  étoit 
entre  cinq  petites  rivières  qui 
tombent  dans  ce  lac.  C'eft  l'i- 
dée qu'en  donne  M.  de  llfle 
dàJiSf  fa  carte  du  Latîum.  C'eft 
àùjourd  hul  Lago  di  Gelanb. 
-  FUFFIA  {laLoi],(tf)  Lc^ 
Euffidi  II  eft  parlé  de  cette  Lot 
dans  -une  de$  Oraîfons  de  Ci- 
ccron  contre  Verres, 

FUFFIUS  GÉN41NUS,  {b) 
Fttffius  Geminus ,  #«utp?o;  ïifjuxùi  » 
a'étoit  élevé  par  la  faveur  dé 
Julie.  G'étbit'un  h^mme  d'ef-» 
prit'&  d'un  Caractère  propre  2 
fe  faire- aimer  deô  d*mes,  pai* 
fon  engouement '6£  feé  plaifan- 
teries,  dans-  ïefqueHes  il  n*é- 
pargnoit  pas  *  même  Tibère  ,' 
ufant  fotrvent- contre  lui  de  ccf 


C*)  CWcr.  ift  Vmr  Ci  HI.  c.  ^«J.  ^'    j  L.  t.  c?  «.  L.  VI:  c.  10.  &év.'Hjft.  des 
(*;  Dio.  Cair.  p.  41^.  Taçii.  Annal.  |  fimp/T,  1.  p.  3rJ  >  \r;^ ,  ^7^> 
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xaîllefies  fineSf  ii>ais  piquantes , 
que  les  fouverains  ne  pardon- 
nent jamais ,  dit  Tatite. 
,  La  mort  fanglante  de  Fuffius 
Géminus  ne  fe  trouve  pas  dans 
ce  que  nous  avons  de  Tacite* 
Dion  Caffius  la  rapporte  avant 
la  ruine  de  Séjan  ;  Ûc  ainfi  il  eft 
probable  que  Fuffius  Géminus  ^ 
ayant  étéConful,  l'an  de  Rome 

?'8o ,  périt  Tannée  fuivante  781 . 
1  fut  accufé  du  crime  de  leze*^ 
Majefté&  d'impiété  contre  l'Em» 
pereur»  Pour  détruire  ce  repro- 
che^ il  produifit  &  lut  dans  le 
Sénat  fon  teftament  >  par  lequel 
.  il  inftituoit  Tibère  Ion  héritier 
avec  fes  propres  enfans.  Voyant 
néanmoins  que  fa  perte  étoîc 
réfolue  f  il  le  retira  fans  atten- 
dre le  jugement»  Bientôt  il  ap- 
prît qu'un  Quefteur  arrivoi^ 
pour  lui  notiâer  fon  arrêt  de 
mort  y  &  le  faire  exécuter.  II 
fe  perça  lui-même  de  fonépée; 
&  comme  on  lui  avolt  imputé, 
de  la  moleflè  dans  les  moeurs 
&  de  rimpudicité^  lorfque  le 
Quefieur  entra,  il  lui  montra 
ia  blefruré,&  lui  dit  :  Regarde  g 
^&  penfe  quç  alui  qui  meurt  ainfi 
ffl  vraiment  homme ,  £•  non  pas 
un  efféminé*  Sa  femme  Publia 
trifca  fut  pareillement  acçuféei 
&  ayant  été  obligée  de  compar 
roitre  devant  le  Sénat  ,  elle  fe 
tua  fous  les  yeux  mêmes  de  fes 
luges  9  en  s' enfonçant  dans  Iq 
fein  un  poisnardr'  qu'elle  avoit 
I  caché  fous  u  robe.  Vitia^da-» 
ine' fort,  âgée  j  mère  de  FuiSu« 


FU 

Géminus  I  fut  mife  à  mort  p6U£ 
avoir  pleuré  fon  fils- 
.  FUFIA  (  la  Famille  ]  ^  Gtns 
T^fia ,  Famille  Romaine»  La 
Famille  Fufia  étoit  une  des  Pié«* 
béïenneSk  Les  médailles  de  ta. 
Famille  Fufia  ne  font  pas  coni«* 
munes» 

FUFIDIUS  ,  Tufidius ,  (  tf  > 
chevalier  Romain  ,  homme  très« 
illuftre,  fut  donné  par  L.  Pifon 
pour  caution  aux  créanciers  des 
Apolloniates. 

FUFIDIUS  {Cy]i(l>Tufi^ 
dius^  (h)  fils  de  Quint  us  ,  fut 
envoyé  dans  la  Gaule  Gfalpine* 
pour  tirer  Targent  qui  étoit  dû 
par  les  fermiers  ^  &  pour  con-^ 
noitre  &  régler  tout  ce  qu'il  y 
^voit  à  faire. 

FUFIDIUS ,  Tufidius  ,  (  c| 
dont  parle  Horace  en  ces  tet* 
mes:»  Fufidius  craint  de  pafTer 
»  pour  un  prodigue^  un  hommâ 
9»  lans  conduite  i'il  eft  riche  ett 
)»  terres  ,  en  contrats  ;  ôc  it 
3»  prête  à  cinq  pour  cent  par 
»>  mois ,  &  fe  paie  d'avance  par 
5»  fes  mains  ;  &  moins  Temprun* 
»  teur  a  de  crédit ,  plus  il  exige 
n  de  lui.  Sur-tout  il  aime  àprê- 
»>  ter  fur  de  bons  billets  «à  ces 
n  jeunes  gens  qui  entrent  dani^ 
X»  le  monde  y/èL  qui  ont  des  pe« 
»  res  trop ferréSkQrands  Dieux! 
*i  s*écriera-t-on,du  moins  fait-il 
Il  une  dépenfe  proportionnée  à 
j»  ce  qu'il  gagne  ?  I-ui  ?  On  ne 
a»  fçauroit  croire  combien  ii  fe 
»  veut  de  mal..  Le  père  de  la 
n  coipédie,5iii,$e  punît  d'avoir^ ^ 


<«)  Cicer.  Qrat.  în  L.  Pifon.  c.  66»    *  1    («). 
Ih)  Câceç^adAmic.  L.  Xai  £pift.  li.  |    . 
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'^  chaflH  fon  fils  ,   étoît  moins 
»  cruel  à  lui-même,  <» 

FUFIDIUS  [L.  ],  L.  Fufi^ 
dius  ,  {a)  ancien  Jurifconfulte  , 
jciré  par  Paul  dans  les  digeftes , 
eft  peut-être  celui  dont  Cicéron 
parle  dans  le  Brutus,  &  qu'il 
«fit  avoir  été  au  nombre  des  mé- 
diocres prateurs  ,  auquel  Mar-* 
clis  Scaurus  avoit  adrefle  les 
crois  livres  de  fa  vie ,  comme 
Piine  le  reiiiarque^ 

FUFIUS,  Imfius^  ^oii^fioç  , 
nom  que  quelques-uns  lîfent  en 
place  de  celui  de  Fufîus.  Voyes;^^ 
Fufiu3. 

'.  FITG ALES  ,  lugaHa  .  fêtes 
des  Romains,  que  quelques-uns 
confoindent  avec  les  Régifugés. 
Si  cela  efi  ,  les  Fugales  furent 
inftituées  en  mémoire  de»  l*ex- 
pulfton  des  Rois  &  de  TaboUtion 
du  gouvernement  monarchique; 
dp^elles  fe  célébrèrent  le  24  Fé- 
vrier, après  les  terminales;  mais^ 
cette  opinion  n'eft  pas  reçue 
généralement.  D'autr^font  ve- 
nir les  Fugales  de  la  tuite  que 
prenoit  le  rex  Sacrorum^  hors 
delà  place  pubJtqueôc  des  Co- 
mices ,  après  qu'il  avoit  fait  fon 
facrifîce»  Saint  Auguftin  ,  le 
feul  Auteur  qui  ait  parlé  de  Fu-* 
gales ,  dit  que  les  cérémioniei  en 
étoient  contraires,  à  la  pudeur 
&.  à  l'honnêteté  des  mœurs  ;  ce 
ijui  a  fait  penfèr  à  Vives  9  que- 
cetoient  las  mêmes  fêtes  que. 
Jcs  popuIi-Fuges,  «  qu'on  celé-  . 
broit  à  l'honneur  de  la  déefTe  de 
la  Réjouiffance  ,  après  quelque 
•vi&oire  remportée  ,  ôc  dont  on. 


fait  remonter  la  première  infti-' 
tution  au  tems  de  la  défaîte  àt% 
Ficulnéates ,  des  Fidénates  tk, 
des  peuples  voifins ,  qui  avoient 
tenté  de  s'emparer  de  Rohie^ 
après  que  le  peuple  s^en  fut  re- 
tiré* Cette  entreprife  eft  ,  à  la' 
vérité,  la  date  de  rinftitutiotf 
des  popiili-Fuges;  maiss»  la  re- 
faite du, peuple  révolté  en  fuc 
la  caufe ,  comme  il  eil  évident 
à  la  le<îlure  de  Varron.  Quoi 

Îu'il  en  foît  9  la  conjefture  de 
"^ivès^quî  ne  fait  des  Fugales 
&  des  populif-Fuges  qu'une  mê- 
me inftitution»  n'en  eA  pas  moin$^ 
vraifemblable. 

FUGERANA.  (  h)  Dcéron  ,; 
dans  une  lettre  à  Gaton,  dit. . .  «: 
Qui  occifi  captiquc  funtf  inter*' 
clufi  Fug(L  Eranam    auHm  qué» 
fiiit  non  vici  httflar ,  &c.  Cesi  mots 
fe  font  trouvés  fort  difFer em- 
mené écrits    dans   les   anciens* 
exemplaires»  Celui.des  Médicrs 
à  Florence  porte  :  tntcrclufi  Fu^ 
ga  ranam ,  en  joignant  VMy  qui 
doit  appartenir  il  Eranam,  avec 
F.uga^  E>*auf res  copifles  ou  cri-» 
tiques  ont  mis:  InUrduJtFuge^ 
rant.  Amani  autem^  Ôcc*.  Cette, 
cpnfufîon  a  engagé  à  croire  trop 
légèrement ,  que  Cicéron  avoie 
parié  d'un  lieu  nommé  ftigeranà^ 
C'eft  avoir  réfùtd  fuffifàmmehc 
cette  erreur,  que  d'avoir  rap- 
porté le  paiTage  tel  qu-'il  eft  ea 
effet 

:  FlKîrnVES  t  Pièces.  J  » 
terme  de  littérature.  Nous  ap- 
pelions. Pièces- Fugitives  tous 
ces  petits  ouvrages  fôrieux  oit 


iot)  ^i;n«  Tom.  Il*  pag«  604*. 


l   (h).  Chxu  ad,Amîo.  L.  X\r«  Epi&  4^, 
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légers  <(uï  s'échappent  de  là 
plume  Ôc  du  porte'  feuille  d*un 
Auteur  9  en  différentes  circonf* 
tances  de  fa  vie  ^  dont  le  public 
jouit  d'abord  en  manufcrit,  quii 
le  perdent  quel({uefois  ,  ou  qui 
yecueilHsy  tantôt  par  Tavarice  ,. 
tantôt  par  le  bon  goût  y  font  au 
rhonneur  ou  la  honte  de  celui 
qui  les  a  compofés.  Rien  ne 
peint  fi  bien  la  vie  &  le  carac- 
tère d'un  Auteur ,  que  fes  Piè-. 
ces -Fugitives  ;.c'eû-là  que  fe 
montre  l'homme  trîilè  ou  gai  9 
pefant  ou  léger  ,  tendre  ou  fé- 
vere ,  fage  ou  libertin ,  méchant 
ou  bon,  heureux  ou  malheu-t 
reux.  On  y  voit  quelquefois 
toutes  ces  nuances  fe  fuccéder; 
tant  ift  circonftances  qui  nous 
infpîrent  font  diverfes. 

FUITE  ,  F«|^tf ,  (a)  avoit  été 
érigée  en  divinité  par  les  payens. 
On  la  voyoit  gravée  furie  bou- 
clier d'Agamemnon  ,  où  elle 
étoit  placée  à  côté  de  Tépouvan- 
table  Gorgone. 

FVLCINIE,  Fulcinia,(k) 
Ooc/^xi^/a ,  mère  de  C.  Marius  » 
étoit  d'nne  famille  entièrement 
inconnue, 

FULCINiUM  >  lukinium  , 
iiibhi^l^t^v.    Ployer  Fulginium. 

FULCINIUS  [  C.  î  ,  C.  Fa/- 
ciHius,  r*  €>ùvMLrtoi,^  (c)  l*un  des 
AmbafTadeurs  qu'on  envoya  de 
Rome  à  Fidenes ,  l'an  43  5  avant 
Jefus-Chriil,  Il  fut  tué  avec  fes 
Collègues  par  lesFidénates,  qui 

(4)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  ft 
B9II.  Lett^  Tom.  IX,  p.  i^. 
ih)  Plut.  T.  I.  p.  407. 
(O  Tit.  LH.  L.  IV.  c.  17. 
{4)  Cicet,  Oiac.  {>ro  A.  Oecin»  c*  8. 


fe  portèrent  à  cet  attentat  pa^ 
l'ordre  de  Lars  Tolumnius  ^ 
fous'  la*  puiflance  duquel  ils  ve- 
noient  de  fe  mettre* 

FULCINIUS  [M.],(^Af. 
Tukinius  ,  M  ^\vh%lmç  de  Tar- 
quinies  ^  avoit  époufé  Céfennia , 
de  la  même  ville  &  d'une  illuf- 
tre  famille, 

FULCINIUS  [NLl,(e)  M. 
Ftdcinius  yH,  (bcvhxiftoç  .  fils  du 
précédent  ,  ^ùne  homme  qui 
mourut  à  la  fieuc  de  l'âge. 

FULCINIUS  TRIO ,  Fa/«- 
nîus.  Tria  ,.  $ottxx/wa;  Tpion  (A 
étoit  un  accufateur  de  profeA 
fion ,  &  avide  ,  dit  Tacite  ,  d« 
mauvaife  réputation.  Il  accufa 
d'abord  Libon  Drufiis ,  ayant 
appris  qu'il  avoit  invoqué  les 
ombref  infernales  y  ce  qui  étoit 
une  chofe  défendue  en  ce  tems- 
là  ,  c'eft-à-dire  ,  Tan  de  Jefus- 
Chrîft  16.  Quatre  ans  après  ,  il 
fe  préfenta  pour  être  reçu  ac- 
cufateur contre  Cn.  Pifon  ,  au 
fttjet  de  1§  mort  de  Germanîcus. 
Mais  ,  quelques  amis  du  Prince 
mort  s'y  oppoferent,  fôutenanc 
que  Fuicinius  Trio  n*avoit  au- 
cun titre  pour  s'immifcer  dans 
cette  affaire.  Fuicinius  Trio» 
po^r  ne  pas  fe  défiiler  tout -à- 
fait  d'un  miniftère  qui  lui  plaifoit . 
beaucoup  y  demanda  6c  obtint 
d*acçufer  Cn.  Pifon  par  rap- 
port à  fa  conduite  paiïée ,  avant 
qu'il  eût  été  choifi  pour  gouver- 
ner la  Syrie.  Rappel lant  donc. 

(O  Ciccr.  Orat.  pro  A*  C^cîn.  c.  9. 

(/)  Tacic.  Annal.  L.  lU  c.  t8.  L* 
m.  c.  io.  &  f*q.  L.  V.  c.  II.  L.  VK  c 
^,  38.  Dio.  Gain  pag.  6^7.  Crév.  Hilt 
4!et  £mp.  T.  L  p.  367  >  ^a^.  &  fmht^ 
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dô^  fai»  anciens,  il  avança^ue 
Cn  Fifon  ,  lorfqull  étoit  Lieur 
tenait  pour  Augufte  en  Elpa,- 
gne,  avpit  mal  rempli  ce  qu'il 
devoir ,  foit  au  Prince,  foit  aux 
peuples,  s'étant  rendu  fufpedl 
de  manœuvres  contraires  ,au 
férvice  de  Kun  »  Ôc  ayant  piUç 
}€s  autres  ;  vaines  allégations  , 
qu'il  étoit  inutile  à  Taccufar 
leur  de  prouver  »  inutile  à  Tac- 
cufé  de  réfuter  ,  parce  que  I4 
décifion  de  la  caufe  dépendoit 
4e  tout  autre  objet. 

Tibère,  pour  récompenfer  le 
zèle  de  Fulcinius.  Trio  ,  lui 
promit  fa  protecflion  dans  la 
route  des  honheui:s  ;  mais ,  il 
f  avertit  de  faire  un  ufage  mo-» 
déiè  de  fes  talens  ,..&  de  pren^ 
dre  garde,  en  voulant  aller  trop 
yîte  ,  de  trouver  en  fon  chemin 
des  pre'cipices,FulçiniusTrio  njç 
Tproêta  guère  de  cet  avis.  Il  cou» 
tinua  fon  odieux  métier ,  &c  par 
ces  fortes  de  fervices  ,  $*étant 
rendu  .agréable  à  Tibère  , ,  il 
parvint  au  Confulat,  &  il  Te- 
xerçoit  adluellcment  lorfaue 
Séjan  périt.  Il  étoit  alors  iuf- 
peél  à  l'Empereur,  qui,  pour 
cette  raifon ,  adreifa  les  ordres 
contre  Séjaa  à  l'autre  Conful 
Memmius  Régulus  ;  &  Diûn 
Cadius  ,  dans  l'endroit  où  il  par- 
le de  la  mort  de  Fulcinius  Trio, 
dit  pofitivement  qu'il  avoit  été 
ami  de  Séjan.  Cet  efprit  brouil- 
lon &  inquiet ,  voulant  appa- 
remment écarter  de  deffus  lui 
les  foopçons  par  un  zèle  affec- 
té ,  jetta  dans  le  Sénat  quelques 
propos  qui  tendoient  à  faire  re- 
garder  foQ    Collègue    çommç 
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trop  mou  &  trop  )ept  dans  1^ 
punition  des  coupables.  Mem,- 
jrnius  Régulus   étoit  naturelle^ 
inent  doux  &  modefte..  Nçanf 
moins  .  fe  fentant  %ttaqué  fur  ufi 
point  fi  délicat ,  non  feulement 
il  repoufla  ayec.force  le  repfor 
chë  de  Fulcinius  Trio  ,  mais  H 
lui  imputa  d'être  lui-même  com.- 
plice  de  la  conjuration  de  Séj^p. 
Les  Sénateurs  appaiferçnt  un^ 
querelle   qui  pouyoit  les  per- 
dre tous  deux.  ^    ; 
L'annse   fuivante.,    Patériuç 
Agrippa  entreprit  de  la  réveil- 
ler. Il  leur   demanda  en  plei^ 
Sén^t ,  pourquoi  après  s'être  mer 
nacés  de  s  accufer  muçuelieinen^ 
ils  gardoient  maintenant  le  fi« 
lence  ?  »  Ce  font  dçux  çpup^- 
»  blés,  aj/oûta-t-il ,  <Hii-pat;  u»^ 
»  cpUufïon  manife(le ,  fqnt  con.v 
»  venus  de  s'épargnec  lVlai^',le« 
»  Sénateurs  doivent  fouyent  C9 
»  fjuvenir  de  ce  -qu'ils  ont  enr 
»  tendu.  «  Memmiuç  Régulus  Ôç 
Fulcinius  Trio    avojçnt   eu   I9 
tems  de  faire  leurs  réflexions 
fur  le  péril ,  &  ils  cherchèrent  à 
le  parer.  Le  premier  répondît 
qu'il     attendoit     l'pccafion   de 
pourfuivrc  cette  affaire*,  larfqu^ 
le  Prince  feroit  4q  Retour  à  Ro- 
me;  l'autre  avo^a  aitez  &an« 
chement  fon  tort ,  &  repréfent^ 
que  des  paroles  échappées  dan$ 
un  mouvement  de  vivacité  entre 
des  Collègues ,  q,u^  la  jalouliQ 
anime  aflèz  naturellement   l'un 
contre  l'autre  ,  ne  dévoient  pas 
porter  coup  ;  &  qu'il   étoit  d^ 
l'équité  de  n'y  point  faire  atten- 
tion. Hâté  rius  Agrippa  revint  à 
la  charge.  Mais ,  Sanquiniu^Ma* 
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ximus ,  perfonnage  Confulaire, 
pria  le  Sénat  de  ne  point  furchur- 
ger  FEmpcreur  de  nouveaux 
ibïns  ôc  de  nouvelle!  amertu- 
jnes  ,  de  de  s'en  rapporter  à  fa 
fagefle  pour  connoître  les  mauic 
&  y  appliquer  les  remèdes. 
Cette  repréfetatation  douce  fit 
modérée  fauva  Memmins  Régu- 
lus  »  Se  B%  gagner  du  tems  à  FuU 
ciniusTrio. 

'  Trois  ans  après ,  4^  nouveaux 
açeuiatçurs  tombèrent  fur  Ful- 
cinius  Trio ,  qui  prit  le  parti  de 
mourir.  Mais  ,  il  fé  vengea  ,  en 
inférant  dans  fon  teftament  unç 
inveéHve  des  plus  fortes  contre 
Macron  «  contre  les  principaux 
affranchis  de  Tibère,  contre 
Tibère  lui-même  »  à  quîil  repro- 
choit  un  efprit  alFoibli  par  Tâge^ 
&par£k  retraite  à  Caprées, 
<}u  il  traitoit  de  honteux  e;pl  y 
auquel  la  penfée  de  fes  crimes 
le  condamnoit.  Lej  héritiers  die 
FuIciniu^Trio  ne  publièrent  pas 
wn  pareil  écrit.  Tibère ,  par  un 
travers  inconcevable ,  en  ayant 
eu  connoiâlance  «  voulut  qu'on 
en  fit  leéiure  dans  le  Sénat , 
comme  s'il  eût  pris  à  tâche  dé 
braver  le  public  ,  &  de  faire 
connoître  à  tout  le  monde 
combien  peu  le  touchoient  les 
difcours  mêmes  les  plus  injurieux 
à  û  réputation. 

La  mort  de  Fulcînius  Trio  eft . 
rapportée    par  Tacite  fous  le 
Confulat  de  C.  Ceftius  Gallus 
Se  de  C,  Sçrviliijs  Rufus ,  Tan  de 


TV 

^0t;>x(V<c<;  «  fut  prié  par  Cn.  Pifba 
de  prendre  fa  défenfe  contre 
ceux  qui  Paccufoient,  Tan  de 
Jefus-Chrift  20.  Maïs  ,  il  s*en 
excufa  fous  divers  prétextés. 
Apparemment  que  te  Fulciniuj 
étoit  autre  que  cèîui  qui  s*étoic 
ptéfenté  pour  Taccufèr  ;  ou  *(î 
c' étoit  le  même ,  qu'il  le  vouloit 
détacher  du  nombre  de  ceux  qui 
étoient  cotitre  lui. 

FULFULES^  FulfiiU,  (h) 
ville  d'Italie  au  pais  des  Samni« 
tes.  On  en  ignore  la  pofition- 
On  ne  fçauroit  pas  même  qu'elle 
a  exifté,  fans  un  paflage  de  Tite- 
Live,  qui  dit  que  Fabius  s'a-i 
vança  dans  le  ^amnium ,  pour 
fourrager  l'a  campagne,  &  ré- 
duire par  la  force  les  villes  , 
qui  avolent  quitté  le  p aïs  de^ 
Romains  y  &  que  les  petite^ 
villes  que  Ton  prit, furent Com- 
pultérie ,  Téléiie ,  Compfa  *  Me» 
les  ,  Fulfules  ,  &  Orbitanie; 
Fui  fuies  &  Orbitanie  ,  n*étan^ 
nommées  qu'en  ce  feul  pafïage , 
on  chercheroit  inutilement  Iq 
lieu  où  elles  étaient.  Ortélîus 
Hfoit  dans  Tite-Live  Fuifula^ 
au  lieu  de  Vutful^^ 

FULGINIE ,  Fni^nia.  Voyei 
Fulginium. 

FULGINIUM,  i^tt/^mium,  (cj 
ville  d'Italie.  Les  Anciens  ont 
nommé  divcrfement  cette  ville. 
Siiius  Italiens  l'appelle  Fulgi^ 
Di^  ;  Appin  Fulcinium  y  ^-^vy^ict^ 
mv ,  &  compte  de-là  à  Péroufe 
cent  folxante  ftades^ 


U)  T^cit.  Annal,  L.  TU,  en, 

{i}  TiuLiv,!..  xxivr.c.io. 


I 


(O  SîU.  ItaU  L.  VIU.  v^  <|6b,  Apian» 
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Le  nom  de  Fulginates  que 
yortoient  leshabitans,  non  feu- 
lement fuivant  le  témoignage 
3e  Pline ,  maïs  encore  félon  une 
infcrîption  rapportée  par  Spon , 
fçmble  marquer  qu'on  nommoit 
auffi  leur  ville  Fulginum  ;  car, 
de  Fulginîa  ou  Fulginium ,  on 
auroitdû  dire  Fulginiates.Gru- 
ter  fournit  une  infcription^u'on 
j)ourroit  alléguer  en  preuve  ; 
on  y  lit  :  PATRONO  CIVITAT. 
FOROFLA.  TULGINIA. 
TTEMQUE  IGUVINORUM.. 
î-e  P,  Hardouin  femble  lire  le 
ifiox  Fulginia ,  comme  fi  fie  mot 
étoit  complet ,  au  Heu  qu*îl  pa* 
yoît  être  au  génitif  pluriel , 
àuiS-bienqu'itwvwri/OT ,  &  être 
inis-Ià  pour  tulginiatium^  C'eft 
9infi  que  le  lit  Cellariu$«  L*Iti- 
néraire  de  -  Jérufalem  met  :  Ci* 
vitas  Trevis\  Civitas  Tulginis  ^ 
M.' V,  Civitas  Voro  Tlamini^  M. 
III.  C'eft  auJQurd*hui  Foligni 
Qu  Folignô  au  duc^é  de  Spp-« 
Jette, 

^  FULGINIUS  [Q.l,  (-«) 
Ç«  Fidginius  ,  premier  Hadaire 
ide  la  quatorzième  légion  ,  étoic 
^onté  à  ce  degré  par  fon  mé- 
ïite.Il  fut  tué  en  combattant  pour 
iCéfar. 

FULGOR,  Tulgor,  divinité 
jjqui  préfîdoit  aux  éclairs ,  aux 
tonnerres  &  aux  foudres  ,  aînfi 
nommée  du  mot  Fulgor ,  qui  fî- 
gnîfioit  en  vieux  Latin  éclair^ 
auin*bien  que  Fulgur.  OnTinvo- 
quoit  pour  être  préfervé  de  la 
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foudre.   Oétoit   ou    Jupiter  , 
ou    Junon.    Voyc^i    Fùlgora. 

FULGORA,  Fulpra^  {b) 
étoit  ,  félon  Saint  Auguftîn  » 
une  déeffe  veuve.  Ce  Père  rap- 
porte que  Séneque  difoit  plai- 
lamment  :  Nous  laîjjons  quelques 
Déejfes  en  célibat  comme  fi  le^ 
partis  manquaient ,  principalement 
y  en  ayant  quelques-unes  de  veu* 
ves  y  comme  Populonie^  Tulgora  & 
Rumice  ,  que  je  ne  fuis  'point  fur^ 
pris  ,  difoit'il ,  quon  nait  point 
recherchées,  Fulgora  étoit  donc 
de  ces  DéefTes  veuves.  Quoique 
Séneque  la  joigne  en  cet  endroit 
à  Populonie  »  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'on  les  adorât  enfemble  com- 
me Hofïman  femble  l'avoir  con* 
du  de-là, 

Hoffman  &  les  Auteurs  du 
Mpréri ,  qui  Pont  copié  ,  veu- 
lent que  Pon  dîfe  Fulgor  ;  en  ce 
cas  c'eût  été  un  dieu ,  &  le  nom 
feroit  mafculin.  Mais  y  ils  n*ont 
pas  confulté  Saint  Auguftin 
qu'ils  citent*  Ce  Père  dit  que 
Fulgora  étoit  une  déeffe,  Ôç 
qu'elle  étoit  veuve.  M.  de  Cé- 
riziers  »  dans  fa  traduélion  de 
l'ouvrage  delà  Cité  de  Dieu, 
^it  comme  nous  Fulgora.  Voye^^ 
Fulgor, 

FULGUR,  FULGUR  ATOR, 
Fulgur  ,  Fulgurator ,  furnom  de 
Jupiter.Ori  croyoit  que  Jupiter 
Fulgur  préfîdoit  aux  éclairs  du 
jour^  5c  Summanus  aux  éclairs 
de  la  nuit. 

FULGURA,  Fulgura  ,  fur- 
nonf  de  Junon.  Il  ne  faut  point 
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fans  doute  le  diilinguer  de  celui 
de  Fulgor.    Voyez    Fulgor. 

FULGURITUM,  tulguri- 
tum ,  nom  que  les  Romains 
donnoient  aux  lieux  ou  auxch.o- 
fes  fur  qui  la  foudre  étoit  tom- 
bée ,  quaji  Fulgure  JBiun.  Ces 
lieux ,  aufJS-bieD  que  ces  chofes, 
devenoient  facrés  ;  il  n*étoit 
plus  permis  d'en  faire  des  ufa- 
ges  profanes  ;  on  y  élevoit  un 
.autel ,  &  on  y  faifoit  des  facri- 
fices  de  brebis  de  deux  ans,d'ou 
ces  lieux  étoienc  appelles  bidcnr 
fales.  Les  Grecs  plaçoient  fous 
cet  autel  une  urne  couverte  , 
dans  laquelle  ils  mettoient  les 
reftes  des  chofes  qui  avoientété 
brûlées  ou  noircies  par  le  ton- 
nerre ^  ce  que  les  Romains  ont 
imité.  Les  augures  faifoient  cet- 
te fondlion  ;  il  y  avoit  même  des 
hommes  prépofés  pour  purifier 
les  arbres  foudroyés,  que  Ton 
appelloit  StrufirtariL  Les  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  par 
le  tonnerre,  n'étoient  point  brû- 
lés; on  les  enterroit  fuivant  la 
loi  de  Numa  PompUius  ,  au 
mêmj^  lieu  où  ils  étoient  morts  i 
&  il  n*étoit  pas  permis  de  mar- 
cher deflus. 

L'on  diilinguoit  deux  fortes 
de  foudres  ,  ceux  du  jour  & 
ceux  de  la  nuit.  Ils  attribuoienc 
les  premiers  à  Jupker  ,  ^  les 
féconds  au  dieu  Summanus  ;  ii 
le  tonnerre  fe  faifoit  entendre 
le  jour  &  la  nuit  ,  ils  Tappel- 
loient  Fulgur provorfum  t  àL  tat- 
tribuoient  aux  deux.Les  foudres 
fervoient    à    prendre  l'augure 


pour  Tavenir,  6c  prenoienc  de- 
là difFérens  noms. 

FULLONIUS  [  T.  ]  ,  (a) 
T.  Fullonius  y  certain  homme  , 
natif  de  Boulogne  ,  fe  déclara 
â^é  de  cent  cinquante  ans  dans 
un  dénombrement  fait  fous  l'em- 
pire de  Claude ,  l'an  de  Jefus-^ 
Chrift  48  ;  &  le  fait  ayant  paru 
étrange  ,  comme  il  Tétoit  9  fut 
vérifié  par  ordre  de  Claude  fur 
les  regiftres  des  anciens  dénom« 
bremens. 

FULMIN ANS  ou  Fulmina- 
TOR ,  c'eil-à-dire  ,  qui  lance  la 
foudre  ;  c'étoit  un  fur-nom  de 
Jupitef.  C'eftle  même  que  Cé- 
raunius. 

FULVI A  [  la  FlamUle  ] ,  Gens 
lulvia,  illuftre  famille  Romaine,' 
divifée  en  plufieurs  branches  , 
dont  les  deux  principales  font 
les  Nobilior  &  les  Flaccus. 

La  feule  médaille  de  la  fanûl* 
leFulvia,que  fatin  rapporte, 
écrit  ce. nom  Foui.  Foulvius.  La 
famille  Fulvia  fe  vantoit  d'avoir 
été  tirée  de  Tufculum  par  Her- 
cule ,  &  d'en  avoir  reçu  fes  fa- 
crifices ,  après  qu'il  eut  achevé 
fes  travaux.  VUvus  fignifie  jau- 
ne ,  blond  ;  de  c*eft  de  cette 
couleur  que  cette  famille  avoic 
pris  fon  nom. 

FULVIA  [  l^a  Loi  ]  ,  Lex  FuU 
vitf,  fut  portée  par  Fulvius  Flac- 
cus ,  conful  9  l'an  de  Rome  628» 
Par  cette  Loi  il  donna  le  droit 
de  bourgeoifie  aux  habitans  de 
l'Italie  ;  ce  qui  déplut  fort  au 
Sénat.  Quand  le  confulat  de. 
Fulvius  Flaccus  fut  fini^  &  qu'il 


(«)  Plin.  T.  I.  pi  4D^«  Crév.  Hifl,  des  Cmp.  T.  If.  p.  177. 
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fut  alH  en  Provence,  cette  Loi 
fut  abrogée ,  &  puis  rétablie  par 
C,  Graccbus, 

FULVI A ,  Fii/vw,  (tf)  fœur 
de  Julius  Gratusi'Sa  tcodreffe 
pour  fon  frère  la  porta  à  lui 
ériger  un  monument.  Cétoit 
une  petite  urne  de  bronze  ,  que 
te  tems  a  épargnée. 
-  FULVIA,  Fulvia,  <bov>ÇJa .  {b) 
femme  de  condition  y  felon  Sal'- 
luAe^'entretenoit  dcpms  long- 
tems Un  mauvais  commerce  avec 
Q.  Citrius. ,  rùn  de»  complices 
de  la  conjuration  de  CatiHna. 
Gèt  homme  que  fes  mauvaifes 
mœurs  sivoient  fait  chaâer  du 
Sénat  >n'avoit  pas  moins  de  lé-* 
gèreré  dans  le  caraâère  que 
d'audace.  Incapable  de  taire  ce 
^u'il  fçavoit,  fit  de  cacher  mô- 
me fes  propres  crimes  ,  it  ne 
connoiiloit ,  pas  plus  de  règle 
pour  fes  difcours  que  |>ouir  fes 
aâions.Se  voyant  donc  méprifé 
jde  cetie  quHl  aimoit*,  parae  que 
le  dérangement  de  fes  aiFaires 
^ne  lui  permettoit  pas  de  donner 
autant  qu'elle  eût  fouhaité,  tout 
d*un  coup  il  change  de  ity le ,  fe 
vante  ,  lui  fait  de  magnifiques 
promeiffes  ,  quelquefois^  ufe  de 
menaces,  en  un  mot  parle  avec 
une  fierté  &  iine  hauteur  qui  ne 
lui  étoient  point  ordinaires.  Fui- 
vie  remarque  dr changement;  & 
en  ayant  facilement  tiré  de  lui 
la  caufe  >  quoique  femme  fans 


F  U  5^1 

mœurs,  elle  n'agit  pas  néanmoins 
en  mauvaife  citoyenne  ;  elle  fur 
fenfible  au  danger  de  la  Répu^ 
blique  ,  âc  elle  raconta  exprès  à 
un  grand  nombre  de  perfonnes 
tout  ce  quelle  fçavoit,  fuppri-» 
mant  feulement  le  nom  de  celui 
par  qui  elle  en  avoit  été  inf-* 
truite. 

FULVIE  ,  Fulvia  ,  ^btvxCUi  , 
(c)  dame  Romaine  ,  femme  dé 
Marc- Antoine  ,  s'eft  acquife 
une  grande  célébrité.  Velîeius 
Paierculus  dit  d'elle ,  qu'elle 
n'avait  rien  de  fon  fexe  que  le 
corps  ;  8c  que  fon  cfprit  6c  foa 
cœur  n*e  refpir oient  que  la  gûer* 
re  ôc  le  tumulte  des  affaires  pu« 
bliques^ 

Après  la,  journée  de  Philip • 
pes,  où  Brucus  &  CaiSusfurenr 
défaits  par  Qclavien  &  par 
Marc  Antoine  ;  ce  dernier  paf-* 
fa  en  Afie  pour  régler  l'Orient. 
Oâavien  revint  à  Rome  ,  &  fe 
brauilla  bientôt  avec  Fui  vie. 
Cette  audacieufe  femme  prit  les 
armes  la  première  ,  &  les  fit 
prendre  à  Lucius  Antoine  frère 
de  fon  mari.  Elle  parut  l'cpée^ 
au  côté  ;  fouvent  on  la  vit  le" 
fier  à  la  main  haranguer  Iqs  fol^- 
dars  &  marcher  à  leur  tête.Soa 
ambition  ne  put  fe  contenir  pen- 
dant le  Confulat  de  Publius  Ser*» 
vilius  &  de  Lucius  Antoine; 
elle  en  avoit  toute  l'autorité  » 
8ç.  lé  titre  fdul  lui  manquott.* 


(4)  Recueil  d^Antiq.  psr  M.  le  Comt. 
de  Cayl.  Tom.  I.  pag.  i8^* 

ih)  Salln^.  in  Catii.  c.  14.  1^  feq. 
Plut.  T.  I,  pag.  868.  Crév.  Hift.  Rom, 
Tom.  vr.  pag. 4ti,4ij. 

(f^  Ve%FdfeK.l..U..c^4.Fittt.,X« 


I.  p.  9«o«  918.  &  fitf.  Virg.  y£neid.  Lr 
VU.  V.  805.  &  fiéf»  Corn*  Nep«  in  T.' 
Pomp.  Atiic.  c.  9.  Crév.  Hift.  Rom.  T. 
VII.  p.  «39.  Tom.  Vfll.  pag.  151 ,  »oi» 
ér  fniv,  Mém.  de  iMcad.'des  Infcript.' 
&  fiell.  Uu*  X»  VU.  p.  167, 168* 
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îlle  féconda  roervcîllcufcment 
fon  cruel  mari  pendant  les  maf- 
facres  du  Triumvirat*  De  fon 
autorité  privée  »  elle  avoir  fait 
mourir  piufieurs  petfonnesa  On 
fçait  que  Marc-Antoine  fe  fai-^ 
foit  porter  à  cable  y  les  têtes  de 
ceux  qu*il  avoir  profcrits  ,  & 

Ïu'il  fe  repai/Toit  de  ce  funefte 
.  ^>eâacle.  La  tête  de  Cicérpn 
fut  celle  qui  charma  le  plus  fes 
yeux;  il  commanda  qu'on  la  mît 
îur  la  chaire  même  où  cet  Ora- 
teur avoit  tant  déclamé  contre 
lui; mais,  auparavant  Fulvieeuc 
la  joie  de  fatisfaire  fa  vengean-« 
ce  fur  la  langue  qui  àvoitii  mal- 
traité fon  mari  dans  les  Philipr 
piques  ;  elle  prit  donc  <;çtte 
tête  f  cracha  deffus  ,  &  l'ayant 
mife  fur  fes  genoux  »  en  cira  la 
langue  »  qu'elle  perça  de  mille 
coups  avec  des  aiguillesde  tête, 
dégorgeant  en  même  tems  tou-^ 
tes  fortes  d'invcâives.  Voilà 
vne  étrange  ei^èce  de  méchante 
femme.  Plutarque  9  dans  la  vie 
4e  Marc*  Antoine,  la  donne 
pour  une  femme  courageufe  ^ 
capable  de  grandes  entreprifes, 
celle  à  peu  près  que  la  Camille 
de  Vii^gile. 

Bdlatrîx ,  non  illacolo  calathifvt 

Minerva. 
fœmineas  affiieta  manus  ffedpra" 

lia  virgp 
Dura  patU   •  •••••«•••• 

La  quenouille  n'étoit  point 
fon  affaire  ;  les  foins  domefti- 
ques'nétoicnt  point  fon  occu-« 
pation  ;  dominer  fur  fon  mari 
dans  le  pacticulier^n'étoit  point 

Oi>  Jor«ph.  de  Aatic^*- Jiuit'ic.  p.  6a|« 
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un  avtntage  qui  la  eontentif  j^ 
elle  vouloit  suffi  le  maîtrifer  au 
dehors  &  dans  Tadmioiftration 
des  charges  publiques.  Quelque 
brave ,  violent  &  brutal  que  fût 
M.  Antoine ,  il  trouva  fon  maU 
tre  en  Fulvie  ;  elle  lui  fit  faire- 
un  fi  rude  apprenùifage  d*obéif« 
fance ,  que  Cléopâtre  ,  qui  le 
trouva  tout  apprivoifé  &  tout 
drefiè  à  ce  manège  ,  n'eut  pa& 
grande  peine  à  l'aflujettir;  il 
avoit  appris  cette  foumiifioii  etk 
bonne  école.  M*  Antoine  euc^ 
pourtant  à  la  fin  le  courage  de 
fe  fâcher  contre  Fulvie,  âc  de 
lui  marquer  fi  fortement,  ou  fa 
haine,  ou  fon  mépris»  qu'elle 
en  tomba  malade  en  Grèce,  où 
les  armes  vi^ftorieufes  dK>âa«k 
vieil  i*avoient  forcée  de  fe  ré-» 
fugier,  &  qu'elle  y  mourut  de 
chagrin^  La  fille  ^qu'elle  avoir 
eue  de  Clodius  fon  preinier  ma">> 
ri ,  ce  moTtel  ennemi  de  Cicé« 
ron  ,  fut  mariée  à  Oâavien  ^ 
&  répudiée  quelque  tems  après» 

C'étoic  dans  la  chambre  de 
Fulvie  que  l'on  mettoit  les 
royaumes  ôc  les  provinces  à 
Tencan.  Le  mari  &  ta  femme  te^. 
noient  autant  l'un  que  l'autre  du 
c^raélère  de  CatiUna  ;  jtUcm 
appetens  y  fuir  profkfus;  ils  fça- 
voient  aufiî-bien  difiiper .  qu*a- 
maiTer.^  Fulvie  if^avoit  pas  un 
fol  après  fès  énormes  concuf« 
fions  ;  il  fallut  que  Pomponiu^ 
Atticus  répondit  pour  elle  par-« 
(ouc ,  6c  lui  prêtlt  de  grottkat 
{ommeSé 

FULVIE,  Fuhiay  ^ovxCU^ 
(a)  autre  dame  Romaine.  Qua-. 
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^n  miférables  de  la  n&tion  fui«* 
ye  ,  qui  faifoient  profeffion  dans 
Rome  d^incerprêcer  la  loi  de 
Moïfe  ,  éc  qui  feignoient  un 
grand  zele  pour  la  propagation 
de  leur  religion ,  firent  une  prô* 
iclyte  dans  la  perfonne  de  Fui- 
vie.   Leur    zele   n*en   vouloit 

Îu'aux  richeflès  de  cette  dame» 
s  rengagèrent  à  leur  remettre 
fon  or  El  tes  ornemens  de  pour* 
pre,  comme  pour  les  envoyer 
au  temple  de  Jérufalem«  Mais^ 
t'étoit  un  butin  dont  ils  firent 
leur  profit.  Le  mari  de  Fulvie  ^ 
inftruit  de  la  fraude,  en  porta 
feis  plaintes  à  r^mpereurTipere, 
qui  défendit  par  un  décret  du 
Sénat  l'exercice  de  la  religion 
Judaïque  dans  Rome ,  ^6c  bannit 
âe  la  ville  tous  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  y  renoncer» 
Quatre  mille  iuih  furent  enrô** 
lés«  &  envoyés  en  Sardalgne 
pour  ailurer  la  tranquillité  de 
riile  contre  les  brigands  qui  la 
défoloient  par  leurs  vols  &  par 
leurs  courfes.  L*air  de  cette  ifle- 
tû  mal  fain  ;  on  le  fçavoit  »  & 
fi  ces  Juifs  y  t)érifiR>ient ,  on 
^toit  difpofè  à  le  confoler  aifé* 
ment  d'une  telle  perte. 

FULVIUS  [L.]  ,  X.  Fulvius, 
(a)  fut  créé  conful  avec  Q.  Fa- 
bius f  Tan  de  Rome  432  ,  8l 
3&0  avant  J.  C.  Six  ans  après, 
le  didlateur  L.  Émilius  le  nom* 
ma  maître  de  la  cavalerie* 

FULVIUS  [  M. ] ,  Af.  Fulvius, 
(i)  au  rapport  de  quelaues  Au* 
teurS)  fut  nommé  conuil  en  la 

(«)  Tit.  Lif.  L.  VIII.  c.  s8.  L.  IX. 

C.  •!. 

'  I»)  Tit.  ÎÀf.  L.  IX.  c.  44. 


placé  de  T.  Minucius  qui  avoic 
été  tué  dans  un  combat  contre 
les  Samnites ,  Tan  de  Rome  448» 
&  3  04^  avant  J.  C.  Ces  mêmes 
Auteurs  a)oûten^  qu'étant  venu 
par  ordre  du  Sénat  fe  mettre  à 
la  tête  de  l'armée  de  fon  prédé« 
cefleur ,  il  prit  Bovianum* 

FULVIUS  [Cn.],  C«,  Fii/- 
vitts  9  (c)  étoit  fimple  lieutenant 
fous  la  dictature  de  M.  Valérius 
Maximus  ,  l'an  de  Rome  45 1 9 
&  301  avant  J.  C.  Il  y  avoit  près 
du  camp  des  Romains  un  grand 
nombre  de  mafures  y  reiles  in^ 
fortunés  d'un  bourg  que  le  feu 
aVoit  confunté.  Les  ennemis  y 
cachèrent  des  gens  armés,  & 
chaiferent  un  troupeau  vers  l'en- 
droit où  Cn.Fulviuscommaildoit 
un  corps  de  troupes.  Mais  9  com« 
me  ils  virent  que  cet  appât  n'at* 
tiroit  perfonne ,  âc  que  les  Ro-» 
mains  reftoient  immobiles  dans 
leurs  poftes,  un  des  pafteurs 
s'approchant  de  leurs  retranche* 
mens ,  fe  mit  à  crier  à  fes  cama- 
rades ,  qui  ne  fortoient  qu'en 
tremblant  des. ruines  du  bourg  « 
qu'ils  n'avoient  qu'à  avancer 
hardiment ,  &  qu'ils  pouvoienc 
paiTer  impunément  par  le  milieu 
du  camp  des  ennemis.  Comme 
mi  Cérite  interprêtoit  ce  dif- 
cours  infultant  à  Cn.  Fulyius  , 
&  que  les  compagnies  qu'il 
commandoit ,  malgré  leur  indi- 
gnation ,  n'ofoient  cependant 
ibrtir  de  leurs  places }  cet  offi-. 
cier  prudent  ordonna  à  ceux 
^ui  entendoient  le  Tofcan ,  d0 

(O  Tic^  Uv.  X.  c.  ^f  5  »  II  »  i>  »  tê, 
dr  >j, 
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prendre  garde  fi  ces  pafteurs 
parloiénc  en  païfans  ,  ou  en , 
Dourgeois.  Alors  ,  apprenant 
<]ue  leur  ftyle ,  leur  figure  ^  & 
leur  air  ne  conyenoient  nulle* 
ment  à  des  paileurs  :  j4lle{  donc^ 
leur  dit- il,  leur  déclarer  jque  les 
Romains  ont  découvert  leurs  mau-^ 
vaifes  rufes ,  6*  qu^d  ne  leur  fera 
pas  plus  aije  défaire  tomber  de  tels 
ennemis  dans  leurs  pièges  ^  que  dt 
les  vaincre  par  la  force  des  armes. 
Ce  difcours  ayant  été  rapporté 
à  ceux  qui  etoient  en  embuf- 
cade  ,  ils  fortirent  brufque- 
tnent  de  leurs  mafures,  &  s* a-* 
Vancerenr  fièrement  dans  la 
pi  aine  9  d*oû  il  étoit  aifé  de  les 
voir.  Cn.  Fulvius  vît  bien  qu'a- 
vec le  peu  de  monde  qu'il  avoir 
avec  lui ,  il  n'étoit  pas  en  état 
de  réliiler  à  leur  ntu}ti€ude. 
Ainfi',  il  envoya  promptement 
demander  du  fecours  au  Diéla* 
teur  ,  &  en  attendant  foutint 
courageufement  leur  premier 
effort.  Le  Diélateur,  averti  du 
danger  à^ts  (iens  ,  partit  auiStôt 
pour  les  fecourir.  U  étoit  teins 
qu  il  arrivât  ;  car,  Cn.  Fulviws 
&  les  iiens  étoient  pt<^s  d  elfe 
accablés. 

Cn.  Fulvius  parvint  au  coft 
fulat  trois  ans  après,  &  eut  pour 
collègue  L.  Cornélius  Scipion. 
Le  Samtiium  lui  étant  échu  par 
le  fort,  il  s*en  alla  fur  le  champ 
faire  la  guerre  aux  habitans  de 
ce  pûïs.  Il  remporta  fur  eux  une 
vîéioire  mémorable  auprès  de 
Bovianum,  Il  attaqua  aimi  cecr^' 


(#)  Tît.  Liv.  L.  X.  c.  9, 
{b)  Tit.  Ltv.  L.  X,  c.  j|. 
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place  ,  &  peu  de  tems  zp^kê 
celle  d*Aufidene,  &  emportai 
Tune  &  l'autre  de  force.  De  re- 
tour à  Rome ,  il  obtint  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Trois  ans 
après ,  il  fut  nommé  propréteur  ; 
&  ayant  coViduit  dans  TÉtrurie 
les  troupes  quil  avoit  à fes  or*» 
dres  ,  il  y  eut  les  plus  heureuse 
fuccci^.  Car ,  outre  qu'il  défola 
les  ennemis  par  le  ravage  de 
leurs  campagnes ,  il  les  vainquit 
encore  dans  un  combat,  tua  plus 
de  trois  mille  des  habitans  de 
Péroufe  Ôt  de  Clufium,  &  leur 
prit  vingt  étendards. 

FULVIUS  {  M.  ]  PÉTINUS  , 
M.  Fulvius  Pestinus ,  (a)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  T.  Manlius 
Torquatus ,  Tan  de  Rome  453  , 
&  299  avant  Jefus-Chrifl. 

FULVIUS  [C]  CURVUS, 
C.  Fulvius  CurvuSy  {b)  étoit 
Édile  plébéien  avec  L.  Élius  Pé- 
tus,  l'an  de  Rome  456,  ^  196 
avant  Jefus-Chrift.  Ces  deux 
magi'ftrars  firent  condamner  à 
Tamende  les  fermiers  des  pâ- 
turages publics  )  &  employèrent 
l'argent  qu'ils  en  tirèrent ,  à  la 
célébration  des  jeux  ,  &  à  Tac- 
quifîtiondes  coupes  d'or  qu'il* 
mirent  dans  le  temple  de  Cérès. 

FULVIUS  [M.]  FLACCUS, 
M,  Fulvius  Flaccus ,  (c)  fut  éle- 
vé au  Conf  ilat  avec  App.  Clau- 
ditts  Cautlex ,  Fan  de  Rome 
488,  &  164  avant  JefuS-Chrift. 
Il  fut  chargé  d'aller  terminer  la 
guerre  commencée  contre  ceux 
de  Volfinies,  Pannée  précédent' 

(e')  Roli.  Hifi.  Kom^  T.  IL  p9g.  447  . 
474.  •^-        ' 
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le,  Les  ennemis  ,  enfermés  clans 
leurs  murailles,  &  prefles  vi- 
vement parles  Romains, étoient 
réduits  à  une  difette  totale  ;  & 
ne  pouvant  plus  réfifter  à  la 
famine ,  ils  fe  rendirent  à  dif- 
crétion.  Cette  expédition  valut 
le  triomphe  à  M,  Fulvius  Flac- 
cus. 

FULVIUS  [C]  C.  Fulvîus, 
{a)  Quefteur  Romain ,  fut  li- 
vré à  Annibal  par  les  habitans 
de  la  Ligurie  ,  Tan  de  Rome 
534,  &   218  avant  J.  C, 

FULVIUS  FLàCCUS,  (h) 
Fulvius  Flaccus  ,  et  oit  Lieute- 
nant dans  Tarmée  du  conful  Cn. 
Servilius ,  Tan  de  Rome  535, 
iSc  217  avant  Jefus  Chrift.  Ce, 
fut  lui  £ui  remit  cette  armée 
au  diddteur  Q.  Fabius  Maxi- 
jnus* 

FULVIUS  [Cn.]  FLACCUS, 
Cri,  Fulvius  J*  lac  eus  ^  (c)  fut 
nomfmé  Préteur,  Fan  de  Rome 

Î 40,  &  212  avant  Jefus-Chrift. 
l  eut  pour  département  TA- 
pulie  ,  avec  les  légions  qui 
avoient  fervi  à  Lucérie  fous  le 
préteur  Émilius.  Il  fit  d'abord 
la  guerre  avec  beaucoup  de 
fageiTe ,  &  en  prenant  beaucoup 
de  "précautions  ,  pour  n'être  pas 
furpris.  Mais  ,  depuis  qu'il  eut 
repris  quelques  villes  qui  s'é- 
toient  livrées  à  Annibal,  & 
qu'il  fe  fût  enrichi ,  lui  &  fon 
armée ,  d'un  butin  confidérable, 
c^s  bons  fuccès  le  jetterent  dans 
une  telle  licence,  que  fes  fol- 
dats  fe  répandoient  de  tous  cô- 


tés,  fans  garder  aucun  ménage* 
ment ,  &  lans  obferver  aucune 
dîfcipline.  Annibal ,  qui  en  fut 
informé)  &  qui  avoit  éprouvé 
dans  bien  des  occafions,  com- 
bien peu  on  doit  compter  fur 
dès  troupes  commandées  par  un 
Général  ignorant,  marcha  auffi* 
tôt  du  côté  de  l'Àpulie. 

Cn.  Fuïvius  Flaccus  étoit  ai^x 
environs  d'Herdonnée  avec  fes 
légions.  Dès  que  fes  foldats 
apprirent  l'arrivée  des  ennemis^ 
peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fe  mif- 
fent  en  bataille  ,  &  ne  mar- 
chaflTent  contre  eux  fans  atten- 
dre l'ordre  de  leur  Général.  Là 
feule  confidération  qui  les  re- 
tint ,  c'eft  l'aflurance  qu'ils 
avoient  d'en  venir  aux  mains 
quand  ils  voudroient.  Annibal, 
qui  étoit  informé  de"  l'audace  8C 
de  la  fierté  avec  laquelle  les  Ro- 
mains avoient  prelTé  leur  Gé- 
néral de  les  mener  au  combat, 
ne  doutant  pas  qu'il  n'eût  trou- 
vé l'occafion  de  les  battre,  pla- 
ça dès  la  nuit  fuivante  en  em- 
bufcade  dans  les  fermes,  dans 
les  forêts  &  les  broflailles  d'a- 
lentour, trois  mille  foldats  lé- 
gèrement armés ,  avec  ordre 
d'en  fortir  tous  à  la  fois  dès 

Îu'on  leur  en  donneroit  le  fignal. 
1  commanda  en  n\ême  tems  à 
Magon  de  fe  poftcr,  avec  deux 
mille  cavaliers  ,  fur  tous  les 
chemins  par  où  il  jugeoît  que 
\t%  ennemis  tâcheroient  de  fe 
fauver.  Après  avoir  pris  ces 
mefures  pendant  la  nuit,  ilran- 


U)  Tît.  Liv.  L.  XXI,  c.  59.  1  L.  XXVI.  c.  i.  é^/e^.  Roll.  Hift  Rom* 

(A)  Tic.  Liv.  L.  XXII.  c.  i».    .  IT.  IIL  p.  47a,  &  î%iv. 
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fea  le  reftç  de  fes  troupes  en 
ataille  à  la  pointe  du  jour.  Cn. 
Fulvius  Flaccus  en  fit  autant, 
entraîné  par  rimpétuodcé  de 
fes  foldats ,  plutôt  que  par  Tefo- 
pérance  de  réuffîr.  JLa  même 
témérité  qui  les  fit  courir  au 
combat,  les  fangea  en  bataille 
dans  les  lieux  que  le  hazard 
leur  prèfenta»  ou  que  leur  pro- 

{)re  caprice  leur  fit  choifir ,  pour 
es  abandonner  un  moment  après^ 
par  crainte  ou  par  fantaifie.  La 
première  légion  fut  placée  aux 
premiers  rangs,  avec  un  nom- 
bre égal  d*alliés  ;  de  façon  que 
ces  deux  troupes  formoient  un 
front  fçrt  allongé,  avec  très- 
peu  de  profondeur;  ce  qui  don- 
na lieu  aux  Tribuns  de  s*écrier, 
que  le  corps  de  bataille  étant  il 
foible  &  n  dégarni,  les  enne- 
mis Tenfonceroient  aifément, 
cn  quelque  endroit  qu'ils  atta- 
^uaiient.  Mais ,  tous  les  avis  fa- 
lutaires  qu'on  pouvoit  donner, 
bien  loin  d'être  examinés  6c 
Juivis  »  n'étoient  pas  même  écou- 
tés. Tout  étoit  bien  diiFérent 
dans  l'autre  parti ,  le  Général , 
les  foldats,^  l'ordre  dans  le- 
quel ils  étoient  rangés.  Ainfi , 
les  Romains  non  feulement  be 
firent  aucune  réfiftance,  mais  ne 
purent  même  foutenir  les  pre- 
miers cris  des  Carthaginois.  Cn. 
Fulvius  Flaccus  ne  vit  pas  plu- 
tôt  les  fiens  plier  &  prêts  à  fe 
mettre  en  déroute,  qu'il  fe  jet- 
ta  fur  le  premier  cheval  qu'il 
rencontra ,  &  s'enfuit  en  gran- 
de hâte,  avec  environ  deux 
cens  cavaliers.  Pour  le  refte 
de  l'armée ,  l'avant- garde  ayant 
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été^enfoncée ,  les  ennemis  «  qui 
l'avoient  inveftie  par  les  flancs 
ÔL  par-derrière,  en  firent  un  fî 
grand  carnage  ,  que  de  vingt* 
deux  mille  hommes,  à  peine  en 
échappa-t-il,  deux  mille.  L« 
camp  demeura  à  la  merci  des 
victorieux. 

L'année  fuivante  j  on  appella 
en  jugement  Cn.  Fulvius  Flac- 
cus; &  on  Taccufa  devant  le 
peuple  d'avoir  fait  périr  par 
fa  témérité  l'armée  qu'il  com- 
mandoit  dans  TApplie.  il  fut 
accufé  à  deux  différentes  repri- 
fes ,  âc  à  chaque  fois  les  con« 
clufîons  n'alloient  qu'à  une 
amende  pécuniaire*  Mais, Tac- 
cufateur  étant  revenu  une  troi» 
fième  fois  à  la  charge,  on  en- 
tendit les  témoins;  &  comme 
il  s'en  trouva  plufieurs ,  qui  , 
après  avoir  accablé  Cn.  Fulvius 
Flaccus  d'outrages,  aflurerent 
avec  ferment,  que  l'épouvante 
&  la  fuite  avoient  commencé 
par  lui  ;  que  les  foldats ,  fe 
voyant  abandonnés  par  leur 
chef,  n'avoient  point  fait  diffi- 
culté de  le  fuivre ,  perfuâdés 
qu'il  avoit  eu  de  bonnes  raifons 
pour  défefpérer  du  fuccès  de  la 
bataille  ;  le  peuple  fut  tranf- 
porté  d'une  fi  violente  colère, 
que  toute  l'aflemblée  s'écria , 
qu'il  falloit  conclure  contre  lui 
a  la  mort  ;  ce  qui  excita  une 
nouvelle  difpute.  Car,  le  Tri- 
bun qui  n'avoit  infifté  par  deux 
fois  que  fur  l'amende,  ayant' 
dit  qu'il  concluoit  cfette  trot- 
fième  fois  à  la  mort,  Taccufe 
implora  le  fecours  des  autres 
Tribuns,  qui  répondirent  qu'ils 
n'empêchoîenc 
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to'empl choient  pas  leur  collègue 
d*ufer  de  la  liberté  que  fes  an- 
cêtres lui  avoient  laiiFée ,  d'em- 
ployer les  loix  ai  les  coutumes 
contre   un  particulier  tel  qu'é- 
toit  Flavius  Flaccus ,  jufqu'à  ce 
qu'il  Vtùt  fait  condamner  à  l'a- 
mende, ou  à  la  mort.   Alors, 
l'accufateur   dit   qu'il  accufoit 
Cn.    Fulvius    Flaccus    d'avoir 
trahi  les  intérêts  de  la  Républi- 
que ,  &  demandoit  qu'il  fût  pu- 
ni comme  criminel  d'État;  far 
quoi  il   pria  le  Préteur  de  la 
ville  ^  de  lui  donner  une  àflem- 
blée  du  peuple.  L'accufé,  voyant 
le  train  que  preiloit  fon  affaire , 
tenta  une  autre  reffource.  Son. 
frère  Q.  Fulvius  Flaccuç  étoit 
alors  en  grande  confîdération, 
Cant   par   la   gloire  qu'il  avoit 
déjà  acquife ,  que  par  celle  qu'il 
étoit  fUr  le  point  d'acquérir  en 
fe  rendant  maître  de  Capoue.  11 
l'engagea  à  écrire  au  Sénat  des 
lettres  très-foumifes ,  par  l<jf- 
queiles  il  le  fuppiioit   de    lui 
permettre  daflîfter  au  jugement 
de  fon  frère  >  &  de  foiliciter 
pour  lui.  Mais ,  les  .Sénateurs- 
lui  ayant  répondu  qu'il  ne  pou-^ 
voit  s'éloigner  de  Capoue  fans 
porter  un  grand  préjudice  aux 
affaires  de  la  République  ;  Cn. 
Fulvius  Flaccus,  qui  vit  qu'il- 
n'avoit  rien  à   efpérer    de  ce 
côté- là,   n'attendit  pas  le  jour 
de  Taffemblée  ,  &  fe  retira  vo- 
lontairement en  exil  à  Tarqui- 
liies. 
FULVIUS  [Gi.]  CENTU- 
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MALUS,  C  Fulvius  Centuma^ 
/«j,  (tf)  étoit  Édile  Curule  l'ai» 
de  Rome   538,   6l  214  avant 
Jefus-Chrift.   Il  fut  fait  Préteur 
l'année   fuivante,  &  eut  pour 
département  Sueffule  avec  deux 
légions  qu'on  avoit  levées  dan^ 
la  ville.   En  ce  téms-là ,    cent 
douze    Campaniens     des    plus 
diûingués  ,   fous    prétexte    de 
vouloir   aller  piller  les  terfes 
des  ennemis  ,  demandèrent  per- 
milïïon  aux  magiftrats  de  fortif 
de  Capoue  ;  &  dès  qu'ils  l'eu- 
rent obtenue^  ils  fe  rendirent 
dans  le  camp  des  Romains, au- 
près de  Sueffule.   Après  s'être 
fait  connoître  à  la  gardé  avan- 
cée, ils  demandèrent  qu'on  les 
conduisît  au  Préteur  |  à  qui  ils 
avoient  à  parler  d^une    affaire 
importante.  Cn.  Fulvius  Cen- 
tuAialus  y  qui  commandoit  dans 
ce  pofte,  ayant  été  informé  de 
leur  intentipn  ,    ordonna    que 
dix  d'entr'eux  lui  fuffent  ame- 
nés fans  armes.  ^'Orfqu'ils  lui 
eurent  fait  connoître  ce  qu'ils 
demandoient,  qui  fe  bornoit  à 
la  reftitutiou  de  leurs  biens  ^ 
quand    Capoue   feroit   rentrée 
fous  la  puiffance  des  Romains  ; 
il  les  reçut  tous  fous  fa  pco* 
redtion. 

Trois  ans  après  f  Cn.  Fulvius 
Centumalus  parvint  au  confulat 
avec  P.  Sulpicius  Galba  ;  le  goû* 
vernement  de  l'Apulie  lui  échut 
par  le  fort*  L*année  fuivante  , 
il  refta  encore  dans  fon  gouver- 
nement avec  la  même  armée  , 


(s)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  4V  à' ft^>  L  XXV.  c. 
XXVIl.c.  I.  Roil.Hitt.Rom.  T.  III.p,  537rU8' 
Tom.  XVU. 
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fans  qu'on  retranchât  rien,  ni 
à  fes  forces ,  ni  à  fon  autorité  , 
^ui  lui  fut  continuée,  pour  un 
an.  Il  alla  fe  camper  du  côté. 
d'Herdonnée ,  dans  l'efpérance. 
de  reprendre  cette  ville  j  qui,, 
après  la  bataille  de  Cannes  » 
avoit  quitté  le  parti  des  Ro* 
mains ,  mais  qui  n  étoit  ni  fituée. 
avantageufement ,  ni  défendue. 
par  une  garnifon  fuffifante.  La 
négligence  naturelle  de  ce  Gé» 
néral  étoit  augmentée  par  la 
confiance  qu'il  avoit ,  que  les 
habitans  nétoient  pas  éloignés 
d'abandonner  les  Carthaginois» 
depuis  qu'ils  avoient  fçu  qu'An- 
nibal,  après  la  perte  de  Sala- 
pic  ,  s'étoit  retiré  de  cette  con- 
trée dans  le  païs  des  Bruttiens. 
Annibal  ,  informé  de  cette 
difporition  des  Romains  par  des 
couriçrs  fecrets  ,  conçut  ep 
même  tems  refpérance  de  con- 
ferver  une  ville  alliée,  &  de 
furprendre  un  enne.riii  qui  fe 
tenoit  fi  peu-,  fur  fes  gardes. 
Pour  cet  effet ,  il  marcha  vers 
Herdonnée  en  corps  de  bataille, 
avec  des  troupes  libres  de  tout 
embarras ,  &  avec  tant  de  promp- 
titude, que  les  ennemis  le  vi- 
rent arriver  avant  qu'ils  éuffent 
appris qu*il  étoit  parti;  6t  pour, 
leur  caufer  plus  de  terreur, 
il  étoit  tout  prêt  à  combattre 
dès  qu  il  parut  en  leui'  préfen- 
ce.  Le  général  Romain,  qui  nV 
voit  pas  moins  d'ânçkce,  mais 
qui  étoit  biçn  inférieur  en  prur. 
dence  &  en  force,  accepta  la. 
bataille  fans  balancer.  La  cin- 
quième légion  &  Taîle  gauc)ie 
commencèrent  le  combat,  avec 
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beaucoup  de  chaleur.  Mais  ^ 
Annibal  ordonna  à  fes  cavalier^^ 
que  quand  le  combat  de  Tinfa»- 
terie  auroit  attiré  les  yeux  ^ 
les  efprits  de  tout  le  monde  , 
ils  fe  patageaflènt  en  deux  ban- 
des, èc  qU'en  faifant  un  grand 
circuit,  Tune  allât  fondre  fur 
le  camp  des  ennemis  ,  tandis 
que  l'autre  iroît  attaquer  par 
derrière  ceux  qui  étoient  aux 
mains  avec  les  fiens;  &  les 
faifant  fouvenir  de  la  viâoire 
qu'ils  avoient  remportée  deux, 
ans  auparavant  dans  le  même 
lieu  fur  Cn.  Fulvius  Flaccus  „ 
il  les  afluroît  qu'ils  ne  feroienc 
pas  moins  heureux  dans  cette 
occafion.  Son  efpérance  ne  fut 
pas  trompée.  Il  avoit  déjà  tué 
un  grand  nombre  de  Romains 
dans  le  combat  d'infanterie , 
fans  que  ceux  qui  reftoient  éuf- 
fent encore  quitté  leurs  rangs 
i&  leurs  étendards.  Mais  ,  lorï- 
qu'ils  virent  que  les  cavaliers 
ennemis  vehoient  fondre  fur 
eux  par-derrière,  &  qu'ils  en- 
tendirent lés  cris  de  leurs  com* 
pagnons ,  qu'on  étoit  venu  atr 
taquer  dans  leur  camp,  la  fî^. 
xième  légion,  qui  combattoit 
h  la  féconde  ligne,  fut  la  pre<» 
mière.  mife  en  défordre  par  les 
Numides;  de  auiStôt  après,  la 
cinquième,  avec  ceux  qui  étoient 
aux  premiers  rangs,  fut  aufB 
obligée  de  lâcher  pied.  Les  uns 
piûrea^t  la  fuite  ouvertement, 
les  autres ,  enfermés  entre  deux 
ennemis,  furent  taillés  en  pièces. 
Cn.  Fulvius  Centumalus  lui-\ 
même,  demeura  fur  la  place 
avec  onze  Tribuns  militaires» 
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Il  feroît  difficile  de  dire  au 
juiie  le  nombre  des  Romains 
&  des  alliés  qui  périrent,  dans 
cette  aâion.  Les  uns  le  font 
monter  jufqu'à  treize  mille, 
pendant  que  d'autres  le  bor« 
nent  à  fept  milles/ 

FULVIUS  [  Q.  ]  FLACCUS, 
Q.  Fulvius  Vlaccus ,  (  <«  )  fut  éle- 
vé au  confulat  pour  la  premiè- 
re fois ,  l'an  de  Rome  5 1 5  ,  & 
237  avant  J.  C.»  &  eut  pour 
collègue  L.  Cornélius  Lentu* 
lus  Caudinus.  11  y  fut  élevé 
pour  la  féconde  fx>is  Tan  de 
Rome  528;  on  lui  donna  pour 
collègue  T.  Manlius  Torqua- 
tus.  Huit  ans  aptes  ^  il  fut  créé 
Pontife  en  la  place  de  P.  Scan- 
tinius.  L*année  fuivante,  il  ob- 
tint la  Préture;  il  avoit  déjà 
géré  la  cenfure^  outre  les  au-* 
très  charges  /dont  on  vient  de 
parler.  En  qualité  de  Préteur, 
il  eut  la  commiilîon  de  rendre 
la  juftice  aux  citoyens  de  Ro- 
me. On  lui  continua  la  même 
charge  rannee  fuivante  ,  &  il 
fut  ordonné  par  arrêt  du  Sénat , 
que  fans  tirer  au  fort  il  com* 
manderoit  dans  la  ville ,  en 
Tabfence  des  Confuls,  aufCtôt 
qu'ils  feroient  partis  pour  la 
guerre. 

L'an  de  Rome  540 ,  Q.  Ful- 
vius Flaccus  fut  nommé  maître 
aie  la  cavalerie  par  Cn.  Claudius 
Centhon ,  qu*on  avoit  élevé  à  la 
didlature  pour  préfîder  aux  af- 
femblées.  Et  dès  le  premier  jour 

.  {s)  VelK  Paterc.  L.  tl.  c.  8.  Tic.  Uv. 
L.  XXItl.  c.  ai  ,  14 ,  V^.  L.  XXIV«  c.  9. 
L.  XXV.  c.  s.  &  fiq*  L.  XXVI.  c.  1. 
^  /#jr.  L.  XXVII.  €.  3.  ^  /«]»  RoU, 
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fui  pour  la  troiiième  fois ,  avec 
Appius  Claudius  Pulcher.  Les 
auembiées  pour  nommer  un  to^* 
verain  Pontife  s*itant  enfuite 
tenues ,  Fulvius  Flaccus  fe  pré* 
fenta  pour  demander  cette  pla- 
ce,  &  il  le  fit  avec  beaucoup 
d*ardcur  ;  cependant ,  on  lui 
préféra  P.  Licinîus  Craffus.  Il 
te  mil  après  cela  en  campagne  ; 
&  comme  il  étoit  campé  auprès 
de  Bovianum  ,  il  fut  informé 
par  ceux  de  Bénévent  ,  qu'il 
règnoit  un  grand  défordre  danà 
le  camp  d'H^nnon,  Sur  cet  avis 
étant  parti  pendant  la  nuit,  il 
entra  dans  Bénévent  chemîa 
faifant  pour  examiner  de  près 
la  vérité  des  faits.  Là  ^  il  fçut 
qu'Hannon  avec  une  partie  de 
les  troupes ,  étoit  allé  faire  des 
levées  de  bleds  dans  la  campa- 
gne ;  qu'il  avoit  chargé  fott 
Quefteur  d'en  diftribuer  aux 
Gampaniens;  qu'une  foule  de 
gens  fans  armes  &  fans  précau- 
tion avoit  amené  deux  mille 
chariots  dans  le  camp  de  ce 
Général ,  &  que  tout  s'y  paflbic 
avec  tant  de  défordre,  &  ii 
peu  de  difcipline ,  que  les  paï- 
fans  des  environs  étant  méléi 
confufément  avec  les  foldats  , 
/On  n'y  voyoit  rien  qui  relTemblât 
-à  un  camp  ou  à  Une  armée.  Le 
Conful  ^  bien  inftruit  de  toutes 
ces  particularités  ,  ordonna  à 
fes  foldatsde  préparer  feulement 
leurs  drapeaux  &  leurs  armes 

Hiit.  Rom.  Tom.  III.  p.  8  »  4t ,  371$ , 
412..  &  jniv.  Mém.  de  l^Acad.  des 
Infcrlpc.  &  Bell,  Lett.  Tom.  IV.  pag. 
577*  S78»  . 
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ppur  la  nuit  fuivante  »  en  laîf*- 
îant  tout  le  refte  de  Ijeur  équi- 
page ;  qu'il  étoit  queftion  d'at- 
taquer &  de  forcer  le  camp  des 
Carthaginois^  Ainfi  ,  laiflanc 
tout  leur  bagage  4  Béné vent  i 
ils  partirent  à  la  quatrième  veil- 
le de  la  nuit;  &  ^cant  arrivés 
au  camp  des  ennemis  un  peu 
avant  le  jour,  ils  y  jetterenc 
tant  d'efiroi  6c  de  confternation» 
que  s'il  eût  été  placé  dans  une^ 
rafe  campagne ,  il  auroit  infail- 
liblement été  pris  dès  la  premiè- 
re attaque*  La  hauteur  du  ter- 
rein  ,  eicarpé  de  toutes  parts  , 
aidée  des  retranchemens  qu'on 
y  avoit  faits  y  le  défendit. 

Quand  le  jour  fut  venu,  il 
fe  livra  un  combat  aflez  opi- 
niâtre j  les  Carthaginois  étant  en 
état,  par  la  fituation  du  lieu  , 
non  feulement  de  défendre  leurs 
t>oftes,  mais  même  de  ren ver- 
fer  leurs  ennemis  »  lorfqu'ils 
s'efForçoient  d'aller  à  eux.  Ce- 
pendant )  la  valeur  obflinée  des 
Romains  furmonca  tous  les  obfo 
tacles ,  ils  payèrent  le  fofTé,  & 
forcèrent  les  retranchemens  en 
plufîeurs  endroits  tout  à  la  fois, 
ce  qui  ne  put  être  exécuté  , 
fans  y  qu'il  eût  un  grand  nombre 
de  foldats  biefTés  ou  tués.  C'ed 
pourquoi ,  le  Conful  ayant  sS* 
femblé  les  officiers,  leur  décla- 
ra qu'il  falloit  abandonner  une 
entreprife  téméraire;  que  le 
plus  fur  étoît  de  retourner  ce 
jour-là  à  Bé  né  vent  avec  toute 
Tarmée  ;  que  le  lendemain  ils 
campcfroient  près  des  ennemis, 
&  par -là  empecheroient  tout 
enfemble.^  &  les  Campaniens  de 
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retourner  dans  leur  vîîïe  ,  8c 
Hannon  de  revenir  dans  foil 
camp  ;  que  pour  exécuter  plus 
aifément  ce  projet,  il  feroic 
venir  fon  collègue  avec fe$ trou- 
pes ,  &  qu'ils  tourneroient  tout 
le  fort  de  la  guerre  de  ce  côté- 
là.  Q.  Fulvius  Flaccus  avoit 
déjà  fait  fonner  la  retraite , 
lorfque  les  foldats  méprifanc 
un  parti  fi  lâche ,  pouffèrent  de 
grands  cris  qui  l'obligèrent  de 
reiler.  Déjà  une  de  fes  légions 
(k  une  cohorte  des  alliés  s'é- 
toient  élancées  au  milieu  des 
ennemis.  Q.  Fulvius  Flaccus» 
témoin  de  leur  bravoure  ^  aban* 
donnant  alors  le  deiFein  de  la 
retraite  »  commença  à  piquer 
fes  foldats  d'honneur ,  8c  à  leur 
faire  voir  le  danger  auquel 
étoit  expofée  la  plus  brave 
cohorte  de  leurs  alliés ,  &  la 
plus  vaillante  de  leurs  légions* 
Dès  ce  moment,  tous  les  Ro- 
mains, fans  confidérer  la  diffi- 
culté àc  1^  danger  du  paflage, 
fe  jetterent  à  l'envi  dans  le 
camp  d'Hannon,  au  milieu  des 
traits  qu'on  leur  tir  oit  de  tous 
côtés,  malgré  les  ennemis  qui 
oppofoient  leurs  corps  &  leurs 
armes  pour  les  en  empêcher. 
Il  y  en  eut  un  grand  nombre 
de  blelTés  ;  6c  ceux  mêmes  à 
qui  les  forces  manquoient»  & 
qui  perdoient  tout  leur  fang, 
faifoient  tous  leurs  efïbrts  pour 
aller  expirer  au  milieu  des 
ennemis.  Ainii,  le  camp  fut  pris 
en  un  moment,  comme  s'il  eût 
été  placé  en  plaine  >  &  dépour- 
vu de  retranchemens.  Depuis 
ce  tems-là  ^  ce  fut  plutôt  ua 
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earnafgè  qw*un  combat.  Les  Ro- 
mains tuèrent  iix  mille  Cartha- 
ginois ,  en  prirent  plus  de  fept 
inîUe  avec  les  fourrageurs  Cam- 
paniens ,  &  tous  tes  chariots 
&  les  bêtes  de  charge  q\iïU 
âvoient  anienees.  Ils  firent  ou- 
tre cela  un  grand  butin  de  tout 
ce  qu'Hannon  avoit  enlevé  fui* 
les  terres,  des  alliés  du  peuple? 
Romain ,  qu'il  avoit  ravagées 
dans  une  grande  étendue.  Ceux 
qui  s'étoient  (îgnalés  à  la  prife 
du  camp  furent  récompenfôs. 

Q.  Fui  vins  Flaccus  alla  en- 
fuite  rejoindre  fon  colleeue 
Appius  Ckudius  Pukher.  Ces 
deux  Généraux  ftrent  paflef 
-leurs  légions  de  Bénévent  dans 
les  terres  delà  Càmpanie,  noti 
feulement  pour  y  faire  le  dégât 
des  bled»  »  qui  étoient  déjà 
grands ,  mais  pour  aflîéger  Ca- 
poue  la  capitale  de  la  provin-^ 
ce.  Us  comptoient  rendre  leur 
confulat  célèbre  pai  lia  xuitie  d  V 
ne  ville  fi  opulente ,  &  de  faire 
cefler  les  reproches  honteux 
qu'on  commençoit  à  faire  aux 
Romains,  delaifFer  depuis  tant 
.  d'années  impunies  la  révolte  6c 
la  trahifon  d'un  peuplé  fi  voifîn 
de  Rome.  Étant  donc  entrés 
fur  les  terres  de  la  Campanie^ 
Ils  commencèrent  à  piller  la 
campagne,  &  à  faire  le  dégât 
par-tout.  Mais ,  les  habit  ans  dé 
la  ville  ayant  fait  fur  eux  une 
forrie  ,  fécondés  de  Magon  & 
ée  fa  cavalerie  ;  heva  doiKierent 
teUement  l'épouvante ,  qu/ils 
rappelierent  au  plus  vite  î'eurî 
foldats  ôc  fe  i^etirerent  en  de-* 
fordre  ,  n'ayant  pas  même  eu  le 
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tems  de  les  liiiettre  en  bataille > 
après  en  avoir  perdu  plus   de 
cinq  cens.  Ce  fuccès  donna  une 
extrême  confiance  aux  Campa- 
iiiens  ,    naturellement   fiers   & 
arrogans  ;  en  forte  qu'ils  ne  cef-^- 
foient  de  harceler  leurs  enne- 
mis ,  efpérant  avoir  toujours  de 
pareils  avantagés  fur  eux.  Mais, 
depuis  ce  combat  engagé  tàné- 
rairement,  les  Confiils  fe  te- 
noient  davantage  fur  le«rs  gar- 
des. Cependant ,  u»  événement 
peu  confidérable  et>  luî-mcmfe  ^ 
îervît  beaucoup  à  rabattue  Tau* 
dace  des  Câmpaniens>  &  à  re- 
lever le  courage  de«  Romains; 
tant  il  eft  vrai  que  dans  la  guer- 
re ,  les  plus  petites  chofes  ont 
quelquefois  de  grandes  confé- 
quences.  Ce  fut  un  combat  Un" 
gulier  entre  T.  Quintius  Crif- 
pini*s  Roma>n,ÔC  uftCampanien 
*  «ommé  Bidius..  Le  jpremèer  de- 
meura vainqueur.   Les^  Confuls 
recommencèrent  donc  à  aflîé- 
ger Capoue  4e  toute»  leurs  for- 
ces; Su  pour  les:  féconder  dan« 
une  entreprifefi  importante  ,  iU 
firent  venir  le  p-réteur  Claudiu* 
Néron  de  Sueuule  ,  &  lui  or-^ 
donnèrent   dé   laiffer  quelques, 
trouves  pour*  garder  ce  polie  j, 
&' d'amener  tout  lerefte  avec 
lui.  Aittfi  ,  ces  crois  généraux 
ayant   fait  drefler  leurs,  tentes 
autour  de  cette  ville  y    Tatta- 
querent  avec  leurs  trois  armées 
par  trois  endroits  d'ifférens.  Ils 
l'entourèrent  d'un  foffé  &  d'une 
paliiTade  ,  &  bârireçt  plufieurs 
forts  ,  de  diilancê  en  diilance, 
aïïer  près  les   uns  des   autres. 
Dans  les  jonirs  fui  vans ,  ils  en 
L  1  iij 
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Vinrent  aux  mains  en  pluiieurs 
endroits  avec  les  Campaniens, 
qui  venoient  troubler  leurs  tra- 
vailleurs ;  &  le  fuccès  de  ces 
cfcarmouches  fut  aiTez  heureux 
pour  obliger  les  affiégés  de  fe 
tenir  renfermés  dans  leurs  murs. 
Cependant,  Tannée  du  ton- 
fulat  de  Q.  Fulvius  FJaccus  & 
d'Appius  Claudius  Pulcher  ex- 
pira ;  mais  ,  on  leur  prorogea 
Tautorîté  Se  le  commandement 
des  armées  9  &  on  leur  ordonna 
de  continuer  le  fiege  de  Ca- 
poue,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fuiïent 
rendus  maîtres  de  cette  ville. 
On  ne  donnoit  pas  à  la  ville  de 
fréquens  afTauts  ;  m^is  «  elle 
étoit  invefiie  avec  tant  d'exac- 
titude, &  on  engardbit  toutes 
les  avenues  avec  tant  de  vigi- 
lance 9  qu'il  n'étoît  pas  poiSble 
d'y  faire  entrer  ni  fecours  ni 
vivres.  Le  peuple  &  la  foule 
d'efclaves  qu'elle  renfermoit  j 
ctoient  prefiés  par  une  famme  • 
qui  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  infupportable ,  fans  qu'on 
pût  donner  à  Annibal  aucune 
nouvelle  de  Textrêmité  où  l'on 
étoît  réduit  9  tant  les  Romains 
tenoient  les  paflages  foîgneufe- 
ment  fermés»  Il  fe  trouva  un 
Numide  9  ^  qui  s'engagea  à  lut 
porter  les  lettres  dont  on  le 
chargeroJt.  En  effet,  il  tint  pa- 
role. Annibal  vint  donc  au  fe-r 
cours  des  afliégés ,  &  attaqua 
les  Romains  ;  mais ,  quand  il  vit 
que  ceux-ci  défendoient  leur 
camp  avec  beaucoup  de  valeur , 
îl  abandonna  fon  entreprife  9  & 
£t  retirer  fon  infanterie  ,  laif- 
fant  les  cavaliers  à  Tarrièret- 
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garde  ,  pour  empêcher  les  en- 
nemis de  la  pourfuivre*  Les 
légions  fquhaitoient  ardemment 
de  pourfuivre  les  ennemis.  Mais^ 
Q.  Fulvius  Flaccus  fit  fonner  la 
retraite,  perfuadé  qu'il  en  avoit 
affez  fait  ce  jour-là  ,  pour  faire 
fentir  aux  Campanieos  -qu^iU 
ne  dévoient  pas  faire  beaucoup 
de  fond  fur  le  fecours  d' Anni- 
bal ,  ce  qu'Annibal  lui-même 
fut  obligé  de  reconnoître. 

Mais  ,  pour  faire  diverfion  , 
il  conçut  le  deflein  hardi  d'aller 
attaquer  Rome  même ,  la  capi- 
tale du  païs  eiinemi.  C'étoit  ce 
qu'il  avoit  toujours  eu  en  vue  , 
&  dont  on  lui  reprochoit  d'avoir 
laiiTé  échapper  l'occafion  après 
la  bataille  de  Cannes  9  comme 
il  en  convenoit  lui'- même.  La 
nouvelle  de  ce  deiTein  portée  à 
Rome  9  y  fit  différentes  impref- 
fions ,  félon  le  caraélère  de  cha* 
çun,  Entr'autres  fentimens  pro- 
pofés  dans  cette  conjonfture, 
uelques-uns  furent  d'avis  que 
l'on  jugeoit  que  l'un  des  chefs 
avec  l'une  des  armées  pût  être 
détaché  pour  venir  à  Rome ,  de 
façon  que  l'autre  chef ,  avec 
l'autre  armée  »  pût  refter  au* 
tour  de  Capoue  fans  rîfque  ,  ils 
convinffent  entr'eux  qui ,  de  Q. 
Fulvius  Flaccus  ou  d'Appius 
Claudius  Pulcher  refteroit  à 
Capoue  9  tandis  que  l'autre 
viendroit  défendre  fa  patrie.  Ce 
fentiment  l'emporta  fur  les  au-* 
très  ;  &  lorfque  l'arrêt  du  Sénat^ 
qui  fut  fait  en  conféquence  ,  eût 
été  porté  à  Capoue,  Q.  Fulvius 
Flaccus,  qui  le  chargea  de  ve- 
nir à  Rome ,  parce  que  fon  col* 
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lègue  étoît  encore  malade  d*un€ 
bleflure  qu'il  avoir  reçue,  tira 
des  trois  armées  quinze  mille 
fantafHns  y  &  mille  cavaliers  à 
fon  choix ,  avec  lesquels  il  paâa 
le  Vulturne.  De-là ,  ayant  été 
informé  qu'Annibal  devoit  pren- 
dre le  chemin  de  la  voie  JLati- 
na  ^  il  prit  lui-même  celui  de  la 
voie  Appia,  &  envoya  devant 
un»  détachement  »  pour  ordon<- 
ner  aux  villes  municipales  qui 
étoient  fur  cette  route ,  comme 
Séria,  Cora  ÔC  Lanuvium  ,  de 
tenir  des  vivres  tout  prêts  chez 
elles ,  &  d'en  faire  voiturer  des 
campagnes  voifines  fur  les  che- 
mins par  où  l'armée  devoit  paf- 
fer  ;  &  enfin  d'avoir  des  troupes 
fuffifantes  pour  fe  défendre  con- 
tre les  attaques  de  l'ennemi. 
Tout  cela  fut  exécuté. 

Cependant  ,  Annibal  vint 
camper  jufque  fur  les  bords  du 
Teverojî  ♦  à  trois  milles  d^t  Ro- 
me. De-là ,  il  s'avança  lui-mê- 
me, à  la  tête  de  deux  mille  che- 
.va'ux  ,  jufqu'au  temple  d'Her*- 
cule ,  près  de  la  porte  Colline  ; 
d'où  ,  en  faifant  faire  di^rs 
mouvemens  à  fon  cheval ,  il 
contempla  à  fon  aife  les  mu- 
railles &  la  iiru^tian  de  la  ville. 
Q.  Fulvius  Flaccus  ,  indigné 
de  cette  audàcieufe  curiofité, 
ou'il  regardoit  comme  une  in- 
fulte,  fit  fortir  contre  lui  une 
troupe  de  cavalerie ,  à  qui  il 
ordonna  de  le  repoufler  jufque 
dans  fon  camp.  Le  lendemain, 
Anjnibal  ayant  palTé  le  Teve- 
ron ,  rangea  tontes  fes  troupes 
en  bataille.  Q.  Fulvius  Flaccus 
&  les  cpnfuls  en  Qrçoc  autant  ; 


en  forte  que  les  deujt  armées 
étoient  fur  le  point  de  fe  livrer 
une  bataille,  &  de  fe  difputer 
une  vidloirc ,  dont  Rome  auroît 
été  le  prix.  Mais  y  lorfqii'ils 
étoient  prêts  d'en  venir  aux 
mains ,  il  s*éleva  tout  d'un  coup 
un  orage  mêlé  de  pluie  &.  de 
grêle,  avec  tant  de  violence, 
que  les  foldats  des  deux  partis 
n  ayant  pas  la  force  dé  tenir  i 
leurs  armes  ,  rentrèrent  chacuti 
dans  leur  camp  ,  fans  que  la 
crainte  de  l'ennemi  eût  aucune 
-part  à  cette  retraite.  Le  lende- 
main s*étant  tout  de  nouveau 
rangés  en  bataille  au  même  en- 
droit ,  une  tempête  égale  à  la 
première  les  fépara  une  féconde 
fois;  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
merveilleux ,  c'eft  qu  ils  n'é- 
toient  pas  plutôt  rentrés  dans 
leur  camp  ,  que  le  calme  Ôc  le 
beau  tems  revenoient  comme 
auparavant.  Les  Carthaginois 
regarderenr  cet  événement  com- 
me une  marque  évidente  de  la 
volonté  des  dieux,  à  qui  on  dit 
qu' Annibal  reprocha  qu'ils  lut 
ôtoient  tantôt  la  penfée  ,  tantôt 
le  pouvoir  de  prendre  Rome. 

Au  refte ,  Annibal  ne  fît  pas 
paroître  àutartt  de  confiance  éc 
d'opiniâtreté  à  défendre  Ca- 
poue  ,  que  les  Romains  à  l'i^f- 
fîcger  ;  car  ,  il  paffa  de  la  Lu- 
canie  dans  le  païs  des  Brut- 
liens  ,  &  de-là  jiifqu'au  détroit 
&  à  Rhege ,  avec  une  telle  dili- 
gence ,  que  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  fur  prit  les  habitans,  qui  no 
s'attendoient  à  rien  moins.  Pour 
les  Campaniens ,  quoique  l'ab- 
fcDçe  de  Q-  Fulviu$  Fiacçu$ 
hliv 
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n'eût  rien  rabattu  de  la  vigueur 
avec  laquelle  on  les  preiToit, 
ils  s'apperçurent  cependant  du 
retour  de  ce  général  »  &  furent 
fort  étonnés  qu*Annibal  ne  fit 
pas  revenu  en  même  tems  que 
lui.  Mais ,  ils  apprirent  bientôt 
par  le  moyen  de  quelques  en- 
tretiens entre  les  affiégeans  & 
ei^x ,  qu'il  les  avoit  abandonnés, 
&  que  les  Carthaginois  défef- 
péroient  abfolument  de  fecourir 
leur  ville.  Cette  circonftance 
&  quelques  autres  achevèrent 
d'abattre  le  courage  des  Cam*- 
paniens.  Audi  les  Romains  ne 
tardèrent-ils  pas  à  entrer  dans 
)a  ville. 

Q.  Fulvius  Flaccuè  ëc  App. 
CJ.  Pulchet  étoient  d'avis  difïe- 
Tens  fur  la  punition  qu'on  de- 
voit  faire  fubir  au  Sénat  de  Ca- 
poue,  Le  dernier  ^toit  aflez  por« 
ce  à  leur  pardonner  >  mais  l'au-r 
tre  étoit  impitoyable,  C'eft  pour- 
quoi ,  App.  Cl.  Pulcher  voulut 
qu'on  renvoyât  au  Sénat  de  Ra- 
mes la  décifion  de  cette  affaire. 
Mais,  Q.  Fulvius  Flaccus,  qui 
craignoit  que  ces  ordres-là  mct- 
mes  ne  fuffent  un  obftacle  au 
defTein  qu'il  méditoit ,  congédia 
l'afïèmblée  ,  &  ordonna  aux  tri- 
buns des  foldats  &  aux  corn- 
.mandans  des  alliés  de  tenir 
prêts  deux  mille  cavaliers  choi- 
iîs ,  &  de  fe  difpofer  à  marcher 
à  leur  tête  à  la  troifième  veille 
.de  la  nuit.  Ce  fut  avec  cette  eu 
corte  qu'il  partit  de  nuit  pour 
fe  rendre  à  Téanum  ,  où  il  arri- 
va' de  grand  matin.  Il  alla  tout 
-droit  à  la  place  publique ,  où 
if'arrivée  de  cette  cavalerie  avoit 
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d*abord  attiré  une  grande  fou« 
le  d'habitans.  Il  fit  venir  le  pre* 
mier  magidrat  de  cette  ville ,  & 
lui  ordonna  de  lui  faire  amener 
les  Sénateurs  Campant  en  s  qu'il 
avoit  fous  fa  garde.  Dès  qu'ils 
furent  arrivés ,  ils  eurent  tous 
la  tête  tranchée  ,  après  avoir 
préalablement  été  battus  de  ver- 
ces.  Après  cette  expédition  ,  il 
courut  à  Cales,  fans  perdre«de 
tems.  Étant  entré  dans  la  ville  , 
il  monta  fur  fon  tribunal  ;  & 
dans  le  tems  qu'on  attachoit  au 
poteau  les  Sénateurs  de  Capoue, 
qu'on  lui  venoit  de  repréfenter, 
un  courrier  arrivé  de  Rome^ 
en  grande  hâte,  lui  remit  les 
lettres  du  préteur  Calpumius 
avec  un  arrêt  du  Sénat.  Perfon- 
ne  ue  douta  que  ce  ne  fût  ua 
ordre  au  proconful  de  renvoyer 
l'affaire  au  Sénat.  Le  bruit  s'en 
répandoit  déjà  autour  du  tribu- 
nal  6c  dans  toute  Taffemblée, 
lorfque  Q.  Fulvius  Fl^ccus, 
qui  eut  la  même  penfée ,  prit  les 
lettres  ôc  l'arrêt  ,  &  ayant  mis 
le  paquet  dans  fa  robe  ,  fans 
l'ouvrir  ,  il  commanda  au  hé- 
raut &  au  liifleùr  de  faire  leur 
4evoir.  AinH  ,  les  Sénateurs 
.qu'on  gardoit  à  Cales  ,  furent 
traités  comme  ceux  de  Téanum. 
,Alors  9  il  lut  les  lettres  du  pré- 
teur ,  &  Parrêt  du  Sénat ,  jnais 
trop  tard  pour  empêcher  une 
exécution  çu'ij  avoit  exprès 
précipitée  ,  afin  de  prévenir  les 
ordres  contraires  qu'il  pouvoit 
recevoir. 

Étant  enfuite  revenu  à  Ca** 
poue ,  il  fe  mit .  à  vendre  les 
biens  des  principaux  citoyens 
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de  la  ville  ,  &  à  affermer  les 
terres  qui  avoient  été  confif- 
quées  au  profit  de  la  Républi- 
que. Il  exigea  que  le  prix  en 
fût  payé  en  bled  ,  &  non  en  ar- 
gent ;  ôc  comme  fi  la  mauvaife 
deilioée  de  cette  ville  eût  per- 
mis qu'il  trouvât  toujours  quel- 
que fujet  de  la  maltraiter  ,  il 
découvrit  une  nouvelle  confpi- 
ration  ,  que  fes  habitant  tra^ 
moient  en  fecret  contre  lui. 
Pour  avoir  lieu  de  Ipuer  les 
maifons  de  Capoue  avec  les 
terres ,  &  craignant  d*ailleurs 
que  le  féjour  trop  agréable  de 
cette  ville  ne  corrompît  fes  fol- 
.dats,  comme  il  avoit  fait  ceux 
d'Annibal ,  il  en  avoit  fait  for- 
tir  fes  troupes  &  les  avoit  obli- 
gées de  fe  bâtir  des  cafernes 
hors  des  portes  &  des  murailles. 
Ces  cafernes  étoient  la  plupart 
conflmites  de  claies  ,  de  plan" 
<:hes  Qu  de  rofeaux ,  &  couver-  > 
tes  de  chaume  >  toutes  matières 
combuftibles  ,  qu*ii  fembloit 
qu'on  avoit  choiûes  exprès  , 
pour  inviter  ceux  qui  y  vou- 
dr oient  mettre  le  feu.  En  eiFet, 
cent  foixante-dix  Camipaniens , 
à  la  follicitation  de  deux  frères 
de  la  famille  des  Blofiens ,  l'une 
des  plus  confîdérables  de  la 
yilJe ,  avoient  conjuré  de  brû- 
ler le  tout  dans  Tefpace  d'une 
feule  nuit.  Le  complot  ayant  été 
découvert  par  les  efclaves  des 
Blofiens  mêmes  ,  le  proconful 
fit  auffitôt  fermer  les  portes  de 
la  ville  ;  &  ayant  mis  fes  fol- 
dats  fous  Its  armes  ,  il  arrêta 
tous  les  complices.  Après  qu'on 
leur  eût  donné  la  queftion  avec 
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beaucoup  de  rigueur ,  ils  furent 
condamnés  à  la  mort  ^  Ôc  exé«* 
cutés  fur  le  champ. 

Cependant  ,  on  éleva  à  la 
didature  Q.  Fui  vins  Flaccus  , 
qui  nomma  pour  maître  de  la 
Cavalerie  P.  Licinius  Crafius  » 
grand  Pontife.  De  retour  à 
Rome ,  il  indiqua  les  aifemblées 
confulaires  pour  le  premier 
jour  où  elles  purent  fe  tenir, 
&  il  y  fut  lui-même  créé  conful 
pour  la  quatrième  fois  avec  Q. 
Fabius  Maximus.  Quand  tous 
les  MagîHrats  de  l'année  fui<^ 
vante  eurent  été  nommés  *  il 
abdiqua  la  diélature  »  Ôc  mar- 
cha enfuite  contre  les  ennemis. 
JLes  Hirpinien*s  ,  les  Lucaniens 
&  d'autres  peuples  lui  livrèrent 
les  garnîfons  Carthaginoifes 
qu'ils  avoient  dans  leurs  villes.- 
Ce  Général. les  reçut  avec  beau- 
coup de  douceur,  louant  leur 
difpofîtion  préfente  ,  &  leur 
reprochant  légèrement  leur 
faute  paflee.  Les  Bruttiens-  lui 
envoyèrent  Vibius  &  Padlïus  , 
tous  deux  frères  ,  &  les  plui 
illudres  de  la  nation  ,  pour  lui 
demander  qu'il  leur  fût  permis 
de  rentrer  dans  le  parti  desi 
Romains  9  aux  même^  condi- 
tions que  les  Lucaniens  y  avoient 
été  reçus  ;  ce  qu'il  leur  promit*' 
On  lui  continua  enfuite  lé  com- 
mandement pour  une  année  ,  &î» 
on  lui  ordonna  d'aller  avec  une 
légion  ,  prendre  à  Ca{xoue  la. 
place  .de  T.  Quintius  ,  préteur" 
de  l'année  précédente;  On  lui 
fit  encore  le  même  honne^r^ 
l'année  fiiiyante,  qui  étoit  la 
545^  de  la  fondation  de  Rome.  - 
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PULVIUS  [C]  FLACCUS, 

C»  Fulvius  Tlaccus  ,  (a)  Lieuce- 
J9ant  9  l'an  de  Rome  541  ^  & 
2k I  avant  Jefus-Chrift ,  entra 
It  premier  dans  Capoue  à  la 
fête  d'une  légion  &  de  deux  ef- 
cadrons.  Il  commença  par  îé 
faire  apporter  tout  ce  qu'il  y 
»voit  dans  la  ville  d*armes , 
tant  ofienfives  que  défenfivès  ; 
payant  mis  des  gardes  à  toutes 
les  portes ,  pour  empêcher  que 
qui  que  ce  foit  n'en  pût  fortir , 
il  fe  rendit  maître  it  la  gar- 
nifon  Carthaginoife  ,  &  ordon-* 
jia  aux  .Sénateurs  de  Capoue 
d'aller  trouver  les  généraux  Ro- 
mains dans  leur  camp.  Ainfi , 
il  ne  fut  pas  feule'ment  préfent , 
mais  il  eut  part  à  tout  ce  qui 
fe  paûà  au  fîège  &  à  la  prife  de 
cette  ville. 

FULVIUS  [M.]  ^Af.  F«/. 
vius  ^  (^)  tribun  militaire  »  fut 
tué  dans  un  combat.  Tan  de 
Rome  543  ,  &  209  avant  Jefus- 
Chrift. 

FULVIUS  [Q.]  GILLO, 
Q.  Fulvius  Gillo  ,  (c)  Lieute* 
»ant  de  Scipion  ,  en  Afrique , 
fut  chargé  de  conduire  à  Rome 
ÏQS  ambaffadeurs  des  Carthagi- 
Jïois"»  qui  venoient  pour  deman- 
der la  paix  ,  Tan  de  Rome  549» 
&  203  avant  J.  C. 

FULVIUS  [Q.],Q,/i^/vi«f, 
/     (dy.  étoit  édile  curule  avec  L. 

(«)  Tit.  tiv,  L.  XXVI.  c.  14.  L. 
XXVIT.  c.  8. 

(M  Tit.  Lîv.  L  XXVIÎ.  c.  11. 
.  <0  Tii.  Liv.  L.  XXX.  c.  »». 
Kd)  Tic.  Liv.  L.  XKX.  c.  )9- 
(e)  Tît,  Liv.  L.  XXXI.C.4. 
'      (/)  Tit,  Liv.  L.  XXXII.  c.  7. 
.  il)  rit.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  4%»  L. 


Licinins  LncuUus  ,  l'an  de  Ro«* 
me  550»  &  202  avant  J.  C.  11% 
fij;ent  repréfenter  pendant  trois 
jours  les  jeux  Romains  av^c 
toute  leur  pompe. 

FULVIUS  [M.] ,  FLACCUS, 
M.  Fulvius  Flaccus 9  (e)  ï'ua 
des  décemvirs  |  qui  furent  créés 
l'an  de  Rome  55^  »  ^  ^oï  avant 
J.  C ,  pour  difiribuer  quelques 
portions  de  terre ,  par  forme  de 
récompenfe  ,  aux  vieux  foldats 
qui  avoient  terminé  la  guerre 
d'Afrique  ,  fous  la  conduite  ÔC 
les  aufpices  de  P.  Scipion. 

FULVIUS  [  M.  ],  Af.  F«/via/, 
(/)  étoit  tribun  du  peuple ,  l'an 
de  Rome  553  ,  &  199  avant 
Jefus-Chrift. 

FULVIUS  [  M.  ]  ,  NOBI- 
LIOR  ,  M.  Fulvius  Nobdior^ 
(£)  étoit.  édile  curule  ,  avec  C» 
rlaminius»  Tan  de  Rome  556  » 
&  196  avant  J.  C.  Ils  diftribue* 
rent  au  peuple  un  million  de 
boifleaux  de  bled  à  deux  fols  le 
boiffeau.  M.  Fulvius  Nobilior 
fut  élevé  à  la  préture  trois  ans 
après  f  6c  eut  pour  département 
l'Efpagne  ultérieure.  On  lui  dé- 
cerna trois  mille  hommes  d'in-* 
fanterie  Romaine,  ôc  cent  cava- 
liers pour  recruter  l'armée  dont 
il  alloit  pi^endre  le  commande*^ 
ment ,  fans  compter  cinq  mille 
hommes  d'infanterie  &  deux 
cens  cavaliers  des  alliés  du  nom 

XXXÏV.  c,  Ç4  ,  5ç.  L.  XXXV.  c.  7,  »o, 
as.  L.  XXXVI,  c.  ti  ,  î8.  L.  XXXVII. 
c.  47.  ér  feq>  L.  XXXVIII.  c.  %,  &  fe^. 
L.  XXXIX.  c.  4.  ër  ftq.  L.  XL.  c.  45. 
&  feq,  Roll.  Hift.  Rom.  T.  IV.  p.  ^^Q- 
&  fuiv,  Métn.  de  TAcad.  des  Infcripr. 
&  Bell.  Lect.  T.  VU.  p.  61.»  ^i. 
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Latin.  Ses  armes  furent  afTez 
heuTenfes.  Il  donna  bataille 
contre  les  Vaccéens  ,  les  Vec- 
tons  de  1^  Celtibériens  réunis 
^ntre  lui  ,  les  délit ,  les  mit  en 
déroute  ,  &  prit  en  vie  leur  roi 
Hilermu^.  Ces  fuccès  lui  méri- 
tèrent l'honneur  d'être  conti- 
nué l'année  faivante'  dans  fon 
gouvernement ,  &  il  ne  réuâk 

fias  moins  bien  qu'auparavant. 
1  défit  deux  armées  différentes 
des  ennemis  ,  prit  de  fb;-ce 
fur  eux  les  villes  de  Vcfcéiie  ÔC 
d'Holon  ,  6c  plufîeurs  châteaux , 
fans  compter  les  places  qui  fe 
rendirent  à  lui  volontairement. 
Alors  ,  s'étant  avancé  jufques 
dans  le  païs  des  Orétains ,  il  y 
prit  aufïî  les  deux  villes  de  No- 
iiba  ôc  de  Cu(îbi  ,  &  continua 
fa  route  juf qu'aux  rives  du  Ta- 
ge.  Il  y  avoit  dans  cette  contrée 
une  ville  plus  confidérable  par 
fes  fortifications  que  par  fa 
grandeur ,  nommée  Tolete.  Pen- 
dant qu'il  l'affiégeoit ,  les  Vec-» 
tons  vinrent  avec  une  grande 
armée  pour  la  fecourir.  M.  Ful- 
vius  Nobiliorleur  donna  batail* 
le ,  les  vainquit  >  les  mit  en  dé- 
route ,  après  quoi  il  emporta  la 
ville.  A  fon  retour  à  Rome ,  il 
fut  honoré  du  petit  triomphe.  Il 
fit  porter  dans  cette  cérémonie 
cent  trente  mille  deniers  d'ar- 
gent aux  armes  de  la  Républi- 
que, &  outre  cette  fomme  en 
efpèces  monnoyées  ,'  dix -huit 
mille  marcs  d'argent  ,  &  cfent 
quatre-vingt-dix  marcs  &  demi 
d'or. 

L'an  de  Rome  561 ,  M.  Ful- 
Viaf  Nobilior  fm  créé  çonful 


avecCn.  Manlius  Viilfdn,  &le 
fort  lui  donna  le  départemenc 
de  rÉtolie.  Ayant  abordé  à 
Apollonie ,  il  délibéra  avec  les 
principaux  des  Épîrotes  par  quel 
côté  il  entameroit  la  guerre.  Ils 
lui  confeilierent  de  comn^encer 
par  le  iîege  d'Ambracîe  ,  qui.. 
pour  lors  s'étoit  donnée  aux 
ÉtoUens.  Mais ,  quand  il  appro- 
cha des  murailles  ,  ïe  fiege  d« 
cette  place  lui  parut  devoir  être 
long  &  difficile ,  à  caufe  de  fa 
fituatioti  avantageufe.  Il  poila 
du  côté  de  la  plaine  deux  corps 
de  troupes  affez  voifins  Turi  de 
•l'autre,  &  éleva  un  fort  vis-à- 
vis  de  la  citadelle  ,  entourant 
&  joignant  le  tout  par  le  moyen 
d'un  fofféôc  d'Une  palifladcpour 
empêcher  les  aiCégés  de  fortîr 
de  la  ville  «  &  fermer  le  paffagè 
aux  fecours  qui  leur  pourroient 
venir  de  dehors.  M.  Fulvius 
NobiHor,  ayant  achevé  les  ou- 
vrages dont  il  falloit  enfermer 
la  ville ,  &  fait  avancer  les  ma-^ 
chines  dont  il  vouloit  battre  les 
murailles  ,  la  fit  attaquer  par 
cinq  endroits  en  même  teras.  Il 
drefia  trois  batteries  à  diftances 
égales  ,  contre  le  quartier  ap- 
pelle Pyrrhée,  &  qui  étant  tour- 
né vers  la  campagne ,  étoit  plus 
facile  à  aborder  ;  une*  en  face 
du  temple  d*Efculape ,  &  la  cin- 
quième contre  la  citadelle.  Il 
fe  fervoit  du  bélier  contre  les 
murs ,  &  en  emportoit  les  cré- 
neaux avec  des  faulx  attachées 
à  de  grofies  poutres.  Les  aiïîégés 
furent  d'abord  effrayés  à  la  vue 
de  ces  machines  horribles  qui 
battoient  la  muraille  avec  un 
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bruit  terrible.  Mais  i  quand  ils 
virent  que  contre  leur  erpénan-* 
ce  i  elles  revoient  de  bout  »  ils 
reprirent  -courage  »  &  par  le 
moyen  de  leurs  bafculle^  Ôc  de 
leurs  contrepoids,  fe  mirent  i 
lancer  contre  les  béliers  »  pour 
les  abattre  i  des  mafles.  énormes 
de  plomb  ou  de  rocher ,  ou  des 
poutres  du  chêne  le  plus,  dur  ; 
&  contre  les  faulx  ,  ils  fe  fer-^ 
voient  de  crochets  ou  mains  de 
fer  qui  les  enlevoient  jufque 
dans  la  ville  avec  lés  chevrons 
auxquels  elles  étoient  atta-^ 
chées ,  &  les  mettoient  en  piè^ 
ces.  D*ailleurs  ,  ils  faifqient* 
pendant  la  nuit  des^  (orties  fur 
ceux  qui  gardoient  les  travaux; 
.£(  pendant  le}our,  fondant  fur 
les  troupes  qui  étoient  en  fac«r 
tioA  y  ils  leur  rendoianc  la 
frayeur  &  les  allarmes  qu'ils 
avoient  éprouvées  les  premiers* 
M.  FulvKis  Nobilior ,  voyant 
qu'il  avançoit  peu  par  la  force 
ouverte,  réfolut  de  creufer  fous 
lés  fondemens  de  la  ville  une 
mine  dont  il  couvrit  l'ouver- 
ture avec  des  mantelets  &  des 
.gabions.  Et  pendant  long-tems, 
quoique  les  foldats  travaillaf'- 
lent  jour  6c  nuit,  ils  le  firent 
avec  tant.de  fecret,  qu'ils  de* 
robecent  aux  ennemis  la  con- 
noiflance ,  non  feulement  de 
Touvrage  qu'ils  poufloient  fous 
terre  ^  mais  même  des  i.mmonr 
dices  qu'ils  tir  oient  aii- dehors* 
A  la  hn  ,  il  s'en  éleva  un  tas 
jfi  confidérable ,  que  les  Am- 
braciens  qui  l'apperçurent  »  ne 
doutereot  plus  du  péril  auquel 
ils  étoient  cxpofés.  Ainfi^  crair 
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gnant  que  la  muraille  venant  à 
s'écroules^  Us  ennemis  i»*eiw 
traflem  dans  la  ville  ,  ils  ou- 
vrirent une  tranchée  en  dedans 
des.  murs  ,  vis-à-vis  Tendre  il 
qu'ils  voy oient  couvert  de  claies 
éi  de  gabions  ;  êc  quand  ils 
l'eurent  creufée  jufqu'à  la  pro- 
fondeur ordinaire  des  mines  » 
garddtit  un  grand  fîlence  ,  Se 
approchant  leurs  oreilles  de  la 
terre  en  plufieurs  endroits ,  iU 
entendirent  le  br^it  des  tra-« 
vailieurs.  Alor»^ils  tirèrent  un 
fèntier  qui  alloit  de  leur  tran- 
chée droit  à  la  mine.  Ils  ne  fur- 
rent  pas  long*tems  fans  rencon- 
trer le  vuide  9  &  les  poteaux 
dont  les.  ennemis  avoient 'fou- 
tenu  les;  fondemens  de  la  ville. 
Là  les  travailleurs  des  deux 
partis  en  vinrent  d'abord  aux 
mains  avec  les  outils  &  fêrre- 
mens  dont  iU  faifoient  ufage; 
puis  les  ibldats  qui  accoururent 
de  part  &  d*autre  ,  fe  livrè- 
rent un  combat  fouterreia  avec 
les  armes  ardinaires^  Mais^, 
cette  ardeur  fé  rallentit  ^peu 
de  tems  après,  les  afïiégés  s'é-. 
tant  mis  en  devoir  de  fermer 
la  mine,  ou  avec  des  facs  rem- 
plis de  terre  >  ou  avec  dès 
portes  qu'ils,  oppofoient  aux 
ennemis  le-  mieux  qu*Us  pou- 
voieni»  Ils  imaginèrent  encoro 
contre  les  mineurs  une  autre 
machine  qui  ne.  fut  pias  d'un 
grand  travail.  Ils  firent  un  ton-i 
neau,  dont  ils  percèrent  en  plu- 
fieurs endroits  le  couvercle , 
qui  étoit  de  fer.  Par  le  trou  du 
milie.u  paflbit  d'une  extrémité 
à  l'autre  «,  un  petit  tuyau  auifi 
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4è*  fer.  Dans  les  autres  trôus 
ils  enfoncèrent  de  longues  ja- 
velines, dont  leç  pointes  fortant 
par  dehors,  étotent  deftinéesà 
empêcher  les  ennemis  d'appro* 
cher.  Après  avoir  rempli  ce 
tonneau  de  duvets  ils  en  tour- 
nèrent le  fond  du  côté  de  la 
inine  ;  puis  mettant  le  feu  au 
duvet  avec  une  mèche,  &  l'al- 
lumant avec  un  foufRet,  dont 
le  bout  entroit  dans  la  xéte  du 
tuyau ,  ils  £rent  fortir  une  fi 
grande  quantité  de  fumée,  que  « 
la  mine  en  étoit  toute  remplie  y 
&  une  odeur  fi  infupportable^ 
que  les  mineurs  n'en  étoient 
pas  moins  incommodés  que  de 
la   fumée. 

Les  «ifFaàres  étoient   en  cet 
état  à  Ambracie  ,  lorfque  Phé- 
fiéas  Se  Damoteles  ,    ambadi^- 
deurs    des    Étoliens  ,   vinrent 
trouver  le  Conful  ,   en   vertu 
d'un   décret  qui  leur   donnoit 
tout  pouvoir  de   traiter  avec 
lui  de  la  paix.  Mais  >  M.  Ful- 
vius    Nobilior    leur    dit  qu'il 
n'écouceroit  point  les  Étolijcns 
cu'ils   n'eufTent  mis  les   armes 
bas  ;  qu'avant  que  de  parler  de 
paix,  ils  dévoient  commtncer 
par    les   livrer    aux    Romains 
avec  tous  leurs  clffvaux;  que 
de  plus ,  ils  payeroient  au  peu- 
ple Romain  mille  tallens ,  moi- 
tié comptant,  &  s'engageroient 
par  le  traité,  à  n'avoir  point 
d'autres  amis,  ni  d'autres  en- 
nemis, que  ceux  que  les-  Ro- 
mains auroient  reconnus  pour 
tels.  Ces  conditions  étoient  un 
\reu  dures.    M.  Fulvius  Nobi- 
lior en  rabattit  quelque  chofe^ 
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ôc  la  paix  fut  conclue* 

Étant  parti  d'Ambracie ,  il 
entra  dans  le  cœur  de  l'Étolie, 
&  alla  camper  à  vingt -deux 
milles  de-là  ,  auprès  d*Argos 
d'Amphilochie.  Eofuite ,  il  paf- 
fa  dans  Céphallénie ,  6c  envoya 
demander  aux  habitans  de  tou« 
tes  les  villes  de  l'ifle,  slls  vou- 
lôient  fe  rendre  aux  Romains  » 
ou  foutenir  la  guerre  contre 
leurs  armées.  La  crainte  leur 
fit  prendre  à  tous  le  premier 
parti.  On  teur  demanda  enfuite 
des  otages  de  leur  fidélité.  Les 
Néfibtes ,  les  Crâniens  ,  ceux 
de  Palla  &  de  Same,en  don- 
nèrent chacun  vingt  ,  hombre 
proportionné  à  leur  puiflknce 
qui  étoit  modique. 

Ces  chofes  réglées ,  M.  Ful- 
vius NobiUor  paifa  dans  le  Pé- 
loponnèse, où  il  étoit  appelle 
depuis  long-tems,  furtout  par 
les  Açhéens  &  les  Lacédémo- 
niens.  Une  aflemblée  ayant  été 
convoquée  par  fon  ordre  à  Élis, 
les  Lacédémoniens  y  furent  in- 
vités pour  plaider  leur  Caufe.^ 
Les  deux  partis  y  foutinrent 
leurs  intérêts  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Le  Conful  parla  d'une 
façon  fort  ambiguë  ,  comme  un 
hommç  qui  vouloit  ménager 
les  uns  6c  les  autres.  Mais  , 
voyant  que  la  conteilation  dé- 
généroit  en  invectives,  il  ter- 
mina la  difpure  d'un  feul  mot, 
en  leur  défendait  les  voies  de 
fait,jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  en-, 
voyé  des  Ambauadeurs  à  Rome, 

Eour  apprendre  l'intention  du 
énat ,  ce  qu'ils  firent  fans  dif* 
férer.  .      ' 
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Au  fortir  de  Taflemblée  j 
M*  Fulvius  NobîJior  s'en  re- 
tourna à  Rome  9  pour  y  tenir 
)es  aÛejnblées»  dstR$  lefquelles 
il  fit  créer  confuls  M*  Valérius 
MefTaia  &  C.  Livius  Salinator , 
pn  éloignant  de  cette  dignité 
M.  Émilius  Lépidus  fon  enne- 
mi. Il  fut  enfuite  renvoyé  dans 
fon  gouvernement  ÔC  dans  foo 
armée,  dont  le  commandement 
lui  fut  continué  pour  un  an. 
M.  Émilius  Lépidus  fut  élevé 
au  confulàt  l'année  fuivante ,  ôc 
il  ne  manqua  pas  auf&tot  de 
s'élever  contre  M.  Fulvius  No- 
bilior.  Il  lui  reprochoit  d'avoir 
été  caufe  par  fes  brigues ,  qu'il 
avoit  été  Confut  deux  ans  plus 
tard  qu'il  n'auroit  dû.  C'ell 
pourquoi  ^  afin  de  le  rendre 
odieux  y  il  lui  fufcita  pour  accu- 
faceurs  les  ambafladeurs  d'Am- 
bracie  ;  mais,  l'autre  conful  C. 
Flaminius  prit  la  défenfe  de 
Taccufé  en  fon  abfence. 

Cependant,  M.  Fulvius  No- 
biliôf  revint  de  TÉtolie.  Après 
qu'il  eut  ex p oie  au  Sénat  dans 
le  temple  d'Apollon,  ce  qu'il 
avoît  fait  dans  TÉtolie  &  laCé- 
pliallénie ,  il  pria  les  Sénateurs 
de  trouver  bon  que  pour  les 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la 
République^ ,  ôc  les  heureux 
fuccès  qu'il  avoit  eus  contre  fes 
«nnemis  i  on  rendît  aux  dieux 
les  adions  de  grâces  conve* 
nables,  &  qu'on  lui  permît  à 
lui  -  même  d'entrer  triomphant 
dans  la  ville.  Le  Tribun  du 
peuple  M.  Alburius  déclara 
qu'il  ..s!oppofoit  à  tout  ce  qui 
pourroit  être  décidé  là-deflus, 
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avant  l'arrivée  du  conful  M« 
Émilius  Lépidus.  AufCtôt  tous 
les  Sénateurs  commenceren^les 
urt6  à  prier  le  Tribun  de  fe 
défiiler  de  fon  oppoiition,  les 
autres  à  lui  en  faire  des  repro«> 
ches.  Mais  ,  ce  qui  fervit  le 
plus  à  M.  Fulvius  Nobilior^  ce 
fut  le  difcours  de  Tib.  Grac- 
chus ,  l'un  des  collègues  de  M. 
Alburius.  Celui  -*  ci  fe  rendit 
donc  ;  &  lorfqu'il  fut  forti  du 
temple,  on  décerna  le  tiiom- 
.  phe  à  M.  Fulvius  Nobilior^à 
la  réquifîtion  du  préteur  Ser. 
Sulpicius.  Il  remercia  auffitôc 
les  Sénateurs  de  la  juilice  qu'ils 
lui  rendoient;  &  il  ajouta  que  le 
jour  même  de  la  prife  d'Am- 
bracie,  il  avoit  fait  vœu  de 
repréfenter  les  grands  jeux  en 
l'honneur  de  Jupiter;  que^  les 
villes  de  Grèce  lui  avoienc 
donné  cent  dix  livres  d'or  pour 
en  faire  les  frais  ;  qu'il  deman« 
doit  qu'on  retranchât  cette  fom- 
me  de  la  quantité  d*argent  ^C 
d'or  qu'il  expoferoit  dans  fon 
triomphe ,  avant  que  de  la  faire 
porter  dans  le  tréfor.  Le  Sénat 
ordonna  qu'on  confultât  là-def- 
fus  le  collège  des  Pontifes,  pour 
fçavoîr  fi  c'étoit  une  nécefïîté 
d'employer*tout  cet  or  à  la  cé- 
lébration des  jeux  ;  &  ces  Prê- 
tres ayant  répondu  qu'il  étoic 
indifférent  pour  la  religion  qu'on 
employât  aux  jeux  une.  fomme 
plus  ou  moins  grande ,  "le  Sénac 
permit,  à  M.  Fulvius  Nobiiior 
de  dépenfer  autant  qu'il  le  ju- 
geroit  à  propos,  pourvu  qu'il 
ne  pafsât  pas  la  fommë  de  q^a« 
tre-vingt  mille  as* 
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Il  avoît  réfolu  de  triomplier 
au  mois  de  Janvier.  Mais  ,  ayant 
appris  que  le  conful  M.  Émi- 
lius  Lépidus»  à  qui  le  Tribun 
avoit  mandé  qu'il  s*érx>it  déiiilé^ 
apris  être  parti  pour  venir  en 
perfonne  s'oppofer  à  cexte  ce* 
rémonie,  étoic  reAé  malade  en 
chemin;  pour  ne  pas  éprouver 
plus  d'obûacles  de  la  part  de 
ce  Général ,  qu'il  n'en  avoit 
trouvé  dans  les  ennemis  de  la 
République,  il  prévint  fon  ar- 
rivée^ &  triompha  le  dix-neu- 
vième de  Décembre ,  des  Éto- 
liens  6l  de  la  Céphallénie.  Il  £t 
paroître  devant  fon  char  cent 
couronnes  d'or  du  poids  de 
douze  livres  chacune  »  quatre- 
vingt-trois  milles  livres  d'ar-» 
gent,  deux  cens  quarante-trois 
livres  d*or ,  cent  dix-huit  mille 
tétradrachmes  Attiques  ,^  douze 
mille  quatre  cens  vingt -deux 
Philippes  d'or ,  deux  cens  qua- 
tre-vingt-cinq ilatues  de  cui- 
vre ,  deux  cens  trente  de  mar- 
bre 9  une  grande  quantité  d'ar- 
mes tant  oâenfives  que  défen- 
lîves ,  prifes  fur  les  ennemis  ; 
des  catapultes ,  àe$  balliftes  & 
autres  machines  de  guerre  de 
coûte  efpèce  ;  &  environ  yingt- 
fept  capitaines  £toliens  9  Cé- 
phalléniensy  ou  de  ceux  qu'An- 
cipchus  avoit  laiil£s  dans  leur 
païs.  Le  jour  même,  avant  que 
d*entrer  dans  la  ville,  il  diftri- 
buà  uil  grand  nombre  de  dons 
militaires  aux  tribuns  ,  aux  pré- 
fets ,  aux  cavaliers  &  aux  cen- 
turions,  tant  Romains  qu'Alliés, 
Se  fit  diftribuer  vingt-cinq  de- 
niers à  chacun  des  foldatSi  pour 
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leur  part  du  butin,  le  double 
aux  centurions^  le  triple  aux 
cavaliers.  Pour  les  grands  jeux, 
il  les  fit  repréfemer  pendant 
dix  jours ,  après  de  grands  pré- 
paratifs  èi  avec  beaucoup  de 
magnificence;  il  eut  furtout  en, 
vue  le  divertiflement  du  peuple 
Romain  ;  car ,  le  défir  de  plaire 
à  ce  Général  de  de  lui  faire 
hpnneur ,  attira  de  la  Grèce  à 
Rome  un  grand  nombre  de  ces 
gens  qui  éroient  employés  à  la 
pompe  des  jeux  &  des  fpec-» 
tacles. 

Il  brigua  la  Cenfure  l'an  de 
Rome  568  ;  mais ,  elle  lui  fut 
alors  refufée.  Cette  même  an- 
née, il  fut  nommé  Triumvir 
avec  Q.  Fabius  Labéon  de  Q* 
Fulvius  Flaccus  ^  pour  conduire 
deux  colonies  ,  l'une  à  Pollen- 
tia  dans  le  Picénum ,  &  l'autre 
à  Pifaure.  Cinq  ans  après,  il 
brigua  de  nouveau  la  Cenfure^ 
qui  lui  fut  accordée,  de  on  lui 
donna  pour  collègue  M.  Émi- 
lius  Lépidus.  Ces  deux  Ma- 
giflrats  avoient  fait  éclater  une 
inimitié  réciproque,  qui  avoit 
fouvent  danné  lieu  à  dts  dif- 
putes  fâcheufes ,  de  dans  le  Sé-> 
nat ,  &  devant  le  peuple.  A  la 
fin  des  aflemblées ,  les  deux 
nouveau  Cenfeurs  vinrent  fui-r 
vant  la  coutume  fe  placer  fur 
leurs  tribunaujç  élevés  dans  le 
champ  de  Mars,  &  auprès  de 
l'autel  de  ce  dieu  ;  &  auifitôt 
les  plus  confidérables  des  Sé- 
nateurs y  accourent  avtc  une 
grande  multitude  de  citoyens. 
Alors ,  P.  Cécilius  Métellus  l'un 
d*entr'eux  leur  fit  un  aiTez  long 
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dilcours.  Quand  il  en  fut  venu 
à  ces  mots  :  Les  amitiés  doivent 
être  immortelles^  &  les  inimitiés 
mortelles^  il  fut  interrompu  par 
un  frémiiTement  uniforme  qui 
témoignoit  que  tout  le  monde 
étoit  de  fon  fentiment ,  ôc  en- 
fuite  par  les  prières  de  tous  les 
afliflans  qui  exhortoient  les 
Cenfeurs  à  la  réconciliation. 
M.  Émilius  Lépidus  prit  la  pa- 
role &  reprocha  à  M.  Fulvius 
Nobilior,  entre  plufieurs  inju- 
res qu'il  difoit  avoir  reçues  de 
lui,  qu'il  lui  avoit  fait  manquer 
deux  fois  le  confulat»  lorfqu'ii 
étoit  fur  le  ppint  de-  l'obtenir. 
M.  Fulvius  Nobilior  à  fon  tour 
fe  plaignoit  que  M.  Émilius 
Lépidus  l'avoit  toujours  atta- 
qué le  premier  ^  &  qu'en  une 
certaine  occafion,  il  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  le  désho- 
norer. Mais,  enfin,  chacun  té- 
moigna en  fon  particulier,  que 
fi  fon  collègue  y  confentoit , 
ils  fe  rendroientTun  &  l'autre 
à  yempreffement  de  tant  d'il- 
luilres  citoyens  ;  &  fur  les  inf- 
tances  redoublées  de  tous  les 
alliilansy  ils  s'embrafferent ,  & 
promirent  ftncèrement  qu'ils  ou- 
blieroient  tout  le  pafle ,  &  fe- 
roient  amis  dans  la  fuite.  Tout 
le  monde  loua  leur  docilité  6c 
leur  modération , '&  il  n'y  eut 
perfonne  qui  ne  les  fuivît  au 
Capitole  où  ils  allèrent  fur  le 
champ.  Le  Sénat  n'approuva 
pas  moins  le  foin  que  les  pre- 
miers de  la  ville  avoient  pris 
de  réjconcilier  les   deux  Cen- 
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feurs,  que  la  facilité  avec  la-* 
Quelle  ces  roagiilrats  s'étotenc 
foumis  à  leurs  défirs.  Ils  de- 
mandèrent qu'on  leur  accordât 
une  fomme  pour  être  employée 
aux  ouvrages  publics  ;  fur  quoi 
le  Sénat  établit  pour  cette  an- 
née  un  impôt  dont  les  deniers 
leur  feroient  remis* 

M.  Fulvius  Nobilior  fît  faire 
un  gfartd  nombre  d'ouvrages  & 
d'une  grande  utîlité.  Il  fit  conf- 
truire  un  port  fur  le  Tibre ,  de 
élever  dans  ce  .fleuve  les  pil- 
liers  fur  lefquels  les  cenfeurs 
P.Scipion  l'Africain  &  L.  Mum- 
mius  firent  conilruire  un  pont 
plufieurs  années  après.  Il  bâtit 
une  bafilique  derrière  les  ban- 
ques neuves  6c  le  marché  au 
poiflbn,  &  l'entoura  de  bouti- 
ques qu'il  vendit  à  des  parti- 
culiers, au  profit  de  la  Répu- 
blique ;  une  galerie  hors  de  la 
porte  Trigémine,  &  une  autre 
derrière  l'arfenal  auprès  de  la 
chapelle  d'Her^rule  ;  &  un  tem- 
ple d*ApoUon  Médecin  derrière 
celle  de  l'Efpérance  auprès  du 
Tibre.  Son  collègue  fit  faire 
auflî  de  fon  côté  plufieurs  ou- 
vrages, qui  n'étoient  pas  ce- 
pendant aufii  utiles. 

FULVIUS  [  M.]  CENTU- 
MALUS,  M,  Fulvius  Ceutuma-^ 
lus,  (a)  fut  créé  Préteur,  l'âa 
de  Rome  560 ,  6c  192  avant  Je- 
fus-Chrift^  En  cette  qualité ,  il 
eut  la  charge  de  rendre  lajûf- 
tice  aux  citoyens  de  Rome. 

FULVIUS  [Q.]  FLACCUS^ 


C«)  Tic.  Liv.  L.  XXXV.  c.  10, 10.  &  fif. 
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X^,  Fulvîus  Tlaccus f  (a)  étoït 
Édile  Plébéien,  Tati  de  Rome 
563  ,  &  189  avant  J.  C.  Il  offrit 
dans  le  Capitole  deux  ftatues 
dorées ,  de  l'argent  qu'il  avoit 
tiré  d'un  feul  particulier,  qu'il 
avoit  fait  condamner  par  le  peu- 
ple ,  au  tribunal  duquel  il  l'a- 
voit  fcparément  appelle.  Car, 
fon  collègue  A.  Cécilïus  n'ac»- 
cufajperfonhe.  Deux  ans  api  es  j 
Q."  Fulvius  Flaccus  fut  créé 
Préteur,  &  eut  la  Sardaigne 
pour  département.  Il  fut  Lieu- 
tenant depuis  dans  l'armée  de  • 
L.  Émilius  Paullus  ;  6c  l'an  de 
Rome  57a  ,  il  fut  nommé  Conf* 
fui  en  la  place  de  C.  CalpUr- 
lîius  Pifon  fon  beau-pere,  que 
l'on  foupçonna  d'avoir  été  em- 
poifonné  par  fa  femme  Qùarta 
Hoftilia. 

FULVIUS  [Q.]  FLACCUS. 
Q.  fulvius  Flaccus^  (^)  fut  un 
de  ceux  qui  fe  préfenterent  l'an 
de  Rome  568,  &  184 avant  Je- 
fus-Chrift,  pour  remplir  la  pla- 
ce que  la  mort  du  préteur  C. 
Décimîus  venoit  de  laifTer  va- 
cante. Comme  il  avoit  été  défi- 
gné  Édile ,  il  n' avoit  point  pris 
la  robe  de  candidat  ,  mais  il 
brîguoit  la  dignité  vacante  avec 
plus  de  chaleur  qu'aucun  de  fes 
compétiteurs. 

La  dîfpute  étant  reftée  entre 
lui  &  G.  Valérius ,  comme  après 
avoir  égalé  le  crédit  de  ce  der- 
nier, il  parut  prendre  peuàjpeu 
le  deffus,  une  partie  des  Tri- 

(#1  Tit.  Ih.  L.  XXXVIII.  c.^5,  4*. 
t.  XL.  c.»7,|7. 

(*)  Vell.  Parère.  L.  I.  c.  10.  Tit.  Li?. 
t.  XXXiX.  c.  19 ,  5tf.  L.  XL.  c.  r,  T^, 
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buns  foutînt  qu*on  ne  devoir 
avoir  aucun  égard  à  fa  deman- 
de ,  puifqu'il  ne  d^voit  obtenir 
ni  exercer  en  même  tems  deux 
magiftratures ,  furtout  de  celles 
qu'on  appelloit  curules.  Les  au- 
tres Tribuns  foutenoient  au  con- 
traire qu'on  devoit  le  fouftraire 
à  la  rigueur  de  la  loi ,  pour  laif- 
fer  au  peuple  la  liberté  d'éle- 
ver à  la  Préture  celui  des  pré- 
tendans  qui  lui  agréerpit  davan- 
tage. Le  conful  L.  Porcius  d'a- 
bord ne  vouloit  point  recevoir 
fon  nom;  mais  enfujte,  ayant 
aflemblé  les  Sénateurs  pour  ap- 
puyer fon  fentîment  de  leur  au- 
torité, il  leur  dit  qu'il  leur  de- 
mandoit  leur  avis  Uir  l'ambitioi^ 
infupportable  dans  une  Répu- 
blique, d'un  citoyen  qui  ayant 
été  défîgné  Édilç  ,  vouloit  f<? 
faire  nommer  Préteur  ;  que  pour 
lui  fon  deSein  étoit,  a  moins 
qu'ils  ne  fuflent  d'un  avis  diiFé- 
rent ,  d'obferver  la  loi  à  la  ri- 
gueur dans  réledlion  dont  il  s'a-» 
giffoit.  Les  Sénateurs  opinèrent 
que  le  Conful  vërroit  Q.  Ful- 
vius Flaccus,  &  Tengageroit  à 
fouffrir  que  la  loi  fût  fuivie 
dans  l'àuemblée  qui  alloit  fô 
tenir  pour  nommer  un  Préteur 
à  la  place  de  C.  Décimius.  L. 
Porcius  ayant  fait  cbnhoître  à 
Q.  Fulvius  Flaccus  les  termes 
de  l'arrêt  du  Sénat  &  l'inten- 
tion des  Sénateurs  ,  il  lui  ré- 
pondit qu'il  ne  feroit  rien  qui 
fût  indigne  de  lui.  Comme  cette 

30.  &  feéf.  L.  XW.  c  »7.  L.  XLTI.  c.  j, 
aS.  RoU.  Hia.  Roin.. .  Tom.  I V.  p.  447. 
&  fitiv*       ^ 
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réponfe  et  oit  ambiguë,  les  Sé- 
nateurs lui  donnant  le  fens  qui 
les  flattoit  le  plus»  crurent  que 
Q.  Fulvius  Flaccus  avoit  vou- 
lu faire  entendre ,  qu'il  céderoit 
à  l'autorité  du  Sénat. 

Mais ,  dès  que  Taffemblée  eût 
été  convoquée  t  il  brigua  avec 
plus  d'ardeur  encore  qu'aupa- 
ravant, reprochant  au  Conful 
&  au  Sénat,  qu'ils  lui  arra- 
choient  le  bienfait  du  peuple 
Romain  ,&  le  rendçient  odieux, 
fous  le  faux  prétexte  qu'il  vou- 
loit  réunir  deux  dignités  ;  com- 
me s-ils  n'étoient  pas  affurés 
qu'il  fe  démettroit  de  l'Édilité^ 
dès  qu'il  auroit  été  défîgné  Pré- 
teur. Le  Conful ,  voyant  (fie 
l'opiniâtreté  de  Q.  Fulvius  Flac-» 
eus  ne  faifoit  qu'augmenter,  & 
que  la  faveur  du  peuple  fe  dé- 
claroit  de  plus  en  plus  pour  lui, 
congédia  l'aflemblée ,  &  convo- 
qua les  Sénateurs.  'Tous  furent 
d'avis  qu'il  falloit  traiter  cette 
affaire  avec  le  peuple  même  , 
puifque  Q.  Fulvius  Flaccus  ne 
vouloit  pas  *  fe  rendre  à  l'au- 
torité du  Sénat.  Quand  on  l'eût 
affemblé,  6c  que  le  Conful  eut 
déclaré  les  intentions  du  Sénat, 
Q.  Fulvius  Flaccus  perfiftant 
toujours  dans  le  même  deffein, 
remercia  les  citoyens  de  l'^f- 
feélion  dont  ils  Tavoient  hono- 
ré ,  en  lui  donnant  leurs  fufFra- 
ges  pour  l'élever  à  la  Préture, 
toutes  les  fois  qu'on  les  leur 
avoit  demandés'  ;  que  pour  lui 
il  étoit  réfolu  de  fe  prêter  à 
la  bonne  volonté  que  fes  con- 
citoyens avoient  pour  lui.  Ces 
dernières    paroles    allumèrent 
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tellement  le  zèle  &  la  favctft 
du  peuple ,  qu'infailliblement 
Q.  Fulvius  Flaccus  alloit  être 
nommé  Préteur ,  fi  le  Conful 
eût  voulu  recevoir  fon  nom. 
Les  Tribuns  toujours  divifés 
continuèrent  à  foutenir  forte- 
ment leur  opinion ,  &  le  Coa- 
ful  à  défendre  la  loi  ;  jufqu'à 
ce  qu'enfin  il  rafiembla  tout  de 
nouveau  les  Sénateurs  ,  &  fie 
rendre  un  dernier  arrêt  qui 
portoit  que ,  puifque  l'opiniâ- 
treté de  Q.  Fulvius  Flaccus ,  & 
l'entêtement  de  la  nyiltitude^ 
empêchoient  qu'on  ne  tînt  les 
afTemblées  conformément  à  la 
loi,  le  Sénat  jugéoitqu'il  y  avoit 
aflez  de  prêtées  dans  la  Ré- 
publique. 

Deux  ans  aprW,  Q.  Fulvius 
Flaccus  obtint  enfin  la  préture 
avec  le  département  de  l'Efpa* 
gne  Citérieure  ,  où  il  reçut 
l'armée  d'A.  Térentius.  Pen- 
dant qu'il  affié^eoit  la  ville  d'Ur- 
bicua ,  les  Celtibériens  vinrent 
l'attaquer.  Us  lui  livrèrent  plu- 
fieurs  combats  dans  Ijefquels  il 
y  eut  grand  nombre  de  Romain^ 
de  bleffés  6c  de^tués  ,  fans  que 
Q.  Fulvius  Flaccus  put  être  en- 
gagé à  lever  le  fîege.  Sa  fer- 
meté obligea  enfin  les  Celtibé- 
riens,  fatigués  de  tant.de  com« 
bats,  à  fe  retirer  &  à  le  laiffer 
en  repos  ;  de  force  que  la  ville, 
dénuée  de  leur  fecours  ,  fut 
prife  &  pillée  après  un  petite 
nombre  de  jours.  On  en  accor- 
da le  butin  aux  foldats.  Q.  Ful- 
vius Flaccus,  après  la  prife  de 
cette  ville ,  conduifit  fon  armée 
dans/les  quartier^  d'hi ver >. fans 
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avoir  fait  autre  chofe  auî  mé- 
rite d'être  rapporté.  L'année 
fuivante,  le  commandement  lui 
ayant  été  prorogé,  il  donna  ba- 
taille aux  Celtibériens  près  de 
la  ville  d*Ébora.  Il  s^y  condui- 
fit  avec  autant  de  courage  que 
de  prudence.  Les  ennemis  laif- 
ferent  fur  la  place  vingt -trois 
mille  hommes.  On  en  fit  qua- 
tre mille  huit  cens  prifonniers. 
On  leur  prit  plus  de  cinq  cens 
chevaux,  &  quatre-vingt-dix- 
huit  drapeaux.  Cette  viftoire 
fut  fuivie  de  Ja  prife  de  Con- 
trébie,  &  d  une  nouvelle  défai- 
te des  ennemis  9  qui  y  perdirent 
encore  douze  mille  hommes  , 
quatre  cens  chevaux  ,  avec 
foixante  -  deux  drapeaux.  Le 
nombre  des  prifonniers' monta 
à  plus  de  cinq  mille.  - 

L'année  de  fon  fécond  com- 
mandement étant  expirée,  Q. 
Fulvius  Flaccus  ,  voyant  que 
fon  fucceffeur  tardoit  à  venir 
le  relever ,  tira  fon  armée  des 
quartiers  d'hiver ,  &  alla  rava- 
ger les  terres  les  plus  reculées 
des  Celtibéxiens  ,  dont  les  hai- 
bitans  ne  s'étoient  pas  encore 
rendus.  Mais,  par  cette  démar- 
che il  irrita  plutôt  le  courage 
de  ces  barbares  qu'il  ne  les  ef- 
fraya ;  car ,  les  Celtibériens 
fçachant  qu'il  devoit  pafler  par 
un  certain  défilé  ,  lui  drefferertt 
des  embûches  ;  &  dès  que'  les  ' 
Romains  y  furent  entrés ,  ils 
vinrent  tout  d'un  coup  les  char- 
ger en  miême  tems  par  deux  en- 
droits. Q.  Fulvius  Flaccus , 
ayant  ordonné  aux  foldats  de 
s'arrêter  tout  court,  fait  met- 
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tre  tous  1er  bagages  en  un  tas, 
&  fans  faire  paroftre  aucune 
crainte  ni  aucun  çmbarras  ^  il 
range  fes  troupes  en  bataille  , 
en  repréfentant  aux  foldats 
qu'ils  avoient  affaire  à  un  en- 
nemi qu'ils  avoient  déjà  forcé 
deux  fois  à  fe  rendre  ;  que  ce 
qu'il  avoit  de  plus  qu'aupara- 
vant ,  ce  n*étoit  point  la  force 
ni  le  courage,  mais  le  crime 
«&  la  perfidie  ;  qu'ils  lui  auroienc 
l'obligation  d'un  retour  illuHre 
8c  glorieux  dans  leur  patrie  » 
au  lieu  qu'ils  fe  préparoient  à 
y  rentrer  feulement  avec  la 
gloire  de  leurs  anciens  exploits; 
^qu'en  arrivant  à  Ronle,  ils  .y 
porteroient  leurs  épées  prefque 
encore  fumantes  d*un  fang  ré- 
cemment verfé,  ÔC  décoreroient. 
leur,  triomphe  de  dépouilles 
fraîchement  enfanglantées. 

Il  n'en  dit  pas  davantage. 
Les  ennemis  tomboi'ent  furies 
Romains,  &  le  combat  déjà  en- 
gagé aux  extrémités ,  pafla  bien- 
tôt à  toutes  les  parties  de  l'ar- 
mée. On  fe  battoit  par-tout  . 
avec  une  éga'e  animofitc;  mais, 
bientôt ,  les  Efpagnols  voyant 
qu'ils  ne  pouvoiènt  réfifter  aux 
légions  Romaines  en  les  coni- 
battant  de  front,  tâchèrent  de 
les  enfoncer  en  les  attaquant 
en  point4|||  C'efl  un  genre  de 
combat  dans  lequel  ils  avoient 
tant  d'avantage  ,  qu'en  quelque 
endroit  qu'ils  attaquaflent ,  il 
n*étoit  pas  poiHble  de  les  fou- 
tenir.  Ils  mirent  en  effet  quel- 
que défordre  parmi  les  légions, 
&  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'ou- 
vriuent  le   corps   de  bataille 
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ais ,  Q.  Fulvius  Flaccus  pouf. 
fant  fon  cheval  vers  les  cava- 
liers des  légions  :  «  Si  vous 
»•  n'arrêtez  pas  reflFori  des  en- 
n  nemis»  leur  dit-il ,  notre  in- 
»  fanterie  fera  bientôt  en  dé- 
»  route.  Doublez  vos  rangs  , 
»  en  réuniflant  la  cavalerie  des 
»  deux  légions  ;  &  afin  de  tom- 
.  »  ber  fur  les  ennemis  avec  plus 
.»  de  force,  débridez  vos  che- 
.  »  vaux ,  &  les  pouffez  à  toute 
»  outrance.  »  Cette  pratique 
fingulière  étoit  ordinaire  aux 
Romains.  Ils  exécutèrent  furie 
champ  ce  qui  leur  étoit  com- 
mandé ,  fondirent  fur  les  Efpa- 
gnols,  rompirent  toutes  leurs 
.3ances,lesrepoiiflerent  fort  loin, 
&  en  firent  un  grand  carnage. 
,  La  cavalerie  des  alliés,  à  l'exem- 
ple de  celle  des  Romains  ,  fe 
jeita  auflî  fur  ce  bataillon  à 
demi-vaincu,  &  acheva  de  le 
irenverfer.  Comme  ce  .  corps 
faifoit  toute  Tefpiérance  des  en- 
nemis ,  fa  défaite  entraîna  celle 
de  toute  l'armée.  Le  carnage 
.  fut  grand.  Il  refta  fur  la  place 
dix-fept  mille  Celtibérîens;  il 
y  en  eut  plus  de  trois  mille  de 
pris ,  avec  deux  cens  foixante- 
dix-fept  drapeaux  ,  &  près  ;de 
onze  cens  chevaux.  Cette  vie-  . 
toire  coûta  cher  à  Q.  Fulvius 
Flaccus.  Il  perdit^iatre  cens 
foixante-douze  cit^^'ns,  mille 
dix-neuf  alliés  du  nom  Latin , 
&  trois  mille.  Efpagnols  des 
troupes  auxiliaires.  Les  Ro- 
mains ,  après  cçt  avantage  qui 
les  combloit  d*une  nouvelle 
gloire ,  s'en  retournèrent  à  Tar- 
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Le  préteur  Ti.  Sempronîus, 
qui  étoit  arrivé  deux  jours  au- 
paravant,  vint  au-devant    de 
Q.  Fulvius  Flaccus,  &  le  fé- 
licita des  grands  avantages  qu*il 
avoit  remportés  fur  les  enne- 
mis de  la  République.  Ces  deux 
Généraux  convinrent  aifémenc 
des  troupes  qui  feroient  con- 
gédiées, &  de  celles  qui  refte- 
roient  dans  la  province.  Après 
qu'ils  eurent  réglé  le  tout  avec 
un  parfait  concert,  Q.  Fulviuj 
Flaccus    embarqua   les   foldars 
qui  avoient  leur  congé ,  &  re- 
vint à  Rome.    Dans    le    tems 
qu'il  féjournoit  hors  de  Rome;, 
en    attendant   le  jour    de  fon 
triomphe  ,  il  fut  créé  Conful 
avec  L.  Manlius  Acidinus  fon 
frère;  &  peu  de  tems  après  il 
entra  triomphant  dans  la  ville 
avec  les  foldats  qu*il  avoit  ra- 
menés.  Il  expôfa  aux  yeux  du 
peuple  cent  vingt-quatre  cou- 
ronnes d'or ,  &  trente-une  li- 
vres d'or  en  maffe,  avec  cent 
foixante-treize  mille  deux  fef- 
terces    fabriqués    de    l'argent 
qu'on  avoit  tiré  des  mines  d'Of- 
ca.    De  ce  butin  il  diilribu^  à 
chaque  foldat  cinquante  deniers, 
le  double  aux  centurions ,  le 
triple   aux  cavaliers,  il  fit  la 
même  gratification  aux  alliés  du 
nom  Latin  ,  &  donna  à  tous  le 
double  de  la  paie  ordinaire. 

Avant  que  d'entrer  dans  les 
fondions  du  Confulat,  Q.  Ful- 
vius Flaccus  délara  qu'il  vou- 
Joît  s'acquitter  lui  &  la  Répu- 
blique de  l'obligation  qu'il 
avoit  contraélée  le  jour  qu'il 
avoit  combattu  pour  h  deruière 
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fois  contre  les  Celtibérîens ,  en 
J>roinettant ,  s'il  battoir  les  en- 
nemis, à  Jupiter  de  faire  célé- 
brer des  jeux  en  fon  honneur , 
&  à  la  Fortune  Equeftre,  de  lui 
faire  bâtir  un  temple  à  Rome; 
que  les  Efpagnols  lui  avoir  four- 
ni l'argent  néceffaire  pour  cette 
dépenie.  Le  Sénat  confentit  à 
la  célébration  des  jeux  ,  qui 
furent  repréfentés  pendant  dix 
jours 'avec  une  grande  magni- 
ficence ,  &  fit  créer  des  î)é- 
cemvirs  pour  veiller  à  la  conf- 
tru<flion  du  temple.  A  l'égard 
des  fommes  qu'on  devoit  em- 
ployer,  il  défendit  à  Q.  FuJvius 
rlaccus  de  dépenfer  à  ces  jeux, 
plus  que  n'avoir  fait  M.  Fulvius 
Wobilior,  pour  repréfenter  ceux 
auxquels  il  s'étoit  engagé  pen- 
danr  la  guerre  d'Érolie  ;  &  de 
rien  faire  venir  d'ailleurs ,  de 
rien  exiger,  de  rien  recevoir, 
enfin  de  rien  faire  à  l'occafion 
de  cette  cérémonie ,  contre  Tar- 
rêt  du  Sénat  qui  avoit  été  ren- 
du fous  le  confulat  de  L.  Émi- 
lius  &  de  Cn.  Bébius.  Le  Sé- 
liat  avoit  fait  ce  décret  à  Toc- 
caiîon  des  dépenfes  exceffives 
ûue  l'édile  T.  Sempronius  avoit 
faites  dans  les  jeux  qu'il  avoit 
célébrés,  &  qui  avoient  été  à 
charge,  non  feulement  à  l'Ita- 
lie &  aux  alliés  du  nom  Latin, 
mais  même  aux  provinces  étran- 
gères. 

'  L'an  de  Rome  578 ,  Q.  Ful- 
vius Flaccus  ayant  été  créé  Cen- 
feur  avec  A.  Poftumius  Albi- 
nus,  ils  firent  la  revue  du  Sé- 
nat, &  en  exclurent  neuf  fu- 
jéts  ,  au  nombre  defquels  oa 
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compte  Cn.  Fulvius  Flaccus  , 
frère  de  Q.  Fulvius  Flaccus- 
Nos  deux.  Cenfeurs  furent  les 
premiers  qui  firent  paver  le» 
rues  de  Rome  de  grais  ,  &  les 
chemins  hors  de  la  ville ,  de 
tuf  ou  terre  graveleufe  ,  & 
planter  à  droite  &  à  gauche  des 
Bornes  de  pierres  dures  &  foli- 
des.  Us  firent  audi  conilruire 
des  échafauds,  d'où  les  Édiles  6c 
les  Préteurs  puflent  voir  les  jeujç 
&  les  fpeélacles  ;  ils  firent  en- 
tourer le  Cirque  de  barrières, 
&  placer  fur  les  colomnes  qui 
étoient  au  bout  de  la  place  , 
des  oeufs  de  bois  dont  le  nom- 
bre répondoît  à  celui  des  cour- 
fes  qu'avoient  à  fournir  ceux 
qui  difputoient  les  prix.  Ils  fi- 
rent auilî  faire  des  cages  de  fer 
pour  enfermer  les  bêtes  féroces, 
&  les  en  tirer  quand  elles  al-> 
loient  combattre  entr'elles,  ou 
même  contre  des  hommes  drefïes 
à  ces  fortes  d'exercices.  Ils  pa- 
vèrent de  pierres  dures  la  ruç 
qui  conduifoit  au  Capitole ,  ÔC 
le  portique  qui  alloit  depuis  le 
temple  de  Saturne  le  long  de 
cetre  rus  ,  jufqu'à  la  falle  où 
s'affembloit  le  Sénat ,  &  cette 
falle  elle  même  ;  &  hors  de  la 
porte  Trigémine  ,  le  marché  , 
qu'ils  entourèrent  auflî  de  pieux, 
&  firent  un  degré  pour  monter 
des  bords  dû  Tibre  jufqu'à  ce 
marché.  Hors  de  cetre  porte ,  ils 
pavèrent  tour  de  même  de  pierre 
le  porrique  qui  menoit  au  mont 
Aventin ,  &  la  bafiliqué ,  qui 
alloit  au  temple  de  Venus.  Ils 
enfermèrent  de  murailles  les 
villes  de  Calatie  éc  d^Oxime  ; 
Mmiij 
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&  y  ayant  vendu  ce  qui  appar- 
tenoit  au  public  ,  ils  conftruifî- 
Tent,  de  l'argent  qu'ils  en  tire- 
Tent ,  des  boutiques  autour  des 
places  de  ces  deux  villes.  Q. 
Tulvius  Flaccus  bâtit  à  Pifkure 
&  à  Fondi  un  temple  en  l'hon- 
neur de  Jupitef  ,  pava  la  pre- 
mière de  ces  villes  de  terre 
graveleufe ,  aaffi  bien  que  celle 
de  Sinûeffe  >  conduidt  des  eaux 
à  Ppllentia ,  fît  faire  dans  toutes 
ces  villes  des  égoûts  pour  faire 
"écouler  les  immondices  dans  la 
rivière  ,«  entoura  leurs  places 
publiques  de  galeries  &  de  bou- 
tiques ,  plaça  dans  chacune  trois 
ilatues  de  Janus  ;  &  par  tous  ces 
ouvrages  achevés  fans  la  parti- 
cipation de  fon  collègue  ,  qui 
avoit  déclaré  ne  vouloir  point 
faire  de  dépenfe  fans  Tordre  du 
Sénat  &  du  peuple  Romain,  Q. 
Fulvius  Flaccus  gagna  l'eftime 
&  l'afFeiflion  de  ces  colonies. 
Leur  cenfure  fut  d'ailleurs  très- 
févère  dans  la  corredion  des 
mœurs  ;  car  ,  ils  privèrent  un 
grand  nombre  de  Chevaliers 
des  chevaux  que  la  République 
leur  entretenoit. 

L'année  fuivânte,  Q.  Fulvius 
Flaccus  fît  bâtir  à  Rome  le  tem- 
ple de  la  Fortune  Équeftre,pour 
accomplir  le  vœu  qu'il  avoit 
fait  en  Efpagne  pendant  la  guer- 
re des  Celtibériens.  Et  comme 
il  avoit  l'ambition  de  le  rendre 
l'édifice  de  la  ville  le  plus  fu- 
perbe  &  le  plus  magnifique ,  il 
crut  que  des  tuiles  de  marbre 
ne  contribueroient  pas  peu  à 
l'embellir.  Dans  ce  deffein  ,  il 
$^en  alla  dans  le  pais  des  Brut- 


FU 

jîens ,  &  fit  enlever  la  moitié 
des  tuiles  quicouvroient  le  tem- 
ple de  Junon  Lacinienne.  Cette 
quantité  lui  parut  fuffifante  pour 
couvrir  celui  qu'il  faifoit  faire. 
Il  avoit  des  vaifTeaux  tout  prêts 
pour  enlever  ces  matériaux,  ôç 
le?  tranfporter  à  Ropie  ;  &  les 
alliés ,  par  refpecfl  pour  l'auto- 
rité du.Cenfeur,n'oferent  sJop-' 
poref  à  ce  facrilege.  Q.  Fulvius 
Flaccus ,  étant  de  retour  à  Ro- 
me ,  fit  tirer  les  tuiles  des  bar- 
ques, &  ordonna  qu'on  les  por- 
tât au  temple  de  la  Fortune  j 
quoiqu'il  ireût  point  dit  ou  il 
lés  avoit  prifes,  on  le  {çut  bien-» 
tôt  à  Rome.  Le  Sénat  en  mur- 
mura hautement  ;  &  de  toutes 
les  parties  de  la  falle ,  on  en- 
tendoit  la  voix  de  ceux  qui  de- 
mandoient  qu'on  mît  cette  affai- 
re en  délibération.  Le  Cenfeur 
y  fut  appelle  ;  Ôc  dès  qu'il  pa-. 
fut,  on  commença  à  crier  contre 

•  lui  plus  fort  qu  auparavant.;  ôc 
chaque  Sénateur  en  particulier , 
&  tous  en  général ,  lui  faifoient 
les  reproches  les  plus  fanglans* 
Avant  qu'on   allât  aux   voix  > 

•  tous  les  Sénateurs  avoient  déj£ 
fait  connoître  évidemment  ce 
qu'ils  penfoient.  Ainfi  ,  d'un 
commun  confentement  ,  il  fut 
décidé  qu'on  feroit  reporter  le$^ 
tuiles  dans  le  temple  d'où  on  les 
avoit  tirées,  &  qu'on  appaife-! 
roit  la  colère  de  Junon  par  d^s 
facrîfices.  C'eft  ce  qui  fut  ponc- 
tuellement exécuté. 

Q.  Fulvius  Flaccus  mourut 
deux  ans  après  ,  étant  pontife  j 
mais ,  il  fit  une  dn  malheureufe 
&   tragique.    On  lui  annonça 
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qtie  de  deux  fils  qu'il  avoir,  & 
qui  fervoienr  aAuellement  daas 
riUyjie  ,   l'un,  étoit  mort ,  &  . 
Tautre  étoir  dangereufejïient  ma- 
lade. Accablé  de  la  douleur  que 
lui  caufoit.la  mort  du  premier , 
&  ie  la  crainte  de  perdre  le 
fécond ,  il  s'abandonna  à  un  tel 
défefpoir ,  que  fes  efclaves  étant 
entrés  le  matin  dans  fa. chambre, 
le  trouvèrent  p.endu  &  étranglé. 
On  publioit  que. depuis*  fa  cen- 
fure  ,  il  n'avoit  pas  eu  Tefprit 
bien  ralEs  ,  &  que  c'étoit  la  co- 
lère de  Junon  Lacinienne  qui 
lui  avoit  f  iit  perdre  la  raifon  , 
pour  le  punir  du  facrîlege  qu'il 
avoit  commis  en;  dépouillant  fon 
temple. 

FULVIUS  [   M.  ]    NOBI- 
tlOR.  M.  Fuhius  Nobilhr,  (a) 
étoit  tribun  militaire  de  la  fé- 
conde légion  ,  l'an    de.  Rome 
572  ,  &  180. avant  J.  C.  Il  s'avi- 
fa  un  jour  de  licencier  toute  la 
légion  ,  après  avoir  fait  jurer 
aux    centurions,  qu'ils    remet- 
troient  dans  le  tréfor  public  la 
folde  qu'ils  avoient  déjà  reçue , 
&  qui  ne  leur  appartenoit  pas,, 
puisqu'ils    avoient  leur  congé. 
A.  Pôilumius  ,   qui  partageoit 
le  commandement  avec  M.  Ful- 
vius  Nobilior,  mais  qui  fe  trou- 
voit  alors  abfent,  ayant  appris 
ce  fait,  courut  avec  un  déta- 
chement  de  cavalerie  ,    après 
ceux  qu'on  venoit  de  licencier  ; 
Ôc  ayant  arrêté  &  puni  tous  ceux 
qu'il  put  joindre  ,  il  les  remena 
à  Pifes ,  ôc  inftruifit  le  Conful 

(«)  Trt.  Lîv.  L.  XL.  c.  41. 
(*)  Tit.  Liv,  L.  XL.  c.  4». 
0  Tic.  Liv.  L,  XLL  ç.  .»7^  ycU„l 
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de- tout  ce  qui  s'étoit  paflB.  A  la 
ré^uifition  de  ce  Magiftrat ,  le 
$énat,  par  iin  arrêt ,  relégua  M. 
Fulvius  Nobilibr  en  Efpagne  , 
au-delà  de  la  nouvelle  Car- 
thage. 

C'eft  le  même  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  fuivant.  Il  efl  ap- 
pelle ici  Marcus ,  apparemment 
parce  qu'il  avoit  pris  le  nom  de 
^y  Fulvius  Nobilibr  fon  père 
adoptif. 

FULVIUS  [  Q. ] ,  Q. Fuhius, 
(h)  fils  de  M.  Fulvius ,  fut  nom- 
mé triumvir  Épulon  en  la  pia- 
de  P.  Manlius ,  que  la  pefte  avoit 
emporté  y  l'an  de  Rome  J7a ,  &» 
180  avant  J.  C. 

FULVIUS  [Cv.],Cn.Ful^ 
vitts^  (c)fut  exclus  du  Sénat 
Tan  de  Rome  578  &  174  avant 
Jefus-Ghrift  ,  par  le  Cenfeur 
Q,  FulviusyFlaccus  fon  frère, 
ôc  comme  .l'aflure  Valérius  An- 
tias  ,  .parent  au  même  degré  que 
lui  d'un  Fulvius  dont  ils  de* 
voient  tous  deux  partager  la 
fucceffion.  ... 

FULVIUS  [M.],  (d)  M. 
Fulvius  9  rendes  trois  députés 
qu'on    convoya   au    Conful    C* 
CafHus  ,  l'an  de  Rome  581  ,.  & 
171   avant  Jefus-Chrift^  pour, 
lui  défendre  de  faire  la  guerre 
à  aucune  autre  nation  qu'à  celle* 
qui  lui  feroit  indiquée  par  le- 
Sénat*  ., 

FULVIUS  [M-]  FLACCUS, 
M»  Fulvius  Flaccus ,  («)  fut  en- 
voyé en  Macédoine  .en qualité- 
de  conimiflairei   avec  Mr  Ca- 

IPaterc.  L.  I.  c.  10. 
(4)  Tit,  Liv.  L.  XLIU.  c  t.     ' 
<•)  Tii.  Uv.LiXLIlI.ç.Ut, 
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ninius  Rébilus  »  l'an  de  Rome 
58a  ,  &  170  avant  JefUs-Chrift. 
Comme  les  armes  de  la'Répû-^ 
blique  avbienc  reçu  quelque  af- 
front 4ans  ce  païs  ,  nos  deux 
commiffaires  avoient  ordre 
d'examiner  les  chofes  fur  les 
Heux  ,  ôc  d'en  faire  au  Sénat  un 
rapport  exa<îl  &  jufte  9  fur  le- 
fluel  il  pût  compter. 

FULVIUS  [M.]  FLACCUS, 
M.  Fulvîus  Flaccus\  (a)  fut  créé 
Gonlûlavec  M.  Plautius  Hup- 
féus,  l'an  de  Rome  6^'/  ,  & 
125  avant  Jefus-Chrift.  Il  étoit 
un  des  trois  commiffaires  nom- 
mes  pour  rexécution  de  la  loi 
agraire  propofée  par  les  Grac- 
ques.  C'etoit  un  efprit  fédi- 
tieux ,  ouvertement  haï  de  tout 
le  Sénat,  &  fufpe<fl  à  tous  les 
Romains ,  co;nme  un  homme  qui 
ae  cherchait  qu'à  allumer  une 
guerre  civile ,  &  qui  excitoit 
fecrétement  les  peuples  d'Ita- 
lie à  fe  révolter.  Ces  bruits  cou- 
Toient  lourdement  fans  aucun* 
indice  &  fans  aucune  preuve 
certaine  ;  mais,  il  les  rendoit 
vraifemblables  par  fa  condui- 
te ,  en  ne  prenant  jamais  aucun 
parti  fage,  &  en  fe  déclarant 
toujoairs  contre  celui  de  la  paix. 
Après  que  Scipion  TAfricain 
eut  été  trouvé  fans  vie  dans  fon 
lit,  fans  qu'il  eût  paru  aucune 
caufe  de  mort ,  &  qu  on  eut  cru 
appercevoir  fur  fon  corps  quel- 
ques marques  de  coups  &  de 
violence  >  alors  la  plupart  des 
gens    accuferent    ouvertement 


M.  Fulvius  Flaccus  qui  éroîe 
fon  ennemi  déclaré ,  &  qui  ce 
îour-là  même  s'étoit  emporté 
contre  lui  dans  la  tribune  ,  &C 
en  termes  très-oâTenfans. 

Pour  çonfoler  les  alliés  de  la 
perte  des  terres  qu'on  leur  en- 
levoit,  il. appuya  de  toute  Taù- 
torité  du  Confulat  le  projet 
propofé  par  C.  Tibérius  Grac- 
chus ,  de  donner  aux  peuples 
d'Italie  le  droit  de  bourgeoifie 
Romaine.  Heureufement  pour 
la  tranquillité  publique  ,  les 
habitans  de  Marfeille  vinrent  à 
Rome  demander  dufecours  con- 
tre les  Gaulois  leurs  voifins  , 
qui  les  fatiguoient.  Le  foin  de- 
cette  guerre  ,  dont  Fulvius 
Flaccus  fe  chargea  volontiers  9 
dans  Tcfpérance  du  triomphe  « 
délivra  la  ville  pour  un  teras 
de  ce  faâieux.  Mais  9  fes  ex- 
ploits en  Gaule  ne  furent  pas 
bien  confîdérables.  Il  obtint 
néanmoins  l'honneur  du  triom- 
phe ,  foit  par  la  faveur  du  peu-^ 
pie,  foit  que  le  Sénat  même  re* 
gardât  comme  un  heureux  pré- 
fage  un  premier  triomphe  fur 
les  Gaulois  Tranfalpins. 

Quatre  ans  après  ,  le  ConfuI 
L.  Opimius  fit  citer  C.  Tibé- 
rius  Gracchus  &  M.  Fulvius 
Flaccus  à  venir  en  perfonne 
rendre  compte  au  Sénat  de  leur 
conduite.  Ils  n'avoient  garde  de 
répondre  à  cette  citation ,  c'eft- 
à-dire,  de  fe  livrer  eux-mêmes 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis. 
M.  Fulvius   Flaccus  raflèmbla* 


(s)  Appian*  p«  )7i*  Plot.Tom.  I;  p.  1^.  Salluft.  fn  Jugunh.  e.  11.  Crén  Hift« 
gjj ,  83^^  fii.  Vell.  Fiierc.  L.  »,•€.  [Rom.  T.  V.  f .  tt^n^friv. 
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&  arma  le  plus  de  monde  qxi*il 
put.  Cependant ,  ce  ne  furen( 
chez  lui  que  feflins  &  que  di- 
Vertifremens  ;  il  s'enivra  lui-mê- 
me le  premier  ;  &  échauffé  par 
le  vin  ,  il  n'y  eut  point  de  ro- 
domontades 9  Toit  en  aâions , 
Toit  en  paroles  ,  par  lefquelles 
il  ne  cherchât  à  fe  fignaler.  Le 
lendemain  matin  on  eut  bien  de 
la  peine  à  réveiller.  Il  fe  leva 
néanmoins  encore  tout  étourdi 
des  fumées  du  vin  ;  Se  fes  gens 
s*étant  armés  ,  ils  fe  mirent  tous 
en  marche  avec  de  grands  cris  , 
avec  des  menaces  pleines  de 
fierté  ,  &  allèrent  fe  faifîr  du 
mont  Aventio.  C.  Tibérius 
Gracchus,au  contraire,refufa  de 
prendre  des  armes  ,  &  fortit  en 
robe  ,  comme  s'il  alloit  à  une 
afïemblée  ordinaire  y  s'étant 
feulement  muni  d'un  petit  poi- 
gnard. 

Quand  les  gens  de  C.  Tibé- 
rius Gracchus  &  de  M.  Fulvius 
^Flaccus  furent  aflTemblés  fur  le 
mont  Aventin,  le  premier,  pour 
n'avoir  rien  à  fe  reprocher, 
engagea  Q.  Fulvius  Flaccus  à 
envoyer  à  la  place  le  fécond 
de  fes  Hls  avec  un  caducée  à  la 
main.  C'étoit  un  jeune  homme 
d'une  beauté  fingulière ,  &  les 
grâces  de  fon  vifage  étoient  en» 
core  relevées  par  l'air  humble 
&  modefte  avec  lequel  il  fe 
préfenta,  &  par  les  larmes  qu'il 
répandoît  en  faifant  au  Conful 
&c  au  Sénat  les  propoiitions 
d'accommodement  dont  il  étoit 
chargé.  La  plupart  des  Séna- 
teurs ne  s'éloignoient  pas  de 
mettre  TafTaîre  en  négociation. 
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Maïs ,  le  Conful  L.  Opimius  ne 
voulut  rien  entendre.  Ce  ncji 
point  9  dit-il ,  par  des  hérauts  que 
ces  rebelles  doivent  s'expliquer  ; 
qu'ils  viennent  en  perfonnt  fubir 
le  jugement  comme  des  criminels  « 
demander  .  grâce  en  cet  état  ^  & 
défarmer  la  colère  du  Sénat  juf- 
tement  irrité  de  leur  révolte.  En 
même  tems^  il  ordonna  à  ce 
jeune  homme  de  s'en  retourner, 
&  lui  défendit  expreflement  de 
revenir ,  s'il  n'apportoit  la  fou- 
miflîon  de  C.  Tib.  Gracchus  ÔC. 
de  M.  Fulvius  Flaccus  aux  or- 
dres du  Sénat.  Le  jeune  homme 
ayant  fait  fon  rapport ,  C  Tib* 
Gracchus  vouloir  obéir  ,  &  fe 
préfenter  au  Sénat  pour  fe  juf- 
tifier.  Mais,  tous  les  autres  s'y 
étant  oppofés ,  M.  Fulvius  Flac- 
cus renvoya  fon  fils  pour  faire 
une  féconde  fois  les  mêmes  pro- 
portions. L.  Opimius  ,  qui  ne 
demandoit  qu'à  terminer  l'af- 
faire par  la  voie  des  armes, im- 
patient d'en  venir  aux  mains ,  fit 
prendre  le  jeune  Fulvius ,  ôt 
J*ayant  donné  en  garde  à  des 
gens  fûrs ,  il  marcha  contre  la 
petite  armée  de  M.  Fulvius 
Flaccus  avecy  une  bonne  infan-* 
terie  ôc  des  r  archers  Cretois, 
qui ,  tirant  fur  cette  troupe  & 
en  bleflknt  plufieurs  ,  la  mirent 
bientôt  en  défordre.  Dans  un 
moment  la  déroute  fut  générale. 
M.  Fulvius  Flaccus  fe  retira 
dans  un  bain  public  qui  étoic 
abandonné  ,  où  il'  fut  décou- 
vert peu  de  tems  après  ,  & 
égorgé  avec  l'aîné  de  fes  enfans. 
Dans  ce  combat  &  dans  la  fui- 
iç ,  il  périt  deux  cens  cinquante 
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hommes  du  côté  de  M.TuTvîus 
Flaccus.  L'hiftoire  ne^noiis  a|^ 
prend  poitit^^'il'y  eut  de  la  per- 
te dans  l'autre  parti.  Nous  fça- 
,von^  feulement  <][ue  P.  Lemulus^/ 
Prince  du  Sénat ,  y  reçut  une 
'bleflure  coniîdérable. 

Le  S^nat  A*avoit  pas  eu  honte 
de  mettre  à  prix  la  tète  de  M. 
Fulvius  Flaccus  »  6c  de  promet- 
tre par.  une  proclamation  pu- 
blique, à  quiconque  l'apporte- 
roit  ,  une  récompénfe  en  or  « 
poids  pour  poids.  Mais ,  ceux 
qui  rapportèrent ,  né  reçurent 
rien ,  /parce  que    c*étoient  des 

fens  de  néant.  Les  corps  de  M. 
ulvius  Flaccus  &  de  tous  ceux 
qui  avoient  été  tués  dans  le 
combat  ,  furent  jettes  dans  le 
Tibre.  Tous  leurs  biens  furent 
confifqués.On  ât  défenfe  à  leurs 
femmes  de  prendre  le  deuil.  Le 
fécond  des  fils  de  .  M..  Fulvius 
Flaccus,  celui  qui  avoit  été 
arrêté  par  ordre  du  Conful , 
lorlquii  venoit  propofer  des 
conditions  d'accommodement  , 
jeune  homme  âgé  feulement  de 
dix-huit  ans ,  très-innocent  de 
tout  ce  que  Ton  reprochoit  à 
fon  père  ,  qui  n'avoit  ni  com- 
battu ,  ni  même  pu  combattre  , 
puifqu  il  étoit  prifottnier  dans 
le  tems  que  l'on  en  venoit  aux 
mains,  fut  néanmoins  inhumai- 
nement mis  à  mort.  On  lui 
avoit  laiffé  par  grâce  la  liberté 
de  choifîr  tel  genre  de  mort 
qu'il  voudroit.  Mais,  comme  il 
né  pouvoit  fe  réfoudre  ,  il  fut  j^ 

(ay  Oiod.  Sicql.  L.  XXVI,  Except. 
(*)  Salluft.  in  Caiil.  c.  lo  >  aç. 
(c>  Cicéi^.  Orau  pvo  L«  Flacc.  ç.  |6« 
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malgré  fes  prières  &  fesîarffléfj 
^tranglé  dans  la  prifon. 

FULVIUS  [M.],  M.  Fulvius, 
^a)  Préteur ,  qui ,  ayant  man- 
qué de  foi  à  regard  des  alliés 
de  la  Ligurie,  en  porta  la  peine 
^  qu'il  méritoit.  Car  ,  étant  entri 
chez  les  Cénomanes  comme 
ami ,  il  ^eur  enleva  leurs  armes» 
quoiqu'il  ne  pût  fe  plaindre 
d'aucune  hoftilité  de  leur  part. 
Le  bruit  dé  cette  înjuftice  étant 
venu  jufqu'au  Conful ,  il  fit  ren- 
dre aux  Cénomanes  les  arihes 
qu'on  leur  avoit  prifes,  &  con- 
damna M.  Fulvius  à  une  amende 
pécuniaire/ 

FULVIUS  [M.] ,  Af.  Fii/vi«/, 
Édile  Curule  avec  M-  Glabrio. 
Fbye{  Glabrio. 

FULVIUS  [M.]NOBILIOR, 
Af..  Fulvius  Nobilior  ,  {  ^  )  de 
Tordre  des  Chevaliers  Romains, 
fut  un  de  ceux  qui  entrèrent 
dans  la  conjuration  de  Catili- 
na.  Son  père  en  fut  indigné  ,  & 
l'ayant  fait  arrêter  un  jour  qu'il 
ailoit  joindre  Catilina ,  il  le  fît 
mourir.  Sur  quoi  il  faut  fe  rap- 
peller  que  les  Pères  ,  chez  les 
Romains  ,  avoient  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  leurs  enfans. 

FULVIUS  [P.]  VÉRATIUS, 
P,  Fulvius  Veratius ,  (c)  dont 
Cicéron  parle  d'une  manière 
avantageufe* 

FULVIUS  POSTUMUS; 
Fulvius  Poftumus  ,  {d)  étoit  of- 
ficier dans  l'armée  de  Céfar. 

FULVIUS,  Fulvius,  (e)  dont 
parle   Horace  dans  une  de  fes 

(d)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  Ill-i).  6^7. 

(e)  Horai.  L,  11.  Satyr.  7.  v.  70.  ^ 
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fatyres.  Il  critique  les  enfeigpei 
de'  ce  Fulvius  ,  où  Ton  .voyoit 
il  bien  peints  avec  la  fanguine  .. 
Si  let  charbon  >.  fes  cofnhàcs,  fes 
jarrets  tendus  ;  on  dîroit ,  ajou- 
te Horace  ,  que  c'eft  la  chofe 
même,  &  que  réellement  il  por- 
te &  pare  des  coups. 

FULVIUS  AURÉLIUS,(tf) 
fulvius  A^fretius ,  fut  décoré  des 
ornemens  Confulaires  ,  Tan  de 
J.  C.  69.     . 

(«)  Tadc»  Hift.  L.  J,  c*  79* 


FU  SSS 

FULVIUS  ASPRIANUS. 

Tulvîus  Âfprianus ,  vivoit  dans 
.le  quatrïème..£|èj:lQ^  fous  l'empi- 
re de  Carus^de  fes  ènfans» 
de  Dioclétien  &  Maximien.  Il 
ne  nous  eft  connu  que  par  ua 
paiTage  de  Vopifcus ,  qui  témoi« 
gne  qu'il*  avoit  écrit  la  vie  de 
Carinus. 

FULVIUS ,  Tulvîus ,  lun  des 
Agitateurs  ou  Auriges  du  cir« 
que.  f^rj  Aujrigarii. 


Tin  du  dix-fiptUme  FdùMil 


A  CHAALONS,  chez  SEKEUZE,  Imprimeur  du  Roi^ 
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Apf^oiATion  DU  Censeur  Roxàl. 

J'Ai  lu ,  par  l'ordre  ^^  Monfeigneur  le  Chancelier  , 
le  Tome  XVII-  du  Visionnaire  pur  (Intelligence  des 
Auteurs  CU$ques ,  Grecs  &  Latins ,  tant  SMrés  que  Profanes  i 
où  ie  n'ai  obfervé  rien  qui  puiflè  en  empêcher  TimprefTion. 
Don  N é  à  Paris,  le  zj  d'Odobre  1773. 

\h1LI??  E   D  E  P  ÀÊTOT, 

Membre  des  Académies  Royales  des 
Scietices  ,  Selles  Lettres  &  Jrts  , 
de  Âouen  &  d'Angers. 
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